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Cet  Ouvrage  se  trouve 

L.  PRUDHOMME,  Éditeur,  rue  des  Marais, 
au  bureau  du  Lavater  ; 

_ J PRUDHOMME  fils,  Imprimeur-Libraire,  même  l 

rue,  n»  17;  > à Paris. 

GARNERY,  Libraire,  rue  de  Seine,  hôtel  de 
Mirabeau; 

Madame  BüYNAND  , née  BRUYSET , Ljon. 

MademolseUe  LEROY  et  Compagnie , à Caen. 

Aï-i'ô » . . . . Amiens. 

Frèke  , aîné.  . . . Rouen. 

VALtéE  , aîné 

Renault 

Blocqcel  et  Castiaci Lille. 

Stapleacx Bruxelles. 

Gambiek.  idem. 

Victor  Mangin Nantes. 

Bussecil  jeune • 

Bordeaux. 

Dcrville Montpellier. 

Fourier-Mame Angers.  ' 

Gatineau Poitiers. 

Gambart,  Imprimeur , Éditeur  de  la  Feuille  périodique  de  Courtray. 

Desoeb.  Liège. 

Bovard Aix-la-Chap. 

Leroux.  Mayence. 

ÉtiséE  Aubanel Tarascon. 

Gosse -, Baïonne. 

Perthes Hambourg. 

Immerzeel  et  Compagnie Amsterdam. 

Umlang *........  Berlin. 

Artaria Vienne. 

Alict,'  Libraire  de  lu  Cour St.-Pétersb. 

. Rjss  et  É^pET , Moscou. 

BrommeIu  ’ Copenhague 

; Borel  et  PicBARD Rome. 

* ]^«HEL  et  PicDARD Naples. 

Giecler  et  Dumola^d Milan. 

Griesuammer Leipsick. 

fssLiNGER Francfort. 

Et  chez  tous-tes  principaux  Libraires  et  Directeurs  de  postes. 

Les  articles  nouveaux  sont  marqués  <fune  *,  Les  articles  anciens , corrigés 
ou  augmentés  , sont  distingués  par  une  i 
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O (François  d’),  seieneur  de 
Frênes,  dune  famille  illustre  de 
Normandie , s’acquit  les  bonnes 
grâces  de  Henri  111  par  toutes 
sortes  de  bassesses.  If  devint  un 
de  ses  favoris  . et  fut  l’un  des  trois 
seigneurs  de  la  cour  quece  prince 
appeloit  ses  enfans;  les  autres 
ëtoient  Joyeuse  et  d’Épernon. 
’D’O,  élevé  par  Henri  111  a l’em- 
ploi important  de  surintendant 
des  finances , le  porta  à'  charger 
ses  sujets  d'impô's  ■ c’étoit  tous 
les  jours  quelque  nouvel  édit 
bursal.  Son  luxe  dévora  long- 
temps là  substance  du  peuple. 
Quand  on  lui  ' parloit  de  inisëi'es 
■ et  de  misérables  -.  «N’en  fant-il 
pas,  dflBt-d?  ils  sont 'aussi  né- 
ccssairwdans  la  vie  que  les  om- 
bras dans  un  tableau.  » Après  la 
mort  de'  Henri  III,  en  iSBq,  il 
s’attacha  h Henri-le-Grand.  On 
dit  qu’aprës  la  journée  d’Ivrv  , 
Biron  et  lui  empêchèrent  ce  mo- 
narque d’aller  à Paris,  pour  des 
intérêts  particuliers  auxquels  ils 
sacrifièrent  l’intérêt  général.  Cette 
ville  ayant  ouvert  ses  portes 
Henri  ÎV,  il  en  donna  le  gouver- 
nement à d’O , qui  mourut  eh 
i5g4 , ayant  l’ame  et  le  corps  éga- 

T.  Xill.  . 1 


lement  gâtés  de  toutes  sortes  de 
vilainies.  Le  roi  se  consola  d’au- 
tant plus  aisément  de  sa  perte, 
qu’outre  que  le  sorintcndaut  \ou- 
loit  le  tenir  en  tutelle,  il  faisoit 
d’effroyables  dissipations  , et  que 
rien  ne  pouvoit  suffire  à sa  rapa- 
cité. Cet  homme  si  fastueux 
n’éloit  pas  encore  abandonné  des 
médecins,  dit  Sully,  que  ses  pa- 
rens  et  ses  domestiques  ( qu’il 
nvoit  cependant  tou|ours.  auec- 
tioniiés  ) le.  dépouillèrent  au 
point  que , long-temps  avant  son 
dernier  soupir , il  ny  uvuil  plus 
un  seul  meuble  dans  sa  chambre; 
il  ne  lui  restoit  que  le  lit  où  il 
expira.  Le  brave  Crillon  , appre- 
nant qu’il  étoit  à l’exlrenuté , dit 
tout  haut  à une  dame  de  la  corn-: 
« A l’heure  qu’il  est,  le  pauvre 
d’O  t'a  rendre  son  Ame  à tous  les 
diables.  S’il  faut  que  chacun  rende 
ses  comptes  là-haut , je  croÿi  que 
le  cher  d’O  se  trouvera  bien  em- 
pêché pour  fournir  de  bons  ac- 
quits. » Au  reste,,  il  signoit  ordi- 
nairement Fr.ançois  O , . et  non 
dO;  et  il  trouvOit  mauvais  qu’on 
alongeât  sou  nom  par  l’addition 
d’une  lettre. , Le,  dernier  rejeton 
de  sa  famille  est  mort  en  1 7341 
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GAMMÉS , ()À^£s  ou  OiN  I un 
des  (lieux  (les  dj  riaus  , (|u’on  ru> 
£iré»eutuit  sous  la  ii^'ure  d’un 
monstre  a deux  létès  , avec  des 
mains  et  des  pieds  d'iioiniiie,  le 
corps  et  une  queue  de  poisson. 
On  le  croyoit  sorti  de  la  mer 
Rouge  , et  qu’il  avoit  enseigtid 
aux  iKimmes  lus  arts,  l’agricul- 
ture, les  lois , etc. 

■f- OATÈS  (Titus),  Anglais, nd 
fers  1619,  d’abord  ministre  de 
l'Église  anglicane,  puis  jésuite , 
ensuite  apostat,  après  avoir  de- 
nieurd  quelque  temps  en  France, 
retourna  en  Angleterre  , où  il 
se  signala  par  ses  calomnies.  Il 
accusa  juridiquement,  ed  1678, 
les  catholiques  anglais  d’avoir 
conspiré  contre  la  vie  du  roi 
Charles  11  et  des  proteslans  ao- 
elais,de  concert  avec  le  pape, 
MS  jésuites  , les  Français  et  les 
Espagnols,  pour  établir  pur  cet 
attedtat  la  seule  religion  catho- 
lique en  Angleterre.  <t  Ijc  général 
des  jésaites  , dit  le  P.  d'Orléans, 
étoit  reconnu  le  chef  de  l'entre- 
prise. s Ce  chef,  au  reste , étoit  si 
sûr  du  succès  de  son  projet , qu’il 
avoit  euvojé  par  avance,  aux 
principaux  des  (umjurés,  des  let- 
tres-patentes signées  de  sa  main , 
ponr  posséder  les  premières  char- 
ges de  laconr,  de  l’armée,  et  des 
tribunaux  d’Angleterre;  il  eu  avoit 
envoyé  nnede  grand-chancelier, 
au  baron  d’Arundel , nne  seconde 
au  comte  de  Powis , de  ^nd- 
trésorier  du  royaume  : milord 
B^asis  et  milord  Peters  avoient . 
le  commandement  des  armées , et 
le  chevalier  Godolphiu  étoit  fait 
garde  du  sceau  privé  ; d’autres 
avoient  d’antres  emplois. Lemeur- 
tre  du  roi  et  celui  d(is  prolçstan^ 
ne  dévoient  guère  coûter  qu’une 
heure,  tant  les  mesures  étoieut 
bien  prises  ; et  s’il  eu  fût  resté- 
^uel<]Ucs-t4as  plus  prompts  à 5e 


ciirher  et  à fuir,  ils  dévoient  être 
suivis  , extermines  jusqu'au  dt^- 
nier  par  une  année  de  coo,0(K> 
hommes  , partie  levée  dans  le 
pays , partie  envoyée  de  deçk  la 
mer,  payée  par  le  pape,  et  ani- 
mée par  une  iiuliilgence  plénière 
à concourir  à tant  d’attentats. 
Ailleurs  on  enferineroit  cumina 
des  fous  des  témoins  qui  vieii- 
droieiit  déposer  de  si  ridicules 
chimères;  en  Angleterre  on  les 
crut , ou  on  feignit  de  les  croire. 
Malgré  l’uhsurditéde  l’accusation, 
les  preuves  démonstratives  do 
l’iiiiposturc  , les  vai  iations  des  ^ 
témoins,  milord  Stafford,  d’au- 
tres personnes  de  mérite,  et  quel- 
ques jésuites , furent  mis  II  mort , 
comme  convaincus  du  crime  de 
haute  trahison.  En  vain  seize  étu- 
(lians  de  Saint-Umer  avoient  at- 
testé qu’Oatès  étoit  avec  eux  au 
collège  de  cette  ville  dans  le 
temps  qu’il  juroit  avoir  été  à 
Loudres.  Leur  témoignage , (ht 
l'abbé  Millot,  ne  leur  attira  que 
(les  railleries.  L’ua  d'eux  ayant 
dit  que  le  lait  étoit  certain  , qu’il 
devoit  s’en  rapporter  à ses  sens  : 

« Vous  autres  papistes  ; rtfpliqua 
le  chef  de  justice , on  vous  ap-  ^ 
prend  de  bonne  heure  à ne  pas 
croire  vos  sens.  » Ce  qui  mit  le 
comble  h l’horreur  de  (;etle  scène, 
c’est  que  Titus  Oatës  obtint  une 
pension.  Sous  le  règi^de  Jac- 
ques II,  la  mémoire  oR  suppli- 
ciés fut  réhabilitée , et  Oatèseon- 
damné , comme  parjure , à une 
prison  perpétuelle  , et  à être  fus- 
tigé F***  ^ main  du  bourreau 
quatre  fois  l’aunée , et  mis  ces 
jours-lk  au  pilori.  Ce  châtiment 
fut  exécuté  jusqu’en  1689,  que  le 
prince  d’Orange , s’étant  envparé 
de  la  couronne  d’Angleterre,  le 
fit  sortit  de  prison , et  lui  rendit 
sa  pension.  Ce  inallituireux  mou- 
rut à Londres  le  juillet  iyo5. 
On  a de  lui  quelques  •uvrnges- 
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Ce  fut  n J occasion  de  celle  accu- 
iatioii  que  le  mimslre  Jurieu  pu- 
Wia  sou  livre  de  la  Politique  tiu. 
c/e/*jÇe,  auquel  Aniauld  répondit 
par  l’Apologie  des  calliofiques. 
Il  les  justilie  , et  en  particulier 
l’archevêque  de  Paris , le  P.  de 
La  Chaise  et  les  autres  jésui- 
tes. Cette  apologie  lui  lit  d’Su- 
lant  plus  d’honneur , qu’elle  ten- 
doit  a laver  ceux  qii’Arnauld  le- 
gardoit  comme  ses  plus  cruels 
Demis.  Aujourd’hui  toutes  ces  dis- 
cussions n’intéressent  personne. 

OBADIAS.  P oyez,  Asdias. 

I.  OBEDjfils  de  BoozetdeRuth, 
père  d’Isaïe,  et  aïeul  de  David,  na- 
quit vers  l’an  jsyo  avant  Jésus- 
Christ. 

H.  OBED.  y jyes  Odkd. 

- t .in.  OBED-EDOM,  Hébreu. 
■David  , épouvanté  de  la  punition 
d’Oza  , et  ne  se  croj'ant  pas  digne 

P*’®*  l’arche 

d alliance  qu’il  faisoit  transpor- 
ter à Jérusalem  , il  la  fit  porter 
• chez  Obed-Eidom  ; elle  , n’y  resta 
que  trois  mois  ; car  David,  s’aper- 
c^ant  que  la  famille  d’Obed- 
Edom  étoit  comblée  de  bénédic- 
tions , fil  transférer  ce  dépêt  à 
Jérusalem.  . 

OBERHAÜSER  ( Benoît  ), 
nê  le  a5  janvier  1719  à Wai- 
aenkirche  en  Aiiiricbe  , com- 
mença ses  études  il  Sallzbourg , 
les  continua  à Vienne,  et  se  fit  bV 
nédictin  , en  1740  , dans  l’ab- 
baye  de  Lambacu.  Devenu  prêtre, 
il  aida  les  curés  voisins  dans  les 
lunctions  du  saint  ministA-e.Suc- 
cessivemeut  il  fut  appelé  à l’en- 
seignement de  la  philosophie  à 
^Itzbourg  , de  la  théologie  à 
Gurk  et  a Fulde.  H publia  en 
1762 , À Lauterhach , en  3 vol.. 
sn-4*  , ses  PntlecUones  eatho- 
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licœ , où  il  atUquoit  l’infaillibi- 
lité dû-  pape  , sa  ' supériorité  sur 
les  conciles  , ses  prétentions  sur 
le  temporel  des  gouvernemensé 
I^  pape  Cléiiienl  XllI  menaça 
l’évêque  de  Eulde  , par  un  bref, 
de  l’excommunier  publiqueiiieiit 
s’il  ne  dcstiluoit  de  sa  chaire  le 
professeur  Olierhauser.  Le  prélat 
( H.  de  Bibera  ) le  pria  de  quitter 
Fulde  , pour  lui  éviter  des  dé 
mêlés  fâcheux.  Le  P.  Überhauser 
suivit  ce  conseil,  en s’aflligeantde 
ce  qu’on  lui  lérmoit  la  bouche. 
La  suite  de  ses  Commentai- 
ret  parut  néanmoins  en  1765  , 
en  priant  l’éditeur  d’y  faire  Ini- 
niênie  les  additions  et  change- 
mens  qu’il  jugeroit  coiiveuables  ; 
mais  celui-ci  ne  répondit  nulle- 
ment â sa  couiiance.  Le  P.  Ofaer- 
hauser , ayant  quitté  Fulde  , se 
fixé  k Passau  et  y enseigna  libre- 
ment sa  doctrine  jusqu°a  ce  qu’il 
se^retira  à Lambach.  Son  succes- 
seur dans  la  chaii-e  de  droit  ca- 
nonique à Fulde  fut  le  P.  Peek , 
aussi  bénédictin  du  couvent  de 
Schwarzack  en  Franconie.  Il  n’em- 
brassa point  les  sentimens  du  P. 
Oberhauser;  au  contraire  il  pré- 
tendit qu’on  étoit  hérétique  en 
enseignant  que  l’Eglise  tient  des 
princes  temporels  le  pouvoir 
qu’elle  exerce  d’opposer  aux 
mariages  des  empéchemens  diri- 
mans.  Cette  assertion  révolta  le 
P.  Oberhauser  ; il  la  réfuta  dans 
son  Apologia  historica  critica  di-  ■ 
visarum  polestatum  , etc. , impri- 
mée k Francfort-sur-le-Mein  en 
1771  , in-8»  , et  réimpfiniée  k 
Vienne  dans  la  collection  canoni- 
que de  M.Eybel.  Il  y ajouta  dans 
la  suite  un  autreécritsousce  titre  : 
Systenia  historico-criticum  divi- 
sarum  , etc.  : il  en  fit  des  abrégés, 
en  2 vol.  in-4'>.  U publia  ensuite, 

I.  Manuale  selectorum  concilia- 
rum,  etc. , 1776,  1 vol.  in-4".  Le 
piTJice^êque  de  Salubourg  l’en 


Digitized  by  Google 


4 OBER 

félicita  et  le  nomma  son  conseiller 
ecclésiastique.  II.  Specimen  cul- 
tiorii  jurispnulentiie , etc. , 1777  , 
k Ixinsick.  Il  y traite  de  la  ma- 
ture <lu  rapport  et  des  devoirs  de 
la  papauté  à l’égard  de  l’Eglise 
universelle,  soit  dispersée,  soit 
assemblée.  Schmid  , jésuite  de 
Heidelberg  , et  un  P.  Hoehl- 
lads  , capucin  de  Mayence  , 
les  réfuta  , et  répondit  par  un 
opuscule  intitulé  Pagellœ  volan- 
tes. III.  Un  bon  j4bn‘f>é  de  f'~an- 
Espen  , en  5 vol.  in-S”  , Saltz- 
boui  g , 1785.  C’est  1^  seule  édi- 
tion avouée  par  Oberhauser.  IV. 
'De  clipnilale  utriusque  cleri,  in-8“ , 
Saltzbourg  ; la  première  partie 
seule  a paru  , l’autre  étoit  sous 
presse  quand  la  mort  l’enleva 
le  20  avril  1786. 

* O B E R L I N ( Jérémie-.T«c- 
ques  ) , professeur  et  bibliolbè- 
caire  deracadéiiiie  de  Strasbourg, 
correspondant  de  l’institut,  mem- 
bre du  conseil  municipal  de  la 
ville  de  Strasbourg  , né  dans 
cette  ville  le  7 août  1735  , mis  , 
en  1730 , au  nombre  des  étu- 
dians  de  l’université  , y soutint 
■publiquement,  7 ans  après,  une 
•dissertatioA  académique  sur  les 
usages  observés  dans  l’inhuma- 
tion des  morts  , sous  le  titre  Dis- 
sertatio  p/iilologica  de  velerurn 
riiu  condiendi  mortuos , Argen- 
torati  , 1757.  Après  avoir  terminé 

■ son  cours  d’études  philologiques 
'et  philosophifiues  , il  suivit  pen- 
dant trois  ans  les  leçons  des  pro- 

'fesseuB  de  théologie  , et  s’attacha 
■plutôt  à la  partie  philologique  et 
archæologique  des  connoissan- 
ces  du  théologien,  qu’à  l’étude  de 

■ la  théologie  dans  toute  sou  éten- 
due. Lttrsqa#  Kennicot  lit  re- 

< cueillir  dans  toute  l’Europe  les 
variantes  du  texte  hébra'i'que  du 
'vieux  Testament  , Oberlin  se 
chargea  de  collationner  les  qu«- 
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tro  nianu.scrits  que  possède  la  bi- 
bliothèque de  runiversité  de  Stras- 
bourg , et  il  publia  depuis,  dans 
ses  MiscellaArgentoratênsia,  une 
description  des  échantillons  des 
variantes  qu’ils  lui  ont  fournies. 
Son  cours  de  théologie  terminé  , 
Oberlin  se  consacra  entièrement 
k l’étude  des  langues  anciennes 
et  modernes,  de  la  littérature,  des 
monumens  de  l’antiquité  , et  k 
celle  de  la  diplomatique.  L’étude 
de  la  littérature  des  beaux  temps 
de  l’antiquité  classique  ne  l’em- 
pécha  pas  de  s’occuper  aussi  de 
celle  du  moyen  âge  ; et  les  recher- 
ches auxquelles  cette  étude  l’en- 
gagea k SC  livrer  lui  founiirent 
des  résultats  précieux  pour  l’his- 
toire, la  langue  et  la  littérature  de 
ces  temps,  moins  atirayans  sans 
doute,  irfais  qui  cependant,  sous 
plusieurs  rapports,  ne  sont  pas 
sans  intérêt.  Ces  travaux  impor- 
tans  et  multipliés  lui  méritèrent 
dans  sa  patrie  et.  les  pays  étran- 
gers la  réputation  d’un  des  sa- 
vans  les  plus  versés  dans  les  anti- 
quités , la  philologie  et  la  diplo- 
matique. Ses  principaux  ouvrages 
sont  , I.  P.  Ovidii  Nasonis  Tris- 
tium  libri  V ; ex  Ponto,  UbrUP , 
et  Ibis  : lectionis  varietatem  , eru- 
ditorum  conjecturas  , et  clavetn 
adjecHJ.  J.  Oberliiius  , Argen- 
torati  , 1776  et  1778.  II.  Ewius 
Sequester,  de  Jluminibus  , fonli- 
bus  , lacubus  , nemoribus  , palu- 
dibus,monlibus,  genlibu*  quorum, 
apud poëtas  metUio  fit , avec  dif- 
férentes leçons  et  commentaires  , 
Argentorati  , 1778  , in-8".  III. 
Quinti  Horatii  Ftacci  Camiina  , 
curavi^Jeremins  Jacobus  Oher- 
Hnus  , Argentorati  , 1788  , grand 
in-4'’.lV.C.  CornelU  Taciti  opéra., 
ex  recensione  Joh.  Aug.  Ernesti, 
denuo  Curavit  Oberlinus  , Leip- 
sick  , i8oi  , 2 vol.  in-8“.  V.  Mis- 
cella  Utteraria  Aigentoratensia  , 
Argentorati  , 1770  , in  4”-  VI. 
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Jdusœum  Schcepjlini  , tome  I , ] la  statistique  de  la  ci-devant  Al- 
lapitles , mannor^  , vasa  , Ar-  I sace  , en  publiant  pendant  dix 
• gentorati  , 1/73,  i vol.  in-4“  , | ans  , depuis  178a  , Y Almanach 
avec  figures  ; le  second  volume  d^AhOce  ; enfin  il  entreprit  YAl- 
clevoit  comprendre , lares  , nuni-  j salia  litlerata  , pour  laquelle 
mos  , gemmas.  VU.  Orbis  anti-  : Schœpüin  lui  transmit  bca'ucoup 
çui  momumentis  suis  illusli-ati  de  matériaux.  Ces  deux  preniiè- 
prpâromus  , Argcntorati  , 177a,  res  parties  parurent  en  1782  et 
in-4°.  : a*  édition,  17S9.  VIII.  Ri-  I 1780.  On  a aussi  de  lui  beaucoup 
tuum  Romanorum  labulœ,  Argen-  aarticles  aussi.savans  q^ue  curieux 
torati  , 1784,  in-B".  IX.  Artis  di-  dans  le  Magasin  encyclopédique. 
plomaticœ  primœ  lineœ,  Argen-  Oberlin  mourut  à Strasbourg  le 
torati  , 1788  , iti-S".  Ces  quatre  lo'octobre  1806. 
traités  élémentaires  lili  servirent 

Î)our  les  leçons  qu’il  donnoit  à * OBERT  ( Antoine  ) , méde- 
'université.  X.  Litterarum  ont-  cin,  né  à Saint-Omer  en  Artois  , 
nis  cevi  fata  , tabulis  sjrnopticis  florissoit  au  commencement  du 
exposita  , Argentorati  , 1780  , 17' siècle;  il  s’est  beaucoup  oc- 

in-S».  Ces  tableaux  olTrent  les  cupé , si  l’on  en  juge  d’après  le 
noms  des  principaux  écrivains  , titre  de  ses  ouvrages  , des  ques- 
classés  par  colonnes  , les  ob-  fions  scolastiques  qui  divisoient  le 

i'ets  sur  lesquels  ils  ont  écrit  , médecins  de  son  temps,  au  sujet 
a nation  à laquelle  ils  appar-  de  la  saignée  dans  les  pleurésies, 
^tlênnent,  et  le  temps  où  ils  ont  Oa  a Ae  De  venœ seclione 

vécu.  XI.  Essai  sur  le  patois  in  pleuritidc  eudoxa  , contra  pa- 
' Iprrain , du  comte  du  Ban  de  La  radoxam  Fuschii,  Femeliietalio- 
Roche  , in-8°  , Strasbourg,  1775.  ri/msententiVim,  Audoniari,  lüog, 
"‘Exposé  (Lune  découverte  in-4*.  II.  Anastichiosis  apolo- 
. aile  au,  Forum  de  Rome  , par  le  getica  pro  parœnesi  contra  D.  L. 
chevalier  de  Fredenhein  , 1789  , du  Cardin  decretum  , quo  oppo- 
in-8“  ; aVec  figures  , 1796.  XllI.  sitpm  in  pleuritide  revulsionem 
Essai  tf annales  de  la  Fie  de  eonrfemnat,  ibidem , ifiôi  , in-S”. 
Jean  Cùltembeig  , inventeur  de  III.  De  v'enœ  sectione  in  plcuri- 
la  typographie  , Strasbourg^  an  tide  parœnesis  secunda.  Acces- 
10  ( 1802  ).  L’étude  de  la  lan-  sit  de  vente  sectione  invariolis 
guc  allemande  du  moyen  âge  administraïuld  contra  populurem 
occupa  beaucoup  Oberlin  , et  il  errorem  assertio , ibidem  , i655  , 
publia  les  ouvrages  suivans,  qui  in-B**.  Le  même  auteur  rapporte 
s’y  rapportent  , sa\oir  , l.  Joh.  que  Nicias  avoit  sa  sépulture  à 
'Georgii  Scherzii  , J.  Û.  D.  et  Athènes  , parmi  ceux  que  la  ré- 
P.  P.  Argentoratensis , glossa-  pulilique  jugeoit  dignes  de  cet 
rium  gernianicum  medii  tevi , po-  honneur,  n 11  l’emportoit , dit-il  , 
tissimiim  dialecti  Siuevicte  , edi-  sur  tous  ceux  de  son  temps 
dit,  illustravit,  supplevit,  Jer.  par  son  habileté  à peindre  les 
y«c.  OZ'er///mv, 2 volumes  in-t'ol. , animaux  ; et  un  passage  de 
1781  et  1784.  Ce  professeur  a Démétrius  de  Phalère  apprend 
publié  encore  beaucoup  d’autres  que  cet  artiste  aimoit  à peindre 
ouvrages  et  lia  dissertations,  qui  les  combats  d,e  la  cavalerie.  » 
.attestent  à la  fois  ses  talcns  et  sa  ( Pliue , livre  55  , cliap  ii; 

profonde  érudition.  Il  est  le  pre-  Ælien  , livre  .3  , cbap.  5i;  Paii- 
micr  qui  ait  doimé  un  aperçu  de  sanias  , Stobée  et  Félibien  , Eii- 
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tretiens  sur  les  vies  des  pein- 
tres , etc.  ) 

* OBICINO  fBernard)*,  Mre 
mineur  dç  l’OIiservanre , vivoil 
dans  le  i6'  siècle  et  au  commen- 
cement du  suivant.  On  a de  lui , I. 
JRegno  cristiano  contencnle  molti 
traltali,  di  noi’is.simi , di  precutti , 
de'  sacramenti  ,detl<‘  uirtù,  e ait  ri 
sogeetli  jiredtcahilt  ,Wrcn'\!\,  1610, 
în-ij”.  II.  Il  parttdiio  délia  glorin 
de’  sailli  , nel  quale  si  conlengo- 
no  sermon! , e trettnti  sopra  i 
yangel)  , e J'este  dcU'  nnno  , Bres- 
cia , i6uo  , in  - 4"-  C^es  ouvrages 
foui  plus  d’honneur  à la  piété  de 
ce  religieux  fju’à  sou  génie. 

» OBIZIN.NO  ( 'fhomas)  , de 
INavarre,  vivoit  dans  le  17'  siècle. 
L’étude  des  langues  orientales,  k 
laquelle  il  s’appliqua  avec  succès , 
le  mit  h même  de  publier  h Home, 
en  i656  , tin  ouvrage  en  latin , 
intitulé  Le  trésor  «e  la  langue 
syrienne  et  arabe  ; cet  ouvrage 
avoit  été  précédé  d’une  Gram- 
maire arabe  qui  parut  eu  i()3l . 

OBIZZI  ( Lucrèce  dcgli  Ono- 
lor.Gi,  (émme  d'Kuée,  marquis  d’), 
«lans  le  Padouan  , aussi  célèbre 
au  dix  - septième  siècle  par  sa 
pudicité  que  l'ancienne  l.ucrèce. 
Vers  l’an  164^  > pendant  que  le 
marquis  d’Obizzi  éloit  h la  cam- 
pagne, un  gentllhoinnic  de  la 
ville  , éperdument  amoureux  de 
la  marquise  , entra  dans  sa  cbani- 
bre  où  elle  étoit  encore  au  lit 
avec  son  fils  Ferdinand  , âgé  de 
cinq  ans.  Le  gentilhomme  jpril  la 
précaution  de  transporter  1 cillant 
dans  une  chambre  voisine,  et  sol- 
licita ensuite  la  nièi-e  de  condes- 
cendre à ses  désirs  ; mais  n’ajant 
pu  rien  gagner,  ni  parcâresseS, 
ni  par  menaces,  il  la  poignarda. 
On  fit  arrêter  le  meurtrier,  qui 
nia  toujours'  son  crime.  On  se 
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contenta  de  le  tenir  en  prisoii 
pendant  quinze  ans , au  bout  des-  ^ 
quels  il  en  sortit.  Mais,  peu  de 
mois  après  , le  jeune  marquis 
d’Obizvi  vengea  la  mort  de  sa 
mère  en  tuant  d’un  coup  de  pis- 
tolet son  lâche  assassin.  Ajant 
ainsi  satisfait  son  ressentiment , il 
passa  au  service  de  l’empereur, 
ui  le  fit  successivement  inanpiis 
U saint  empire  , coinmaiidant  • 
de  Vienne,  conseiller  d'étal,  et 
maréchal  général  de  camp.  11 
mourut  à \ ienne  en  1710,  après 
So'  itns  de  service  , avec  une 
grande  répulalloij  de  valeur  et  de 
probité. 

OBI..\TES.  l'oyei  FsicôittEai, 
n°  I , et  Frasçoise,  n'  t. 

" ' ♦ 1.  OBRECH'T  ( rjcorge  ) , 

f' irolèsscur  en  droit,  né  à Stras- 
lonrgen  i547,  étudia  â 'Tubinge 
et  dans  les  principales  université» 
de  la  France.  De  retour  dans  Sa 
patrie , apiès  avoir  pris  les  degrés 
de  docteur  à Eàle,  il  fut  noinnrié 
k la  chaire  de  professeur  eu  droit, 
qu  il  remplit  avec  autant  de  ta- 
lent que  de  succès  pendant44«us- 
11  mourut  en  1Ü12  , et  laissa  di- 
vers ouvrages  dont  on  n’a  publié 
qu*'inie  partie  , OEconomia  jums, 
legalis  lopica  , jus  Jéudale  , etc. 

t II.  OBRECHT  (Ulric  ) , 
petit-fils  de  Oeorge  Obrecht,  pro- 
fesseur en  droit  comme  lui  , 

Le  luthéranisme  éloit  la  icligion 
de  leur  famille.  Tllric  se  fit  catho- 
lique après  la  prise  de  Strasbourg 
ar  les  Français  ; et  Louis  XIV  lé 
t prêteur  royal  de  cette  ville  en 
i685.  I.«s  langues  grecque  , la- 
tine, hébraïque,  les  antiquités, 
l’histoire,  la  jurisprudence,  lui 
étoient  familières.  Il  parloil , dit- 
on  , de  tous  les  personnages  de 
l’histoire  comme  s’il  avoit  été 
leur  contemporain  ; dé  tous  lés 
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comme  s’il  y avoit  v^cu  , 
et  dçs  difiëreates  lois  comme 
s’il  les  avôit  établies.  Bossuet  , 

Soi  ayoit  acheré  sa  con-vcrsion, 
barmé  de  voir'  tant  de  connois- 
iançcs  réunies  dans  un  seul 
homme  f le  nomma  Epitome  om- 
nium sc\entiarum.  On  a de  lui , 
I.  Prodromus  ri^rum  jilsaticarum , 
ftj-4*,  itKi  ; Kvre  curieux  peut 
l’histoire ''d’Alsace  et  de  Stras- 
bourg. W^Excerpta  historica  d« 
naiun  âuceessionistn  monarcfùit' 
Hispaniie,  trois  parties  in-^*-  II 
y prouve  que  la  couronne  a’Es- 
pagne  est  héréditaire , et  que  les 
fois  la  défirent  à Philippe  V.  III. 
Mémoire  concernant  la  sûreté 
publique  de  l’Empire.  IV.  Une 
édition  de  Quintilien  avec  des  re- 
marques , a vol.  in-4“.  V.  Jam- 
bUcm'de  t>ild  Pytiuigoree  liber 
unus,  latine^  Strasbourg,  1700,10- 
8*.  D«  notet  sur  Dictjs  de  Crète, 
«t  Darës  de  Phrjgie.  Ce  savant 
mourut  le  6 août  1701 , à 55  ans. 

; + OBREGON  { Bernardin  ) , 
in.stituteur  des  frères  infirmiers 
minimes  qui  soignent  les  mala- 
des dans  les  hôpitaux  en  Es- 
pagne, né  à Las-Hnelgas  près 
de  Burgos  , en  i54o , d’une  fa- 
mille ancienne  , vécut  d’abord 
dans  la  dissipation  qn’entralne 
le  parti  des  armes  qu’il  avoit  em-' 
brassé;  mais  un  exentple  de  vertu 
dans  un  homme  du  peuple  , qui 
le  remercia  d’un  soufflet , chan- 
gea ses  dispositions.  Il  quitta  le 
inonde  en  i5o8,  et  forma  sa  con- 
grégation , qu’il  instruisit  par 
son  exemple  et  par  ses  discours. 
Il  mourut  dans  sonhâpital  géné- 
ral de  Madrid  le  6 août  i5g9. 

+ OBSÉQÜENS  (Julius),  écri- 
vain latin  , que  l’on  conjecture 
' avoir  vécu  un  peu  avant  l’empire 
d’Honori  us , vers  l’an  JgS  de  J , C . , 
Composa  un  livre  De  prodigiis  , 
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Îiii  n’est  qu’une  hi'te  de  ceux  que 
’ite-IJve  a insérés  dans  son  Hi$. 
taire.  Obséquens,  aussi  cyédule 
que  cet  historien  ; emprunte  ses 
expressions.Unenousrestequ’une 
partie  de  cet  ouvrage,  auquel 
Conrad  Lycoslhèiies  a fait  dey 
additions  pour  suppléer  h ce  qui 
manque  dans  l’original.  Lesmeil* 
leunes  additions  de  Jultns  Obsé- 

3uens  sont  celles  où  les  additions 
e Lycosthènes  ont  été  dis- 
tinguées du  texte  par  François 
Oudeudorp. C’est  ainsi  que  ^bef- 
férus  avoit  dirigé  l’édition  qu’il 
en  donna  à Amsterdam  en-  1679, 
qui  fut  réimprimée  à Leyde  en 
1 730 , in-8”,  p/uis  en  1 77a , et  qu’on 
a jointe  aux  autours  cum  notit 
varionm.  Elle  a été  traduite  eft 
français  par  George  de  La  Bou- 
thière , Lyon  , i555  , in-8*. 

* OBSOPOEUS  (Jean),  méde- 
cin Bllemand,né  dans  le  Palatina 
en  i5â6,  vint  à Francfort-sur-le- 
Mein  après  la  mont  de  l’élec- 
teur Frédéric  III , et  s’y  occupA 
à corriger  des  épreuves  chez 
Wéchel;  mais  il  s’adonna  en  même 
temps  R l’étude  de  la  médecine,  et 
y fit  dans  l’espace  de  six  ans  tant 
de  progrès  , mi’à  son  retour  dans 
sa  patrie  il  fut  nommé  profes- 
seur en  médecine  k Heidelberg. 
I.iorsque  Frédéric  IV.  vint  à Am- 
berg  , il  l’y  suivit  avec  le  titre  de 
son  médecin  , et  mourut  k son  re- 
tour à Heidelberg,  en  iSgS.Obsb- 
poeus  a publié  des  éditiont  de  dif- 
lérenS  'Traités  d’Hippocrate  avec 
des  corrections  dans  la  traduction 
et  des  remarques.  : — SibylUna 
Oraeu/a  , auxquels  il  a ajouté  la 
.version  de  Caiellio  et  ses  pro- 
pres remarques.  — Zoroastris 
magica  cum  seholiis  Plethonis  et 
Psellii  , Oractda  metrica  Jovis. 
Ces  diflérens  morceaux  ont  été 
réiinjirimés  k Paris  en  1607. 

Sou  frère  Simon  Ossotoeus  se  li- 
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vra  miss!  à la  mifdeciDe  , et  s’ac- 
quit de  la  réputation  , plulAt  par 
sa  pratique  que  par  ses  écrits.  11 
fut  nrolésscur  en  médecine  , à 
Heitielberg  , ety  mourut  en  1619, 
âgé  de  44  an*-  ' 

OIîSTAL.  /’byez  Van-Obstal. 

• OCAMPO  (Florian  de),  né 
à Zamora  au  commencement  du 
16*  siècle,  après  avoir  fini  ses 
premières  études  , à Alcala  de 
Hénai-ès  , sous  le  célèbre  profes- 
seur Nebrija  , se  voua  à Vélude 
.de  rhistoire  et  devint  un  des  plus 
savans  antiquaires  de  l’Espagne. 
Ses  connoissances  lui  méritèrent 
la  place  dMstoriographe  du  roi 
'Charles  1",  indépendamment  du 
canonicat  dont  il  jouissoit.  On  a 
de  lui  VHistoii'e  aéncrale  fie 
l’Espagne  , en  5 vol. , dont  les  4 

ÊrCmiers  furent  réimprimés  à 
amora  en  i544'  Cbttc  Histoire  , 
continuée  apres  sa  mort  par 
Ambrosio  de  Morales  , son  suc- 
• cesseur  dans  la  place  d’histo- 
riographe , fut  réimprimée  deux 
fois  , la  première  a Alcala  de 
Henarès  en  i578,etla  seconde 
h Médina  dél  Campo  en  iSpS. 
Cet  ouvrage  estin^able  parles  re- 
cherches qu’il  renferme  est  d’un- 
Style  quelquefois  languissant  et 
monotone. 

■ * • - » 
f OCCAM  ou  OexAM  ( Guil- 
laume ) , théologien  scolastique  , 
de  l’ordre  des  Cordeliers  , An- 
. elais  et  disciple  de  Scot  , fat 
• le  chef  des  nominaux,  et  s’ac- 
l'quit  une  si  grande  réputation  , 
• qu’on  le  surnomma  > fc  Docteur 
inviiwiljle,  On  'auroit  dû  plutôt 
le  nommer  le  Docteur  querelleur 
1 II  imagina  de  nouvelles  subtilités, 
pour  mettre  aux  prises  de  nou- 
veaux champions  de  l’école.  Oc- 
cam  entra  dansles  querelles  des  pa- 
pes et  des  t mpereurs;  et  à la  prière 
de  son  général  Michel  de  Cèzèné, 
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il.  écrivit  en  fanatique  pour  Louis 
de  Bavière  contre  Jean  XXII. 
On  prétend  qu’il  dit  à ce  prince  : 
« Seigueur,défendez-nous  de  l’an- 
tipape .Jacques  de  Cahors  avec 
votre  épée  , et  nous  saurons  bien 
vous  tiélendre  contre  lui  avec 
notre  plume.  (Hist.  d’Allemagne 
par  Montigny , qui  cite  Tritliè* 
me.)  Le  ridicule  auteur  delà  secte 
des  nominaux  fut  accusé  d’avoir 
enseigné  avec  Cézène  que  Jésus- 
Christ  ni  ses  apôtres  u’avoient 
rien  possédé  , ni  en  commun  , ni 
eu  particulier.  C’est  ce  qui  donna 
lieu  à cette  plaisante  question 
qu’on  appela  lé  pain  des  corde- 
bers.  11  s’agissoit  de  savoir  si  le 
domaine  des  choses  qui  se  consu- 
moient  par  l’usage , comme  le 
pain  et  le  vin  , leur  appartenoit  , 
OU  s’ils  n’en  avoient  que  le  simple 
usage  sans  domaine  , leur  règle 
ne  leur  permettant  pas  d’avoir 
rien  en  propre  ? Nicolas  III, 
voulant  les  enrichir  sans  la  cho- 
quer , ordonna  qu’ils  n’auroient 
que  rusufruit  des  biens  qui  leur 
seroient  donnés  , et  que  le  fonds 
seroit  à l'Église  romaine.  Jean 
XXll  révoqua  la  bulle  de  Ni- 
colas III.  . Le  pape  , en  parlant 
de  ; Michel  .de  Cézène  , le  traita 
d’opiniâtre , de  tdniér.-iire  , d’in- 
sensé , de  lâiiteur  de  Louis  de 
Bavière  et  des  hérétiques,  de  ser- 
pent venimeux  que  l’Eglise  nour- 
rissoit  dans  son  sein  : il  le  dé- 
clara ensuite  excommunié  , lui 
et  ses  complices , et  le  déposa  de 
sa  charge.  On  vit  alors  de  quelle 
estime  )ouissoit  ce  général  des 
Cordeliers  dans  toute  l’Europe. 
Les  rois  de  France,  d’.Angleterre , 
d’Aragon,  de  Naples,  de  Ma- 
jorque, les  archevêques , lesévé- 

3ues , et  les  plus  grands  seigneurs 
e tous  ces  royaumes  , écrivirent 
au  pape  en  sa  faveur  , le  jiriaut 
de  ne  pas  pousser  a bout  un 
homme  dont  la  science  et  la 
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vertu  , ëtôîent  généralement  rc- 
CQilndés.'  iLes  lettres  arrivèrent 
tt'Op  ' tard  : le  coup  étoit  déjà 
6rtéi'  Ce  lut  alors  que  Miclicl 
e Cézène  ne  garda  plus  de  me- 
sures et  se  mit  à écrire  contre 
le  pape  avec  toute  l'amertume 
(l’iin  Domine  irrité.  Occam  se- 
conda son  ressentiment  ; mais  il 
c’en  repèntit  ensuite  , et  se  fit  ab- 
sondre  des  censures  pontificales. 
H'mourut  en  i347  > “>is«ant  dii- 
férens  Ouvrages  , Paris  , 1 4"6  , 
U vol  in-fol.  , qui  prouvent  un 
esprit  siibtil , mais  bizarre. 

* OCCASION  , divinité  allé- 

J'orique  qui  préside  au  moment 
e plus  favorable  pour  réussir 
dans  une  entreprise.  On  la  re- 
' présentoit  sons  la  figure  d’une 
liemmc  nue  , ou  d’un  jeune  hom- 
• me  chauve  par  derrière , un  pied 
en  l’ait- , et  l’autre  sur  une  roue , 
tenant  un  rasoir  d’une  main  et 
MD  voile  de  l’dntre , et  quelque- 
fois marchant  avec  vitesse  sur  le 
tranchant  d’un  rasoir  sans  se 
hlesser.  ' . 

OCCATOR  (Mj-thol.) , un  des 
dieux  des  laboureurs,  présidoit 
à cette  partie  de  l’agriculture 

Î[ui  cohsistç  à herser  les  terres 
aboiiréeS.' 

.-..p  OCCMIALI.  Vçyez  Louchali. 

-^'  ÔCCO  ( Adolphe ), médecin 
, allemand  et  habife  antiquaire  , 
nè'’h  Aosbourg,  publia  en  lôjg 
h première  description  des  Mé- 
dailles impériales  , dont  la  suite 
' ^ s’étend  depuis  Pompée  jusqu’à 
Héraclius.  Cet  ouvrage,  réinipri- 
mé  en  i683  , et  a Milan  en 
1700,  par  les  soins  de  Philippe 
‘d’Argelati  , mii  l’a  enrichi  de 
‘potes  et  il'additions  , est  sous 
^ te  litre  : Inijieratorum  Romano- 
’ rum  nuniismnta  , à Pompeio  Ma- 
’^i^'  ad  Ileraclium,  illustrata  ,i 
'Francisco  Mediobardo  ’Birngô . 
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Il  a laissé  encore  une  Pharmaco- 
pée de  sa  façon,  qui  ne  mérite 
pas  d’être  consultée.  Occo  est 
mort  à la  fin  du  16*  siècle.  ’ 

OCÉAN -(Mvthol.),  dieu  ma- 
rin , fils  du  ciel  et  de  Vesta  , père 
des  fleuves  et  des  fontaines , 
épousa  Téthys  , dont  il  eut  plu- 
sieurs enfans.  Les  anciens  païens 
l’appeloient  le  père  de  toutes  les 
choses  , parce  qu'ils  croyoient 
qu’elles  en  étoient  engendrées  j 
ce  qui  est  conforme  au  sentiment 
de  Thalès  , qui  établit  l’eau  pour 
premier  principe. 

f OCELLUS  , ancien  philoso- 
phe grec  de  l’école  de  Pytha- 

{;ore  , natif  de  Lucanie  , ce  qui 
ui  a fait  donner  le  'nom  de  Lu-> 
canus  , dcsccndoit  d'une  an- 
cienne famille  de  Troie  en  Phry- 
gle  , et  vivoit  long-temps  avant 
Platon,  Il  composa  un  JYailé  des 
rois  et  du  royaume  , dont  il  ne 
nous  reste  que  quelques  fragmens; 
mais  le  livre  de  VUnivers  , qu’on 
lui  attribue,  est  parvenu  tout  en- 
tier jusqu’à  nous.  Il  tAclie  de 
prouver  par  des  raisons  physi- 
ques que  le  monde  est  éternel. 
On  croit  que  c’est  de  lui  qu’Aris- 
tote  prit  l’opinion  de  cette  pré- 
tendue éternité.  Ocellus  divise 
les  éléniens  et  leurs  qualités  , de 
même  que  ce  deniier  philoso- 
phe. Il  débile  gravement  des  rai- 
soiinemens  pitoyables , dont  ni 
le  fond  ni  la  forme  ne  peuvent 
guère  séduire.  Cepcmlant  , com- 
me cet  auteur  est  fort  ancien  , 
Louis  Nogarola,  qui  le  publia  snr 
un  manuscrit  plus  coiTect , et  qui 
le  chargea  de  savantes  notes, 
rendit  service  au  public.  Il  yen 
a plusieurs  éditions  en  grec  et  en 
latin.  Les  meilleures  sont  celles 
qui  se ‘trouvent  dans  les  Operu 
mythologica  , Cambridge,  1671#, 
in-S»  , ou'  Amstei  dinn  , if>88  , in- 
8°  ; et  séparément-,  Amsterdam, 


ir>  ocm 

iC6i  , in  *4*.  H s’efibrcc  d'y 
prouvür  IVltmilé  du  monde. 
marquis  d’Argciis  a traduit  et 
commenté  cet  ouvrage  en  1763  , 
in-S*,  Berlin.  Son  but  n’est  pas 
seulement  d’ëcUircir  le  texte , 
mais  de  répandre  plus  de  jour 
sur  les  anciens  systèmes.  Ses  re- 
marques sont  autant  de  petits 
traités , qui  développent  la  suite 
des  anciennes  opinious,  et  qui  en 
présentent  pour  ainsi  dire  la  filia- 
tion. L’abbé  llatlonx  a depuis  tra- 
duit l’ouvrage  d'Ucullus, dans  son 
Histoire  des  causes  premières  , 
1769  , 3 vol.  in-8*;  et  sa  version 
est  regardée  comme  plus  exacte 
<jne  celle  du  marquis  d’Areens, 
btobéc  cite  son  Traité  sur  la  légis- 
Jation  f TSpl  vkpjs)  ; et  le  passage 

3n’il  allègue  est  écrit  en  dialecte 
orien  , ainsi  que  quatre  passages 
par  luicités  duTraité de  riiiiivers. 
Cependant  cet  ouvrage,  tel  qu’il 
nous  est  parvenu  , est  en  dialecte 
ordinaire  ou  commun  ; mais  il 
résulte  des  citations  de  Stobée  , 
!•  que  le  Traité  de  Tunivers  que 
nous  avons  sous  le  nom  d'Occl- 
lus  , est  véritablement  de  lui , ce 
qui  avoit  été  révoqué  en  doute 
par  quelques-uns;  3"  que  ce  mê- 
me 'Traité  a seulement  été  traduit 
du  dialecte  dorien  en  dialecte  or- 
dinaire. L'édition  grecque  la  plus 
correcte  de  cet  auteur  est  celle 
qu’a  donnée  Rodolphe  il  Lei  psick, 
1801,  in-8»  ; elle  a été  faite  sur  le 
manuscrit  du  Vatican,  et  l’éditeur 
Ta  accompagnée  d’un  commen- 
taire grammatical  et  philosophi- 
que , dans  lequel  on  désireroit 
plus  de  clarté  et  de  précision,  mais 
qui  n’ep  est  pas  moins  recom- 
mandable par  les  recherches  sa- 
vantes de  1 auteur. 

t OCinrf  ( Bernardin  ) , Ocsi- 
sus  ou  Ocuiso  , né  'a  Sienne 
en  1487  , entré  jeune  chez  les 
religieux  -de  l’Observance  de 
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Saint- François  , les  quitta  bien- 
têt  , pour  s’appliquer  à Tétude 
de  la  médecine.  Touché  quelque 
temps  d’un  nouveau  désir  de  faire 
pénitence,  il  rentra  dans  Tordre 
qu’il  avoit  abandonné  , et  s’t  dis- 
tingua par  son  zèle^  scs  talens  et 
sa  piété.  La  réforme  des  ca- 
pucins venoit  d’être  approuvée  ; 
il  Tenibrassa  en  i534  , contribua 
beaucoupau  progrès  de  cet  ordre 
naissant , et  en  fut  général.  Sa 
vie  paroissoit  régulière  et  sa  con- 
duite édifiante.  Ses  austérités,  son 
habit  grossier  , sa  longue  barbe 
qui  dcsccndoit  jusqu’au-dessous 
de  sa  poitrine  , son  visage  pâle 
et  décharné  , une  certaine  appa- 
rence d’inlirmité  et  de  foiblessc 
aflèctée  avec  beaucoup  d’art  , et 
l’idée  que  tout  le  monde  avoit  de 
sa  sainteté  , le  faisoient  regarder 
comme  un  homme  merveilleux. 
Ce  n’étoit  pas  seulement  le  peu- 

Iile  qui  en  porloit  ce  jugement  ; 
es  plus  grands  seigneurs  et  les 
princes  souverains  le  révéroient 
comme  un  saint.  ImrsqiTil  venoit 
dans  leur  palais  , ils  alloieiit  au- 
devant  de  lui  , et  lui  reiidoient 
de  grands  honneurs , qu’ils  ae- 
conipagnoient  de  marques  distin- 
guées d'aiTection  et  de  confiance. 
Cet  hv’pocritc  avoit  recours  à 
tontes  sortes  d’artiliccs  pour  con- 
fiViner  l’opinion  si  avantageuse 
qu’un  avoit  conçue  de  lui.  Il 
alloit  toujours  à pied  dans  ses 
voyages  , et  lorsque  les  princes 
le  forçoient  de  loger  chez  eux  , 
la  magtiificenee  des  palais,  le  luxe 
des  habits  et  toute  la  pompe  du 
siècle  , se.mbloient  ne  lui  rien 
faire  perdre  de  son  amour  pour 
la  mortification  et  la  pauvreté. 
On  ne  parloit  que  de  sa  vertu 
dans  toute  Tltalie , et  celte  ré- 
putation facilitoil  les  progrès  du 
nouvel  ordre.  11  étoit  savant, 
quoiqu’il  ne  sût  pas  beaucoup  de 
latin  ; et  quand  11  parloit  sa  lan- 
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gîte  naturelle , il  s’dnoiiçoit  avec 
tant  (le  grâce  el  de  J'acilité  , que 
ses  discours  ravissoient  tous  ses 
auditeur^.  Lorsqu’il  devoit  prê- 
cher en  quelque  endroit , le  peu- 
ple s’y  asseinbloit  en  foule  : les 
villes  entières  venoient  pour  l’en- 
tendre. On  fut  très-surpris,  quand 
un  vit  tout  d’un  coup  cet  homme 
si  renommé  quitter  le  généralat 
des  capucins  , embrasser  Je  lutbé- 
rani.sme , et  aller  ii  Genève  épou- 
ser nnsliilede  Lucques,  qu'ilavuit 
séduite  enpassant  par  celte  ville. 
L'orgueil  le  précipita  dans  cette 
disparate.  Il  ne  put  résister  au 
dépit  de  n'avoir  point  obtenu  un 
chapeau  de  cardinal , qui  avoit 
toujours  été  l'objet  de  son  ambi- 
tion. Il  versa  des  flots  de  bile  sur 
tous  ceux  qui  l’attaquèrent , com- 
me on  peut  en  juger  par  un  écrit 
de  Catltarin  contre  lui,  et  par  la 
réponse.  Voici  le  titre  de  1 un  et 
de  l’autre  : Rintf^io  nllii  pesti- 
lente  dotlrina  di  Bcni.-Ochino  da 
Ambrosio  Catarino,\\ome,  i545, 
in-B*....  Risposta  ÂOehino  tille 
bestemmie  d' Ambrosio  Catarino 
i546  , in-6°.  Il  passa  ensuit»  en 
Angleterre,  oùil  inspira  aux  jeu- 
nes gens  du  goiU  pour  les  nouvelles 
opinions,  La  religion  catholique 
étant  rentrée  dans  ce  royaume 
avec  la  reine  Marie  , il  fut  oblieé 
de  se  retirer  h Strasbourg , et  de 
la,  en  i555,  à Zurich  , où  il  fut 
ministre  de  l’Eglise  italienne.  Ses 
Dialogues  en  faveur  de  la  poly- 
gamie, traduits  en  latin  par  Cas- 
tdlon  , Bâle,  i563,  deux  vol. 
in-i2  , lui  firent  perdre  sa  place. 
Au  reste,  il  est  faux  que  ce  fût 
par  libertinage  qu’il  pencha  pour 
l’opinion  de  la  pluralité  des  tèm- 
ines.  Il  étoit  veuf  et  avoit  76  ans. 
Il  pouvoit  donc  se  remarier  , et 
un  septuagénaire  avoit  bien  asses 
d’une  épouse.  Quoi  qu’il  en  soit, 
après  avoir  erré  de  pays  en  pays , 
il  se  retira  en  Pologne.  On  l’uij- 
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talla  ministre  près  de  Cracovie. 
Quelques  marchands  italiens , cu- 
rieux de  voir  si  cet  homme  qui 
s’étoit  acquis  tant  de  réputation 
dans  toute  l'Ilalie  par  scs  prédi- 
cations étoit  encore  le  même, 
lui  firent  une  visite.  Il  se  donna  à 
eux  comme  un  vrai  apôtre  de  J.  C. 
qui  avoit  souffert  plus  de  peines 
et  de  travaux  pour  le  nom  et  lu 
gloire  du  Seigneur,  et  pour  éclair- 
cir les  mystères  de  la  religion  , 
u’aucun  des  douze  apôtres.  II 
it  que  si  Dieu  ne  lui  avoit  pas 
donné  comme  à eux  le  don  des 
miracles,  on  ne  devoit  pas  pour 
cela  ajouter  moins  de  foi  à sa 
doctrine  , parce  qu’iU’avoit  retgie 
de  Dieu  même.  Il  prêcha  en  Po- 
logne les  maximes  de  ses  Dia- 
logues et  de  ses  autres  livres  , 
eutre  autres  , « Qu’il  n’avoit  ja- 
mais lu  dans  l’Ecriture  sainte 
que  le  Saint-Esprit  fôt  Dieu  , 
et  qu’il  aiineroit  mieux  rentrer 
dans  son  cloître  que  de  le  croire. 
Que  Jésus-Christ  u’étoit  pas  le 
grand  Dieu,  mais  seulement  le 
Ulsdc  Dieu,  et  qu’il  n’avoit  cette 
qualité  que  parce  qn’il  avoit  été 
aimé  et  gratifié  de  Dieu  plus  que 
n’ont  été  les  autres  liommcs  ; que 
ce  n’est  que  par  flatterie  6t  par 
une  pure  invention  monacale 
qu’on  l’a  appelé  Dieu.  Que  com- 
me on  ne  nomme  Marie,  mère  de 
Dieu  , reine  du  ciel , maîtresse 
des  anges  , que  par  flatterie  , 
aussi  les  moines  ont-ils  établi  et 
prêché  par  une  nuit!  flatterie  la 
consubstantialitéue  Jésus-Christ , 
sa  cnétemité  et. son  égalité  avec 
son  père.  ..  Qu’un  homme  ma- 
rié qui  a une  femme  stérile  et 
infirme  , et  de  mauvaise  humeur, 
doit  d’abord  demander  h Dieu  la 
continence  ; que  ce  don,  deman- 
dé avec  foi  ) sera  obtenu  ; mais 
que’si  Dieu  ne  l’acconle  point  , 
ou  qu’il  ne  donne  point  la  foi 
nécessaire  pour  l’obteniravcc suc- 
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^s,  on^'jîoùrra  suivre  , sans  pà- 
ché  , l'inslinct  que  l’ou  coiiiiuitra 
ccrlainemcnt  venir  de  Dieu.  » 
Fabre,  Histoire  ecclésiasliqiic  , 
ivre  lAVHI.)  Ochin  débitoit  ces 
inavi'iies  en  Pologne  , lors<|ue 
Cuimnendua  y arriva  ên  i504> 
en  qualité  de  nuiice  du  pape  Pie 
iV  auprès  deSigismuiid-AugiisIc. 
Ce  prélat  se  sen  it  de  son  crédit 
pour  le  l'aire  renvoyer.  Ocbiii 
chercha  un  .asile  a Siaiicow  dans 
la  Moravie  , et  il  n’y  trouva  que  la 
misère  et  l’opprobre.  11  y mourut 
Ja  même  année,  i564',  de  la 
peste , à -JJ  ans  , dgaleuicnt  haï 
des  protestans  et  des  catholiques. 
(Jju  a d'Oclkin  un  grand  nombre 
uoavrages  , dont  il  est  inutile 
de  donucr  le  catalogue.  Les  prin- 
cipaux stint  , 1.  Des  Sermons 
italiens  , eu  cinq  volumes  m-8»  , 
Bâle,  1 56a  y très-rares  et  chers. 
Quelques-uns  ont  été  traduits  en 
français  sous  ce  titre  : Sermons 
très-utiles  île  H.  Ochin  , iy6i , 
in-â”.  H.  Des  Commentaires  sur 
les  Épîtres  de  saint  Paul.  111. 
DialoffO  del  Purgatorio  , i556  , 
in  - 8“  , traduit  eu  français  , 
i55p,  in-S",  et  en  latin  j iiiais 
l’édition  italienne  est  plus  recliei^ 
chee/  IV.  Disputa  intorno  alla 
presenza  fiel  corpo  tU  G,  C.  nel 
sacramento  rlelln  cena  , ilasiica  , ' 
i56i  , 111-8»;  le  même  eu  latin, 
avec  un  Traite  du  libre  arbitre  , 
in-8».  V.  Siiwerce  et  i<eiw  doc- 
trirœ  de  Canui  Uomini  defensio  , 
Tigiiri  , ijf>6,  in-8”.  \i.HCa- 
techismo  , Bà'c  , i56i  , in-8». 
Vil.  Liber  adversiis  papnm  , 
i549^in-4°  ■ dans  cet  ou\r!ij>p 
l’àiileur  exhale  sa  bile  contre  le 
chef  de  l’église  , et  n’hésite  pas 
d’cm))loycr  la  calomnie  , lorsque 
la  raison  ne  peut  servir  son  res- 
sentiment. V 1 11.  D’autres  •!>'«//- 
res  sanglantes  contre  la  cotir  de 
Rome  et  contre  les  dogmds  catho- 
liipics.  Tous  les  ouvrages  d’Uchin 
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ayant  été  su|)primcs  parles  papes 
sont  peu  conimiiiis.  Ou  ]ieiit  en 
voir  une  liste  plus  détaillée  dans 
le  Dictionnaire  tvqmgraphique. 
Le  plus  rare  et  le  plus  .singulier 
est  ses  Apologi  nelh  quali  si  sctio- 
proiio  gli  ùbusi  errori  délia  sina- 
goga  fiel  papa  e de  soi  preti , ino- 
naei  e frati , Genève,  i5.55v 
in-8"  : il  n’y  a que  le  premier 
livre  d’imprimé,  coutenant  cent 
apologues.  On  recherche  encore 
son  Lpislnte  alli  senori  delta 
cittfi  di  Siena  , Geneva  , i544  > 
in-8»,  et  traduite  en  français  sous 
ce  titre  ; Epître  de  B.  Ochin 
adressée  aux  magniliques  sei- 
gneurs de  Sienne  , où  il  leiu- 
rend  compte  de  sa  doctrine  , 
i5.44  > iu-tu. 

fOCIINGS  ou  Acckos  (My.th.), 
fainéant  condamné  dans  le  Tar- 
tarc  à tordre  une  corde  de  jonc, 
qu’un  Une  rongeuit  à mesure 
qu’elle  étoit  faite. 

t I.  O C H O S 1 A S,  fils  et  suc- 
cesseur d’.Vchab  , roi  d’Israël  , 
aussi  irréligieux  que  son  père  , 
commenra  de  régner  l’aii  8o8 
avant  .1.  C.  I.ai  seconde  année 
de  son  règne , il  tomba  d’une 
l'eiiélre  et  se  froi.ssa  .tout  le  corps. 
Il  eiivova  aussitôt  consulter  Béel- 
zébiib,  divinité  deshabitans  d’Ac- 
caron  , pour  savoir  s’il  relèveroit 
de  celte  maladie.  Alors  Klie  , dit 
l'Ecriture  , vint  au-devant  de  ses 
gens  par  ordre  du  Seigneur,  et 
les  chargea  de  dire  à leur  maître 
que,,  puisqu’il  avoit  mieux  aimé 
consulter  le  dieu  d’Accaron  que 
celui  d Israël,  il  alloit  nioqrir. 
Les  gens  il’Oehosias  retournèrent 
sur  leurs  pas,  et  direut  à ce 
/prince  ce  (|ui  leur  étoit  arrivé. 
Le  roi  ; reconnoissant  que  c’étoit 
Klie  qui  leur  avoit  parlé , envoya 
un  capitaine  avec  cinquante  hom- 
mes pour  larréter.  Cet  ollicier 
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ayant  parlé  au  prophète  d’un  (on 
menaçant  , celui-ci  pria  Dieu  de 
tirer  une  vengeance  éclatante  de 
celte  insolence;  il  fut  exaucé  sur- 
le-champ  : un  feu  lancé  du  ciel 
consuma  l’oflicier  avec  sa  troupe. 
La  même  chose  arriva  à un  se- 
cond, que  le  malheur  du  premier 
n’avoit  pas  rendu  plus  sage.  Le 
troisième  qui  fut  eiivojré  se  jcla 
à genoux  devant  Elie,  et  le  pria 
delui  con.seiier  la  vie.  L’ange  du 
Seigneur  dit  alors  au  prophète 
qu’il  pouvoit  aller  avec  ce  capi- 
taine sans  rien  craindre.  Il  vint 
donc  trouver  Ochosias  , auquel 
il  annonça  sa  |uort  prochaine  en 
punition  de  son  impiété.  Il  ino^ 
rut  en  eflèt  l’an  890  avant  J . * 

t IL  OCHOSIAS,  roi  de 
Jmla  , dernier  fils  de  Jorain  et 
d’Atbalie.  Ce  prince  avoit  -22  ans 
lorsqu’il  commença  de  régner. 
II  marcha , dit  l’Ecriture,  dans  les 
voies  de  la  maison  d'Âchab,  dont 
•il  descendoit  par  sa  mère  , fille 
de  ce  roi  irréligieux  , et  ce  fut 
la  cause  de  .sa  perte.  Il  alloit  à 
Baraoth  de  Galaad  avec  Joram, 
roi  d’Israël,  pour  combattre  con- 
• tre  Hazaèl  roi  de  Syrie;  et  Jo- 
ram ayant  été  blessé  dans  le  com- 
bat , retourna  à Jezraël  pour  se 

- faire  traiter  de  ses  blessures.  Ocho- 
sias se  détacha  de  l’année  pour 
aller  lui  rendre  visite;  niais  Jéhu, 
général  des  troupes  de  Joram  , 
s’étant  soulevé  contre  son  maître, 

. courut  pour  le  surprendre  à Jez- 
■ raèl , sans  lui  donner  le  tenms  de 
se  reconnoître.  Joram  et  Ocho- 
sias , qui  ignoroient  son  dessein, 
I allèrent  au-devant  de  lui  ; mais 
le  premier  ayant  été  tué  d’un 
. coup  de  flèclie  , Ochosias  prit  la 
%. fuite.  Jéhu  le  lit  poursuivre  , et 
ses  gens  l’ayant  atteint  à la  mon- 
tée de  Gaver  , près  de  Jeblaan  , 

- le  blessèrent  mortellement.  H eut 
t encore  assez  .de  force  pour  aUer 
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à Mageddo  , où  avant  été  trouvé  , 
il  fut  amené  à Jehu  , qui  le  lit 
mourir  l’an  884  avant  J.  C- 

OCHS  (Jean-Rodolphe),  né 
à Berne  en  iSyo,  et  mort  en 
1700,  è Londres,  où  ses  talens 
furent  employés  et  bien  payés, 
gravait  les  pierres  avec  une  pré- 
cision qui  les  laisuit  confondre 
avec  les  antii^es. 

OCIIUS.  f'qy.  Darius,  n“  III  , 
et  Artaxebcès,  n»  III. 

OCKAM.  f’bj.  OcoAM. 

OCKLEY  ( Simon  ) , savant 
orientaliste  et  professeur  d’arabe 
à Cambridge , naquit  à Exeter 
en  1678.  Son  premiar  ouvrage, 
imprimé  à Cambridge  en  1706  ,' 
fut  un  petit  livre  élémentaire  , 
intitulé  Inlroductio  ad  linguas 
orientales  in  qud  iis  discendis  via 
munituret  earum  usas  ostendilur. 
En  1707  il  publia  , d’après  l’ita- 
lien de  Léon  Modéiia  , rabbin  de 
Vemse  ,\’Histoire  des  Juijs  de  ce 
temps,  avec  un  Supplément  sur 
les  Cardites  et  les  Samaritains  , 
d’après  le  P.  Simon;  en  1708  , 
une  traduction  de  l’arabe  d’Abu 
Jaafar  Ebn  Tophaïl  , d’un,  ou- 
vrage intitulé  les  Progrès  de  la 
raison  humaine  exposés  dans  la 
vie  de  Mai  Ehn  Yokdhan,  et  com- 
posé depuis  cinq  cents  ans , in-8", 
avec  tig.  ; en  iji5  , une  Relation 
des  états  de  Fez  et  de  Maroc. 
Mais  l’ouvrage  le  plus  important 
d’Ockley  et  celui  qui  lui  fait  le 
plus  d’honneur  est  son  Histoire 
des  Sarrasins  depuis  la  mort  de 
Mahomet  en  652  jusqu'en  yo5. 
Cette  histoire  instructive  et  amu- 
sante en  2 volumes  in-8" , dont  le 
premier  a paru  en  1708  , et  le  se- 
cond en  1718  , eut  beaucoup 
de  succès.  H y en  a eu.  trois 
éditions  successives,  jusqu'à  celle 
de  Cambridge  1757,  avec  un  sup- 
plément. EiUe.a  été  traduife^a 
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Irançais  en  17^8,  en  î vol:  in-ia. 
Ocklcy partagea  le  malbcurqu’oiit 
éprouvé  beaucoup  de  gens  de 
leltres.  Il  vécut  pauvre  et  mourut 
dans  un  dénuement  presque  jib- 
solu.  On  ne  voit  qu’avec  peine  la 
préface  de  la  deuxieme  partie  de 
son  Histoire  des  Sarrasins  , datée 
du  château  de  Cambridge,  où  il 
étoit  détenu  pour  dettes.  On  au- 
roit  pu  dire  de  lui  ce  aue  Sénèque 
disoit  de  Socrate  « Sa  présence 
honora  ce  séjour  dedéshonneur.  » 
Son  avaiiceiuent  dans  l'état  ecclé- 
siastique n’itvoit  point  répondu 
à l’étendue  et  au  méiite  de  ses  ta- 
lons ; et,  marié  de  bonne  beoip, 
.ses  cbargc.s  s'étnient  accrues  au- 
delà  de  ses  moyens.  Il  termina 
sa  carrière  le  9 août  17UO,  trop 
tôt  pour  sa  famille  et.  pour  les 
lettres. 

O C Q ü E T O N V I L M: 
(Raoul  d’j  AM'art.Oai-évNS,  n«  II. 

I.  OCTAVE.  V . Augdste,  n»  I. 

* ÏI.  OCTAVE  ( Jean-Paptisie 
Cnnstantini,  dit'),  né  à Vérone  en 
1661,  l’un  des  meilleurs  acteurs  de 
l’ancieime  troupe  italienne  , étoit 
fils  de  Constantin  Cnnstantini , 
dit  Gradelin  et  frère  puîné  d’An- 
elo  Constantini  {Voyez  ce  nom), 
it  Meizetin.  Il  débuta  au  théâtre 
italien,  le  a novembre  1688,  dans 
hi  Folie  d’Octavio , avec  les  plus 
grands  ^pplaudissemcns.  Il  joua 
ae  sept  sortes  d’instrumens,  dansa 
et  chanta  fort  bien.  En  iGq.'j  il 
remplit  les  premiers  amoureux,  et 
continua  à se  faire  remarquer  par 
la  vérité  de  son  jeu  et  par  les 
grâces  de  ses  manière».  Ix>rs- 
qu’en  1697  les  comédiens  italiens 
furent  congédiés  par  ortVe  du 
roi , Octave  revint  dans  sa  patrie, 
et  trouva  l’occasion  de  rendre 
des  services  importans  aux  géné- 
raux d«  l’armée  française.  Son 
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I ièle  pour  la  France  fut  cause  que 
I scs  biens  furent  dévastés  on  jiillés 
I parles  Inipériaiix.  D’ajirès  les  cer- 
tificats qu  d avoit  reçus  , Octavo 
revint  à Paris  eu  1708  , présenta 
un  placct  au  roi , qui  , ou  dédom* 
inageiiient  des  pertes  qu'il  avoit 
pu  taire , lui  accorda  une  inspec- 
<1011  sur  toutes  les  Inirrières  de 
Paris.  Cet  enqdoi  assez  considé- 
rable le  mit  en  état  d'entrepren- 
dre un  spectacle  d’opéra-comique 
de  Saint-Germain  et  de 
.Saiiit-Laureiit.  I.a  fortune  , qui 
avoit  commencé  par  lui  sourire  , 
lui  devint  si  contraire  qu’au  bout 
d'  Oualreaiis,  eu  171Ü,  il  lut  obli- 

f"  d'abandonner  son  entreprise, 
de  vendre  la  plus  grande  partie 
tie  ses  ellèts  pour  p.ayerscs  créan- 
ciers les  plus  piivilégiés.  Octave 
ne  perdit  point  l’espérance  de  se 
relever  de  .sa  chute  , et  crut  en 
auiir  trouvé  l’occasion.  duc 
d’Orléans,  régent,  ayant  ajipclé  à 
Paris  une  nouvelle  troupe  de  co- 
médiens italiens  en  1710,  Octave 
fut  recevoir  ses  confrères  à quel- 
«jucs  lieues  de  la  capitale  et  leur 
ht  des  offres  de  service  qui  furent 
acceptées.  Ou  coniioissoit  sa  ca- 
pacité et  son  goût  pour  tout  ce 
ui  concemoit  le  service  d’an 
léâtre  ; en  lui  accordant  des  ap- 
poiiitemens  on  lui  lit  espérer 
qu’on  le  pensionneroit  pour  les 
soins  et  sertices  qu’il  pourroit 
rendre  à la  troupe  ; mais  ces 
avantages  et  ces  espéra ncès  furent 
détruit»  en  peu  de  temps , car  les 
comédiens , ayant  cru  s’aperce- 
voir qu’Octave  ne  ménageoit  pas 
assez  ienrs  intérêts,  le  remerciè- 
rent an  bout  de  quinze  jours  ou 
trois  semaines.  Après  ces  varia- 
tions de  fortune , cet  acteur  se 
retira  à La  Rochelle  , ou  il  est 
mort  le  16  mai  1720. 

OCTAVIANOS-HORATIA- 

NUS , médecin  , né  , suivant  les 
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bibliographes,  en  Afrique*,  entde 
la  réputation  vers  le  milieu  do 
6*  siècle , sous  l’empire  de  Gra- 
tien  et  de  Valentinien  II.  Octa~ 

■ VitUos,'  disciple  de  Vindiciaiins, 
mtîdcCîn  de  l’empereur  Valenti- 
laieti  a laissé,  I.  Un  ouvrage 
en'qoatrelirres  , mis  au  jûnr  par 
liermàu, comte  deNévénare;  il 
est  intitulé  Rerum  medicarum 
b'bn quatuor:  I,  lo"icUs,rle  (Vra- 
tiotuotts  omnium  Jerè  morbo/vm 
eùtfmris  humant,  ad Euporistum-, 
II,  de  acutis  et  chronicis  pnssio- 
'nibiis,adeumdem-,  III,  ûj’liafcia, 
'demuUerum  aocidentibus  et  eu- 
'ris  eorumdem,  ad  yictoriam;  I y, 
de  physied  scientid , experimen- 
torum  liber,  ad  Eusebium Jilium, 
'Argentin*,  i53'J  , in-folio  , avec 
les  trois  livres  de  chirurgie  tTAl- 
bucasis. 

I.' OCTA  VIE,  petite-nièce  de 
Jules  - César  cl  sœur  d’Auguste  , 
mariée  en  première  noces  îi  Claii- 
dius-Marcellus , et  en  secondes 
à*  Marc-Antoine.  Ce  maril^e  fut 
le  lien  de  la  paix  entre  le  trium- 
vir et  Auguste.  C’étpit  une  femme 
d’une  rare  beauté' et  d’un. plus 
rare  mérite.  Marc-Antoine  , loin 
d’y  être  sensible , se  rendit  en 
Egypte  auprès  de  Cléopâtre,  dont 
Q étoit  éperdument  amoureux. 
Octavievouiutarracherson  époux 
k cette  passion , en  allant  le  trou- 
' veé  à Atliènes  ; mais  elle  eu  reçut 
le  plus  mauvais  accueil  et  un  or- 
dre de  s’en  retourner  à Rome. 
Auguste,  outré  de  cet  affront,  ré- 
solut de  s’en  venger,  og  pluldt  ne 
fut  pas  fâché  de  trouver  ce  pré- 
texte k ses  desseins  ambitieux.  La 
généreuse Octavie  tâcha  d’excuser 
son  épOux,  dans  l’espérance  de 
renouer  quelque  négociation  en- 
tre  lui  et  son  frère  : mais  tons  ses 
soins  furent  inutiles.  Après  la 
j défaite  entière  de  Marc- Antoine,  I 
«lie  vécut  auprès  d’Auguste , avec 
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Ipus  les  agrémens  dus  k son  mé- 
rite. So)i  fils  Marpellus  , qu’elle 
avüit  eu  de  son  premier  mari 
jeune  homme  qui  donnoit  de 
grandes  espérances  , et  qui  .^toit 
regardé  comme  l'héritier  pré- 
somptif de  l’empire  ),  épousa  Ju- 
lie, fille  d’Auguste  ; mais  il  mou- 
rut k la  fleur  de  son  âge.  Ocla- 
vie  , plongée  dans  une  profonds 
douleur  , monrut  de  chagrin  , 
ans  avant  Jésus-Christ.  Cett« 
te  fut  un  deuil  public,  Au- 
sle  prononça  un  discours  fu- 
nèbre , qui  étoit  un  éloge  de-  scs 
vertus.  Les  gendres  d’Uctavie por- 
tèrent eux-mêmes  son  cercueil 
et  le  peuple  romain,  dont 
étoit  la  gloire  et  les  délices , ai^ 
roit  rendu  des  honneurs  divins 
k sa  mémoire  si  l’empereur  avoit 
voulu  le  permettre.  Elle  eut  de 
Marc-Antoine  , Antonia  l’ainée  , 
qui  épousa  Domitius  Ænobarbiis, 
et  Antonia  la  jeune,  femme  de 
Drusos , frère  de  Tibère. 

t II.  OCTAVIË,  fille  de  l^m- 
perenr  Claude  et  de  Messaline  , 
lut  fiancée  k Lucius  Silanus  ; 
mais  ce  mariage  fut  rompu  par 
les  intrigues  d’Agrippine , qui  lui 
fit  épouser  Néron  à l’âge  de  i6 
ans.  Ce  prince  la  répudia  peu  de 
temps  après,  sous  prétexte  de  sté- 
rilité. Poppée,  qu’il  prit  après  elle, 
accusa  Octavie  d’avoir  eu  un  com- 
merce criminel  avec  un  jeune 
Egyptien  son  esclave  , nommé 
Eusérus,  ethabile  joueur  de  flûte. 
On  mit  k la  question  toutes  les 
suivantes  de  eette  priucesse.  Quel- 
ques-unes , ne  pouvant  résister  â 
la  violence  des  tourmens,  la  char- 
gèrent du  crime  dont  elle  étoit 
faussement  accusée;  niÿisla  plu- 

Îiart  des  autres  eurent  la  force  de 
a déclarer  innocente.  Cependant 
Octavie  fut  envoyée  en  exil  dans 
la  Campanie  , ou  des  soldats  la 
gardèrôit  k vue.  Les  murmures 
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du  peuple  oblij'èreiit  Néron  il  lÿ  | 
faire  revenir.  ()ii  ne  «auroit  ex-  ' 
primer  la  joie  qu’on  lit  éclater 
dans  Rome  pour  ce  rappel,  ni  les 
honneurs  que  le  peuple  lit  à celte 
princesse.  Poppée  se  crut  perdue 
si  Octavie  ne  pénssoit  ; elle  se 
jeta  aux  pieds  de  Néron,  et  ob- 
tint enfui  sa  mort , sous  divers 
prétextes.  Octavie  fut  reléguée 
dans  nie  de  Pandataria.  n Aucune 
exilée,  dit  Tacite,  n’excita  plusse  , 
pitié.  On  se  raiipeloit  Agrippio€-| 
iviéguée  par  Tinere  ; la  mémoire 
fie  Julie,  biinme  par  Claude,  étoit 
encore  plus  récente.  Mais  l’une 
!•!  l’autre  éloieiit  dans  la  force  de 
l'ilge  ; elles  avoient  vu  briller 
^|uelqiies  beaux  jours  , et  pou- 
vuient  opposer  aux  maux  présens 
le  .souvenir  de  leur  fortune  passée; 
mais  pour  Octavie  , le  llambeau 
fie  rliymeii  n’avoit  été  qu’une 
torche  fniiébre.  I.ivrée  à une  fa- 
mille ennemie  , elle  n’y  avoit  vu 
que  des  objets  afl’reux  : son  père 
et  sou  frère  empoisonnés  ; une 
esclave  plus  puissante  que  sa 
maîtresse  dans  son  propre  pa- 
lais ; une  rivale  dont  les  noces 
annonçoienlla  pcrtede  la  première 
épouse;  enliti  une  accns-alion  pire 
queJa  mort  meme.  i.  Cette  jeune 
princesse,  ii  l’âge  de  vingt  ans,  eut 
les  veines  coiipée- ; mais  la  peur 
empécliaiit  le  .sang  de  couler  , on 
l’éluulfa  dans  la  vapeur  d'un  bain 
chaud.  Sa  tête  fut  portée  à son 
indigm*  rivale.  Le  comte  ,\l(ieri  a 
fait  d’Oclavie  le  sujet  de  l’uue  de 
ses  tragédies. 

OCTAVIF.N  , antipape,  de  la 
famille  des  comtes  de  Frescati  ; 
se  fil  élire  eu  1 1S9.  par  deux  car- 
dinaux,^prèsla  iiiiirl d’Adrien  IV, 
et  prit  le  nom  de  Victor  IV.  Sou- 
tenu par  Frédéric  I",  son  pro- 
tecteur, il  convoqua  un  concile 
eu  1 160  à l’avie  , où  Alexandre 
JII  fut  déposé.  Ce  pape;  contraint 
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de  fuir’en  France,  lai.ssa  le  trAne 
pontifical  à l’iisurpatcur,  qui  mou- 
rut à Lacques  en  1 164. 

OCYPÈTK  (Mythol.  ),  une  des  » 
harpies  , ainsi  appelée  de  son 
vol  rapide  , habiloit  les  îles  Stro- 
phades  avec  ses  sieurs  Aello  et 
Célumo. 

OCYROÉ  ( Mythol.  ) , nym- 
phe, fille  de  Chiron  le  Centaure  , 
et  de  Charicle  , naquit  sur  les 
bords  d'un  fleuve  rapide  , comme 
sou  nom  qui  est  grec  le  signi- 
fie. Les  poètes  di.sent  que  , peu 
satisfaite  d’avoir  été  instruite  flans 
tous  les  secrets  de  la  nature  , elle 
voulut  se  mêler  de  prédire  l’a- 
venir , et  que  les  dieux  irrités 
de  son  audace  la  chaugerent  en 
jument. 

• ODASSÎ  (Tifi  degli) , noble 
Padouan  , poète  enjoué  et  agréa- 
ble , florissoit  vers  la  lin  du  i5* 
siècle.  .Vu  rapport  de  Scardeone, 
histosien  de  Padoue  , Odassi  fut 
(dit-on  ) l’inventeur  du  style  ma- 
carunique  , dont  on  attribue  com- 
munément l’invention  à Théfi-  , 
pliile  Folengo,  qui  vivoitqiielqiiés 
années  après.  Ce  poète  a donné 
d:\ns  ce  nouveau  genre  un  poè- 
me plaisaut  et  enjoué,  intitulé 
Typnis  Oilaxii  Patnvii  Cannen 
machamnicum  de  Pntavims  qui- 
busdnm  arte  mapied  delusis  , im- 
primé , sans  d.ite  d’année  , sur  la 
lin  du  i5*  Siècle,  et  plusieurs 
fois  depuis.  On  peut  consulter  à ce 
sujet  la  Bibliothèque  de  Jacob 
Morelli  , qui  lionne  une  descrip- 
tion exacte  de  ce  livre  ilevenu 
très -rare.  Tl  en  existoil  deux 
exemplaires  de  deux  éijitions  dif- 
férentes , et  »aiis  «late  d’année  , 
dans  la  bibliothèque  de  Parme  , 
et  sur  lé  frontispice  desquels  on 
avoit  indiqué  le  nom  de  l’auteur. 
Ch.  M<<^2tichelli , duus  sou  grand 
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onvragct1esft('ri\aftisd'Ilnlio  . en  | 
pai’laiit  de  (ieur|;f  Aylimie  d’ As- 
ti en  l’icmoiil,  s'e\|ii'ii>ie  ainsi:  I.Mi 
1 190  Aglioiie  a ccril  un  ouu'aije 
<’ii  vers  iiiaearonM|iies  , inûliiié 
CupricfS , qui  lut  iinpriiiié  à Asii 
t'u  1601  , et  ensiiile  à Turiu  eu 
ifj'tS.  « Mais  ce  savant  littérateur , 
d’après  ce  passage  , n’a  pas  eu 
' cuunoissauce  d’une  édition  des 
Macnrouiqiies  d’Aglionc  , in-id, 
publiée  vers  la  lin  du  lù'  siècle, 
sans  date  de  lieu  ni  d'année  , sous 
le  titre  de  Maccàronia  varia , 
dont  Guillauine-Fran^ois  iJebiire 
a fait  ni''Dtinn  dans  sa  liililiogra- 

f)hie  instructive , vol.  i , Bellcs- 
eiti-es,pag.  4 '15»  n"  29ÔÙ.  I^aJii- 
bliolbèque  de  Reinondiui  de  Bas- 
sanu  pii.ssédoit  un  exeniplairo  de 
cette  édition  qui  est  très-rare  ; et 
c'est  d’après  celui  qu’avoit  Gai- 
gnat  que  Debiire  en  a l’ait  la  des- 
cription. L’AglioneetOdassi  clànt 
contemporains  , ou  ne  sait  au- 
quel des  deux  on  doit  attribuer 
rinvcntiun  du  st^le  inacarunique; 
quoi  qu’il  en  soit  , il  est  certain 
ne  Folcn^o  , a qui  ou  en  laisoit 
onneur  jusqu’alors  , u’cn  lut 
ni  l’auteur  ni  l’inventeur. 

ODAZZI  (Jean)  , peintre  et 
graveur  , ué  à Rome  en  itib.i  , 
mort  dans  la  même  ville  en  i^ôi, 
^(J8  ans  , apprit  d’abord  à gra- 
ver de  Corneille  Bloëmaert.  Il 
passa  (te  celte  école  dans  celles 
de  Giro-Kerri  et  de  BacPci'.  Son 
niérite  le  fil  recevoir  de  l’aca- 
dé-mie  de  Sainl-Guc , et  le  pape 
lui  donna  l'ordre  de  Christ. 
Ce  peintre  , inraligable  dans  le 
travail,  peignoit  avec  une  ra- 
pidité singulière.  Sou  dessin  est 
correct  j ses  peintures  à tresque 
sont  sur-tout  fort  estimées.  La 
plupart  de  ses  ouvraj^es  se  voient 
a Rome  ; il  a principalement  tra- 
vaillé pour  les  églises.  La  coupole 
du  dème  de  Vellétri’,  peinte  ds 
1.  xin. 
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sa  main  , est  un  morceau  qui  le 
place  au  rang  des  artistes  dis- 
ti.jgiics.  Odussi  se  fit  une  l'or- 
lune  Considérable  par  son  tra- 
vail i mais  il  ruina  sa  santé  par 
une  trop  grande  atleiitioii  à la 
conserver. 

* I.  OOîR  ^ Maur)  , architecte, 
peintre  et  graveur,  ué  à Parme 
en  iGôj)  , fut  envové  à Rome  par 
la  ducbes.se  iMyrie  de  Parme  , 
pour  suivre  les  leimiis  de  Pierre 
de  Cortoiie.  Rappelé  dans  sa 
(latrie  an  bout  de  six  aiis  , il 
prl fruit  avec  succès  le  palais  ducal 
à Colorno  , lit  à Plaisance,  à 
Modène  , et  dans  sa  ville  natale 
plusieurs  ouvi aires  qui  le  firent 
iioinincv  architecte  et  peintre  de 
la  cour.  Aussi  célèbre  dans  les 
gravures  au  burin  cl  à l’eau 
forte  , il  dessilla  deux  mille  mé- 
dailles eu  trois  ans  , composa 
deux  livres  sur  l’ai-chiteclure  , et 
mourut  âgé  de  61  ans. 

* II.  ODDI  (Sforza  degli),  d(j 
Pérouse  , né  eu  niqo  , professa 
d’abord  à iMacérata  , ensuite  à 
Pise,  d’où  il  passa  à Pavie,  et 
de  là,  c’est-à-dire  eu  1099,  ^ 
Padoiiè  , où  il  lie  resta  que  deux 
ans  , ayant  été  nommé  conseil- 
ler de  Rannccio  Farnèse  , duc 
(Je  r.vrme  , ipii  lui  duiitiu  l’em- 
ploi de  preimer  lecteur  dans  son. 
puiversilé.  Oddi  mourut  dans, 
cette  ville  en  1610.  ün  lui  doit 
Iroiscoincdies  assez  bonnes  , qu’il 
jHiblia  dans  sa  jeunesse  ; L L’E~ 
mjilomaahia  , ovvero  il  duello 
d’amore  e cCnmicizia  , Venise  , 
157U  et  i58ô.  IL  La  prigione 
tfamore  , Florence  , i59oet  iSpo. 
III.  / morti  vivi,  Pérouse,  ijydf 
Venise,  1 597,  et  Florence  , ib'o8. 
On  rappurle  qu’Oddi , étant  aux 
pieds  (Je  Clément  VIII  pour  solli- 
citer quelques  avantages  en  làvguq 
de  Perouse  sa  pàti-ie  , interrogé 
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pur  sa  sainteté  s’il  ne  coinposoit 
plus  (le  comédies  , crovaut  né- 
cessaire de  s’excuser  de  celles 
qu’il  avoit  faites  , connue  d'une 
l'aule  grave  , répondit  : Beatissi- 
me  PatPr , rfelicln  jwentutis  mete 
ne  memineris. 

* III.  ODDI  (Muzio) , d’ürhin  , 
célèbre  architecte,  né  le  i5  dé- 
eembre  >56g,  et  mort  le  i5  du 
même  mois  eu  165^ , vécut  ii  la 
cour  de  François  de  Médicis  II  , 
auprès  duquel  il  étoit  en  grande 
faveur  ; mais  bientôt  il  fut  dis- 
gmcié  par  ce  prince  , qui  le 
lit  incarcérer  dans  la  forteresse 
de  Pésaro , où  il  fut  mis  au  secret , 
privé  de  la  liberté  de  parler  à qui 

Î|ue  ce  iôt , et  où  on  lui  ôta  tous 
PS  movens  d’écrire  et  d’étudier. 
Taut  de  privalious  auraient  ac- 
cablé une  aine  rapins  grande  que 
la  sienne  ; mais  il  sut  les  sup- 
porter avec  courage , et  une  heu- 
reuse industrie  sut  suppléera  ce 
qu’on  lui  refusoit  ; il  parvint  à 
écrire  plusieurs  ouvraees  avec  de 
l’encre  faite  avec  du  charbon  dé- 
treiflpé  dans  l’eau  et  de  la  fumée 
de  chandelle  , en  ralTerrnissant 
son  papier  avec  une  colle  légère. 
Apres  neuf  ans  de  prison  , d fut 
exilé  à Milan  eu  i6(^ , où  quelque 
temps  après  il  obtiut  une  chaire 
de  mathématiques.  En  itii6  , 
ayant  été  invité  par  les  magistrats 
de  Lucqiies  de  diriger  la  cons- 
truction et  les  fortilicalions  de 
cette  ville  , et  ayant  rempli  avec 
succès  leurs  vues  à ce  sujet , on 
battit  en  son  .honneur  une  mé- 
daille. Les  ouvrages  que  cet  ar- 
chitecte a publiés  sont  , Degü 
orologi  solari  ; Del)o  squadro  , 
delta  fabbrica  c delF  uso  del  corn- 
passa  poUmetro , etc, 

tlV.  ODDI  (Loncaro  degli) , né 
en  i685  , d’une  nohie  famille  de 
l’w'ouse,  entra  chez  les  jésuites 
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de  Rome  le  mars  1702  , et  jr 
professa  jusqu’au  i5  août  17'iq. 
Ce  religieux , qui  étoit  très-.savaiit, 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à Rome  , où  il  fit  brdier  sou 
érudition  et  son  éloquence  dans 
les  leçons  qu’il  donna  sur  l'iii- 
terprétation  des  saintes  Ecri- 
tures. 11  mourut  en  1773  , quelque 
mois  api-ès  la  suppression  des^ 
jésuites , après  avoir  écrit  les 
f^ies  de  plusieurs  saints  person- 
nages de  cet  ordre , parmi  les- 
quelles 011  distingue  celles  de 
saint  Louis  de  Pont , de  I^ran- 
çois  de  Geronimo  , de  Jean  iFA- 
vila  , de  LMuislaNuza  , etc. 

* V.  ODDI  ( le  cardinal  .Tacob 

d’ ) , né  d’une  noble  famille  de 
Pérouse,  vers  la  lin  du  17'  siècle, 
après  avoir  rempli  avec  autant 
de  zèle  (luc  de  mérite  plusieurs 
emplois  honorables  à Rome  , fut 
envoyé  en  qualité  de  nonce  au- 
près du  roi  de  Portugal,  et  en- 
suite élevé  aux  honneurs  de  la 
pourpre  eu  1743-  Successivement 
légat  de  Ravemie  et  évêque  de 
Viterbe  , il  mourut  dans  celte  der- 
nière ville  en  1770  , âgé  de  So 
ans.  On  a de  lui , outre  quelques 
maudeniCQS  , 1.  ConstituUones 

edilœ  in  diœcesana'  synodu  ha- 
bita in  cathedrali  eeetesid Sancti 
Laurentii  yileibi  , anno  17(12  , 
Viterbi  , 1765,  10-4".  II.  yUer- 
biensis  synodi  vindicatio , ibid. 
1764  , in-4“.  ‘ 

* 1.  ODDIS  { Oddo  de  ) , mé- 
decin , né  à Padoue  en  (47® > 
d’une  famille  noble  de  Pérouse, 
enseigna  de  bonne  heure  la  philo- 
sophie dans  sa  ville  natale  , et 
vint  ensuite  à Venise,  où  il  exerça 
son  art  avec  une  réputation  telle 
que  les  autorités  le  renvoyèrent 
è Padoue  pour  y occuper  une 
des  premières  chaires  de  méde- 
cine. L’attachemeut  aux  princl- 
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Ses  <le  Galien,  qu’il  m9initts\o\t '^JerentiiSyCausis  et ju<îiciis,talm- 
ans  ses  leçuus  et  dans  sa  pra- 


tique , le  fit  surnommer  P ame  de 
Galien.  Ce  médeciu  , mort  à 
Patlone  en  l548  , a laissé  plu- 
sieurs ouvrages  imprimés  comme 
posthumes  y De  pestis  et  pes- 
lifeivrum  omnium  affeciuum  cou- 
sis , signis,  prœcaulione  y cura- 
tions y libri  quatuor;  Apologia 
pro  Qnletio  , Utm  in  lof’icd,  tum 
in  philosophid y tum  in  medicind , 
libri  très;  De  cœnœ  et  prandii 
portions  , libri  iluo  , Venetiis  , 
1670  y in-4“.  II.  Un  Àphorismo- 
rutn  Hippocralis  priores  duas 
rectiones  dtlucidissima  interpre- 
tatio  y Venetiis,  i57‘J  , in-8"  ; Pa- 
tavii  , 1.589  ' III- 

paroa , V'enetiis  , i574  1 iu-4'*.  IV. 
In  librum  artis  medicinalis  Gn- 
leni  exactissima  et  UUucidissima 
expositio  , Brixiæ  , 1607  , in-4*i 
Venetiis,  i6o8  , in-4". 

* ïl.  ODDI. S ( Marc  de  ) , 
Gis  d'.i  précédent , ué  à Paduue 
en  i52b  , mort  dans  cette  ville 
l’an  lôgi  , après  avoir  été  reçu 
docteur  en  médecine  , professa 
d’abord  la  logique  et  la  philo- 
sophie , puis  la  médecine  théo- 
rique , et  enfin  la  médecine  pra- 
tique. On  a de  lui,  I.  De  putredine 
germance  ae  nondùm  ex/dicatee 
Arislotelis  et  Galeni  sententiie  , 
adoersùs  Angelum  Mercenarium 
et  Tbomam  Erastum,  tqjologia. 
Venetiis,  iSjo,  in-4*i  avec  leTraité 
de  la  peste  par  son  pere , Patav  h , 
1585,10-4".  II.  Medttationes  in  the- 
r acam  et  mithndaticam  antido- 
tum  , Venetiis  , 1376,  in-4"  , avec 
ce  que  Junius  Paulus  Crassus  et 
Bernardin  Taurisaniis  ont  écrit 
sur  cette  matière.  Il  1.  Melhodus 
exactissima  de  componeiu/is  me- 
dicamentis  et  aliotum  dijudi'can- 
dis  y Patavii , i585  , in-4“.  IV,  De 
tüvrbi  nalurdet  essentiel  y ibidem ','l| 
1689  » V-.^  urinai  WH  dif-\ 


Ice  y ibidem,  iSqi  , iu-i'olio. 

• ODDU  ( Illuininato  ) , Sû^« 
lien,  et  capucin  , mort  en  i683, 
a écrit  une  Logique  péripnletk- 
cienne,  et  une  Physique  péripa- 
téticienne , suivant  les  principes 
de  Scot. 

*ODEBERT  (Pierre),  reçupré- 
sident  aux  requêtes  du  palais  d* 
Dijon  le  -l3  mars  1604,  e.vei-ça 
cette  charge  pendant  4‘>  ans  avec 
beaucoup  d’intégrité.  L’amour  du 
bien  public , dirigeant  toujours  sa 
cond'iite,  lui  fit  donner  80,000 
livres  pour  élever  de  jeunes  filles 
dans  l’hdpital  de  Sainte-Anne  d* 
Dijon  , et  3o,ooo  pour  établir  , 
dans  le  collège  des  Jésuites  de 
la  même  ville  , quatre  profes- 
seurs de  théologie.  On  a de  lui  un 
ouvrage  intitulé  IJAcadémie  des 
afflictions  , OÙ  se  trouvant  les 
biens  solides. 

ODED  00  Obbo.  Ce  pro- 
phète s’étant  trouvé  à Samarie 
dans  le  temps  que  Phacée , roi 
d’Israël  , revenoit  dans  cette  villa 
avec  deux  cent  mille  prisoimiors 
que  leslsraélites  avoientfaits  dans 
le  royaume  de  Juda  , alla  au-de- 
vant des  vainqueurs  , leur  repro- 
chant leur  inhumanité  et  leur  fu- 
reur contre  leurs  firères  que  Dieu 
avüit  livrés  entre  leurs  mains  Les 
soldats  se  laissèrent  toucher  par 
les  paroles  du  prophète.  Le  désin- 
téressement et  la  compassion  pri- 
renttout-i-coup  dans  lein-s  coeurs 
la  place  de  l’avarice  et  defacruau- 
té  : ils  reiidiren.  la  bberté  aux 
captifs  y et  abandonnèrent  le  riche 
butin  qu’ils  avoient  fait. 

, ' ODELBERT,  archevêque 

de  Milan  , recommaudable  par 
Son  savoir  , ^obtint  i’ésfiiue  de 
Charlemagne.  Ce  prince  , qui 


Di- 


-■  b,  C.O 


2Ô  ODEN 

éo  ivoit  assez  soin  ont  Jes  lettres 
circulaires  aux  évôques  de  son 
royaume  , dans  lesquelles  il  leur 
deniauduit  la  solution  , tantôt 
d'unequeslion,  tantôt  d'uneantre , 
en  fit  parvenir  une  entre  autres  à 
(Idelhert  , où  il  lui  proposoit 
qiielqiies  doutes  sur  le  baplôine. 
Celm-ci  lui  répondit  par  un  /o  /e 
divisé  en  vingt-deux  chapitres , 
dans  lequel  il  salisl'aisoit  à toutes 
les  questions  de  l'empereur.  Le 
P.  Mahillou  a publié  la  lettre 
qu’Odelberl  avoit  reçue  de  Char- 
lemagne , ainsi  que  les  titres 
et  les  commencemens  de  cha- 
que chapitre  du  livre  de  cet 
archevêque. 

* ODELL  ( Thomas  ) , gentil- 
homme né  dans  le  comté  de 
Buckingham  au  commencement 
du  i8*  siècle  , consomma  une 
partie  de  son  patrimoine  au  ser- 
vice de  la  cour.  Avant  perdu 
■*oü  protecteur  lord  VVhnrton  , et 
la  pension  qu’il  lui  avoit  fait 
obtenir , il  entreprit  d’élever  un 
théâtre  dans  Goodmau’s  Ficlds  , 
qui  d’abord  eut  beaucoup  de  suc- 
cès ; mais  sur  ce  qu’on  repré- 
senta au  gouvernement  qu’on 
théâtre  dans  cette  partie  de  la 
ville  donneroit  lieu  à la  dissipa- 
tion des  ouvriers  et  à la  dimi- 
nution du  travail,  il  fut  supprimé. 
Odell  obtint  une  place  dans  les 
menus-plaisirs  de  la  cour,  qu’il 
Conserva  Jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
en  i?49-0®  ® de  lui  quatre  Pièces 
de  théâtre  , qui  toutes  ont  eu  du 
succès. 

^ ■.  . > 

ODEN  AT,  roi  des  Palmy- 

réniens  , nékPalmyre,  suivant 
les  uns,  d’une  famillebourgeoise, 
et  suivant  d’autres  , d’une  Tamille 
de  princes  , s’étoit  exercé  dès  son 
enfance  à combattre  les  lions 
les  léopards  et  les  ours.  Cet  exçÿr„ 
eice  suinté  son  courage  et  dtt- 
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vint  un  des  foiidemens  de  sa  for- 
tune. ,\prè.s cette  fameiisc  journée 
où  l’empereur  Valérieri  fut  pris 
et  truité  avec  tant  d ignominie 
narSapor,roi  de  Pei  se,Tan  2Ü0  , 
l’Orient  con.slerné  lâcha  de  flé- 
chir cet  insolent  vainqueur,  üde- 
nal  lui  envoya  des  députés  char- 
gés de  présens  , avec  une  lettre 
dans  laquelle  illui  protestoil  qu’il 
n’avoit  jamais  pri.s  les  armes 
contre  lui.  Sapor  , indigné  qnjiu 
aussi  petit  prince  ertt  osé  lui 
écrire  et  ne  fût  pas  lui  - même 
venu  lui  rendre  nommage,  dé- 
chire sa  lettre  , fait  jeter  ses  pré- 
sens dans  la  rivière  et  jure  « qu’il 
ruinera  bientôt  tout  son  pays  , 
et  qu’il  le  fera  périr  lui  et  tonte 
sa  lamille , s’il  ne  vient  pas  se 
jeter  à ses  pieds  les  maius  liées 
derrière  le  dos.  « Odenat,  indigné  ' 
à son  tour , prit  le  parti  des  Ro- 
mains, et  fit  la  guerre  à Sapor 
avec  tant  de  succès  , qu’il  lui  en- 
leva sa  femme  et  ses  trésors.  Il 
ruina  ensuite  le  parti  de  Quiétus 
fils  de  Macrien  , et  demeura  fi- 
dèle aux  Romains.  L’empereur 
Gallien  crut  ne  pouvoir  mieux 
récompenser  ses  services  qu’en 
l’associant  à l’empire.  En  264  d 
lui  donna  les  titres  de  César  et 
d’empereur , et  celui  d’Auguste 
à la  reine  Zénobie  sa  femme  et 
à leurs  enfaus.  Odenat  fit  mou- 
rir Baliste  qui  s’étoit  révolté  , prit 
la  ville  de  Ctésiphon  ,et  se  prepa- 
roft  à marcher  contre  les  Golhs 
qui  ravageoient  l’Asie , lorsqu’une , 
conspiration  formée  dans  sa  pro- 
pre maison  mit  fin  à tous  ses 
projets.  Odenat  avoit  eu  d’une 
première  femme  uti  fils  nommé 
Hérodipn  , auquel  il  témqignoit 
une  pr^lMtion  marquée , et  qu’il 
faj^it  jouir  de  tous  les  droits  d’aî- 
nés^g^uç  ses  frères  nés  de  Zéno- 
Jpei' *^rodien  étoit  iiéaiiinoins 
p<m.(ii£m'e'de  l'jiirection  d’un  père, 
Çv.jc-n2.PfJ/J«ei 
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lï’étiiit’  connu  que  par  son  goût 
pour  le  luxe  et  la  mollesse.  Sou 
père,  qui  uuroit  (lil  réprimer  ce 
pcnchaut , le  favorisoit  par  une 
‘complaisance  aveugle.  Après  ses 
reinières  victoires  sur  Sapor , il 
onna  à son  fils , et  les  concu- 
bines du  roi  de  Perse  qu’il  avoit 
fait  prisonnières  , et  tout  ce  qu’il 
avoit  amassé  de  richesses  dans 
son  expédition  , or  , étoffes  pré- 
cieuses , dlamans  et  pierreries. 
Zéiiobie  souffrit  impatiemmeut 
la  préférenca  que  dounoit  üde- 
nat  à s^  Gis  aîné  sur  les  enfans 
qu’il  avoit  eus  d’elle  ; et  il  n’est 
pas  hors  de  vraisemblance  qu’elle 
joignit  son  ressentiment  à celui 
de Méonius  , neveu  d’Odenat , et 
aigri  centre  son  oncle  pour  une 
cause  assez  légère  dans  son  ori- 
gine. Dans  une  partie  de  chasse , , 
Sléonius  , par  une  vivacité  peu 
mesurée  , tira  le  premier  sur  la 
béte  , et , malgré  la  défense  d’O- 
denat , répéta  jusqu’à  deux  et 
trois  fois  ce  manque  de  respect. 
Odeuat  irrité  lui  lit  ôter  son  che-  ' 
val , ce  qui  étoit  un  grand  ou- 
trage parmi  ces  nations  ; et  Méo- 
tiius,  s’étant  emporté  jusqu’à  le 
mei^cer  , s’attira  enfin  un  trai- 
tement rigoureux  , et  fut  mis  dans 
les  chaînes.  Il  résolut  de  se  ven- 
ger ; mais  pour  y réussir  il  dis- 
simula sa  colère.  Il  recourut 
buiublement  à Hérodien  , et  le 
pria  de  lui  obtenir  sa  grâce.  Il  ne 
se  vit  pas  plutét  cji  liheité,  qu’il 
trama  une  conspiration  contre 
son  oncle  et  contre  son  libéra- 
teur ; et  proGtant  de  l’occasion 
d'une  fête  que  doniioil  Odeuat 
pour  célébrer  le  jour  de  sa  nais- 
sance, il  l’attaqua  au  milieu  de 
la  joie  du  repas  et  de  la  bonne 
chère  , et  le  tua  avec  son  fils. 
Cette  scène  tragique  se  passa  à 
ÏOnièse  ; elle  est  placée  par  Tille- 
mont  sous  l’an  de  J.  G.  U67.  Zé- 
nobie  gouverna  après  lui , sous 
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le  titre  de  reine  d’Orleiit.  P'oyez 
son  article. 

ODÉRIC  (le  bienheureux) , 
frère  mineur  , né  vers  1286  k 
Pordenone  dans  leFrioul,se  con- 
sacra de  bonne  heure  auxmissious 
de  l’Orient,  et  partit  pour  Cons- 
tantinople , d’où  il  passa  à Tré- 
bisoude.  Ayant  ensuite  traversé 

I Arménie  et  la  Perse  , il  se  rendit 
à Oriniiz  où  il  s’embarqua.  Après 
avoir  jiarcouru  le  Malabar,  les 
îles  de  Ceylan  , de  Sumatra  et  de 
Java,  il  pénétra  dans  la  Chine, 
dans  la  Tartarie  , et  s’arrêta  quel- 
que temps  au  Thibet.  Ses  supé- 
rieurs l’ayant  rappelé  après  seize 
aus  de  coursesapostoliqiieg,  il  re- 
tourna en  Italie  en  i33o,  etmourut 
saintciiiçnt  l’année  suivante  i33i. 

II  dicta  la  relation  de  ses  voyages 
à run  de  ses  contrées  , frère  Guil- 
laume , et  elle  fut  publiée  en  ita- 
lien eu  i538  , et  insérée  dans  la 
collection  de  Rainusius.  On  la 
trouve  aussi  dans  les  Bollandistes, 
au  i4  janvier  , jour  de  la  mort  du 
B.  Odéric.  Ce  monument  serolt 
précieux,  s’iln’étoit  pas  défiguré 
par  des  fables  absurdes  et  par 
des  contes  qui  prouvent  plus  de 
piété  que  de  disccrucineut. 

* ODÉRICO (Gaspard-Louis), 
né  à Gêues  en  1^25  , étudia  clicz 
les  jésuites  , dont  il  prit  l’habit , 
et  sous  lesquels  il  fit  des  progrès 
rapides;  il  professa  la  théologie  k 
Rome.  La  science  utile  et  paisible 
de  l’antiquité  devint  sou  unique 
passion  ; il  y employa  tous  ses 
inoiliens  et  toutes  scs  faco  Ités.Tout 
ce  que  les  siècles  reculés  nous 
ont  fourni  de  mutilé  ou  d’iiitacl 
devint  l’objet  de  ses  travaux  : 
muniioius  , médailles  , inscrip- 
tions , monumens  grecs , romains, 
erclésîastiques  , rien  n’échappa  à 
ses  recherches  ; cependant  il  les 
dirigea  plus  particulièrement  vers 
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la  numismatique.  La  nature  Ta- 
vnit  doué  d'une  sagacité  rare , 
d'un  iiigeinetit  exqiiKs , et  d’une 
mémoire  priHligieiise  et  silre.  Ap- 
pelé à line  ihaire  de  ifaeologie  à 
nome,  il  ne  négligea  point  ses 
éludes  l'avorites.  Le  premier  fruit 
de  sés  veilles  fut  Dissertaiione 
sopra  un'  antica  iscriiione  no- 
veilamenle  scopeiia  , Romæ  , 
i73ti.  Cette  dissertation  a pour 
objet  une  inscription  sur  marbre 
rouge , consacrée  k un  certain 
Raménius,  de  la  famille  Césonia, 
'.préteur  triomphal  du  .emps  de 
Constantin  , et  seplemvir  du  col- 
lège des  Epulons.  L’.auteur  y fait 
preuve  de  conuoissances  pro- 
fondes dans  les  usages  civils  et 
religieux  des  Romains,  et  siirla 
division  géographique  et  politi- 
que de  l'empire.  Plein  d'admi- 
ration pour  lesmoDiimens où  res- 
pire encore  le  §énie  de  Rome  an- 
cienne , il  se  livra  avec  une  sorte 
de  passion  à leur  examen  , et  eu 
releva  un  certain  nombre  d’ins- 
cripiions  latii.es  , qui  ëloient 
é(  happées  à Gruter  , Heinésiiis  , 
Gndi,  Fabretli,Muratori,  Malfej', 
et  à beaucoup  d’autres  : il  en 
forma  un  recueil  qu’il  publia  ù 
Rome  en  lyOït  , sous  le  titre  Je 
Dissertntiones  et  atinotationes  in 
aUquot  inedilasveterum  inscrip- 
tiones  et  mimismnta  , etc.  Peu 
après  etsuccessrvenient  parurent 
line'  Dissertation  sur  une  mon- 
uoie  tt argent  dOrcitirix  , prince 
helvétien,  dont  César  parle  fort 
au  long  clans  ses  Commentaires  , 
et  uue  jipologie  de  randulec- 
ture  égyptienne  et  toscane.  Loi  s 
de  , la  dissolution  de  l'ordre 
des  jésuites  , il  sc  retira  dans  sa 
patne , où  il  fut  nommé  biblio- 
thécaire de  l’iiniverBilé.  Ce  fut 
alors  qn’il  chercha  à s’initier  plus 
sérieusement  dans  les  antiquités 
de  loGrèce.  Il  étudia  diverses  mé- 
dailles et  les  marbres  didésca- 
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liqnes , qu’il  expliqua  dans  des 
traités  particuliers.  Quelque  ad- 
miration qu’inspirent  les  talens 
d’Odérico,  on  doilcepcudantcon- 
venir  que  ses  recherches,  toutes 
savantes,  toutes prolondesqii’eiles 
soient , ne  satislout  pas  loiijoiirs  ; 
qu’il  ne  marche  pas  toujours  droit 
an  but  qu’il  se  propose.  Souvent 
il  s’applique  davantage  à détruire 
l’opinion  des  autres  qu’à  fonder 
la  sienne  propre  ; quelquefois 
encore  il  frappe  et  séduit  par  iiq 
étalage  pompeux  d’érudition  ; et 
perdant  de  vue  les  laits,  impor- 
tons , l'illusion  l'entraine  au-delà 
du  sujet  ; enfin  Odérico , sur 
beaucoup  de  matières  , conclut 
par  un  dpute,  et  abandonne  le 
lecteur  à des  incertitudes.extré- 
memenl  fatigantes.  Ce  savant 
mourut  le  lo  décembre  iBo3. 
Son  oraison  funèbre  a été  pro- 
noncée à l’académie  de  Géiies  par 
M.  Carréga. 

» ODÉRIGI  DA  Gdbbio  , cé- 
lébré peintre  en  ininiaturo  , con- 
temporain deGiottoet  du  Dante. 
Benoît  XI  l’employa  à Rome  j, 
dans  la  bibliothèque  jionlllicale  , 
à décorer  et  embellir  des  ou- 
vrages précieux.  Ijc  Dante  parle 
de  ce  peintre  dans  sou  Purga- 
toire : , 

( 

O , âitti  lui^  noT  tt  tu  Oieri^i  , 

L*onor  d’Agobhio , « Vonor  di  qutll*  aretf 

Ch*  ëiluminare  è ckiumutë  in  Farigi. 

ODESPüN  DE  L'a  Meschi- 
NièaE  ( Louis  ) , prêtre  de  Chi- 
non  en  Touraine,  lut  eiuplové  par 
le  clergé  de  Franco  , dont  il  re- 
ciieiililicsAViffioi'rej,  qu’il  donna 
en  U vol.  iu-lhl.  en  i(ij6.  Il  pu- 
blia aussi , la  iiièuie  année  , uue 
Collection  des  conciles  de  France, 
tenus  depuis  celui  de  Trente , 
in-fol. , qui  sert  de  suite  à ceux 
du  P.  Sirmond,  en  3 voL  in-fol.  , 
et  auxquels  on  joint  les  t^uppbi- 
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meTi5  de  La  Lande,  1666,  in- 
i'olio.  On  ignore  le  temps  de  sa 
mort. 

*1.  ODET  ( Philippe)  , né  it 
Nanci  vers  le  milieu  du  16' siècle, 
étudia  dans  les  écoles  de  la  i'a- 
cullé  de  médecine  à Paris  , prin- 
cipaiemcnt  sous  Jean  Riolan  père, 
qui  lui  témoigna  son  estime  par 
le  présent  d’un  de  ses  ouvrages 
portant  cette  note  dédicatoire  ■ 
aledico  Nanceiensi  , quomlàm 
audilori  suo  , nunc  et  aniivo  co- 
lenrlo  , Joarwes  Riotanus  D.  P. 
Oilet  a laissé  : De  tuendd  va- 
letudine  Ubri  sex  , in  quihus 
omnia  quœ  ad  diœtam  Itominis 
saiii  pertinent  brei’iter  ac  f/iiu- 
cidè perlractnntury  Naticeii,  i6o.}, 
in  - 17.  Cet  ouvrage,  dédié  au 
duc  Charles  111  , valut  à son  au- 
teur des  lettres  de  noblesse  eu 
mars  i6o5. 

•f  IL  ODET.  Voyez  Cougni  , 
n»  lU  , et  Todks'ebv. 

ODETTE  DE  CsAsiPDivEas. 
V^oy.  Champdivers. 

• I.  ODIEUNA  ( Jean-Bap- 
tiste ) , jurisconsulle  napolitain 
du  IJ’  siècle  , juge  et  conselficr 
de  la  grande  cour,  a publié  Cen- 
troversiarum jbrensium , novissi- 
ntre  additiones  et  observationes 
ad  decisiones  Mantuani  seiintiis 
Jo.  Pétri  Surdi  ; Practicarum  qq: 
ad  L.  kde  edietali , Cod.  de 
secundis  nuptiis. 

• IL  ODIERNA  ( Jean  - Bap- 
tiste ) , de  Syracuse  en  Sicile  , 
savant  astronome  , auteur  de 
plusieurs  ouvraffes  , et  des  Ephé- 
méndes  des  satellites  de  Ju- 
piter, imprimées  à Palerme  en 
i636. 

ODIEDVRE  ( Michel  ' , né  en 


^iormandie,  d’abord  tailleur,  puis 
peintre  et  marchand  de  tableaux 
et  d’estampes  a Paris  , s’est  rendu 
recommandable  par  une  suite 
de  six  cents  portraits  de  per- 
sonnes illustres , qui  iurment  les 
6 volumes  in-4*  «le  l’Europe  illus- 
tre de  Dreux  du  Radier.  Udieuvre 
les  a fait  graver  è ses  frais  ; et  sa 
collection  est  curieuse  par  les 
estampes  et  par  les  illscours  <^ui 
accompagiient  chaque  portrait. 
Odieuvre  mourut  en  1 allouen,. 
oii  il  éluit  allé  pour  son  coni- 
meice. 

f ODILON  ( saint  ) cincpiième 
abbé  de  Cluui  , tils  de  Céaault- 
le-Grand  , seigneur  de  Mercwiir  , 
né  eu  Auvergne  l’an  967 , se  fll 
iiiuiiie  à Cluni.  Saint  Mayeiil, 
qui  en  étoit  abbé , j(Ha  les  yeux 
sur  lui  pour  lui  succéder  ; üdi- 
lon  fut  le  seul  qui  désapprouva 
ce  choix.  La  réputation  que  lui 
lirent  ses  vertus  vint  juscpt’q 
rcmpereiir  saint  Henri,  qui  l’ap- 
peloit  souvent  & sa  cour  pour 
jouir  de  ses  pieux  entretiens. 
L’impératrice  sainte  Adélaïde  , 
les  rois  de  France  Hugcs-Capet> 
Robert  et  Henri , Rodulplic  , roi 
de  Bourgogne,  Sanche  et  Gar- 
cias,  rois  de  Navarre,  Casimir, 
roi  de  Pologne  , eurent  aussi 
pour  Odilon  une  tendre  aflèc- 
ti<ni.  Ils  lui  écrivoient  et  lui  en- 
voyoient  souvent  des  présens  , 
pour  cultiver  son  amitié.  .Son  hu- 
milité lui  lit  refuser  l’archevéché 
de  Lyon  , et  le  pallium  dont  Jean 
AIX  voulut  l'hoiiorer.  Il  mourut 
à Sauvigny  en  Bourbonnais  le 
3i  décembre  io4B,  à 8j  uns, 
après  avoir  répandu  son  ordre 
en  Italie  , en  Espagne  et  en  An- 
gleterre. H fit  aimer  la  règle,  et 
par-là  il  la  fit  observer,  Son  ca- 
ractère dominant  étant  une  ex- 
ti-éine  bonté , il  fut  appelé  le  De- 
borutaire.  Son  nein  est  célèbre'"' 
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dans  l'Église  par  riaslitiition  de 
U Coinrnêmoi-ation  f^èiiérah;  des 
trépasses.  Celle  pratique  passa 
des  monastères  île  Cliini  dans 
d'aiiti'es  églises  , et  liit  ciilin 
adoptée  par  l''Eglise  romaine.  On 
a de  lui  dans  fe  Krciieil  intitulé 
BihUotheca  Chmincensis  , ifii4  i 
in-folio  ,1.  la  f'iedcsaint  MayeuL 
II.  Celle  de  sainte  Adelnide  , im- 
pératrico.  111.  Des  .Vc/vnun.ï  , (|iil 
marquent  une  gi-ai.dc  connois- 
sance  do  l’ixniture*' sainte,  IV. 
Des  l.ettres.  V.  Des  Poésies, 
K Saint  Odilon  , dit  le  P.  Don- 
gueval , sVsl  peint  lui- même 
dans  ses  oiiM-ages.  On  y retrouve 
son  esprit  , son  caraelère , sa 
piété. 'Autant  cet  éerivain  fut 
soigneux  de  cultiver  lui-ménie 
les  lettres  , autant  le  fut-il  de 
les  favoriser , et  «l’exciter  les  tu- 
Icns  dans  .son  ordre,  s —11  ne 
laul  pas  le  confondre  avic  Oui- 
ixjN,  moine  de  Saint-Médaril  de 
Soissons  , qui  vivoit  à peu  prés 
dans  le  même  temps  , et  dont  on 
a un  Traité  sur  les  translations 
des'Yeliques  des  saints,  dans 
les  Acta  bcnrdictilioivin  de  Ma- 
liiilun. 

O D 1 \ , à la  fois  prêtre  , 
eonquérant , monarque,  orateur 
rt  poète  , parut  dans  le  noi'd 
environ  70  ans  avant  .Tésns- 
Chi’ist.  Le  théiltre  de  se.s  exploits 
lut  prineipalcmeut  le  Danemarek. 
il  avoil  la  réputation  de  prcdii-e 
l'avenir  et  do  ressusciter  les 
morts.  Quand  il  eut  lini  ses  ex- 
péditions glorieuses  , il  retourna 
en  Suède  , et  , se  sentant  près  du 
tomlicaii  , il  ne  voulut  pas  que 
la  maladie  trancliât  le  lil  de  ses 

I'onrs,  après  avoir  si  souvent 
iravé  la  mort  dans  les  combats. 
Il  convoqua  tous  ses  amis,  les 
rompagnons  de  ses  exploits;  il 
SC  fil , sons  leurs  veux  , avec  la 
poiiite  d'uuc  lauce,  ueuf  bljCS- 
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sures  en  forme  de  cercle  ; et 
au  moment  d’expirer,  il  déclara 
qu'il  ulloit  dans  In  Sc;  thie  pren- 
dre place  parmi  les  dieux  , pro- 
mcltaiil  d'accueillir  un  jour  avec 
lionneiir  dans  le  paradis  tous 
ceux  qui  s’exposcroienl  coura- 
geusement dans  les  batailles  , 
ou  qui  mourrnient  les  armes  à 
la  main.  Toute  la  m\ tbologie  des 
Islandais  a Od.n  pour  principe  , 
comme  b;  prouve  l'Eilda,  tra- 
duit par  Mallet  , à la  tête  de  son 
Histoire  de  Danemarclv.  lats  rois 
qui  aspiroient  au  respect  des  peu- 
ples dans  une  partie  dii  ^ord  , 
se  disoient  tous  fils  d'Odin.  C’est 
h lui  qu’on  attribue  la  poésie 
erse  , les  caractères  rumques , 
et  la  semence  de  l.v  haine  que  les 
nation.s  septentrionales  marquè- 
rent contre  les  lloniaiiis.  Ou  le 
rroil  auteur  d’un  pôcino  intitulé 
J/aWtnaal , c'est-a-dirc  Discours 
sublime.  Il  est  composé  d’environ 
cent  vingt  strophes.  C’est  un  re- 
cueil de  principes  l'noraux  , par- 
mi lesquels  on  peut  citer  ceux-ci  : 

« Ne  vous  fic4  ni  à la  glace  d'un 
jour  , ni  h un  serpent  endormi  , 
ni  aux  caix’.sse.s  de  celle  que  vous 
devez  épouser,  ni  à une  épée 
rompue  , ni  ai^  fils  d'un  homme, 

{luisi^int  , ni  à un  champ  nouvel- 
emeiit  en.semencé.  — II  n’y  a 
point  de  maladie  plus  cruelle  que 
de  n’ètre  pas  content  de  son  sort. 
— iSi  vous  avez  nu  ami  , visitez-  ^ 
l&souyent  ; le  chemin  de  l’auutié 
se  rlmplit  d’Iu  rbes  , les  arbres 
le  couvrent  bien^t  sil’on  n’y  passe 
pas  sans  ce.sse.  -A-  Soyez  circons- 

tiect  lorsque  vous  avez  trop  Lu  , 
orsqne  vous  êtes  près  de  la  Icmmc 
d’autrui  , cl  quand  vous  vous 
trouvez  parmi  de»  voleurs,  -r- 
Ne  riez  point  du  vieillard  : il  sort 
souvent  des  paro.les  pleines  de 
sens  des  rides  de  la  peau.  » 

» OJJIXÜTON'  , Anglais  de 
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nation , religieux  de  l’ordre  de 
Saint-Benoît  vers  l’an  laSo  , plii- 
Josoplieet  mathématicien,  comme 
le  proutent  les  deux  Traités  qu’il 
piihlia  ; l’un  , De  motibus  plane- 
tarum  ; et  l’autre  , De  mulalione 


ODOACRE , roi  des  Hérules  , 
élevé  en  Italie,  fut  garde  de  rcm- 
pereur.  Sa  naissance  éloit  si  obs- 
cure qu’on  ne  sait  quel  pars  lui 
donna  le  four.  Après  diverses 
aventures  il  devint  chef  des  Hc- 
rutes.  ütie  taille  avantageuse  et 
beaucoup  de  hardiesse  et  de  cou- 
rage lui  firent  un  nom.  L’em- 

Îiirc  romain  touclloit  à sa  ruine. 
jËi  Skhires  , les  llérules,  les 
Tiircilinges  , et  plusieurs  autres 
peuples  barbares,  çomposoienllà 
plus  grande  paitie  de  la  milice 
romaine.  Ces  barbares  se  soule- 
vèrent tous  K la  fuis  , et  prircut 


pourchef  Odo.icrc.  Ce  ; 


id  fut 


bientôt  reconnu  par  une  partie 
de  l’empire,  las  de  la  tyrannie 
d’prestc  et  de  son  fils  AugnstukS 
Oyeste , à cettenpuvclle  , se  .sauva 
à Pavie  , ville  forte  ; mais  Qdoar 
ctc,éomioissatil  que  son  élévation 
di'pendoit  de  la  perle  du  tyran  , 
l’v  poursuivit  , prit  la  ville,  là 
pilla',  la  brilla,  et  fit  mettre  à inort 
sim  eiineini.  Lé  vainqueur  passa 
de  là  à Home  , où  il  se  fit  procla^ 
mer  roi  d’Italie,  et  ensuite  à ll.q- 
veiine  , où  il  trouva  Augustule. 
Ce  prince  fui  exile  dans  la  Cam- 
panie', après  avoir  été  dépouillé 
des  marques  de  ta  dignité  impé- 
riale. Ce  fut  airisi'quc  périt  l'em- 
pire  d’Occident,  et  que  Rome  fut 
forcée  de  .se  soumettre  à un  roi , 
elle  qui  avoit  ,eu  ce  titre  de  roi 
en  horreur  durant  tant  de  siècles. 
Cette  étonnante  révolution  arriv  a 
l’an  4/6'  ba  terre  cîiaugcoit  alors 
de  face  ; l’Espagne  ctoit  habitée 
par  les  Gotlis  ; tes  .Anglo-^îsavons 
ppssoient  diuis  fa  Bretagne  j les 
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Francs  s’établissoient  dans  les 
Gaules;  les  Allemands  s’empa- 
roient  de  la  Germanie  ; les  He- 
rnies et  les  Lombards  restoient 
maîtres  de  l'iudie.  La  barbayie 
les  accompagna  p.'yr-tout.  Les 
mommiens  de  sculpture  cl  d'ar- 
chitecture furent  détruits  ; les 
chefs-d’reuvre  de  poésie  et  d’é- 
loquence d’Athènes  et  de  Rome 
furent  négligés  , les  beaux-arts 
SC  perdirent  , et  la  plupart  des 
hommes  , plongés  dans  une  gros- 
sière férocité  , ne  .surent  ni  pen- 
ser ni  sentir.  Odoacre  , maître 
de  rit.'tlic  , eut  Théodoric  à com- 
battre. Il  fut  battu  trois  fois  , et 
assiégé  dans  Ravemie  en  49”- 
Il  ri’oDtint  la  paix  qu’à  condition 
qu’il  partageroit  l'autorité  avec 
son  vainqueur.  Théodoric  lui 
avoit  promis , avec  serment , d# 
ne  lui  ôter  ni  la  couronne  ni  la 
vie  ; mais  jien  de  jours  après  , 
l’ayant  invité  dans  un  festin  , d 
le  tua  de  sa  propre  main , et  fil 
périr  tous  scs  ofiieiers  et  tous 
ses*parcns,  en  Odoacn’ , 

prince  plein  de  douceur  et  de 
mncnauunité  , quoique  arien  , ne 
mullraita  poiut  les  callioliqucSf 
Il  sut  user  modestement  de  sa 
fortune,  et  n’eut  rien  de, bar- 
bare que  le  nom.  S’il  établit  plu- 
sieurs impôts  onéreux,  il  y fut 
forcé  par  la  nécessité  de  récom- 
penser ceux  à qui  il  devoit  le^ 
sccplyei  ^ , 

OOOArvD.,  Ono.v  , n* 

ni.  .1... 

* OÜOFRED  , célèbre  juris- 
consulte de  Bologne  , donna  de 
bonne  , heure  des  leçons  de  droit 
avec  tant  de  succès  que  plu- 
sieurs grandes  villes  d'Italie  le 
prirent  souvent  pour  juge  dans 
les  air^ircs  publiques. , Sa  répiy- 
taliou  étant qiarvenue  en  France;, 
il  y,  fut  appelé  pour  des  dilfé- 
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rens  de  la  plus  grande  impor-  I 
tance.  Ses 'coneitojeii!>  lui  don- 
nèrrnt  plusieurs  cominissiuns 
épineuses  , et  s’en  trouvèrent 
l'ien.Cet  homme  célébré  iiioiiriit 
.sexagénaire  en  latig,  et  lut  en- 
terré à côté  d’Acrriise  , aulrc  sa- 
vant jiinscons'ille.  Les  ouvraf^es 
d’Odofred  éclaircissent  plusieurs 
questions  de  droit  avec  clarté  et 
ai  cc  ordre,  et  sont  précieux  par  di- 
vers traits  historiques  et  critiques 
relatifs  aux  éveueinens  et  aux  ri- 
dicules de  son  temps.  Il  tàchoit 
d'instruire  ses  auditeurs  en  les 
amusant.  Il  mêle  assez  Souvent 
des  mots  italiens  dans  son  latin  , 
qui  tient  un  peu  de  la  grossièreté 
et  de  la  naïveté  de  son  siècle. 
Tiralioschi  en  donne  dill’cren- 
^es  preuves  que  les  bornes  de 
•et  ouvrage  ne  nous  permet- 
tent pas  de  rapporter.  Le  pre- 
mier nom  d’ÜuoIred  étoit  JJe- 
nam  , famille  recommandable  de 
Bologne  , qui , depuis  l’honneur 
que  lui  fit  ce  jurisconsulte , a pris 
celui  d'OtJqfreili. 

* ODOFREDI  ) Téophraste  ) , 
de  Modënc  , poète  latm  , (loris- 
soit  sur  la  lin  du  i6'  siècle.  On 
a de  lui  quelques  poésies  insé- 
rées parmi  celles  d’Ange  Guic- 
ciardi , imprimées  à Reggiu  en 
i5g3. 

■}•  I.  ODON  ( saint) , chanoine 
de  Saint  - Martin  de  Tours  en 
8gg  , moine  à Baume  en  Franche- 
Comté  en  goQ  , et  second  abbé 
de  Cluni  eu  gu^  , naquit  dans  le 
Maine  en  87g.  bes  lumières  et  sa 
sainteté  lè  rendirent  l’arbitre  des 
princes  séculiers  et  des  princes 
de  l’Église.  Son  zèle  pour  la  dis- 
cipline monastique  le  fit  appe- 
ler pour  réformer  les  monastères 
d’.Xurillac  en  Auvergne  , de  Sar- 
lat  en  Périgord , de  Tulles  en  Li- 
luonsin  , de  Saint-Pitrre-le-Vif  à 
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Sens,  de  Sa  i nt- Julien  à Tours, 
et  plusieurs  autres  , qu’il  .soumit 
à une  exacte  réforme.  Appelé  en- 
suite en  Italie  , il  y forma  plu- 
sieurs communautés  nombreuses. 
Cet  abbé  mourut  le  18  novembre 
g4î.  Le  monastère  de  Cluni  re- 
^ut  , sous  son  administraliou  , 
des  donations  si  considérables , 
qu’il  en  reste  cent  quatre-vingt- 
biiit  chartes.  Ou  a de  lui , 1.  Un 
Abrégé  des  morales  de  saint 
Grégoire  sur  Job.  llj  Des  Hym- 
nes en  r honneur  de  saint  Martin. 

III.  Trois  livres  du  Saeerdoce. 

IV.  La  yie  de  saint  Gerant, 
comte  fT duritlac  , traduite  en 
français  par  Compaiiig  , Auril- 
lac  , ijo,  in-8“.  V.  Divers  Ser- 
mons , etc.  La  Bibliothèque  de 
Cluni  , collection  publiée  par 
dom  Marrier  , lôitf , Paris  , in- 
folio  , renferme  les  dilKrens  ou- 
vrages de  saint  Odon.  On  trouve 
dans  le  même  recueil  la  V'ie  d’O- 
don  , écrite  par  un  de  ses  disci- 
ples appelé  Jean. 

■{■  IL  ODON , fils  d’Herluin  de 
Conteville  , nommé  l’an  io4g 
à l’évôché  de  Baj'Cux  par  Guil- 
launie-le-Bàtard  , duc  de  Nor- 
mandie , n’étoit  âgé  que  d’en- 
viron quatorze  ans  ; mais  les  bon- 
nes quahlés  qu’on  voj'oit  éclore 
en  lui  , et  l’autorité  du  duc , son 
frère  utérin  , qui  l’avoif  nommé  , 
firent  passer  par-dessus  les  règles 
prescrites  par  les  canons.  L’an 
lotiC , Guillaunte  ajaiil  résolu  de 
conquérir  le  royaume  d’Angle- 
terre,dont  Harold  s’étoit  emparé  a 
son  préjudice , l’évéque  de Bayeiix 
lit  équiper  à ses  frais  cent  na- 
vires , et  voulut  l’accompagner 
dans  cette  périlleuse  entreprise. 
Le  conquérant  le  lit  son  lieute- 
nant pour  gouverner  ce  royaume 
en  sou  absence.  Ebloui  de  l’éclat 
de  ce  poste  important , Odon  se 
livra  à mie  prodigalité  et  à des  dé- 
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pmses  inouïes  ; et , pour  fonr- 
nir  au  luxe  de  sa  table  et  de  ses 
équipages,  il  accabla  les  peuples 
d’impôts  excessifs  qui  les  firent 
révolter.  Au  lieu  d’adoucir  la  co- 
lère du  roi  en  leur  faveur , il  lui 
conseilla  de  les  dépouiller  de  leurs 
terres  , qmi  furent  partagées  aux 
Normands , et  il  eut  pour  sa  part 
jusqu’à  deux  cent  cinqaante-trois 
fiefs  dans  différens  cantons  , ou- 
tre le  château  de  Douvres  et  le 
comté  de  Kent , dont  il  avoit  déjà 
été  gratifié.  Ces  grands  bicn&lui 
fireut  naître  l’idée  de  se  faire 
pape.  Il  y étoit  aussi  excité  par 
quelques  prédictions  qui  ne  se 
vérifièrent  point.  Il  amassa  , par 
toutes  sortes  d’extorsions , des 
sommes  immenses  en  Angleterre, 
et  il  se  fit  acheter  et  meubler  un 
palais  à Rome  ; mais  au  moment 
où  il  se  disposoit  à partir  avec 
des  troupes  qu’il  avoit  gagnées  , 
il  fut  arrêté  par  ordre  du  roi  , 
indigné  de  ses  concussions  , et 
fut  conduit  à Rouen  , où  il  resta 
enfermé  jus^u'àla  mort  du  prince. 
Sa  prison  ne  fut  pas  capaole  de 
le  rappeler  à Im-méme.  Après 
avoir  semé  la  division  entre  les 

Ïirinccs  ses  neveux , il  se  mit  à 
a tèlc  d'un  gros  parti  pour  arra- 
cher le  sceptre  a Gu>llaume-ic- 
Roiix , en  faveiic  de  son  frère 
Rolicrt  ;,mais  il  ne  réussit  qu'à 
perdre  tous  les  Iriens  qu’il  avoit 
en  Angleleiare  , et  à êlr«  renvoyé 
avec  mépris  en  Nonnandie.  Le  * 
dne  Robert , pour  lequel  il  avoit  j 
toa(  sacrifié  , le  prit  pour  son 
principal  ministre.  11  ne  pouvoit 
faire  on  plus  mauvais  choix.  Ce 
prélat  ainbilieux  remplit  l’état  de 
trouilles  par  ses  cabajes , et  man- 
qua de  le  bouleverser.  Enfin  , dé- 
chiré par  lc.s  remords , haï  et  mé- 
prisé . Odon  s’enrôla  dans  la 

Îiremière  croi.sadc , et  étant  parti 
’an  1 09C  avec  le  duc  Robert  ^sour 
le  Terre  sainte  , il  moanit  eu 
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chemin  l’année  suivante,  à Paler- 
me  en  Si  cile. 

III.  ODON  ou  Obo.vbd,  évê- 
que de  Cambrai  , né  à Orléans  , 
mort  en  n i3  , a donné  une 
Explication  du  canon  de  l/i 
messe,  Paiâs , i6/{o,  in-4“  ; et 
d’autres  Ti-aitês  imprimés  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Sa  x le 
fut  remplie  par  le  travail  et  les 
bonnes  oeuvres. 

* IV.  ODON  DE  Deoie  , abbé 
de  Saint-Corneille  de  Conipiè- 
gne , puis  successeur  du  célèbre 
abbé  Siiger , dans  l’abbaye  dé 
Saint -Denys,  mort  en  1168,  a 
composé  une  Relation  du  voyage 
de  Louis  yil,  roi  de  France  eri 
Orient , publiée  par  le  P.  Chifilct, 
dans  son  Traité  de  la  noblesse  de 
saint  Bernard,  imprimé  à Paris 
en  1660. 

* V.  O D ON  ( saint  ) , né  en 

Angleterre , de  parens  calvinis- 
tes , Danois  d’origine  , montra 
dès  l’enfance  du  penchant  pour 
le  christianisme.  Le  duc  d’A- 
tbelm  , seigneur  d’Angleterre  « 
le  lit  baptiser.  11  reçut  ensuite  les 
ordres  sacrés , fut  placé  sur  le 
siège  épiscopal  de  Wilton  , et 
ensuite  sur  celui  de  Cantorbéry 
en  942  1 »p*'*s  avoir  reçu  l’habij 
de  l’ordre  de  Saint-Benoît } car 
c’étoit  l’usage  de  ne  mettre  à la' 
tête  de  ce  grand  diocèse  que 
les  hommes  qui.  avoienl  professé 
la  vie  monastique.  { L'opez  se}u^ 
Noubekt.  ) OdoM  n’ax  oit  consenti 
qu’avec  rcpngiiqnce  à la  première 
promotion  , et  il  s'opposa  long- 
temps à la  seconde.  11  mourut  le 
4 juillel  9O1 . Ona  tleiuidc.'î  Cons- 
titutions ecclésiastiques  dans  la 
Collection  des  conciles.  Il  est  re- 
gardé comme  un  des  principaux 
auteurs  des  lois  publiées  par  Ed- 
mond et  Edgara  , rois  d’Augle- 
(arre.  . , 
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* VI.  ODO>  C.ANTIÀNÜS  , 
ainsi  nommé  parce  qu’il  étoit  né 
dans  le  comté  de  Kent,  fleurit  dans 
le  12*  siècle  , et  entra  dans  l’or- 
dre de  Saint-Benoît,  où  son  éru- 
dition et  son  éloquence  lui  mé- 
ritèrent un  prieuré  et  une  ab^ 
liaye.  Thomas  Becliet  fut  son  ami, 
et  Jean  de  Salishur^  fit  son  pa- 
négyrique. Il  a composé  divers 
ouvrages.  1.  Des  Commentaires 
sur  le  l’entatcuquè.  II.  Des  Jïe- 
Jlexions  morales  sur  les  Psau- 
mes, l’ancien  Testament  et  les 
Evangiles.  III.  Un  traité  intitulé 
De  onere  Phi/isliiù.  IV.  De  mo- 
ribus  eeclesiaslicis.  V.  De  vitiis 
et  virtutibus  artimee.  Son  meil- 
leur ouvrage  est  une  Lettre  b 
son  fi-èrc  , novice  dans  l'abbaye 
d'igny  , que  Mahillun  a impri- 
mée dans  le  premier  volume 
de  ses  Analcctes.  On  peut  citer 
encore  une  lAiltre  à Philippe , 
comte  de  Flandre  ■,•  écrite  vers 
1771  , sur  les  miracles  de  saint 
Thomas  , imprimée  dans  la  col- 
Icctiou  de  Martenne  et  Dtirand. 

ODONp  CCésar),  de  Penna 
dans  l’Abruzze  , médecin  et  phi- 
losophe , professai  Bolcîgne  (tans 
le  i6*  siècle.  On  a de  lui , 1.  De 
historid animalium  et  plnnfarum 
ïl.  Thcophrnsti  sparsas  deplantis 
scntentiœ  , etc. , Bononiie  , i56i , 

rti-4*' . 

* ODOiVT  (Keiiaiild) , Vénitien 
qui  vivoit  dans  le  i6*  siècle  , pu- 
blia uti  discours  où  il  élevoit  la 
question,  « Si  l'uaie  , selon  Aris- 
toteétolt  mortelle  où  immortelle.  » 
Cette  question  fit  grand  bruit  au 
commencement  du  iG'  siècle , 
parce  que  les  scolastiques  du 
temps  étoient  tellement  prévenus 
en  favenr  de  ce  philosophé , qu’ils 
étoient  fermement  persuadés  que 
ses  propositions  et  sa  doctrine 
étuieut  iul'ailhbics  , même  en  ma.i 
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tière  de  foi  et  de  catholicisme 7 
ce  qui  leur  fournit  l'occasion  de 
se  soulever  contre  Pierre  Pompo- 
nace,  qui,  dans  son  Traité  de 
l’immortalité  de  l’amc,  imprimé 
à Bologne  en  i5i6,  in-8*  , avoit 
dit  que,  selon  l’hvpothèse  d’Ari.s-* 
tote,  l’ame  mouroitavcc  le  corps; 
mais  que  quant  à lui  il  la  crojoit 
immortelle.  Cette  déclaration  ne 
le  mit  pas  <1  l’abri  de  la  per- 
sécution , et  son  livre  fut  lirrt- 
lé.  Un  exemplaire  fut  envoyé  k 
Borne  au  cardinal  Bemho*,  qui  , 
avant  de  le  faire  condamner  par 
le  pape  , le  lut , et  n’y  ayant  rien 
trouvé  qui  pût  provoquer  une 
condamnation  , remit  le  livre 
entre  les  mains  du  maître  du  pa- 
lais pontifical , qui  rendit  un  ju- 
gement conforme  au  sentiment  de 
Bemho  ; et  on  se  moqua  de  l'i- 
gnorance de  ceux  qui  avoieiit  sol- 
licité sa  condamnation.  Kt  en 
etfet , ni  son  li\re  de  l’Immorta- 
lité de  l'ame  , ni  son  Apologie 
ne  se  trouvent  poin^  enregistrés 
sur  l’index  des  livres  défendus  ; 
on  n’y  voit  que  celui  intitulé  De 
inenrnationibus. 

* ODONUS  (César) , médecin 
vers  lé  milieu  du  16*  siècle  , di- 
recteur du  jardin  des  plantes  k 
Bologne  , est  auteur  d’un  ouvrage 
inlitiilé  Theophrasti  sparsm  de 
plantts  senlentiæ  , in  continuum 
Serieni  ad  propria  capita  nomi- 
naque  secundùm  litterarum  or- 
dinern  dispositie , Bononiæ,  i56i, 
in-4*’ > avec’ deux  Dissertations 
en  l’oiTie  de  thèses.  Odonus  a 
encore  écrit  iin  Traité  de  Urinis , 
où  !l  prétend  donner  les  moyens 
de  connoltne  toutes  les  maladies 
par  l’inspection  des  urines.  On  le 
trouve  avec  le  livre  intitulé  Ana- 
tomia  urines , composé  par  Henri 
Marllnius,  et  liiiprimé  k Francfort 
en  i658  , in-12.  L’étendue  que  les 
charlatans  donnèrent  kl'inspection 
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lies  urines  fil  dégénérer  cette  par- 
tie de  la  séméiotique  en  l’art  im- 
posteur auquel  la  crédulité  n’eut 
que  trop  souvent  recours.  Tout 
médecin  tire  des  signes  4*^  l’exa- 
men  des  urines  dans  le  traitement 
des  maladies  ; mais  il  s’en  faut  de 
beaucoup  qu’il  y voye  ce  que  l’em- 
pirisme prétend  y reconuoilre. 

* ODORAN , moine  de  l’ab- 
haye  de  Saint-Pierre-le-Vif  do 
Sens,  dans  le  ii*  siècle,  com- 
posa, vers  l’an  loJS  , sous  le  titre 
Chronica  rnrum  iitorbsgestarum, 
une  Chronique  qui  commence  à 
l’an  SyS,  et  qui  finit  k l’an  io3a. 
Pitiuiu.eu  rapporte  un  fragment 
dans  scs  Annales  de  France.  Elle 
a été  imprimée  dans  la  collection 
des  auteurs  de  rhistoire  de  F rance 
de  Duchesne. 

* ODOHIC  (Jean)  , mwlecin 
célèbre  vers  le  milieu  du  i6*  siè- 
cle , naquit  à Trente.  Ses  talens 
lui  méritèrent  la  confiance  de 
Pierre-André  Malthiule  , qui  lia 
avec  lui  un  commerce  iiitime.de 
lettres  , par  lequel  ils  se  cominu- 
niquoieut  mutuel  leinent  les  suc- 
cès de  leurs  études.  On  trouve 
quelques  - unes  des  lettres  d’O- 
doric  dans  le  recueil  du  même 
Matlhiole. 

* ODORICO.  f^ojez  Odesic. 

OEBALÜS  , fils  de  Cynortas  , 
roi  de  Sparte.  Ployez  Gokgo- 

PBOita. 

/■  OEBARE  , écuyer  de  Darius  , 
procura  la  couronne  de  Perse  k 
son  maître  , après  la  mort  de 
Smerdis  , en  lui  enseignant  le 
moyeu  de  faire  hennir  son  che- 
val avant  ceux  de  ses  compéti- 
'’^teurs.  f’iqyea  Dabiüs  , n»  II. 

O.'îBOAS  , héros  grec  | l’en*-'] 
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porta  le  prix  de  la  course  a;rc 
jeux  olvmpiques  dans  la  7*  olym- 
piade. Ijcs  Achéens  lui  érigèrent 
une  statue  , que  les  vainqueurs' 
dans  c.es  jeux  couroiinoieul  après 
leur  victoire. 

t OEGOLA'^PADE  (Je.an)  ', 
né  au  village  de  Heinsperg  dans 
la  Franconie , en  i ^ila,  apprit 
assez  bien  le  grec  et  l’hébreu, 
et  acquit  diverses  cuiiilois.saiices. 
L’amour  de  la  retraite  et  de  l'é- 
tude l’engagea  k se  faire  religieux 
de  Sainte-Brigitte,  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Laurent  prèsd’.\us- 
bourg  ; mais  il  ne  persévéra  pas 
lung-lemps  daas  sa  vocation.  Il 
quitta  son  cloître  pour  se  rendre 
à Bâle,  oïl  il  fut  fait  curé.  La 
réforme  coinmeiiçolt  à éclater  ; 
OEcolampade  en  adopta  les  prin- 
cipes , cl  préféra  le  sentiment  de, 
Zuingle  a celui  de  Lutlier  sur 
reiicbarislie.  Il-  publia  un  traité 
ialitulé  De  ^exposition,  naturelle 
de  ces  paroles  du  Seigneur,  Ceci 
est  mon  twps,  c'est-à-dire , selon 
lui  , le  signe  , la  figure  , le  type  , 
le  symbole.  Les  lutiiériens  lui  ré- 
pondirent par  un  livre  intitulé 
Svngraminu  , c’est-à-dire  écrit' 
commun  , composé,  à ce  qu’on 
croit,  par Breutins.  OEcolampade 
en  publia  un  second , intitulé 
Anli-Syngrammn  , qui  fut  suivi 
de  divers  Traites  contre  le  Libre 
arbitre  , Vlnvocation  des  saints , 
etc.  A l’exemple  de  Luther  , 
OEcolampade  se  maria  , quoique 

Erêlre,  à nue  jeune  fille  dont  la 
cauté  l’avoit  touché.  Voici  com- 
ment Erasme  le  raille  sur  ce  ma- 
riage. 1 OEcolampade  , dit-il  , 
vient  d’épouser  une  assez  belle 
fille:  apparemment  que  c’est  ainsi  * 
qu’il  veut  mortifier  sa  chair.  On 
a beau  dire  que  le  luthéranisme 
est  une  chose  tragique  ; pour 
moi,  je  snls'persaaué  que  rien 
I n’est  plus  comique  r car  le  dé- 
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noiirniciit  <Jc  la  pièce  est  touiours 
quelque  mariage,  et  tout  (biit  en 
SC  mariant , comme  dans  les  co- 
tnéiliet....  » Œculainpade  eut 
Leaucuup  de  part  a la  rëlbrme 
* de  Suisse  i il  mourut  i Bâle  le 
décembre  i53i  , à 49  ans.  On 
a de  lui  des  Comtiieiilfiires  sur 
plusieurs  livres  de  la  Bible,  iti- 
lulio  , et  d'autres  ouvrages  qui 
])assèrent  dans  leur  temps  pour 
être  écrits  avec  force. 

‘ CæCDMÉMUS , auteur  grec 
du  10*  siècle.  On  a de  lui  des 
Commentaires  sur  les  Actes  des 
apdtres,  sur  l’Epître  de  s.iiut  Jac- 
ques, etc. , et  d’autres  ouvragés  , 
rrcneillis  avec  ceu%  d’Arétas  par 
Frédéric  Morel  , à Paris,  1600  , 
eu ‘2  vol.  in-folio  , grec- latin.  Il 
ne  fait  presque  qu’abréger  saint 
Cbijsostôine  , et  il  le  fait  avec 
peu  de  choix. 

t ŒDIPE  (Mj^h.) , roi  de  Thè- 
iies  , fils  de  Laïus  et  de  Jucaste. 
1/oracle  avoit  prédit  à Laïus  que 
siiu  liis  te  tueroit  , et  qu’il  cpou* 
si’i'oitsa  raere.  Pour  prévenir  ces 
crimes , Laïus  dour.<a  OEdipe  , 
aussitôt  api  ès  sa  naissance  , à un 
de  ses  oiliciers,  pour  le  faire 
mourir  ; mais  cet  ouicier,  ému  de 
compassion,  l’attacha  par  les  ta- 
lons b un  arbre.  Un  berger  pas- 
sant par-lii  pj'it  l’enfant  et  le  porta 
b Polybe , roi  de  Corinthe,  qui 
l’éleva  comme  son  fils.  L’oracle 
ayant  menacé  OEdipe  des  mal- 
heurs dont  I>aïus  avoit  déjb  été 
averti  , il  s’exila  « _ Corinthe, 
croyant  que  c’étoit  sa  patrie.  11 
reucoutra  un  jour  Laïus  dans  la 
Phocide  , sans  le  connoître  , eut 
querelle  avec  lui  et  le  tua.  De  là 
il  alla  b Tbèbes  , et  y expliqua 
l’énigme  du  Sphinx,  il  falloit  ré- 
pondre B celte  question  : « Quel 
est  l’animal  qui  marche  à qua- 
tre pieds  le  matin , qui  ne  se  sert 
que  de  d«ux  sur  le  midi , et  qui 
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marche  b trois  vers  le  soir  ? • 
Œdipe  répondit  que  l’animal 
dont  il  s’agissoit  étoit  l’homme, 
qui  daus  son  enfance  se  traliioit 
sur  les  mains  et  sur  les  pieds  , 
qui  dans  la  Ibrce  de  l'âge  n’avoit 
besoin  que  (le  ses  deux  jambes  , 
et  qui  dans  la  vieillesse  se  servoit 
de  oAtou  comme  d’une  troisième 
jambe  pour  se  soutenir.  I..e 
Sphinx , outré  de  dépit  de  ce 
qu'on  avait  deviné  cette  énigme  , ' 
se  brisa  la  tète  contre  un  rocher  : 
c’est  ainsi  queThëbesen  fut  déli- 
vrée. Jocaste,  la  reine,  devoitôtre 
le  prix  de  celui  qui  vaiiicroit  ce 
monstre  ; ce  fut  ainsi  qu’ÜEdipe 
épousa  sa  propre  mère.  Les 
dieux  , irrités  de  cet  inceste , 
frappèrent  les  Théhains  d’une 
peste  qui  ne  cessa  que  quand  le 
Berger  qui  avoit  sauvé  OEdipe 
vint  b Thèhes,  le  reconnut,  et 
lui  découvrit  sa  naissaqce.  OEdi- 
pe, après  cette  terrible  décou- 
verte , se  creva  les  yeux  de  dé- 
sespoir , et  s’exila  de  sa  patrie. 
Etéocle  et  Polynice  , si  célébrés 
chez  les  Grecs,  étoient  nés  du 
mariage  incestueux  d'OEÀlipe  et 
de  Jocaste  , aussi  bien  qu’An- 
tigone  et  Isiiiène.  L’abbé  Ge- 
duyn  dit  qu’OEdipe  n’eut  point 
d'enfans  de  Jocaste  ; mais  qu'il 
avoit  eu  ces  quatre-lb  d'Euryga- 
nce,  fille  de  Périphas.  Les  mal- 
heurs d'OEdipe  ont  fourni  un 
morceau  de  tragédie  b plusieurs 
de  nos  poètes. 

t OEILI.ETS  (N.  des),  célè- 
bre  comédienne  de  l’hôtel  de 
Bourgogne , y remplit  pendant 
plusieurs  années  les  premiers 
rcïles  tragiques  avec  un  tel  suc- 
cès qu’elle  passa , de  l’aveu  des 
critiques  , pour  la  meilleure  ac- 
trice de  sou  temps.  Elle  mourut 
b la  suite  d'une  assez  longue  ma- 
ladie , le  aâ  octobre  1C7U , âgée 
d'environ  49  ans.  ^ 
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*'I.  OELHAF  ( J(K»chiin  ) , né 
)i  Dantzick  en  i5^o,  mort  dans  la 
jnâine  ville  en  i6jo  , y remplit^ 
chaire  de  physique  et  y enseigna 
l’aualoinie  , à sou  retour  de  Mont- 
pellier oit  il  prit  le  bonnet  de 
ëlocteur  en  médecine  l’an  itiuo. 
On  a de  lui  , 1.  Disputatio  de 
fœtu  hiunano  , Gedani  , 1607  , 
in-4“.  II,  De  usu  vcntriculoi'um 
£‘rehn  ^ ibidem,  1616,  in-4‘’> 
111.  De  seminario  pestiletUi  intin 
corpus  vivitm  Luitante  , ibidem  , 
l6î6  , in-4®  ; Francofurti , i658  , 
in-4°-  IV.  ventriculi  aclio 
primaria  sit  chjlosis  , ibidem  , 
i63o  , in-4“.  V.  De  renum 
cio  in  re  medied  et  venered , 
Uafnia: , 1670,  in- 8“. 

II.  OELHAF  (Nicolas-.Térüme), 
théologien  de  Nuremberg,  étu- 
dia dans  plusieurs  universités 
d’Allemagne  , et  dans  celles  de 
Strasbourg  et  d’Utrecht.  Il  de- 
vint dans  sa  38'  année  pasteur  à 
Laussen  , oü  il  mourut  en  iSjS. 
OElhaf  a écrit  sur  le  Droit  na- 
turel et  sur  la  Prédestination  , 
et  a douné  aussi  une  RéJ'utation 
du  Traité  de  l’état  des  aines  après  ' 
la  mort  , etc. 

III.  OELHAF  ( Tobie  ) , juris- 
consulte , né  aussi  à Nuremberg , 
vice- chancelier  de  l’académie 
d’Ailorl',  où  il  mourut  eu  i.(j66  , 
Agé  de  soixante-cinq  ans.  On  a 
de  lui  des  écrits  surles  monnoies, 
sur  les_/ôi/«ef  aît  les  espèces  des 
républiques  ; sur  les  donations  , 
les  magistrats , les  principes  du 
droit , les  appellations  , où  il  a 
semé  beaucoup  iférudition.  • 

I.  OENOMAliS  , fils  de  Mars, 
roi  d’Iilie  et  de  Pise.  Ayant  ap-. 
pris  de  l’oracle  <pie  son  gendre 
le  lcroit  mourir , il  ne  vouloit  ac- 
corder sa  fille  Ilippodamie  à au- 
cun de  ceux  qui  M demandoieut. 
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qu’à  coudilion  qu’ils  roraporte- 
roient  sur  lui  la  victoire  à la 
course  des  chars  , et  que , s’ils 
étoient  vaincus , ils  périroient  de 
sa  main.  Déjà  treize  jeunes  gens 
avoient  eu  le  malheur  de  suc- 
comber , lorsque  Pélops  , fils  de 
Tantale  , se  mit  sur  les  rangs. 
Mais  avant  d’entrer  en  lice  , il 
eut  soin  de  corrompre  MyrtiJe , 
écuyer  du  roi,  qui  mit  au  char 
de  son  maître  un  essieu  si  liiible, 
qu’ayant  cassé  au  milieu  de  la 
carrière  , OEnomaiis  fut  renversé 
et  brisé  de  sa  chute.  Se  voyant 
près  de  mourir,  il  conjui-a  Pélops 
de  le  venger  de  la  perfidie  de  son 
écuyer.  Enefl'et , ce  jeune  prince, 
au  lien  de  donner  à Myrtile  la 
récompense  qu’il  lui  avoit  pro- 
mise , et  qu’il  demandoit  avec 
hauteur , le  précipita  dans  la 
mer. 

II.  OENOMAÜS  , philosophe 
et  orateur  grec  du  a*  sitcl.;. 
Piqué  d’avoir  été  trompé  plu- 
sieurs fois  par  l’oracle  de  Del- 
phes , il  lit  un  Recueil  des  men- 
songes de  ce  dieu  fameux.  Eusèbe 
nous  a conservé  , dans  sa  Pré- 
paration évangélique  , une  partie 
considérable  de  ce  traité  , où  ces 
prétendus  oracles  sont  réfutés 
avec  beaucoup  d’esprit  et  de  so 
lidité.  t 

OE^fONE  ( Mythol.  ) , une  des 
nymphes  du  mont  Ida  , s’étant 
livaée  à Apollon  , en  obtint  une 
parfaite  connoissance  de  l’avenir 
et  de  la  médecine.  Elle  épousa 
Pâris  , qui  l'abaudonna  bieiilùl, 
et  à qui  elle  prédit  qu’il  seioit 
la  cause  de  la  ruine  de  'l'raie. 
Lorsque  ce  prince  fut  blessé  par 
Philuctècte  , il  alla  la  trouver  sur 
le  mont  Ida  ; mais  elle  le  reçut 
mal.  Blessé  une  seconde  fois  par 
Pyrrlnls  , il  y retourna  et  en  fut 
traité  comme  la  première-  Ce- 
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ppndaiil  rlln  le  suivit  de  loin  , ' 
dans  le  dfsi.in  de  le  giidrir  ; mais 
il  iiiourui  <le  sa  blessure  avant 
qu’elle  arrivât.  Klle  se  pendit  de 
désespoir  avec  sa  ceintnie,  ou, 
suivant  d’autres,  se  jeta  dans  le 
bêcher  de  P.lrij  : elle  en  avoil  un 
lils  iioinnié  Corinlhus. 

OE  N {)  P EÜ  S ou  Onopios' 

( Mylh.  ),  roi  de  l’île  de  Chio  , fit 
crever  les  yeux  à Orion  qui  avoit 
séduit  sa  tille. 

OENOTUES(Mylb.),  un  des 
lils  de  Lycaon  , donna  son  nom 
à une  eoulrée  d'Itallp , où  il  vint 
s’établir.  Quelques-uns  rappor- 
tent le  nom  d’OEnoIric  qui  fut 
donné  à celte  contrée  à un  ancien 
roi  des  Sabins  , nommé  aussi 
OEnow.os. 

OEO^ÜS  ( Myth.  ) , fils  de  ly  - 
cimnius  , frère  d’Alcmene  , ayant 
été  tué  par  les  lils  d’illppocooii  , 
Hercule  vengea  sa  mort  sur  le 
père  et  sur  les  enfans. 

* OEUVRE  (.lac.  del  ) , en  latin 
O/iernrius , prêtre  , né  à (ioutaii- 
ces  , et  successivement  toiiiripal 
des  collèges  des  Lombards  , de 
Provins  et  de  Harcourt  à Paris, 
est  connu  princi[)uicment  par  l’é- 
|dilion  de  Plaute,  i«  usum  (/et- 
plUni,  1 volumes  in-4“  , qu’il  pu- 
bliaà  Paris  en  t6j9  . Il  a encore 
donné  d’autres  ouvitigcs  en  latin 
et  en  français  assez,  médimyes. 
et  qui  ne  méritent  point  d’être 
cités. 

‘ OFELÉ  ( André-Félix  ),  bi- 
bliothécaire de  rélecleui:  ih-  Ea- 
vière  , et  son  conseiller  de  cour , 
mort  vers  ijSo  , a publié  Jinmui 
Eoicui-am  script ores  , Angust.e 
^ iudelicoiuni  , r^ti3  , a vohnnes 
in-folio. 

OI'FA  , roi  des  Mcrcicns  en 
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' .Angleterre  , succéda  à Etbi  Ibald 
son  oncle  l’an  7J7  de  J.  C. 
H assassina  làcbement  Elliel- 
brrt  , roi  des  .Anglais  orientaux  , 
qu’il  avolt  attiré  chez  lui,  sons 
prétexte  de  lui  faire  épouser  sa 
tille.  Il  ont  ensuite  des  dllTéiens 
avec  Charlemagne  ; mais  Alciitn, 
moine  savant  et  politique  , le.s 
réconcilia.  Oll’a  lit  laiit*  un  large 
fossé  pour  la  défense  d’nnc  par- 
tie de  .ses  états  ; et , après  diverses 
conquêtes,  remit  le  li  ôneà  Eyfrid,’ 
son  lils.  Il  inoiiriil  peu  de  leiiqis 
après  , l’aii  796.  Ce  prince , dans 
un  voyage  qu’il  fit  à Rome,  ang- 
monta  le  triluit  établi  par  Iiia  pour 
l’eiitielien  du  collège  anglais  ; 
m-ais  il  lut  deruiis  aboli  par  llpiirî 
VIH,  lorsqu’il  se  sépara  de  la 
romiiiiiuioii  de  Rome. 

* OFFERR  AÜS  ( Léou.ard  ) , 
né  nllaiiien  Westphalie  en  i6;)ij  , 
d’iiii  père  qui  y proièssoif  alors  l'é- 
loqiienee  et  l'histuire  , et  qui  de- 
puis professa  la  théologie  à De- 
vcnler  , étudia  la  lillératiire  an-  • 
cicnne  à Utrechi  , sous  le  célèbre 
Didier  , et  , dès  l’âge  de  a3  ans  , 
fut  appelé  à enseigner  lui-même 
l’histoire  et  l’èloqiiénce  à l’aca- 
dèinic  de  Lingeii.  Il  accepta  yjua- 
Irc  ans  après  une  chaire  du  mê- 
me genre  a Groniiigue  , et  la  rem- 
plit avec  distinction  pendant  plus 
d’un  deitii-siècle.  Il  mourut  a 
Groi'.ingne  en  1779.  On  a de 
lui  Compendium  hisloriœ  uni- 
vcrsnliS  , iii-8",  qbî  a eu  trois 
éditions  à Groniiigue  depuis  17DO 
jusqu’en  1775.  Ce  n’est  giièrej 
qu’une  refonte  dans  le  sens  ria 
système  religieux  des  proleslans  , 

J II  Ihitionariuin  tempo tym  de  l’é- 
tau. Compendium  liisloriæ fœde- 
ruti  Æe/giV  , Gr'oiiiugùe  , i7t>3  , 
in-8°.  Spiedegivrum  historic., 
llUri  III.  Ce  dernier  ouvrage  lul^ 
valut  une  dispute  littéraire  avec 
'Jean- George  vValther. 
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AN  ( Daniel  ) , ministre 
liithérion  , professeur  de  théolo- 
gie à ni  lmstadl  vers  la  fin  du  iG' 
siècle,  s'opposa  à la  fonnidearu- 
nioii  proposée  par  Jean  André  , 
CISC  lit  clief d'une  secte  quipré- 
tendüit  que  ce  qui  éloit  vrai  en 
tliéologle  étoit  faux  en  philoso- 
phie. Ou  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrtif'es  de  controverse , dontquel- 
ques-uns  sont  diiigés  contre  (le 
Bèze. 

f OG  , roi  de  Tlasan  , ou  de 
celle  partie  de  la  Terre  promise 
qui  étoit  au-delà  (lu  Jourdain  , 
entre  ce  fleuve  et  les  montagnes 
(1«  Galaad.  Les  Israélites  voulant 
entrer  dans  la  Terre  promise  , 
Og,  pour  s’j'  opposer,  vint  an  de- 
vant d’eux  avec  tous  ses  sujets  jus- 
qu’à Edraï.  Moyse  l'aérant  attaqué 
par  l’ordre  de  Dieu  , suivant  l’E- 
criture , le  vainquit  et  le  tua  , 
passa  au  (il  de  l’épée  tous  ses 
enfans  et  tout  son  peuple , sans 
qu’il  en  restât  un  seul.  Les  Israé- 
lites se  mirent  en  possession  de 
son  pa VS , y ruinèrent  6o  villes 
fortes,  et  en  exterminèrent  tous  les 
habitans.  Og  étoit  seul  resté  de 
la  race  de  Raphaïin.  Le  ht  de  ce 
géant,qu’on  a conservé  long-temps 
dans  la  ville  de  Uabbalh  , capi- 
tale des  Ammonites  , étoit  de 
neuf  coudées  de  long  et  de 
quatre  de  large,  c’est-à-dire  de 
uinze  pieds  quatre  pouces  et 
eini  de  long  sur  cinq  pieds  dix 
çouées  de  large.  Ce  n’est  peut- 
être  pas  une  raison  d’en  conclure 
qu’il  eût  celte  taille. 

• OGÊÉ  (Jean),  fils  de  Nicolas 
Ogée  , capitaine  au  régiment  de 
.Montereaux  infanterie  , naquit  à 
Chaource  , département  de  l’Ais- 
ne,fit  d’abord  la  guerre  de  174* 
Flandre,  fut  ensuite  ingénieur  des 
p’onts-et-chaussées  à Nantes,  puis 
ingénieur-géographe  de  la  prq- 

T-  Xlll. 

» 


O GIE  35 

vincede  Bretagne.  Ogée  peutétre 
Cité  comme  un  modèle  de  persé- 
vérance et  d’activité  daii.v  les  tra- 
vaux longs  et  pénibles  , dont 
l’excès  termina  se*  jours  prémà- 
tiiréinent  à Nantes  le  6 janvier 
17S9.  On  a de  lui,  I.  Une  Carie 
de  t évêché  de  Kautek.  II.  Une 
Carte  générale  ( en  4 feuilles  ) de 
la  c/~devant  Bréta^nr.  III.  Une 
Carte  réduite  en  une  feuille  , de 
la  même  province.  IV.  Une  Carte 
itinéraire  de  la  Bretagne.  V.  Un 
Atlas  itinéraire.  VI.  Le  Diction- 
naire historique  et  (géographique 
de  la  province  de  Bretagne  , eij  4 
vol.  in-4’,  1787. 

O G E R.  Voyez  Akoer  et 
Cavoye. 

OGOIATÏ  (Antoine'/,  sâvant 
bibliothécaire  de  TAmbroisienne 
à Milan,  y recueillit  plus  de  dix 
mille  manuscrits,  parmi  le.squels 
Montfaucon^dit  (ju'on  en  voit  utr 
du  G*  siècle  , en  papier  d’Egypte, 
(pii  contient,  suivant  lui,  quelques 
livres  des  Antiquités  judaïques 
de  Josephe. 

-{- 1.  O G 1ER  le  Danois  , appelé 
aussi  Otger  et  Aütcaire  , cé- 
lèbre daus  les  anciens  romans , 
rendit  de  grands  services  à Char- 
lemagne. 11  SC  fit  religieux  dans’  f 
l’abhaye  de  Saint  - Faron  de 
Meaux,  oti  il  mourut  dans  lei  1* 
siècle. 

■fil.  OGIER  (Charles),  né  a 
Pans  en  lôgS,  d’un  procui'eur  au 
parlement,  se  dégoûta  delà  pro- 
fession d’avocat  qu’il avoit d’abord 
embrassée,  pour  suivre  le  comte 
d’Avaiix , ambassadeur  en  Suède, 
en  Danemarck  et  en  Pologne. 

De  retour  en  France,  il  s’appli- 
qua à difl’érens  ouvrages,  et  mou- 
rut à Paris  le  11  août  i634'  On 
a de  lui  une  Relation  de  ses  voya- 
ges SOUS  ce  titré  ; lUr  Danicuni  , 
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Sui'cicum  , Polonicutn  , iii-8" , 
Paris,  i63(3,  qui  fut  publié  par 
François  OciER , son  frère.  Celte 
relation,  un  peu  niinulieuse, offre 
liien  des  cbost^  intére.ssautes  sur 
les  pays  qu’il  avoit  parcourus,  sur 
leurs  usages,  leurs  mœurs , et  les 
hommes  célèbres  qu'il  a\uit  vi- 
sites. 

fin.  OfilF.R  (François),  frt;re 
du  précédent,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique , et  suivit  le  comte 
d' Avaux  lorsmi’il  alla  signer  la 
paix  en  i6a8.  L’abbé  Ogier , 
signalé  dans  la  querelle  de  Bal- 
zac avec  le  P.  Goulu  , publia 
l’Apologie  du  premier  , ou  plu- 
tôt son  panégyrique.  L’agresseur 
de  Balzac  en  avoit  fait  unpj'ginée, 
et  son  apologiste  en  fit  un  géant. 
La  louange  parut  si  prodiguée 
dans  cette  apologie  , qu’on  soup- 
çonna Balzac  d'avoir  été  assez 
vain  pour  la  composer  , et  d’être 

1 iii-mcme  le  sacrificateur  etl’idole. 
Ou  crut  y recoiiuottre  sa  ma- 
nière ; on  prétend  même  qu’il  ne 
s’en  caclioit  pas,  cl  qu’il  disoit 
bauteinent  : « Je  suis  le  père  du 
cet  ouvrage  ; Ogier  n’en  est  que 
le  parrain.  11  a fourni  la  soie  , et 
moi  le  canevas.  » L'abbé  Ogier  , 
fâché  qn’on  lui  enlevât  la  gloire 
de  son  ouvrage , rompit  avec 
Balzac.  La  chaire  l’occnpa  autant 
que  le  cabinet  , et  il  y parut 
avec  éclat.  Cet  écrivain  , mort 
â Paris  le  28  juin  1670 , dans 
un  âge  assez  avancé  , a donné  , 
I.  Jugement  et  Censure  de 
la  doctrine  curieuse  de  Fran- 
çois Garasse  , jésuite  , 162.V  , 
in-8“.  IL  Actions  publiques , eu 

2 vol.  in-4°  ce  sont  de  médio- 
cres sermons  applaudis  dans  le 
temps.  III.  Des  Poésies , répan- 
dues dans  diflérens  recueils , et 
en  particulier  dans  les  Muses  il- 
lustres , publiées  par  Colletet , 
Paris  , iu8  , in-ia. 
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rv’.  OGIER  ( Jean  ).^rb/es 

Gombauld. 

*1.  OGlIiBY  (Jean), issu  d’pne 
famille  noble  d’Ecosse,  enli'é 
cliez  les  jésuites  en  1597,  à l’âge 
de  17  ans  , se  distingua  par  son 
zèle  pour  la  religion  de  ses  pères, 
et  fut  mis  h mort  à Gbiscow  en 
i(ii5,  pour  l'avoir  défendue  con- 
tre le  schisme  et  l’iiérésie.  Les 
réponses  qu’il  fit  à ses  juges  sont 
pleines  de  foi-ce.  Le  P.  Mathias 
Tanner,  dans  sa  Socieias  Jesu 
usque  ad  sanguinem  mililans  , 
raconte  les  circonstances  de  sa 
mort.  Oté  peut  consulter  aussi 
Relatio  incarcera.tionis  et  mar'- 
tjrii  Joannis  Ogilbei,  imprimée 
à Douay,  et  ensuite  â Ingulstadt , 
iu-16. 

t IL  OGILBY  (Jean),  en 
latin  Ogih’ius  , né  d’une  an- 
cienne famille  â Edimbourg  en 
1600.  Son  père, ayant  consommé 
toute  sa  fortune,  fut  long-temps 
détenu  pour  dettes.  Le  jeune 
Ogill>y,ahaiidouné  à lui-même  et 
à son  industrie  , se  lit  maître  de 
danse  , et  réussit  bientôt  au  jioiiit 
de  pouvoir  lui  rendre  sa  liberté. 
Un  accident  dans  une  fête  don- 
née par  le  duc  de  Buckingham 
le  rendit  boiteux  pendant  toute 
sa  vie  et  ne  l’empêcha  pas  rie  con- 
tinuer à exercer  sa  profession. 
Fêté  par  les  grands  , il  s’attaoiia  à 
Weiitworth,  comte  de  Stafford, 
ui  , nommé  en  i65.^  lord  député 
'Irlande , rcinmeiia  avec  lui.  Ce 
fut  daus  la  famille  de  Wentworth 
qu’il  fit  le  premier  essai  de  son  ta- 
Jr;nt  pour  la  poésie , et  traduisit  en 
ver.s  anglais  quelques  - unes  des 
fables  d’Esope.  Quelque  temps 
après  il  éleva  pn  théâtre  à Du- 
blin ; mais  la  révolte  ayant  éclaté 
en  i64i,  il  perdit  tout.  Plusieurs 
fois  en  danger  de  perdre  la  vie,' 
il  n'échappa  que  par  miracle  à 
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^explosion  d’une  mine  dans  le 
cfaiVeau  de  Rqfci  uhein , près  de 

lîWI 


Dublm.  La  g^rre  èta’nt  sur  le 
_ bnir  en  Angleterre  , 
Ogilly  quitta  l’Irlande  ; et,  pour 
Comble  d’inlbrtune , ayant  lait 
naulrage  dans  la  traversée  , il 
arriva  ^ Londres  sans  ressource. 
Son  courage  n'en  fut  point  abattu. 
Il  se  rendit  J.  pied  à Cambridge  , 
et , à l'aide  des  amis  qu’il  s’y  fit, 
se  perfectionna  dans  l’étude  Ju 
latin,au  point  de  donner  iineT/w- 
àfi/ctio/t  des  OEuvres  de  Virgile 
qu’il  pubba  en  ifi/iO  - i()5o , en 
un  grand  vol.  in-8» , qui  lui 
raoporta  une  somme  assez  con- 
sidéraldc.  Elle  a été.  réimprimée 
en  1654  . grand  in-fol.  , avec 
beaucoup  de  luxe  et  de  goût  ; il 
en  donna  en  i658  une  édition 
latine,sur  le  même  form^  et  non 
moins  belle,  suivie  d’une  autre 
édition  in-8®  , avec  des  gravures 
et  des  notes.  Ce  succès  l’engagea 
« ^u/,/ier  ses  Fables  d’Esope  en 
vers,  en  i65i  , in-4®  , réûnpri- 
inées  en  i665 , avec  des  additions , 
en  un  vol.  in-folio  , et  en  167.^ 
en  a vol.  in-8».  Telle  étoit  l’inliili- 
gable  industrie  de  cet  homme 
étonnant  , qu’agé  de  54  ans  , il 
entreprit  d’apprendre  le  grec  , et 
se  mil  en  état  de  traduire  en  vers 
Homère  tout  entier  , entreprise 
dans  laquelle  il  fut  aidé  par 
Jacques  Sbirley.  Il  présenU  en 
ififio  sa  traduction  de  l’Iliade,  ma- 
piifiqueinenl  imprimée,  à Char- 
les Il , auquel  il  l’avoit  dédiée  , 
et  la  même  année  il  fit  hom- 
mage à ce  monarqve  de’la  plus 
somptueuse  édition  qui  eût  encore 
paru  de  la  bible  anglaise , qu’il 
ayoït  lait  imprimer  à Cambridge, 
avec  l’assistance  du  docteur  Wor- 
thingtoii  et  de  quelques  autres  sa- 
yiis.  Ogilb  obtint  un  tel  degré 
de  faveur  auprès  du  roi , qu’il  fut 
adjoint  aux  commissaires  nom- 
niés  pour  les  lûtes  du  couron- 
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nement , et  autonsé  à reprendre 
1 entreprise  du  spectacle  de 
Hulihii.  Mais  de  nouvelles  in- 
fortunes l’attendoient  ; à sou  re- 

I®  > *’i«cendie  de 

lui  enleva  tout  ce  qu’il  pos- 
sédoit,  et  de  toute  sa  fortune  il 
ne  recouvra  que  cinq  livres  ster- 
ling Son  courage  l’éleva  encore 
au-dessus  de  ce  revers,  et  il  sur 
comme  le  phénix , renaître  dé 
scs  cendres.  H établit  une  im- 
primerie , et  lut  nommé  impri- 
meur géographe  et  cosmographe 
de  sa  maiesté.  Ce  fut  i.  res  <ier- 
niers  travaux  qu’on  dut  Vdl/ns, 
en  plusieurs  volumes  iii-folio 
q*il  porte  son  nom  , et  plusieurs 
maires  ouvrages.  Sa  traduction 
d Homere  avoit  excité  tiès-lors 
1 émulation  du  jeune  Pope,  oui 
conimeiiçoit  scs  études.  Ocilhv 
mourut  le  4 septembre  lÔyG. 

France  , 

h le  d Edouard  I«,  roi  d’An- 
gleterre , célèbre,  par  son  cou- 
rage, sa  beauté  et  son  génie, 
épousa  €hailcs-le-Simple  , dont 
elle  eut  en  910  Louis  sur- 
nommé d 0«frewc/-..Lorsque  son 
époux  eut  été  fhit  prisonnier  par 
le  comte  de  Verni  uulois  . qui  le 
retint  en  captivité  pendant  sept 
ans  , Ogive  chercha  une  retraite 
a la  cour  d'Adelstaii  son  frère , 
et  J éleva  avec  sagesse  son  fils  ’ 
qui  reviut  ensuite  eu  France  pour 
y remonler  sur  le  trône  de  ses 
aïeux.  président  Hénault  a fait 
leloge  de  celte  reine. 

OGLEIHORPE  (Jacques)  , 
général  anglais  , fils  de  sir  Théo- 
phile Oglethorpe  de  Godalmin  , 
au  comte  de  Surrev,né  en  ifi'tS  à 
vyestiiiiiisfer  .morlen  1785,  ser- 
vit comme  simple  enseigne  dans 
les  arinéesen  1 7 1 o,  et  devint  aide- 
camp  et  secrélaii-e  du  prince  Eu- 
gène. Ala  paix  il  fut  nommé  mem- 
bre du  parl«iuent,ÿü  d se  distingua 
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pr.rla  piojiositioci  di*  pUiDjfiirs  ru- 
tienions  iiliies  pour  1«.'  cminDercc 

pour  la  rélorme  ilaus  les  pn- 
ïoi.'S.  l’'ii  17Ô2  il  "'lia  en  Amé- 
rique régler  les  allaircs  de  la  co- 
lonie anglaise  de  Géorgie  , cl  lil 
Lùtii  la  \ille  de  Savannali  ; dans 
un  second  rodage  dans  ce  pa\s, 
ülenlasans  succès  de  s’empaler 
de  Saint-Angnslin  dans  la  l' loride, 
qui  apparlenoit  aux  Espagnols. 
Èn  17  in  Oglcihorpe  , proinn  au 
rang  de  major-générar,  lut  en- 
voyé contre  les  rebelles.  Ce  gé- 
néral niourul  «I  97  ans  , doyen 
d’Age  des  généraux  au  service  de 
lAngleterre.  ^ 

OGiNA  • SANCHA  , comlcsÆ 
de  Castille  , vivoit  vers  l’an  tjgo. 
Etant  veuve,  elle  devint  passum- 
iiément  amoureuse'  d’un  urmcc 
maure.  Pour  l’épouser  , elle  lor- 
ma  le  dessein  d’empoisonner  son 
fils  Sanche  Gardas  , comte  de 
Castille  , qui  pouvoit  s'y  op- 
poser. Garcias  , averti  , etoit  a 
table  lorsqu’on  lui  présenta  du 
▼in  empoisonné  nar  l'ofdre  du 
cette  princesse,  il  dissimula  ce 
qu’il  savoit , et  par  civilité  la  pria 
déboire  la  premtire.  Ogna  voyant 
son  crime  découvert,  et  déscs- 
érant  d’en  obtenir  le  pardon-, 
ut  le  vin  qui  étoit  dans  la  coupe, 
et  mourut  peu  de  temps  après. 
On  dit  que  de  là  vient  la  cou- 
tume de  Castille  , de  faire  boire 
les  femmes  les  premières  : ce  qui 
s’observe  encore  aujourd’hui  en 
divers  endroits  d’Espagne. 

OGYCÉS  , fils  de  Ncptime  et 
d-.-Uistra,  régna  dans  la  Grèce, 
où  ilfonda  plusieurs  villes.  De  son 
temps  un  déluge  attreux  submer- 
gea toute  i’Attique  et  toute  l’A- 
chaïe.  On  en  place  l’époque  com- 
munément à l’an  248  avant  le  dé- 
luge de  Deucalion. 

■,t  OIIIEN  ART  ( Amauld  ) , 


OKSZ 

I avocatan  parlement  deNavane  an 

! 17'  siccle,  né  à M^léon,  a doiiue, 
i\  otiüautriusquc "nsi  o/i/a!, Pans , 
,633  ou  i656,  in-4"  ••  c'csl  la  mê- 
me édition  de  ce  livre  tort  sav.-inl  , 
cl  qui  n’eut  pas  autant  de  succès 
qii'il  le  mériloit.  Cependant  c’est 
le  Pieillcilr  ouvrage  que  J’on  ait 
érrit  sur  l’histoire  de  cette  pro- 
vince. On  lui  doit  encore  Décla- 
ration historique  fie  l’injuste  usur- 
pation et  rétention  de  la  An- 

' varre  par  les  Espagnols  , qui  fut 
iinpnrtïüc  en 

•{■OISEL  ou  OüZEL  ( Jacques  ) , 
né  a Dantzick  en  i65i  , d’une  ta- 
niille  originaii-e  de  France  , mort 
le  20  juin  1686  , a 55  ans,  pro- 
fe.sseur  de  droit  public  et  de 
droit  «les  gens  dans  l’université 
de  Gro^jngne  , a publié  quel- 
ques ouvrages  qui  prouvent  beau- 
coup d’éruibtion  : 1.  Des  Cor- 
ivctions  et  des  Notes  sur  divers 
auteurs.  II.  Un  ’lrailé  inlituié 
Thésaurus  selectoivm  nurnisma- 
tum  antiquoivm  cere  expresso- 
riim,  à Amsterdam  , 1677 
111.  Catalogue  de  sa  bibliothèque, 
imprime  eu  1686. 

-j-  OKOUSKI  (François-Simon)  , 
jacobin  polonais  du  17*  siècle  , 
auteur  d’une  Uistoire  de  sa  na- 
tion , sous  ce  titre , Orbis  Po~ 
/om«s,  à Cracovie  , 1641,  lU-lbK 
5 voliunes.  Dans  cet  ouvrage 
l’auteur  monlie  la  partialité^  or- 
dinaire à ceux  qui  ont  écrit  l his- 
toire de  leur  patrie.  Il  est  d’ail- 
leurs plein  de  savantes  recherches 
sur  l’origine  des  Sarmates  , et  sur 
celle  «les  plus  anciennes  familles 
polonaises.  Okolski  devint  pro- 
vinciul  de  son  ordre  en  Pologne 
l’an  i64q,  et  mourut  vers  1760. 

-j-  OKSZI  (Sunislas)  , Orieho- 
vus  , gentilhomme  ptdonais,  né 
dans,  k «liocèse  de  Préinislaw , 
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dtudia  à W-irtemherg  sous  Luther  i et  roi  de  Hongrie.  Pendant  le 
el  sous  Mélanchthuii  , puis  à Ve-  laineux  sii^ge  (le  cette  ville  , en 
nise  sous  Egnace.  De  retour  dans  i55u  , il  anima  les  géncjraux  et 
an  patrie  , il  entra  dansie  clergci,  les  soldats  h la  défendrecoura- 
et  devint  chanoine  de  Prémislaw.  geuseineiit  contre  les  assaillans. 
Son  éloquence  et  sa  fermeté  le  Ses  libéralités  ej  ses  discours  ne 
firent  surnommer  lé  fle/w,ï<//è«e.«  I contribuèrent  pas  peu  à faire 
/wlonnii  : mais  son  attachement  | lever  le  siège  de  cette  ville.  Fcr- 
8HX  opinions  de  Lvither  l’ayant  fait  I dinand  le  nomma  ensuite' a l’ar- 
exconimunier  par  son  évéque , il  chevèché  de  Slrigonie  en  <553  ; 
n'en  devint  que.  plus  furieux.  En-  il  occupa  ce  siège  pendant  iSans. 
fin  il  rentra  dans  PEgli.se  callio-  Olalius  tint  deux  conciles  nalio- 
. lique  au  synode  tenu  à Varsovie  nxux  à Ty  rnau,  dont  les  actes  ont 
en  i56i , et  fit  imprimer  sa  Pm-  été  imprimés  à Vienne  en  i.ôtio  , 
/ession  de  foi.  Depuis  ce  temps-  in-4°.  C’est  par  sa  muiriiiccnce  et 
là  il  s’éleva  avec  zèle  tontre  tes  celle  de  l’empereur  que  se  fortn.a 
proleslBns  , et  publia  un  grand  le  collège  des  jèsuite.s  à Tyi  uan  , 
nombre  de  livres  de  controverse,  le  premier  qui  fut  établi  en  Hon- 
'Ceiix  qu’il  fit  pour  obtenir  aux  gric  ; il  forma  encore  dans  la 
> prêtres  la  liberté  de  se  marier  môme  ville  un  séminaire  pour  Ic.s 
sont  curieux  et  recherchés  ; on  jeunes  clercs.  Eu  i56i  il  fut 
les  imprima  avec  d’autres  Opus-‘  fait  palatin  du  royaume  ; et  après 
t'u/cs-  eu  1.363 , in  - 8°.  On  lui  avoir  couronné  Maximiben  en 
doit  aussi  les  Annales  du  règne  qualité  de  roi  de  Hongrie  , il 
de  Sigismond-Auguste  , in-12  , mourut  à Tyriiau  l’an  i568.  On  a 
en  latin.  de  ce  savant  prélat , I.  Une  Chro- 

nique de  son  temps.  II.  Une  His- 
* OLAF  , roi  de  Norwège  au  toi  te  rt  Attila  , Presbourg  , i533. 
lo*  sièce  , envoya  des  mission-  IH.  Une  Description  de  la  Hon- 
naircs  au  Croenland  , pour  con-  g/ve,  Presbourg,  i935.  On  trouve 
vertir  ces  peuples  au  chrislia-  sa  Vie  très-détaillée  dans  l’His- 
uisine.  toii-e  des  palatins  de  Hoirie  par 

le  P.  Miiszka  , jésuite  , Tvrnau  , 
OL.AGARRAY  (Pierre),  ini-  , iii-folio. 

, nistie  protestant , a publié  His-  v 

toire  de  Foix,  Béarn  , ellSavarre,  f OL.WIDÈS  ( don  Pablo), 
1609  , in  - folio.  C’est  l’une  des  comle  de  PS'o  , né  à Lima  , ca- 
medleiires  hisluirés  de  province,  pilalc  du  Pérou,  vint  perfcction- 
Marca  la  cite  avec  éloge.  * ncr  son  éducation 'a  Madrid  , où 

scs  lalens  , son  esprit  naturel  et 
f OLAHUS  ( Nicolas  ) , né  à son  industrie  le  pift  tèreiit  bientôt 
Hermansladt  en  lijqS,  d’une  fa-  à d’importantes  places.  Nominé 
mille  qui  descendoit  des  princes  secréUnre  du  comle  d'.Vranda , il 
de  la  Moldavie.  Après  avoir  rem-  le  suivit  dans  son  ambassade  eu 
pli  (lifl'érens  emplois  comme  cc-  France.  11  y perdit  son  niaintien 
clésiastique  et  comme  négocia-  aiislcre  au  milieu  d’mie  nation 
teiir,  il  fut  nommé  évêque  ue  Za-  enjouée  , el  finit  par  eu  adopter 
grab  et  chancelier  dû  royaume  plu.sieurs  usages  et  alniér  son  ca 
de  Hongrie  , et  placé  misuile  sur  ractère.  De  retour  en  Espagne  , 
le  siège  d’Agrie,  cm  15481  par  Fer- j Ciia.“lc.s  IH  le  cria  c.miite  et  le 

dia.aïui,  fréic  de  Charles -Quint,  nuuil.ua  inieiidant  de  àéviUe.  Là 
> ' 
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il  conçut  plusieurs  projets  grands 
et  utiles  , et  sur-tout  celui  de  dé- 
fricher la  Sierra  Morena  ou  Mon- 
ta gnelVoire.  Celte  montagne, aride 
dans  ses  sommités , pleine  de  ma- 
rais dans  ses  vallons,  impraticable 
dans  tous  les  temps  , a 27  lieues 
d’étendue  sur  une  largeur  qui 
varie  de  4 à 5-  Pour  rendre  à l’a- 
griculture et  au  commerce  cette 
vaste  contrée,  Olavidès  y appela 
des  colonies  de  toutes  les  nations, 
etsui^tout beaucoup  d’Allemands. 
Une  protection  sure  de  la  part 
de  l’autorité  les  eut  bientôt  atta- 
chés au  sol  et  à leurs  travaux.  De 
bonnes  hôtelleries  s’élevèrent  dans 
des  lieux  jusqu’alors  déserts  , et 
ce  canton  est  encore  celui  de  l’Es- 
pagne où  le  voyageur  se  trouve  le 
mieux.  Des  villes  s’élevèrent  sous 
les  ordres  de  l’intendant,  qui  vou- 
lut y établir  des  manufactures  de 
Lyon  , et  y appela  des  fabricans 
et  des  dessinateurs  de  cette  ville. 
Des  imputations  graves  , peut- 
éti  e exagérées , vinrent  interrom- 
pre CCS  succès  , et  l’homme  qui 
a\oit  contribué  à la  gloire  et  à la 
splendeur  de  son  pays  par  d’heu- 
reuses institutions  fut  jeté  dans 
un  cachot  et  emprisonné  pendant 
trois  ans.  Cependant  les  services 
qu’il  avoit  rendus  à l'Espagne 
étoient  trop  éclalans  pour  être 
oubliés;  Ils  servirent  du  moins  à 
favoriser  son  évasioiisjWl  s’échap- 
pa de  sa  prison  poulie  relii  er  à 
V enise.  11  est  mort  en  Andalousie, 
en  i8o3  , à l’âge  <le  6.3  ans.  On  lui 
attribue  nu  mirage  espagnol  , 
intitulé  El  Evanr;etio  en-lnui/Jo  , 
’li'iomphe  de  FEvangile  , ou  d/é- 
moires  d'un  philosophe  converti. 
Cet  ouvrage , traduit  en  français 
)iar  M.  Biivnand  Deséchelles  , 
Lyon,  i8o5,  quatre  volume.s  io- 
fi”.  , a pour  objet  de  défendre  la 
religion  contre  l’incrédulité.  11 
est  plein  d’onction  et  de  force  , 
et  l'espace  de  deux  années  en  a 
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vn  paroltre  huit  éditions  coOsé'?’^ 
cutives  , dans  un  pays  où  peu  de 
livres  nouveaux  ont  cette  vogue. 
Ce  livre  , dilTus  et  plein  de  beux 
communs  trop  souvent  repro- 
duits dans  des  ouvrages  français,’ 
n’a  pas  eu  autant  de  succès  en 
Franfc  qu’en  Espagne  , malgré  le 
mérite  du  traducteur.  V 

I.  OLAÜS-MAGNUS.  fbyes 
Magxds  , n°  II. 

II.  OL.VÜS-RUDBECK.  Voyet, 
Rodbeck. 

* OLBERT  ou  Albert  , né  h 
Ijcnie  , près  do  Thuin  , 4b>s  le 
pays  de  Liège  , vers  la  (in  du  to* 
siècle,  embrassa  la  vie  menas- 
tique  à Lobbes,  fut  envoyé  dans 
le  monastère  de  Saint-Cermain- 
des-Prés  à Paris,  de  là  à Troyes  ,■ 
eteulin  à Chartres,  où  il  seperfec-  -, 
tionna  dans  les  sciences  sous  Ful- 
bert , évôque  de  celte  ville.  Olbert 
fut  fait  ensuite  abbé  du  monastère 
de  Saint-Jacques,  que  l’on  venoit 
d’ériger  à Liège , où  il  mourut 
l’an  io48.  On  a de  lui,  I.  Un 
Recueil  de  canons  qu’il  lit  avec  , 
Burchard  , évêque  de  Worms.  H. 
E~ie  de  saint' Eéron  , publiée  par 
George  Calopin.  11  est  encore  au- 
teur de  plusieiu-s  autres  ouvragex 
qui  n’ont  pus  été  publiés. 

* OLDCASTLE  ( sir  John  ) , 
appelé  le  bon  lord  Cobliarn  , le 
preilkier  écrivain  , dit  la  Bio- 
graphie anglal.se,  et  le  premier 
martyr  que  compte  la  noblesse 
anglaise , naquit  sous  Edouard 
ni,  et  obtint  la  pairie  en  épou- 
sant l’héritière  de  ce  lordCobhara 
qui  se  distingua  par  son  patrio- 
tisme sous  Richard  II.  Olucastic, 
en  succédant  à ses  biens  et  à son 
titre  , parut  avoir  hérité  de  cet 
esprit  d’indépendance  qui  avoit 
distingué  son  beau-père.  Il  s’éle- 
va avec  force  contre  la  corriip- 


régnoit  alors  dans  le 
C^e^gé  i'  et  la  dénonça  , sous  pré- 
' -f^te  dë'remoni  rances , à la  cham- 
■'  ■ J^e  des'communes.  Imbu  de  l’htf^ 
A:'  jésie,  et'  des  ressentimens  de 
il  propagea  «CS  écrits  , et 
ijiudoja  des  émissaires  pour  ré- 

fndre.M  doctrine.  Sous  Henri 
lord  Çobham  fut  accusé  d’hé- 
|!^ie;jSes  progrès  furent  imputés 
a son  influence.  Il  étoit  attaché  à 
, la  maison  du  roi , et  le  monarque 
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mener  de  ses  erreurs.  Loin  de  se 
• jjustiGer , Cobham  oilènsa  le  roi 
r.  scs  invectives  contre  le  pape 
^traita  d’Antéchrist  ; Henri 
r-  . liii  tourna  le  dos  et  le  livra  aux 
censures  ecclésiastiques.  Sommé 
de  comparoitre  devant  l’arche- 
' vêque  , et  ayant  refusé  de  s’y 
rendre , il  fut  jugé  par  contumace 
^ . ' frappé  d’cxconiniunication . 
Alors  il  recourut  au  -oi  , qui  ne 
voulut  plus  l’entendre  ; il  fut 
transféré  à la  tour,  et , après  plii- 
sienrs  délais  , définitivement  at- 
teint d’hérésie.  Eichappé  de  sa 
* prison  , il  alla  se  rélugicr  dans 
le  pays  de  Galles , cù  ses  en- 
uéinis  le  représentèreut  à la  cour 
Comme'  entouré  de  20,000  lol- 
t lards  (c’êst  ainsi  qu’on  nommoit 
. alors  ses  adbérens  >,  prêts  k niar- 

* citer  sous  ses  ordres.  On  mit  sa 

• tête  à prix  ; il  fut  conduit  k 
I^atndres  et  traîné  au  heu  de  son 
supplice  ; on  le  suspendit  avec 
des  chaînes  k un  gibet  placé  au- 
dessus  d’un  bîlcher  ardent  qui 
le  consuma.  Cobham  a laissé  un 
ouvrage  intitulé  Jhmze  conclu- 
sions présentées  au  parlement 
d'Angleterre  , k la  suite  duquel 
se  trouvent  qoelqiies  Poésies  la- 
tines. Sous  le  ri’gne  de  Henri  IV 
d’Angleterre  il  avoiteii  en  France 
le  command^eut  d'une  armée 
anglaise  , penwnt  les  dissentions 
des  ducs  d’Orléaus  et  de  bour- 
gogne. 


OLDECORN , plus  connu  on 
Angleterre  sous  le  nom  de  Hall, 
né  en  i56i , étudia  k Reims  et  k 
Ronie,  et  entra  ensuite  dans  la  so- 
ciété de  Jésus.  Ses  supérieurs  l’en- 
voyèrent en  i588  en  Angleterre  , 
en  qualité  de  inissioiiuaire.  II 
en  rempli.ssoit  les  fonctions  de- 
puis dix-sept  ans  , lorsque  la 
conjuration  des  poudres  éclata. 
Jacques  I"  ayant  ’ trompé  les 
catholiques  dans  les  espératires 


voulut  lui-même  essayer  de  le  ra-# qu’il  leur  avoir  fait  con'cev'oir  , 


quelques  furieux  conçurent  l’hor- 
rible dessein  de  se  venger,  par 
un  sead  coup  , du  roi  et  de  leurs 
principaux  enivemis.  Catesby  , 
gentilhomme  de  la  province  de 
•Vorlliampton , imagina  <le  faine 
sauter  la  graud’chaïubio  du  par- 
lement , lorsque  Jacques  y seroit 
avec  les  priuces  et  les  difi’érentes 
chambres.'  Ce  scélérat  s’étant  as-  ^ 
socié  une  vingtaine  de  conjurés, 
leur  fit  promettre  le  secret  par 
les  plus  horribles  sermens.  Pour 
calmer  leur  conscience  agitée  , il 
consulta  Oldecurn  , qui  décida  , 
dit-on  , qu’on  pouvoit , pour  dé- 
fendre la  cause  des  catholiques 
contre  les  hérétiques,  envelop- 
per quelques  innocens  dans  la 
ruini'  des  coupables.  « Mais  nous 
ne  voyous  point  , dit  l’abbé  Mil- 
lot,  de  preuve  certaine  d’nii  fait 
si  atroce.  » Quoi  qu’il  en  soit , les 
conjurés  louèrent  une  maison 
qui  avoit  une  cave  placée  dii-cc- 
tement  sous  la  chambre  des  as- 
semblées. Trente-six  barils  de 
poudre,  transporté»  secréleiiieiit 
dans  cotte  cave  , prépaioicnt  la 

8 lus  horrible  tragédie  , lorsqu’un 
es  conjurés  découvrit  le  secret 
par  son  imprudence.  Oldecorn, 
accusé  d’avoir  été  l'approbateur 
de  cet  affreux  complot , fut  con- 
damné k être  pendu.  Coite  sen- 
tence fut  exécutée  k Worcester 
le  17  avril  1606.  Carnet , son  con- 
frère , périt  par  le  même  sup- 
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plice.  I>e  P.  Joiivcncy,  qui  les  re-  i 
garde  comme  des  marlyrs  , pié- 
leiidque  resdeux  jésiii'les  n’eurent 
aucune  part  à la  cnrijuration  , et 
qu’ils  tachèrent  même  de  détour- 
ner les  conjurés  de  leur  afl'reux 
dessein. 

OLDENBURG  ( Henri  ),ha- 
liile  gentilhomme  allemand,  con- 
sul à Londres,  pour  la  ville  de 
Brème  dans  le  temps  du  long 
parlement  de^CrOmwel,  naquit 
au  duché  de  Pu-ènie.  Il  étudia 
dans  runiversilc  d’OxIord  en 
i656,  et  fut  ensuite  précepteur 
du  lord  Guillaume  Lavendisli. 
Ijorsque  la  société  royale  de 
Londres  fut  élahlie  , il  en  fut  se- 
crétaire Cf  associé.  Son  goût  pour 
les  hautes  sciences  runit  d’une 
étroite  et  constante  amitié  avec 
Boherl  Koyle , dont  il  Irnihiisit 
en  latin  plmsieurs  ouvrages,  ül- 
rlenhurg  mourut  à Charllon  , 
dans  la  province  de  Kent  , en 
1678.  Ç’est  lui  qui  a publié  les 
Transat  lions  philosophiqaes  des 
quatre  premières  années . en  qu.a- 
Ire  tomes  : savoir  , depuis  le 
n“  I",  i{it34i  jusqu'au u“CXXX\H, 
1667. 

t OLDEXBITRGFB  ou  Oldc-î- 
«osc.Fiics  (Philippe-André)  , pro- 
iesseur  distingué  <le  droit  et  d’his- 
toire à Genève , a publié  uu  très- 
grand  nombre  d’ü«u;r;ge.«  , dont 
les  principaux  sont , T.  Thésaurus 
rertim  publicarum  totius  orbts  , 
4 vol.  in-8“;  livre  qui,  malgré  son 
imperfection  , est  utile  et  curieux 
pour  la  connoissan.ee  des  nou- 
velles monaithies  et  de  leurs  in- 
térêts. II.  Limneeus  enuclentus  , 
in- folio.  III.  Nolitia  imparii  , 
sii>e  Discursus  ad  instrumenta 
pacis  Osnabrugo  - mpnastericn- 
sis  , in-4” , sous  le  nom  de  Phi- 
lippe-André Burgoldensis.  IV. 
Traité  des,  moyeus  de  procu- 
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rer  un  état  tranquille  aux  répu-"^  * 
bliques  , sous  ce  titre  : Traclalus 
de  rebuspublicis  turbidis  in  tran- 
qu^lum  stnturn  reducendis.  Ce 
savant  mourut  à Genève  eu  1678. 

— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Théophilc-Fra’nçois  Oloemcrcer  , 
contemporain,  dont  on  a sous  les 
noms  de  Coustautinus  (jcrmani- 
cus  et  de  Francimout,  1.  Epistola 
politiea  deperegrinationihus  Oer- 
manorwn  reclè  et  rite  juxln  inle- 
^iorem  civilem  prtidenliam  insti- 
tuenûs,  Cosmopoli, sansdnte.il, 
Sntjra  in  Kubuluin  T/ieosdatum 
Saivfimasium  , Albipulis  , 1G69, 
in-i2. 

-j-  OLDENDORP  ou  Oedendor- 
virs  f.Ican)  religionnaire  , natif  de 
Hambourg,  proiesseur  de  droit 
h Cologne  , puis  à Marpurg  , on 
il  mourut  l’an  i56i  , a donné 
divers  écrits  de  jurisprudence 
peu  connus,  et  entre  autres  un 
Traité  de  Præseriplionibus , Co- 
logne, i;)()8,  iii-8”.  Il  est  auteur 
de  quelques  Traductions  en  an- 
! glais  , purticulièreniL'iit  de  la  Vie 
I de  la  duchesse  Mazarin , in-S".  11 
j s’est  quelquefois  déguisé  sous  le 
■ nom  de  Griibendol  , en  inter- 
vertissant les  lettres  de  son  nom. 

* OLDEUIC  , ORm-Ric  au  Or-  y 
mue  Vital  , originaire  d’Orléans  , 
i né  en  Angleterre  en  iotS  , fut 
I amené  à Page  de  10  ans  en  Nor- 
I mandie,  qui,  gouvernée  par  Guil- 
] laume  - le  - Conquerant , faisoit 
' alors  partie  du  rovaume  d’Au- 
I gfeterre.  Son  père  qui  se  lit  prè- 
! tre  et  moine  , après  qu’il  fut  de- 
^ venu  veuf,  le  conduisit  à t’abbaxe 
d’Ouchc  , connue  depuis  sous^le 
nom  de  Saint-Üivroul  , où  il  prit 
l’habit  nionastlque  à l'Age  de  1 1 
ans;  quoiqu'il  eût  reçu  le  sous- 

1 diaconat  à 16  ans  ,41  ne  fut  élevé 
an  sacerdoce  que  dans  sa  53' 
année.  Ce  laborieux  écrivain 
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■^iTipIc  religieux  après 
tl4«-'On  a de  lui  une 
ecetésiastique  , en  i5 
depuis  le  coipmcpcein^t 
vulgaire  , dite  de  J. 
-|ïiS^*eD  i iifi-  Cet  ouvrage  sou- 
%Ut'consuUé,  fréquemment  cité, 
yitalis  , Anç'U  , 
fVtici?n^£,  Hisloria  ecclc- 
ptUifK^  se  troiwe  imprimé  daiil' 
écrivait  s de  Thisloii-ede  Nor- 
‘ïfWtlie  > recueillis  par  ünclicsne, 
en  J vol.  in-folio  , pubUcs  à Paris 
en  i6ip.  Celte  histoire  , qui  ren- 
ferme. des  faits  curieux  et  iiikûes- 
sfinÿ  ,’t se  .ressent  cependant  du 
sii^efe  oh  elle  fut  composée  , et  de 
la,ÿtaio  qui  l’écrivit.  Elle  contient 
udé  feulé  d’absurdités  , d’événe- 
mens  meiveilleux  et  de  fables 
Kdicules  qui  la  déparent  beau- 
• coup  : mais  c.’est  une  riche  mine 
d’na  excellent,  produit  pour  les 
écrivains  qui  voudront  comioître 
à fend  l’histoire  delà  Normandie, 
•de  IC  France  cl  de  l’Angleterre  , 
h.  'une  époque  où  les  hi.storiens 
éfoient  rares.  On  conservoit  à 
Sàint-Oueo  , à Rouen  .'des  mrté- 
nanx  précieux  recueillis  par  doin 
GuiHanme  Bessin  , religieux  de 
cette  abbave  , pour  une  nouvelle 
édition  d’Oldéric  Vital  qu’il  pré- 


paroit , 


mms  qui  ria  pas  paru. 


OLDERMAN  ( Jean  ) , éc  i- 

f taxon  , né  en  1 686  , s’iiistrni- 
i-aqèinc  dans  l’art  Je  dccliiî- 
, et  y accpiit  une  lellciiabileté 
qu’on  ne_  pouvoit  lui  présenter 
rien  d’écrit  en  cliéITre.s  , qu’il  ne 
parvînt  à lire  eu  Irés-pcu  de 
teihp.s.  I/astronomic  Int  son  étude 
favorite  , et  il  s’occupa  long-temps 
k observer  les  aurores  boréales. 
Il  crojoit  avoir  découvert  la  cause 
de  ce  phénomène  ; mais  sa  mort 
réiirpécha  de  rendre  publiques 
se^  .reerifeefaes.  Il  termina  s.i‘ 
cS^ère-'.ten  iqiS.  On  a de 
Im  plusieurs  Dtssertahuus  , De 
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Phrantefluvio . — Do  mari  jilgoin. 
— De  Ophir.  — De  JesliOitale 
Encœniorum . — De  sfM^larilms 
vetemm. — De  originWiatalUio- 
runi  Jesu  Christi. 

• 

•t  OLDFIECU  (Anne),  célè- 
bre comédienne  anglaise  , née  k 
Londres  en  i683,  morte  en  i"3o, 
fut  enterrée  dans  l’abbaye  de 
Westminster,  entre  le  tombeau 
de  Craggs  et  celui  de  Congrève. 
Elle  mériloil  d’étre  placée  au  mi- 
lieu des  poètes  les  plus  grands 
de  sa  nation.  Son  génie  vil  et  fa- 
cile salsissnit  l’e.sprit  de  tous  les 
rAles.  Dans  le  tragique,  sa  beauté, 
sa  figure  noble  et  son  port  majes- 
tueux étoienl  tempérés  par  une 
voix  touchante  et  par  une  sensi- 
bilité tendre.  Dans  le  comique  , 
son  enjouement  plein  de  grâces 
et  scbattraits  plqnans  charmoiciit 
tons  des  spectateurs.  Hors  du 
théâtre  , elle  se  faisoit  aimer  par 
des  manières  honnêtes  et  géné- 
reuses. 

t OIvDHAM  { .Tean  ) , né  0 
Sliigton  près  de  Thedbury  en 
i65j  , d’un  ministre  non  - con- 
formiste , qui  l’envoya  étiuh'er  à 
Oxford  , cultiva  la  poésie  cl 
les  bellcs-lcllrcs.  Après  avoir 
préside  à l’éducation  de  plusieurs 
jeunes  seigneurs,  il  alla  jouir  à 
Londres  du  fruit  de  ses  travaux. 
H inoui'ut  de  la  petite  vérole  eij., 
i6k3.  Di'vdcn  immortalisa  la 
mémoire  de  son  ami  par  un. poè- 
me funèbre  , dans  lequel  il  l’ap- 
pela le  Matxellus  du  Parnasse 
anglais.  On  a de  lui  , I.  Dos 
Poésies  et  des  Satires  , Londres  , 
1.722’,  2 vol.  in-i2,  fpii  lui  méri- 
tèrent quelques  sutfrages.  Ses 
Salirei  contre  les  qésiiites  n’out 
point  assez  de  finesse.  II.  Des 
Triuluclions.  de  divers  aut.eurs  , 
dont  quelques-  unes  .approch«uit. 
des  originaux.  Lessuv  rages  d’ijld- 
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ham^  ont  été  réimpiimés  plu- 
sieurs fois  en  i~il  , en  i vol. 
iii-8°.  IHfen  a une  édition  en  a 
Vol.  in-iT;  avec  la  Vie  de  l’auteur, 
et  le  Cap.  Thomson  en  a publié 
*lme  en  3 vol.  in-ia. 


* 0LDISW0RTH(  VV'illiam  ), 
écrivain  très  - connu  sous  les 
n'ignes  de  la  reine  Anne  et  de 
(ieorge  I , et  qni  ne  l’est  aujour- 
d’hui «pie  par  le  souvenir  dequel- 
<^ues-uns  de  scs  ouvrages,  fut 
1 auteur  d’un  papier  périodique  , 
intitulé  The  examiner.  — D’un 
volume  de  Mélanges  de  poésies  , 
1715,  in-8".  — Del»  Fie  d’Ed- 
mond Smith  , mise  à la  tête  de  ses 
œuvres.  — De  Timothée  et  Phi- 
Intheus , in-8®  , 3 vol.  Il  mourut 
le  i5  septembre  1734. 

* OLDMIXON  (Jean),«cri- 
vain  partial  , et  sévère  critique 
malveillant , descendu  d’une  an- 
cienne famille  du  comté  de 
Soinmerset  , et  mort  en  174a  , 
^ttneba  à peindre  la  famille 
aes  Stnarts  sous  le.s  couleurs  les 
plus  odieuses  , sans  aucun  égard 
a cette  impartialité  rigourcuso  qui 
»st  le  premier  devoir  d’un  histo- 
rien. Il  attaqua  avec  aussi  peu  de 

■ ménagement  plusieurs  hommes 
de  lettres  distingués  de  son  temps, 
tels  qu’Addisou,  Eusden,  et  Pope. 
Ce  dernier  , dit  la  Biographie 
anglaise  , lui  a assuré  dans  la 
Dunciade  l’immortalité  de  l’infa- 
mie. Oldmixon  , malgré  sa  mé- 
' chanecté  et  son  humeur  chagrine, 
ne  fut  dépourvu  ni  de  talons  , 
iri  de  mérite.  Indépendamment 
de  son  Histoire  des  Stuarts  , in- 
folio  , et  de  la  part  qu’il  a cne 
dans  rilistoire  critique  d’Angle- 
terre, il  a publié. — Des  Réjlextons 
sur  la  tangue  anglaise  , 171a.  , 
in-S®.  --  Un  volume  de  Poésies  , 
en  1714-  ' (P Arthur 

Marnwaring , dont  il  a recueilli 
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et  publié  les  ouvrages  posthmnes 
en  1715.  — La  Fie  de  laW^fe 
Anne.  — Revue  delà défcnMRœs 
hj||loriens  aifglais,  anciens  et  mo- 
(Wrnes,  par  le  D.  Grey,  etc. 

* OLDOINI  ( Augustin),  jé- 
suite génois  au  17'  siècl^||eo/iti- 
nua  l’Histoire  papes  et  de» 
&rdinanx  , écrite  dans  te  i5® 
siècle  par  Ciaconio.  Cette  his- 
toire , qui  manque  d’exactitude 
et  de  fidélité  , contient  beau- 
coup de  choses  utiles  et  impor- 
tantes. Avant  lui  André  Vitorelli 
de  Bassann , chanoine  de  Pa- 
doue,  mort  à Rome  en  i653 , 
a voit  augmenté  et  continué  cette 
même  histoire  depuis  Léon  XI, 
jusqu’à  Urbain  Vtll.  Oldoini  a 
encore  publié  la  Bibliothèque  des 
écrivains  génois  et  rAlhenée  au-  * 
guste  , espèce  de  catalogue  des 
ouvrages  <lçs  auteurs  de  Pérouse. 

* OLDYS  ( William  ) , ^é- 
raut-d’armes  d’Angleterre  ^ A'or- 
Moy  Ring  atarms  ) , écrivain  cor- 
rectj  et  bon  historien,  né  en  1687, 
et  mort  en  1761  , fut  très-versé 
dans  les  antiquités  d’Angleterre. 

Il  eut,  avec  Dryden  et  d’autres 
collaborateurs  , parla  la  Traduc- 
tion anglaise  des  Vies  de  Plutar- 
que , i683,  in-8®  , 5 vol.  , et  a < 
laissé  après  lui  une  foule  innom- 
brable de  notes , de  mémoire^,  ' 
de  pamphlets  , {['anecdotes,  sni^ 
ville  de  Londres  , qui  , à la  vente 

de  ses  papiers  après  sa  mort,  ont 
passéentre  les  nmins  des  libraires. 

Il  a fourni  à Langbaine  beau- 
coup do  remarques  et  de  rensei- 
gnemens  , et  un  grand  nombre 
d’articles  à la  Biographie  britan- 
nique. Ce  fut  lui  qui  rédigea  le 
catalogue  de  la  bibliothèque  de 
llarley  , i , in-8®  , 5 vol.  , et 
qui  l’cnricliit  de  notes  cu|§ciises. 

t T.  OLÉARlüS  ( Adam  ) . 
né  en  itki3  , d’un  tailleur  d'ha- 
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'^bits  } à Steenwick  dans  lês  Pajs- 
'•Bas  brbiessa  quelque  temps  à 
' IieipsiéKàTec  beaucoup  de  succès. 

1 ‘.H  quitta  ce  poste pourpasser  dans 
j ' le  Ilolstein  , où  le  prince  Krédcric 
lé..nomraa  secrétaire  de  l’ambas- 
sade qu’il  envoyoït  au  azar  et  au 
roi  de  Perse.  Cette  course  dura 
près  de  six  ans,  depuis  i633  jus- 
■'>  Oléarlus,  de  retour  à 

âjtftérp  , lut  l'ait  en  1640  biblio- 
-j||Kaire  , antiquaire  et  malhéina- 
ticien  du  duc.  Il  mourut  en  1671. 

savant  joignoit  à la  connois- 
Muce  des  mathématiques  celle 
des  langues  orientales  et  sur-tout 
^ iu*  doit,  I.  Une 

aklalion  de  voyages  en  Mosco- 
vie ^ fin  Tartane  et  en  Perse  , 

, Missi  exacte  que  bien  détaillée.  On 
ep  B une  traduction  Irançaise  par 
Wicquefort , dont  la  meilleure  édi- 
tion'est  celle  d’Amsterdam,  1727, 
a ' tomes  en  i vol.  in-tblio.  Il  faut 
y aiouter  un  second  vol.  in-folio, 
'*  de  même  date  , et  aussi  traduit 
• , par  Wicqu^efort  :ce  sont  les  voya- 
ges\  faits  de  Perse  aux  Indes 
orientales  par  J.  Atb.  de  Maii- 
dèlso,  mis  enonlre  et  publiés  par 
G#a  rius.  Ces  deux  ouvrages  qui 
^ sont  estimés  ne  doivent  pas  être 
séparés.  II.  Une  Chroniqueahré- 
géc  du  Holstein , in-4°.  III.  La 
r allée  des  roses  de  Perse.  C’est 
un  recueil  d’iiistoires  agréables  , 
de  bons  mots  et  de  maximes  , 
tii-és  des  livres  persans. 

II.'^LÉARIUS  ( Godefroi  ) , 
docteôr  eu  tliéologie  et  surinten- 
dant de  Hall , ‘mort  en  1687  , à 81 
ans  èst  auteur  d’un  Coips  de 
iltéologie  k l’usage  des  luthériens. 
" .'t*-  - Jean  Oléarius  son  fils  , 
professeur  de  rhétorique , puis 
de  théologie,  k lAÛpsick,  fut,  avec 
son  père  , l’up  des  premiers  au- 
leursdes  journaux  de  cette  ville  , 
sorts  le  titre  d’./di,’/a  e/'«r/i/t>ru/u  , 
sJ>  anno  "ifiBa  <(d  annum  ijjd  , 
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publicata  , etc. , Leipsick  , 1680- 
*777  ’ ***  quatre-vingt-quinze  vo- 
lumes in  - 4°  , auxquels  il  faut 
joindre,  I.  Dix  volumes  intitu- 
lés Supplémenta  , depuis  t65e 
jusqu’en  1734.  i\.  Novorum  acto- 
rum  supplémenta  , en  huit  vol. 
depuis  1735  jusqu’en  1737.  111. 
Enfin , hidices  générales , six  vol. 
depuis  ^68•2  jusqu’en  1715,  for- 
mant un  total  de  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  vol.  in-4°.  Il  étoit  ' 
né  à Hall  en  Saxe  en  iG5g  , et 


distingués  de  l’université.  On  a 
de  lui  , I.  Une  Introduction  à Lz 
théologie.  II.  Une  Théologie  po- 
sitive . polémique  , exégéiique  et 
morale  , etc.  , etc. 

fin.  OLÉARIUS  (Godefroi  ), 
né  k laripsick  en  ifH-i , de 


Jean  Oléarius , qui  professuit  la 
langue  grecque  dans  cette  ville  , 
voyagea  en  Hollande  et  en  Angle- 


terre après  ses  études.  La  ré- 
putation de  l’académie  d’Oxford  * 
et  la  bibliothèque  bodlé'ienne 
rattirèrent  dans  ce  royaume.  Il 
y demeura  plus  d'un  au  , occupé  * 
a SC  perfectionner  dans  la  con- 
noissance  de  la  philosophie  , de 
la  langue  grecque  et  des  antiqui- 
tés s.icrées.  De  retour  k Leipsick 
avec  une  abondante  moisson  , ^ 

il  fut  agrégé  au  premier  collège 
de  cotte  ville  , nommé  professeur', 
en  langues  grecque  et  latine  , 
puis  en  théologie  , obtint  un  ca-  JflF 
nonicat,  et  eut  la  direction  de» 
étudians,  et  la  charge  d'assesseur 
dans  le  consistoire  électoral  et 
ducal.  Il  mourut  de  phthisie  Is 
10  novembre  1715.  Ou  a de  lui  , 

I.  Dissertatio  de  adoralione  Pa- 
tris  per  Jesum  ChrislUm  , iu-4”  , 
1709.11  y combat  lessociuiens,qui 
refiisolent  k Jésus-Christ  le  titre 
et  les  fonctions  de  médiateur  en-,  . 

Ire  Dieu  et  les  hommes.  H.  Uuo 
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bonne  éiUtiou  de  Philostratc  , en 
grec  et  en  latin  , in-lblio  , I^eip- 
sick  , i7<^.  Les  notes  font  près 
de  la  moitié  de  celte  édition  ; les 
unes  sont  grammaticales  , les  au- 
tres liisloritpies  , et  toutes  par- 
tent d'une  main  savante.  III.  La 
Traihwtion  latine  de  l’histoire 
de  la  philosophie  de  Thomas 
Stanley , deux  v«duiiie.s  iu-4*  , à 
Jjeinsiek,  i^n.  Cct  ouvrage,  bon 
eu  lui-méme  , est  encore  meilleur 
par  les  additions  et  les  corivc- 
tions  du  traducteur.  IV.  Histoire 
romaine  et  d'Allemagne  , I..eip- 
sick  , ibQt).,  iu-8°.  Ce  n'est  qu’un 
abrégé.  V.  Historia  symboli 
apostolici  , cum  observationihus 
ecclesiasticis  et  criticis  , Leip- 
sick  , 170G,  in-8».  (iet  ouvrage  , 
composé  par  Pierre  King  , chan- 
celier d’Angleterre  , a été  traduit 
de  l’anglixis. 

* ObiCVRY  (Arthur),  né  en 
1739  h Cork  en  Irlande,  de  pa- 
rcns  catholiques  , commença  scs 
études  dans  son  pays  , les  conli- 
nuaen  France  aucollégede  Saint- 
Omer  , lit  profession  chez  le.s  ré- 
collets , devint  auménicr  d’un 
régiment  français,  et  retourna  en- 
suite à Cork , où  il  établit  une 
chapelle  catholique.  Un  médecin 
écossais  , caché  sous  le  nom  de 
Michel  Servet , av  ant  publié  un 
pamphlet , intitulé  Pensées  sur  la 
nature  et  la  religion , le  P.  üléa- 
ly  s'annonça  dans  le  monde  lit- 
téraire par  une  réfutation  de  cct 
Pouwage , sous  le  titre  de  Défense 
de  la  divinité  de  J.  C.  , et  de  Fim- 
mortalité  de  Famé,  in-S“,  Cork, 
1776.  Le  parlement  d'Irlande 
ayant  exigé  des  catholiques  «lu 
pays  un  serment  qui  goraiilit 
leur  fidélité  i»  l'autorité  civile  , 
quelques  consciences  conçurent 
à celle  occasion  des  inquiétudes 
qu'Oléary  s’empressa  de  dissiper 
par  nu  traité  iulllulé  iMyaVy 
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' asserted , qui  eut  le  plus  grand' 

I succès.  Il  trace  la  ligne  separa- 
I tive  entre  les  droits  de  l’église  et 
' ceux  de  l’état  avi.-c  le  même  avan- 
tage dans  son  écrit  An  essay  on 
toleration  and  a plea  for freedom 
of  conscience  , et  dans  d’autres 
ouvrages  tels  iiue  ses  remartfues 
sur  les  lettres  «le  Westley.  Ce  pa- 
triarche des  méthodistes  avoir 
calomnié  les  catholiques  : le'  1^ 
Oléary  détruit  ses  assertions  Hr- 
scs  paralogismes.  La  plupart  des 
ouvrages  de  ce  religieux , mort 
en  1802  , estimé  des  protestans 
comme  des  catholiques,  ont  été 
réunis  en  un  volume  intitulé 
JUiscellaneous  tracts  , dont  il  y 
a trois  ou  quatre  éditions. 

O L É A S T Ë R ou  OiéASTRo 
( Jérôme  ) , hahile  dominicain 
portugais  , natif  du  bourg  de 
Azamhuja  , assista  au  concile  de 
Ti-eiite  en  qualité  de  tliéolugieii 
de  Jean  lU  , roi  de  Portugal.  A 
son  retour  il  ref'isa  un  évikhé  , 
fut  inquisiteur  de  la'  foi  , et  exer- 
ça les  principales  charges  «le  son 
ordre  dans  sa  province.  On  a de 
lui  des  Commentaires  latins  si* 
le  PerUateuqiie.  La  bonne  édition 
1 de  cet  ouvrage  , imprimé  à Lis* 

I bonne,  i53(^-i558,  cinq  parties 
1 en  un  vol.  in-folio  , est  recher- 
! chée  , p.jrce  qu’elle  n'a  point  pas- 
sé par  les  mains  des  inquisiteurs. 

I 11  est  rare  «l’eu  trouver  toutes  les 
I parties  exactement  rassemblées  , 

J parccqu’elles  parurent  en  di.Téren- 
I tes  auné«“s.  On  a encore  d'Oléas- 
I ter  des  Commentaires  sur  Isa'ie  , 

I Paris  , 1628  , in-folio.  \a:  latin  , 

I le  grec  et  l’hébreu  lui  étoient  aussi 
I familiers  que  sa  propre  langue. 

' 11  mourut  en  i563. 

OLEG , prince  russe , tuteur 
du  jeune  Igor  , lils  de  Rourick  , 
j gaixia  pendant  trente-quatre  .ans 
1 U régence  des  états  de  sou  pu- 
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Jl  soumit  les  Drewiiens  , et 
OU|U|uit  !la  ville  de  Simileusku. 
Ayaut  arnië  une  flotte  de  deuv 
mille  l>ateaux  , if  alla  rançonner 
^ , Constantinople  , sous  le  régne 
■ ■ 4*  liëon-le-Pnilosophe  , et  v com- 
mit tous  les  crimes  dont  la  bar- 
'barie  peut  se  souiller.  Cette  ex- 
pédition est  de  Tau  go^- 

, t OLEN , poëte  grec  de  Xanthe 
' ^le  de  Lycie  , plus  ancien 
qû’Qrphée  , cbmposa  plusieurs 
liyynnçs  qu’on  chantoit  dans  l’ile 
.V  4*  Polos  aux  jours  solennels, 
et  sur-tout  en  l’honneur  de  Lu- 
cine  , qu’il  disoit  être  la  mère  de 
Çupidon.  On  le  dit  un  des  fon- 
dateurs de  l’oracle  de  Delphes  , 
Iç  premier  qui  v exerça  la  l'onc- 
tion de  prêtre  d’Apollon , et  qu’il 
(endoit  des  oracles  en  vers. 

' * OLENIX  DD  .MOXTSACRÉ. 
Vojrn  Mostreox. 

••  OLESNIKT  ( Sbignée  ) , l’im 
des  plus  grands  hommes  que  la 
Çolcq^ne  ait  produits  , issu  d'uue 
noble  et  ancienne  faiiiille  , se- 
.ctëtaire  du  roi  Ladislas  Jagcllon, 
* suivit  en  cette  qualité  le  mo- 
, narque  dans  ses  expéditions  ini- 
j litaÎKS.  11  fut  assez  heureux  jiour 
" ■*  lui  sauver  la  vie , en  renversant 
avec^n  troiiçou  de  lance  un  ca- 
valier qui  veuoit  droit  à ce  prince. 
, 11  embrassa  ensuite  l’état  ecclé- 

- siastique  , et  obtint  l’évêclié  de 
Craçovie  et  le  chapeau  de  cardi- 
nal. Ladislas  l'employa  dans  les 
ambassades  et  dans  les  aii'aircs 
les  plus  importantes.  Ce  prince 
lui  laissa  eu  mourant , pour  mar- 
que  de  sa  .bienveillance , l'an- 
neSu  quil  avoit  réçu‘  autrelois 
de  la  mne  ' Hodwige  , sa  pre- 
mière femme , comme  le  gage 
le  plus  cher  et  ie  plus  pré- 
cieux ie  son  amitié.  Olesniki 
loi  ..marqua  bientôt  sa  recon- 
* aai^epoe  ; dès  qu’il  fut  mort , il 

“*  % • > » - . . ' 
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1 fit  élire  è Posnanie  , en  i4^4  > 

I le  jeune  Ladislas  son  fils  aîné  , 

' qui  fut  depuis  roi  de  Hongrie  , 

I et  qui  périt  inalheureu.semenl  à 
I la  bataille  deVarnes  en  i444-  h* 
j cardinal  éiê<iue  de  Cracovie  fil 
ensuite  élire  Casimir , frère  du 
jeune  Ladislas  , et  rompit  l’élec- 
tion où  quelques  Polonais  avoient 
élu  Boloslas  , duc  de  Mo.scovic. 
Cet  illustre  prélat  finit  Imuquille- 
I ment  ses  jours  à Sandoinir  le 
I"  avril  1455,  à 66  ans,  et  laissa 
en  mourant  tous  scs  biens  aux 
pauvres. 

* OLÉVAXO  (.Tean-Baptiste)  , 
qui  vivoit  dans  le  iG’  siècle,  a 
laissé  un  Traité  intitulé  del  modo 
di  ritfurre  a pace  ogni  privata 
irumicizia  pcf  cqgion  (Tonore  , 
imprimé  pour  la  première  fois  à 
Venise  en  i6o3 , et  réimprimé 
avec  des  corrections  et  des  notes 
par  Somasco  en  i(io5.  11  y en 
a encore  lyie  autic  édition  in-8®, 
faite  à Milan  en  i6io. 

•OLÉVUN  (Gaspard),  mi- 
nistre protestant  d’Allemagne , né 
à Trêves  en  i536  , étudia  le  droit 
à Paris  et  à Bourges  , et  la  théo- 
logie à Genève.  De  retour  dans 
.sa  patrie  , il  voulut  prêcher  la 
doctrine  des  protestans  , mais  le 
clergé  de  Trêves  s’y  étant  opposé , 
il  SC  retira  à Heidelberg  ,où  il  en- 
seigna quelque  temps, Tut  ensuite 
ministre  dans  quelques  bourgs, 
et  mourut  en  1087.  On  a delui 
deux  livres  de  Dialectique  ; des 
Jiemarques  sur  les  Evangiles  , et 
quelques  autres  ouvrages  de  cou- 
troverse. 

C^filATl.  Voyez  Lampucnaxi, 
n»  HT. 

fl.  OLIER  f .Tean- Jacques  ) , 
instituteur , fondateur  et  premier 
supérieur  de  la  communauté  des 
prêtres  du  séminaire  de  Saint- 
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Siilpicc  à Paris  , srcoud  fils  de 
Jacques  Olier,  maître  des  rc- 
quélrs  , Daqiiit  en  1608.  Après 
avoir  lait  ses  études  en  Sorbonne, 
il  (it  un  voyage  h Notre-Dame  de 
Lorette.  De  retour  b Paris  , il  se 
lia  très  - étroitement  avec  Vin- 
eent-de-Paule,  instituteur  des  la- 
zaristes. Son  union  avec  ce  saint 
lui  inspira  l’idée  de  faire  des  mis- 
sions en  Auvergne  , où  étoit  si- 
tuée sou  abbuje  de  Pébrac. 
Quelque  temps  après  le  cardinal 
de  Richelieu  lui  olTrit  l’év^Élié  de 
Châlons-sur-Marne,  qu’il  re- 
fusa. Il  projetoit  de  fonder  un 
séminaire  pour  disposer  aux 
fonctions  sacerdotales  les  jeunes 
gens  qui  embrassent  l’état  ecclé- 
siastique , lorsqu’on  lui  proposa 
la  cure  de  Sai^t-Sylpice.  Après 
s’étre  démis  de  son  abbaye , il 
Accepta  celte  cure  comme  un 
moyen  propre  ii  exécuter  ses 
desseins  , et  en  prit  possession 
en  1643.  La  paroisse  de  Saint- 
Sulpice  servoit  alors  de  retraite 
à tous  ceux  qui  vivoient  daus  le 
désordre.  De  concert  avec  les 
4-cclésiastiques  qu’il  avoit  emme- 
nés avec  lui  de  Vaugirard  , où 
ils  avoieut  vécu  quelque  temps 
en  communauté  , il  travailla  à 
la  réforme  des  mœurs  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  succès.  Sa 
paroisse  devint  la  plus  régulière 
de  Paris.  On  sait  combien  les 
duels  étoiqpt  alors  fréquens  ; il 
vint  à bout  d’en  arrêter  la  fureur. 
On  dit  qu’il  engagea  plusieurs 
seigneurs  à faire  publiquement 
dans  son  église  , un  jour  de  Pen- 
tecôte , une  protestation  qu’ils  si- 
gnèrent , de  ne  donner  ni  d’ac- 
cepter aucun  appel , et  de  iif  se 
servir  jamais  de  seconds;  ce  qu’ils 
exécutèrentfidèlement.  Cet  exem- 
ple fut  suivi  par  plusieurs  autres 
seigneurs , avant  même  que  l’au- 
tonté  du  roi  eût  ari-été  le  cours 
de  ce  désordre.  Au  milieu  de  tant 
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de  travaux  il  n’abandonna  pas  1« 
projet  de  fonder  un  séminaire. 
Comme  le  nopibre  des  prêtres 
de  sa  communauté  s’étoit  très- 
multiplié  , il  crut  trouver  une  oc- 
casion favorable  , et  commença 
de  1rs  partager.  Tl  en  destina  une 
partie  a la  direction  du  séminaire, 
pour  la  fondation  duquel  il  ob- 
tint des  lettres-patentes  en  i645. 
L’autre  partie  continua  de  l’aider 
daus  les  fonctions  du  ministère.  ^ 
£n  1G46,  Olier  lit  commencer  la 
construction  de  l'église  de  Saint- 
Sulpicc  : mais  le  vaisseau  de  cette  ^ 
église  n’étant  pas  assez  grand 
]>our  le  nombre  des  paroissiens, 
il  lit , de  concert  avec  sou  succes- 
seur , jeter  de  uouveaux  fonde- 
mens  , en  i655  , pour  l’église  que 
nous  voyons  aujourd'hui.  Ce 
pieux  fondateur,  s’étant  démis  de 
sa  cure  en  i653  , se  retira  dans 
son  séminaire  , et  s’occupa  do 
semblables  établissemcns  dans 
(J'uelques  diocèses.  Il  envoya  plu- 
sieurs de  ses  ecclésiastiques  dans 
l’ile  de  Montréal  en  Amérique  , 
pour  travailler  à la  conversion 
dessaiivages.il  mourut  le  a avril 
1657.  On  a d'Olier  quelques  ou- 
vrages de  spiritualité,  entre  au- 
tres des  lettres  publiées  à Paris  , 
in- 12  , 1647.  J'  p**de  de  quel- 
ques-uns de  ses  reves  , que*  son 
imagination  échaulfée  prenoit 
pour  des  révélations.  Le  P.  Giry 
a donné  un  court  abrégé  de  sa 
Vie  en  un  petit  vol.  in-12 , d'après 
des  Mémoires  que  lui  avoit  com- 
muniqués Lesenassier , un  des 
successeurs  d’Olier  dans  la  place 
de  supérieur  du  séminaire. 

* II.  OLIER  DE  Noistel,  savant 
ambassadeur  de  France  à Cons- 
tantinople, entreprit  le  voyage  de 
l’Archipel , en  1673,  avec  un  cor- 
tège de  80  personnes  , parmi  les- 
quelles il  y avoit  deux  dessina- 
teurs et  trois  ou  quatre  maçons. 
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munis  des  instruraens  propres  à 
détacher  et  enlever  les  pierres 
inscrites.  Il  fit  transporter  à Cons- 
tantinople , et  de  la  à Paris  , les 
marbres  inscrits  qu’il  avoit  re- 
cueillis en  route.  Après  la  mort 
de  cet  ambassadeur  ces  marbres 

Çassèrent  avec  plusieurs  autres  à 
hevenot , garde  de  la  bibliothè- 
que du  roi , qui  les  plaça  dans  sa 
maison  de  campagne  au  village 
d’I.ssy.  Baudelotde  Uairval,  mem- 
bre de  l’académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  , acheta  des  héri- 
tiers Tbevenbt  ces  précieuses  dé- 
pouilles du  Levant , et  les  trans- 
porta au  faubourg  Saint -Mar- 
ceau , où  il  demeurait , et  depuis 
au  faubourg  Saint  - Germain  , 
lorsqu’il  vint  s’j  établir.  Ce  fut 
ù l’académie  des  inscriptions  que 
Baudelot  laissa  par  testament , 
en  1^32  , ses  marbres  inscrits  , 
qui  ont  été  placés,  depuis  la  des- 
truction de  cette  académie  dans 
le  dépôt  des  Peiits-Augustins , et 
qui  sont  destinés  à la  bibliothèque 
impériale. 

*OLJMPIA  (Maldachini)  na- 

?|uit  b Rome,  vers  l’an  d’une 

amille  sans  fortune.  Peu  de  fem- 
mes ont  été  aussi  éminemment 
qu’elle  travaillées  par  l’amour  de  la 
domination  et  lasoif  des  richesses; 
peu  de  femmes,  pour  satisfaire 
CCS  deux  passions,  ont  montré 
‘autant  d’audace , de  lalcns , de 
persévérance  et  d’intrigues.  Sou 
penchant  à la  domination  se  fit 
sentir  dès  son  enfance  ; parmi  les 
compagnes  de  son  âge , olle  vou- 
loit  tout  diriger  dans  leurs  jeux , 
tout  soumetti-e  b sa  volonté.  Ses 
parens  la  destinèrent  b la  vie  rc- 
. ligieiise  ; mais  elle  se  sentit  née 
pour  figurer  sur  un  théâtre  plus 
vaste  qu’un  couvent , et  résista  de 
toutes  ses  forces  a ce  projet.  On 
'■  Ir  niarit  b un  jeune  homme  de  la 
maison  de  Pamphile , dont  elle 
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eut  plusieurs  enfans.  Après  quel- 
ques aimées  de  mariage  , elle  né- 
gligea son  mari  pour  s’attacher 
entièrement  b son  beau  - frère  , 
Jean  - Baptiste  Pamphile  , qui  , 
quoique  fort  laid  , et  engagé  uans 
l’ordre  de  la  prêtrise  , devint 
l’objet  de  son  plus  tendre  , de 
son  plus  constant  attachement, et 
de  ses  vastes  projets  de  fortune  : 
elle  en  suivit  Pexécution  avec  une 
ardeur , une  persistance  qui  ne  se 
démentirent  ïamais.  Olinipia , su- 
périeure auï^laisauteries , aux 
murmures  du  public  et  de  sou 
man  , suivoit  son  goût  sans  se 
contraindre.  Elle  ne  quittoit  pres- 
que jamais  son  beau-frère,  et  se 
renfermoit  seule  aveclui  plusieurs 
heures  de  chaque  journée.  Elle  vit 
bientôt  s’exécuter  le  commence- 
ment de  ses  projets.  Son  époux 
mourut,  et  Jean-Baptiste  Pam- 
phile fut  élevé  b la  prélature.  Ces 
deux  événemens  donnèrent  une 
nouvelle  activité  b son  ambition  ; 
elle  parvint  ensuite  b faire  nom- 
mer son  cher  beau-frère  nonce 
en  Espagne , puis  b lui  faire  obte- 
nir, en  juillet  1629,  le  chapeau 
de  cardinal.  Ce  nouveau  succès 
accrut  les  espérances  de  doua 
Olimpia.  Dès -lors  on  la  vit, 
quoique  encore  jeune  et  belle  , 
renoncera  tous  les  plaisirs  de  son 
sexe  ; elle  dédaignoit  même  de 
parler  aux  femmes.  « Je  n’ai , di- 
soit-elle, point  de  paroles  b per- 
dre. » La  fortune  de  son  beao- 
frère,  qui  devolt  assurer  la  sienne, 
l’occiipoit  toute  entière.  Elle  avoit 
acquis  sur  lui  un  ascendant  st 
puissant , qu’elle  le  dirigeoit  dans 
toutes  ses  affaires  domestiques  et 
publiques  , et  même  dans  ses 
fonctions  de  cardiutil.  Ije  pape 
Urbain  VIII  vint  b mourir  le  29 
juillet  i644-  Ec  conclave  fut  as- 
semblé pour  nommer  un  nouveau 
pape  , et  le  champ  de  l’intrigue 
fut  ouvert  a tous  4e*  partis  Lus 
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r,.irilinftujtrdsoliirenld’aboril  (l'ex- 
clure (le  leur  (hoix  le  CAidiiial 
Paniphilc  : SR  ligure  ignoble  , sou 
peu  (riiistriiction  , et  siir-luiit  le 
bcaiidalc  (]uc  ses  liaisous  avec  sa 
belle-  sieur  occasionnoiciit,  l’ureiil 
les  motifs  de  cette  exclusion.  Une 
telle  nisoliition  niiruit  découragé 
toute  autre  personne  qu'Olimpiu , 
mais  cet  obstacle  ne  servit  (pi’à 
donner  plus  d’activité  à ses  in- 
trigues. « Je  ne  veux  jamais  plus 
vous  voir  cardinaW^it-elle  à son 
beau-frère,  la  vciliede  l’élection; 
je  ne  vous  reverrai  que  lorsque 
vous  ser(3  pape.  » Jéaii  - Bap- 
tiste Pamphile  firt  étonne  de  se 
voir  , par  les  niené-cs  de  sa 
helle-steur,  couronné  , le  i5  sep- 
tembre 1644  , souverain  pontilc. 
Oltmpia  , au  comble  de  In  joie 
et  de  la  puissance , à l'ombi'e  du 
nom  d’innocent  X , régna  en  sou- 
veraine au  Vatican  et  gouverna  le 
nouveau  pape  et  l’Eglise  romaine. 
EJIe  régloil  les  intérêts  des  états 
de  l’Europe  et  ceux  dets  particu- 
liers , accordoit  les  dispensés  , 
lés  grâces' , les  places  , les  béné- 
fices , les  vendüit  fort  cher,  rece- 
Voit  les  aiuha.ssadeiirs  , répon- 
dolt  à tout.  Hier]  ne  se  f lisuit  sans 
elle  à la  cour  de  Rome;  tout  se 
faisoit  par  elle.  I.c  papelui-méme, 
admirateur  de  ses  taleiis  , vo^'oit 
avec  satisfactiun  le  gouvernenieut 
d’une  femme  à qui  ildevoit  sonélé-i 
vation.  <■  C’est  une  femme  de  gran- 
de intrigue,  (lisoil-il  avec  admira- 
tion à un  cardinal  qui  se  plaignoit 
d'elle.»  Elle  écarta  dujlrêne  ponti- 
fical tous  ceux  qui  pouvoient  por- 
ter atteinte  à son  autorité  abso- 
lue , ou  la  diminuer  ; ses  pareils 
et  même  ses  enlims  ne  furent  pas 
(Txceptés.  Ollinpia  vit  son  ambi- 
tion satisfaite  ; mais  son  avidité 
pour  les  richess(*s  éloit  insatiable  , 
et  la  porloit  à braver  toutes  los 
règles,  toutes  les  bienséances.  Pour 
se  procurer  une  réputatiou  de  j 
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piété,  elle avoil  fait,  pendant  qué 
son  beau-frère  n’éloil  encore  ((ué 
cardinal , diverses  donations  aux 
églises  , aux  monustèi  es.  Ellece.s- 
sa  de  les  dniiucr  dès  qu’il  fut  jtapc; 
clic  crovoil  n’avoir  plus  rien  a mé- 
nager. Cette  conduite  fit  dire  i> 
Pasquin  (jiie  doua  Ulimpia  étoit 
Ohm  pin  cl  iiunc  itnpia.  Elle  f.ii- 
soil  argent  de  tout.  Jamais  la  si- 
monie ne  s’étoit  moiitrci!  plus  au- 
dacieusement & la  oour  de  Rome, 
l.es  béiiclices  étoient  il  l’enchère. 

’ Elle  aiiiinit  è les  laisser  vacans 
paiee  quelle  en  touchoit  les  reve- 
nus , et  qu  elle  pouvoit  attendre 
des  acquéreurs  qui  lui  en  ufl'i  isseiit 
on  prix  plus  élevé.  On  rappurtc 
qu’iiu  abbé  du  royaume  Je  Xa- 
ples  détermina  sa  famille , pen 
tortiiuée , à vendre  tous  ses  bieus , 
à emprunter  de  l’argent  à intérêt, 
afin  de  former  la  somme  de  'iu,ooo 
éens  qui  étoit  le  prix  qu’Olimpia 
niettoil  à un  évêché  vacant  dans 
les  étaLs  de  l’Eglise.  11  fut  nunimé 
évêque,  moycimailt  cette  somme  ; 
mais  il  mourut  avant  de  pi-eiidro 
possession  de  l’évêché.  Ulimpia 
ne  restitua  point  l’argent , vendit 
quelrpics  jours  après  le  même  bé- 
néfice à un  autre  acquéreur,  et 
laissa  la  famille  napulitaiiie  sans 
biens  et  sans  évêché.  Ulimpia , 
lors(|uc  son  intérêt  le  comiiian- 
doil,  éloil  cruelle  et  persécutrice  : 
elle  dépouilla  plusieurs  familles  • 
de  leurs  biens  , et  força  plu- 
siems  autres  h s’expatrier.  Tant 
d’excès  et  de  scandale , exciloient 
Une  vive  indignation  ; mais  per- 
sonne ii’osoil  éiever  la  voix. 
Pasquin  et  Marphorio  avoient 
seuls  le  privilège  de  inanileslcr  , 
par  quelques  sarcasmes,  l’npiiiioii 
publique.  Ces  désordres  duroient 
depuis  plus  de  cinq  ans  , lorsque 
le  cardinal  Pancirule  , vieillard 
respectable  , qui  avoit  Ig  con- 
fiauce  du  pape  , et  qui , depuis 
loDg-tèmps,  (dierchoit  les  moyens 
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de  les  faire  cesser  , imagina  de  des  niénagemens  secrets  en  adou- 
s’adjoindre  quelqu’un  qui  pût  cirent  la  rigueur.  Le  pape  , pen- 
l’appuver  dans  l’exécution  de  ses  dant  un  entretien  qui  dura  quatre 
projets.  Il  fit  nommer  cardinal-  heures  , fit  sentir  à Olimpia  la 
patron  ou  cardinal  - neveu  un  nécessité  d’une  séparation  , et  en 
jeune  homme , appelé  Camille  même  temps  lui  donna  l’assii- 
Aslalli , quilui étüitdévoué.  Cette  rance  de  son  prochain  rappel, 
fonction  lui  donnoit  le  manie-  Pendant  cette  disgrâce  , qui  n’é- 
incnt  des  aflaires  de  l'Eglise,  toit  qu’apparente , le  pape  fit  du 
Pancirolc  jugea  que  , fortifie  par  bien  à divers  particuliers  de  la 
son  secours  , il  pouvoit  avec  plus  famille  d’Olimpia  , et  continua 
de  sûreté  diminuer  ou  renverser  de  la  recevoir  secrètement  dans 
entièrement  la  puissance  tjran-  son  palais.  Le  cardinal  Pancirole, 
nique  d’Olimpia.  Celle-ci  , en  auteur  de  cette  disgrâce , mourut 
apprenant  une  élection  à laquelle  peu  de  temps  après  ; et  Olimpia  , 
elle n’avoit  point  participé,  devint  délivrée  de  la  sagesse  gênante  de 
furieuse  contre  Pancirole , et  le  ce  prélat , reparut  sans  crainte 
regarda  désormais  comme  son  au  Vatican  , y exerça  la  même  an- 
ennemi.  Mais  ce  cardinal,  sans  torilé,eten  abusabienplus  qu’au- 
s’élonner  de  la  colère  de  cette  paravant. Pour  eftacer  tes  irapres- 
femme  , suivit  avec  beaucoup  sionsquececardinalavoitpirfaire 
d’adresse  l’exécution  de  son  contre  elle  dans  l’esprit  du  pape, 
plan.  11  parvint  h mettre  sous  les  elle  commença  par  diilàmer  sa 
yeux  du  pajie  la  conduite  entièi'e  méinohe , elle  persécuta  le  car- 
d’Olimpia  , à lui  faire  sentir  dinal- neveu  , maîtrisa  les  tribu- 
combien  devoit  en  souflrir  la  ré-  naux  au  point  d’y  faire  traîner 
putation  de  sa  sainteté,  à lui  dcsinnocens,  accusés  de  crimes 
laire  connoître  les  plaintes  , les  imaginaires  , et  de  les  y faire 
murmures  et  les  satires  que  cette  condamner  k mort.  Elle  les  obli- 
conduite  avoit  fait  naître  contre  ceoit  ensuite  k racheter  leurviepar 
lui  ; enfin  il  lui  fit  parvenir  en  aessommescoiisidérables.Onrap- 
même  temps  une  médaille  safi-  porte  qu’un  gentilhomme  romain, 
rique  qui  venoit  d’être  frappée  ; se  fiant  sur  l’intégrité  de  sa  vie, 
elle  représentoit,  d’un  côté,  la  disoit  que  jamais  Olimpia  n’au- 
figure  d’Olimpia  , coiffée  de  la  roit  de  son  argent.  11  retira  soi» 
tiare  pontificale  , et  tenant  en  fils  de  l’état  ecclésiastique  , afin 
main  les  clefs  de  Saint-Pierre  ; de  n’avoir  aucune  grâce  k lui 
sur  l’autre  face  on  voyoit  Inno-  acheter.  Olimpia  en  fut  informée  : 
cent  X ; sa  chevelure  étoit  tressée  elle  aposta  des  officiers  du  saint 
k la  manière  des  femmes  , et  d’une  siège,  qui  cherchèrent  quen  lie  au 
main  il  tenoit  un  fuseau,  et  de  gentilhomme,  et  le  mirent  dans 
l’autre  uue  quenouille.  L.e  pape  le  cas  de  les  frapper.  11  fut  arrêté, 
sentit  pour  la  première  fois  qu’il  condamné  h mort , comme  rebelle 
étoit  un  objet  d’indignation  et  k la  justice  , et  forcé  , pour  sau- 
de  mépris.  Il  prit  une  résolu-  ver  sa  tête , de  vendre  ses  biens 
tion  qui  étonna  ceux  qui  connois-  et  d’en  livrer  le  prix  k Olimpia. 
soieiitlafoiblessedesoncaractère.  Cette  femme  porta  la  soif  de  l’or 
11  intima  l’ordre  k doua  Olimpia  et  l’abus  de  l’autorité  jusqu’à  éta- 
de  ne  plus  se  mêler  des  aflaires  de  blir,  de  son  chef,  des  imposi- 
l’état , et  de  ne  plus  paroître  k la  tions  nouvelles  dont  elle  s’attri-- 
(our.  Cet  ordrç  fut  public  ; u)ais  bua  tous  les  produits.  Son  ent- 
1.  xiu.  4 
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pire  sur  l’esprit  du  pape  a voit  re- 
pris tant  de  force  qu’elle  fit  an- 
nuUer  une  délibération  qu’il  avoit 
prise  solennellement  dans  le  saeré 
collège , uniquement  paree  qu’elle 
n’y  avoit  point  partieipé.  Cepen- 
dant Innocent  A étoit  malade  et 
fort  âgé  : tout  annonçoit  sa  fin 
prochaine.  Olimpia  senlitqii’étant 
devenue  l’objet  de  la  haine  pu- 
blique , elle  devoit  s’attendre , 
après  la  mort  de  ce  pape  , à des 
persécutions  : elle  s’occupa  des 
moyens  de  diminuer  le  nombre 
de  ses  ennemis  , et  à s«  faire  des 
partisans.  Elle  chercha  des  amis 
dans  lesfamillespuissantes  qu’elle 
avoit  persécutées  , et  les  rétablit 
dans  leur  état  primitif.  Elle  lit 
rentrer  dans  ses  biens  et  ses  pré- 
rogatives la  famille  des  Barbe- 
rins,  qu’elie  avoit  entièrement  dé- 
pouillée ; elle  se  rapprocha  de 

Îdusieurs  personnes  de  sa  propre 
amille  qu’elle  avoit  toujours  éloi- 
gnées de  la  cour.  Elle  chcrchoit, 
contre  l’orage  qui  la  menaçoit  , 
des  appuis  dans  ceux  même  qu’elle 
avoit  sacrifiés  à son  ambition  et  à 
son  avarice.  Cette  conduite  étoit 
sage  , mais  elle  fut  trop  tardive 
et  devint  insuffisante.  Au  mois  de 
janvier  i655  le  pape  mourut. 
Olimpia, qui  ne  l'avoit point  quitté 
-pendant  sa  maladie  , cacha  au 
public  , pendant  deux  jours , la 
nouvelle  de  cette  mort.  Dans  cet 
intervalle  , elle  lit  enlever  du  Va- 
tican tous  les  meubles  et  les  ob- 
jets les  plus  précieux  qui  s y trou- 
voient,  elles fitsecrélement  trans- 
porter dans  son  palais.  Aussitôt 
que  cette  mort  fut  connue  la  joie 
publique  éclata  , parce  que  cet 
événement  mettoit  fin  au  règne 
d'Olimpia.  Les  satires  et  les  in- 
sultes môme  lui  furent  prodi- 
■guées  J elle  n’en  fut  point  décou- 
•ragée.  Elle  forma  dans  le  cob- 
olave  une  faction  dont  l’objet 
étoit  de  faire  nommer  un  pape 
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qui  pût  être  son  protecteur.  Pour 
arriver  k ce  but  elle  n’épargna  ni 
intrigues  , ni  argent.  Enfin  sa  fac- 
tion triompha  des  autres  , et  1« 
cardinal  Fabio  Chigi  fut , le  7 
avril  i655,  élu  pape,  sous  le 
nom  d'.Alexandre  Vil.  Olimpia 
s’empressa  d’offrir  ses  félicita- 
tions au  nouveau  pape;  mais  elles 
furent  accueillies  froidement. 
Bientôt  l’indignation  publique  se 
fit  entendre  ; des  plaintes  , des 
dénonciations  furent  en  grand 
nombre  portées  contre  cette  fem- 
me. On  l’accusoit  des  crimes  les 
plus  graves.  Lepape  ordonna  k ses 
officiers,  tant  civds  qu’ecclésias- 
tiques, d’informer  sur  ces  accu- 
sations. Olimpia,  alarmée  de  cette 
rocédiire  , eiivova  le  cardinal 
amphile  , son  fils,  auprès  du 
nouveau  poutilé , et  successive- 
ment plusieurs  autres  cardinaux , 
ses  partisans  , pour  implorer  sa 
clémence  ; mais  ces  tentatives  fu- 
rent inutiles;  le  pape  leur  répon- 
dit qu’il  feroit  justice.  I..C  résultat 
des  informations  que  l’on  fit , mit 
au  jour  tous  les  vols,  les  malver- 
sations et  les  crimes  d’Olimpia. 
Alors  le  saint  père  lui  ordonna 
de  sortir  dans  trois  jours  de 
Borne,  de  se  rendre  dans  huit 
jours  k ürviette  , avec  défense 
d’en  partir  sans  permission.  Oliin- 
pia  , après  avoir  fait  plusieurs 
autres  tentatives  auprès  du  pape, 
fut  obligée  d’obéir.  Son  procès  fut 
continué  , mais  la  peste  qui  vint , 
‘bientôt  après  sou  exil , ravager 
la  ville  de  Rome  en  suspendit  les 
poursuites.  Ce  même  fléau  s’é- 
tendit jusqu’à  Orvielte.  Olimpia 
en  fut , dans  cette  petite  ville  , 
une  des  premières  vict  mes.  Elle 
expira  en  i(j56.  On  lui  trouva 
dit-on  , goo  mille  livres  en  numé- 
raire, des  meubles  et  des  effets 
les  plus  précieux  ; elle  laissa  en 
outre  des  propriétés  très-considé- 
rables eu  iouus  de  terres.  Son  pro- 
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cfcs  ne  fut  point  continud  après 
sa  mort.  Le  pape  Alexandre  VH 
relira  de  sa  succession  plus  d’un 
million,  qu’il  distriliua  ù ecux  de 
sa  famille;  ce  qui  fit  dire  au  car- 
dinal Sforce , avec  son  hardiesse 
ordinaire,  que  les  biens  d’Üliin- 
pia  avoient  passé  dos  mains  d’un 
voleur  dans  celles  d’un  autre. 
Olimpia  ne  fut  regrettée  de  per- 
sonne, pas  même  de  .sa  famille 
ii’elleavoittyrannisée.On  ne  peut 
isputer  à cette  femme  des  talens 
extraordinaires  et  un  caractère 
éminemment  énergique;  mais  ces 
qualités  deviennent  des  vices 
lorsqu’elles  sont  adaptées  à des 
passions  antisociales  ; lorsque  , 
comme  fit  Olimpia,  on  les  em- 
ploie a nuire  à tous  , et  à ne  ser- 
vir qu’à  soi.  L’abbé  Gualdi  a écrit 
la  Vie  de  dona  Olimpia  Malda- 
cliini  : ce  livre  fut  mis  à l’//i- 
dex  par  la  cour  de  Rome.  Celte 
vie  , traduite  en  français  , a été 
imprimée  à Lejde,  in- 12  , 1666. 

I.  OLTMPO  DE  Saxo-Fehrato 
( Balthasar  ) , poète  italien  du 
16'  siècle  , dont  on  a Pegasea 
in  stanse  amorose , Venet.,  i5î5, 
in-8".  La  gloria  (Tatnore  , i53o , 
in-S".  Le  recueil  de  ses  OEuvres  , 
avec  les  deux  pièces  précédentes , 
i538  et  i55g , a sept  parties  en  2 
vol.  in-8".  On  recherche  aussi  les 
deux  premières  à cause  des  va- 
riantes. 

II.  OLIMPO.  Ebj'ez  Olympo. 

OLINA  (Jean-Pierre),  natu- 
raliste de  Novare  au  16'  siècle  , 
dont  on  a un  traité  curieux  sur 
divers  oiseaux,  intitulé  Uccel- 
liera.  L’auteur  s’est  attaché  à 
expliquer  la  nature  et  la  pro- 
priété de  plusieurs  sortes  d’oi- 
seaux , sur-tout  des  oiseaux  cban- 
tans.  Ce  traité,  estimé  par  sa  sin- 
gularité , et  les  planches  de  Tem- 
peste  et  de  Yillamène  qui  le  dé- 
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corent  , fut  imprimé  k Rome  en 
1622  , iii-4“. 

I.  OLIVA.  Voyez  Gabrieli, 
n-  VL 

f IL  OLIVA  ( Alexandre  ) , 
général  de  l’ordre  de  Saint-Au- 
gustin , et  ensuite  cardinal , né  à 
Sassoferrato  , de  pareils  pauvres, 
prêcha  dans  les  premières  villes 
d'Italie.  Son  savoir  et  une  modes- 
tie extrême  a U milieu  des  applau- 
dissemens  lui  méritèrent  l'ami- 
tié et  l’estime  de  Pie  II  , qui 
l'honora  delà  pourpre  et  le  nom- 
ma k l’évêché  de  Camérino.  Ce 
pontife  l’employa  dans  plusieurs 
négociations  importantes , et  il 
eut  autant  k se  louer  de  sa  dexté- 
rité que  de  sa  prudence.  Ce  car- 
dinal mourut  k Tivoli  le  21  aoi’it 
i4(33  , k 55  ans.  On  a de  lui  , 
I.  De  Chnsli  ortu  sermones  cen- 
tuni.  H.  De  cœnd  cum  apostolis 
facta.  111.  De peccato  inSpirilutn 
sanctum.  Ces  ouvrages  sont  des 
monumens  de  sou  érudition  et  de 
sa  piété. 

III.  OLIVA  (Jean-Paul  ) , gé- 
néral des  jé.suites  , né  k Gênes  , 
d’une  famille  illustre  qui  a 
donné  deux  doges  k cette  répu- 
blique , fit  construire  et  peindre 
l’église  des  jésuites  , qui  est  une 
des  plus  belles  de  Rome.  Il  mou- 
rut dans  celte  ville  en  1681  , k 
82  ans.  On  a de  lui  un  recueil  de 
Lettres  , et  d’autres  ouvrages  , 
plus  applaudis  par  ses  confrères 
que  par  le  public. 

t IV.  OLIVA  (Jean)  , né  en 
1689  k Rovigo  , dans  les  états  de 
Venise  , embrassa  l’état  ecclésias- 
tique , et  fut  élevé  au  sacerdoce 
eu  I7II.  Son  goilt  et  son  talent 
déciaé  pour  la  littérature  le  fi- 
rent nommer  k la  place  de  profes- 
seur d’humanités  k Azolo  , qu’il 
occupa  pendant  huit  ans.  11  alla 
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à Rome  en  i^ij  , où  il  fut  Lien 
iiccucilli  par  Clément  XI.  Après 
la  mort  <le  ce  pape  , il  eut  la 
j)lace  lie  secrétaire  du  conçlave  : 
place  qui  lui  procura  la  connois- 
saiice  du  car  dînai  de  Roh  an.  Ce 
cardinal  le  fit  son  bibliotliécaire 
en  172a,  et  n’eut  qu’à  se  louer 
lie  ce  choix.  Sa  bibliothèque  de- 
vint le  centre  de  l’érudition  et 
l’asile  des  savons  étrangers.  Tren- 
Ic-six  années  de  recherches  coiiti- 
mielles  enrichirent  prodigieuse- 
ment le  dépôt  confié  à 1 infati- 
gable'abbé  Obva.  Il  le  conserva 
jusqu’à  sa  mort , arrivée  à Paris 
le  19  mars  1757.  On  doit  à sa 

Iilume  laborieuse  et  savante  , I. 
Ju  Discours  latin,  qu’il  prononça 
dans  le  collège  d’.\.zolo  , sur  la 
nécessité  de  joindre  l’étude  des 
médailles  anciennes  à l'histoire 
des  faits.  II.  Une  Dissrrlntion 
sur  la  manière  dont  les  études 
.s’introduisirent  chez  les  Romains, 
et  sur  les  causes  qui  firent  dé- 
choir les  lettres  parmi  eux.  111. 
Une  autre  Dissertation  sur  un 
monument  de  la  déesse  Isis.  Ces 
trois  ouvrages  ont  été  publiés  par 
Lcscalopier,  Paris,  in-8",  1708, 
sous  le  titre  d'OEuetvs  tiiverses 
de  l’abbé  Oliia.  IV.  Une  Edition 
d’un  manuscrit  du  comte  Camille 
Silvestri  sur  un  ancien  monu- 
ment de  Castor  et  de  Pollux  , 
avec  la  Vie  de  l’auteur , in-8». 
V.  Une  édition  , in  - 4°  > Paris  , 
172?! , de  l’ouvrage  de  Varietate 
Jorlunce,  et  de  quelques  lettres 
de  Pogge  , qui  n’avoient  pas 
été  imprimées.  VI.  Une  Traduc- 
tion française  des  Farjalloni  de 
l’abbé  Lancclotti  : plaisanterie 
ingénieuse , qui  eut  beaucoup  de 
succès  à Rome.  Celte  traduction 
n’a  pas  été  imprimée.  VU.  Un 
Catalogue  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque du  cardinal  de  Rohan  , 
en  25  volumes  in-folio.  VIII.  La 
Traduction,  en  italien  du  Traité 
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des  études  de  l’abbé  Fleury.  Les- 
calopier  de  IVourar  , maître  des 
requêtes  , est  auteur  de  l’éloge 
( anonyinc  ) de  l’abbé  Olivii  , inil 
se  trouve  en  tête  des  OEuvrei  di- 
verses de  cet  abbé , Paris  , 1 738  , 
in  -8“,  dont  nous  avons  parlé. 
L’abbé  Oliva  a aussi  tratluit  , du 
même  Lancclotti , les  Impostures 
de  rilistoire  ancienne  et  profane, 
Londres  et  Paris  , 1770  , 2 vol. 
in-i2. 

* V.  OLIVA  (Ferdinand  Pejiez 
de),  écrivain  célèbre  , né  au  com- 
mcncemcnt^du  16'  siècle  à Cor- 
doue,  oùilfitses  humanités , passa 
ensuite  à l’universilé  de  Sala- 
manque , puis  dans  celle  d’Alcala, 
et  enfin  à Paris,  où  il  résida  deux 
ans.  De  cette  dernière  ville  il 
se  transporta  à Rome  avec  son 
oncle,  intimement  attaché  au  pape 
Léon  X.  Le  but  d’Oliva  fut  d’ac- 
quérir dans  cette  capitale  des 
arts  des  connoissances  plus  éten- 
dues. Son  oncle  mourut  et  Oliva 
revint  à Paris,  où  il  s’appliqua 
pendant  trois  ans  à la  philoso- 
phie. Après  la  mort  du  pape 
Adrien  VI , qui  lui  avoit  assigné 
une  pension  ecclésiastique  , il  se 
retira  en  Espagne;  il  fut  nommé 
recteur  de  l’université  de  Sala- 
manque ; quelque  temps  aprè.s  , 
nommé  précepteur  dePhilippell  ; 
mais  la  mort  surprit  Oliva  avant 
sa  40'  année.  Les  ouvrages  que 
cet  écrivain  a laissés  sont  deux 
tragédies  traduites  du  grec  et  du 
latiu  , intitulées  , 1.  La  Ven- 
geance (Tjégamemnon.  II.  Ife- 
cube  affligée , qu’il  écrivit  en 
prose.  Ensuite  il  composa  un 
ouvrage  ayant  pour  titre  Dialo- 
gue sur  la  dignité  de  l'homme. 
Il  se  préparoit  à mettre  au  jour 
deux  autres  Dialogues  , l’un  sur 
F emploi  des  richesses  , et  l’autre 
sur  ta  chasteté,  lorsqu’il  terininai 
sa  carrière. 
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f OLIVARÈS  (Gaspard  de 
Gl’zman  corale  d’ ) duc  de  San- 
lucar,  d’une  illustre  maison  d’Es- 
pagne, naquit  à Rome  où  sou  père 
avoit  été  etivojé  comme  amnas- 
sndeur  auprès  du  pape  Sixte- 
Quint.  La  maison  où  il  vit  le  jour 
éloit  l’ancien  palais  de  IN'éron  , et 
scs  ennemis  en  firent  dans  la  suite 
l’observation,  lorsqu’ils  comparè- 
rent son  inflexibilité  cruelle  aux 
barba  ries  de  cet  empereur.  Le  père 
du  jeune  Olivarès  fut  soupçonné 
d’avoir  empoisonné  le  pape  dans 
une  lettre  ; cependant  il  lut  mal 
récompensé  de  ce  service  atroce, 
s'il  est  vrai  qu’il  en  fût  coupable, 
puisqu’il  resta  peu  riche  , et 
ayant  à peine  assez  de  fortune 
pour  paj'er  la  pension  de  son  fils 
a Séville,  cl  ensuite  à ruuiversité 
de  Salamanque.  On  rapporte  que 
celui-ci  montra  tout  jeune  son  am- 
bition , en  disant  à un  de  ses  pa- 
réos qui  éludioit  avec  lui  ; « Mon 
cousin  , j’apprends  ici  h çouver- 
ner  le  royaume  , me  destinant  à 
guider  un  jour  les  rois.  » Bientôt, 
s’étaut  présenté  h la  cour  , il  ac- 
quit une  grande  faveur  auprès  de 
Philippe  IV,  en  lui  procurant  le 
moyen  de  satisfaire  son  goût  pour 
les  femmes.  Après  avoir  été  son 
favori , il  devint  son  premier  mi- 
nistre h la  place  du  duc  d’üzéda, 
qu’il  eut  l’adresse  de  supplanter  , 
et  jouit  d’une  autorité  presque 
absolue  pendant  vingt-deux  ans. 
11  signala  le  commencement  de 
son  ministère  par  des  réglemens 
utiles.  Pour  favoriser  la  popula- 
tion, il  exempta  les  nouveaux  ma- 
riés de  charges  publiques  pour 
quatre  ans,  et  de  tout  impôt  pour 
la  vie  quiconque  auroileu  six  en- 
lans  môles.  Il  permit  môme  les 
mariages  sans  le  consentement  des 
parens  ; permission  dangereuse  , 
que  l’extrême  dépopulation  du 
royaume  pouvoil  seule  justifier. 
11  défeudit  aux  liabitaus  des  pru- 
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vinces  de  venir  à Madrid  ou  à 
Séville  , sans  y avoir  des  affaires 
importantes  , sous  peine  d’une 
amende  considérable.  Il  promit 
exemption  dés  taxes  aux  artisans 
et  aux  laboureurs  étrangers  qui 
s’élabliroient  eu  Espagne.  Mais 
au  lieu  de  maintenir  ces  lois  et 
de  faire  fleurir  le  royaume  par  le 
commerce,  il  ne  s’occupa  que  des 
moyens  d’en  tirer  de  l’argent  pour 
soutenir  la  guerre  avec  les  puis- 
sances voisiucs.  Sa  dureté  inflexi- 
ble fut  cause  que  la  Catalogne 
se  révolta  , pour  conserver  les 
privilèges  qu’on  vouloit  lui  enle- 
ver. Les  Portugais,  poussés  h bout 
par  de  mauvais  Iraitcmens  , se- 
couèrent aussi  le  joug  de  cette 
cruelle  domination  ,*et  reconnu- 
rent pour  roi  , l’an  i64o  » le  duc 
de  Bragance.  Voici  le  parti  que 
prit  le  duc  d’Olivarès  pour  ap- 

Fi rendre  cet  évéucmeut  à Philippe 
V.  Sa  conduite  fut  en  effet  alors 
un  modèle  achevé  de  l’bnpudcur 
avec  laquelle  les  courtisans  dé- 
guisent si  souvent  la  vérité  aux 
rois,  (t  Sire  , lui  dit-il  eu  l’ahor- 
daut,  je  viens  féliciter  votre  ma- 
jesté : la  fêle  a tourné  au  duc  de 
Bragance;  il  vient  de  se  faire  cou- 
ronner en  Portugal , et , p«r  ce 
moyen  , scs  biens  immenses 
vous  appartiennent.  » Philippe 
n’étoit  pas  assez  dépourvu  de 
jugement  pour  donner  dans  im 
piège  aussi  grossier.  11  sentit 
toute  l’étendue  de  la  perte  qu’il 
faisoit , et  rejeta  les  singulières 
félicitations  de  son  ministre.  La 
guerre  eut  lieu  : les  Portugais  se 
défendirent  avec  courage.  I.es 
E-ipagnols  , battus  sur  ten-c  par 
les  Français  et  sur  mer  par  les 
Hollandais  , et  n’éprouvant  par- 
tout que  des  malheurs  , s’en  pri- 
rent à la  négligence  du  ministre. 
Leurs  plaintesparv  lurent  jusqu’au 
trône.  On  fut  obligé  de  renvoyer 
Olivarès  l’an  lôqo  , au  moment 
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où,  Jélivrc  ilr  son  pins  redoutable 
rival  , le  cardinal  de  Richelieu,  il 
auruit  pu  rétablir  les  affaires  tlu 
güiivernenieiit.  Olivarcs  alloit 
être  rappelé  , s’il  n’eùt  pas  préci- 
pité scs  espérances,  ditliénaiilt  ; 
<c  Car,  en  voulant  se  justifier  par 
un  écrit  qu’d  publia  , il  ofléusa 
plusieurs  personnes  puissantes  , 
dont  le  ressentiment  fut  Ici  que 
le  roi  jugea  à propos  de  l'éloigner 
encore  davantage, eu  le  confinant 
à Toro  , où  il  mourut  de  chagrin 
en  1(143  J sans  enfans  , quoiqu’il 
eût  été  marié  trois  fois.  » Outre 
la  cruauté  et  l’avarice  qu’on  a re- 
prochées à ce  ministre , on  l’a 
accusé  d’avoir  fait  empoisonner 
dans  un  festin  l’archiduc  Léopold, 
oncle  du  roi , qui  veuoit  en  Es- 
pagne pour  le  faire  chasser  du 
ministère i d’avoir  poussé  le  mo- 
narque à ordonner  la  mort  de  son 
(ils  don  Carlos  ; de  s’élre  mon- 
tré plein  de  crédulité  pour  l’as- 
trologie , de  s’ètre  entouré  de 
tous  les  fourbes  qui  prélendoient 
avoir  des  connoissances  en  magie, 
et  d’avoir  fait  des  pactes  avec  le 
diable.  L’Alcoran  étoit  la  lecture 
favorite  d’tllivarès , et  il  le  lit  tra- 
duire en  castillan  par  .Marc  Obely. 
A *cs  veux  Mahomet  étoit  le 
plus  grand  poliliipie  qui  eût  ja- 
mais existé,  et  il  chercha  dans 
plusieurs  occasions  à imiter  la 
conduite  du  prophète  arabe,  non 
l.ouis  de  Haro  , son  neveu,  fut 
l’héritier  de  ses  biens  et  de  sa 
faveur.  On  a la  Relation  de  sa 
disgrâce,  traduite  de  l'italieu  par 
André  l'elihien  , i(J5o,  in-S" , et 
l’Histoire  de  sou  ministère  , tra- 
duite de  l’esp^nol  du  comte  de 
La  Roca  , lojjjin-ia.  Don  Guz- 
man étant  comte  d’OUvarès  et 
duc  de  Sanlucar  , prenoit  le 
titre  de.,  comte-duc , comme  Ri- 
chelieu prenait  celui  de  cardinal- 
duc.  Ou  l’appela  Le  Richelieu 
de  l’Espagne  , non  qu’il  égalât  le 
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génie  du  fameux  cardinal,  qui, 
dans  le  cours  d’une  longue  adini-,' 
nistration , fut  le  véritable  roi  de* 
la  France  , mais  parce  qu’il  fut 
son  antagoniste  , et  qu’il  jouit 
comme  lui  d’un  pouvoir  absolu. 
Voyez  les  articles  l'iiiupae  IV, 
roi  d’Espagne  , et  Fo.xtkaii.les. 

f I.  Ol.lVFi  ( Pierre  - Jean  ) , 
cordclier  de  Sérignan  dans  le 
diocèse  de  Béziers  , parti.san 
zélé  de  la  pauvreté  et  de  la  dé- 
sappropriation des  biens.  Iæs  re- 
ligieux de  son  ordre  , ennemis 
du  joug  qu’il  vonloit  leur  impo- 
ser , cherchèrent  des  erreurs  dans 
son  Traité  de  la  pauvreté  et  dans 
son  Commentaire  sur  l'Apoca- 
lypse. Ils  crurent  en  avoir  trouvé 
plusienrsqui  furent  censurées  sur 
leur  dénonciation.  Olive  expliqua 
sa  doctrine  au  chapitre  général 
teuuà  Paris  en  1292,  et  ses  accij- 
saleurs  furent  confondus.  H mou- 
rut au  couvent  des  franciscains 
de  Narbonne  l’an  1297.  H est 
appelé  dans  quelques  anciensmé- 
nioires  Petriis  Bitterenni  ( de  Bé- 
ziers ) , parce  qu’il  avoit  été  long- 
temps professeur  an  collège  de 
cette  ville.  D’autres  Ic'iiomment 
P.  de  Serignano  du  lieu  de  sa 
naissance.  H est  des  auteurs  qui 
ont  pris  ces  liois  noms  pour  ceux 
d’autant  de  personnes  dilférentes. 
— Jean  XXII  lit  déterrer  les 
osseinens  de  cet  ecclésiastique  , 
et  les  fit  brûler  publiquement 
avec  ses  écrits  en  13-23.  On  volt 
ses  vrais  senlimens  dans  le  der- 
nier discours  qu’il  prononça  , et 
qui  se  trouve  dans  du  Boulay. 

II.  OLIVE  (N.  d’) , conseiller 
au  parlement  de  Toulou.se  , fut 
d'abord  avocat.  On  a de  lui  un 
recueil  d'arrêts  et  de  .ses  plai- 
doy'ers , intitulé  Actions  Fon- 
leiises  , in  - 4°.  On  l’a  partagé 
depuis , et  ou  a doaué  les  arrêts 
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•vise  des  additions , séparément 
des  plaidoyers.  Bretonnierle  loue 
comme  un  homme  à la  ibis  ora- 
teur et  jurisconsulte,  dontlestyle 
est  élégant  et  le  raisonnement 
solide. 

♦ OLIVER  ( Guillaume) , fa- 
meux médecin  anglais , mort  en 
1764.  Sa  principale  résidence  a 
été  à Bath  , et  il  a écrit  sur  tes 
vertus  des  eaux  de  ce  pays.  Il  a 
donné  aussi  un  Traité  de  celles 
de  r eau  de  goudron.  Oliver 
professa  hautement  l’incrédulité 
pendant  toute  sa  vie  ; mais  au 
moment  de  sa  mort  il  abjura  ses 
opinions. 

i"  OLIV  ET  (J  oseph  Tuoülier  d’), 
né  à Salins  en  i68u,  fut  élevé  par 
son  père,  depuis  conseiller  au 
parlement  de  Besançon.  11  entra 
de  bonne  heure  chez  les  jésuites , 
où  il  avoit  un  oncle  distingué  par 
son  savoir.  Après  y avoir  essayé 
ses  talens  en  divers  genres, comme 
oëte, comme  prédicateur, comme 
umaniste,  il  quitta  cette  com- 
pagnie célèbre  a l’âge  de  trente- 
trois  ans.  Quelque  temps  avant 
sa  sortie  des  jésuites , on  voulut 
lui  confier  l’éducation  du  prince 
des  Asturies  ; il  aima  mieux  venir 
à Paris  vivre  dans  le  sein  des 
lettres.  Il  se  fit  en  peu  d’années 
ime  telle  réputation  , que  , lors- 
u’il  étoit  occupé  à reiidi-e  les 
erniers  soins  a son  père  mou- 
rant , l’académie  française  le 
choisit,  malgré  son  absence,  par 
la  seule  considération  de  sou  mé- 
rite, en  lyaô.  L’étude  de  la  langue 
française  devint  alors  son  amour 
de  préférence  , sa  pensée  habi- 
tuelle ; mais  il  n’oublia  pas  les 
langues  anciennes.  Il  s’attacha  sur- 
tout à Cicéron  , pour  lequel  il 
coucul  une  admiration  qui  tenoit 
de  l'enthousiasme.  ( Foy.  Cbébil- 
LON  , n°  I , vers  la  lin.)  La  cour 
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d’Angleterre  lui  proposa  de  faire 
une  magnifiqueéuition  des  ouvra- 
ges de  cet  orateur.  Ayant  montré 
les  lettres  qu'on  lui  écrivoit  à ce 
sujet  au  cardinal  de  Fleury,  et 
oubliant  les  riches  promesses  de 
l’étranger  , il  consacra  à l’éduca- 
tion du  dauphin  le  travail  qu’il 
eût  offert  au  duc  de  Cumberland. 

Cet  ouvrage , long  et  pénible  , 
arut  en  9 vol.  in-4”  , en  174°  > ^ 
aris  , avec  des  commentaires 
choisis  , purement  écrits  et  pleins 
d’érudition.  L’abbé  d’Olivet  avoit 
l’accès  le  plus  familier  chez  le 
cardinal  de  Fleury  ; l’évêque  de 
Mirepoix  Técouloit  avec  con- 
fiance. Les  deux  prélats  furent 
plus  d’une  fois  étonnés  de  son  zèle 
pour  les  autres,  et  de  son  indifl'é- 
rence  pour  lui-même.  Comme  il 
se  contentoit  de  peu  , il  laissa  de 
grandes  épargnes  à sa  mort , ar- 
rivée le  8 octobre  1 768  , k 86  ans. 
L’abbé  d’Olivet  fut  excellent  crili- 
ue,  grammairien  consommé,  tra- 
ucteur  exact.  Savantsans  pédan- 
terie et  sans  faste , il  défendit  les 
beautés  nobles  et  simples  des  an- 
ciens contre  la  dépravation  qu’oc- 
casionna dans  les  lettres  le  faux 
bel-esprit  de  quelques  écrivains 
modernes.  Disciple  de  Boileau  , 
il  adopta  sans  réserve  toute  la  sé- 
vérité de  ses  jugemens  littéraires. 
Collé , dans  ses  Mémoires  , s’ex- 
prime ainsi  sur  l’abbé  d’Olivet  : 

« Ses  Traductions  de  Cicéron 
sont  fort  estimées  , son  esprit  ne 
l’étoit  guère.  Lourd  et  pesant  , 
c’étoit  une  espèce  de  bœuf  dans 
la  conversation  ; intrigant  et  bas 
valet  de  Voltaire  , il  exéculoit 
toutes  les  noirceurs  littéraires  qui 
lui  étoient  commandées  par  ce 
maître  en  méchancetés.  » Voici 
son  épitaphe  faite  par  Piron  : 

Ci  gh  maître  Jobelin 
Suppôt  du  pays  Utin  « 

Juré-peseur  de  dlphtbooguc  , * 
Riggurtux  deraier  poln^ 
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Sur  la  rirgule  et  le  point , 

La  lyllabe  brève  et  longue* 

Sut  le  tiret  contigu  , 

Sur  l'accent  grave  et  l'aigu  * 

L’U  «oyelle  et  i’V  cunsonnu. 

Ce  charme  qui  l'enflamma 
Fut  sa  pa-sion  mignonne  ; 

Son  huile  il  j consomma. 

Du  reste  il  n’aana  personne* 
Personne  aus-.i  ne  i'aiiua. 

Dnclos  disoit  de  lui  : « C’est  un 
si  griinil  cot|iiiii  , que,  quoique 
je  le  lui  dise  à lui-inéuie  , il  ne 
m’en  seul  pas  plusqu’à  un  aiilre.  u 
Ses  ouvrages  sont,  1.  Entretiens 
de  Ciceton  sur  la  natui'e  des 
dieux  , Iraduits  eu  IraneaSs  , 
lyti.) , 2 vol.  iii-ia.  l.e  pré.sidenl 
Boiilner  eut  part  à cette  version  , 
doni  les  notes  sont  savautes.  11., 
La  'frarlurtion  d's  Philippiques 
de  Déiuostliènesel  des  Calilinaires 
de  Cicéron  , élégante  et  fidèle  , 
conjointeiiient  avec  le  président 
Bouhier,  ij63,  in-ia.  Il l. //is- 
toire  de  l’ academie  française  , 
oiir  servir  de  suite  à celle  de 
éfisson  , in- 12  ; ouvrage  estiina- 
l)le  pour  les  recherches  , mais 
dont  le  stjle  est  quelquefois  lan- 
guissant. Il  En  cherchant  la  sim- 
jilicité  , en  voulant  éviter  le  style 
guindé  et  précieux  , peut  - ^Ire 
toiiilic-t-il , dit  d’Alemhert , dans 
le  suie  hoiirgeois  et  familier,  u 
L'a  iieur  entre  d’ailleurs  dans  de 
petits  détails  , indignes  de  la  gra- 
vite ue  l’histuire  ; et  il  n’a  pas  le 
taieni  qn’avoit  Konlchelle,  dépein- 
dre avec  autant  de  finesse  que 
d’énergie  le  caractère  de  scs  per- 
so.nages.  -Attaché  avec  supersti- 
tion au  goût  des  anciens  , il  s’é- 
levoit  par  une  espèce  d'ostracis- 
me contre  toutes  les  innovations 
en  littérature,  et  sur-tout  contre 
la  recherche  d’esprit  et  la  subti- 
liiè  des  idées.  IV.  Les  Tusculanes 
de  Cicéron,  •!  vol.  in-i2  , dont 
lrol,v^ont  traduites  par  l’abbé 
d’Ülivct  , et  les  deux  autres  par 
le  president  Bouhier.  V.  Remar- 
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mes  sur  Racine , in-ia.  ( Voyet 
l’article  de  ce  grand  poète  , et 
celui  de  l’ablié  des  Fontaines.  ) 

VI.  Pensées  de  Cicéron  pour  servir 
à l'éducation  de  la  jeunesse , in- 
12.  n Je  ne  sais  ( écrivoit  Vol- 
taire , lorsque  ce  petit  recueil  pa- 
rut en  17^4  )>  si  ces  pensées  lié-  \ , 
tachées  feront  une  grande  for- 
tune. Ce  sont  des  choses  sages  ; 
mais  elles  sont  devenues  lieux 
coinniuns  , ef  elles  n’oiil  pas  celte 
précision  et  ce  brillant  qui  sont 
nécessaires  pour  faire  retenir  les 
maximes.  Cicéron  étoil  diffus' et 
il  devoit  l'élre  , parce  qu’il  par- 
loil  b la  multitude.  On  ne  peut 
pas  d’un  orateur,  avocat  à Rome  , 
taire  un  i*a  llociiefouca  dd.  Il  faut 
dans  les  pensées  détachées  plus 
de  sel,  plus  de  figures  , plus  de 
laconisme.  Il  me  paroit  que  Ci- 
céron n’est  pas  là  b sa  place.  « 

Mais  l’abbé  d’Olivet  auroit  pu 
répondre  que  tons  ces  extraits 
u’éloient  pas  puisés  dans  les  ha- 
rangues , et  qu’il  avoit  pris  une 

Ïiartie  des  pensées  répandues  dans 
es  livres  philosophiques  de  l’ora- 
teur romain.  Quoiqu’il  en  soit, 
tontes  les  traductions  de  l’abbé 
d’OIivet  sont  estimées  , quoique 
écrites  avec  une  élégance  froide  , 
et  qUè  celle  chaleur  douce  et  vive 
qu’on  éprouve  en  lisant  Cicéron 
ne  s’v  lasse  presque  pas  sentir; 
mais  il  est  fidèle  au  sens  , et  son 
style  est  clair  et  noinbleux.  Ce 
fntle  hasard  qiii  le  fil  traducteur. 

Il  s’agissoit  de  revoir  quelques 
versions  nianuscrilesdc  l’abbé  de 
M aucroix  ; riiabllc  littérateur  les 
trouva  si  imparfaites  qu’il  ne  con- 
serva pas  une  phrase  , qu’il  les 
refit  d’un  boni  b l’antre,  et  les 
donna  au  public  sous  le  nom  de 
Mancroix.  Lorsque  dans  la  suite 
il  voulut  revendiquer  son  propre 
bien  , il  eut  b combattre  et  Int 
obligé  dé  produire  .ses  litres.  Sa 
traduction  des  Eutretieus  de  Ci- 
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céron  sur  la  nature  des  dieux  , 
et  VEàilion  du  (’ameux  Traife  de 
Huet  , de  la  luihlesse  de  l’esprit 
humain,  lui  attirèrent  quelques 
démêlés  , et  l’engagèrent  à brûler 
une  Histoire  de  iacadêniie  d'A- 
thènes , qui  auruit  figuré  avec 
celle  de  l’académie  française  , et 
qui  auroit  été  plus  intéressante. 
Vil.  11  publia  le  recueil  des  poé- 
sies latines  de  ses  amis,  Massleu, 
Huet , I.in  Monnoye  et  Fraguicr, 
et  V joignit  une  Idjlte  de  sa  façon, 
sur  l’origine  des  salines  de  Fran- 
che-Comté : c’est  une  métamor- 
phose dans  le  goût  de  celles 
d’Ovide.  VIII.  La  Kie  de  l’abbé  de 
Choisy  , Genève,  174®  > in  - S**. 
Enfin  on  lui  doit  encore  des  Edi- 
tions de  la  traduction  du  Ban- 
quet de  Flaton , Paris  , ijôj  , in- 
12;  des  Lettresde  Pelisson  , Paris 
1 729 , 3 vol.  in- 1 2 ; des OPhivres  de 
l’abbé Gédovn , du  Iluetiana  etc.; 
et  un  grand  nombre  d’autres. 

t OLIVÉTAN  (Pierre-Robert), 
parent  du  fameux  Calvin  , fit  im- 
primer à Neuchâtel  en  i555  , in- 
Ibl.  , une  Traduction  française 
de  la  Bible  , écrite  d’un  style  dur 
mais  assez  fidèle  , la  première  qui 
ait  été  faite  sur  l’hébreu  et  sur  le 
grec.  Le  caractère  de  l’impres- 
sion est  gothique.  Calvin  passe 
pouravoireu  la  plus  grande  part  à 
cette  traduction,  ülivétan  survé- 
cut peu  à sa  publication  , car  on 

Ïirétend  qu’elle  fut  cause  qu’on 
'empoisonna  b Rome  l’année  d’a- 

Ïirès.  On  réimprima  la  Bible d’O- 
ivétan  à Genève  , i45o  , in-4°  , 
revue  par  Jean  Calvin  et  N. 
Malingre.  Cette  édition  est  plus 
rare  que  la  première.  On  l’ap- 
pelle la  Bible  de  l’Fpéc,  parce 
que  c’étoit  l’enseigné  de  l’impri- 
meur. Olivétan  a aussi  traduit 
le  nouveau  Testament.  Sa  ver- 
sion , fort  estimée  parmi  les  pro- 
testans,  a eu  plusieurs  éditions  , 
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( parmi  lesquelles  on  distingue 

i celle  de  I^  Rochelle  , iSpo  , 
in-12. 

O LIVE  YR  A (François- 
Xavier)  gentilhomme  portugais, 

I né  à Lisbonne  en  1702,  quitta 
la  religion  catholique  en  1756, 
et  se  retira  à Londres  , où 
il  embrassa  l’anglicane.  A3'ant 
appris  la  nouvelle  du  tremblement 
de  terre  qui  fut  si  fune.ste  à Lis- 
bonne en  1755,  il  publia  en  1766 
son  Discours  pathétique  , qui  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  le  temps. 
IjC  débit  de  plusieurs  éditions 
de  l’originiil  français  et  de  la  tra- 
duclionanglaise  (fecet  ouvragefut 
rapide.  L’inquisition  condamna 
l’auteur  h être  brûlé  en  effigie 
le  20  septembre  1762.  11  fit  alors 
paroître  une  petite  brochure  in- 
titulée E?  cheeatier  d'Olifryra 
brtilé  en  effigie  convne  hérétique  : 
comment  et  pourquoi  ? Londres , 
1762.  Il  avoit  précédemment  pu- 
, blié  plusieurs  ouvrages  portu- 
gais , imprimés  en  Hollande 
avant  de  se  retirer  à Londres. 
Ces  ouvrages , relatifs  a la  litté- 
rature portugaise  , ont , dit-on  , 
servi  à perlcctionncr  les  études 
en  Portugal;  cela  n’a  pas  empêché 
l’inquisition  de  les  condamner 
tous.  L’un  des  principaux  est  inti- 
tulé Mémoires  historiques , poli- 
tiques et  littéraires  concernant 
le  Portugal,  La  Ha  je  , 1743,2 
vol.  in-i2.  D’Oliveyra  , mort  en 
1783,081  ans  , a laissé  , sous  le 
titre  d'Oliveyrana  des  Mémoires 
historiques  et  littéraires,  etc.,  etc., 
en  2$  vol.  iu-4°  manuscrits. 

I.  OLIVIER  DE  Malmesbüiiv  , 
savant  bénédictin  anglais  au  ii'' 
siècle  , s’etant  appliqué  a la  mé- 
canique, voulut  imiter  Dédale , et 
voler:  il  s’élança  du  haut  d’une 
tour  ; mais  les  ailes  qu’il  avoit 
attachées  à ses  bras  et  a ses  pied» 
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n’a)  ant  pu  1«;  porler  qu’environ  | de  Rennes  après  la  mort  du  car- 
120  pas  loin  (le  celle  tour  j il  se  diiial  d'Ossat.  On  a de  lui  Deci- 
cassa  les  jambes  eu  tombant,  et  , sioves  rolœ  Romanœ , 2 volumes 
mourut  à Malmcsbiirv  l’an  lotio.  [ in-lolio  , à Rome,  i6i4  » et  à' 
Cette  expérience,  quoique  mal-  j Francfort,  avec  des  additions  et 
lieuieusc,  prouve  qu’il  n’est  point  1 des  notes  , en  i6ii).  Olivier  mou- 
impossible  à l’homme  de  se  sou-  rut  en  1609 , âgé  de  71  ans.  , ,f] 

tenir  quelque  temps  en  l’air.  On 

sait  que  les  clT'orts  du  célèbre  III.  OLIVIER  de  Ledvilu 
Dante,  de  Banville  , de  Paul  Oui-  (Jacques) , lils  d’un  procureur  au 
«lolli  , d’un  jésuite  de  Padoue , j parlement  de  Paris,  parvint  par 
d’unihéalin  de  Paris , etc. , eurent  ' sou  mérileà  la  charge  d’avocat-gé- 
aussi  quelque  succès.  Eu  1782,  ! néral  et  de  président  au  parle-. 
Blanchard  parvint  à s’élever  à meut.  Il  s’y  soutint  avec  honneur , 
une  certaine  hauteur.  Il  ne  lâul  j fut  estimé  des  rois  Louis  XII  et 
cependant  pas  conclure  de  là  mie  I François  1",  et  termina  sa  car- 
nous  planerons  un  jour  dans  les  ; rière  en  1319,  après  avoir  si- 
airs  Comme  les  aigles  des  Alpes  ; gnalésa  gestion  par  des  services 
presque  tous  les  humilies  vulaiis  distingués, 
dout  nous  venons  de  parler  fu- 
rent frac.vssés  de  leur  chute.  IV.  O LIV  I ER  ( François  ) , 
Mongez,  chanoine  régulier  de  fils  du  précédent , et  président  à 
la  congrégation  de  France  , dans  mortier  au  parlement  de  Paris, 
un  Mémoire  sur  l’imitation  du  , fut  un  magistrat  habile, éloquent, 
vol  des  oiseaux  , lu  à l’académie  j judicieux  , sincère  , bon  ami , d’ut», 
de  1 jvon  en  177J  , a très-bien  dé-  courage  inflexible  , et  d’une  force 
montré  que  les  efl’oiisde  l’homme  ^d’esprit  qui  ne  se  rel.àchoit  ja- 
n’atteindront  jamais  à cette  dan-  f mais  dans  ce  qu’il  devoit  à son 
gcreiise  imitation  , qui  scroit  ; roi  et  à sa  patrie.  François  I" 
peut-être  un  nouveau  lléau  pour  . lui  donna,  eu  i545,la  place  de 
Te  genre  humain.  De  La  Lande,  j cliancelipr  de  France,  et  la  du- 
dans  une  lettre  adressée  en  1782  j che.sse  de  Valentiuois  lui  lit  ôter 
aux  auteurs  du  Journal  des  sa-  les  sccaitx , sous  Henri  II  , qu’elle 
vans,  a prouvé  la  môme  chose:  gouvernoit.  L’austérité  de  ses 

Permis  non  homirii  dalis.  llor.  nieeurs  et  les  entraves  qu’il  met- 
( Dante  , n"  II.  ) toit  aux  libéralités  du  roi  lui 

avoieiitaltiré  celle  dangereuse  en- 
II.  OLIVIER  (Séraphin  ),  natif  ' neinie.  Mais  ce  qui  lui  nuisoitpius 
de  Lyon,  étudia  à Tournon  , et  | que  tout  le  reste  auprès  des  avi- 
ensuite  à Bologne  en  droit  civil  des  courtisans  , c’éloit  son  opiniâ- 
et  canon  ; il  y oblinl  dès  l'âge  de  treté  à rejeter  tous  les  projets  de 
24  ans  une  chaire  de  professeur.  1 finances  trop  onéreux  au  peuple  , 
Etant  allé  à Rome  , il  y fut  connu  ; et  le  peu  de  soin  qu’il  se  donnoit 
p.Tr  Pie  IV,  devint  auditeur  de  ) pour  imaginer  de  nouvelles  taxes, 
rote  , et  exerça  cet  emploi  pen-  i On  prit  occasion  d’une  fluxion 
dant  quarante  ans.  Grégoire  AlII  qui  éloit  tombée  sur  les  yeux  du. 
et  Sixte  V l’employèrent  en  di-  : chancelier  , et  qui  l’avoit  forcé 
verses  nonciatiiies.  Clément  VIII  de  suspendre  pendant  quelques 
lui  donna^eii  i6o4  le  chapeau  de  jours  les  expéditions,  pour  lui 
cardinal  , à la  recommandation  demander  la  démission  de  sa 
du  roi  Henri  IV.  Olivier  futévêqiie  I place  , moyennant  une  récoui.- 
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pense  telle  qu’il  voudrolt  l’exiger. 
Olivier  i-époiulit  « qu’il  éloitp’ar- 
veiiu  au  grade  de  chancelier  de 
France  par  de  longs  travaux  et 
des  services  itnpurtans  rendus 
à l'état  dans  plus  d’un  genre  ; 

Sue  depuis  qu ’il  eu  étoit  revêtu  , 
s’en  éloit  acquitté  d’une  ma- 
nière irréprochable  ; qu’il  som- 
moit  ceux  qui  cherchoient  à le 
dépouiller  de  déclarer  publique- 
ment en  quoi  il  avoit  démérité  ; 
que,  le  possédant  à juste  titre  , et 
sous  la  sauvegarde  des  lois , il 
ne  consentiroit  jamais  que  per- 
sonne , de  son  vivant , en  prit  le 
titre  et  en  louchât  les  gages  ; 
mais  que  n’ayant  jamais  eu  eu 
vue  que  de  servir  l’état  et  de 
contenter  le  roi , il  verrait  sans 
peine  qu’un  autre  , plus  lieureux 
peut-être  , mais  non  plus  zélé 
que  lui  , en  exerçât  Q|b  fonc- 
tions , et  qu’il  donneroit  à cet 
égard  toutes  les  faeilités  qu’on 
pourrait  désirer.  » Il  se  démit 
donc  de  la  commissiou  de  garde 
des  sceaux,  qu’on  érigea  eu  litre 
d’oflice , et  vécut  paisiblement 
dans  une  retraite  honorable.  Hap- 
pelé  à la  cour  par  François  II 
en  i55q,  il  s’y  trouva  lorsque 
l’empereur  Ferdinand  I envoya 
l’évêque  de  Trente  en  France  , i 
pour  y demander  la  restitution  de  ! 
Metz , Toul  et  Verdun.  L’am- 
bassadeur de  Ferdinand  avoit  ' 
gagné  la  plupart  des  membres  du  I 
conseil.  Le  chancelier  qui  y pré-  I 
sidoit  déconcerta  ses  mesures  , 
en  proposant  de  trancher  la  tête 
à celui  qui  favoriseroit  ses  de- 
mandes. Ce  digne  magistrat  mou- 
rut ’a  Amboise  le  3o  mars  i56o. 
Sa  postérité  masculine  finit  à 
Charles  Olivier,  mort  en  1671  , 
à U2  aus. 

■f  V.  OIjIVIER  (Jean) , oncle 
du  chancelier  de  France  , fut 
évêque  d’Angers  en  i53a.  De  ! 
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simple  religieux  étant  devenu 
grand-aumônier  au  monastère  de 
Saint-Denys  , et  ensuite  abbé  de 
Saint-Crespin  et  de  Saint-Médard 
de  Soissons , il  permuta  cette 
dernière  abbaye  pour  l’évêché 
d’Angers , où  il  partagea  son 
temps  entre  les  fonctions  pasto- 
rales et  les  lettres.  On  a de  lui 
un  poème  latin , intitulé  Jaru 
Olivarii  Pandoi-a  , Paris  , i542  , 
in-12  , et  Reims  , 1618  , in-8“. 
Cet  ouvrage  fut  traduit  en  français 
par  Gabriel- Michel  de  Tours  en 
1619,  in-ia.  Ce  prélat  mourut, 
en  i54o. 

VI.  OLIVIER  ( Claude  - Mat- 
thieu) avocat  au  parlement  d’Aix , 
né  à Marseille  en  1701  , parut 
avec  éclat  au  barreau , et  contri- 
bua beaucoup  à l’établissement 
de  l’académie  de  Marseille  , dont 
il  fut  un  des  premiers  membres. 
Il  mourut  en  1736,  après  avoir 
publié  , I.  L'Histoire  de  Phi- 
lippe , roi  de  Macédoine  , et  pèK 
d’Alexandre  - le  - Grand , de& 
volumes  in-ia.  Nul  écrivain  n’a 
si  bien  développé  l’histoire  du 
siècle  de  Philippe  , les  intérêts 
des  peuples  de  la  Grèce  , leurs 
iiUEurs  et  leurs  coutumes  ; mais 
son  ouvrage  manque  d’art.  Les 
digressions  y sont  trop  fréquen- 
tes , et  quelquefois  ennuyeuses. 
Le  style  n’est  nullement  histo- 
rique. Il  est  en  général  sec  , dé- 
cousu , et  trop  dissertaleur  : on 
y rencontre  cependant  des  mor- 
ceaux pleins  de  feu  et  de  grâ- 
ces , et  des  tours  vraiment  origi- 
naux. La  maladie  dont  son  cer- 
veau fut  attaqué  , cl  qui  le  fit  lan- 
guir pendant  plusieurs  années’, 
l’empêcha  d’y  mettre  la  dernière 
n>ain.  II.  Mémoire  sur  les  secours 
donnés  auxRomains  par  les  Mar- 
seillais pendant  la  a'*'  guerre 
punique.  III.  Mémoires  sur  les  se- 
cours donnés  aux  Romains  par. 
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let  Mopseillais  durant  la  guerre 
contre  les  Gaulois... 

* VII.  O LIVIER  (Isaac)  , 

J)eiiilre  anglais,  qui  fleiinl  sur 
a lin  du  règne  de  la  reine  Eliza- 
Ijelh.  Il  peignit  l’iiistoire  el  l’ar- 
cliitecliire  avec  succès , excella 
dans  le  dessin  , et  a lait  de  très- 
bunnes  copies  d'après  le  Rarrnc- 
S'in.  11  mourut  entre  la  So'  et  la 
6u'  année  de  son  âge  , et  laissa 
après  lui  un  fds  uoinmé  Pierre  , 
tpii  fut  un  très-graud  peintre  de 
portraits. 

* VIII.  OLIVIEPi  ou  Ouv.taïus 
(Jean),  né  à Gaud  , prolcsscur 
d'éloquence  , et  de  langue  grec- 
que à IJouaj  , mort  ii  Cambrai 
vers  l’an  iüv.4,  a laissé  plusieurs 
poëmes  estimés , et  uue  hoiiiie 
édition  de  St.  Prosper,  eiiriehic 
de  variantes  , plus  correcte  , plus 
ample  que  toutes  celles  qui 
avoieut  été  publiées  jusqu’alors, 
Doiiay  , 1577.  Ce  poème  a eu  de- 
puis plusieurs  autres  éditions. 

» IX.  OLIVIER  DE  La  MxarjiE, 
né  en  Franche-Comté  , d’une  an- 
cienne famille  , devint  premier 
maître-d’hôlcl  de  l’archiduc  Phi- 
lippe d'Autriche , comte  de  Flan- 
dre, et  mourut  en  i5oi.  Ayant 
reçu  une  bonne  éducation  , il 
employa  ses  moniens  de  loisir  à 
cultiver  les  muscs  et  Phistoire. 
Dans  ce  dernier  genre  , on  estime 
ses  Mémoires  , qui  comprennent 
l'histoîre  de  France,  depuis  i455, 
jusqu’en  i499-  Us  nnl  été  mis  nu 
jour  par  Denys  Sauvage  en  i56i, 
et  la  bonne  édition  est  celle 
de  Bruxelles,  itiib,  in-4®.  Ce.s 
iMvrnoires  , dans  lesquels  on  re- 
proche à l’auteur  d’avoir  été  peu 
équitable  envers  les  Flamands , 
ont  été  réimprimés  dans  la  Col- 
lection des  mémoires  relatifs  à 
P'iliÿtoire  de  France , tom.  8 et  9. 
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On  y trouve  aussi  un  état  de  la 
maison  du  duc  de  Bourgogne , 
Charlcs-le-Ilardy.  On  a encore  de 
cet  auteur,  I.  Li  Miroér  de  la 
mort , in-fol. , golh.  , sans  date. 

H.  Ta;  pru-ement  et  Iriumphe  des 
dames  d’honneur,  revu  et  addi- 
tiouuc  par  Pierre  Desrey.  Cet  ou- 
vrage, en  vers  el  en  prose,  a été 
réimprimé  en  i5io  , in  - 8”. 

III.  Le  Chevalier  délibéré , poè- 
me plusieurs  fois  réimprimé  et 
traduit  eu  espagnol  par  don 
Ferdinand  de  Acuua.  f'ojci  ce 
nom. 

X.  OLIVIER-MAILLARD.  F. 
Mailla  ED. 

* OLIMÉRI  degli  abati  Gior- 
DANi  ( le  chevalier  Anuibal  ) , ca- 
merier  de  t lément  XIII , secré- 
taire académie  de  Pésaro  , 
membre  de  celle  de  CorUme  , 
savant  antiquaire  et  bon  littéra- 
teur , ne  d'une  ancieune  et  noble 
famille  dePesaro  le  17  juin  1708, 
réunissoit  toutes  les  connoissan- 
ces  qui  caractériseat  un  véritable 
talent.  Toute  sa  vie  fut  consacrée 
à agrandir  le  domaine  de  la 
science  et  des  belIes-lcttrcs.  Les 
ouvrages  qu’il  a laissés  sont  , 

I.  Marmara  Pisaurensia  notis 
illustrata  , Pisanrl , 1737  , in-fol. 
1 1 . Memorie  del porto  di  Pesaro  , 
Pesaro  , 1774.  Get  ouvrage  ren- 
ferme d'excellentes  uolices  sur 
des  inscriptions,  lll.  Memorie  di 
Gradara  , terra  del  contado  di 
Pesaro  , Pesaro  , 1775  , in-4°. 

IV.  Riccrchedi  S.  Teremio  mar- 
tire  proteclor  principale  délia 
citlà  di  Pesaro,  Pesaro,  >770, 
111-4".  ^ ‘ hlemorie  delF  nditor 
Giambatista.  Passeri  Ira  gli  ar- 
cadi  feralbo  , Pesaro  , 1.780  , in- 
4".  l'asscri , mort  en  1780  , à l’âge 
de  85  ans  , avoit  été  un  des  plus 
savons  et  des  plus  laborieux  aiw 
llquaires  de  son  temps.  \I.  Ua 
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jjrainl  nombre  d’autres  ouvrages , 
dont  la  réunion  fni'uieroit  un  ca- 
talogue considérable.  Oliviéri  est 
mort  dans  sa  patrie  le  ag  sep- 
tembre 1789. 

* OLIVIÉRO  ( Dominique  ) , 
peintre  piémontais,  qui  joignit  au 
coût  flamand  la  mignardise  ila- 
Kenne  ; ses  tableaux  sont  dans  le 
génre  burlesque.  Dans  tous  les 
sujets  qu’il  a traités  on  remar- 
que de  la  grâce  et  des  idées  bi- 
zarres. Les  actions , les  modes  , 
les  figures,  les  difTérens  costumes 
du  peuple  ras.semhié  dans  une 
foire  , dans  un  marché  , dans  les 
places  , qui  va  , vient , retourne  , 
qui  parle , vend  , achète  , qni  se 
presse , se  heurte , se  lâche , se  que- 
relle et  se  réjouit;  enfin  tous  les 
accidens  qui  arrivent  dans  de 
pareilles  occasions  , étoient  les 
sujets  favoris  de  ses  composi- 
tions , et  il  possédoit  le  talent  de 
les  rendre  avec  une  vérité  frap- 
pante. 

* OLLIÈRES(N.) , jésuite  lor- 
rain , se  rendit  recommandable  à 
la  Chine  par  son  zèle  et  ses  tra- 
vaux apostoliques  depuis  1758 
just^u’en  1780,  époque  où  il  mou- 
rut a Pékin  , après  avoir  publié 
un  excellent  Catéchisme  en  lan- 
gue chinoise. 

* OLMEDO  (Loup  d’),  né 
dans  la  ville  de  son  nom  en  Cas- 
tille, fonda  , en  i4z4>  dans  les 
montagnes  deGazalla  , au  diocèse 
de  Séville  , les  ermites  de  Saint- 
Jérôme.  Il  leur  donna  une  règle 
composée  dos  insli'iiclions  de  ce 
père , et  leur  prôcha  irexemple 
dans  l’observation  de  tous  les  de- 
voirs réguliers.  Les  sciences  lui 
paroissant  aussi  vaincs  que  la 
curiosité  qui  les  fait  naître , il 
n’appliqua  pas  ses  disciples  aux 
études  profanes  , mais  il  leur 
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permit  de  cultiver  toutes  lescon- 
noissances  relatives  aux  fonctions 
ecclésiastiques.  Ces  hiéronjinites 
se  répandirent  bientôt  dans  toute 
l’Espagne  , où  ils  jouirent  d’une 
grande  considération.  Martin  V 
approuva  leur  régla.  Il  y avoit 
déjà  dans  ce  royaume  des  ermites 
de  Saint-Jérôme , qui  durent  leur 
naissance  au  tiers-ordre  de  Saint- 
François  , et  qni  n’en  devinrent 
pas  moins  riches.  Ceux  de  cette 
dernière  observance  , unis  par 
Philippe  III  aux  précédons  , 
sont  en  possession  du  menas-  ’ 
tère  de  Saint- Laurent  de  l’Es- 
curial , où  est  le  tombeau  des 
rois  d’Espagne;  de  celui  de  Saint- 
Isidore  de  Séville , et  de  celui  de 
St.-Just,danslequelCharles-Qiiint 
SC  retira  lorsqu’il  déposa  le  fardeau 
do  la  couronne  impériale  et  de 
celled’Espagne.  L’habit  deshiéro- 
nymites  étoit  une  tunique  de  drap 
blanc  , un  scapulaire  de  couleur 
tannée , un  petit  capuce  et  nu 
manteau  de  pareille  couleur , 
mais  d’une  laine  non  tetnte  et  de 
vil  prix.  A mesure  qu’ilsacquirent 
lies  richesses  , ils  s’habilièrent 
avec  plus  de  propreté , sans  pour- 
tant donner  dans  le  luxe. 

* OLMI  (P.  D.  Valeriano  ) , 
de  Bergame  , chanoine  - i-égulier 
de  Saint-Jean-de-Lalran  , vivoit 
dans  le  16'  siècle.  On  a de  lui 
Dionigi  i^crediito  ) nreopngita.  , 
de  divini  nomi , Iradutto  da  V rt- 
leriano  Olmi  , Venise  , i565  , 
in-8".  L’auteur  dédia  cette  tra- 
duction à sreur  Marie-Magdeleine 
Spinola  , à la  prière  de  laquelle 
il  l’avoit  entreprise  long -temps 
auparavant  , c’est  - à - dire  en 

i5zg. 

♦OLMO  ( P.  D.  Fortunat  ) , 
Vénitien , moine  du  mont  Cassin , 
vivoit  dans  le  16'  siècle  et  au 
commencément  du  suivant.  Ce 
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fut  lui  qui  reli-oiiva  les  rameu:; 
inamiscrits  que  l’élrarqiie  avoil 
donnés  à la  réj)ul'li([ue  ûe  V enise, 
dans  une  petite  chambre  voisine 
des  quatre  chevaux  de  la  iiasi- 
liquc  de  Saint-Marc  ; manuscrits 
entièrement  oubliés  , et  dont  on 
doutoit  même  de  rexistence.  Ce 
moine  a publié  en  i6'iG,  à Venise, 
Sluriadellamiraculosfi  innenzionr 
e translazione  de!  sngro  corpo  di 
S.  Niccolô  il  magno  arcivt'scovo 
di  Mira.  On  a encore  de  lui  une 
Histoire  de  la  paix  laite  à Ve- 
’ nise  en  1177,  cnl'e  le  pape 
Alexandre  III  et  Frédéric  Barbe- 
rousse  , dans  laquelle  il  a relaté 
tous  les  noms  des  princes  et  des 
personnages  considérables  qui  in- 
tervinrent dans  cette  paix. 

OLON  (saint).  F’oj'ez  Pidoü. 

OLONE  ( Louis  DE  La  Tbi- 
MotiiLLE  , comte  d’ ) , né  en  i6ad , 
se  trouva  .à  la  bataille  de  INort- 
bnguc  en  commanda  les 

clievau  -^légers  .à  la  majorité  de 
Louis  XIV,  et  mourut  en  i686 
sans  laisser  d'enf'ans.  Il  avoit 
épousé  en  i65a  Catherine- Hen- 
riette d’Aiigemies  , parente  de  la 
maréchale  de  La  Ferlé.  C’est  cette 
dame,  morte  en  1714»  que  le 
comte  de  Bussv  n’a  rendue  que 
trop  fameuse  dans  son  Boman 
satirique.  Le  frère  du  comte 
d’Olone  termina  cette  branche 
en  1690.  Sa  fille  en  a fait  passer 
les  biens  dans  la  maison  de  Mont- 
morency. L"oy.  Racine  , n“I. 

OLONXOIS  ( Jean-David  1’  ) , 
fameux  aventurier  du  17'  siècle, 
né  près  d’Olonne  en  Poitou  , 
dont  11  conserva  le  nom  , quitta 
la  France  dès  sa  jeunesse , et 
s’embarqua  à La  Rochelle,  où  il 
s’engagea  h un  habitant  dus  îles 
de  l’Amérique.  Lorsqu’il  fut  sorti 
de  servitude,  il  se  retira  sur  la 
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côte  de  Sain!- Dumingne  , où  il 
se  joignit  aux  boucaniers.  Après 
avoir  mené  ce  genre  de  vie  pen- 
dant quelque  temps  , il  voulut 
aller  taire  des  courses  avec  les 
aventuriers  français  qui  se  reti- 
roient  à l’île  de  la  Tortue,  pro- 
che la  grande  île  espagnole.  Il 
fit  fort  peu  de  voyages  comme 
soldat  ; car  ses  camarades  le  pri- 
rent bientôt  pour  commandant  , 
et  lui  donnèrent  un  vaisseau  avec 
lequel  il  fit  quelques  prises.  Les 
Espagnols  armèrent  contre  lui  , 
tuèrent  presque  tout  son  monde  , 
et  le  blessereiit;  il  se  mit  parmi 
les  morts  , et  sauva  sa  vie  par  ce 
stratagème.  Dès  qu’ils  furent  re- 
tirés, il  prit  l'habit  d’un  Espa- 
gnol qui  avoit  été  tué  dans  le 
combat  , et  s’approcha  de  la  ville 
deCampesche.il  trouvait’  moyen 
d’y  parler  à quelques  esclaves, 
auxquels  il  promit  la  liberté  s’ils 
vouloient  lu:  obéir.  Ces  esclaves 
amenèrent  le  canot  de  leur  maître 
H rOlonnois,  qui  se  sauva  à la 
Tortue , ensuite  il  se  présenta 
avec  deux  canots  devant  la  Ha- 
vane. Iæ  gouverneur  de  cette  île 
envoya  contre  lui  une  frégate  de 
dix  pièces  de  canon.  L’Oloiinois 
s’en  rendit  maître  , et  coupa 
lui-inôme  la  tète  aux  Espagnols  , 
les  faisant  passer  devant  lui  l’un 
après  l’autre  , et  ne  pardoiiuant 
qu’au  dernier  , qu’il  envoya  au 
gouverneur  de  la  Havane  pour 
lui  annoncer  qu’il  lui  préparoit 
le  même  traitement.  Cet  homme 
aussi  cruel  qu’intrépide  , fut  pris  , 
après  plusieurs  autres  exploits , 
ar  les  Indiens  sauvages,  qui  le 
achèvent  par  quartiers,  le  tirent 
rôtir  , et  le  mangèrent. 

OLYBRIC3  ( Aniclus  ) , de 
l’ancienne  famille  des  Aiiices , 
épousa  Placidie  , sœur  de  l’em- 
pereur Valentinien  III  , qui  l’en- 
voya eu  Italie  à la  tête  d’une 
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armée.  Le  général  Ricimer  s’y 
ctoit  révohé  contre  l’empereur 
Antiiémius.  Le  rebelle , au  lieu 
de  cotnbuttre  Olybrius  , le  fit 
proclamer  empereur  au  commen- 
cemeut  d’avril  472  > après  avoir 
détrôné  Anthémius.  Olybrius 
resta  paisible  possesseur  de  l’em- 
pire d’Occident  , mais  il  n’eut 
le  temps  d’exécuter  rien  de  mé- 
morable. Il  mourut  le  a3  octo- 
bre , après  un  règne  très-court. 
Ce  prince  , recommandable  par 
son  courage  et  son  patriotisme , 
laissa  une  tille  nommée  Julienne  : 
elle  épousa  le  patrice  Âréobinde, 
qui  refusa  l’empire  d'Orieiit  , 
que  le  peuple  de  Constantino- 
ple , mécontent  de  la  conduite  de 
l’empereur  Anastase  , vouJoit  lui 
faire  accepter, 

OLYMPIAS  , sœur  d’Alexan- 
dre , roi  des  Epirotes  , femme  de 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  et 
mère  d’Alexandi-c  - le  - Grand 
( voyez  Callixène  ) , est  aussi 
connue  par  son  esprit  que  par 
son  ambition.  Son  époux,  l’ayant 
soupçonnée  d’infidélité  , la  ré- 
pudia pour  épouser  Cléopâtre  , 
nièce  d’Attale.  Olympias  fut  d’au- 
tant plus  sensible  à sa  chute , que 
les  cérémonies  du  mariage  de  sa 
rivale  furent  magnifiques.  Atlale 
eut  l’imprudence  de  dire  au  mi- 
lieu d’un  repas  donné  pendant  le 
cours  de  ces  fêles  brillantes 
« qu’il  ne  lui  restoit  plus  qu’à 
prier  les  dieux  d’accorder  un  légi- 
time successeur  au  roi  Philippe.» 
Alexandre,  fils  de  Philippe,  piqué 
de  cette  double  insulte  pour 
sa  mère  et  pour  lui  : « Misérable  ! 
lui  dit-il , me  prends  - tu  pour 
un  bâtard  ? » et  lui  jeta  en  même 
, temps  sa  coupe  à la  tête.  Après 
l’assassinat  de  Philippe  , auquel 
en  soupçonna  Olympias  d’avoir 
eu  part , elle  accourut  de  l’Epire 
#ù  elle  s’étuit  réfugiée  auprès  du 


roi  son  frère , et  vint  cabaler  en 
Macédoine.  Se  rappelant  avec  in- 
dignation l’outrage  ignominieux 
qu’on  lui  avoit  lait  , elle  ras- 
sembla les  membres  épars  du 
meurtrier  de  son  mari  , lui  mit 
une  couronne  d’or  sur  la  tête  , 
et  après  lui  avoir  fait  rendre 
les  derniers  devoirs  , elle  plaça 
l’urne  qui  coulenolt  sa  cendre  à 
côté  de  celle  du  roi  de  Macé- 
doine. Tous  ses  soins  se  bornè- 
rent alors  à gouverner  son  fils  , 
qui  u’aimoit  pas  h être  gouverné. 
Elle  le  railla  quelquefois  sur  sa 
vanité.  Alexandre  ayant  pris  le 
litre  de  fils  de  Jupiter  dans  une 
lettre  qu’il  lui  écrivoit  , elle  lui 
répondit  : « Qu’ai-je  fait  , pour 
que  vous  vouliez  me  mettre  mal 
avec  Juuon?»  Le  conquérant  ma- 
cédonien étant  mort  , sa  mère 
tâcha  de  recueillir  une  portion 
de  son  empire.  Philippe  Aridée 
et  sa  femme  Eurydice  excitèrent 
des  troubles  dans  la  Macédoine  : 
Olympias  les  fit  mourir  cruelle- 
ment l’un  et  l’autre.  L’historien 
Duris  , dans  ses  Macédonigiies  , 
rapportoit  entre  autres  anecdotes 
fort  curieuses  celle  d’un  combat 
singulier  qui  eut  lieu  sur  les 
bords  du  Cvrane  , en  Illyrie  , 
entre  Olympias  et  Eurydice.  Ces 
deux  rivales  furent , selon  lJuris  , 
les  premières  qui  donnèrent  un 
spectacle  de  ce  genre.  Armées  à 
la  macédonienne  , elles  s’avan- 
cèrent l’une  contre  l’autre  , au 
son  des  tympanons  , comme  des 
bacchantes.  Amyntian  avoit  écrit 
sa  vie.  Olympias  ordonna  encore 
le  supplice  de  Nicanor  , frère  de 
Cassandre  , et  de  cent  des  prin- 
cipaux Macédoniens  attachés  k 
son  parti,  'fant  de  cruautés  ne 
demeurèrent  pas  impunies.  Olyin- 
pias  s’étoit  retirée  dans  pydiia , 
avec  le  jeune  roi  Alexandre,  Ro- 
xane  sa  mère , et  Tbessalonie  , 
sœur  d’Alcxandre-le-Grand.  Cas- 
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I avoir  le  preniicr  perfectionné  «et 
j Ri'l  eliez  les  Grecs.  Arisloxènelui 
alliiliiic  cet  air  de  flilte  , d’après 
le  mode  l\dicii  , qui  cxpriiiioit 
nue  plainte  funèbre  sur  la  mort 
de  l’ythnii.  On  assure  également 
(jii'il  fui  l’inventeur  du  rhylhme 
prosoJiiii/ne  , choréique  el  bac-  • 
chique. 
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sandre  vint  l’y  assié;;er  par  terre 
et  par  nier.  Olyuipias,  ajirès 
avoir  sonil’ert  avec  un  courage 
invincible  toutes  les  evlréuiités 
d'une  lamine  cruelle,  ayant  pcixlu 
toute  espérance  de  secours  , fut 
l'iiQn  contraiiile  de  se  rendre  à 
tliscrétion.  Cassandre  , pour  s’en 
défaire  d’une  manière  moins 
odieuse  , inspira  aux  parons  des 
principaux  oiliciers  quülympias 
avoit  lait  mourir  pendant  sa  ré- 
gence, de  l’accuser  dans  l’assem- 
Jilée  des  Macédoniens.  Ils  lelirent, 
et  après  qu’on  les  eut  ouïs,  elle 
fut  condamnée,  quoique  absente  , 
à mourir,  saa,s  que  personne  prit 
sa  défense.  Kllc  demanda  inuti- 
lement à plaider  sa  cause  dans 
l'assemblée  publique.  Cassandre, 
craignant  que  le  souvenir  de 
t’hibppe  et  d’Al  exandre  pour  qui 
les  Macédoniens  couservoicnt  du 
respect  , ne  leur  fît  changer 
tout-à-coup  de  sentiment , en- 
voya sur-le-champ  deux  cents 
soldats  pour  la  tuer.  Mais  , quel- 
que déterminés  qu’ils  fussent , ils 
ne  purent  soutenir  les  regards 
majestueux  de  la  princesse  , et 
ils  se  retirèrent  sans  avoir  exé- 
cuté leurs  ordres.  11  fallut  e.-n- 
plojer  , pour  ce  meurtre  , les 
parens  de  ceux  qu’elle  avoit  fait 
mourir.  Us  furent  ravis  de  satis- 
faire leur  vengeance  particulière, 
en  faisant  leur  cour  à Cassandre. 
Ainsi  périt , l’an  3if>  avant  Jésus- 
Christ  , la  fameuse  Olympias , 
fille  , sœur  , femme  et  mère  de 
rois. 

* OTjYMPE  , musicien  grec  , 
regardé  comme  l’auteur  du  genre 
harmonique.  Iæs  moyens  qu’il 
employa  pour  le  découvrir  sont 
inconnus  , et  nous  n’avons  à 
cet  égard  que  des  conjectures 
fort  incertaines.  Il  fit  aussi  beau- 
coup d’innovations  dans  la  musi- 
que, eu  sorte  qu’il  p.asse  pour 


• I.  ÜLYMPIODORR  , moine 
grec,  qui , selon  l’opinion  la  plus 
accréditée,  florissoit  vers  ranç)<)0, 
a laissé  un  Commenlaire  sur  l’Ee- 
clésiaste  , publié  eu  grec  el  en 
latin  par  le  P.  Fronton  du  Duc 
dans  la  llihiiolhcque  des  Pères  eu  ' 
i6a4.  Ce  Commentaire  est  court, 
mais  savant  el  bien  écrit. 

II.  OLYMPIODOUR,  philoso- 
phe péripatéticien  d’Alexaudrie  , 
sous  ïhéodose-le-  Jeune , a fait 
des  Commentaires  sur  quelques 
Traités  d’Aristote,  Venise  , laôi, 
in-fol.  , ainsi  que  sur  Platon  , et 
une  yie  de  Platon , où  il  y a bien 
des  choses  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  'Diogène  Laérce.  Jacques 
Windet  a traduit  cette  Vie  ea 
latin  , et  l'a  enrichie  de  savantes 
notes.  Nous  en  avons  aussi  une 
traduction  française. 

* I.  ObYMPO  , médecin  de  la 
reine  Cléopâtre  , vivoit  dans  la 
Ziç)'  olynqiiade.  Cetteprinccs.se  lui 
lit  la  confidence  de  la  résoluliou 
qu’elle  avoit  prise  de  se  suicider  , 
et  il  écrivit  {'Histoire  de  sa 
mort. 

II.  OLYMPO.  Voyez  Olimpo. 

OU’.OFFSKI  ( André) , ec- 
clésiastique polonais  , issu  d'une 
ancienne  famille  de  Prusse  , né 
eu  1618,  étudia  eu  diéologie  et 
en  droit , il  voyagea  en  Italie  , 
et  prit  scs  degrés  de  dtveteur  . 
ea  droit  k Rome.  De  là  il 
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se  rendit  en  France  , où  il  fut 
* présenté  à la  princesse  Marie- 
Jjouise , alors  sur  le  point  d'é- 
pouser liadislas  I V , roi  de  Po- 
logne. Olzoflski  eut  l’Iionneur 
d'accompagner  la  princesse  , et, 
dans  lo  vue  de  pouvoir  niieuic  se 
livrer  à la  suite  de  ses  études  , 
rcliisa  une  place  de  secrétaire  rpie 
le  roi  lui  oll’rit , mais  il  accepta 
un  canonicat  à Gnesne  , et  la 
place  de  chancelier  de  l’archevé- 
clié.  L’archevêque  étant  mort  , il 
fut  appelé  à la  cour  , nommé  se- 
crétaire de  sa  majesté  pour  la 
langue  latine  , et  envoyé  en  qua- 
lité de  son  ambassadeur  pour  as- 
sister à l’élection  de  lalopold.  On 
le  vil  paroîîre  à la  cour  de  Vienne 
revêtu  du  même  caractère , et 
solliciter  la  retraite  des  troitpes 
impériales  des  conlius  de  la  l’o- 
lognc.  A son  retour  , il  fut  nom- 
mé prébendier  de  la  couronne  , 
et  promu  à l’évêché  de  Culm.  A 
la  mort  de  Ladislas  , OlzoflTski 
encourut  la  disgrâce  de  la  reine  , 
pour  s’être  opposé  au  dessein 

3ii’elle  avoit  d’appeler  un  prince 
e France  au  trône  de  Pologne,  et 
n’en  futpasmoinsélevéà  ladignilé 
de  vice-chancelier  de  la  couronne. 
Il  ne  négligea  rien  pour  dissua- 
der Casimir  II  de  son  iiiteiiliou 
de  renoncer  à la  couronne  ; et 
lorsqu’après  la  l'ésignation  de  cc 
monarque  , il  se  fût  présenté  de 
nombreux  compétiteurspour  rem- 
plir la  vacance  du  trône  , ül- 
zofl'ski  publia  un  pamphlet  inti- 
tulé Censura  candidalorum , écrit 
avec  une  liberté  qui  faillit  à lui 
coûter  cher.  Il  étoit  dirigé  con- 
tre le  jeune  prince  de  Russie,  ôge 
seulement  alors  de  8 ans  ; le  czar, 
violemment  courroucé,  (it  des 
plaintes  et  des  menaces  s’iln’obte- 
noit  satisfaction  de  cette  offense. 
Lorsque  Michel  Koribut  eut  été 
appelé  au  trône  , Olzbflski  fut  dé 
pêché  à Vienne  pour  négocier 
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son  miin.Tge  avec  une  princesse 
d’Aiiti'iclif  , et  à sou  retour  lut 
iioiiimé  grand  - chancelier  de 
la  couroiitie.  Après  la  mort  de 
Michel  , il  eut  beaucoup  de  part 
à l’élection  de  Jean  .Soliieski  , qui 
le  noiiiuia  à l’arcfievèché  de 
(Tiiesne  , et  à la  place  de  primat 
du  royaume.  Chargé  d’une  mis- 
sion parliculicre  du  mi  pour  apai- 
ser à Daiitzick  les  diiferens  ipii 
s’étoicnl  élevés  entre  le  sénat  et  le 
peuple,  il  y miniiut  au  bout  de 
trois  jours  lic  maladie  , eu  1678  , 
âgé  de  1)0  aies.  On  a de  lui  un 
ouvrage  iiiiiudé  Siiif^ulariu  Juris 
patronatûs  Poloniæ.  Ol- 

zulfski  , distingué  par  sou  élo- 
quence , par  sou  amour  pour  sa 
patrie  , fut  géuéralement  re- 
grettée. 

■f  I.  OMAB  !•'  , successeur 
d’Aboubekre  et  second  calife  des 
Musulmans  , après  Mahomet  son 
gendre,  commença  son  règne l’au 
634  Jésus-Christ.  Ce  prince , 
un  des  plus  rapides  conquérans 

3 ni  aient  désolé  lu  terre , prit 
’abord  Damas  , capitale  de  la 
Syrie , et  chassa  les  Grecs  de 
cette  province  et  de  la  Phénicie. 
Il  tourna  ensuite  ses  armes  vers 
Jérusalem  et  la  reçut  k composi- 
tion , après  un  siège  opiniâtre  , 
l’an  6*17.  Omar  lit  sou  entrée 
dans  cette  villé  , monté  sur  un 
chameau  chargé  de  deux  sacs  , 
l’un  plein  de  fruits  , l’autre  de 
hlé  , qui  composoient  toutes  ses 
provisions.  Un  plat  de  bois  étoit 
son  unique  vaisselle,  et  il  n’avoit 
d’autre  siège  que  la  terre.  Comme 
la  ca  pitu  la  tion  de  Jérusalem  a servi 
depuis  de  règle  à beaucoup  d'au- 
tres que  les  Musulmans  accordè- 
rent , nous  en  donnerons  un  ex- 
trait ; « 1j6s  habitnnsconserveront 
leur  vie,  leurs  biens,  leurs  églises  ; 
mais  ils  u’en  pourront  bâtir  de 
nouvelles , ni  érigér  des  croix 
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au-dessus  des  anciennes.  Ils  ne  ' 
sonneront  point  les  cloches , et  , 
se  borneront  à tiiiler.  Si  quelque 
Musulman  passe  par  leur  ville  , 

Us  le  défraieront  pendant  trois 
jours.  Ils  n’engageront  personne 
h quitter  le  niuliométisnie  , et 
n’einpêcheront  point  leurs  parens 
de  l’einbrasser.  Ils  ne  prendront 
ni  la  langue , ni  l’babit  , ni  les 
noms  des  Mahoinétans.  Ils  ne 
porteront  point  d’armes  , ne  ven- 
dront point  de  vin  , seront  fidèles 
au  calife  , et  paieront  regulière- 
tnent  les  impôts.»  D'autres  vic- 
toires assui'oieat  le  triomphe 
d’Omar.  Ses  licutenans  s’avan- 
çoient  en  l’erse  , et  défaisoient 
en  bataille  rangée  Izdegerde  , le 
dernier  des  rois  idolâtras  de  celte 
grande  monarchie.  Cette  victoire 
fut  suivie  de  la  prise  de  Mœdain  , 
capitale  de  l’empire  des  Perses. 
Anirou,  un  de  ses  lieutenans  , 
battit  les  troupes  de  l’empereur 
Héraclius  ; Mcmphisel.\lexandrie 
se  rendirent  ; l’KKVple  entière  et 
une  partie  de  la  Libye  furent  en- 
levées aux  Romains.  C'est  dans 
cette  conquête  que  fut  brûlée  la 
fameuse  bibliothèque  d'Alexan- 
drie , commencée  par  Ptolomée 
Philadelphe,  et  augineiilée  par 
tant  de  rois.  Sainte-Croix,  dans 
un  mémoire  qui  se  trouve  dans  le 
tiagasin  encyclopédique  , tonie 
JV  , 5'  année  t >*'  nivôse  an  8) 
pag.  435  - 44?.  > prouve  avec  beau-' 
coup  d’érudition  que  les  plus  an- 
ciennes et  les  plus  considérables 
bibliothèques  d’Alexandrie  (et  il 
eu  énumère  quatre)  n’existèrent 
pas  au-delà  du  4*  siècle  de  Père 
«tdgaire;  ce  qui  rend  plus  que 
ilouteuse  l’opinion  qui  fait  dé- 
truire au  7* , par  les  Arabes,  1 im- 
mense collection  des  Ptolomées  ; 
opinion  qui  n’est  fondée  d’ailleurs 
que  sur  l’ouvrage  posthume  'et 
non  achevé  d’uu  auteur  du  i3‘ 
.siècle,  Grégoire  Bar.-Hebraeus  , 
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plus  connu  sous  le  nomd’Abul- 
pliarage.  L’entreprise  de  renou-  » 
veler  en  Kgvpte  raneieii  canal 
creusé  par  les  rois  , rétabli  en- 
suite pai-Ti-ajan  , et  de  rejoindre 
ainsi  le  a la  mer  Rouge  , est 
digue  des  siècles  les  plus  eclaii'és. 

Un  gouverneur  d’iigypte  enlri^ 
prit  ce  grand  travail  sons  le  cali- 
fat d Omar  , et  en  vint  à Iwint. 
Rien  ne  résistoit  aux  armes  des 
Musulmans  ; ils  poussèrent  leurs 
conquêtes  bleu  avant  dans  l’A tri- 
que , et  même  suivant  quelques- 
uns  , jusqu’aux  Indes.  Omar  ne 
jouit  pas  long-temps  de  sa  gloire  ; 
il  fut  assassiné  l’an  644  de  J.  C., 
à 63  ans,  par  un  esclave  persan. 
Son  assassin  s’appeloit  Uiroiiz.  Il 
vint  un  jour  porter  ses  jilaintesà 
Omar  contre  son  maître  , qui 
exigeoit  tous  les  jours  de  lui  deux 
drachmes  d’argent.  C’étoil  le  plus 
souvent  tout  ce  qu’il  pouvoit  ga- 
gner par  son  travail.  Omar  lui 
demanda  combien  de  métiers  il 
savoil  ; et  ayant  appris  qu’il  éloit 
architecte  , cliarpentier  , sculp- 
teur, il  lui  dit  que  cette  somme 
n’étoit  jias  excessive  , et  que  Son 
maître  pouvoit  l’obliger  à lui 
donner  trois  drachmes  , puisquil 
avoit  trois  prolèssioiis.  11  ajouta 
qu’il  vouloit  remployer  à cons- 
truire des  moulins  à vent,  pour  -v 
moudre  le  blé  des  greniers  pu- 
blics. Firouz  , irrité  de  la  répquse 
d’Omar  , et  frémissiiut  de  colère  , 
lui  dit  : « Je  vous  ferai  un  moulin 
dont  on  parlera  tant  que  la  roue 
de  celui  du  ciel  tournera  sur  la 
tête  des  hommes.  • Omar,  enten- 
dant ces  paroles  , dit  à ses  cour- 
tisans :«11  semblequccet  homme 
me  menace  ?»  et  sou  soupçon  fut 
juste.  L’esclave  prit  si  bien  son 
temps,  qu’il  le  frappa  quelques 
jours  après  d’un  coup  de  couteau 
au-dessous  du  nombril , daut  il 
mourut  trois  jours  après.  ^S 
grands  le  prièrent  de  se  choisir 
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«n  juecesseur  ; mais  leurs  ins- 
tances i'umil  imililes.  11  répondit 
seulement:  «Si  Salem  étoiteucore 
en  vie  je  l'aiirois  préléré  à tous 
les  antres.  » On  lu»  proposa  d’éle- 
ver son  lils  à cette  dignité  ; mais 
il  s’eu  détendit  avec  vivacité,  di- 
sant que  a c’étoit  bien  assez  qu’il 
se  fût  trouvé  dans  sa  fainille  un 
liojiune  qui  eût  bien  voulu  sc 
charger  d’un  tel  fardeau.  » Peji- 
daul  son  règne  , qui  ne  fut  que 
d’environ  div  ans  , les  Arabes  se 
rendirent  maîtres  de  56,ooo  vil- 
les, places  ou  chûteau.v , détrui- 
sirent 4ooü  temples  dus  chrétiens 
ou  idolâtres,  et  firent  bâtir  i4oo 
mosquées  pour  l’exercice  de  leur 
religion.  I?euthousiasme  les  ani- 
mmt  autant  dans  leurs  conquêtes 
que  le  désir  de  dominer  et  de  ' 
s'enrichir.  Omar  se  bonioit  dans 
sa  table  et  ses  vétemens  au  seul 
faécessaire  , ne  se  nourrissant  que 
de  pain  d’orge  , np  buvant  qu^ 
de  l’cau  , et  pratiquant  toutes  les 
B ustéri  tés  prescrites  par  l’Alcoran . 
].e  luahométisme  ii’n  point  eu 
d'npûtre  plus  vertueux  et  plus 
zélé  que  lui.  il  fut  le  premier 
qui  rendit  le  califat  électif,  vou- 
lant que  le  mérite  seul  pût  éle- 
ver à cette  dignité  , et  se  con- 
teutantde  demander  jjolur  son  fils 
une  place  daUs  le  cOnSeil  d’é- 
tat. (je  Au  lui  <^ui  bâtit  le  graud 
Caire. 

II.  OMAR  II,  i3«  calife,  dé 
lu  racé  des  Oinmiades , successeur 
de  son  cousin  Soliman  , l’an 
de  J.  C.llattaqua  Constantinople 
av  ec  toutes  les  machines  et  toutes 
les  ruses  de  guerre  imaginables; 
mais  il  fut  obligé  d’en  lever  le 
siège  , et  sa  flotte  ayant  été  su1>i 
mergée  par  une  iiorrihie  tem- 
pête , il  persécuta  cruellement 
JUS  chrétiens  de  son  empire.  Son 
cèle  outré  pour  la  religion  en  étoit 
le  motif  ; Car  d’ailleurs  il  étoit 
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équitable.  Les  Oinmiades  , ses 
prédécesseurs  avûient  étibli  des 
malédictions  solennelles  contre 
la  mémoire  d’Ali , afin  de  la  ren- 
dre exécrable  à tous  les  peuples. 
Omar  voulut  abolir  ces  anathè- 
mes , parce  qu’il  les  éToyoit  in- 
justes. C’éloit  rouvrir  la  route  du 
trône  âux  Alides.  Pourse  garantir 
de  cette  révolution  , sa  famille  le 
fit  empoisonner  auprès  d’Iîmèse  , 
ville  de  Syrie,  l’au  j20  de  Jés.us- 
Cbi'ist,  api-ès  uu  règue  de  deux 
ans  ciiiqmuis. 

O.MBEY.  Fejrei  Domset. 

OMEIS  (Magnus  Daniel),  né 
à Nuremberg  , obtint  par  son 
savoir  la  place  de  professeur  eu 
éloquence  , eu  morale  et  eu  poé- 
sie , à Altorf,  où  il  mourut  lé 
2‘j  novembre  1708  , à 6.3  ans; 
On  a de  lui  , 1.  Et/tica  pjrtha- 
gorica.  II,  Elhica  platonica  ; cui 
accessit  spéculum  viHüUnn  quo- 
ticliè  consuleiu/um.  111.  Tiieatnun 
virtulum  et  vitiorum  ab  Aristotele 
omissorum.  IV.  Juvenci  histoHa 
evangelica  cum  noUs, 

OMER  (saint),  Atidomams  ; 
né  dans  le  Val  de  G-oldciUhal 
près  de  Constance,  sur  le  Haut- 
Rhin  , d'une  famille  noble  et  ri- 
che , se  retira  dans  sa  jeunesse 
au  monastère  deLuxeuil,  et  fut 
nommé  évêque  de  Térouane  par 
le  roi  Dagobert  eu  636.  11  tra- 
vailla avec  zèle  à tètabllr  la  dis- 
cipline dans  son  diocèse,  et  bâtit 
le  monastère  de  Sithin  , auquul 
saint  Bertin  , qui  én  fut  le  second 
abbé  , donna  son  nom.  Sa  mort 
arriva  eu 668. 

* OMODEO  ( Léonard  ) , dé 
Païenne  , célèbre  mathématicien 
et  bon  poète,  mort  en  i68n,  a 
publié  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges , savoir,  dçs  tragé4i«S  , des 
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pocsies  , des  discours  acailemi- 
gués,  des  c/iansons  siciliennes  , 
des  observations  d éclipses  , des 
Traités  d'astrologie,  et  sur-tout 
une  série  d’ohsersatioiis  sur  les 
planètes,  et  quelqucs/iWies  de  nia- 
titéinatiqi|t.‘S. 

OMO^iT.  Voj.  Acmont. 
OMPHALE  (Mythol.).  reine 

de  Lydie  et  femme  d’Herciile , 
répondit  à l’amour  de  ce  héros  , 
parce  que , selon  la  fable  , il  tua 
près  du  lieuse  Sangaris  un  ser- 
pent qui  désoloit  son  royaume. 
Hercule  eut  tant  dè  passion  pour 
cette  princesse  , rpi’il  prenoit  sa 
quenouille  et  s’amusoita  Gleratec 
elle. 

* OMPHALION  , esclave  de 
Nicias,  se  distingua  dans  la  pein- 
ture. On  voyoit  à Messène  un 
grand  nombre  de  ses  ouvrages  , 
dont  la  plupart  représcntoient 
des  souverains  qui  avoient  régné 
en  Messénie. 

OMPHALIUS  (Jacques), habile 
■iurisconsulte  , et  conseiller  du 
duc  deClèves,  né  à Andernach, 
dans  l'électorat  de  Cologne , mort 
en  iSjo, adonné  en  latin  plusieurs 
ouvrages  qni  contiennent  un  grand 
fonds  de  littérature.  Les  plus 
connus  sont , I.  De  officio  et  po- 
testate  principis.  II.  De  elocu- 
tionis  irnitatione  et  apparalu. 

ONAM.  f^ojr.  Horàm. 

ONAN  , fils  de  Juda  et  petit- 
fils  de  Jacob.  Juda  ayant  donné 
Thamarpour  femme  à lier  son  fils 
aîné,  qui  mourut  sans  enfans,  il  la 
fit  alors  épouser  à Onan  son  se- 
cond fils  , afin  qu’il  fit  revivre  le 
tiom  de  son  frèi-e.  Mais  Onan  , 
dit  l’Écriture  , en  éludant  les  de- 
voirs du  mariage , sans  se  priver 
fie  ses  plaisirs  , empêcha  que 
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Thamar  ne  devînt  mère  , et  le 
Seigneur  le  frapjia  de  mort. 

* ONATAS  , d’Égine,  vivuit 
4"0  ans  avant  l’ère  chiétieinie. 
On  voyoit  de  sa  main  dans 
l’Allis  une  statue  d’Idoménéc  et 
un  Mct'cure.  Iluvoit  aussi  fait  à 
Perganie  un  dpollon  en  bronze  , 
qni  fivoit  raltenlion  par  sa  gran- 
deur et  l’art  du  statuaire.  Pausa- 
nias  rapporte  de  lui  que  , sur  le 
seul  dessin  d’un  monument  allé- 
gorique en  bois,  consacré  à Cérès, 
et  qui  avuit  été  la  proie  des  llain- 
mes  , il  en  exécuta  un  nouveau 

3 ni  ne  le  céduit  en  rien  au  mérite 
U premier. 

* ONCIU  ( Cad  de  ) , religieux 

firécheur  , né  à Poligny  , vers 
a fin  du  lô*  siècle,  ou  au  com- 
mencement du  i4*  , parolt  être 
le  premier  Franc-Comtois  qui  ait 
ecotnposé  en  langue  romance  ; il  a 
été  inconnu  à Fauchet,  La  Croix- 
du-Muine  , Duverdier  , Soret  , 
Goujet , Nicérou  , etc.  Les  Pères 
Quétifet  Echard  , Libliotliécaiies 
de  l’ordre  de  Saint-Dominique, 
en  ont  fait  mention  -,  mais  faute 
d’attention  ils  le  disent  de  Polo- 
gne , au  lieu  de  Poligny.  Cad  de 
Onciu  a publié  une  Traduction, 
de  la  Consolation  philosophique  ' 
de  Bocce.  Cette  Traduction  , en- 
treprise pour  consoler  une  dame 
affligée  , a été  terminée  en  i35ti. 
M.  Chevalier  a eu  tort , dans  son 
Histoire  de  Poligny,  d’attribuer 
cet  ouvrage  à un  religieux  nommé 
frère  Renaud  de  Loiihans.  ( Voy. 
ce  qu’en  dit  Prosper  Marchaud  , 
dans  son  Dictionnaire  historique, 
au  mot  Gao  de  Oncic.  } On  doit 
encore  au  même  Onciu  un  Poè- 
me sur  les  guerres  de  Franche- 
comté,  en  j^36.  Gollut  en  parle 
comme  d’un  ouvrage  anonyme  , 
mais  il  est  certain  qu’il  est  com- 
posé par  Onciu  -,  le  style  est  par- 
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faitemenl  semblable  k celui  de  | 
la  tradiirtion  de  Boèce.  Ou  ignore 
dans  quel  temps  est  mort  Gad  de 
Oiiciu. 

•{•  ONÉSICRITK  , d’Egine  où 
d’Aslipalée  , disciple  de  Uiogène 
le  Cynique  , i'iit  chargé  par 
Alexandre  de  différeules  missions 
auprès  des  gymnosophistes  de 
riiidc.  Histurieu  (iagurucur  et 
fabuleux  de  l'expcditiou  de  ce 
foi , il  dirigea  , comme  pifole  , 
la  route  du  principal  vaisseau  de 
la  tlotte  commandée  par  Néar- 
que.  Cet  auteur  ne  mérite  au- 
cuns regrets  pour  «ta  perte  de 
ses  écrits. 

O NÉSI  ME,  Phrygien,  es- 
clave de  Philéraon  ami  de  saint 
Paul  , lit  un  vol  cunsidéralile  a 
son  maître,  se  sauva  , et  rencon- 
tra saint  Paul  k Rome.  Cet  apô- 
tre le  convertit , et  lui  donna  une 
lettre  pour  Philéinon , qui , ravi 
de  voir  son  esclave  clirétien , le 
combla  de  biens  en  le  mettant  eu 
liberté.  On  croit  que  saint  Paul 
le  lit  évéque  de  Bérée  en  Macé- 
doine , où  sa  vie  finit  par  le  mar- 
tyre. 

ONÉSIPHORE  , disciple  de 
saint  Paul  , soulTrit  le  martyre 
avec  saint  Porphyre  : il  fut  traîné 
k la  queue  d’un  cheval. 

* ONESTI  ( Christophe),  de 
Bologne  , médecin  du  i4*  siècle  , 
professa  son  art  dans  sa  patrie  , 
et  passa  ensuite  k F'iorcuce  en 
iô8(i,  qu’il  quitta  pour  retourner 
dans  sa  patrie  , ou  il  mourut  en 
1390.  On  a de  lui  , 1.  De  Cogni- 
tione  et  curti  febrium.  11.  Intro- 
ducloriuni  , sive  Janun  <id  omne 
opus  practlcuni  medicinct.  * 

* ONGARELLO  (Guillaume  ), 
gentilhomme  de  Padoue , d’une 
noble  et  ancienne  famille , vivoit 
dans  le  i6'  siècle.  11  a laissé  une 
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Chronique  de  cette  ville , renfer- 
mant d’excellentes  notices  , qui 
n’a  pas  encore  été  imprimée. 

* ONGaRO(  Antoine  ) , 
poète  de  Padoue  , selon  les  uns  , 
ou  de  Venise,  selon  les  autres  , 
l’uii  des  imitateurs  du  Tasse,  dans 
le  genre  pastoral,  passa  plusieurs 
années  k la  cour  d(;s  Fariiese.  L’A- 
luiiilc  de  cet  auteur  célèbre  avoit 
été  représentée  k la  cour  de  Fer- 
rare  en  ij^a.  1æ  succès  de  cet  ou- 
vra ge  exci  ta  l’éuiula  tiou  d’Ougaro , 
qui  publia  peu  de  temps  après  son 
Alcée.  Mais  dans  cette  pièce  il 
introduisit  des  pêcheurs  , au  lieu 
de  bergers.  Cette  nouveauté  ne 
parut  pas  heureuse  k tous  les 
gens  de  goût.  L’idée  qu’on  a du 
langage  grossier  des  pécheurs  ne 
devoil  pas  faire  accueillir  favora- 
blement un  ouvrage  où  on  les 
fa  isoit  parler.  Cependant  la  bèau  té 
de  plusieurs  vers,  la  vérité  et  la 
simplicité  des  caractères  le  firent 
recevoir  avec  indulgence.  On 
trouva  seulement  qu’il  y avoit 
tant  de  ressemblance  entre  celte 

Ïiastorale  et  celle  du  Tasse,  que 
es  plaisans  du  temps  appelèrent 
r Alceo  d’Ongaro  l’Aminte  mouil- 
lée. Qeltepièce  fut  imprimée  pour 
la  première  fois  k Venise  en  i583, 
sous  ce  titre:  Alceo^favolapisca- 
toria  di  Antonio  Ongaro  recitata 
in  Nettuno , Casteilo  de’  signori 
ColonnesiyC  non  piii posta  in  luce. 
On  a encore  3e  lui  des  Poésies 
publiées  k Bologne  en  i644-  On- 
jjaro  ne  survécut  pas  long-temps 
a la  publication  de  son  poème.  Il 
mourut  peu  de  temps  après,  dans 
le  i6’  siècle,  emportant  les  regrets 
de  tons  les  littérateurs  k qui  ses 
talens  avoient  donné  de  grandes 
espéraures.  Il  passa  sa  courte 
vie  au  service  des  Farnèse  , et  ne 
recueillit  guère  dans  leur  coni- 
que des  promesses  et  des  conipli- 
mens. 
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O N G O s C H I O.  yoyez  Fi- 

BE*I. 

I.  ONIAS  1 , successeur  de 
Jeddon  ou  Joaddus  , ohlinl  le 
souverain  ponlificatTan  024  avant 
Jësus-CIirist.  Pendant  sou  gou- 
vernement, Plolomëe,  suruoiumé 
So/er  , fils  de  I^gus  , prit  Jéru- 
salem par  trahison  , iiu  jour  de 
salibat  que  les  juils  l’avoient  reçu 
dans  la  villl  eu  qualité  d'ami. 

■f  II.  ONIAS  II,  homme  de  peu 
d'esprit  et  d'une  avarice  sordide, 
grand-prêtre  l'nn  avant  J.  C-, 
refusa  de  paver  le  tribut  de  20  ta- 
lons d’argent  que  ses  prédécesseurs 
a\ oient  toujours  pajé  aux  rois 
d’Egvple  , comme  uu  hommage. 
Ptolomée-Evcrgèle  , qui  regnoit 
alors  , envoya  à Jérii.salem  un  de 
.ses  courtisans  pour  demander  les 
arréragesqui montoient  tort  haut, 
menaçant  celle  ville  , en  cas  de 
reliis  , d'abandonner  la  Judée  s 
ses  soldats  , et  d’y  envoyer  d’au- 
les  habitans  à la  place  des  juifs, 
t 'es  menaces  mirent  l'alai  me  dans 
Jérusalem.  Ouias  fut  le  .seul  q^ui 
ne  s’en  effraya  point;  et  les  juifs 
alloient  éprouver  les  derniers 
malheurs  , si  Joseph  neveu  du 
grand-prêtre  , n’eût  détourné  l’o- 
lage  par  .sa  prudence.  11  se  fit 
dépulerà  la  cour  d’KgypIc,  et  sut 
si  bien  gagner  l’esprit  du  roi  et  de 
la  reine  , qu’il  se  fit  donner  la 
ferme  des  tributs  du  roi  dans  les 

Îirovinccs  de  Célésyric  et  dePa- 
esltiic.  Cet  emploi  le  mil  en  étal 
d’acquitter  les  sommes  dues  par 
sou  oncle  , et  fut  le  salut  de 
sa  nation. 

111.  ONIAS_IlI,filsde  Si- 
mon et  petit  - fils  d’Oruas  II  ,, 
établi  dans  la  grande  sacrilica- 
lure  après  la  mort  de  .son  père, 
vers  Tau  200  avant  .lésiis-Cbrist , 
éloit  uu  homme  juste,  dit  i’Ecri- 
• turc  , qui  a mérité  que  le  S-aiiil- 
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Esprit  lui  dounâtie.s  p1n.s  grande» 
louanges.  Sa  piété  et  sa  fermeté 
faisoient  observer  les  lois  de  Dieu 
dans  Jérusalem  , et  inspiroient 
aux  rois  mêmes  et  aux  princes 
idolâtres  im  ^rand  respect  pony 
le  temple  du  Seigneur.  C’est  sous 
lui  qu’arriva  l’iiisloire  d’Hélio- 
dore.  Un  juif,  nommé  Simon  , 
outré  de  la  résislaucc  qu’Onias- 
apporloit  à ses  injustes  entrepri- 
ses ,*  lit  dire  à Séieucus  , roi  de 
Syrie  , qu’il  y avoit  dans  les  tré- 
sors <lii  temple  des  sommes  im- 
menses , qu’il  pouvoit  très-facile- 
ment verser  ^ans  le  sien.  Ee  roi , 
sur  cet  avis  , envoya  à Jérusalem 
Héliodore.  ( Foyei  ce  mot.)  Le 
perfide  Simon  , toujours  plus 
animé  contre  Onias  , ne  cessoit 
de  le  faire  passer  pour  l’auteur 
de  tons  les  troubles  qu’il  cxcitoit 
lui-même.  Onias  , craignant  les 
suites  de  ces  aceusalion.s,  résolut 
d’aller  à Antioche  pour  se  justifier 
auprès  du  roi  Séieucus  ; ce  prince' 
mourut  sur  ces  entrefaites.  An- 
tiochiis  Epiphane  son  frère,  lui 
ayant  succédé  , Jason  frère  d'O- 
nias  , qui  désiroit  avec  ardeur 
d’être  élevé  à la  souveraine  sacri- 
ficatiire,  l’acheta  du  roi  à prix 
d’argent  , et  eu  dépouilla  sou 
frère  qui  se  retira  dans  l’asile  du 
bois  de  Daphné.  Il  n’v  fut  pas  err 
sûreté  ; car  Ménélaüs  , qui  avoit 
usurpé  sur  J.ison  la  souveraine 
sacrilicaturc,  et  pillé  les  vases 
d’or  du  temple,  fatigué  des  re- 
proches que  lui  en  faisoit  Onias  , 
le  fit  as.sassiner  par  Aiidronic  ,• 
gouverneur  du  pays.  Ce  meurt  e 
révolta  tout  le  monde.  Le  roi  lui- 
même  , sensible  à la  mort  d’un  si 
grand  homme  , ne  put  retenir  ses 
larmes  , et  la  veugea  sur  l’auteur, 
qu’il  fit  tuer  au  même  lieu  oh  il 

avoit  commis  celte  impiiilé 

Ouias  laissa  un  Dis  , qui  , se 
voyant  exclus  de  la  dignité  desoir 
pire  par  l’ambition  de  Jasüu  et  de 
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Ménélaüs  ses  ondes  , et  par  l’in- 
pislice  des  rois  de  Syrie  , se  ré- 
fugia en  Egypte  auprès  du  roi 
Ptoloniée-Philoniélor.  Ce  prince 
}ui  accorda  la  permission  de  (aire 
bâtir  un  temple  à Dieu  dans  la 
préfecture  d’Héliopolis.  Il  appela 
ce  temple  •Omort  , et  le  construi- 
sit sur  le  modèle  de  celui  de  Jé- 
rusalem , y établit  des  prêtres  et 
des  lévites  , qui  y i'aisoient  le 
même  service  et  pratiquoient  les 
mêmes  cérémonies  qu’à  Jérusa- 
lem. Le  roi  lui  assigna  degrandes 
terres  et  de  forts  revenus,  pour 
l’entrelieu  des  prêtres , et  pour 
les  besoins  du  temple.  Après  la 
ruine  de  Jcrnsalcrn  , Vespasien  , 
craignant  mic  les  juifs  ne  se  reti- 
rassent en  Égypte  et  ne  continuas- 
sent à faire  les  exercices  de  leur 
rebgion  dans  le  temple  d’Hélio- 
polis  , le  lit  dépouiller  de  tous  ses 
ornemens  , et  en  lit  fermer  les 
portes. 

rV.  ONIAS  , juif,  obtint  de 
Dieu  , dit  l’Ecriture  , par  ses 
prières,  la  (in  d’une  cruelle  fa- 
mine qui  allligeoit  ses  compatrio- 
tes ; mais  il  n’obligea  que  des  in- 
grats. Voyant  la  guerre  allumée 
pour  le  pontificat  entre  Hyixan  et 
Aristobule  , il  se  retira  dans  une 
caverne  , pour  ne  point  prendre 
part  à ces  horreurs  , l'un  et  l’an- 
tre parti  étant  composé  de  juifs. 

II  fut  cependant  accusé  d’être  de 
celui  d’ilyrcan.  Comme  on  voulut 
le  forcer  à maudire  Aristobule  et 
les  sacrificateurs  attachés  au  tem- 
ple , il  lit  celte  prière  . k Grand 
Dieu  , puisque  ceux-ci  sont  votre 
peuple  et  ceux-là  vos  sacrifica- 
teurs , je  vous  conjure  de  n’exau- 
cer  ni  les  uns  ni  les  autres  ? n Ije 
peuple  furieux  l’accabla  aussitôt 
de  pierres;  et  ce  crime  fut  puni 

eu  après  par  le  même  fixait 
ont  Dieu  , a sa  considération , 
les  avoil  déUvürés.* 
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O N K E LO  s,  surnommé  le 
Pi'osfifyto  , faiiieux  rabbin  du 
premier  siècle  , ost  auteur  de  la 
première  Paraphrase  chaldàique 
sur  le  Pentateuque.  Elle  se  trouve 
dans  le  i"  vol.  de  la  Polyglotte 
d’Alcala,  i5i4-i-'>>7  1 eh  (j  vol. 
>n-fol.  , et  dans  celle  d’ .Anvers, 
1669 , iSyî  , 8 vol.  in-fol.  On  dit 
dans  leTalmud  qu’il  fit  les  funé- 
railles du  rabbin  Gamaliel , et 
que,  pour  les  rendre  plus  magni- 
fiques , il  y brôla  «les  meubles- 

fioiir  la  valeur  de  plus  de  20,000 
ivres.  C’étoit  la  coutume  des- 
Hébreux  de  brûler  le  lit  et  les 
autres  meubles  des  rois  aniès 
leur  mort.  On  obserroit  la  môme 
cérémonie  aux  funérailles  des. 
présidons  de  la  synagogue  , tel 
qu’éluit  Gamaliel. 

ONOM.ACRITE,  poète  grec  r 
qu’on  croit  auteur  des  poésies- 
attribuées  à Orphée  et  à Musée 
(lorissoit  vcrsl’uu  5 16  avant  Jésus- 
Christ.  Il  fut  chassé  d’.-Vlhènes 
par  Hipparque  , un  des  fils  de- 
Pisistrate. 

* ONORATI  (Fratrcoîs-Marii'),. 
avocat  romain  et  littérateur  , né 
à Poli  dans  la  campagne  de  Rome, 
étudia  la  philosophie,  les  mathé- 
matiques et  rastronomic  ; il  fut 
l’un  des  continuateurs  du  Jour- 
nal des  lettres  d’Italie , commencé 
en  id68.  La  poésie  devint  un  de 
ses  dclassemens , et  il  a écrit  enr 
versélégiaques  un  grand  morceata 
intitulé  De  larihus  Cimpiniami. 
Cet  avocat  mourut  à Rome  le  21 
septembre  i^oS,  sous  le  non» 
aAJricano  Scirota  Romano.  H 
a publié  des  Observations  lues, 
à l’académie  ciampnicnne. 

t ONOSANDER  , philosoplie 
platonicien  du  i"  siècle  de 
Père  chrétienne , décrit  sur  l’art 
militaire,  et  a pris  pour  modèle 
le  style  de  Xénoplum.  Sou  traité 
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• est  la  source  de  tous  les  ouvrages 
milltaii'cs  , gi  t'cs  cl  romains  , qui 
ont  été  . publiés  après  lui.  Plu- 
sieurs modernes  en  ont  fait  grand 
cas,  et particuliVremciit  le  maré- 
chal de  îiaxe.  Higaull  a donné  la 
première  édition  du  Devoir  el 
des  vertus  d’un  général  d'année , 
en  grec  et  en  latin,  Paris,  iSyg  , 
in-4’.  Kilo  a été  copiée  par  tous 
les  éditeurs  suivans  , juseju'à 
Scliwehel  , qui , avant  corrigé  le 
texte  d'après  des  NbSS.  et  v ayant 
ajouté  un  savant  counnentaire , 
en  publia  la  meilleure  éilition  à 
Nuremberg  en  lylii  , in-fol.  Il 
se  servit  des  notes  inédites  de 
Joseph  Scaliger  et  Isaac  Vossius  , 
ui  étoient  dans  la  bibliothèque 
e Lej  de  ; il  l’enrichit  de  gravu- 
res repré.senlant  les  armes  et  les 
machines  de  guerre  des  anciens , 
puis  y ajouta  la  traduction  fran- 
çaise que  le  baron  de  Zurlauben 
avoit  donnée  dans  sa  Bibliothèque 
militaire,  jy6()  , 3 vol.  in-ia. 
Biaise  Vigenèie  avoit  traduit  pré- 
cédemment Oriosander  , Paris  , 
i6o5  , in-.j*,  rare;  et  Fabio  Cotta 
l’a  traduit  en  italien  , Venise  , 

i54G  in-4°. 

O N S E -M  B R A Y. 

Pajot. 

ONÜPHRE-PANVINI.  Fojez 
Pakvihi. 

’*  OONSEL  (Guillaume  Van)  , 
né  k Auvers  en  i5yt  , entra  dans 
l’ordre  de  Saint-Dominique,  où 
il  s’acquit  de  la  réputation  par  un 
grand  nombre  d’oiu^rages  de  pié- 
té, et  sur-tout  par  son  talent  pour 
la  prédication.  Il  mourut  k Gand, 
en  lüjo  , dans  le  couvent  de  son 
ordre.  Ses  princlp-iux  ouvrages 
sont  , I.  Cnnsoliilnriiim  animœ 
hinc  rnigrnntis  , Gand  , 1617. 
II.  Enchiri'Uon  concionatorwn , 
- Anvers  , ibu).  III.  Urnlaxis  wt 
expeditam  diviuL  verüi  traclatio- 
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Tient  , Anvers  , i6ai.  Cet  ouvrage 
a été  réimprimé  deux  fois  k Pa- 
ns ; la  première  avec  les  apos- 
tilles de  ipielques  docteurs  ; la 
seconde  fut  revue  par  Gonssam- 
villc.  IV.  Of/icinn  sucra  biblica, 
Doiiay,  i(>v.4.  V.  La  victoire  de 
l'Eg/ise  , cl  lu  ruine  du  la  syna- 
gogue calviniste  , en  llamand  , ■ 
Gand  , ifo.'i.  \'I.  Perspcctiva 
nobilitalis  chrislianœ  , en  latin  , 
français,  espagnol  et  namand, 
par  colonnes  , Anvers  , 1626. 

Vil.  llieroglyphica  sacra  , An- 
vers, ib'^.VllI.  Tuba  Dri,  Gand, 
162g.  l.\.  Concionum  nioratium 
compendium  , Douay,  itiôo. 

OORT.  Voyez  Van-Oort. 

* OO.ST  ( .lacqucs  Van  ) , né 
k Bruges  en  itjoo,  d’une  fa- 
liiillo  très  - ancienne  , mourut 
dans  la  môme  ville  k l’âge  de  71 
ans.  Destiné  k la  peinturé  , il 
négligea  pour  elle  tous  ses  autres 
e.xerciccs.  -On  ignore  quel  J'ul  son 
inaîlre  ; mais  en  1621  il  pro- 
duisit k Bruges  son  ehef-d'œuvre. 
Cependant,  sans  être  aveuglé  par 
l’enthousiasme  général  , il  se 
rendit  k Rome  pour  étudier  An- 
iiibal  Carrnciic , et  ne  tarda  pas  k 
imiter  son  maître  avec  le  plus 
grand  succès.  Revenu  dans  sa 
patrie , el  chargé  d'eutreprises 
considérables  , il  réussit  dans 
tous  les  sujets.  Van-Oost  avoit 
co/nè  Rubens  etVan-Dyek  avec 
tant  d’art,  dans  sa  jeunesse  , que 
ses  copies  trompent  souvent  les 
connoisscurs.  Il  n’a  laissé  aucun 
tableau  de  chevalet,  si  ce  n’est 
uelqiies  esquisses  imp-arfaites. 
es  compositions  sont  simples  et 
réfléchies.  A l’exemple  des  grands 
maîtres , il  y introduisoit  peu  de 
ligures  , mais  toutes  posées  avec 
noblesse.  Au  lien  de  paysage  , 
il  ornait  scs  fonds  avec,  de  l’archir- 
tccture,  qu’il  eriteiidoit  parlkite- 
ment,  ainsi  que  la  perspective. 
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» OOSTERGA.  ( Cyprien)  , fils 
de  Regnier  Van  , juriscousuhe 
liollaudais  , né  en  i6i4 1 professa 
le  droit  à l’académie  d’Ulrecht , 
et  mourut  en  1687.  Il  a laissé  , 
1.  Logica  jiti'idica  , Utrecht  , 
i638  , in-ia.  11.  Censura  Belgica 
in  Ubros  IV  Institutionum,  ibid., 
1648,  in-8“.  III.  Cens.  Be/g.  in 
libres  Pandectarum,  1661  et  itifià, 
in-4°.  IV.  In  omnes  leges  codicis  , 
1666  in-4°.  V.  .dd jus  canonicum, 
1669 , in-4''.  VI.  Ad  novellas  , 
l66g,  ln-4“.  Il  écrivit  aussi , sous 
le  nom  de  Petrus  Philonoinus  , 
dans  une  controverse  vivement 
agitée  de  son  temps , sur  l’appli- 
cation des  biens  ecclésiastiques. 

■*OOSTERVVYCK  (Marie  Van), 
née  au  bourgde  Nootdorp,  près 
de  Délit  , en  i63o.  Son  pere , 
prédicateur  de  l’Eglise  rél'orinée  , 
‘a^ant  remarqué  la  vive  inclina- 
tion de  sa  fille  pour  la  peinture  , 
lui  donna  pour  maître  Je.m  de 
Iléem  , peintre  célèbre  d’E  trecht. 
Marie  ne  tarda  pas  à pro- 
duire ces  tableaux  l'ameiiv  qui 
firent  l'admiration  des  artistes  et 
des  cours,  étrangères.  Louis  XIV, 
le  premier,  plaça  I’ul.  d’eux  parmi 
la  riche  collection  qu’il  ainnssoit. 
L’empereur  Léopold  etriinpéra- 
trice  imitèrent  son  exemple , et 
envoyèrent  à l’auteur , comme  des 
gages  de  leur  estime  , leurs  por- 
traits enrichis  de  diamans.  Guil- 
laume lll , roi  d’Angleterre , paya 
un  de  ses  ouvrages  900  florins. 
Enfin  le  roi  de  Pmogne  en  donna 
3400  pour  trois  de  ses  fubleau.x. 

' Marie  Oosferwyck  a peint  les 
fleurs  avec  beaucoup  d’agrément. 
Elle  avoit  appris  de  son  maître 
à les  opposer  habilement  entre 
elles  pour  eu  faire  un  ensemlile 
harmonieux.  Ses  ouvrages  sont 
rares  en  raison  de  la  longueur 
du  temps  qu’elle  employoit  à les 
finir.  Elle  ne  voulut  jamais  sc  j 
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marier  , et  mourut,  k l’âge  de  C3 
ans,  chez  son  neveu  Jacques  Van 
Assandelft  , prédicateur  à Eut-' 
dam  en  Hollande. 

OPHIONÉE(  Mythol.),  chef 
des  mauvais  génies  qui  se  révol- 
tèrent contre  Jupiter  , au  rap- 
port de  Phérccyde  de  Scyros  , 
d’où  quelques  mvthologistes  ont 
conclu  que  les  païens  ont  eu  quel- 
que comioissnucc  de  la  chute  de 
Lucifer.  Ce  mot  grec  signifie  ser- 
pent ; ce  qui  a encore  contribué 
k accréditer  son  système. 

t OPHNI  et  PHÎNÉES,  en- 
fans  du  grand  - prêtre  Héli  , si 
impies  et  si  méchaiis  , que  l’E- 
criture leur  a donné  le  nom  de 
fils  de  Bèlial.  Le  père  étoit  sage 
et  vertueux  ; mais  sa  foiblesse 
pusillanime  et  sa  criiiiinellc com- 
plaisance furent  en  quelque 
sorte  la  cause  des  désordres  de 
ses  enfans  , et  il  eu  fut  puni  avec 
eux.  Ces  iufâiiies  faisoieut  vio- 
lence aux  fcm^ll^  et  aux  filles 
qui  venoieiit  au  temple  , s’appro- 
prioient  les  offrandes  , exigeoient 
des  contributions  pour  rendre  la 
justice,  ou  plutôt  pour  l’outrager. 
Le  père  en  fut  souvent  averti , et 
n’eut  jamais  le  courage  ni  la 
force  d’y  remédier.  Enfin  , Dieu 
irrité  lui  envoie  le  prophète  Sa- 
muel , et  lui  fait  annoncer  que 
bientôt  il  lui  arriveroit  des  mal- 
heurs si  grands  , que  tous  ceux 
qui  les  apprendroient  en  scroient 
cii'ra^és.  En  elfet  la  guerre  s’é- 
tant allumée  entre  les  Israélites 
et  les  Philistins  , on  en  vint  k nue 
action.  Vingt  mille  Israélites  res- 
tèrent sur  le  champ  do  batailie  ; 
l'arche  d’alliance  tomba  entre  les 
mains  des  ennemis  , cl  les  deux 
fils  du  pontife  , Ophni  et  Phinées, 
furent  trouvés  au  nombre  des 
morts.  On  apporte  en  tremblant 
la  fatale  nouvelle  au  père  , qui  , 
frappé  comme  d’uu  coup  de  fou- 
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cire,  tombe  à la  renverse , et  meurt 
b l’iiistanl. 

OPIE  (Jean),  peintre  an- 
glais, l’un  des  niein)>res  les  plus 
distingués  de  racadéniic  ruvalu 
de  Ix>ndrt'S  , mourut  dans  cette 
sille  au  mois  d'août  1807.  Son 
Tableau  de  la  mort  du  musicien 
David  Iliziio  en  présence  de  la 
reine  Marie  d'Ecosse , et  sur-tout 
celui  du  meurtre  du  roi  Jacques  , 
sont  les  plus  estimés  des  con- 
noisseurs  étrangers.  Son  dernier 
tableau,  qui  représente  \amort  de 
Sapbira  , ctouna  parla  iiouve.Tuté 
de  la  composition  et  té  relici  ck- 
traordinuirc  des  objets.  Ses  Paj- 
sat’es  ont  aiis.si  beaucoup  de  re- 
jmtation  en  Angleterre.  Plusieurs 
de  ses  Portraits  , entre  autres 
celui  de  son  ami  Hnicroit  , sont 
de  la  plus  grande  vérité. 

OPILIUS  (Aurelius)  , ha- 
bile grammain|B  , auteur  d'un 
ouvrage  mMwWfLibri Musnivm^ 
qui  n’est  pas  venu  jusqu’à  nous, 
horissoit  l’au  q4  avant  Jésus- 
Christ. 

V 

■fOPITIüS  (Henri),  théologien 
luthérien  , né  à ^Altenbourg  en 
Misnié  l’an  1642  , fut  pml'esseur 
en  langues  otier.  aies  et  eu  théo- 
logie à Kiel  , u>:  il  mourut  en 
171U.  Ou  a de  ce  savant  un 
grand  nombre  d’ouernges  sur  les 
nnsiquités  hébraïques  ; il  voulut 
établir  le  rapport  de  la  langue 
grecque  avec  les  langues  orien- 
tales , sélon  la  méthode  que  Was- 
muth  avoit  suivie  pour  montrer 
la  liaison  que  tous  les  dialectes 
de  l’Orient  ont  entre  eu*.  Cette 
envie  d’assujettir  la  langue  grec- 
iie  aux  mêmes  règles  que  l’hé- 
reu  lui  ht  publier  quelques 
livres  ridicules.  Opitius  étott  ti'ail- 
leurs  un  des  hommes  les  plus  sa- 
vans  de  sa  secte  et  de  son  siècle. 
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On  ne  recherche  de  Ini  que  sa  Bi~ 
blia  Uebraica  , Kiel,  1719,  in- 
4*’ , a volumes.  ^ 

t OPITZ  (Martin),  en  latin 
Opitius , de  Boberfeld  , poète  de 
Sdésie , naquit  à Buiitslovr  en 
i.'Ï!)7.  Après  d’excellentes  études, 
il  se  lia  à Strasbourg  avec  le  cé- 
lèbre Bemeggor,  qui  disoit  que  ■ 
ce  jeune  homme  seroit  un  jour 
le  Virgile  de  l’Allemagne,  voya- 
gea dans  les  Pays-Bas  et  s’établit 
quelque  temps  dans  le  Holslein  , 
où  il  composa  son  ouvrage  inti- 
tulé Constancin.  Aiissitût  que  les 
troubles  de  Bohème  iiirenl  un 
peu  calmes  , il  revint  dans  sa 
patrie  et  y l'réqucnla  les  grands. 
Cabricl  betbien  , prince  de  Tran- 
sylvanie , se  l’attacha  , et  le  plaça 
à la  tôte  de  l’école  qu’il  avoit 
fondée  à Wissemberg  , où  Opita^ 
donna  d’excellentes  leçons  sur 
Horace  et  sur  Sénèque.  Pendant 
son  séjour  en  Transylvanie  , il 
s’appliqua  à la  recherche  des  an- 
tiquités et  recueillit  plusieurs  an- 
ciennes inscriptions  rom.iincsqu’il 
envova  à Gmter , à Grotius  et 
à Beniegger.  Satisfait  de  ses  tra- 
vaux , il  revint  dans  sa  i>alric  , 
méditant  une  excursion  en  France. 
Il  s’y  rendit  en  effet  et  rencon- 
tra à Paris  le  célèbre  Grotius  , 
avec  lequel  il  avoit  déjà  enlré- 
tenu  une  correspondance  assez 
active.  Opitz  , songeant  à .sa  re- 
traite , vint  s’établir  à Dantzick  , 
où  il  termina  son  ouvrage  sur 
les  anciens  Daces , et  mourut  de 
la  peste  en  i6?ig  , sans  avoir  été 
marié.  On  a de  lui  deux  livres 
de  Hflves  , un  livre  li’Ëpi^ram- 
mes , un  poème  allemand  sur  le 
P'esuve  ; une  Traduction  en  vers 
allemands  de  l’Argeois  de  Bar- 
clay; une  T’rn.'ft/f'tïonalleniande 
du  Traité  de  Grotius,  de  la  vé- 
rité de  la  religion  chrétienne  -, 
Opéra  peética  , prosodie  alle- 


I 


Di 


, . i[( 


OPOR 

mande.  Les  Psaumes  de  David  en 
vers  allemands. 

OPMÉER  (Pierre)  , né  à 
Amsterdam  en  i525  , se  distingua 
dans  le  i6'  siècle  par  son  érudi- 
tion et  par  son  zèle  pour  la  dé- 
fense de  la  religion  catholique. 
On  a de  lui  , ï.  TJn  Traité  de 
f office  de  la  messe  , i5yo  , in- 
8“.  II.  h’Histoire  des  martyrs  de 
Gorcum  et  de  Hollande  , Leyde , 

1 vol.  in-8°  : c’est  l’histoire  des 
catholiques  les  plus  zélés  , dént 
les  Hollandais  ont  versé  le  sang 
pour  cimenter  l’hérésie  et  la  ré- 
volte. 111.  Une  Chronique  depuis 
le  commenoentenl  du  monde  Jus-  l 
qu’en  iSlig,  avec  des  supplémens 
par  Laurent  Beverlinck  , )u$qii’en 
i6ii  , Anvers,  i6ii  , 2 vol.  in- 
fol. , avec  (igui-es.  Cet  ouvrage , 
un  des  meilleurs  qu’on  ait  en 
ce  genre  , est  d’un  style  net  et 
fort  iniclllgible.  Opméer,  mort  a 
Delft  en  1 095, âgé  de  69 ans, a le 
plus  souvent  puisé  dans  les  sour- 
ces : tous  ses  ouvrages  sont  écrits 
en  latin. 

t OPORINUS  (Jean),  né 
h Bâle  en  1007 , d’un  peintre 
allemand  ( dont  le  nom  étoit 
Jean  Herbst , et  qui , jouissant  de 
quelque  aisance  , lit  donneé  .à  son 
lils  une  éducation  soignée),  ap- 
rit  a Strasbourg,  et  posséda  tros- 
ien  le  latin  et  le  grec.  Ses  études 
finies  , il  éleva  une  école  , se 
mit  â transcrire  des  manuscrits  , 
et  à corriger  des  épreuves  pour 
pourvoir  à son.  entretien.  11  se 
maria  plusieurs  fuis  , d’.abord 
avec  une  vieille  l'emme  , qui  étoit 
pue  furie  ; la  seconde  , dit-on  , 
fut  une  prodigue;  la  troisième  et 
la  quatrième,  auxquelles  il  fut  suc- 
cessivement uni , lui  rendirent  le 
joug  de  rhvmeii  plus  doux,  etplus 
agréable.  Les  amis  d’Üponnus 
Ihi  ayant  per.suadé  de  s’adonner 
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à la  médecine , il  s’attacha  â Pa- 
racelse , en  qualité  de  secrétaire  j 
et  "le  servit  pendant  deux  ans  , 
dans  l’espérance  d’obtenir  de  ce 
célèbre  chimiste  la  composition 
de  son  Laudanum.  Mais  sonatten- 
te  ayant  été  vaine  , il  s’en  sépara.. 
Dans  ces  circonstances,  Oporinus 
reprit  son  école  , et  la  quitta  bien- 
tôt après,  pareequ’ayant  atteint  dé- 
jà l’âge  de  5o  ans,  il  ne  voulut  pas 
SC  soumettre  au  réglement  de  l’u- 
niversité  de  Bâle  , qui  le  sou- 
mettoit  à un  examen  , pour  être 
admis  au  grade  de  maître-ès-arts. 
Il  s’associa  Robert  Winter , et  en- 
treprit le  commerce  de  Fimpri- 
merie  et  de  la  librairie  ; les  deux 
associés  changèrent,  suivant 'la 
mode  de  ces  temps,  leurs  noms  de 
famille,  et  ce  fut  alors  qu’Oporinus 
changea  celui  d’Herbst , qui  en 
allemand  désigne  l'automne  , 
contre  celui  d’Oporinos  , qui  en 
grec  a la  même  signification  j 
Winter  , dont  le  nom  signifie  l’hi- 
ver , se  fit  appeler  Chimerinus  , 
du  mot  grec  par  lequel  cette  sai- 
son est  indiquée.  Ils  conduisirent 
mal  leur  entrcprise.Winter  mou- 
rut insolvable;  Oi'orinus  ne  .se- 
trouva  plus  en  état  de  se  mainte- 
nir sans  le  secours  de  ses  amis, 
et  mourut  endetté  en  i568.  II 
eut  constamment  six  presses  en 
activité  ; il  entretenoit  continuel- 
lement cinquante  ouvriers , et 
n’imprimoit  pas  une  feuille  qu’il 
n’en  eût  lui-mêine  corrigé  le»- 
épreuves.  Il  étoit  excellent  jugo 
dans  le  choix  des  manuscrits  , et 
fut  très-attentif  à n’impiâmer  que 
les  meilleure.  On  a de  lui  — des 
notes  sur  Plutarque  — Darii  Ti- 
bvrti  epitome  vitarum  Plulurchi 
ab  innumeris  rnendis  lepurgala 
Scholia  in  Ciccronis  Tusculnims 
queestiones.  — Annotationes  eje 
diversis  doctorum  lucubralio- 
j nibus  collecta  in  Demosthem» 
I orationes,  — Prapriorum  nomi.‘ 


Digitized  by  Google 


76  O PPE 

nwn  Onomasticon  , et  dc5  noies 
sm-  divers  auteurs  , tels  que  Pla- 
ton , Aristote,  Pline  , etc. 

. f OPPÈDE  ( Jean  MEvificn  , 
baron  d’),  premier  président  au 
parlement  d’Aix  , sa  patrie  , suc- 
cétlji  dans  cette  place  à Chasse- 
neiix  , joignit  a sa  charge  la 
lieutenance  générale  de  Provence 
et  le  conimandemeul  militaire  en 
l’absence  du  comte  de  Grignan. 
Ce  magistrat  guerrier  se  signala 
par  UH  zèle  cruel.  Le  parlement 
d’Aix  a voit  ordonné  le  18  no- 
vembre i54o  , par  un  arrêt  so- 
lennel , que  toutes  les  maisons 
de  Mérindolc , occupées  par  les 
hérétiques  nommés  V’audois  , 
seroient  entièrement  démolies  , 
ainsi  que  les  cIiAtcaux  et  les  forts 
ui  leur  appartenoient.  Dix-neuf 
es  principaux  habitans  de  ce 
bourg  furent  condamnés  a périr 
par  le  fen.  Les  Vaudob,  elTraj’és, 
députèrent  vers  le  cardinal  Sa- 
dolct,  évêque  de  Carpentras,  pré-  j 
lat  philosophe  , qui  intercéda 
pour  eux.  François  1" , tou- 
ché par  leurs  représentations  , 
leur  pardonna  , à condition  qu’ils 
abjureroient.  Ils  se  refusèrent  à 
cette  condition.  ( ployez  Chas- 
siNEtx.  ) D'Oppède  fit  exécuter, 
eu  1545  , l'arrêt  dont  l’exécution 
avoit  été  suspendue.  Il  falloit  des 
troupes  ; d’üppèdc  et  l’avocat 
général  Guérin  s’étant  fait  une 
petite  armée , fondirent  sur  les 
villages  de  Cadenet , de  Pertuis  , 
de  l.ia  Mothe,de  S.Martin,  de  Vil- 
lelaure  , de  Lourmarin  , de  Gen- 
son  , de  Trcmezities  , de  La  Ro- 
que , de  Mérindolc  ; tuèrent  tout 
ce  qu’ils  rencontrèrent  ; brûlèrent 
les  maisons  , les  granges  , les 
moissons  et  les  arbres.  Les  fugi- 
tifs furent  poursuivis  à la  lueur 
de  l’embrasement.  Il  ne  restoit 
dans  le  bourg  de  Cabrières  que 
.60  hommes  et  3o  femmes.  Ils 
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se  rendent , sous  la  promesse 
qu’on  épargnera  leur  vie  ) mai» 
à peine  se  sont  - ils  rendus  , 
qu’on  les  massacre.  Quelques 
femmes , réfugiées  dans  une  égli- 
se , eu  sont  tirées  par  l’ordre 
de  l’implacable  d’Oppède  ; il  les 
enferme  dans  une  grange , à la- 
quelle il  fait  mettre  le  feu.  «Lors- 
qu’elles se  préseiitoient  à la  fe- 
nêtre pour  se  jeter  en  bas , dit 
le  continuateur  de  Fleury  , on 
les  repoussoit  avec  des  fourches  , 
ou-Aon  les  recevbit  sur  les  pointes 
des  hallebardes.  Ceux  qui  se  sau- 
vèrent dans  les  montagnes  ne  fu- 
rent pas  plus  heureux  ; la  faim  et 
les  bêtes  sauvages  les  firent  périr, 
parce  qu’on  leur  coupa  tous  les 
chemins.  On  les  assiégea  , comme 
des  lions  dans  un  fort  ; on  dé- 
fendit , sous  peine  de  la  vie,  de 
leur  donner  aucun  aliment.  Ces 
misérables  députèrent  vers  d’Op- 
pède  pour  obtenir  de  lui  la  per- 
mission d’abaudouner  leurs  biens 
et  de  se  retirer  la  vie  sauve  dans 
les  pays  étrangers.  Le  baron  de 
La  Garde , quoique  aussi  cruel 
que  l’autre,  paroissoit y consentir; 
mais  le  président  lu!  répondit 
brusquement  « qu’il  les  vouloit 
tous  prendre  sans  qu’aucun  ii’é- 
chappât , et  les  envoyer  habiter 
les  enfers.  » Huit  cents  personnes 
périrent  dans  cette  action.  On 
alla  ensuite  à La  Coste  , dont  le 
seigneur  avoit  promis  aux  habi- 
tans  qu’il  11e  leur  seroit  fait  au- 
cun dommage,  pourvu  qu’ils  por- . 
tassent  leurs  armes  dans  le  châ- 
teau, et  qu’ils  abaltisscut  les  mu- 
railles de  la  ville  en  quatre  en- 
droits. Ces  bonnes  gens  firent 
ce  qui  leur  étoit  ordonné  ; mais  à 
l’arrivée  du  président , les  fau- 
bourgs furent  brûlés  , la  ville  pri- 
se, et  les  habitans  taillés  en  piè- 
ces , sans  qu’il  eu  restât  un  seul. 
IjCS  femmes  et  les  tilles,  qui,  pour 
SC  dérober  à la  première  fu  ne  dit 
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soldat , s’étoient  retirées  dans  un 
jardin  près  du  château  , fuient 
toutes  fiolées  et  si  cruellement 
trai;ées,  que  plusieurs -nioururetit 
de  faim  ou  ue  tristesse  , ou  des 
tourinens  qu’on  leur  lit  soufirir. 
Ceux  qui  étoient  cachés  dans 
IVlussi  aj’ant  été  enfin  décou- 
verts , éprouvèrent  le  même  sort 
que  les  autres  ; et  ceux  qui  er- 
roient  dans  les  forêts  et  sur  les 
montagnes  désertes  cherchoient 
plutôt  la  mort  que  la  vie  dans 
leur  retraite  , ayant  perdu  leurs 
biens,  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fans.  Il  y eut  vingt-deux  bourgs 
ou  villages  saccagés  ou  lii  ûlés.  » 
Lorsque  les  flammes  furent  étein- 
tes , la  contrée  , auparavant 
florissante  et  peuplée , fut  un 
■ désert  affreux  où  l’on  ne  voyoit 
que  des  cadavres.  l.e  peu  qui 
échappa  se  sauva  vers  le  Pié- 
mont. François  I"  eut  horreur  de 
cette  destruction  atroce.  L’arrêt 
dont  il  avoit  pennis  l’exécution 
portoit  seulement  la  mort  de  dix- 
neuf  hérétiques  j d’Oppède  et 
Guérin  en  firent  périr  plus  de 
quatre  mille  par  le  fer  et  par  le 
K'u  , hommes^  femmes  et  enfans. 
{f'ox.  I.  Gcéai.v.  ) IjCs  seigneurs 
dont  les  villages  et  les  ch.-Ueaiix 
avoieiit  été  consumés  par  les  flam- 
mes , demandèrent  justice  au  roi , 
qui  recommanda  exprésgement  à 
ion  fils  Henri  II,  en  mourant  , 
de  faire  punir  les  auteurs  de  cette 
barbarie.  L’afl'aire  fut  portée,  en 
i53i  , au  parlement  de  Paris. 
Jamais  cause  ne  fut  plus  solen- 
nellement plaldée  ; elle  tint  cin- 
quante audiences  consécutives. 

président  d'Oppède  paria  avec 
tant  de  force  , et  fit  agir  tant  de 
protecteurs  , qu’H  fut  renvoyé 
absous.  Il  toucha  sur-tout  beau- 
coup par  son  plaidoyer  , qui 
eonimençoit  par  ces  mots  - Judica 
me , Deus  , et  discerne  causant 
nieam  de  gente  non  sanctd.  11 
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làch.a  de  prouver  qu’il  n’avoil  fait 
qu’exécuter  les  ordres  de  Fran- 
çois i"  contre  les  sectaires  , et 
que  Icroi  avoit  ordonné, qu’au  cas 
qu’ils  refusassent  d’ahjurcr  l’hé- 
résie , ou  les  exterminât  comme 
Dieu  avoit  ordonné  à Saul  d’ex- 
terminer tous  les  Amaléeiles. 
Mais  oïl  le  soupçonna  d’avoir  des 
motifs  personnels  de  haine  con- 
tre les  Vaiidois.  « Un  de  ses  lér- 
niiers , dit  Gaïuier  , lui  avoit 
dérobé  le  prix  de  sa  terre  , et 
s’éloit  caché  parmi  eux.  La  com- 
tesse de  Ceiilal , qui  ii’étoit  de- 
venue riclie  que  parce  qu’elle 
avoit  peuplé  ses  terres  d’habita- 
tions vauijoises  , avoit  rejeté  avc« 
mépris  l’oft’re  de  sa  main.  Ce  res- 
seutènent  secret , qu’il  se  dissi- 
muloit  à lui-même  , put  bien  le 
porter  aux  atrocités  dout  il  se 
souilla.  C’éioil  d’ailleurs  un  hom- 
me d’une  probité  et  d’une  inté- 
grité incorruptibles  ; il  exerça  sa 
charge  avec  beaheoup  d'iiomieiir 
jusqu’à  sa  mort,  arryvée  en  i558.  » 
I.ÆS  écrivains  protestvns  , et  d'a- 
près eux  le  président  de  Thou 
et  Dnpleix  , disent  que  ta  justice 
divine  le  punit  de  sa  cruauté  , en 
le  faisant  mourir  dans  des  dou- 
leurs horribles.  Maimboiirg  dit 
i<  que  la  vraie  cause  de  ses  dou- 
leurs fut  la  trahison  d’un  opéra- 
teur protestant  , qui  le  souda 
avec  une  sonde  empoisonnée  pour 
venger  sa  secte  » ; mais  il  ne 
donne  aucune  preuve  de  ce  fait. 
On  a de  d’Oppède  une  Traduc- 
tion française  de  six  Triomphes 
de  Pétrarque. 


tilPPEINORT  ( Gilles-Marie), 
architecte  , regardé  de  son  temps 
comme  un  génie  du  premier  or- 
dre dans  l’art  qu’il  a professé  , 
mourut  à Paris  en  lyôo.  Ce 
maître  posséda  à un  degré  émi- 
nent le  genre  de  dessin  conve- 
nable à sou  art.  Le  duc  d'Orléans, 
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régcut  du  ruvaiiine,  juste  estimn- 
leiir  de»  talenâ  , lui  donna  la 
{.lace  de  direclenr  général  de 
kc>  hâtiinens  et  de  ses  jardins. 
(Ippenurt  a laissé  des  th'sstus 
dont  lluquier  a gravé  avec  lieati- 
ciinp  de  propreté  et  d’intcliigeuce 
mie  suite  considérable. 

■{•  OPIMKN  , poète  grec  , fils 
d'Agesilaiis  , qui  lui  donna  la 
«leineure éducation,  nanuità  .\na- 
zarbe,  ville  de  Cilicie.  Il  llorissoit  I 
d.itis  le  a'  siècle,  sous  le  règne  de  ! 
rciiipereur  Caracalla.  Ce  poète  ! 
a composé  plii.sieurs  ont’mges  où  { 
l'im  remarque  beaucoup  d’érudi-  j 
lion  embellie  par  les  cuannes  et 
la  délicatesse  de  ses  vers.  Noi;;* 
avons  de  lui  cinq  bvres  A&  la 
Véc/ie  et  quatre!^  /«  Chass^.  Son 
poème  sur  la  pèche  , intitldé  lîa- 
liculicon , a été  tradurt  en  vers 
anglais  , etiiuprim<i&  Oxford  en 
lyai  , in-8"  , a\e(^  un  abrégé  de 
sa  vie.  L’empereur  Caracalla  , 
louché  des  broutés  de  sa  poésie, 
lui  fit  donnyé'  un  écu  d’or  pour 
chaque  vcçs  du  Cjne^eticun  ou 
3'iitilé  ii(f  ta  Chasse.  C’csl  vie  là 
que  le^  vers  d’Oppien  , dit-on  , 
furen,!'  appelés  f 'ers  dorés.  Sou 
portrait  du  cerf,  dans  ce  poème  , 
es»rd’un  grand  peinire.  Ce  poète 
^t  muissoimé  par  la  peste  dans 
S8  patrie,  au  commccceinent  du 
troisième  siècle , ù l’ège  de  3o 
ans. Les  meilleures  éditions  de  ses 
poèmes  imprimés  à Florence  dès 
J 478  , iti-4°  > sont  celles  de  Ve- 
nise , i5i3  et  i5i7  , in  -8“;  de 
Paris  , en  i549  , remarquable 
par  la  beauté  et  l'exactitude  ; 
et  do  Lc^'de  , 1597  > .*“-8'’  , eu 
grec  et  en  latin  , avec  de!  no- 
tes de  Rittersbuys , pleines  d’éru- 
ditiou.  On  a une  traduction  en 
mauvais  vers  français  , par  Flo- 
rent Chrétien  , du  poème  de  la 
Chasse , 1 5y5 , in-4"  ; et  en  prose  , 
par  Samvièl  Fermât  , à Paris  , 
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it)90,  în-ia:  mais  la  meilleure 
traduction  française  du  poème  de 
la  Chasse  est  celle  de  Belin 
.de  Balhi  , avec  des  reinarqnc.s  , 
suivies  d’un  extrait  de  la  grande 
histoire  des  animaux  d'KlJcmiri, 

Ear  M.  Silvestre  vie  Sacy  , Stras- 
oiirg  , 1787  , iii-8“.  Aut.  M.  Sal- 
viiii  a traduit  en  italien,  et  eu  vers, 
les  poèmes  de  1a  Chasse  et  tic  la 
Pèclie  ,avt.‘c  des  remarques  , Flo- 
rence , <7'a8  , iu.'8°.  Suidas  , dans 
son  Dicliounaire  grec  , à l'article 
de  la  vie  vl’tdppien  , assure  que 
ce  poëtqavuit  composé  uii/mé'wio 
eu  ciuq  livres  sur  la  Chasse  aux 
oist>aux  J cet  ouvrage  n’est  point 
parvenu  jusqu'à  nous.  Krasme 
Winding  a donné  la  paraphrase 
du  sophiste  Kuteciiio.s  sur  ce 
dernier  poème  d'Oppien  , d’après  ■ 
un  manuscrit  du  \ atican  , publié 
à Copenhague  eu  1702  , iii-8*. 
Vojez  VERcèce. 

•}•  OPPIUS  (Caîus)  .'iiiteur  , 
selon  quelques-uns  , des  Com- 
mentât tvs  sur  les  f’uerres  <t A- 
lexandre , tt Afrique  et  d’Espa- 
gne , attribués  à liirlius.  ( Voyez 
ce  mot.  ) Ou  croit  aussi  qu’il  a 
l'ait  un  Traité  des  i/ommes  il- 
lustres. — Un  tribun  roinaiu  de 
ce  nom  , dans  le  6*  siècle  de 
Rome , proposa  une  loi  appelée 
de  sonuoni  Oppia,  pour  haiiiiir  le 
luxe  de  la  rcpiihlique,  et  y bor- 
ner sur-tout  la  dépense  des  feni- 
nies.  File  leur  délcudoit  d’avoir 
sur  elles  plus  d’une  demi-once 
d'or,  de  porter  des  vétemeiis  de 
dilTéieiites  couleurs  , et.  de  sa 
faire  traiuerdaiis  des  chars.  Cette 
loi  causa  de  grandes  riiiiieiirs  , et 
divisa  Rome  en  deux  partis  : ceux 
qui  rcgrettoioia  |a  simplicité  des 
mœurs  antiques  l’avoient  fait 
adopter  j les  autres  eu  récla- 
inoieiil  l'abrugatioD.  Ixis  feiniiics, 
suivant  Plutarque  , parcoiiroieiit 
les  rues , et  cntouroieiit  la  place 
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|>abti<]iie  , en  menaçant  de  ne 
plus  remplir  le  devoir  conjugal 
tant  que  la  loi  oppiemie  subsis- 
tcroit.  Leurs  sullicitalions  réus- 
sirent , et , malgré Catou  et  d’au- 
tres sénateurs  aussi  austères,  la 
lui  lut  anéantie. 

t OPPORTUNE  (sainte) , ab- 
besse de  Montreuil,  dans  le  dio- 
cèse de  .Séez  , étoit  d’une  Camille 
âlluslre  , et  soeur  de  saint  Gode- 
graiid  , é\éque  de  ce  siège. 'Elle 
mourut  le  il  avril  1770. 

OPS  (Mjthol.  ),  fille  du  Ciel 
et  de  Vesla  , sœur  et  femme  de 
Saturne  , est  lu  même  que  Rhée 
et  C^bèle.  Cicéron  la  prend  pour 
la  Terre  . parce  que  c’est  elle  qui 
produit  les  choses  nécessaires  à 
la  substauce  des  hommes,  yoy. 
CrOÈLE. 

T.  OPSOP.E.ÜS  (Vincent)  , 
Alleiiiiiiid,  écrivain  du  16'  siècle, 
dont  nous  avons  en  latin  un  poeme 
bachique  , intitulé  De  arte  bi- 
bendi , Francfort,  1578,  in-8“  , 
qui  plut  à ceux  de  sa  nation- 

II.  OPSOP.EÜS.  Foyez  Ob- 
sopecs. 

t OPSTR.\ET  (Jean) , né  à Be- 
Tinghen  dans  le  pays  de  Liège  en 
iü3(  , professa  d’abord  la  théolo- 
Igie  à La>uvain , ensuite  au  sémi- 
naire de  Maliiies.  L’archevêque  de 
cette  ville,  instruit  de  son  attache- 
ment h Jansénius  et  à Quesnel  , 
le  renvoya  comme  un  homme  dan- 
gereux. De  retour  a Louvain, il  en- 
tra dans  les  querelles  excitées  par 
les  écrits  de  bteyaert , et  fut  ban- 
|ai  par  lettre  de  cachet , en  1704  , 
«le  tous  les  états  de  Philiirpe  V. 
Revenu  à Louvain  deux  ans  après, 
lorsque  cette  ville  passa  sous  la 
dommadou  de  l’empereur,  il  fut 
i«itprincipalducoltégedcFaucon, 
Opstraet  mourut  dans  cct  eirqdui 
ht  Q9  novembre  17U0.  Oh  a de 
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lui  un  grand  nombre  d’oai'enges 
en  latin  et  en  français.  I-es  princi- 
paux sont,  1.  Theses  theolo^icœ, 
1706.  II.  Dissertation  thêologi(/ue 
sur  la  manière  rT administrer  le 
sacrement  de  pénitence  , contre 
Sieyuërt,  in-i2.lll.  La  vraie  doc- 
trine touchant  le  baptême  labo- 
rieux , 3 vol.  in  - 12  , conire  le 
même.  IV.  Instructions  théolo^i- 
ques  pour  les  Jeunes  théologiens. 
V.  Le  bon  pasteur , où  l’on  traite 
des  devoirs  des  pasteurs.  Ce  li- 
vre a été  traduit  en  français  par 
Hermaiit  , curé  de  Miiltot  pi-ès 
de  Caen  , en  1 vol.  in-i2.  VI. 
Theologus  christianus  , mis  en 
français  par  .Saint-Audré  deBeau- 
cbcstie  , lils  d’un  président  à 
mortier  du  parlement  de  Gre- 
noble , et  imprimé  avec  quel- 
ques retrancliemcns  et  quelques 
additions  , Paris  , 1723  , sous  c* 
titre  ; IjC  directeur  d’un  jeune 
théologien,  in- 12.  VII.  Instruc- 
tions théologiques  sur  les  actes 
humains  , 3 vol.  in-i2.  VIIL 
Théologie  dogmatique , morale , 
pratique  et  scolastique  , en  3 vol. 
in-i2.  LK.  De  lacis  lheologicis dis- 
serlationes  decern  , Lille,  1757  , 
3 vol.  in- 12.  X.  Dissertation 
théologique  sur  la  eomrersion 
du  pécheur.  Ce  livre  traduit  en 
français  , mais  avec  beaucoup 
de  liberté,  par  l'abbé  François 
Denattes  , a clé  imprimé  plusieurs 
fois  sous  ce  titre  ; Idée  de  la 
conversion  du  pécheur  , et  Tt  ail^ 
de  la  confiance  chrétienne.  La 
deruièl'e  édition  française  est  de 
1733,  en  deux  vol.  in-i2,  avec 
des  add  tions  qui  ne  sont  pas  du 
traducteur.  Ou  a aussi  donné  lïn 
Italie  la  Gollectiou  des  Œuvres 
de  Jean  Opstraet. 

OPTAT,  évéquB  de  Milève, 
ville  de  Numidie  en  Ah-ique  , 
au  4'  siècle  , luort  eu  584  • 
BOUS  l’empire  de  Valentinien  eî 
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•le  Valons , a un  nom  célèbre 
dans  l'Kglise  , quoiqu’il  n’y  soit 
guère  connu  que  par  ses  ouvra- 
ges. Saint  Augustin  , saint  Jé- 
rùiup,  saint  Fiilgeuce  le  citent  j 
avec  (loge.  « Optât,  dit  le  premier,  I 
poiirroit  être  une  preuve  (le  la  vc-  : 
rité  de  l'Église  catholique  , si  elle  | 
s’appuyoit  sur  la  vertu  de  ses 
ministres.  « Nous  n’avons  d’Op- 
tat  que  sept  livres  du  Sc/iisrne 
des  donatistes  , contre  Parmé-  : 
nien , évêque  de  cette  secte.  Cet  ' 
ouvrage  est  une  marque  de  la 
netteté  de  son  esprit;  Son  style  : 
est  nohie  , voliénienl  et  serré.  La 
meilleure  édition  de  ce  livre  est 
celle  du  docteur  du  Pin  , Paris  , 
ijoo  , in-t'olio.  L’éditeur  l’a  eii- 
ricliic  de  courtes  notes  au  bas 
des  pages  , avec  un  recueil  de 
tous  les  actes  des  conciles  , des 
lettres  des  évêques  , des  édits 
des  empereurs , et  des  actes  des 
martyrs , qui  ont  du  rapport  à 
i'histoire  des  donatistes , dispo- 
sés par  ordre  chronologique  jus- 
qu’au temps  de  Grégoire-le-Craiid, 
On  trouve  à la  tête  une  Préface 
savante  et  bien  écrite  , sur  la  vie  , 
les  (Kiivres  et  les  diH’érentes  édi- 
tions d’Optat.  Avant  celle  de  Du- 
pin , on  estimoit  l’édition  qii’avoit 
donnée  Gabriel  Aiibespine  , avec 
des  annotations,  à Paris,  en  i5ôi, 
et  celle  de  Le  Prieur  , 1679. 

ORANG-ZEB.  y.  Au*eng-Zeb. 

1.  OR.\NGE(  Philibert  de  Cuv- 
LONS  , prince  d’ ) , né  en  i5o2  , 
quitta  le  sen  ice  de  Francis  I" 
eu  i5ao  , piqué  de  ce  rjii’à 
Fontai-  ehleaii  le  niaréchal-tles- 
logis  de  la  cour  , par  ordre  du 
roi , l’avoit  délogé  pour  faire 
place  à un  ambassadeur  du  Polo- 
gne , et  passa  h celui  de  l’empe- 
reur. Il  perdit  par  ce  change- 
aient sa  principauté  d'Orange  , 
que  le  roi  In  saisir  , ainsi  que  h* 
gouverueiuent'de  Bretagne , qu’il 
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avoit  eu  dès  le  berceau.  L’em- 
pereur l’eu  dédoinniagea  en  lui 
donnant  la  principauté  de  Mel- 
phes,  le  diKUié  de  Gravina,  plu- 
sieurs autres  terres  en  Italie  et  en, 
Flandre  , et  l’ordre  de  la  toison 
d'or.  Ijc  prince  d’Orange  lit  ses  pre- 
mières armesà  la  reprise  de  Tour- 
nay  sur  les  Français  en  i5ai  , et 
commanda  toute  l’infanterie  es- 
pagnole au  siège  de  Fontara- 
Iiie  en  ijaa.  Ayant  été  fait  pri- 
sonnier par  André  Doria  en 
172.}  , il  lut  envoyé  à la  tour  de 
Bourges  , où  il  resta  jusqu’au 
traité  de  Madrid  après  la  bataille 
de  Pavie  , par  leijuel  l’empereur 
lui  lit  rendre  sa  principauté.  Il 
fut  général  de  l’armée  impériale 
eu  1.^127,  prit  Rome  qu’il  sacca- 
gea après  la  mort  du  connétable 
de  Bourbon , et  perdit  la  vie  le 
3 août  i55o  , dans  un  combat 
en  Toscane  près  de  Pistoie,  où 
il  commancloit  les  troupes  de 
l’empereur  contre  les  Florentins  , 
alors  en  guerre  avec  le  pape. 
Il  n’avoit  point  encore  atteint 
I l’âge  de  vingt- huit  ans',  et  il  ne 
i laissa  qu’une  tille , qui  porta  ses 
I titres  et  ses  biens  dans  la  maison 
I de  Nassau. 

• 11.  ORANGE  (le  prince  Fré- 
déric d’) , second  fils  du  stathuu- 
der  , cummanda  eu  179.3  et  1794  , 
sous  sou  frère  le  prince  hérédi- 
taire , contre  les  Français  , et  dé- 
I ploya  beaucoup  de  bravoure  , 
d'activité  et  d’intelligence.  Ces 
\ deux  campagnes , dans  l’niie  des- 
quelles il  fut  blessé,  le  i3  sep- 
! teinbre  1790  , lirciit  concevoir  les 
! plus  grandes  espérances  de  se.s 
I talcns.  Ayant  passé  , eu  179(1  r 
' au  service  d’Autriche  eu  qualité 
I de  général  - major  , il  ne  tarda 
I pas  à les  justifier.  Le  5 septem- 
bre il  rendit  de  grands  services 
ù la  bataille  de  VV  urubourg  , et 
[ s«  signala  ensuite  au  siège  de 
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Rchl  ; le  8 octobre  il  repoussa 

Pillent  reiiiieini  dans  la  place. 
I.e  ai  novembre , étant  accouru 
au  inoiiient  où  tous  les  postes 
aiilricliiens  étoient  en  déroute  , 
il  se  mit  à la  tète  d’une  compa- 
gnie hongroise  , lit  face  à l’enne- 
mi , qui , croyant  avoir  alTaire  à 
une  Idtc  de  colonne , ralentit  sa 
marche  , et  donna  ainsi  le  temps 
d’arriver  à la  réserve  , qui  re- 
poussa les  Français  dans  leurs 
retrancheinens.  l..e  a décembre 
il  conduisit  la  pren^icre  attaque 
sur  les  flèches  de  Relil , les  em- 
porta d'assaut  , et  enleva  quinze 
pièces  de  canon.  Il  montra'  dans 
cette  afi'aii'e  la  plus  grande  in- 
trépidité et  rintplligence  la  plus 
consommée.  Il  continua  à £trc 
employé  en  1797  , prit  eu  avril 
le  commandement  d’un  camp  des- 
tiné à couvrir  Vienne  , passa  en- 
suite eu  Italie  , et  y mourut  pi-cs- 
que  subitement  au  commence- 
ment de  la  campagne  de  1799. 
Sa  perle  causa  de  vifs  regrets 
dans  toute  l’armée  autrichieinie  , 
et  lut  une  véritable  calamité  pour 
la  maison  d’üratige  , qui  perdoit 
eu  lui  ridule  des  Hollandais  , et 
un  soutien  du  parti  stalhoudé- 
ricn. 

III.  OH.VNGE.  frayez  Char- 
v^ci.  Nassau  , n“  1 , et  Ijcillai’me  , 
11»  IV. 

OR.VNTES  (François),  cor- 
delier  espagnol  , mort  en  i58/|., 
assista  en  qualité  de  théologien 
au  couciie  ne  Trente  , où  il  pro- 
nonça un  savant  Discours  eA  i56'j. 
Il  fut  ensuite  confesseur  de  dou 
Juan  d’Autriche  , puis  évêque 
«l’Oviedo  en  i58i.  Ou  a de  lui , 
en  latin  , uu  Livre  contre  les  ins- 
titutions de  Calvin  , etc. 

ORATOIRE  d'iTALiE  ( Ijps  pè- 
res de  1’).  A^ty-eiNÉat , n»  I. — üe 
France,  ojrez  Bérulle. 

T.xm. 
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ORBAY.  Voyez  Oorbav. 

* üRBESSAN  (.\nnc- Marie 
d’Aicnan  d' ) , né  à Toulouse 
en  170g,  président  à mortier  au 
parlement  , mort  sur  la  fin  du  i8» 
siècle  , a traduit  de  l’anglais  de 
Middleton  le  Traité  du  sénat  ro- 
main , Montauban  , içSS,  in-ia  , 
et  l’a  enrichi  de  notes.  Ou  a en- 
core de  lui  Mélanges  liiston- 
ques  et  critiques  de  physique  , 
de  littérature  et  de  poésie  , Pa- 
ris, 4 '‘'l-  in-8»  , et  Variétés  lit- 
téraires , pour  servir  de  suite 
aux  Mélanges  , Paris , 1781  ,avol. 
in-8». 

ORBI.VN.Y  ( Barbia  ) , impéra- 
trice romaine,  la  troisième  femme 
d’Alexandre  Sévère.  Ses  médail- 
les , assez  rares  dans  les  différcus 
modules  , sont  recherchées. 

ORCAN.  Voyez  Orkan. 

ORCIDÈS  (Mylhol.),  capi- 
taine hébrysicn  , combattit  vail- 
lamment contre  les  Argonautes 
descendant  sur  le  rivage  de  sa 
patrie,  et  tua  de  sa  main  Ta- 
laüs. 

ORCÜS  (Mythol.  ) , Dieu  des 
Enfers,  le  même  que  Pliitou  , 
ainsi  appelé  du  nom  grec 
tombeau  ou  sépulcre.  Les  an-, 
ciens  doniioient  ce  nom  à toutes 
les  divinités  de  l'enfer , même  à 
Cerbère.  Il  y avoit  de  ce  nom  un 
fleuve  de  Thessaliequi  sortoit  des 
marais  du  Styx  , dont  les  eaux 
étoient  si  épaisses  , qiilelles  siir- 
naeeoieiit  comme  de  l'huile  sur 
celles  du  fleuve  Pénée , dans  le- 
quel elles  se  déchargeoient.  Ce 
fleuve  auroil  bien  pu  donner  aux 
poètes  une  idée  des  demeures  in- 
fernales. 

ORDÉLAFFI.  Voyez  Cia. 

ORDÉIUC  ViTAt.  Voyc.  Ot- 
aéme. 
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ORÉfîlITS  (Augustin  ),  phi- 
lüsophp  et  lliéoiogirn  , né  ii  r(o- 
reiice,  de  pai-eus  pauvres  , nllu 
à lînme  pour  y l'aire  w's  études. 
On  le  plara  dans  une  petite  pen- 
sion hoiirgcoisc  , où  il  éprouva, 
les  mêmes  sollicitations  que  le 
patriarche  Joseph , et  l'imita 
dans  sa  conduite.  Fuyant  la  mai- 
son de  son  h6te.ssc  , il  passa  une 
nuit  d'hiver  dans  la  rue,  sans 
haliils.  Ja;  cardinal  Itellarmiii, 
l’ayant  connu  , le  lit  eleverdans 
un  collège  de  pensionnaires  de  la 
première  qualité  à Rome.  Oré- 
gins  l'ut  cliargé  par  le  cardinal 
barlx’rin  d'evainmer  quel  étoit 
le  sentiment  d'Aristolc  sur  l’iin- 
niorlalité  de  l’aine,  et  c’est  pour 
ce  sujet  qu’il  publia,  en  i6âi', 
son  livre  intitulé  y/rislotcUs 
vera  de  rationntis  animm  inunoi^ 
talitate  sentenlia  , iu-q"-  fcnlin 
ce  qardiual , étant  devenu  luqie 
sous  lu  nom  d'Urbain  \'I1I  , t’ho- 
nora de  la  pourpre  en  ifiô4,  cl 
lui  donna  l’archevéché  de  I!é- 
nevent , où  il  mourut  en  i63fj , à 
58  ans.  Il  a laissé  les  Traités 
de  Deo,  de  Trinitnlc  , de  An- 
gelis  , de  Opéré  sex  dicivm  , et 
d’autres  ouvrages  imprimés  h 
Home  eu  16.V7  et  en  i64'-i  , in- 
i'olio  , par  les  soins  de  JNicolas 
Orégius  sou  neveu.  lai  cardinal 
Bellaniiiii  l'appeloit  son  tliéolo- 
gieu,  cl  le  pape  Urbain  VIll 
son  docteur. 

ORKLLAIVA  ( François)  , le 
premier  Furopéen , à ce  que  l’on 
croit  communément  , qui  a re- 
connu la  riv  ière  dc.s  Amazones  , 
s’embarqua  en  lôôq,  assez  près 
de  Quito  , sur  la  rivière  de  Coca, 
qui  plus  bas  prend  le  nom  de 
INapo.  Ile  celle-ci  il  tomba  dans 
une  autre  plus  grande  , et  se  lais- 
sant aller  savis  antre  guide  que 
le  courant,  il  arriva  au  Cap  du 
rioi'd , sur  1a  côte  de  la  Ouiaue, 
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après  une  navigation  de  près  df 
1800  lieues.  Oicllaiia  péril  dix 
ans  après  , avec  trois  vaisscauÿ 
qui  bu  avoienl  été  confiés  eu  Ivj- 
pagne  , sans  avoir  pu  rctronvër 
rembouchure  de  sa  rivière.  La 
rencontre  qu’il  lit , en  la  desFèn- 
ilant  , de  quelques  femmes  ar- 
miles  , dont  un  cadqiic  ludidti 
lui  avoit  dit  de  se  délier  , la 
lit  nommer  rivière  des  Ania-' 
zones. 

OREIJ/R  ( Rigand  d’)  ou 
d’Ochclle  ou  d’Auiieille  , cheva- 
lier , comte  dé  A'ngarolc  en  IWiLe , 
baron  de  Villeneuve  en  A uv  ergnr  ,• 
cunsriller-chambetlan  et  iiiaitre 
d'hôtel  du  roi  , gouverneur  et 
sénéchal  d'Agénois  et  de  G.aS- 
cogne  , etc.  , né  b Villeneuve-  • 
de-rAnibron  en  .Vuvcrgnè,  de? 
Kerre  d'Orellc  , seigneur  de  èc 
lieu  , eut  une  éducation  qui  le 
mil  H mômé  de  remplir  des  plac.çs 
iiriportantcs.  D'abord  il  oeeuria 
iiu  grade  dans  le  militaire  , et  de- 
vint commissaire  des  revues  dan'i 
sa  province.  Vers  l’an  i48i  il  lut 
appelé  b la'  cour  cl  y obtint  la 
ciiarge  de  chambellan  et  maître- 
d'hôlel  dii  roi  iiOuis  \I.  Il  est 
présumable  qu’il  dut  cet  avance- 
ment à Jean  de  üoyat  , son  com- 
patriote. {Fojez  UovAT.  ) Il  sut 
se  maintenir  dans  celle  place 
sous  plnsieurs  rois.  Kn  uJSS 
Charles  Vill  l’envoya  dans  l’ile 
de  Rhodes  , auprès  du  grand'- 
maître  des  chevaliers  de  Saiut^ 
Jean-de-Jérusalem  , pour  négo'-  - 
cier  sur  l’all’airc  du  sultan  /A- 
zime.  En  i494  d suivit  ce  roi  b la 
conquête  de  Naples  ; il  y coin- 
inandoit'  cent  hommes  d'armes  ; 
il  lit  distinguer  son  courage  dans 
plnsieurs  rencontres  , et  obtivit 
pour  - récompense  de  ses  ser- 
vices militaires  le  comté  de  No- 
garole.  Fin  i4s)5  j de  retour  eji 
Frauce  1 il  fut  fait  chevalier  et 


\ 


1 


OREL 

obtint  la  place  Je  ijailll  (le  Char- 
ttres,  (lom  il  se  dciiiit  en  i5<)5. 
. Dans  1,1  milme  aiiii,?e  i495,ilfnl 
nomme  ambassaJenr  anpn'îs  des 
ducs  de  Savoie  , de  Milan  , cl  au- 
ti-es  parties  d’Italie.  Lonis'Xil  , 
en  i5o8  , l’envoya  en  ambassade 
auprès  de  rempereiir  Maximi- 
f lien  , on  il  resta  plusieurs  années. 
11  revint  cependant  en  France  èl 
lut  nmvoyé  en  Allemagne  à plu- 
sieurs reprises.  .Maximilien  eut 
pour  lui  les  égards  les- plus  dis- 
tingués. 11  lui  fournit  un  blason 
jour  ses  armes , el  conseutil  à être 
e parrain  de  sou  lils  aîné.  On 
peut  voir  dans  le  Recueil  des 
lettres  du  roi  Louis  XII,  etc.,  pu- 
bliées en  1712  , en  uuellc  estime 
étoit  l’ugaïul  d’Oreilc.  Sous  le 
«règne  de  François  I*" , sa  faveur 
déclina  avec  sou  âge  . ii  se  relira 
eu  Auvergne  , où  il  lit  bâtir  le 
vasle  château  de  V illeneuve  , dans 
le  villag'.?  de  ce  nom  , iiiagnilique 
pour  le  temps  et  qui  subsiste  en- 
core. On  V conserve  sou  casque, 
son  verre  à boire  , sa  canne,  son 
bonnet  de  velours  , etc.  Dans  la 
■«galerie  on  voit  son  portrait  en 
pied  , peint  siu'  le  mur  , auprès 
duquel  est  une  inscription  où 
Rigaud  iTOrelle  s'applaudit  de 
s'être  ménagé  pour  sa  vieillesse 
' une  retraite  agréable.  A l’abri 
des  intrigues  «le  la  cour  , il  re- 
Coimnande  au.v  courtisans  , dont 
il  trace  les  pénibles  devoirs , de 
.l’imiter  et  de  se  bâtir  une  maison 
pour  s’y  retirer  quand  la  cour 
jauldra  , c’est-à-dire  lorsque  la 
cour  viendra  à leur  manquer. 
V üici  ces  vers  , qui  n'onl  jamais 
été  imprimés  : ils  sont  intitulés 

le  Dit  d'un  vieux  maitre-cT hôtel. 

M' 

Vous  « qui  à cour  royal  servez , 

^ £nteac!ez  mon  enselenement  y 
Oiez  , voyez  , soutt'rez,  taisez, 

£,t  vous  portez  courtoisement, 
faites  bien  , serrez  loyauliaCDC, 
ctial  fui  fcace  y aura , 


ORES  83 

Acquiert  un  lieu  secrèremer.r 
Pour  aller  quant  13  cour  fauldra. 

Vous  dttvcz  bien  considérer 
Que  la  cour  fault  soudaînenicnt , 
üa  par  mort  ,que  vous  l’Cntcadcz  , 

Ou  par  trop  y avoir  de  gent , 

Ou  par  rapport  fait  faulcemcat , 

Ou  quznd  ia  cour  se  reffraindra  j 
Qui  n’a  Io(;is,  i)  eit  doutant  « 

Pour  aller  quant  la  cour  fzuldra. 

Le  temps  s’en  va , bien  le  savez , 

£r  grâce  faolt  soudainement  ; 

Le  futur  regarder  devez, . 

Que  vous  ne  soyez  indigent  j 
Car  s’il  vous  vient  quelqu’accidcnt, 

Cas  pourvu  tous  sccourcra. 

Et  direz  j’ai  un  iougement 
Pour  aller  quant  la  cour  fauldra. 

L 

PrÎTice,  n’evt-ce  fait  changement  ? 

Et  St  eo  parle  quivoutdra, 

I')e  faire  un  aubergement  - 

Pour  aller  quant  U cour  fauldra  } 

I«c  prince  auquel  s’adressent  ces 
derniers  vers  est  certainement 
François  I"  , qui  , pour  aller  au- 
devant  du  pape  Clément  VII , qui 
condiiisoit  en  France  sa  niece Ca- 
therine de  Médicis  , tiaversa  l’Au- 
vergne , et  vint  visiter  le  vieux 
maitrc-d'hôtcl.  Ce  roi  conctia  à 
Villeneuve  le  16^  juillet  1 553,  et 
en  partit  le  lendemain. 

ORRLLIS  ( Nicolas  de  ) , 
cordclier , natif  d'Angers,  m.n-t 
en  laissa  un  Mréfré  de 

théologie  selon  la  doctrine  dix 
Scot  ) in-8''. 

* ORÉSIÉSIS  ou  Oi'.iESitîs , 
solitaire  d’Egypte  , conteinpo» 
rain  de  saint  Èaeome  et  de  Théo- 
dore , vivoit  dans  le  4'  siècle. 
Il  composa  un  ouvrage  intitulé 
Régula  de  instiUHione  monn- 
chorum  , qui  se  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pè'-es.  On  lui 
attribue  un  autre  Traité  rfe  Co- 
gitationibus  sanctorum,  rapporté 
par  Henri  Canisius. 

ORESME  (Nicolas) , docteur 
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de  Sot-bonne  et  grand  - maître  ! 
du  collège  de  Navairc  , natif  île 
Caen  , fut  précepteur  de  Charles 
V,  <|ui  lui  donna,  en  1577, 
l’évéïné  de  Usleux.  Oresme,  dé- 
puté à Avignon  , en  i?î68_,  vers 
le  pape  Urbain  V , lui  per- 
suada de  ne  pas  retourner  à 
Rome.  Revenu  dans  son  dio- 
cèse, il  J fit  fleurir  la  science  et  la 

Îtieté.  l.es  belles-lettres  , la  phi- 
osophie , la  théologie  et  Iqs 
bonnes  œuvres  rcmpliieut  en- 
tièrement sa  vie  , qu’il  termina 
en  i38q.  Ses  ouvrages  les  pins 
connus  .sont , 1.  Un  Discourt 
contre  les  déréglemens  de  la  cour 
de  Rome.  il.  Un  Ti  aité  estimé  , 
De  comniunictitioiie  idiomalum. 
111.  Un  Discours  contre  le  chan- 

fcincnt  de  la  inunnoie.  IV.  Un 
raité  De  Antichrislo , plein  de 
rétlcxious  judicieuses , iiiipriiné 
dans  le  tome  g*  de  VAmplissima 
CoUeclio  du  ' Père  Martenne. 
V.  Sa  Trtuluctiou  de  la  Morale 
et  de  la  PolitLque  d’Anstote  , 
ainsi  que  celle  du  Traité  de  Pé- 
trarque , des  Remèdes  de  l’une 
et  de  l’autre  fortune , qu’il  en- 
treprit, par  ordre  du  roiCnarlesV. 
Cette  traduction  , revue  par  Gal- 
liot  du  Pré,  parut  k Paris  en  i554, 
in-folio  avec  figure.  On  le  dit 
auteur  encore  d’une  Traduction 
française  de  la  Bible  , également 
attribuée  k Raoul  de  l’iesle  et  k 
Giiyars  des  Moulins.  Ceux  qui 
ont  avancé  ce  fait  se  sont  étrange- 
ment trompés  ; peut-étie  Oresme 
«-t-il  corrigé  CCS  deux  ouvrages; 
mais  le  dernier  avoit  paru  près  de 
cent  aus  araut  lui. 

I.  ORESTE  (Mj-thol.)  , roi  de 
Mvcèucs,  ülsd'Agamcmnonetde 
Clvlemnestie.  Sa  sœur  Electre , 
craignant  qu’Egisthe  , qui  avoit 
toc  Agameiunou  et  déshonoré 
Clytemneslre  , ne  le  fit  mourir, 
Txnvuja  secrètement  ches  Stro- 
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! phius  , roi  de  Pliocéc  , qui  le  Ct 
élever  avec  son  fils  Pvlade  dont 
il  devint  dès-lors  l’ami  insépa- 
rable. Après  y être  resté  douze 
ans  , il  levint  k Argos  avec  quel- 
vpies  Phocéens  em  oyés  par  Stro- 
phius  , qui  avoient  ordre  d’an- 
noncer la  mort  d’Orestc  dans  la 
ville.  Electre  , qui  étoit  du  com- 
plot , l'introduisit  avec  les  Pho- 
céens chez  sa  mère  Clytemnes- 
tre  qu’il  tua  d’abord  , et  ensuite 
Kgislhe  , pour  venger  la  mort  de 
Son  père.  Ile  là,  passant  en  Epire 
dans  le  temple  ne  üelphes  , il  y 
poignarda  Pyrrhus  au  pied  de 
i’antcl  où  il  alloit  épouser  11er- 
mionc  , ct  voulut  enlever  celte 
princesse  ; mais  toujours  agité 
des  Furies  depuis  son  pajricide  , 
l’oracle  lui  ordonna  d’aller  dans 
la  Tauride  pour  se  purifier  de 
ses  crimes.  Il  partit , accompagné 
de  Pyladc  son  intime  ami  , qui 
ne  voulut  jamais  le  quitter  ; ct 
lorsqu'ils  furent  arrivés,  ils  fu- 
rent arrêtés  par  ordre  de  Thoas, 
roi  de  celte  contrée,  poiu-  être 
sacrifiés.  Oresteavant  été  désigné 
pour  l’Olrc  le  premier  , Pylade 
voulut  inutilement  prolonger  la 
vie  de  son  ami,  en  mourant  k sa 
place;  mais  dans  le  momcntqii’O- 
reste  alloit  recevoir  le  Coup  d# 
couteau  , Iphigénie  sa  sœur  , prê- 
tresse de  Diane,  le  reconnut.  Ils 
tuèrent  Thoas  et  prirent  la  fuite. 
Pylade  épousa  Iphigénie  , et 
Oresie  eut  Herinione,  dont  il  gou- 
verna les  états.  Il  mourut  lie  la 
morsure  d’une  vipère  vers  l’au 
I i4h  avant  ,1.  G. 

II.  ORIÙSTE  , préfet  d’Alexau- 
drie.  Voyez  Hypacie. 

f III.  ORESTE  , général  ro- 
main. Voyez  Népos  , 11“  II  , et 
Glyc^he  , n®  II. 

IV.  ORESTE , tyrau  de  Rome. 
V ayez  Aqucstvls  et  Oooau&e. 
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ORESTILLE  { Livie  ) , fl’iine 
illu;>trc  l'amiltc  romaine , belle 
et  spinluulle , fut  prnmisc  au 
üéuatuur  Calpurniiis  i‘ison,  qui  , 
Itour  reudre  la  célébration  de  son 
uyinen  plus  soleiiiieile  , y invita 
l’empereur  Caligiila.  Celui-ci, 
charmé  de  la  nouvelle  épouse, 
remmena  après  le  festin  et  l'é- 
pousa le  jour  même.  .Quelque 
temps  après  il  la  répudia  ; et 
ayant  appris  qu’elle  avoil  reçu 
chez  elle  Calpurniiis  , il  les  exila 
l’uu  et  l’autre  dans  des  îles  sé- 
parées et  lointaines. 

ORFANEL  ( Hyacinthe  ) , do- 
minicain espagnol , né  à Valence 
en  lôyS  , brûlé  vif  dans  sa 
mission  du  Japon  , en  i6i-i  , à 
ans,  est  auteur  d’une  His- 
toire lie  la  prédication  de  t Evan- 
gile au  Japon  , depuis  i6oa  jus- 
qu’en itiîi.  Cet  ouvrage,  exact  et 
curieux  , i'ut  imprimé  à .Madrid 

«n  i653,  in-4“. 

ORGAGNA  (André  de  Cjc- 
cioNK  ) , peintre  , sculpteur  et 
architecte  , né  k Florence  en 
ijag  , mort  en  loSg  , s’est  rendu 
reconiinandable comme  peintre  : 
il  avoit  un  génie  facile  , et  ses 
laleus  auroient  pu  être  plus 
distingués  s’il  avoit  eu  devant 
les  yeux  de  plus  beaux  ouvrages 
que  ceux  qui  exlstuieiil  de  son 
temps.  C’est  à Pisc  qu’il  a le 
plus  travaillé;  il  y a peint  un 
Ju-’ement  universel,  dans  lequel 
il  a allècté  de  représenter  ses 
amis  dans  la  gloire  du  Paradis  , 
et  scs  euuemis  daus  les  tlaïunies 
de  l’Enfer. 

I.  ORGEMONT  (Pierre  d’ ), 
de  Lagny-sur-Mariie  , conseiller 
au  parleuient  <le  Paris  sous  le 
roi  Philippe  de  V'alois  , suc- 
«essivement  maître  des  requêtes 
du  l’iiûlcl,  sccoud  président  au 
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même  parlement,  chancelier  du 
üauphiné  , premier  président , et 
enliu  chancelier  deFrancceutSyj. 
Ce  qu'il  y a de  singulier  , cVst 
que  , suivant  les  actes  anciens  de 
la  ch.ambre  des  comptes  de  Paris, 
il  fut  élu  chancelier  de  France, 
par  voie  de  scrutin , en  présence 
du  roi  Ch.-irles  V.  11  exerça  celte 
charge  jusqu’au  mois  d’octobre 
t38o , que  son  grand  Age  l’obligea 
de  remettre  les  sceaux  au  roi.  IL 
mourut  à Paris  eu  i38<>  , avec- 
une  grande  réputation  d’intégrité. 
Sa  postérité  masculine  huit  a. 
François  , mort  au  siège  de  Chor- 
gea  en  i5&7. 

* II.  ORGEMONT  ( Nico- 
las d ) surnommé  le  Boiteux  , 4* 
lils  du  précédent , et  de  Marmie- 
ritc  de  v'oisincs , né  vers  le  milieu 
du  i4'  siècle  , embrassa  l’état 
ecclésiastique.  La  défectuosité  qui 
lui  valut  le  surnom  de  boi- 
teux ne  l’empéoha  point  d’obte- 
nir un  grand  nombre  de  bénéfices 
et  de  dignités , qu’il  dut  moins  .a 
sou  mérite  qu’a  la  liueur  dont 
avoit  joui  son  père.  11  fut  luajp'u 
des  comptes,  et  çpn.sciller  ^lu 
parlement  de  Paris  , chauoiue  et 
archi.'liacrc  d.ms  l’église  de^  No- 
tre-Dame de  celte  ville,  doyen 
de  celles  de  Troyes  et  de  Saint- 
Martin  de  Tours  , arciiidiacre 
d’Amiens,  chanoine  des  églises  de 
Sainl-.Marliii  rie  Ch-Ympeaux  eu 
Brie,  de  .S.iint-Fursi  à Péroime.ll 
fut,  de  plus,  nommé  en  1399  cha- 
noine de  Sl.-Gcrinain  l’.Aiixçrrois, 
et  «Il  lyi  i doyen  de  cette  église. 
Orgemonl  joiiissoit  d’une  grande 
autorité,  et  éluit , suivant  ce  qu’on 
lit  dans  les  registras  du  parle-. 
ment  de  Paris  , l’uii  des  plus  ri- 
ches clercs  de  France.  Les  nom- 
breux bienfaits  qu’il  tenoit  de  la 
cour  ne  le  rendirent  pas  plus  at- 
taché à sou  .scivice.  Une  unposi- 
liuu  uuércusc , mise  sur  lu  ville 
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(le  Paris,  orcasioiina  en  i4i6  un 
ijriind  mccoulcnteinenl  parmi  scs 
liabilans.  1^  duc  de  iionrgugne  , 
ennemi  du  roi  de  France  , vou- 
lut profiter  de  cette  disposition 
des  esprits  pour  faire  entièrement 
disparoilre  la  cour  de  Franee. 
îVicoias  d’Orgemont  fut  le  clief 
de  la  conspiration  projcti'e.  On 
<n  a\oit  d'abord  (i\é  IVxécu- 
lion  au  vendredi-saint  de  cette 
année  ; mais  dans  la  crainte 
que  les  dévotions  accoutumées 
eti  ce  jour  ne  la  rendissent  plus 
difiicile  , elle  fut  renvoyce  an  di- 
manclic  suivant , jour  de  Pâques, 
l.es  conjurés  dévoient  d’abord  sc 
saisir  du  prévôt  de  Paris,  et  le 
I icr  s’il  rclusoit  d’emrer  dans 
b ur  parti , arrêter  et  emprisonner 
le  roi  Charles  VI,  tuer  la  reine, 
le  duc  de  Bén  i , le  roi  et  la  reine 
de  Sicile,  le  chancelier  de  Fi  ance, 
et  une  infinité  d’autres  person- 
nages iniportaus.  La  conspiration 
lot  découverte  dans  la  malioéo 
du  jour  où  elle  devoit  éclater. 
IVicol.is  d’Orgemout , principal 
conspiratetir  , fut  arrêté,  etaiec 
luises  complices  , Kobin  de  Ces- 
lo_y  , riche  marchand  drapier  , 
llenaud  Maillet , se  disant  prêtre 
et  curé  , et  plusieurs  autres.  L'é- 
vêque de  Paris  réclama  INicolas 
d'Orgemont  , comme  attaché  à 
son  chapitre , et  les  immunités 
Ile  ITglise  sauvèrent  du  supplice 
ce  grand  coupable.  Conduit  le  ai 
avril  de  la  même  année  à la  Bas- 
tille , il  en  fut  lire  pour  être  mené 
en  1111  tombereau  au  lieu  du  sup- 
plice ; là  , rasé  et  coill’é  d'ui  e 
mitre,  il  assista  à rexéciitioii  de 
l'arrêt  prononcé  contre  ses  com- 
plices , Robin  de  flesloy  et  Rc- 
iiiiiid  Maillet , qui  y furent  déca- 
pités. Il  fut  ensuite  conduit  aux 
prisons  dn  Châtelet  et  le  soir 
l'ciidii  au  chapitre  de  Notre-Dame 
de  Paris.  Il  avoua  tout,  et  fut 
condamné  par  le  conseil  du  roi 
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à quatre  - vingt  mille  écus  d’a- 
meiidc  et  privé  de  tous  ollices 
royaux  ; et  , par  le  chapitre  , à 
être  privé  de  tous  ollices  et  béné- 
fices ecclésiastiques  , et  à une 
prison  pcrpéfnelle  , au  pain  de 
douleur  et  eau  d'angoisse  , porte 
la  sentence.  Avant  d'être  conduit 
à sa  deslitiiilion  , le  chapitre  fit 
plaiÆr  Nicolas  d'Orgciiioiit  sur 
un  écfiafaud  drcs.sé  au  parvis  de 
Notre-Dame,  et  là,  suivant  l’u- 
sage du  temps  , il  fut  , en  pré- 
sence d'une  iiiiillitude  imiiien.se, 
déclaré  atteint  et  coiivaiucu  de 
crime  de  Icsc-iua  jeslé , et , comme 
ou  s’exprimoit  ‘alors  , il  fut  prê- 
ché pour  l’exemple.  Celle  céré- 
uiiiiio  se  fil  le  3o  avril  i4ifi-  Do 
là  il  fut  Iraiisréré  dans  la  l'orle- 
rc.sse  de  Mehiin-sur-Iaiire,  oii  il 
mourut  le  i6  juillet  suivant.  Sou 
frère  , Pierre  d’Ofoeviüxt  , qui 
avait  été  évêque  de  Paris  pendant 
i(i  ans  , n'eiit  point  la  douleur  de 
voir  la  triste  destinée  de  Nicolas, 
il  éloit  mort  dès  l’an  i jog.  Son 
autre  frère  , Amaiirv  d’Oroemont  , 
.seigneur  de  Chanlilliclde  Monjai, 
étoil  mort  en  1.400. 

ORCrKVILLE.  f'ojez  Mobxi.v- 

VILLIERS. 

ORIBvISE  DE  Pe«c.ame  , ( Ori- 
hasius  ) , disciple  de  ZiCiion  de 
Chypre,  et  médecin  de  .lulien 
l’Apostat  , qui  le  lit  questeur  de 
Coostaiiliiiople  , fut  exilé  sous 
les  empereurs  suivans  , cl  sc  fit 
('stimer  des  barbares  mêmes  par 
sa  vertu.  On  le  rapf«?la  dans  la 
suite,  üriba.sc  mourut  au  com- 
mencement du  5*  siècle.  Ou  a de 
lui  un  grand  nombre  d’o«i’/Yiges  , 
imprimés  à R.‘de  en  lûSy  , eu  3 
vol.  in-l'ol.  ; et  dans  le.s  Artis 
?;ie(/('rrt’/>ri'«fi/'c.5d<' I leiiii  Etienne. 
l>c  plus  estimé  est  son  livre  des 
Colhutions  en  .soixante  - dou?.e 
hvres  , dont  il  ne  nous  reste  plus 
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/jue  flix-sepi,  qu’il  entrejirit  à la 
prière-  tle  Julien.  L’auteur  avoit 
piii^é  , pour  l'ormer  ce  recueil  , 
dans  Galien  et  dans  les  autit's 
im'deeins.  Sua  Anataune  parut 
.■t  l.cvde  en  i -55  , ia-^»  ; et  son 
Traité  de  Luxii  et  tic  Lu.va- 
tts  a été  publié  avec  des  notes 
d’après  iiii  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  Florence  , par  Antoine 
Cocçiii,  dans  son  Græcorum  chi- 
rur^iri  libri  , Florence  , lyj.i  , 
iu-lblio. 

t ORICELLARIÜS.  Fojes 

RecceiiAi. 

Ol’lClIOVUS.  Voyez  Okszi. 

01\IF.N*I'1US  , écrivain  ecclé- 
sîwtlque,  et  évêque  d’ftlvièe  en 
'tspagnç,  dans  le  6“  siècle,  cul- 
tiva la  morale  et  lu  poésie.  Dans 
la  Ibliliollicque  des  Pères  et  clans 
Je  Trésor  du  P.  Martçnne  on 
trouve  de  lui  des  Aoerlisttcmeits 
aux  /‘'itb-leji  , en  vers  , dont  la 
jiocsie  foibj^ est  re  levée  par  l’ev- 
eelleuee  dos  préceptes  qu’il  y 
donne. 

ORIFICUS.  Voyez  Aeaincus. 

I.  O R 1 G È A'  E , né  à 
Alcttfudiie  l'an  iü5  de  Jésus- 
Christ  , surnommé  Adamanti- 
nus  , h cause  de  son  assiduité 
ialati^able  au  travail  , fut  élevé 
.avec  soin  dans  la  relijppu  chré- 
tienne et  dans  lus  sciences  par 
son  père  Léouide  , qui  lui  apprit 
de  très  - bonne  heure  rEcntui-e 
saillie.  Drifjèiie  donna  des  preu- 
ves, de  la  grandeur  do  son  géuie 
des  sa  plus  tendre  jeunesse.  Clé- 
ment Alexandrin  fut  son  maître. 
Soi)  père  ayant  été  dénoncécomme 
chrétien  . et  détenu  <lans  les  pri- 
sons , il  l'exliorta  à .souifrir  le  mar- 
tyre plutôt  que  de  renoncer  au 
chnr.lianisme.  \ i8  ans  il  se  trou- 
.va  chargé  du  soin  d’instruire  les 
iidèlesà  .Alexandrie.  Les  hommes 
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et  les  femmes  accouroient  en 
foule  à son  école.  La  calomnie 
|)Ouvoil  l’iiltaqiici^  il  crut  lui  lor- 
iiier  la  Louche  tm  se  faisant  eu- 
nuque , s’imai/inant  être  auto- 
risé à celte  ftilie  par  un  pas- 
sage de  l'Evangile.  .'\prc.v  la  iqort 
de  Sepliine  Sévère  , uti  des  plus 
ardens  persécuteurs  du  christia- 
nisme , arrivée  en  •iii  , ürleène 
alla  à Rome  , et  s’y  ht  des  admi- 
rateurs et  des  nmia.  De  retour  it 
Alexandrie  , il  y repi  il  scs  le- 
çons à la  prière  de  Démétrius, 
qui  en  éloit  évêque.  Une  éiiieiile 
qui  survint  dans  Cctiç  ville 
le  fit  retirer  eu  secret  dans  la 
Palestine.  Celte  retraite  l'exposa 
à la  jalousie  et  au  res.sentimcut 
de  sou  évêfjue.  J.es  prélats  île  la 
province  1 eng.igèrcnt  , à force 
d'instances,  à expliquer  en  piihllc 
les  divines  Ecritures.  f)émi;lrius 
In  troi'ixa  si  mauvais,  qu'il  ne  put 
s’empêcher  d’en  écrire  aux  évê- 
ques de  Palestine,  comme  d’une 
nouveauté  inouïe.  Alexaiiilre , 
évêtjue  de  Jérusalem  , ét  Tliéoc- 
lislc  d«î  Césaréc  , jiistilièrciil  iiau- 
Icuieiil  leur  couiluile.  Ils  allé- 
guèieiit  « que  c’éloit  une  cou- 
tume anciciiuo  et  générale  de. 
voir  dos  évêques  se  servir  indif- 
féremment de  ceux  (|ui  uvoiciit 
du  talent  et  de  la  piété  i cl  que 
c’étoit  une  espèce  d’injustice  de 
fermer  la  bouche  ii  des  gens  a qui 
Dieu  avoit  accordé  le  don  de 
la  parole.  » Démétrius  , iiisen- 
.sible  à leurs  raisons  , rap^vela 
Origciic  , qui  continua  d'étouiier 
lus.lidéles' par.scs  lumières,  par 
ses  vertus  , par  ses  veilles  , ses 
jeôncs  et  sou  zèle.  L’Acha'ïe  se 
trouvant  livrée  à diverses  héré- 
sies , il  y fut  appelé  peu  de  lomp.s 
après.  En  pas.saiit  à Césarée  qe 
Palestine,  u fut  ordonné  prêtre 
par  les  évêques  qui  s'y  l'cucou- 
trèrent.  Ce  fut  la  lé  coinmeiice- 
iiient  des  pcrséculluus  qui  cin- 
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poisonnèreni  Sa  vie  , et  celui  des 
troubles  de  rKeyple  et  des  dis- 
putes qui  déwiierent  si  loi'g- 
lenips  rtj^Iiso.  St.  Aleiaiidro  de- 
i'euilit  Origcnc  , qui  vint  repren- 
dre à Alexandrie  scs  exercices 
ordinaires  ; mais IVnnêfriiis , dont 
la  réconciliation  n’étoit  que  fein- 
te, ayant  assemblé  deux  conciles, 
le  déposa  du  sacerdoce  , lui  dé- 
)<  ndil  d’enseigner  dans  Alexan- 
drie, l’obligea  d’eu  sortir,  et  l’ex- 
roinmuuia.  Celle  ^onilaninatiou 
fut  Approuvée  à Home  , ainsi  que 
par  presque  tous  les  antres  êré- 
qiies  ; mais  les  Eglises  de  la  l’a 
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lestine  , île  l'Arabie  , de  la  l’hé- 
uîcle  et  de  l’-Achaïc,  entretinrent 
toujours  communion  avec  Ori- 
gène.  Cependaol  Oémétrius  écri- 
,voit  de  tous  cotés  pour  le  rendi-e 
odieux.  Ce  fut  sur  la  peinture 
’qu’en  lit  cet  évértiie  que  l'Eglise 
romaine  te  cond.amun.  Origène 
s’en  plaignit  à ses  ami.s , désavoua 
les  erreurs  qu’on  lui  iinpiitoit  , et 
, *e  retira  a Césarée  en  Palestine. 
Tbéocliste  qui  en  étoit  évOqne  , 
l’v  reçut  comme  son  maître  , et 
lui  conlia  le  soin  d’inferpcé-ier  les 
Ecrlliirrs.  Son  pcrsé’cuteur'élant 
mort  l’an  aTn  , Origène  jouit  du 
repos  et  de  la  gloire  qu’il  mé- 
liloit.  Grégoire,  surnommé  Thnu~ 
nialurpe  .,  et  Athénodoiesoii  It  ère, 
se  rendirent  auprès  de  lui,  et  eu 
apprirent  les  sciences  humaines 
et  les  vérités  sacrées.  Une  sanglan- 
te persécution  s’étantallumée  sous 
.Maxiinin-  contre  les  chrétiens  , et 
p.irlïculièreineul  centre  les  pré-' 
lats  et  les  docteurs  de  IT.gli.Se  , 
Oi  igène  demeura  caché  pendant 
deux  ans.  La  paix  fut  Tendue  à 
l’Eglise  par  Gordien  l’an  'jSj  ; 
Origène  en  profila  pour  faire  un 
' vovage  en  Grèce,  l!  demeura  quel- 
que temps  à Athènes  , et,  après 
être  retauriié  a Césarée,  Il  alla 


était  de  faire  ch.vnger  d’opinion  .A 
l’évéque  de  Bostres  , nommé  Ué- 
rj-lle , qui  nioit  que  n J.  C.  eût  eu 
aucune  existence  avant  l’Iucarua- 
tion  , voulant  qu’il  n’eût  commen- 
cé à être  Dieu  qu’en  naissant  de  la 
Vierge.  » t)rigène  mania  cette  af- 
faire avec  une  dextérité  singu- 
lière. Il  parla  si  élüqiiemmciit  à 
Bérvile  , ipie  celui-ci  se  rétracta  , 


et  remercia  depuis  Origène.  Les 
évéques  d'Arabie  l’appelèrent  cn- 


évéques I 
suite  h un  concile  qu'ils  lenoieiit 
contre  certains  hérétiques  , iptl 
assuroient  « que  la  mort  étoit  com- 
mune au  corp's  et  h l'amc.  » Ori- 
gène y assista  , et  traita  la  ques- 
tion avec  tant  de  force  , qu’il  ra- 
mena à son  sentiment  tous  ceux 
qui  s’en  étoient  écartés.  Celle  dé*- 
féreuce  des  évûques  pour  Origène, 
sur  un  poiut  qu’on  croit  être  la 
principale  de  ses  erreurs , l'en 
justifie  pleinement.  Dèce  ayant 
succédé  , l’an  a4p  , à l’empereur 
Philippe , alluma  uuc  nouvelle 
persécution.  Origène  , regardé 
comme  la  principale  colonne  du 
l’Eglise,  fut  mis  en  prison.  On  le 
chargea  de  chaînes  ou  lui  mit 
au  cou  un  carcan  de  fer,  et  des 
entraves  aux  pieds  ; on  lui  fit 
souifrlr  plusieurs  au  très  tourmens, 
et  on  le  meuaca  souvent  du  feu  ; 
mais  on  ne  le  ht  pas  mourir,  dans 
l’espérance  d’en  almltrc  plusieurs 
par  sa  chute.  Origène,  épuisé  par 
les  tourmens  cl  les  austérités  , 
mourut  h Tyr  peu  de  temps 
après  , l’an  a54  , dans  sa  69'  an- 
née. Peu  d'auteurs  oui  autant  tra- 
vaillé que  lui , peu  d’hommes  ont 
été.  autant  admirés  et  aussi  esti- 
més qu’il  le  fut  pendant  long- 
temps. Personne  ii’a  été  plus  vi- 
vement attaqué  et  poursuivi  avec 
plus  de  chaleur  qu’il  l’a  été  pen- 
dant .sa  vie  et  apres  sa  mort.  On 
peut  dire  qu’Origèiie  méi'iln  en 


I Arabie,  à la  prit  ré  des  év  éqties  1 partie  ces  divers  li  aileiur-ns.  0'>i 
é cette  prôvintr.-  I.eur  nnitifi  n'-iitiHtil  admiré  im  hoiuitie  qiri  „ 
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«îê.i  sa  plus  tendre  jeunesse  , 
compta  au  nombre  de  ses  disci- 
ples tout  ce  qu’il  y avoit  de  savans 
parmi  les  chrétiens,  et  de  philo- 
phes  parmi  les  païens  ; qui  , à 
peine  sorti  de  l’enfancc , lut  jugé 
rnnable  d’étre  mis  à la  tête  de  l’é- 
cole célèbre  d’Alexandrie , école 
qui  , sous  lui  , devint  celle  du 
n>«rtvre?  Un  tel  homme  méritoit 
sans  doute  l’estime  que  tant  d’il- 
lustres personnages  conçurent 
pour  lui.  Mais  les  chrétiens  te 
blâmèrent  d’as'oir  voulu  accom- 
moder les  vérités  de  la  religion 
avec  les  idées  des  platoniciens. 
C'est  sur-tmit  dans  son  livre  des 
Pi-incipes , contre  les  hérétiques  , 
qu’il  (îxpo.se  un  système  foiiué  sur 
la  philosophie  de  Platon  , et  dont 
le  principe  l'ondamental  est  que 
K toutes  les  peines  sont  médici- 
nales. « Cependant  il  ne  propo- 
eoit  ses  opinions  qu'en  doutant  , 
èt,  d’ailleurs  , comme  il  s’en  plaint 
Ini-uiéme  , les  hérétiques  de  son 
temps  avuient  t'alsitié  ses  ouvra- 
ges. On  lui  a reproché  sans  rai- 
son qu’il  étoit  favorable  au  ma- 
térialisme, il  réfute  expressé- 
ment ceux  qui  croyoient  que  üiou 
étoit  corporel.  On  ne  s’est  pas 
contenté  de  calomnier  sa  aoc- 
tiinc , ou  a aussi  calomnié  sa  con- 
duite ; ou  a préteurlu  que,  pour 
sortir  de  prison  , il  fit  semblant 
d'otriir  de  l’encens  à l’idole  Sé- 
rapis  h Alexandrie;  et  ce  fait  a été 
rapporté  troplégcreineiit  parsaint 
Lpiphane....  Les  ouvrages  d’Ori- 
gèoe  sont,  I.  Une  ExlioHatian 
au  maflj  re,  composée  pour  aiii- 
iiicr  ceux  qui  étoient  dans  Icsièrs 
avec  lui . II . lies  Commentaires  sur 


t'Ei'riluie  sainte.  Il  est  peut-être 
le  premier  qui  l’ail  expliquée  toute 


entière.  l.es  explications  d’Ori- 
gèiie  étoiciit  de  trois  sortes  : des 
Ao'rs  abrégées  sur  les  endroits 
dillicili's  ; ilt'sC<»//tn»en/<T//ipiélen- 
-xlus  , ou  il  dotuiuit  l’cMor  à son 


génie  ; et  des  Homélies  au  peu- 
ple , oii  il  se  bomoit  aux  expli- 
cations morales , pour  s’accom- 
moder h la  portée  de  scs  audi- 
teurs. II  nous  reste  une  grand» 
partie  des  Commentaires  d’Ori- 
gène  ; mais  la  plupart  ne  sont 
que  des  traductions  fort  lilires. 
11  travailla  à une  édition  de  Tbl- 
enture  à six  colonnes,  qu’il  in- 
titula Ilexaples , dont  le  célèbre 
Muntraucon  a donné  une  édition 
grecque  et  latine  , en  a vol.  in- 
tol. , Paris;  i7'.3  , et  dont  Ch.- 
Fr.  Bahrdt  a donné  une  autre 
édition  , l^ipzick  , «769  , 2 vol. 
in  8”.  Ija  première  coatenoit  le 
tex^e  hébreu  , en  lettres  hébraï- 
ques ; la  sccoudc,  le  môme  texte, 
en  lettres  grecques , eu  faveur  de 
ceux  qui  entendoient  l’hébreu 
sans  le  savoir  lire;  la  troisième 
renlcrmoit  la  version  d’Aquila  ; la 
quatrième  colonne  , celle  de 
Syminaque  ; la  cinquième,  celle 
des  Septante  ; la  sixième,  celle 
de  Théodotiou.  11  regardoit  I.2 
version  des  Septante  comme  la 
plus  authentique  , et  celle  sur  la- 
quellelcs  Hulresdevoient  être  cor- 
rigées. lies  Oclaples  contenoieut 
de  plus  deux  versions  grecques  , 
qui  avoient  été  trouvées  depuis 
peu,  sans  qu’ou  eu  conuût  les 
auteurs.  Origèue  travailla  à ren- 
dre l’édition  de  Septante  sntH- 
sante  pour  ceux  qui  u'éloiciit 
pointen  étal  de  se  procurer  l’édi- 
tion il  pliisieiirscolouues  . lll.On 
avoit  recueilli  de  lui  plus  de  mille 
Sermons  , dont  il  nous  reste  une 
grande  partie.  Ce  sout  des  dis- 
cours familiers  qu’il  prononçoit 
sur  - le  - champ  ; et  des  notaires 
écrivoieni  pendant  qu’il  purloil , 
par  l’art  des  abréviations  qui 
s’est  retrouvé.  II  avoit  ordiuairc- 


mciil  sept  secrétaires  , unique- 
ment occupés  a écrire  ce  qu’il 
dictoit.  IV.  Son  livre  des  Prin- 


cipes. il  i’iutUula  ainsi , p:,ici 
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3«  <loni  Cellier  , Histoire  des  au- 
leurs  sacrés  cl  cccicâiaslitjiuiS  | 
tomes  deiiit  el  Irois , arlicle  l’aiii- 

phile  ; 4"  lîoi'cin  , jésuite,  His- 
toire *le  Vorigénisme.  savant 
Huet  a publié  ce  qui  reste  tles 
Commentaires  d’Origcne  sur  le 
nouveau  Testament  , eu  grec 
et  eu  latin , a vol.  in-fol.  , avec 
la  \ ie.  J’Origèiie  et  des  notes  es- 
timées. Cet  ouvrage  , imprimé 
à Koueu  eu  1668,  a été  réira- 
pniné  une  seconde  fois  à Paris  en 
ifijg,  et  une  troisième  en  Alle- 
magne eu  i68j.  ï3oin  de  Mont- 
faucon  a donné  les  Hexaples  en 
I ^ i3, enu  vol.  in-lol.  Ou  a actuel- 
lement une  édition  coinnlcte^es 
Olùwres  d'Origéne  , eu  ;;  vol.  in- 
folio.  Cette  édition  commencée 
en  1733,  par  le  P.  Charles  rlc  La 
Hue  .bénédictin , morten  , a 
été  continuée  par  dom  Ch-vrlesdo 
La  Rue  , son  neveu  , qui  a donné 
le  quatrième  et  dernier  volume, 
à Paris  eu  >739.  f^oyez  Masius, 
n“  I. 

t U.  OllKiÈ’SR  , dit  ïlmpur , 
né  en  Egypte  , enseigna , vers  1 an 
apo  j que  le  Mariais  éloit  de 
rim’eiUion  du  démon  ; qu’il  étpit 
permis  de  suivre  tout  ce  que  la 
passiou  pouvoit  suggérer  , afin 
qu'on  empêchât  la  génération 
par  telle  voie  qu’on  pourroil  in- 
venter , même  par  les  plus  vils 
inovens.  Origène  eut  des  secta- 
teurs rejetés  par  toutesles  Eglises, 
el  qui  SC  pcrpétuèi'cul  cependant 
jusqu’au  5'  siècle. 

HT.  OUlCTF.Nf;.  philosophe 
latonicien,  di.icipie  et  ami  dè 
orphvre  , étudia  la  philosophie 
sous  Àminooius.  il  avoil  fait  uu 
pané^rique  de  l'empereur  (iui- 
lien  : nous  lie  l'avons  plus. 

1,  OlUONY.  yoy.  Doriony. 

• H.  ORlG^V(Plerre-AdalTH^), 
mort  le  9 septembre  1774  à 
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Reims  .sa  patrie,  entra  de  bonne 
heure  au  service.  Une  blessure 
qu'il  reçut  à l’attaque  des  ligues 
(le  Wissenibourg  en  Allemagne 
le  contraignit  de  le  quitter , après 
avoir  obtenu  une  pension  el  la 
croix  de  Sr.inl-Loms.  H s’ailonna 
Si  l’élude  de  I bistoire  , et  pro- 
duisit YEg)'pta  ancienne  , cl  la 
Chronohf'ie  des  E^ptièns  ,1  une 
en  1763,  l’autre  en  i7dô>  cha- 
cune en  3 vol.  in- 13.  Ou  y trouve 
des  recherches  lalvoricnses  et  im- 
portantes; mais  comme  il  tâche 
de  faire  valoir  un  système  par- 
ticulier, i\  avance  bien  des  con- 
jcclnres  fausses  et  dos  idées  iii- 
soulcoables.  Tx  savant  Paw  I a 
quelquefois  très-bien  réfuté  dans 
ses  recherches  sur  les  Lgypticns. 
D’Orignv  s’occiipoit,  quand  d 
est  mort  , d’une  Uisloirr  ^nc- 
ralc  d'Eiy-ptr,  depuis  sa  fènda- 
lion  jiitifjira  sa  ruiue  euücrt;. 

I.  O RI  (3  L ( Pierre  ) , cordc- 
lier  , natif  de  Verbcrie-sur-Oise 
en  Picardie  , enseigna  la  théolo- 
gie à Paris  avec  tant  de  ré-^ta- 
lioii  qu’il  fut  surnommé  lo  pne- 
leur  cloquent.  Oriol  , provincial 
dans  son  ordre  , puis  archevêque 
d’Aiv  eu  i5ai  , vivoit  cucore 
cri  i3'i5.  Quelqncs-nns  ont  pré- 
tendu fju'il  lut  cardinal.  On  u de 
lui  des  Commentaires  fort  sub- 
tils sur  le  Maître  des  sentences  , 
Home,  et  i6o5  , deux  vol. 

in-fol.  ; et  ttn  Abrtigé  de  la  Bi- 
ble , intitulé  Bre.i’itU’iuin^  Biblio- 
rwn  , Paris  , i5oS  et  1G8Ô  , ln-8'’, 

II.  ORIOL.  J'oy.  Aumol. 

tORIOLLE  ( Pierre  d’),chan- 
eflier  de  Ei'ance  'et  seigneur  de 
Lciré  eii  Aunis,  frlT  du  maiio 
de  La  Rcc'iellc,  "s’éleva  par  sou 
mérite  ,■  el  fut  emplové  dans 
les  all'aires  les  plus  importantes 
depuis  1/(73  jusqu’ou  H 
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mourut  en  ii^85  , regardé  comme 
nn  homme  intégré  et  intelligent. 
Loiii:>  XI  . qiicl(|ue  temps  avant 
M mort,  destitua  d Ünollc , et  le 
fit  premier  pnisident  de  la  cham- 
bre des  comptes,  place  hieninlé- 
rieure  k celle  de  chancelier. 

O R 10  IV  (Mvlhol.  ),  fils 
de  IVeptmie  et  de  la  nymphe 
Euryalc.  Ovide  le  suppose  (ils 
dun  pauvre  homme  nommé  Hi- 
rée,  chez  h«juel  Jupiter  , Kep- 
ttine  et  Mercure,  voyageant  sur 
la  terre  , allèrent  loger.  Les 
dieux,  s oldant  le  récompenser  de 
Ihospitalité  qu'il  leur  avoit  don- 
née avec  joie  , promirent  de  lui 
accorder  ce  qiiM  leur  deinande- 
roil.  ILréc,  qui  éloit  vieux  et 
sans  enf'ans,  soiihiiila  d'avoir  un 
fils.  Aussitôt  Jupiter  et  .ses  deux 
compagnons  versèrent  de  leur 
urine  sur  une  peau  de  taureau 
nouvellement  immolé,  et  ordon- 
nèrent à leur  hôte  de  l'entoiiir 
en  terre  pendant  neui'mois,  après 
le.squels  il  iroit  la  retirer.  Iliree, 
a>  mit  exécuté  les  ordres  des 
UiCiix  , tioiiva  an  bout  de  neul 
mois  le  petit  Urion  enveloppé 
dans  cette  peau.  Quand  il  lia 
grand  , il  apprit  d’Atlas  l’astro- 
nomie , et  apporta  de  IJlye  en 
Grece  la  comioissance  des  astres 
cl  du  monveincnl  descieux.  11  lia 
en  même  temps  grand  chasseur  , 
et  SI  lier  de  son  adresse  et  de  ses 
l'oi-ces , iju’ll  se  \ antoit  de  ter- 
rasser toutes  sortes  de  hâtes.  La 
terre,  indignée  de  son  insolence  , 
fit  naître  nn  scorpion  dont  la  pi- 
qâim  le  lit  mourir.  Diane,  qui  1 ai- 
nioit,  le  playa  au  rang  des  astres. 
Horace  écrit  au  contraire  que 
Cette  déesse  Je  perea  k coups  de 
lièches,  P.HCC  qiVil  avoit  osé 
alleiiler  k son  honneur  : d’antres 
disent  k celui  de  la  nyiiqjie  Opis 
qui  éloit  de  sa  cour  , et  le  mcl- 
lent  dans  les  enlcrs , coninic  a 
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fait  Homère  dans  l’Odyssée.  Quoi 
qu’il  en  soit , on  le  conhoit  au 
Ciel  pour  une  con^rletlalioii  qui 
excite  des  tempêtes  k son  lever 
et  k son  coucher,  ürion  fut  ehc/. 
les  Parllies  le  nom  du  dieu  de  la 
guerre. 

ORITHYE  (Mvthol.),  fille 
dErccthée,  et  reine  des  Ama- 
zones , enlevée  par  Borée  , eut 
de  lui  Zélhès  et  Calais.  — . 
11  y eut  une  autre  Orithve, 
reine  des  .\mazoiies  , célèbre  par 
su  valeur  et  par  sa  vertu,  qui 
voulut  venger  ses  soeurs  insul- 
tées par  licrcnle  et  par  Thésée; 
mais  le  succès  ne  répondit  pas 
k son  courage.  Les  historiens 
placent  ces  héroïnes  dans  la 
Sarinatie,  sur  le  fleuve  Thermo- 
don  en  Cappadoce.  Elles  ne 
recevoient  parmi  elles  aucun 
homme;  mais  elles  se  rendoient 
une  fois  l’an  sur  la  frontière  pour 
y recevoir  les  caresses  de  leurs 
voisins.  Elles  gardoient  les  filles 
dont  elles  devenoient  enceintes  , 
et  rendoient  les  enfans  mêles  aux 
neres.  On  ajoute  qu’elles  .se  hrâ- 
loieiit  une  mamene  pour  tirer 
mieux  de  l’arc  , et  consen’oient 
l’iiiilre  pour  la  nourriture  de  leurs- 
enfans.  On  prétend  qu’elles  élen- 
dirent  leur  domination  jiisqu’k 
Kphèse  en  Asie  ; niais  qu’ayant 
voulu  repasser  en  Europe,  elles 
bireiit  délaites  par  les  Athéniens. 
Quelques  critiques  traitent  l’exis- 
tence des  Amazones  de  fable  , et 
la  croiem  fondée  sur  Tusage  que 
ces  lèmnies  avaient  de  suivre 
leurs  maris  k la  guerre.... 

IHistoire  des  Amazones  par 
l’abbé  Ouyon. 

ORRAN  , fils  d’Ottoman  , em- 
pereur des  Turcs,  s’empara  ilii 
troue  en  i.ïaB , après  s Vtie  dé- 
fait de  ses  frères  aiués.  Il  étendit 
eonsidéïaldcmenl  les  bmiies  du 
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çnissant  empire  que  son  père  '• 
avüil  U ouvrit  l'Europe 

Il  ses  successeurs  , par  la  pris<‘  de 
Galiipoli  et  de  plusieurs  vdles  sur  | 
les  (îrecs  , et  par  l’alliance  qu’il 
fit  avec  l’empereur  Jean  Canla- 
ciizène , qui  lui  donna  sa  tille 
Théodora  en  mariage.  Son  règne  ! 
fut  long  et  cruel.  Il  commença  par  i 
un  Iralricide,  établit  sa  puissance  | 
parJa  destruction  du  prince  de  j 
Caramauie,  dont  il  épousa  la  tille , | 
et  par  la  mort  de  son  beau-fi-ère,  i 
fils  unique  de  ce  prince,  qu’il  tua 
de  sa  propre  main  , et  lui-inéme  | 
lut  tué  dans  une  bataille  contre  j 
les  Tartares,  ou,  selon  quelques- 
uns  , mourut  du  chagrin  que  lui  | 
causa  en  i56o  la  mort  de  Soliman 
son  tils  aîné. 

ORL.\ND  - LASSUS.  Foyez 
.Lasses  , U®  II. 

■}•  I.  ORLANUI  ( Pellegrin-An- 
toinc  ),  bibliographe  italien, .mort 
vers  1750  , a publié  , 1.  Une  An- 
tice  Je  l’origine  et  des  progrès 
de  rimprimerie  depuis  l’an  1467 
jusqu’en  i5oo,  en  italien,  Bo- 
logne, 1722,  in-4®.  II.  Une  His- 
toire lies  écrivains  de  Bologne , 
avec  le  jugement  de  leurs  ou- 
vrages, Bologne,  1714»  iu-4°- 
lit.  Abecedario  piUorico  , Ve- 
nise, 1753  , in-4*.  C’est  un  abrégé 
de  la  vie  des  anciens  peintres , 
sculpteurs  et  architectes. 

* II.  ORUVNDI  (César)  , de 
Sienne,  fit  long-temps  les  Ibnctions 
de  procureur  a Rome,  qu’il  aban- 
donna ensuite  pour  se  livrer  à 
l’étude  des  belles-lettres  et  è la 
conuoissance  des  antiques  , qui  le 
réduisit  bientôt  à mourir  de  mi- 
sère vers  le  milieu  du  16'  siècle. 
11  a écrit  un  ouvrage  intitulé 
wbis  Sente  ejusqi^e  episcopatùs 
antiqiiitale , qui  se  trouve  dans 
le  huitième  vol.  du  Trésor  des 
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antiquités  et  del'Hi.stoire  dTlalie, 
et  qui  n’est  point  estimé. 

t III.  OBLANDI  ( Jérôme  ) , 
de  Palemie,  impi  imeui’et  libraire, 
llorissoit  dans  le  17*  siècle  ; on 
lui  doit  des  corrections  et  des 
augmentations  à l’Instruction  sur 
l’artillerie  d’Aniello  , chef  de 
l’école  rojale  de  Palcrme. 

f ORIAIS'DINI  (Nicolas)  , jé- 
suite , né  à Florence  eu  i55<î  , 
recttmr  du  collège  de  Noie  , 
et  moi-t  à Rome  en  i(>o6 , a 
composé  en  latin  VHistoiie  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  imprimée  a 
Cologne  en  iGi5 , et  à La  Ro- 
chelle eu  1C20  , en  2 vol.  in-1'ol. 
Pour  compléter  cet  ouvrage,  il 
faut  y joindre  Ctdiii  d’intago  pri- 
mi  seeuH  , .Vmers,  1640,  in  fol.  ; 
les  quatre  vol.  de  Sacchini , et  le 
vol.  du  P.  Jouvcncj  , 1710,  in- 
l'ol.,  et  le  vol.  du  P.  Cordava  , 
1750  , in-Iblio  : en  tout  7 parties 
formant  6 vol.  io-lbl.  Le  latin 
d’Orlandiiii  est  pur,  élégant  ; son 
style  nombreux  et  d’une  cadence 
agréable.  L’auteur  , homme  at- 
taché à son  ordre  , a travaillé  sur 
des  mémoires  fournis  par  scs  su- 
périeurs. Iæs  ennemis  des  jésuites 
ont  rcproclié  à l’hi.storien  le  récit 
des  visions,  des  prédictions,  etc. 
L’auteur  n’oublie  jamais  qu’il  est 
de  cette  socié'té. 


■»  ORLANTRNO  ( Pierre  An- 

'“ïl 

toine),  Napolitain  , célèbre  hu- 

1 

maniste  du  17*  siccle , enseigna 

les  bcllcs-lettrcs  dans  l'umvcrsilé 

• 

de  Naples.  On  a de  lui  nu  «liscours 

intitulé  Da  inslapratione  studio- 

• « 

rum. 

* ORL.ANDO  (Matthieu  ),  .‘Si- 

'• \ * 

cilien,  de  l’ordre  de  Hamlr-Ma- 

vA*’’- 

rie  du  mont  Carmel,  geréial 

Vf 

de  son  ordre,  lut  employé  par 

.-■*  '‘•*V 

la  cour  de  Rome  dans  des  negcç 

1 

- . 

V.  ' 
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cialioiis  im]>nrtanU.‘S  , mort  en 
i()Ç)5  , a (ionné  Cursus  tfieulogi- 
tiis  . in  3 part.  D.  Tiiomœ  ad 
melhodum  scholast.  ordinal. 

Orij.VY.  f'uyei Van-Oblat. 

I.  ORLK-VNS  ( la  Par.  llc  d’ ). 
f'bj’rz  Ji.A.NKE  ü’Arc  t n"  XII. 

II.  01U,É.Vr<S((îiicsd’).  Voici 
les  princes  qui  ont  porté  ce  nom. 
rliilipjM!  Il , (ils  (le  Philippe  VI, 
dit  dr  f'aloi.f  , mort  sans  pcy érité 
cil  i3h3;  Louis,  (ils  de  Cfiurlcs  V, 
assus.siué  en  1.^07,  eut  ce  titre  : 

ci-dessüus,  u“  lit.  Il  eut 
un  (ils  nommé  Clmrles  ; T oy'vt 
ci-api(’;s,  n”  IV.  Ixi  titre  de  duc 
d’Orléans  passa  succc-ssivemeut 
à deux  (ils  de  P'ran^tuis  I"  , dont 
le  si-cond  lut  Henri  IL...  h Gas- 
ton , troisième  (ils  de  Henri  IV. 

( Foy.  Gaston,  n*  lU  ) et 

éuiiii  il  un  (ils  de  laïuis  XIII , 
nommé  Philippe  , rnort  en  1701  , 
ni  eut  Plùlippe.  T'ojr.  les  deux 
mupi’E,  u"*  XXI  et  XXII  ; le 
dernier  fut  père  de  Louis.  Foy. 
ci-après  , n“  V.  Son  potit-(ils  a 
porté  le  titre  de  duc  d’Orléans. 

I II.  ORLfiANS  ( liouis  DE 
Fsasce  , duc  d’ ) ’,  comte  de  Va- 
lois , d’Ast,  de  Blois  , etc. , l'ds 
du  nii  Charles  V,  né  en  1571, 
cul  beaucoup  de  part  au  gou- 
ventemeut  pendant  le  règne  de 
Charles  VI  son  frère.  Jean , duc 
de  Bourgogne  , oncle  du  roi , ja- 
loux de  l'autorité  du  duc  d’Or- 
léans, le  (it  assassiner  dans  la 
vue  Barbette,  au  Marais  , à Paris 
le  a5  noxembrq  i/107.  {Foy.  Jean, 
n»  LX\  IL  ) Le  ehcl  des  assassins, 
nomme  Raoul  d’Ocquetunvilie  , 
gentilhomme  normand  , lui  dé- 
cliarge  d’abord  un  grand  coup 
de  sabre  qui  lui  abat  le  iioignet. 
l.c  priuceCriequ’il  est  leilurd’Or- 
Jièaus.  On  loi  rénoqd  <J<ie  c'csl  a 
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lui-niéme  qu’on  (m  veuf  ; la  troupe  ^ 
des  meurtriers  fond  sur  lui  et  le 
perce  de  plusieurs  coups  , avec 
un  de  ses  écuyers , qui  nvoU  tâché 
de  couvrir  de  son  corps  edui  dé 
son  maître.  Ainsi  finit,  à l'àge  de 
56  ans  , un  prince  qui  passait 
pour  le  plus  bel  homme  du  royau- 
me , le  plu.*,  éloquent , le  plus  âf-  • 
fable.. Sa  taille  etoit  majestueuse, 
son  àir  noble  et  prévenant.  Il  avoit 
le  talent  de  la  p.Tvolc  , l’esprit  \ij[, 
aisé  , ainioit  la  littérature  et 
les  gens  de  lettres.  Il  abusa  un 
peu  de  ces  heureuses  dispositions 
il  SC  livra  aux  plaisirs  ; il  écouta 
son  ambition,  et  fut  la  victime 
de  l’ain  lition  d’iiu  autre. I>î meur- 
tre du  duc  d’Orléans  fut  l’origine 
de  la  fameuse  division  , si  fatale 
il  la  France  , entre  les  maisons 
d’Orléans  cl  de  Bourgogne. 

IV.  ORLÉANS  ( Charles,  duc 
d’) , fds  du  précédent,  èl  de 
ValoDtine  de  Milan  , ndrta  le 
titre  de  duc  d’Angouleme  du- 
rant la  vie  de  son  père.  Char- 
les se  trouva  en  i4io  à la  mal- 
lieuretise  bataille  d’Azincourt,  où 
il  fol  fait  prisonnier.  De  |•ctl.•llr  en 
France  , après  avoir  été  retenu 
vingt-cinq  ans  en  .Angleterre  , il 
entreprit  la  conquélc  du  ilucbé 
de  Milan,  qui  lui  apparleiioil  ihi  « 
chef  lie  sa  mère;  mais  il  ne  put 
se  rendre  maître  que  du  comté 
d’Asl.  ( Forez  Sfoece  , n“  H.  ) Ce 
prince  aima  les  lettres , et  les  cul- 
H'  a avec  succès.  Ou  a do  fui  un 
recueil  de /'oé.çics.  dont  plusieurs  ■* 
ont  été  inséréo.é'dans  les  Annales 
poétiques.  IjC  Aeriieil  de  scs  poé- 
sies a été  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  par  les  soins  de  .M. 
Cbalvet  , d'après  un  iiinniiscrit 
existant  à la  bibliotlièque  pu- 
blique de  Grenoble,  Gixmoble  , 
i8ai,  I vol.  in-iu.  L’abbé  Sallier, 
de  l’académie  des  inscriptions  , a 
doimé  wic  très  - bonne  NotUi 
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des  onTraçcs  de  ce  prince  ; et  il 
dit  avec  raison  411e,  si  le  tiasard 
les  eût  fait  tomber  entre  les  mains 
de  DespreauX' , ce  dernier  cdt 
rCi'ardil  Charles  d’Orléans  , plu- 
tôt que  Villon  , comme  le  restuii- 
ratciir  du  Parnasse  français. 
L’abbé  Goujet  quia  partagé  l’opi- 
iiiou  de  l’abbé  Sallier,  ajoute  que 
Saint-Gélais , ‘ Biaise  (l’Auriol  et 
jiluAleurs  autres  poètes  du  i(i' 
siècle  , se  sont  avec  elfronteric 
fait  honneur  <!e  plusieurs  pièces 
de  Charles  d'Orléans.  On  trou- 
ve dans  cette  nolicé  une  chan- 
son que  Charles  lit  pendant  sa 
longue  captivité  en  Angleterre. 
11  iiionrul  à Ambuise  en  i.jdù, 
laisstint  tm  bis  j Charles,  duc 
d’Angoutôinc , qiti  épousa  Louise 
de' Savoie,  mère'de  François  1"  , 
ilepuis  roi  de  France,  Ivoyet 
Frakçoî.s,  n"  'VlII)et  de  .Margue- 
rite de  Valois  , depuis  reine  de 
Navarre.  ( Ployez  Mjirooerite  , n“ 
Vil,  et  Gaillard  , n»  1.  ) De  Ma- 
rie de  Clcvcs  , Charles  d’Orléans 
eut , entre  autres  enfans  , Louis 
qui  fut  le  roi  Louis  XII.  Voyez 
ce  mot.  II"  XVII,  et  Jeanne  de 
France , n"  V. 

' t V.  OULÉ.ANS  { Louis,  duc 
d’  ),  premier  prince  «lu  .sang, 
né  à A ersailles  le  !^  aoAt  1700  , 
«le  Philippe  , depuis  régent  du 
‘royaume  , reçut  de  la  nature  un 
€.spril  jiénéiraiit  , propi"e  à tout  , 
et  montra  heaucoup  d'ardeur 
pour  l’étude.  Sa  jeunesse  fulasscz 
dissipée  ; mais  après  la  mort  de 
son  père  et  celle  de  son  épouse, 
il  quitta  le  monde  pour  se  consa- 
crer entièrement  aux  exercices  de 
la  pénitence,  aux  leiiwes  de  cha- 
rité, et  il  l’étude  de  la  religion  et 
des  sciences.  En  1700  il  prit  un 
appartement  à l’abbaye  «le  Sainte- 
Geneviève  , et  s’y  établit  lotal«i- 
ineut  en  174^.  11  ne  sortoit  de  sa 
retfaitü  que  pour  aller  \ isilor  des 
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hrtpit.tnx  et  des  église.?.  Marier 
des  filles  , doter  «les  religieuses  , 
procurer  une  éducation  :i  des  eu-' 
fans , faire  apprenilre  «les  uiélicrs, 
fondta:  «les  collèges,  répaïuîre 
ses  biimfajts  sur  les  missions  , 
^sur  les  nouveaux  élHblisseinon.s  z. 
voilà  les  «euvres  qui  remplirent 
tous  les  in.staiis  de  la  «rie  de  ce 
prince,  jusfpi'a  sa  mort,  airivée  le 
4 février  1700.  l..a  reine  dit  en  ap- 
prenant celte  nouvelle  : «<■  C’est 
uit  bienheurenx  qui  lai.s.se  après 
lui  beaucoup  de  innlbeiirc'lix.  « 
I.A!  duc  d’Orléans  ctilli.a  toutes 
l«!s  sciences;  il  p«uf%édoit  l'hébreu  , 
le  chaldéen  , le  syriaiiue,  le  givi-, 
l’iilsloire  sainte  ,‘  les  Pères  de  l’E- 
glise , PHisloire  universelle , l.i 
Géographie  , la  Botanique , la 
Chimie,  l’Histoire  naturelle,  la 
Physique , la  Peinture.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  iïoin’raget 
en  manuscrit.  Les  principaux 
sont , I.  Des  Tcnduclions  litté- 
rales , diîs  Paraphrases  et  «les 
Commentpires  sur  une  partie  «le 
l’ancieir Testament.  U.  Ûne  Tra- 
duction littérale  des  Psaumes  , 
faite  sur  riiéhreii , avec  une  para- 
phrase et  des  notes.  Cet  ouvrage 
e.st  un  lies  plus  complets  de  ce 
prince.  Il  r Iravailloit  encore  pen- 
dant la  maladie  qui  l’enleva  , cl  il 
y mit  la  dernière  main  peu  de 
temps  avant  sa  mort.  Ou  y li’ouve 
des  explications  savantes  et  ingé- 
nieuses , et  une  critique  saine  et 
exacte.  11  est  accompagné  d’un 
grand  nombre  de  dissertations 
très-curieuses,  et  remplies  d'éru- 
dition , dans  l’une  dc.squelles  il 
prouve  clairement  que  « les  notes 
grecques  sur  les  Psaumes  , qui  se 
troiivept  «l  ins  la  Chaine  du  Père 
Cordier  et  qui  portent  le  nom  «le 
Tbéotlore  «l'Hér.aclée  , sont  de 
Théotlore  de  Mopsueste  » , dé- 
couverte due  à ce  prince.  III.  Plu- 
sieurs Dissertations  contre  les 
Juifs,  pour  servir  de  réfulaliua 
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au  raniciix  Ii\rc  hébreu,  inlitiilé 
Bouclifir  de  ht  foi.  Le  duc  d’Or- 
ii’élanl  point  satisiiiil  de  la 
rdutalion  de  ce  livre  par  Gous- 
si  l , entreprit  lui-méme  de  le  ré- 
futer, iiiaisiln’a  point  eu  leteinpï 
d’achever  cette  réfutation  , oui 
eal  beaucoup  meilleure  que  celle 
de  Gousset , et  répond  mieux  aux 
diilicultés  des  Juifs  qu’il  a exami- 
cées.  IV.  Une  Traduction  littd- 
rale  des  Epîtres  de  St.  Paul,  faite 
sur  le  grec  , avec  une  paraphrase  , 
des  notes  littérales  et  des  rcllc- 
xiüiis  de  piété.  V.  Un  Traité 
contre  les  spectacles.  \’I.  Une  ré- 
Jutation  solide  du  gros  ouvrage 
fr.mçais , intitulé  I.cs  Hexaples. 
VH.  Plusieurs  autres  Traités  et 
Dissertations  curieuses  sur  difl'é- 
rens  sujets.  Ilnevoulutjainaispar 
modestie  faire  imprimer  aucun  de 
ses  écrits.  Ses  bonnes  actions  ,.sut^ 
tout  dans  les  derniers  temps  ds  sa 
vie,  rachetèrent  les  foiblesses  deses 
premières  années.  Un  particulier 
qui  avoit  sa  cuuliauce  visitoit , à 
sa  prière  , les  prisons  , pénetroit 
dans  les  tristes  réduits  de  la  mi- 
sère , pavoit  les  dettes  des  pères  de 
làmille  détenus  dans  les  liens,  fai- 
soit  des  pensions  à des  veuves,  as- 
suroit  la  subsistance  des  orphe- 
lins, secouroit  de  vieux  soldats  ou 
d'anciens  - ofliciers.  Le  secret  ca- 
choit  tant  de  bienfaits.  — Louis- 
Philippe  duc  d’Orléans  son  fils,  né 
le  lu  mai  i , mourut  le  i8  no- 
vembre 1785. 

VI.  ORLÉANS  (autres  princes  et 
princesses  de  la  maison  d’)  Toy. 
Aktoixette  , Dt'Nots  , Valentike, 
et  au  mot  Philippe. 

VIL  ORLÉANS  ( Louis),  ou 
plutôt  Dorléans,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  , se  signala  par  son 
fanatisme.  La  Ligue  le  choisit 

i)Our  son  avocat  général , et  le 
lépeta  aux  états  , où  il  parla 
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d’une  manière  emportée.  De  re- 
tour à Paris , il  écrivit  et  dé- 
clama contre  Henri  IV.  Dans 
un  libelle  publié  en  lôgô,  sous 
le  titre  A’Expostulatio  Ixidovici 
Dorléans  , ce  bon  roi  est  appelé 
Jætidum  Satanœ  stercus.  L’évô- 
que  de  Senlis  , Rose  , mit  de  sa 
propre  main  des  notes  margi- 
nales a cet  écrit,  en  signe  d’ap- 
probation ; le  parlement  l’obli- 
gea de  les  rétracter  , et  con 
damna  l’ouvrage  au  feu.  Dorléans 
apprenant  la  conversion  du  roi  , 
devint  plus  furieux,  et  composa 
une  autre  satire,  qui  fit  univei- 
sellement  détester  l’ouvrage  et 
l’auteur.  Ce  malheureux,  chassé 
de  la  capitale,  ii’y  revint  qu’après 
un  exil  de  neuf  années.  Ses  dis- 
cours séditieux  le  firent  arrêter  et 
mettre  à la  Conciergerie.  Henri 
IV  , pur  un  excès  de  bouté  , le  lit 
sortir.  Quand  on  eut  représenléà 
ce  grand  prmee  que  cet  avocat 
a voit  déclamé  d’une  manière  inju- 
rieuse dans  ses  ouvrages  coutrela 
reine  sa  mère  , et  qu’on  lui  en  eut 
lu  quelques  endroits , il  s'écria  : 
« On!  le  méchant  ! Mais  il  est  re- 
venu sur  la  foi  de  mon  passe-port, 
je  ne  veux  point  qu’il  soit  maltraité; 
d’autant  plus,  disoit-ii  encore, 
qu’on  ne  devoit  pas  plus  lui  vou- 
loir de  mal  et  à ses  semblables  , 
qu'à  des  furieux  quand  iis  frap- 
pent , et  à des  insensés  quand  ils 
se  promènent  tout  nus...  » Dor- 
léans sortit  donc  de  sa  prison  , 
et  lit  imprimer  en  i6o4  un  Re- 
merciement  au  roi  , dans  lequel 
il  lui  donna  autant  d’éloges  qu'il 
lui  avoit  donné  de  malédictions. 
Ce  misérable  fanatique  mourut  à 
Paris  en  i6‘xj  , h 87  ans  , laissant 
deux  fils  , lun  aveugle  , l’autre 
comiamné  aux  galères  pour  un 
homicide.  On  lui  attribue  la  Ré- 
ponse des  vrais  cat/iolû/ues  Jisin- 
cais  à l’avertissement  des  ca- 
tlèoliques  anglais , de  Louis  Dot'r 
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Uifni  , pour  f exclusion  du  roi 
de  Navarre  de  la  couronne  de 
France  , i5S8,  vol.  ia-8®  ; liliollc 
qu’il  suppose  avoir  (radiiif  du 
latin.  I/àuleumhalé  sa  haine  en 
déciainations  pleines  d’amertume. 
Il  y a dans  ce  libelle  uu  grand 
nombre  de  faits  calomnieux  , en 

Earticulier  contre  Louis  de  llour- 
on  , prince  de  Condé  , chef  des 
calviuistes  en  France  , qu’on  ac- 
cuse faussement  d’avoir  fait  frap- 
per une  monnoie  ii  son  coin  , ou 
il  prenoit  le  nom  de  Louis  XIII, 
roi  de  France.  On  a encore  de 
lui  , l.  Apologie  ou  défense  des 
catholiques  unis  contre  les  im- 
postures des  catholiques  asso- 
ciés aux  réformés  , i586  , iu-8®. 
II.  Premier  et  deuxième  aver- 
tissemens  des  catholiques  anglais 
aux  Français  catholiques  , Lyon, 
i5t)0  , in-8®.  III.  Banque  et  ap/ès- 
diné  du  comte  d‘ Arête  , où  il  est 
traité  de  la  disimulation  du  roi 
de  Navarre  , et  des  mœurs  de 
ses  partisans  , Paris,  i5g.f  , in-8®  ; 
autre  satire  sanglante  contre  Hen- 
ri IV.  IV.  Discours  sur  les  ou- 
vertures du  paiement , au  nombre 
de  vingt-neuf , pleins  de  traits 
grossièrement  satiriques.  V.  De 
mauvais  Commentai/es  sur  Ta- 
cite et  Sénèque.  Cependant  Victor 
Cavet , dans  sa  Chronologie  no- 
vennairc , page  ao , désigne  l’avo- 
cat üorléans  comme  un  des 
plus  fameux  écrivains  du  temps 
de  la  Ligue. 

t VIII.  ORLÉANS  (Pierre-Jo- 
seph d’ ) , jésuite  , né  à Bourges 
en  iC4i,  professa  d'abord  les  bel- 
les-lettres , et  fut  ensuite  destiné 
par  ses  supérieurs  au  ministère 
de  la  chaire.  S’étant  depuis  Con- 
sacré h l’histoire , il  ti'availla  dans 
ce  genre  jusqu’à  sa  mort  arrivée  à 
Paris  leSi  mars  1698.  Le  P.  d’Oi^ 
léans , parlant  avec  feu  et  avec 
ÿprit , et  ayant  eu  deÿ  succès 

T.  XIII. 
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en  littérature  , étoit  bien  accueilli 
dans  le  grand  monde.  U voulut 
uu  jour  ramener  Ninon  de  Len- 
clos  h une  vie  plus  réglée  et  ii 
une  foi  plus  ferme.  Cette  fille  cé- 
lèbre lui  a3'aut  dit  qu’elle  doutoit 
de  bien  des  articles  de  notre  reli- 
gion , on  a prétendu  que  le  jé- 
suite lui  avoit  répondu  ; n Hé 
bien  ! mademoiselle  , en  atten- 
dant que  vous  sovez  convaincue  , 
oft'rez  toujours  à Dieu  votre  in- 
crédulité. s Peut-être  lui  dit-il  , 
« Priez  Dieu  d’éclairer  votre  in- 
crédulité. » Mais  la  réponse  ainsi 
rendue  u’auroit  pas  été  aussi 
plaisante.  Ou  sait  qu'elle  a fourni 
au  grand  Rousseau  le  sujet  d’une 
épigranime.  Les  principaux  ou- 
vrages du  P.  d’Orléans  sont,  I. 
Histoire  des  révolutions  d’An- 
gleterre , dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Paris,  1693,  3 
vol.  in-4°  , ou  4 '’ol-  in-ia.  l.ie 
P.  d’Orléans  avoit  une  iuiagina- 
tiou  vive  , noble  et  élevée  : elle 
paroîl  dans  plusieurs  morceaux 
de  cet  ouvrage  ; mais  sa  diction 
est  inégale  et  quelquefois  incor- 
recte. D'ailleurs,  depuis  le  règne 
de  Henri  VHl  , on  sent  qu'il 
est  quelquefois  plus  déclamateur 

3u'historien.  « Le  P.  d Orléans  , 
it  le  sévère  Mably  , a prétendu 
taire  une  Histoire  des  révolu- 
tions d’Angleterre.  Au  beu  de 
ne  parler  que  des  guerres  que 
se  laisoicnt  les  princes  , il  auroit 
dû  faire  connoïtra  le  gouverne- 
ment des  Bretons  , des  Anglo- 
Saxons  , des  Danois  et  des  Nor- 
mands , parce  que  c’est  de  ces 
différentes  constitutions  que  sont 
sortis  , comme  de  leur  fo^er,  les 
intérêts  dilférens  , les  querelles, 
les  troubles  , les  révolutions  qui 
ont  agité  l’Angleterre.  Il  néglige 
de  faire  connoîtrela  grande  charte, 
et  se  contente  de  l’appeler  l’écueil 
de  l’autorité  rovale  et  la  source 
dce'niouvcmens  qui  agitèrent  dc- 
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puis  les  Anglair.  Il  en  faut  con- 
%eiiir  : le  l’.  d'Orléans  ne  vou<- 
loit  traiter  que  les  changeinens 
que  la  religiun  a suuli'cris  depuis 
Henri  VIll.  Mais  pourquoi  uc 
donnoil-il  pas  à son  ouuage  le 
titre  qui  lui  contcnoit  ? Quand 
il  est  parvenu  à nette  époque  , .il 
entend  mieux  ce  qu’il  veut  dire  ; 
il  marche  d’un  pas  plus  l'ernie  et 
plus  rapide  ; et  on  le  jugeroit 
digne  d’écrire  Thisloire  , si  les 
préjugés  lui  eussent  permis  de 
voir  et  de  dire  toujours  la  vérité.  >> 
II.  Histoire  lies  révolutions  if  Es- 
pagne , Paris,  ij54,  en  3 vol. 
in-4“  , et  5 vol.  in  - ta  , avec  la 
continuation  par  les  PP.  Houillé 
et  Bruinoy.  -Cette  histoire  est 
digne  de  la  précédente  à certains 
égards.  Le  style  en  est  élégant  ; 
quelques  portraits  sont  brillans 
et  fidèles  ; les  réflexions  justes  ; 
les  laits  bien  choisis.  Peu  dhi.s- 
toriens  ont  saisi  comme  ce  jésuite 


ce  qu’il  y a de  plus  piiiuaut  et  de 
ns  cni 


plus  intéressant  clans  cbaque  su- 
jet. lll.  Une  Histoire  curieuse 
de  deux  conqnérans  tarlares  , 
Chuuchi  et  (ian-hi  , qui  ont  sub- 
jugué la  Chine  , in-è».  IV.  La 
Hie  du  P,  Cotton, )ésu\lc  , in-i-a, 
pleine  de  partialité  et  d’inexacti- 
tudes. 11  a omis  plusieurs  U-aits  , 
rapportés  dans  la  Vie  du  même 
jésuite  par  le  P.  Bouvier.  V.  Les 
Fies  du  bienheureux  Louis  de 
Gonzague  et  de  quelques  autres 
jésuites  , iu-12.  Vl.  La  Eie  de 
Constance , premier  ministre  du 
roi  de  Siam  , in- ta  : elle  est  in- 
lidèle  ; mais  il  a écrit  sur  les 
mémoires  que  lui  rouruireut  les 
ambassadeurs  envoyés  par  Louis 
XIV.  VII.  Deux  volumes  de  6Vr- 
MOns  ,'in-i2  , qui , quoiqu’ils  ne 
Sioicnt  pas  du  premier  mérite , 
olTrent  quelques  traits  éloquens  ; 
maiseequ’ily  a dcsiuguller  , c’est 
qu’on  y trouve  moins  de  chaleur 
'.r*  Âue  dans  ses  histoires.  Ou  r«- 


>:•>: 


marque  moins  d'invenlion  rlyns 
les  plans  , moiiis  d'art  dans 
rarrangement  , et  le  style  est 
négligé.  I.a  raison  de  celle  dif- 
férence est  qu’il  étdtivoit  l’hisloiie 
jiar  goût  et  la  pjédication  p;u; 
devoir. 


l.\.  ORLEANS  (Je  pèie  d’). 
l'oye'z  CntauBiN. 

t X.  ORUéANS  DE  La  Motte 
( Lonis-François-Oabriel  d’)  , l'un 
des  plus  vertueux  évêques  du  liS* 
siècle,  né  à Carpcnlras  l’an  i683, 

■ riine  famille  noble  , fut  succes- 
sivement chanoine  tliéologal  île 
l’église  de  cette  ville  , graud-vi- 
caire  d’Arles,  administrateur  du 
diocèse  deSenez,  eteulin  nommé 
l’an  1733  évêque  d’Amiens.  ü’Orr 
Icans  ne  dut  celte  dignité  qu’à  ses 
qualités  personnelles;  jamais  enef 
let  il  n’avoll  approché  de  la  cour  j 
et  la  capitale , chose  peut-être 
unique  dans  ce  siècle  , ne  l'avnit 
pas  vu  une  seule  fois.  Ses  vertus 
se  manifestèrent  avec  un  nouvel 
éclat  après  sa  promotion.  La  priii 
cipale  fut  son  humilité.  « lais  nom 
mes, disoit-il, nous  louent  pour  la 
moitié  de  notre  devoir  que  nous 
faisons , et  nous  devons  trembler 
pour  l’autre  moitié  que  nous  ne 
faisons  |>as.  » Vivant  sans  faste 
et  comme  un  simple  prêtre , à 
peine  avoit-il  les  meubles  néces- 
saires pour  ses  besoins.  Il  n’é- 
toit  que  dépositaire  de  ses  re- 
venus , dont  les  pauvres  éloient 
pour  la  plus  grande  partie  les 
usufruitiers.  Dans  les  saisons  les 
plus  rudes  , il  rejetoit  tout  adou- 
cissement. n L’aspérité  des  sai- 
sons , selon  lui  , est  une  espèce 
de  pénitence  publique  que  Dieu 
impose  aux  hommes;  il  n’y  a 
qu  line  disposition  anti-chrétienne 
qui  peut  chercher  à en  éviter  les 
rigueurs.  » Ses  visites  jiastorales 
dansMes  campagnes  étoient  pour 
lui  uué  mission  coulinuclie.  Il 


Digilized  by  Goo->Jb  , 


O R LÉ 

nrennil  plaisir  h s’entretenir  avec 
le  peuple  lahorieiix.  Ce  prélat 
vétiiTal)h>  mourut  le  lo  juillet 
«77Î-  "€0111(06  11011011X6311  Fran- 
çois-de^Salcs  , il  allioil  h l’nnié- 
nilc  <lii  'caractère  la  vivacité  de 
I esprit  le  [dus  aimable  ; Lien- 
jaisant  , charitable  comme  loi, 
le  plaisir  de  soulager  les  malheu- 
reux étoit  un  besoin  pour  son 
Cfcur;  comme  lui  enlin  , homme 
sans  préjugés  , prélat  sans  am- 
bition , d’Orléans  de  La  Motte 
fut  tout  a la  fois  le  modèle  des 
pasteurs,  l’exemplede  son  clergé, 
Y!P‘^l*'e  de  sou  diocèse , et  les 
tléhces  des  gens  de  bien,  a La 
gravité  pastorale  et  l’austérité 
chrétienne  n’avoient  point  étoiilfé 
en  lui  la  plaisanterie  honnête,  et 


même  iiiquaiite  , que  l’occasion 
faisoif  briller  pour  un  moment, 
comme  une  lueur  rapide  , sur 
sa  bouche  ingénue.  Entre  autres 
saillies  vives  qu’ori'  lui  attribue  , 
nous  rapporterons  celle-ci.  Une 
dame  lui  disoit  un  jour  : « Mais 
inonseigneur  , passez-moi  un  peii 
de  rouge.  — Oui,  madame,  je 
vous  le  permets  , pourvu  que  vous 
n’en  mettiez  que  sur  une  joue.  » 
I)es  personnes  accoutumées  à ve- 
nir chez  lui  avoient  pris  l’habi- 
tude de  se  tourner  le  derrière  vers 
la  cheminée  , après  avoir  relevé 
les  basques  de  leurs  habits  pour 
sechaiitfer  plus  à leur  aise.  Cette 
habitude,  si  fort  adoptée  par  les 
petits  - maîtres  , parut  indécente 
au  prélat.  » Je  savois  bien  , leur 
dit-il , que  les  Picards  avoient  . la 
tète  chaude;  mais  je  ne  savois 
pas  qu'ils  eussent  le  derrière 
tioid.  „ Ses  LhIIics 
luipnmées  à Paris  en  1777,  en 
un  volume  in-ia,  renferment  le 
double  avantage  de  l’instruction 
et  de  ragiéiiient.  Tout  y respire 
la  candeur  , la  droiture , le  désir 
du  bien  , et  sur-tout  cette  noble 

simplicité  qin  caractérisoit  cW  ib 
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bistre  étéqiie.  L’abbé  Provarî  a 
publié  sa  vie  en  1788,  in-, a.  ()„ 
le  lit  avec  le  plus  grand  intérêt  ; 

auteur  y a semé  à propos  des 
retlevioiis aussi  justes  que  solides. 

* OP.LEKS  (Jean),  neveu  de 
■’u?"  I ’ Sfctcélaire  de  la 

ville  de  Lev  de  , et  qui  s'j  distingua 
par  son  patriotisme  pendant  le, 
mémorable  siège  de  107',,  a laissé 
en  hollandais  une  Desi/y<tiort 
cuneuse  et  savante  de  la  ville  de 
jeyde,  dont  il  étoil  magistrat. 
La  i"'  éd,io>ii  est  de  lOif,  la  a- 

îv.i a vol.  in-4». 
Uriers  devoil  à son  oncle  le  pre- 
mier jet  de  cet  ouvr.ige , pour  le- 
quel aussi  üousa  et  Scrivérius'lui 
avoient  fourni  des  matériaux  pré- 
cieux. On  a encore  de  lui  une  Cif- 
néalogie  des  comtes  de  Nassau  , 
«ont  la  tradiiotion  française  parut 
a Levde  en  itii5  , in-folio,  et  nue 
Oescnp/ion  fnstoriçue  des  vic- 
totres  de  terre  et  de  mer  rem- 
portées par  Maurice  de  Nassau , 
en  hollandais  , Uyde,  t6tn,  bi- 
jolio.  — Son  oncle  , Jean  Van 
ivouT  est  auteur  lui-même  d’un  ■ 
petit  ouvrage  peu  coniinuii , inli- 
lulé  £iu,e  de  serx.ice  ( Uienst- 
bock)  de  la  ville  de  Leyde,  iin-'- 
primé  eu  itioa  , in-lblio. 

OULETON.  V.  Adam,  n».  V. 

* ORLEY  { Richar  Van  ) , né  à 
Bruxelles  en  id.^a  , mort  âgé  de 
80  ans,  cultiva  les  lettres  et 
les  arts  , et  pcif^nit  J’illstoire  en 
miniature.  Son  dessin  étoit  coi- 
rect  , d’un  goût  plutôt  italien  iiue 
llamaud  , ses  tableaux  bien  or- 
donnés , ses  loud.s  ornés  d’archi- 
iMtiire.  Il  a gravé  beaucoup  de 
planches  à l'eau-ibrte. 

* !•  ORLOW  ( Grégoire  ) , • 

seigneur  russe  , célèbre  amant  île 
Cadiennell.  Sa  faveur  fut  Ion  10 
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eV  hrillantr  , et  son  histoire  est  si 
liée  à celle  île  cette  impératrice , 
qu’il  semble  partager  avec  elle  le 
trAne  oü  il  l'avoit  placée.  On  sait 
qu’il  fut  l’aine  de  la  révolution  de 
1763.  Sa  beauté  l'avoit  fait  reiiiar- 

3 lier  de  Catherine , alors  graiide- 
uchçsse  , lorsque  lui-même  , 
o’étant  qu’aide  - de  - camp  , sup- 
planta le  grand-maître  d'artillerie, 
amant  de  la  princesse  Kourakin. 
Celle  audace  lui  valut  mi  exil  en 
Sibérie  , dont  une  main  invinci- 
ble le  lira.  Par  reconnoissance  il 
conduisit  la  conjuration  où  Pierre 
perdit  la  vie  , et  qui  mit  le  sceptre 
aux  mains  de  Catherine.  Il  réunit 
la  plupart  des  pouvoirs  et  des 
honneurs  qii'on  a vu  depuis  dé- 
corer Potemkin  , et  surcharger 
Subow  ; il  avüit  beaucoup  de  la 
hauteur  et  du  caractère  que  dé- 
ploya le  premier.  Cathenae  eut 
dè  lui  un  lils  avoué  , Basile  Bo- 
brinsky.  C’est  pour  ce  célèbre  fa- 
vori qu’elle  fil  construire  le  palais 
de  marbre , où  elle  lit  sculpter 
celle  inscription  , Par  l’amitié 
reconiioissanle.  Elle  fit  aus.sj 
Irapper  en  son  honneur  une 
grande  médaille  'a  l'occasion  du 
vovage  qu’il  (il  à Moscow,  pour  y 
rétablir  l’ordre  et  en  chasser  la 
peste.  Douze  ans  de  jouissance  et 
les  liauleurs  de  cet  amant  laissè- 
n iil  enliii  sa  souveraine  affermie 
snr  le  trône  ; et  après  une  longue 
lutte  , Potemkin  l’emporta.  Le 
tiiomplie  de  son  rival  et  l’incons- 
tanee  <le  Catherine.,  qu’il  iiom- 
inoil  hautement  ingrate  , firent 
un  li  l eflet  sur  lui , qu’il  en  perdit 
la  santé  et  la  raison.  L’orgueil- 
leux , le  puissant  , le  brillant 
Orlow  mourut  dans  anc  horrible 
démence  , se  barbouillant  le  vi- 
sage de  ses  excrémens,  dont  Use 
noiirrissoit.  Plusieurs  prétendent 
que  Potemkin  l’avoit  empoisonné 
avec  une  berbe  dout  U vertu  est 
de  rendre  ton. 
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*11.  ORLOV^'(Ale*^s),frè^ed■ 
précédent  , contribua  puissam- 
ment à la  révolution  de  1763  ,qui 
plaça  Catherine  sur  le  trône  , et 
fut,  arec  Pessecket  Baratinskr, 
l’un  des  meurtriers  de  Pierre  III. 
Orlow  , d’une  force  d’Hercule  et 
d’une  taille  de  Goliath  , fut  as- 
socié dans  les  fouctions  particu- 
lières de  son  frère  auprès  de  Ca- 
therine , alors  dans  toute  Iti  vi- 
gueur de  l'âge.  Il  se  rendit  célè- 
bre depuis  par  ses  expéditions 
dans  l’Archipel  , et  sur-tout  par 
la  bataille  de  Tchesme , dont  il 
reçut  le  surnom  de  Tchesmintky. 

La  vengeance  que  Paul  I*'  tira  du 
meurtrier  de  sou  père  , dont  il 
réliabilita  la  mémoire , eut  quel- 
que chose  de  sublime.  Alexis 
ürlbw  , le  vainqueur  de  Tchesme, 
jadis  si  puissant , remarquable 
par  sa  tadle  gigantesque  et  ses 
habits  k l’antique  , respectable  , 
s’il  est  possible , par  sa  gloire  et 
sa  vieillesse  , fut  obligé  de  suivre 
les  tristes  restes  de  Pierre  III  , et 
de  tenir  un  des  bouts  de  la  dra- 
perie du  cerceuil  : il  attiroit  les 
regards.  Cette  corvée  , juste  et  ^ 
cruelle  , dut  réveiller  en  lui  des 
remords  que  3û  ans  de  prospé- 
rité  avoient  sans  doute  assoupis.  - 
il  voyagea  ensuite  en  Allemagne, 
et  il  chercha  en  vain,  par  sonluxe 
et  ses  dépenses  k s'acquérir  de 
I la  considération.  Il  retourna  mou- 
rir k Pétersbonrg  eu  léoi. 

• ORME"(  Robert  ) , historien 
anglais,  fils  d'un  chirurgien,  në 
k Bombay  en  1728  , mort  en 
i.7iit  , passa  aux  ludes  en  qua- 
lité de  secrétaire  de  la  coiiipa- 
gnie  anglaise.  Il  y retourna  en 
qualité  de  capitaine , avec  le 
lord  Cbve  , auprès  de  qui  il-a 
passé  presque  toute  sa  vie.  En 
■ 735,  Orme  alla  k Madras  , où  il 
futnommé  quatrième  membre  du 
^conseil,  «t  commissaire  général. 
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En  175g,  ajant  fait  fortune,  il 
retourna  en  Angleterre,  où  il  s’oc- 
cupa de  son  Histoire  militaire 
des  transactions  de  la  Grande- 
Bretagne  dans  les  Indes.  Le  pre- 
mier volume  de  cet  ouvrage  pa- 
rut en  1763,  et  le  second  en  1779. 
La  cour  des  directeurs  le  nom- 
ma historiographe  de  la  compa- 
gnie , et  Orme  donna  le  troisième 
volume  qui  complète  son  ouvrage. 
Cet  auteur  a ^ aussi  publié  les 
Fragniens  historiques  ne  l’empire 
du  Mogol  sous  le  règne  (fAu- 
rengzeb , qui  sont  d’excellens  ma- 
tériaux pour  une  histoire  de  cet 
einpirei 

f ORMÉA  ^ le  marquis  Feraeri 
d’),  d’une  famille  noble  de  Mon- 
dovi, s’étant  attaché  à la  Jurispru- 
dence et  V ayant  réussi , fut  fait  in- 
tendant do  âuze,  et  ensuite  général 
des  finances  du  roi  de  Sardaigne 
Victor-Amédée.  Envoyé  ensuite 
à Rome  , il  termina  les  anciennes 
contestations  du  saint-siège  avec 
la  cour  de  Turin.  La  place  de  se- 
crétaire des  affaires  intérieures  fut 
la  récompense  de  ce  service  im- 
portant. Lorsque  le  roi  Victor  eut 
abdiqué  la  couronne  , Charles- 
Emmanuel  l'honora  de  l’ordre  de 
l’Annonciade  , lui  confia  le  mi- 
nistère des  affaires  étrangères , 
et  le  fit , en  1742  , chancelier  .de 
robe  et  d'épée.  Le  marquis  d’Or- 
méa  , ministre  infatigable  dans  le 
travail , d’un  esprit  pénétrant  et 
d’une  prudence  consommée,  iné- 
rita  toutes  les  dignités  dont  il  fut 
revêtu. 

I.  OR.MESSON  ( OUvier  Le 
Fxvre  d’  ) , fils  d’André  Le- 
Fevrc  d’Ormesson  , mort  en 
i665  doyen  des  conseillers  au 
parlement  de  Paris  , fnt  digne 
de  son  père  par  ses  talens  et 
sa  probité  , et  fut  regardé  comme 
le  magistrat  le  plus  intègre  de  la 
«our  de  Louis  AlV.  « Il  résista 
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avec  fermeté*  dit  le  président  Hé- 
naulr,  aux  ministres  qui  vou- 
loieiit  faire  périr  le  surintendant 
Foucquet,  dont  il  étoit  chargé  de 
rapporter  le  procès.  « Ÿoyaz 
Foocqoet,  n“  I.  ) Ni  les  menaces  , 
ni  les  promesses  de  la  place  de 
chancelier , ne  parent  lui  faire 
suivre  d’autre  avis  que  celui  que 
la  vérité  lui  dictoit.  Louis  XIV 
n’oublia  - jamais  cette  belle  ac- 
tion , et  quand  on  lui  présenta 
son  petit-lils  , il  lui  dit  : «Je  vous 
exhorte  à être  aussi  honnête 
homme  que  le  rapporteur  de 
M.  Foucquet.  V 11  mourut  le  4 no- 
vembre i686. 

t II.  ORMESSON  ( AndiaS  Le 
FivKE  d’)  ) , fils  du  précédent  et  dè 
Marie  de  Fourcy  , né  eu  1644  « 
fut  formé  aux  belles-lettres  et 
à la  counoissancc  du  droit  par  le 
célèbre  abbé  Fleury.  Il  fut  suc- 
cessivement avocat  du  roi  au 
châtelet  , conseiller  au  grand- 
conseil  , et  maître  des  requêtes. 
La  place  de  contrôleur-général  lui 
fut  offerte  , il  la  refusa , et  n’ac- 
cepta que  l’intendance  de  Lyon. 
D’Ürmesson  visita  sa  province 
avec  soin  , séjourna  dans  les  plus 
petites  villes'ét  dans  les  villages.  11 
pénétra  même  dans  des  lieux  où 
depuis  3o  ans  on  u’aVoit  point 
vu  d’intendant , uniquement  pour 
y recevoir  les  plaintes  des  pau- 
vres qui  n’auroient  pu  l’aller 
trouver  k Lyon.  Il  mourut  im 
iG84-  Sa  fille  épousa  depuis  le 
chancelier  d’Aguesseau. 

III.  ORMESSON  (Henri- 
François  - de  - Paule  Le  Fevbe 
d’ ) , fils  du  précédent  et  d’Eléo- 
nore Le  Maître  , naquit  en  1681. 
\je  duc  d'Orléans  , régent , le  -lit 
entrer  dans  le  conseil  de  régence, 
et  bientôt  après  il  le  nomma  pléui- 

Ïiotentiaire  du  roi  pour  régler  les 
imites  de  la  Lorraine.  Il  fut  suc 
cocsivanaeni  consoiller  d’étai , iti 
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tendant  des  finances,  et  epu- 
sciller  an  conseil  fonvcraiii  dés 
finauces.  Lors<|oe  l'illiislre  d’A- 
giiesseau  fut  exilé  sons  la  ré- 
ence  , il  se  relira  dans  sa  terre 
U Fresnes  ; d'Orniesson  son 
lieau-frèreailoit  souvent  partager 
sa  solitude.  I>e  récent , (jiu  cuu- 
servoit  toujours  a d’Aguesseau 
son  e.stinie  cl  môme  son  amitié  , 
dit  un  jour  eu  |irésc.ucc  d’une 
partie  de  la  cour  « qu  d vpu- 
loit  avoir  l'avis  du  chancelier 
sur  une  afTairc  importante.»  Tout 
Je  monde  garda  le  silence,  et 
tremhla  d'avoir  aucune  liaison 
avec  un  homme  disgracié.  U’ür- 
messon  prit  la  parole  , et  offrit 
au  régent  « de  se  charger  de  sa 
commission,  parce  qu'il  partoit 
pour  ^resues  en  sortant  du  con- 
seil...'. » Les  courtisans  .se.  re- 
gardoient  les  uns  les  autres  , 
et  upirmuroient  de  cette  imprn- 
dence.  Ix;  régent  s’en  aper- 
çut , et  après  avoir  dit  à dT)r- 
me.sson  qu’il  lui  doniieroit  vo- 
lontiers ses  dépêches , il  se  re- 
tourna et  dit  : n Messieurs  , j’aime 
bien  mieux  celte  noble  franchise 
que  votre  fausse  prudence  et  vo- 
tre dissimulation.  »^,  Ce  magistrat 
mouriil  le  ao  mars  17Ô6. 

jlV.  ORMESSOK  (I^iiis-Fian- 
çnis-de-Paule  1æ  Fevrï  d’) , lilsdu 
précédent  , né  le  7 mars  171a, 
eut  pour  présider  a scs  étioles. 
■ le  chancelier  d'Aguesseau  , son 
oncle.  D'Ormêssou  fut  siicce.s.sive- 
niciit  avocat  - général  du  roi  au 
chilelet,  èn  1738  ; avocat-géné- 
ral au  grand-conseil  en  1741  ; 
avocat-géuéral  du  parlement  à la 
üu  dé  la  môme  aunée  ; président 
è iiioilicr  le  10  mai  175:1;  doyen 
de.S  présidens  en  1780  ; cl  enfin 
preiiiiei\.présidpnt  le  la  novein- 
Lre  178S.  Il  ne  jouit  pas  long- 
temps d«  celle  place,  et  il  mourut 
le  a, février  1789.  Ce  magistrat, 
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aussi  intègre  que  laborieux  et 
éclairé,  fut  plus  d’une  fois  le 
médiateur  entre  la  coUret  Icpar- 
leineut.  Louis  XV  avoit  la  plus 
grande  estime  pour  Al.  d'Ornies- 
sun  : il  lui  écrivit  pour  lui  recom- 
matidcr  l’alfaire  d’un  seigneur  de 
sa  cour.  Lue  prompte  audience 
est  actordée  ii  une  reco  minauda - 
lion  aussi  puissanle.  L’all'aire  e.^t 
apiielée,  pliiidéc  , jugée,  et  per- 
due. Quelque  temps  apres , le 
roi  a occasion  de  voir  AL  d’Or- 
incsson  . » .Monsieur  . lui  dit-il , 
vous  avez  donc  fait  perdi-e  la 
cause  à mon  protégé  — Sire  , 
elle  éluit  insoutenuhle  sous  luiis 
les  rapporls.  .le  m’en  élois 
hii-ii  douté  , dit  le  roi  , on  ne 
in’eiJt  pas  tant  pressé  si  l’affaire 
eût  été  bonne.  Vous  n’avez  pas 
rcpoiidu  à ma  sollicitalion  , mais 
vüii.s  avez  i-épondu  à mon  attente, 
el  je  vous  en  estime  davantage.» 
Ru  1771  , dans  le  temps  de  l’exil 
du  parlement,  ce  magis'.ral  s’al- 
tendoit  à être  relégué  fort  loin. 
On  en  parla  même  au  roi,  qui  dit: 
n Je  ne  veux  pas  que  mon  voisin 
soit  envnyéloin  de  moi.»  Al.  d’Or- 
messon  resta  donc  à Orly,  près 
Choisy-le-Hoi.  Quoique  sa  for- 
tune fi\t  bornée  , les  pauvres  ne 
s’apciT.ii relit  jamais  que  soiivenl 
il  leur  donuoit  pbilêt  de  son  né- 
cessaire que  de  SOI)  superflu. 
Il  avoit  été  bon  fils  ; il  fut  bon 
père  et  bon  époux.  • 

•V. OUAIRSSON  ( Aiine-Louis- 
François-do-Paiilo  Le  Fevre  d’ ) , 
connu  sous  le  nom  du  président 
de  Noiseaii  , né  le  ati  février 
1753,  fut  reçu  conseiller  au  parle- 
ment le  6 septembre  1770  , et  en 
survivance  de  la  charge  de  pré- 
sident h mortier  de  son  père  le 
i5  mars  i77<):  il  étoiten  exercice 
en  1788  , lorsque  son  père  fut 
nomihé  premier  président  ; le  mé- 
rite de  celui-ci  ajaul  fait  déro- 
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gerk  la  loi  qui  nepermel  pas  qne 
lu  père  el  le  (ils  soient  prcsidens 
tous  (leux  à'ia  fois.  Dans  le  même  j 
temps  M.  de  Norssuau  lut  iioiunië  { 
bildioihécaire  du  roi  ; et  en  le 
nommant,  l’unique  but  du  prince 
ii’ëloit  pas  de  donner  une  place  I 
très-lucrative  alors  à une  fa-  j 
mille  qui  n’étoit  riche  qu’en  ver-  ' 
tus.  heçu  Gouseitlcr  avant  l’âge  ^ 
requis  pour  èire  juge,  il  crut  j 
que  , sans  négliger  l’étude  des 
lois  , il  poiivoit  satisiâirc  son 
goût  patliculicr  pour  les  livres. 
Avant  cette  épotjue  , un  pareut 
très-éloigné  lui  laissa  unesucces- 
■sion  immense  qu’il  devoit  parta- 
ger avec  iM.  îl’Ürmcsson , son 
cousin,  depuis  contrôleur-géiié- 
ral.  Ils  ne  s’y  allendoient  m l'un 
ni  l’autre  ; niais  leur  délibéra- 
tion ne  fut  pas  longue.  Us  por- 
tèrent ce  qu’on  apivelle  le  grand 
ileuil,  et  laissèrent  la  succession 
entière  aux  héritiers  légitimes. 
Cette  action  fut  admirée  , mais 
elle  ii’étouna  point  le  père  de 
M.  de  Noiseau  ; il  ne  crut  pav  ^ 
niéine  qu’elle  leur  donnât 
h aucun  éloge  : « Ce  n’est,  di^il- 
il,  qu’une  action  de  jiisüf®-  ” hc 
premier  president  avoi^**^**^ 
gratiiicatious  a tous-scs  domes- 
tiques par  un  te^^'t^ttut  qui  ne 
liit  trouvé  r|u^  huit  à dix  jours 
rfiprès  sa  mvét.  1æ  (ils  , incertain 
de  l’exisiènce  de  ce  testament, 
yavoitdéjà  suppléé  par  des  ar- 
Vangemens  qui,  à très- peu  île 
chose  près  , se  trouvèrent  en- 
• tièrement  conformes  aux  volon- 
tés du  testateur.  M.  de  ISciscnu 
fut  nommé  député  aux  élats-gé- 
iiéraux  en  1789  ; il  y montra 
l'esprit  de  la  modération.  Le  ao 
avril  1794,  M.  de  Noiscau  par- 
tagea le  sort  de  son  chef , le  ver- 
tueux de  Saron  , et  d’autres  pré- 
sidons et  conseillers  du  parlement. 

famille  des  d’Urmessnu  fut 
alliée  à celle  dcsaiulFrauçois-de- 
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Paille  , le  modeste  fondateur  des 
minimes  , parje  mariage  d’Oli- 
vierl.eFebvre  , d'abord  conseil- 
ler du  roi  , ensuite  coiitréleur- 
géiiéral  des  finances  , puis  prési- 
dcntcii  la  chambre  dos  coir  ptes, 
mort  le  16  mai  lè'uo , âgé  de 
soixaiite-aiiator/.e  ans.  Il  avoit 
épousé  , le  18  juillet  lôSg  , Anne 
dAlcsso  , morte  le  8 novembre 
lôpo  , nièce  de  Jean  de  Morvil- 
lic'rs  , évéïfuc  d’Orléans,  garde- 
des-sccasx  <le  France  , et  pctitc- 
nièce  iA  saint  François-de-Paule. 
D’après  cette  origine  , les  Le 
Ferre  protégèrent  de  l’ordre  de* 
niinimcs  , et  n’eurent  pour  livrés 
que  des  habits  bruns. 

* VI.  OUMIîSSO'y  (‘Maric- 
Fi  ançois-de-Paide  Lr.  Fcvre  d’ ) , 
neveu  du  premier  présideut  , né 
le  8 mai  1751  , fut  d'abord  con- 
seiller au  parlement  , maître  des 
requêtes,  intendaiil  dès  (iimiices, 
conseiller  ordinaire  en  1774,  con- 
fier d’état  en  1778.  Chargé  , 
après  sou  père,  Marie- Fran- 
çois , etc.  , lie  l'administration 
de  la  maison  de  Saiiit-Cyr  , il 
étoit  obligé  de  travailler  direc- 
tement avec  Louis  XV 1 , qui  con- 
çut pour  lui  une  si  grande  es- 
time , que  , lorsqu'il  liit  question 
de  remplacer  M.  de  Fleury  , qui 
s’étoit  démis  du  contrdie  général, 
il  nomma  de  sou  propre  mou- 
vement M.  d’Orméssoii , en  di- 
sant : « Pour  le  coup , on  ne  dira 
pas  que  ce  soit  la  cabale  qui  a 
fait  nommer  celui-ci.»  Il  jouissoit 
de  100,000  liv.  de  rente.  Il  vou- 
lut refuser  les  émoliiinens  de  sa 
place  ; et  il  ne"lcs  accepta  que 
lorsqu’on  hiv  eut  fait  entendre 
que’  son  désintéressement  pour- 
roil  jiaroîire  de  l’orgueil , et 
nuiroit  aux  intérêts  de  ses  suc- 
cesseurs. Sous  son  administra- 
tion , il  y eut  des  relards  aux 
paiciucus  delà  caisse  d'escompte  ; 
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clonselronva  flatin  <r!iutres  em-  I 
b^r^«s  qui  obligèraiit  M.  <J'Or- 
^ ■ iiieùon  à lioniier  sa  démission  la 

, même  année  , à la  ün  d’oc- 
tobre. C’est  pour  cette  raison 
qn’il  n’est  dans  .nucnn  Almanach 
lOjaLavec  le  titre  «le  contrôleur- 
général.  Il  s’opposa  toujours  aux 
achats  disjrendieax  que  conseil- 
loicnt  au  roi  d'nvides  courtisans 
, qui  mcttoicnt  qnelqbes-unes  de 
leurs  propriétés  à un  prix  exor- 
bitant. M.  d'Oi-niesson , oommé 
maire  de  Paris  le  19  novembre 
1795  , refusa  d’accepter  cette 
plac.e  orageuse.  Ce  vertueux  ma- 
gistrat est  mort  en  1807. 

* ORMOND  (le  duc  d’ ) dé- 
plia , dans  les  temps  les  plus 
diliicilos  et  les  plus  molhenreux 
dont  les  Annales  de  l’.Augleterre 
fassent  mention , un  caractère 
grand  et  noji^e.  Quoique  protes- 
tant , il  denicnra  lidëlcu^ent  at- 
tache à la  cause  royale,  et  ne  sa 
découragea  point  par  les  con- 

^ trariétév  lès  plus  sinistres.  Son 
adininistralioii  , comme  gouver- 
^ iieur  en  chef  del’lrlaude,ï'utsage 
et  irréprocha\}le.  Il  n’en  fut  pas 
mieux  traité  par  Charles  II  et 
par  Jacqiïés  II  ; mais  la  défaveuf 
de  ces  monarques  ii'alléra  en  rien 
sa  belle  conduite.  > 

* ORMüZD  (Mythol.  ind^T 
L’Etre  suprême,  rayant  crééd’une 
matière  plus  pure  rfiie  le  reste 
des  génies  , t’approcoa  de  son 
trône , et  en  fil  le  premier  mi- 
nistre de  ses  volontés.  C’est  lui 
qui  inspire  aux  mortels  leurs 

• bonnes  actions  par  l’orrlre'  du 
Totff-Puissant  ; car  le  a3’Stème  de 
Zoroastre  ne  fait  point  h Dieu 
l’injure  de  lui  attribuer  égale- 
ment le  bien  et  le  mal.  Ou  aime 
Ormur.d  ; rien  n’égale  Iç  respect 
qu’gn  lui  porte  ; et  les  .devoirs  de 
ses  adorateurs  sont,  sur-tout , de 
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le  seconder  dans  ses  de.sseins,  de 
consei*er  son  ouvrage,  et  de  com- 
battre autant  qu'il  est  en  leur 
pouvoir  Ahriinan  , le  chef  des 
mauvais  génies , son  ennemi  juré 
et  son  rival.  Ormuzd  e.st  le  père 
de  plusieurs  espèces  de  génies 
de  feu  , au  nombre  de  cinq  ou 
six, 

I.  ORNANO  ( Alfonsc  d’ ) , 
maréchal  de  France  , colohel- 
gcnéral  des  Corses  qui  servoient 
en  France  , ef  Corse  lui-même , 
éloit  llls  du  fameux  Saii-Pietfo  * 
Rastclica  ( «qyet  San-Pietro  ). 
Malgré  la  réputation  que  celui-ci 
s’étoit  acquise  par  ses  exploits, 
le  »om  *de  Biystelica  , après  la 
mort  de  sa  femme , devint  si 
odieux  , qn’Âlfonse  son  fils 
fut  contraint  de  le  quitter,  pour 

firendre celui  d’Ornano,  nom  de 
a famille  de'’^a  mère.  Il  fut 
envoyé  à Lyon  après  le  inas-  “ 
suciedii  diicd^Ouise,  pour  se 
saisir  du  duc  de  Mayenne;  rflais 
au  moment  qn’il  y entroit  par 
une  porte  If  le  duc  s’enfuit  par 
une  autre.  C’est  ce  général  qui 
dispo.sa , en  i594’>  Grenoble, 
Valence,  ev  les  autres  villus  du 
Dauphiné  , a secouer  le  joug  de 
la  Ligue.  Lc.sdlgiiières  et  lui 
. avoient  fait  dans  celte  province 
une  guerre  ojyniôicc  aux  li-  t 
■gueurs.  Ces  4<^ux  héros  étoient 
égaux  en  valeur  , en  âge  , en 
mérite  ; mais  celte  égalité  lit 
naître  entre,  eux  la  jalousie,  et 
il  fallut  que  llenri  JV  les  séparât. 
D’Ornau<t,deineura  lieutenant  de 
roi  en  Dauphiué  „Lesdiguières 
le  fut  en  Provepee  , le  premier  . 
C|it  sur  le  second  l’avantage 
d’être  faitjnaréchal  de  France  en 
a 595  , etljesdiguièrea.-iie  le  de- 
vint qu’en  1608.  Alfonse  d’ür- 
n.-tiiu  mourut  le  3. janvier  1610, 
âgé  de  6a  ?ns  , avec  la  réputa- 
lion.d’un  gyand  homme  deguerrOj 
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et  plus  Pncore  avec  celle,d’avoir 
toiijnurs  cbéri  la  vérité  , et  de 
n’avoir  jamais  craint  de  la  dir»; 
en.  i'ace  aux  rois. 

U,  ORNANO  (Jean  - Baptiste 
d’ ) , (ils  aîné  du  précédent, 
gouverneur  de  Gaston  de  France, 
îrère  unique  du  roi  Louis  XllI  , 
s’acquitta  si  bien  de  cet  emploi  , 
qu’il  sut  à la  fois  corriger  les 
mauvaises  habitudes  du  jeune 
Gaston  , et  gagner  sa.  confiance. 
D’Omano  fut  en  grande  consi- 
dération jusqti’eu  iSxi  , qu’il 
suggéra  à ce  prince  , qpi  n’avoit 
pas.encore  i6  ai^s  , le  désir  d’en- 
trer au  conseil , afin  d’y  entrer 
lui-raéme.  11  fut  éloigné  de  la 
cour  ; néanmoins  par  les  bons 
offices  de  la  reine  Marie  de.  Mé» 
dicis , qui  craignoit  que  cet  in- 
cident ne'  brouillât 
et  Gaston  , d’Ornano  y lut  rap- 
pelé et  fait  maréchal  de  France 
a la  prière  de  son  pupdlc , le  7 
avril  1626  ; mais  on  ne  fut  pas 
longrtemps  à s’en  repentir.  A 
peine  d’Ornano  eut-il  ce  qu’il  sou- 
naitoit.,  (|u’il  recoininença  ses 
menées  ; malheureuses  intrigues  , 
qui  quelques  mois  après  le  con- 
duisirent en  prison  ( voy.  Auore  , 
n»  1) , et  qui  donuèreqt  occasion 
de  lui  faire  faire  son  procès.  Pen- 
dant qu’on  y travailloit , il  mou- 
rut à Vincennes  le  9 novembre  de 
la.  même  année  , k 4^  ans,  de 

Ï)oisou,sel6h  quelques-uns,  et  se- 
au d’autres  , naturellement.  C’é- 
toil  un  inai-échal  défaveur,  qui  re- 
çut le  bâton  sans  avoir  servi.  Sa  1 
postérité  a’-éteignit  en  1774. 

III.  ORNANO  (Vanina  d’). 
yoy.  SAN-PtETRO.  . 

ORNEVAL.  f^ojrtiz  Dorneval. 
OROBIO  ( Isaac^  j né  en  Es- 
pagne, fut  élevé  dans  la  religion 
)uuaïqne  par  son  père  et  par  sa 
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sion  extérieure  de  la  religiffu  ca- 
tholique. Il  étudia  la  philosophie 
scolastique  à la  mode  d’Espagne, 
et  y fit  de  si  grands  progrès  qu’il 
fut  fait  lecteur  eu  mathématiques 
dans  l’université  de  Salaiiiatiquei 
Orobio  s’appliqua  ensuite  k la 
médecine  , et  l’exerça  même  avec 
succès.  Il  fut  accusé  de  judaïsme, 
et  mis  dans  les  prisons  de  l’in- 
quisition , où  il  souffrit  pendant 
Irois  ans  des  tourmens  horribles 
sans  rien  avouer.  Sa  liberté  lui 
ayant  été  rendue  , il  passa  eu 
l'rance  et  demeura  quelque  temps 
k Toulouse ,;  exerçant  et  profes- 
sant extérieurement  la  religion  - 
catholique.  Las  dé  porter  le  mas- 
que ,■  il  se  rendit  k Amsterdam,» 
quitta  le  nom  de  D.  Balthasar  » 
qu’il  avoit  porté  jusqu’alors,  re- 


porté jusqu' 
i|uc  CCI  III-  circoncision , et  mourut  en 

^ * 1687  dans  l’indiirérencede  tousles 

^ rap  t «c  I— m,  rtll’îl 


cultes.  Les  trois  petits  écrits  qu’il 
composa  en  latin  , k l’occa»- 
sion  de  la  fameuse  conférence 
qu’il  eut  avec  Philippe  de  Lim- 
borch  sur  la  religion  chrétienne  , ' » 
sont  imprimés  dans  l’ouvrage  de  >* 
ce  dentier,  intitulé  Arnica  Col- 
latio  cunt  erudito  Judeea  , Gon-^  * 
de,  1687  , in-4".  On  a d'Orobio, 
Ceriamen.  philosopfncum  adver- 
SHS  Spir{osam , A msterd  a m , 1684, 
in-4*,  ôt  'd’autres  oiwrages  en 
manuscrit , qui  marquent  de  l’é-'- 
ruditîon.  Son  caractère étoit  doux 
et  honnête. 

f ORODES  , roi  des  Parthes , 
et  fils  de  Pliraate  III , succéda 
k son  frère  Mithridate  , auquel  il  ' 
êta  le  Irène  et  la  vie.  Les  Ro- 
mains lui  ayant  déclaré  la  guerre,' 
jil  vainquit  Crassns',  l’an  55  avanf 
Jésus-Christ,  prit  l’enseigne  des  ■ 
Rohiains  et  un  très-grand  nom-v 
bre  d’entre  eux.  On  ajoute  qu’il 
fit  fondre  de  l’or  dans  la  bouche 
de.ee  général  romain,  pour  lut- 
mère,  quoiqu*iit  fissenf ‘ profesll^j’VepAxiher  son  avarice  ftisatialde,' 
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ui  lui  avoit  lait  cuiiiineltre  tan^ 
'injustices  et  de  sacrüëges.  lafs 
Romains,  sq, vengèrent  de  la  dé- 
linitc  de  Crassus  sur  l’acore  , (ils 
d’Orodes  , qui  niaiinna  d'en  per- 
tlre  l’esprit.  Comme  le  monarque, 
parihe  éloit  alors  très-âçé  , et  de 
plus  liydropique,  3o  enlans,  qu’il 
avoit  CHS  de  dilTéreutes  femmes  , 
le  sollicitèrent  pour  avoir  sa  suc- 
cussion. l’iiraate  , l'aîné  de.  ^ous  , 
l'emporta  sur  ses  frères.  C’étoit 
un  monstre  : il  ne  fut  pas  plutèt 
sdr  de  la  couronne  , qu’il  voulut 
empoisonner  celui  qui  la  lui  avoit 
as.Miréc  ; mais  le  poison  , bien 
.loin  de  lui  être  mortel,  lit  éva- 
cuer, dit  - ou  , son  liydropisie. 
Alors  l'indigne  Phraatc  l’étran^a 
de  scs  propres  mains,  l'an  o5 
avant  J.  C.  Ainsi  mourut  , après 
3>J  aus  de  règne  , Orodes  , prin- 
ce illustre  par  son  courage  , mais 
cruel. 

OROMAZE  , le  principe  ou  le 
dieu  du  bien  , selon  Zoroàstre  , 
qui  admettoit  un  autre  principe 
ou  auteur  du  mal,  nommé  Ari- 
mancs.  Cé  législateurreprésentoit 
le  bon  principe  comme  environné 
de  feu  ; c'est  pourquoi  il  voulut 
qu’on  entretînt  un  lyu  perpétuel 
en  son  honneur  , et  qu’oii  rendit 
nn  culte  rcligicutc  au  soleil. 

ORONCE-FINÉ.  roj-.  Fisé. 
OROINORO.  rojez' BetiN. 

OROSE  (Paul),  en  latin  Om- 
siux  , prêtre  de  Tarragone  en 
Catalogne  , envoyé  par  deux 
é\â([ues  espagnols  , 1 an  4‘4  i 
,•  vers  saint  Augustin , demeura 
un  an  avec  ce  saint  docteur,  et 
dit  auprès  de  lui  de  grands  pro- 
,gi'ès  dans  la  science  des  Ecritures. 

• 11  alla  de  sa  part , en  4i5  , à Jé- 

■ 'riisalem  pour,  consulter  saint 
Je  rônic  sur  l’origine  de  l’ame.  A 
son  retour  il-H:oniposa  son  //iî-. 
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lotrv  en  VII  livres , depuis  le 
coniineiiccment  du  monde  jus- 
qu'à l’an  .3i6  de  J.  C.  Cet  ou- 
vrage , plus  dogmatique  qu’his- 
torique  , plein  u inexactitudes  et 
de  bruits  populaires , ne  donne 
pas  une  grande  idée  de  l’iiisto- 
rien  ; mais  il  pourra  être  utile  a 
ceux  qui  le  liront  avec  dlseeme- 
inent.  l.«s  bibliothèques  impé- 
riale et  de  l’Arsenal  en  possè- 
dent plusieurs  versions  françaises 
en  manuscrits  îles  i4*  et  i5* 
siècles.  Plusieurs  sont  enrichis  de 
superbes  miniatures.  La  première 
édition  est  de  Florence,  i-i?*  » 
in-folio. Lesmeilleures  sont  celles 
de  i6i5,  in-4"  ; de  17.38,  pu- 
bliées à Leyde  par  Havercamp  ; 
et  de  1767,  in- 4”.  On  a encore 
de  lui , 1.  Une  Apologie  du  Uhre 
aibUre  , contre  Pelage.  II.  Une 
lettre  à saint  .Augustin  , sur  les 
opinions  des  priscillianitcs  et  des 
origenistes. 

ORPIIAIN'EL.  Foy.  OarANEt. 

+ ORPHÉE (Mvlhol.) , fils  d’A- 
poilnn  et  de  Calliope  ( d’autres 
disent  d’/Eagre , roi  de  Thracé  , 
et  de  Polymnie  ) , jouoit  si  bien 
de  la  lyre , que  les  arbres  et  les 
rochers,  émus  , quittoient  leurs 

Ïilaces  , les  fleuves  suspendoieiit^ 
eur  cours,  et  les  bétes  féroces' 
s’attrouiioient  autour  de  lui  pour 
l’cntenure  : 

Sylytstrts  homines  saur  inttrpresque 
Cécdifiui  tt  tietu  fotâo  deUrruit  Orphtut  ; 
Dictui  ob  hoc  Unirt  tigrts  rabidosque  Uoats, 
Hor.  Art.  pott, 

Eurydice  , sa  femme  , étant  morte 
de  la  morsure  d’un  serpent  le 
jour  même  de  sfisuoces,  en  fuyant 
les  poursuites  d’Arlstée  , Orphée 
descendit  aux  enfers  pour  la  re- 
demander , |t  toucha  tellement 
Pluton , Proserpine  et  toutes  les 
divinités  inlèrnalés  , par  les  ac- 
cords de  sa  IjTe  -,  qu’ils  la  lui 
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rmclirent  , à condition  qu’il  ne 
rcgarderolt  pas  derrière  lui  jus- 
q«a  ce  qu’il  i\U  sorti  des  enl'ers. 
iN'e  pouvaut  maîtriser  son  impa- 
tience , il  se  retourna  pour  voir 
si  sa  chère  Eiirydice  le  suivoil  j 
mais  elle  disparut  aussitôt.  De-, 
puis  ce  inallicur  il  renonça  aux 
femmes.  Son  iudifl'érence  irrita 
si  fort  les  Bacchautes  , qu’elles 
se  liguèrent  contre  lui  , le  mi- 
rent en  pièces.,  et  jetèrent  sa 
tète  dans  J’ilèbrc.  Les  Muscs  rp- 
cueillirent  ses  membres  disper- 
sés, et  leur  rendirent  les  hon- 
neurs funèbres.  11  fut  métamor- 
phosé en  evgrte  par  son  père  , et 
son  instrument  fut  placé  au  nom- 
bre des  constellations.  On  repré- 
.seiile  ordinairement  Orphée  une 
Ivre  il  la  main,  ^'ous  avons  sous 
son  nom  des  llymnes  et  d’autres 
Aèfesife'/wè.véeSjdoiil  la  première 
«nlition  est  de  Florence  , i5oo  , 
io-^".  l.es  meilleures  sont  celle 
d'ütrccht , in-8*  , cum  iio- 

lis  vnriorum' i Leipsick  , 1764  » 
âii-8'’ , et  dans  les  il isceUnnen 
a!.,juot  Scriploi'Um  Gni'corum 
cn/miiia  , de  Maillaire  , Lon- 
dres , 1722  . in-4“  ; mais  il  est 
constant  qu’elles  sont  supposées. 
Ou  attribue  son  Poi-ine  ries  Ar- 
f,<}ritiult‘f  à un  .\lhéiiien  nommé. 
Onomacritc,  coiitempiiraiii  de 
l’isistrale.  CepeiKlanl  Gessncr  , 
l’iuhnkénius  , Voss  , et  quelques 
autres  criliquês  , y ont  reconnu 
tons  les  caractères  «le  la  plus 
haiittr  aiiliqiiiié.  Woll  paroi t être 
dn  même  sentiment  , tandis  que 
lleync  , Schneider  et  Hermann 
Sont  d’un  avis  contraire,  et  se 
fondent  sur  quelques  erreurs  his- 
toriques et  géographiques  qu’on 
trouve  dans  le  poème  en  ques- 
tion , et  qui,  par  leur  nature,  ne 
peuvent  avoir  été  commises  que 
par  un  auteur  bien  postérieur, 
pour  prouver  qu’au  moins  ce 
poèine-lii  a été  composé  du  temps 
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de  l’école d’Alex.indrie. Quoi  qu'il 
en  soit , les  meilleures  éditions 
du.  Poème  des  Argonautes 'sont 
celles  de  Gesstier  et  lFainhei> 
ger  , Lips. , 176.'!.,  in-8»  ; de 
Schneider,  lenai , i8o3,  in-S”,  et 
les  Orphica  donnés  par  Godef. 
Hermann,  avec  les  notes  d’Es- 
chenhach  , de  Gessiier , et  de 
'J’vrwhitl,  Lipsiic,  i8o5,  in-S®  : 
maison  réunit  ordinairement  celte 
dernière  édition  avec  la  précé- 
dente de  Schneider,  h cause  des 
éxccllenles  notes  que  celle-ci 
renferme  ; elle  est  en  outre  d’une 
belle  exécution  t^'pographiqiie. 
Orphée  étoit-il  un  personnage 
imaginaire  ? c'est  sur  quoi  les  sa- 
van.s  ont  disputé.  H est  hieh  cer- 
tain qu’il  n’exista  jamais  d’Orphée 
tel  que  les  poètes  l’ont  imaginé, 
traînant  après  lui  les  arbres  et 
les  rocliers,  et  pénétrant  aux  en- 
fers à la  faveur  d»ses  chants  har- 
monieux. Mais  les.  témoignages 
d’Honiéro, «l'Hérodole  , d’IIésio- 
dc  , de  Piiidai-e,  d’Euripide, 
d’Aristophane  , de  Platon  , d’Iso- 
cratc,  de  Pausanias,  attestentassez 
qu’il  a existé  un  personnage  très- 
réel  , s6us  le  nom  d’Orphée  , qui 
se  distingua  comme  poète,  mu- 
sicien et  fondateur  de  secte. 

OllPHlllÉUS.  Foj-.  s’Gavvï- 

SANUE. 

ORREIW  ysjr.  Boyle  , n»*  III 
et  IV. 

* ORUY  ( Marc)  , imprimeur 
de  ParisI  On  lui  doit  plusieurs 
étiUious  ci| rieuses,  telles  que, 
Arlemidori  Oiteirocrilwa  ÿriec. 
lat.  hum.  noiis  JSico/ai  Ri^alti  , 
111-4“  > > ouvrage  assez 

rare  , qui  traite  des  songps  ; 
iMiirentis  nnatomia  cumfij^uris  , 
in-fol. , 159p.  Il  a encore  iinpri- 

Ime*  les  poésies  de  Tihullc  , Ca- 
tulle , et  Properce  , cum  no(is 
Vrtriorum  , in-folio  , 1608  ; Phi- 
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lostrati  opéra  , studio  Prederici^ 
MorelÜ  , gritc.  lal.  , in-folio  , 
i6u6.  Orry  mourut  en  i6io. 
Cinq  ans  api-ès  , Jeanne  Mé- 
tayer , sa  veuve  , lit  paroltre  le 
Coutumier  général,  i vol.  iii-foi. 

t I.  OUSATO  ( SertorU)  ),  Ur- 
sntus  ,né  à 1‘adoueen  1617, d'une, 
des  premières  familles  de. cette 
ville  , lit  paroltre  de  bonne  heure 
d'Iictircuses  dispositions  pour  les 
lettres  et  les  sciences.  La  j^ésie 
fut  pbur  lui  un  amusement , et 
In  recherche  des  antiquités  et  des 
inscriptions  anciennes  une  occu- 
pation sérieuse.  Sûr  la  lin  de  ses 

{ours  il  fut  chargé  d’enseigner 
à pltysiquc  dans  i’uuiversite  de 
Padoue.  11  mourut  le  3 juillet 
167^!.  Ont  à de  lui  un  très-grand 
noiuhre'*d’oui'/YTL'es  estimés  , les 
uns  ed  latiu  et  Tes  autres  en  ita- 
lien. Les  pt^ncipaux  de  ceux  qui 
sont  en  latm  sont , I.  Serlum 
pkilosophicuin  , ex  variis  scien- 
lits  natui'alis Jlaribu.t  consertum , 
i655  , îu-4”.  II.  Monumenta  Pa- 
taauui  , itijn  , 111  - tiilio.  111. 

Commentarius  de  n'otis  Bumanô- 
rum  , Padoue  , 1671  , in  - folio  , 
réimprimé  à Pans  en  lyîS  , 
et  h l^a  Haye  en  fySG  , ui-8°. 
.On  le  trouve  aussi  dans  le  tome 
onzième  de  GréVius.  IV.  Pree- 
nomiua  , Cognomina  et  Agno- 
mina  aittiquorum  Romanorum.  V. 
neoifÀiH  dearuaique  nomiiia  et  al- 
tripùia.Wl.  Laeubrationes  inqua- 
tuor libres  meleororum  AristO- 
telis.  VU.  Orationes  et  Carmina. 
Voici  les  principauiT  de  ceuxqlt’ii 
a composés  en  italien^, 1.  llistoire 
de  Padoue  , en  déiîx'  pâfties  , 
1678  , iu-fol.  11.,  Marini  erudili  , 
Padoue,  1665  et  i7_>9>  in-4"  ; 
ouvrage  curieux,  aussi  en  deux 
parties.  III.  Cronologia  di  Re^ 
fimenii  di  Padoua  , revue,  avec 
des  notes  , r666  , in-4*i  IV .^le^ 
'Poésies,  lyriques^  iti37  » ''in*iii 
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Des  Comédies  , et  diversès 
Pièces  de  poésie  , etc.  L’acadé- 
mie des  Ricovrati  et  d’autres  com- 
pagnies littérairesl’avoient  mis  an 
nombre  de  leurs  membres. 

II.  ORSATO(  Jean-Baptiste), 
habile  médecin  et  antiquaire,,  né  * 
à Padoue  en  1C73 , et  mort  en 
1740  , cultiva  les  belles-lettres  et 
la  médecine  avec  un  succès  égal. 

On  a de  lui , I.  Dissértalio  epis~ 
tolaris  de  lucemis  anliquis.  II. 

TJn  petit  Traité  De  sternis  vetb~ 
rum.  III.  Dissértalio  de  patend 
antiquorum.  Il  règne  dans  ces  ou- 
vrages une  profonde  érudition. 

* OUSELLI  (Laurent),  juris- 
consulte renommé  d’une  ancienne 
et  noble  famille  de  Forli,  vivoit 
daus  le  17*  sièclc.:On  a de  lui  un 
ouvrage  en  3 volumes  , intitulé 
Examen  apum , si\>e  conclusio- 
num  legalium , quee  ingeniosi  de- 
libatœ  Juorunt  ex  floribus  deci- 
sionum  rotalium  totius  orbis,  et 
prœcipuè  Ronuxnœ  rota  , 'etc. 

1 1.  ORSI  ( Jean-Joseph  ),  phi- 
losophe, né  à Bologne  en  i65u , de 
.Mano  Orsi , patrice  de  cette  ville, 
cultiva  les  belles-lettres , la  phi- 
losophie, ledroi.tetles  mathéma- 
tiques , et  s'appliqua  aussi  è la 
poé.sie.  11  avoit  sur-tout  du  goût 
pour  la  morale.  Sa  maison  éloit 
une  espece  d’académie  , où  plu- 
sieurs gens  de  lettres  se  ra-ssem- 
bloieiit  régulièrement.  Le  biU.^ 
de  leurs  conférences  étoit  deconi-  ' 
parer  la  morale  des  anciens  phi- 
losophes avec  celle  des  premiers»  ^ 
écrivains  chrétiens.  En  1714  il 
alla  s’établir  à Modène  , et  y con-. 
tinua  scs  exercices  académiques,  f 
Il  se  signala  sur-tout  dans  Part' 
des  sonnels  italiens,  et  mourut  en 
1753,  h 81  ans.  On  a de  lui  , I. 

Des  Sonnets  ingénieux  , des  Pas^.^ 
'tonales*  tl  plusieorr  Pièois  tHr 
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poésies.  II.  La  Dé/tiiise  de  cjuel- 
qiies  auteurs  italiens  , eutre  au- 
tres du  Tasse  , contre  l*i  P.  Pou- 
Koiirs.  III.  Des  Lettres^  IV.  l^U' 
Traduction  de  la  Vie  du  comte 
Louis  de  Sales  , écrite  en  lroi^ais 
par  le  P.  But'lier  , jésuite. ^Orsi 
étoit  d’un  caractère  fort  vil  , et 
ij^^vivacité  naroH  assez  dans  ses 
ouvrages  polémiques,  y tyf.  n"  V, 
l’art.  MAFreï  ( Scipion)  n»  III  de' 
ses  ouvrages  .V 

■{•II.  ORSI  ( François-Jusepii- 
Augusliu  ) I cardinal  , né  dans  le 
du^é  de  Toscane  en  iôga  , prit 
l’haliit  de  Saint-Dominique  , et 
profita  des  leçons  et  des  exem- 
ples des  savans  que , renfermoit 
cet  ordre.  Après  avoir  nrofessé 
la  théologie  et  rernpli  l’emploi 
de  maître  du  sacréyalais  , il  fut 
honoré  de  la  poirrpre  romaine 
par  Clément  XllI  en  1759.  U est 
principalement  connu  par  une 
Histoire  ecclésiastique  «n  '.^o  vol. 
in-4«  etin-8*,  un  peu  prolixe, 
mais  très-bien  écrite  ch  italien. 

j Le.  20*  volume  «le  ce  savant  ou- 
vrage a été  pubbé  en  j'^61,  année 
^ la  mort  de  ce  cardinal.  Il  con- 
tient la  ün  du  6*  siècle  , depuis 
l’pn  587  jusqu’à,  l’ah  600.  On 
voit  quelle  auroit  été  l’étendue 
de  ce  livre  , si  l’auteur  l’avoit 
pousséejusqn’à  nos  j ours.  Cet  écn-  ' 
vain  connoissoit  les  principaux 
autenrs' français  de  l’Histoire  ec- 
clésiastique, tels  que  Fleury  et 
Tîlleraont  »•  il  a profité  de  leurs 
ouvrtges.  Cette  Histoire  a été  con- 
tinuée par  le  P.  Philippe  - Ange 
Becchetti  du  même  ordre.  Le 
tome  21*  â paru  à Rome  en  1770, 
in-4“  , et  renferme  l’Histoire  de 
PKglise  jusqu’à  l’an  >179-  t)n  a 
encore  de  lui , InfallihiUttis  act. 
Romani  potUiJicis  , 1741  , 3 'ol. 
iii-4‘’. 

‘ ORSILOQUE  , fils  d’Ido- 
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mép^  , suivit  son  père,  à la 
guerre  tle  Troie  avec  les  autres 
princes  de  la  Crrèce.  S’étant  op- 
posé de  toutes  ses  forces  à cé 
qu’ülvise  eilt  aucune  part  au 
butin“de,«elte  ville  , ce  prince  lui 
passa  son  épée  à travers  du  corps. 
OasiLoquE  est  a\issi  le  nom  d un 
capitaine  troyen  dont  parle  Vir-. 
gife!. 

*^I.  ORSINI  U-élio),  célèbre 
peintre,  plus  cohnu  sous  le' nom 
de  LeKo /là  novellarn,p9Tce  qu’il 
passa  une  grande  partie  dp  sa  vie  , 
dans  cette  ville  , naquit  à Reggio. 
en  i5ti.  Des  dispositions .jjieu- 
reuses  pour  la  peinture  l'engair 
gèrent  a ajQer  à Rome  , où  le  pre- 
mier /"mit  de  .^es  études  fut  la 
restaui'alion  d’un  tableau  d’un  fa- 
meux,peintre.  11  parcourut  suc- 
cessiveuient  plusieurs  villes  d’Ita- 
lie , laissant  par-tout  des  preuves 
de  son  talent.  On  voyoit  plusieurs 
de  ses  ouvrages  dans  la  galerie 
de  Modènu.  Ce  peintre  mourut 
dans  sa  pati'ie  en  1587.  Le  dessin 
de  cet  artiste  est  pur  et  correct. 

II.  ORSINI.  Foyex  Fciviés  , 
n«.  IL 

ORTF.  { N...  vicomte  d' j , gou- 
verneur de  Baioiino  pendant  le^ 
vertige  sanguinaire  de  la  Saiut- 
Rarthélemù,  se  signala  daus  sa 
ville  par  la  mémo  fermeté  géné- 
reuse que  l’évôqne  Hennuverdiins  * 
Lisieux,  que  le  président  Jaiiuin 
à Dijon,  que  le  consul  VillUrs 
à.  Nîmes  , et  quelques  autres 
hommes  sages  en  petit  nombre. 
Charles  IX  avoit  euVO.yé  Jes  or-, 
dres  dans  toutes  les  provinces 
pour  exterminer  les  calvinistes. 
Tandis  que  la  plupart  des  gou.» 
verueurs  étoienl  assez  féroces  oi» 
assez  lâches  pour  obéir d’Orte 
écrivit  au  roi  ce  billet.  « Sire  j j’ai' 
communiqué  la  lettre  de  votre 
' majesté  % la  garnison  cl  aux  lu- 
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l)itnns  cl(*  celle  ville.  ■ Je  ny  »i 
trouve  que  lie  liruveï  suliluts  , île 
lions  riU>3'eiis,  et  pas  uu  bour- 
reau. » 

ORTÉI.IUS  .(  Abialiani  )., 
né  à Anvers  eu  , habile 
dans  les  lun^ucs  et  dans  lus 
niathéinaliqiies,  et  sur-tout  dans 
la  .gdogi'aphic  , tut  surnoinmd 
le  l’ioloiiiéede  son  temps.  Justc- 
Lipse  et  Ja  plupart  des  grands 
hoimnes  du  iti''  siècle  eiireul 
des  liaisons  de  liltér.atiire  et  d’a- 
raitic  avec  ce  sawinl  11  mourut 
h Amers  sans  avoir  étd  marié  , 
le  ud-juin  i5y8.  On  a de  lui  d'ex-"' 
celiens  ouvrages  de  gëo''iaphie. 
l>es  principaux  sont,  1.  -Tnieatrum 
orhis  lenrirum  , Anvers.,  lap.*! 
on  i6a4,  in-8»  , jilusieurs  lois 
imprimé.,  et  augmenté  par  Jean- 
lîdptisle  Vrientius  qui  l’a  publié 
en  latin  , espagnol  et  italien.  Mi- 
chel Coignctus  en  a donné  un 
abrégé.  iT.  S^nonyma  gcogra~ 
pliica,  Anvers,  1578,  in-A”  : cet 
ouvrage  a été  donné  avec  des  ad- 
ditions, sous  le  litre  de  Thésaurus 
(feo^raphicus  , et  lôgti  , 

in-iiol.  111.  Aurei  secii/i  imapo  , 
i.'igS,  in-4°.  C’est  une  descrip- 
tion des  mœurs  et  de  la  religion 
des  Germains  , avec  des  figures. 
IV.  Jtiiierariuin  per  nonnullas 
Gallice  Bcigica’  partes  , par  Ür- 
teliUs  et  Jean  Viviane , i588  , in- 
8«;  lène  1684,  avec  les  Opuscu- 
les de  Conrard  Peulinger.  V. 
Sj’nfagma  herbarum  encomias- 
ticum  , Anvers,  i6i4  , 10-4°.  VI. 
(iertnania  injerior,  Amsterdam  , 
ida'i , in-i'ul.  Cet  ouvrage  a été 
Bublié,  sous  le  nom  de  Pierre 
Kœriiis,  dans  le 'a'  v olume  , page 
i84  des  Annales  des  voyages.  M. 
Mtdlhe-Brno  a donué  une  notice 
curieuse  des  ouvrages  de  ce  sa- 
vant géographe. 

I.  ORTIJLZ  ( Alfonsc  J,,  né  a 


CUTI 

Tolède  au  milieu  du  i5*  siècle,' 
mort  vers  ijjo  , s’appliqua  à l’é- 
tude des  matières  ecclésiastiques. 
Sa  science  et  son  mérite  lui  pro- 
curèrent nn  canonicat  dans  la 
métropole  de  sa  patrie.  1æ  car- 
dinal Aimenès  l’honora  de  sa  con- 
fiance,, et  le  chargea  àc  rJiliger 
l’office  mosarahe  ; Orlilz  s’en  ac- 
quitta avec  intelligence.  Cet  ul- 
fiee,:  que  l’on  croit  compose  par 
samt  Jyéandre  et  .saint  Isidore 
son  frère  , fut  d’alioid  appelé 
golhiqiré  et  ensuite  innsarube. 
Aimenès  , voulant  perpétuer  l.a 
mémoire  (le  ce  cit  particulier,  qui 
éloit  dans  l’tuibli  , lit  imprimer  à 
Tolède  , l'an  lôoo,  le  missel  de 
cet  idiome  , et  en  i5o'i  le  bré- 
viaire: ce  sont  deux  petits  vol. 
iii-fulio,  très-rares.  Orlilz  en  rf/- 
rigea  l’édition , et  orna  chacun 
de  ces  ouvrages  d’une  préface 
aussi  savante  que  curieuse.  Il 
faut  y joindre,  pour  la  parfaite 
cnnnnissance  de  cel  office  , I.  h'ic 
fie  Ximeriés  avec  VUistoirc  du  rit 
mosarabe,  en  espagnol , 7’olède  , 
1.604,  in-4®,  par  l'raneois  de  Ro- 
blès.  II.  Joaunis  Pinii  Liturgia 
Mosarabica  1 Romæ,  1716,  deux 
vol.  in-fol.Ill.Lc  Bref  mosarabe, 
par  Ciigeiiio  de  Roblès  , Tolède  , 
i6o3,  iu-4°,  de  ti5  feuillets,  rare. 
I.,e  .Missel  mosarabe  a été  réim- 
pnnié  à Rome,  1736;  in-4°. 

H,  ORTILZ  ou  Ortizids 
( Biaise  ) , parent  et  contempo- 
rain du  précédent,  chanoine  de 
Tolede  comme  lui  , s’est  rendu 
célèbre  par  un  ouvrage  très-cu- 
rieux et  peu  commun , dont  voici 
le  litre  ; Uescriplio  summi  temple 
Toletaiii , Toletl  , in-8”,  i.’ijo-- 
On  trouve  dans  celle  description 
lin  détail  intéressnnt  de  tout  ce 
qui  concerne  la  inagniliceiice , les 
omemens  , les  rits  et  les  usages 
de  cette  église  fameuse.  I/ouvrage 
est  curieux , sur-tout  pour  la  p«r- 
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Üe  où  l’auteur  déerit  la  cliapelle 
que  le  cardinal  Ximeuèi  tit  bâtir 
liiiit  auprès,  et  dans  laquelle  il 
t'ourla  des  chanoines  et  des  clercs 
pour  y célébrer  jouruellciiieut 
l'oflice  mosarabe.  On  ajipeluit 
inusarabes  les  chrétiens  qui  , en 
payant  tribut  , vivaient  suiis  la 
domination  des  Maures , suivant 
leurs  coutumes  et  leurs  luis.  Ses 
autres  productions  sont  peu  re- 
cherchées; 

» OHTLOB  ( Jean  Frédéric  ) , 
né  k O^ls  eu  Silésie  , mort  l’uu 
1700  , après  avoir  reçu  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine  k I..eip- 
sick,  voyagea  eu  Hollande,  eu  An- 
cleterre , en  France,  et  |>ruli(a  tel- 
lement des  lumières  des  hommes 
célèbres  qu’il  y fréquenta  , que  , 
de  retour  k I.ieipsick  , il  se  trouva 
capable  de  ligiirer  avec  honneur 
dans  l’exercice  de  sa  profession. 
Oi'ilob,  agrégé  k la  facullé  de 
médecine , y obtint  bientôt  la 
chaire  extraonliuaire  d’anatomie, 
et  ensuite  celle  de  physiologie. 
L’académie  impériale  des  curieux 
de  la  nature  se  l’associa  sous  le 
nom  de  Z>t7nocèrfe,  et  Frédéric- 
AugusICj  roi  de  Pologne,  électeur 
de  Saxe  , le  choisit  pour  son  mé- 
decin. Ou  a de  ce  savant,  I.  Ana- 
logianutritionis  plantarum  et  ani- 
malium. , Lipsite  , i(>85  , in -4". 
C’est  une  these  qu’il  soutint  pen- 
dant le  cours  de  ses  études.  11. 
Historia  parlium  corporis  huma- 
ni,  ibid,  1691,  in-4“.  111.  Disser- 
tatio  de  vesicatoriis  , Lipsiæ  , 
1696,  in-4".  \S . Historia  partium 
et  œconomiœ  Iwmiitis  secundUm 
naturam  , seu  disseriationes  ana- 
tomico  physidlogiçte  in  academid 
Lipsiensi  puldicè  ventitatee  et  in 
usu/n  phUialivrum  coUectœ,  ibrd. 
169b , jii-4°*  C’est  un  recueil 
contenant  trente -sept  disserta- 
tions. 

• OllTON  .{Job),  Ütéologieu 
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anglais  iiou  - conformiste  , né  'k 
Shrewibury  eu  1717  , mort  eu 
1785.  Orlon  prit  les  ordres  , et 
desservit  deux  congrégatious. 
Quelques  années  avant  sa  mort  il 
renonça  aux  fonctions  du  minis- 
tère. Cet  auteur  a composé  beau- 
coup d’dnvrages,  1.  /.x  P'ie  du 
docteur  Doddridgei  11.  Sermon 
/>our  les  vieillatds  ) iu-ia.  111. 
Méditations  sur  Mes  sncremens, 
in  - 12.  IV.  Discours  siir  les 
devoirs  du  chrétien  , in  - 12.  V. 
Discours  sur  plusieurs  sujets  de 
pratique,  in-8®.  Après-  sa’  mqrt. 
on  a publié  sou  Exposition  prà- 
tique  rie  l'ancien  Testament,,  6 
vol.  in-8°,  cl  un  volume  des  let- 
tres d’Orton  pour  l’édification  des 
fidèles. 

ORTDINÜS-GRATIUS.  roj. 
Gratius,  n»  II. 

* 1.  OUy AL  (Gilles  d’),  né>k 
Liège  , ainsi  nommé  , parce 
qu’il  se  lit  religieux  k Orval,  célè- 
bre monastère  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux  réformé  , dans  le  duché  de 
Luxembourg , llorissoit  dans  le 
i5'  siècle.  Aous  avons  de  lui  une 
HistoU-e  dos  évéques  Je  Tougres 
et  de  lûège,  depuis  saint  Materne 
jusqu’à  l'an  124G.  Elle  fait  partie 
de  la,„colIccliun  des  hi.storieus  de 
Liège  qu’à  donnée  Chapuauvillc 
en  1622. 

-i 

IL  ORVAL.  yoyci  Mostoail- 
LARD  , n»  L 

I.  ORYILLE.  Vojrez  Lvillier, 

n»JL 

t If.  ORVILLE  ( Jacques- 
Philippe  <1’:)',  lié  k .\msterdam 
en  iti^,  d'une  tumille  originaire 
de  France  , perfectionna  son  goâl 
pour  les  belles- lettres  dans  dif- 
férens  voyages  , en  Angleterre , 
en  Italie  , en  Allemagne  et  en 
France.  Il  fréquentoit  par-tont  les 
savaos , vi$itoit  les  bibllothè*jùes 
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et  les  cabinets  (Pantiqiiftés  et  de 
inéduilles  , et  t'orinoit  des  liaisons 
avec  tous  les  hommes  célèbres 
dans  la  république  des  lettres. 
De  retour  dans  sa  patrie,  ilipb- 
tint  , en  i^Zo  la  chaire  d’his- 
luirc,  d'éloquence  et  de  langue 
grecqiiehAinsterdam.il  remplit 
cette  place  avec  la  plus  haute  rd- 
pntatton  , jusqu’en  174^1 
s’en  démit  volontairement  pour 
travailler  avec  plus  de  loisir  aux 
dürérens  ouvrageji  qu’il  avoit 
commencés.  Ce  savant  mourut 
en  1751.  On  a de  lui  , I.  Obser- 
vations» miscéllaneœ  et  critirie 
noyrv  , ouvrage  d’une  profonde 
éftidition  etd'ime  critique  exacte. 
Ces  observations  , commencées 
par  de  savans  Anglais  , furent 
continuées  paé  Burraann  et  d’Or- 
ville  , qui  en  publia  dix  vo- 
lumes avec  sou  collègue  , et 
douze  autres  après  que  la  mort  le 
lui  eut  enlevé.  La  première  par- 
tie parut  à Londres  et  à Ams- 
terdam, 17.^2- 17,19,  cl  la  deuxiè- 
me partie  est  d’Amsterdam  , 
1740-1751.  La  collection  forme 
22  vol.  in-S®.  On  trouve  dans 
ce  recueil  quelques  ouvrages  qui 
ne  sont  que  de  lui  , parmi  les- 
quels on  distingue  sa  Disserta- 
tion sur  F antiquité  de  T ile  de 
Délos  , et  ses  Remarques  sur  le 
roman  grec  de  Chariton  d’A- 
phrodi.se.  II.  Critica  f^aïuius  in 
iiianes  Joannis  Cornelii  Pavonis 
païens,  Amsterdam,  1707,  iu- 
8“.  C’est  un  ouvrage  aussi  savant 
que  satirique  contre  de  I*auw  , 
littérateur  d’Dtrecht.  .\près  sa 
mort , Pierre  Burmann  a donné 
ses  Observations  sur  la  Sicile  , 
sous  le  titre  de  Sicula  , Amster- 
dam , 1764,  vol.  in-ful. , avec 
ligure.  D’Orvîlle  avoit  recueilli  des 
matériaux  extrêmement  précieux 
pour  unenouvelle  édi  tion  de  \'An- 
tiiologie  grecque  , et  il  est  fort 
à regretter  qu’il  n’ait  pu  lui-même 
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achever  et  publier  ce  travail. 
L’Angleterre  , où  demeuroient 
ses  héritiers  , possède  ses  manus- 
crits. 

t m.  OB'VILLE  ( Pierre  d’)  , 
frère  du  précédent  , mort  en 
1739 , fut  commerçant , et  lit  des 
vers  avec  succès.  On  ' a , de  lui 
des  Poésies  latines  qui  ont  paru 
à Amsterdam  , 1740  , in-8®.  Un 
Nicolas-Philippe  d’Obvjlle  , pa- 
rent des  precédens , est  auteur 
d’un  recueil  de  Disierlations 
chrétiennes , morales  et  histo- 
riques , composées  sous  le  nom 
de  Pulchérie.  Cet  onv/Yigeananus- 
crit,.  on  lo  vol.  in-fol. , est, in- 
diqué dans  le  Calalugüe-'dcs  iiia- 
niiscrils  de  Milsoneau , publié 
a Paris  cn  1770. 

IV.  ORVILLE  ( N.  Le  Vai.ois 
d’ ) , (ils  d'un  trésorier  de  France , 
de  Rouen , né  h Paris  , où  il  mou- 
rut vers  1766,  est  auteur  il’unt 
foule  de  pièces  de  théàtrè  manus- 
crites,soit  seul,  soif  en  société  avec 
Lallichard  et  Favart.  (..es  plus 
connues  sont , les  S’puhnits  , VE- 
cote  des  veuvçs  , VEcole  de  Sa- 
terne  , les  Talens  comiques  , la 
Eontaine  de  sapience. 

*V.  OUMLLE  ( André-Guil- 
laume Contant  d‘) , né  h Paris, 
a publié,  1.  Pensées  philosophi- 
ques , morales  et  politiques  de 
main  de  muitre  , Paris  , 1778 , 
in-i2.  11.  VUiStoirc  des  a[ffè- 
rens  peuples  du  monde  , conte- 
nant les  cérémonies  religieuses 
et  civiles,  l’origine  des  religions, 
leurs  sectes  et  superstitions  , et 
les  ni'eurs  et  usages  de  chaque 
nation  , 6 vol.  in-8",  ornes  de 
vignettes,  publiée  h Paris  en  1770. 
\\\.  .Histoire  de  l’opéra  bou(}bn, 
ou  Traité  de  ce  nouveau  genre 
de  spectacle  , Amsterdam  { Pa- 
ris), I7Ü8,  1 vol.  iiiT  12.  iV. 
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Etrfnnes  if  un  )>ère  à scs  en  fans  , 
Paris  ,•  17^6  et  1773  , 5 vol.  in- 
l'J.  V.  I^s  Fastes  de  la  Pologne 
et  de  la  Russie,  Paris,  1770  , 
a vol.  in-8"<  VI.  Anecdotes  ger- 
maniques Paris  , 1769  , in-8«. 
Vu.  L'Ifgnuulild  , ou  Histoire 
des  infortunes  du  cheealier  de 
Dampierre , Paris,  17H5  , a vol. 
in-ia.  Vni.  Lettre  critique  sur  la 
comédie  de  rEidant  ^)iodigue  , 
Paris,  1707,  in-ia.  IX.  II  a tra- 
vaillé, de  concert  avec  le  marquis 
de  Paiilmy  et'Lfi,  Grand  d’.^ussv  , 
auv  Mélanges  tirés  d’une  grande 
bibliothèque,  Pi\ris  , 1779-1784, 
en  70  vol. , iii-8*.  Il  eul  la  plus 
grande  part  au  Uictionuaire  des 
moeurs  et  coutumes  civiles  , Pa- 
ris , 177a,  4 vol.  iii-8».  II  est 
triùlucteur  de  plusieurs  ouvrages 
anglais  , ainsi  quV<//teu/‘ de  plu- 
sieurs recueils. 

* OSA  ( Daiiliclemi  d’ ) , cé- 
lèbre cauouistc.  du  i4*  siècle,  né 
à Cabors  , bunime  d’un  grand 
saioir,  et  dont  les  connoissànces 
eu  philosophie  et  en  histoire 
étoient  très-étendues , écriv*l  vers 
l'an  i54o  seize  livres  d’une  His- 
toire  géiuirale  dfis  papes  , des 
empereurs  , etc.  , qui  sont  per- 
dus ; on  lui  attribue  aussi  un 
ouvrage  intitulé  Glossa  super  his- 
torid  de  gestis  Longobardorum-  ~ 
Oiielques  écrivains  ont  prétendu 
rj  je  Pétrarque  étudia  sous  lui  à 
Montpellier;  ce  qui  ii’est  pas  vrai- 
scmhlahlc.,  si  l’ou  rassemble  plu- 
sieurs l'aits  qui  ne  coïncideut  en 
aucune  manière  a,Yec  le  temps 
dir.  séjour  de  ces  deux  auteurs 
dans  cette  ville. 

* OSAI-BEA  (Ebn-Abu  ) , cé- 
lèbre auteur  arabe  , nommé  or- 
(fioBiremeut  Abu  Ëlaigbas  , qui 
vivéit  dans  le  i5'  siècle,  a com- 
posé une  Histoire  des  méilecins , 
ilivi.sée  en  i5  chapitres  Tort  longs, 
(iuiU  le  luaauscrit  se  trouve  daus 
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la  bibliothèque  de  Ijeyde.  Il  n’y 
traite  pas  seulement  de  l’origiiie 
de  la  médecine  et  des  anciens 
médecins  grecs  ; mais  encore  des 
médecins  chrétiens,  mahometans, 
araWs  , égyptiens  , syriens,'juifs, 
etc.  Cette  histoire  va  à peu  près 
jusqu’à  l’an  12J9  de  Jésus-Christ, 
temps  auquel  l’auteur  vivoit. 

t OSBORiVE  (Erapçois  ) , écri- 
vain anglais  , né  vers  l’an  iSpo  , 
et  mort  en  lévrier  lûSy  à Neilier- 
VVorton,  prit  le  parti  du  parle- 
ment durant  les  guerres  civiles  , 
et  eut  divers  emplois  sous  Croiu- 
wel.  On  a de  lui  des  Avis  a. 
un  f is,  1 vol.  in-8“,  i6o(i  et  i658 , 
et  d'autres  ouvrages  en  anglais. 
La  collection  de  te»  œuvres  a été 
publiée  en  1689  > ‘"-8“  , et  réiin- 
pi-Hiiée  en  ifîn  en  a vol.  in-8“. 

* OSCKIU-ELIÉZER,  de  INIo- 
dène , et  rabbin  de  lu  svnagogue 
•lê  Venfte,  est  auteur  d’un  livre 
en’luiigue  héhraique  intitulé  Liber 
timenliuni , expiicatio  DOXIU 
prœceptorum  legis  mosaicœ , \'e- 
neliis  , i6»/6,  iu-^”. 

I.  OSÉE  , fils  de  Béeri , un  des 
douze  petits  prophètes  , et  le  plus 
ancien  de  ceux  qui  prophétisèrent 
sous  Jéroboam  11  , roi  d’Israël  . 
et  sons  Osias  , Johlhan  , Achaz 
etEzécliias,  roisde’Jnda,  l’an 
800  avai^l  J.  C.  Osée  fut  choisi 
de  Dieu  , dit  l’Ecriture  , pour 
aouQueer  ses  jiigeiiieus  aux  dix 
tribus  d’Israçl.-  Lorsque  le  .Sei- 
gueur  commença  à lui  parler , il 
riii  comqiauda'de  pfeiidrc  pour 
femme  une  prostituée,  "et  d’eu 
avoir  des  enlaiis.  C’étoit , disent 
les  coniinentateiii's  , pour  figurer 
Tiufidèle  maison  d’Israël  , qui 
avoit  quitté  le  vrai  Difeu  poui  ss 
prusliiuer  au  culte  des  idules. 
Osée  épotusa  doue  ttomer  ( i/op. 
ce  mot  ),  fille  de  Débélaïm  , dont 
il  eut  trois  euliuis  , auxquels  il 
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donna  des  noms  qui  signifioicnt 
ce  qui  dcvoit  arriver  au  royaume 
d'isratil.  Le  coinniamiement  lait 
à Osée  a paru  si  cxtraordiualre 
il  plusieurs  interprèles  , qu’ils 
ont  cru  que  ce  n’étoit  qu’une 
parabole  , et  que  cet  ordi-e  s’é- 
toit  passé  en  vision.  Saint  Augus- 
tin l’a  expliqué  comme  un  ma- 
riage réel  avec  une  fèmme  qui 
avoil  d’abord  vécu  dans  le  dé- 
sordre, mais  qui  depuis  son  ma- 
riage s’étoit  retirée  de  tout  mau- 
vais commerce,  l^pi-ophciie  d'O- 
sée  est  divisée  en  quatre  chapitres. 
11  y représente  la  synagogue  ré- 
pudiée , prédit  sa  ruine  et  la  vo- 
cation des  gentils  ; il  parle  forte- 
ment contre  les  désordres  qui  ré- 
gnoient  alor*  dans  le  royaume  des 
dix  tribus.  11  s’élève  aussi  forte- 
ment contre  les  déréglemens  de 
J uda , et  annonce  la  venue  de  Sen- 
naebérib  et  la  captivité  du  peu- 
ple. Il  finit  par  tracer  les  carac- 
tères de  la  fausse  et  de  la  vérita- 
ble conversion.  Le  style  de  ce 
prophète  est  patliétique  et  plein 
de  sentences  courtes  et  vives , très- 
éloquent  en  plusieurs  endroits  , 
mais  souvent  obscur  , par  l’igno- 
rance où  nous  sommes  de  Tbis- 
toire  de  son  temps. 

II.  OSÉE,  fils  d’Ela  , ayant 
conspiré  contre  Phacée  , roi  d’Is- 
raël , . le  tua  et  s’eiupaia  de  son 
royaume  ; mais-  il  n’en  jouit  plei- 
nement que  neuf  ans  après  l’as- 
sassinat de  ce  prince.  Salmana- 
sar  , roi  d’Assyrie  , dont  Osée 
étoit  tributaire , ayant  appris  qn’il 
peusort  à se  révolter,  et  que  pour 
s’alTranchir  de  ce  tribut  il  avoit 
fait  alliance  avec  Sua, roi  d’Egypte, 
vint  fondre  sur  Israël  , ravagea 
tout  le  pay'S , et  le  remplit  de  car- 
nage , de  désolation  et  de  lar- 
mes, Osée  se  reiilërma  dans  Sa- 
marie , où  il  fut  bientôt  assiégé 
par  le  monarque  assyrien , qui , 
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après  trois  ans  d’un  siège  où  la 
famine  et  la  mortalité  se  tirent 
cruellement  sentir  , prit  la  ville  , 
massacra  tous  les  banilaus  , et  la  - 
réduisit  en  un  monceau  de  pier- 
res. Osée  fut  pris , chargé  de 
chaînes  , et  envoyé  eu  prison.  Les 
Israélites  furent  transierés  en  As- 
syrie , à Ilala  et  à Mabor  , villes 
au  pays  des  Mèdes  , près  de  la 
riviere  de  Gozan  , où  ils  furent 
dispersés  parmi  des  nations  Ido- 
lâtres , sans  espérance  de  réu- 
nion. C’esllalusi  que  Huit  le  royau- 
me d’Isiaél , l’an  ^ai  avant  Jé- 
sus-Cbrist,  aûo  ans  après  su  sé- 
paration de  celui  de  J uda. 

♦ OSELETl’I  (Gabriel),  de 
Modène  , célèbre  jurisconsulte, 
passa  la  plus  grande  partie  de  ses 
jours  daus  sa  patrie.  En  lapa  , il 
fut  choisi , avec  plusieurs  autres 
jurisconsultes , pour  composer 
plusieurs  écrits  de  controverse  , 
relatifs  à desdisctissioiissurvenues 
entre  les  babitans  de  Modène  cl 
ceux  de  t'iignano  ; l’année  précé- 
dente il  avoit  été  nommé  arbitre 
des  dilTérens  qui  existoicnl  depuis 
quelque  temps  eutre  la  ville  de 
Modène  et  celle  de  Bologne;  en 
17'aa  . h la  faveur  d'une  bulle  du 
pape  Jean  X\  , il  fut  reçu  au 
nombre  des  chanoines  de  sa  ville 
natale  ; et  en  i33o , il  fut  admis 
parmi  ceux  de  Heggio.  Paiiciroli 
lui  attribue  uu  traité,  Defamd^ 
qui  est  perdu. 

I.  OSIANDER  f André),  l’un 
des  premiers  disciples  de  Luther  , 
né  en  Bavière  l'an  1498  , apprilles 
langues  et  la  théologie  à Wirtem- 
berg  et  à Nuremberg,  et  devint 
ensuite  professeur  et  ministre  de 
l’université  de  Kœnisberg.  Il  se  si- 
gnala parmi  les  luthériens  parune 
opinion  nouvelle  sur  la  J ustilica- 
tion.  11  ne  vouloit  pas  , comme  les 
autres  proteslans,  qu’elle  se  fît 
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far  rimpntatioii  de  la  justice  de 
esus-^nrist , mais  par  l’intime 
utiiou  de  la  justice  substantielle 
de  Dieu  avec  nos  âmes.  11  se 
fondoit  sur  ces  paroles  , souvent 
répétées  dans  Isaïe  et  dans  Jé- 
rémie : it  Le  Seigneur  est  votre 
justice.  » Selon  Osiander,  de  mê 
me  que  nous  vivons  par  la  vie 
substantielle  de  Dieu  , et  que 
noiisaimons  par  rumoiir  essentiel 
qu’il  a pour  lui-méme  ; nous  som- 
mes justes  parla  josticeéssentielle 
qui  nous  est  communiquée  , et 
par  la  substance  du  Verbe  in- 
carné , oui  est  en  nous  par  la 
loi  , par  la  parole  et  par  les  sa- 
creinens.  Des  le  temps  qu’on 
dressa  la  confession  d'Ausbourg, 
il  avoit^  fait  les  derniers  efforts 
pour  faire  embrasser  cette  doc- 
trine par  tout  le  parti , et  il  la 
soutint  avec  une  audace  exti-éine, 
i la  face  de  Luther  , dans  l’as- 
semblée de  Smalkade.  On  fut 
étonné  de  sa  témérité  ; mais 
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comme  on  craignoil  de  faire  écla- 
ter de  nouvelles  divisions  dans  le 
parti  où  il  tenoit  un  rang  consi- 
dérable par  son  savoir  , on  le  to- 
léra. Il  avoit  un  talent  purticu 
lier  pour  divertir  Luther.  Il  fai- 
soit  le  plaisant  à table , et  y di- 
soit des  bons  mots , quelquefois 
indécens.  Calvin  dit  que  toutes 
les  fois  qu’Osiander  trouvoit  le 
.vin  bon  , d en  faisoit  l’éloge,  en 
lui  appliquant  cette  parole  que 
Dieu  disoit  de  lui-méme  : Je  suis 
celui  qui  suis  : Egosum  qui  sum  ; 
.ou  ces  autres  mots  : F'oici  le  Jils 
du  Dieu  vivant.  11  ne  fut  pas  plu- 
tôt en  Prusse,  qu’il  mit  en  feu 
l’université  de  Kuenisberg  , par 
sa  nouvelle  doctrine.  Cet  homme 
.turbulent  mourut  le  17  octobre 
i55a.  Son  caractère  emporté  res- 
sembloit  à celui  de  Luther  , au- 
quel il  plaisoit  beaucoup.  11  trai- 
. toû  d’âucs  tous  les  théologiens 
qui  n’étoient  pas  de  sou  avis , et 


il  disoit  qu’ils  n’éloient  pas  dignes 
de  décrotter  ses  souliers.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  I.  Har- 
moma  evanselica  , in-folio.  II. 
Emstola  ad  Zwtnglium  de  Eu- 
charistia'.  III.  DisseHationes 
duœ  , de  Lege  et  Evangelio  et 
JustiJîctf.lione.  IV.  Liber  de  imu* 
gine  Dei  J quid  sitj 

II.  OSIANDER  (Luc), 

Ils  du  précédent  , et  comme 
lui  ministre  luthérien  , hérita  de 
son  savoir  et  de  son  orgueil.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  I.  Des 
Commentaires  sur  la  Bible  , en 
latin.  II.  Des  Institutions  de  la 
religionchrêtienne.  Ml.  Un  dbre- 
gé  en  latin  des  centuriateurs  de 
■vlagdebourg  , 1592  et  i(io4,  in- 
4®.  IV.  Enchiridia  controversia-^ 
rurn  reli^ionis  cum  pontijiciis  , 
calviniams  et  anaba/ttistis  , Tu- 
biiige,  1600,  in -8®.  Il  mou- 
rut en  1604.  — 11  faut  le  distin- 
’uer  de  Luc  Osianueh,  chancelier 
le  l’université  de  Tubinge  , mort 
en  i638  à soixante-huit  ans , et 
auteur  d’un  grand  nombre  d’ou- 
vrages;  entre  aiifes  , I.  Justa 
defensio  de  quatuor  qurestioni- 
bus  quoad  omnipræsentiam  hu- 
mai^ Christi  naturœ.  11.  Dispu- 
tatio  de  omnipreesentid  Christi 
hominis.  III.  Des  Oraisons  fu- 
nèbres en  latin.  IV.  De  Bnptis- 
mo.  V.  De iKgimine  ecclesiastico. 

VI.  Deyiribusliberi  àrbitrii  ,etù. 

TIL  OSPANDER  ( Andi-é  ) , 
petit-fils  du  disciple  de  Luther  , 
ministre  et  professeur  de  théo- 
logie à Wirtemberg  , a donné  , 

I.  Une  édition  de  la  Bible  avec 
des  observations.  II.  dssertiones 
de  conduis.  III.  Di.sputatio  in 
librum  concordice:  IV.  Papa  non 
papa,  scu  papce  et  papieolnrum 
lutherana  cqnfessio , iii-8®  , Tiib 
iSgg.  V.  Responsa  ad  AnalW 
Cregorii  de  Paleiüid,  de  Ee~ 


iiG  OSIR 

&ia  , etc.  Il  mourut  en  1617,  à 

54  ans. 

IV.  OSTANDER  ( Je.in-A(lam), 
th^jlogien  de  Tulniige,  <!cnvaiii 
infatigable , niort  en  16^7  , a 
publié  , I.  Des  Obsentitlions 
Intiiies  sur  le  livre  de  tlroliiis  : 
Ve  jure  betli  etpacis.  II.  Com- 
mciitaria  in  Pentateuchum  , Jo- 
sue  , Judices , Kulh  , et  duos  li- 
bres Samuelis  , 3 vol.  in-fol.  111. 
Ve  Juhilteo  HehrcBOrumùenli  Hum 
e(  Cbristianoium.  IV.  Ve  jisylis 
Vebneorum , Gentilium  et  Cfifis- 
tianorum  , dans,  le  tome  VI  du 
trésor  de  Oronovius.  V.  Sfyèci- 
men  jauscuismi.  Tbcoltfçia 
.casualis  de  magiu  , ïubinge , 
1C87 , in-4*,  etc. 

bSIAS.  Voyez  Azamas  , n*  I. 

» OSlDIUS.-r.ÉTA  , le  pre- 
aiicr  qui , suivant  Tertullien , Lib. 
de  pnescript . cti/>.  3g  , commença 
Il  mettre  en  vogue  ce  genre  bi- 
zarre dp  cpmposition  qu’on  ap- 
pelle ejentons  , qui  consiste  à re- 
ccuillir  des  vers  de  difl’érens  poè- 
tes pour  les  adotiter  à iin  sujet. 
Il  composa  uiie  Tv-ngeV/ié  de  Mé- 
déc,  uout  presque  tous  les  vers 
étoient  tirés  d.e  Virgile.  Sçrivérius. 
a publié  quelques  fragmens  de 
cette  tragédie  dans  sa  collection 
des  Anciens  tragiques.  Osidius 
vivoit  l’an  de  Rome  802  , et  de 
l’èfc  chrétienne  l’an*47. 

OSIO.  Voyez  Osfes.  n®  II. 

OSIRIS  ( M.)  th.  ) , fils  de  Jupi- 
ter et  dç  Niobé,  roi  des  Ar- 
gjens céda  son  royaume  à son 
frère  Egialée.  11  voyagea  ensuite 
en  Egypte  dont  il  se  rendit 
maître  , et  épousa  lo  ou  Isis.  Us 
claldirent  d’cvcellentes  loisparini 
lesl^vpticns , et  y introduisireut 
les  itrts  atile'si  TibuUe  regarde 
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Osiris  comme  l’inventeur  de  la 
charrue  ; • 

Ptimus  traira  manu  sojtrri  ft<it  Osirit  ^ 

. E4  uneram  ftrro  solliclttyit  humum. 

Les  Égy|vtiens  l’adoroient  sous 
divers  noms  , comme  Apis  , Sé- 
rapis  , et  sons  les  noms  de  tous 
les  autres  dieux.  IjCs  symboles 
ou  les  marques  par  lesquelles  on 
designoit  Osiris  sont  une  mitre 
ou  bonnet  pointu,  et  un  (biiet  k 
In  main.  Quelquefois  , nu  lieu 
d'un  bonnet , on  lui  mettoit  sur  la 
tête  un  globe  , ou  une  trompe 
d’éléphant  , ou  de  grands  feuil- 
lages. Assez  souvent  , au  lieu 
d’uue  tête  dliommc , on  lui  don- 
noit  une  tête  d’épervier  , avec  une 
croix  ou  un  T attaché  à sa  main 
par  le  moyen  d’un  anneau.  Voy. 
AlEZnAlM. 

■j*  I.  OSIT’S , né  en  Espagne 
l’an  aSj  , fut  évéqiie  de  Cordoue 
en  apj.  La  pureté  de  sa  foi  lui 
coneilia  l’estime  et  la  confiance 
de  Constantin  , qui  le  .consulta 
dans  toutes  les  alTaires  ecclé- 
siastiques. Osiiis  profita  de  son 
crédit  auprès  de  ce  prince  pour 
l’engager  à convoquer  en  l’année 
3a5  le  concile  de  A’icée , auquel 
il  présida  , et  dont  il  dressa  le 
symbole.  L’empereur  Constance 
ne  le  respecta  pas  moins  que  son 
père; ce  fut  à sa  prière  qu’il  con- 
voqua le  concile  de  Sardiqiie  en 
547.  Mais  cejirince  s’étant  lais.sé 
prévenir  par  les  ariens  et  les  do- 
natistes,  il  le  lit  venir  à Milan , où 
ÜTébidoit,  pour  l’engager  à favo- 
riser' l’ariaiiisiiie.  Osius  repro- 
cha énergiquement  à l’empei-cur 
son  penchant  pour  cette  secte  , 
et  obtint  la  permission  de  reuon- 
eer  à son  Église.  Les  ariens  en 
firent  des  plaintes  à Constance  , 
qui  écrivit  à ce  prélat  des  lettres 
menaçantes , pour  le  porter  à 
condamner  sqiut  Athanase.  Osius 
lui  'répondit  paf  une  lettre  eoùra- 
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euse  : « J’ai  confessé,  dit- il, 
ésus-Chrisl  dans  la  per,sécnlio8 
<)ue  Maximien , voire  aïeul  , ex- 
cita contre  l'Église  ; si  vous  voulez 
la'-'rcnouveler , vous  me  trouve'» 
rez  prêt  à tout  souH'rir,  plutôt' 
tjue  de  trahir  la  vérité , et  de  | 
consentir  a la  condamnation  d’un 
'innocent.  Je  ne  suis  ébranlé'  ni 
par  vos  lettres,  ni  par  vos  ’hieua- 
ccs.  Ne  vous  mêlez  nas , ajôtita- 
t-il  , des  alfaires  ccclésiastiqu'cs  ; 
ne  commandez  point  sur  ces  nia- 
liùres  ; mais  apprenez  plutôt  de 
nous  ce  que-vous  devez  savoir. 
Dieu  vous  a conlié  remôjre , et  à 
nous  cequi  regarde  l’Église.  Cont- 
iiie  celui  qui  entreprend  sur  votre 
gouveruemeutviolc  la  loi  divine  , 
craignez  aussi-’,  à votre  tour  , 
qu’eu  vous  arrogeant  lu  con- 
naissance des  allaires  de  l’Eglise 
vous  ne  vous  rendiez  coiipahle 
d'un  grand  crime.  Il  est  écrit  : 

« Hendez  Ji  César  ce  qui  est  à Cé- 
sar « et  il  üieu  ce  qui  est  à Dieu,  u 
Il  ne  nous  est  pas  pérmis  d’usur- 
per l’empire  de  larterre  ,ani  à vous, 
seigneur  , de  vous  attribuer  au- 
cun pouvoir  sur  les  choses  sain- 
tes. >1  L’empereur  , nullement 
touché  de  ce  langage  insolent  , 
le  lit  encore  venir  à Sirmich , où 
il  le' tint  un  an  comme  en  exil  , 
par  respect  pour  son  âge,  qui 
étoit  de  cent  ans.  Ijes  prières  ne 
produisant  rieiisurlui , ou  eut  re- 
cours aux  menaces , et  des  mena- 
ces on  en  vint  aux  coups.  Ce  vieil- 
lard , accablé  sous  le  poids  des 
tourniens  et  de  l’âge  , signa  la 
confession  de  foi  dressée  par  l’o- 
tamius  ,.  Ursace  et  Valens  , au 
second  concile  de  Sirmich  , l’an 
•W7.  Dès  qu’il  eut  acquiescé  à ce 
qii’ou  prétendoit,  il  obtint  la  li- 
berté (le  i-etourner  en  Espagne , 
oii  il  mourut  bientôt  après  , mais 
en  pénitent , et  dans  fa  commu- 
nion de  l’Église , coiniiie  saint 
Atb'anase  cl  saint  Augustiu  nous 
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l’apprennent.  A •l’article  de  sa 
mort , arrivée  éu  35it , à l’âge  de 
10a  ans,  il  protesta  d’une  manière 
authentique , et  par  forme  de 
testament  , contre  fa  viofetice  qui 
l’àroit  abattu  , analh'ématisa  f’a- 
rianisiné  avec  le  plus  grand, 
éclat , et  exhorta  tout  le  monde, 
à en  concevoir  la  même  hor- 
reur. L’abbé  Michel-Joseph  Ma- 
ccçla.,  animé  d’uu  vrai  zèle  pour 
la  défense  d’Osius  , a écrit  et 
publié  trois  Dissertations  , rem- 
plies d’érudition  et  d’une  s'a'iue 
critique';  dans  lesquelles  il  pré- 
tend prouver'qu’Osius  u’a  jamais 
souscrit’à  la  seconde  formule  ‘le^, 
ariens  dans  le  concile  de  Sii”* 
m^ch , iJaîiefTorcedeprouveraussi 
én  xuêmc' temps  l’iunotwnçe  de 
Polaiuius  , évêque  de  Lisbonue  , 
ii’il  tourne  encore  à l’avantage 
e la  cause  d’Osius.  L’ouvrage 
porte  ce  titre  : Hosius  , hoc  est 
Ilosius  vei-è  innocens  , verè  sanc- 
tus.  Dissertationes  (htæ,  1“  de 
commeiititio  M.  Hosii  Conluben- 
sis  episcopi  lapsa  ; a”  de  sanc- 
titate  et  cultu  légitima  e/usdem  ; 
S"  accedit  Polomius  inuoce.Uiat 
M.  Hosii  vindex  , seu  de  inho- 
cenlid  Polamii  Vlyssiponensis 
episcopi  , deque  emolumento  in 
M.  Hosii  innocenttam  inde  ma- 
nente , bouoniæ,  1790  , ia-4°- 

Il.OSlUS,  oi/Osio  (Félix), 
savant  dans  les  langues  et  les  bel- 
les-lettres, né  à Milan  en  1587, 
et  distingué  par  son  éloquence  , 
fut  long-temps  professeur  de 
rhétorique  kPadoue,  où  il  mou- 
rut le  ’iy  juillet  iG5t.  Ou  a de  lui 
divers  oiu-rages  en  prose  et  en 
vers.  IjCS  principaux  sont , I.  Ro- 
mnno-Græcia.  II.  Tractatiis  de 
sepulchris  et  epitaphiis  elh- 
nicomni  et  christianorum.  III. 
Ëlogia  scriptorurn  ilJus triton,  IV. 
Oratioiies.  V.  Epistolarum  lihri 
duo.  VI.  Des  Remarques  sut 
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rHisloii'C  (le  Mussati.  VII.  ün 
cueil  des  écrivains  de  l’Histoire  de 
Padoue  , etc. 

* 111.  OSIUS  (Théodat  ) , frère 
de  Félix  , est  auteur  de  qiiel((aes 
ouvrages,  entre  autres,  VAiinonia 
tiel  mufo  par-tare  , etc.  Malita- 
tione.i  rhj  thmicas  in  diins  partes 
distincto!,  quarum  unit  théorie €im , 
nhera  prnxim  Jacultntis  sciendi 
per  numéros  , sive  restilutam 
t^  thaeoreorum  doctrinam  polli- 
cetur.ïj»  famille  des  Osius  a pro- 
duit plusieurs  autres  liommes  dis- 
tingués. Kllc  prétendoil  avoir  été 
COnsidéralde  dès  le  temps  de 
saint  Ambroise.  C'est  de  cette 
branche  qu’étoit  sorti , selon  eux, 
le  cardinal  Stanislas  Osios  , plu- 
tôt Hosics.  Foyez  ce  mot. 

IV.  OSIUS  (Stanislas).  Foy 
Hosms. 

f ÜSMA.  Foy,  PiERBE  d’Osma. 

î.  OSM  AM  ou  Othman  , empe- 
reur desTurcs,  (ils  d’Achmef  |>re- 
mier.  sucesseur  de  Mustapha  son 
oncle  en  i6i8  , à l'âge  de  la  ans, 
marclia  en  i6ui  contre  les  Po- 
lonais, avec  une  armée  formi- 
dable mais  ayant  perdu  plus  de 
quatre-vingt  mille  hommes  et 
cent  jnille  chevaux  eu  dilférens 
comlats,il  fut  obligé  défaire  la 
paix  a des  conditions  désavanta- 
geuses. Osman,  attribuant  ce  mau- 
vais succès  aux  janissaires,  réso- 
lut de  les  casser  pour  leur  substi- 
tuer une  milice  arabe.  Cette  nou- 
velle s'étant  répandue  , ils  se  sou- 
levèrent, se  rendirent,  au  ïionibre 
de  trente  mille  , à la  place  de 
l'Hippodrome  , et  renversèrent 
Osman  du  trône  le  19  mai  1621. 
On  rétablit  Mustapha  , qui  (it 
étrangler  le  jeune  empereur  le 
lendemain. 

, 11.  OSMAN  II , empereur  des 
Turcs,  parvint  au  trône  après 
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la  mort  de  son  frère  Mahomet  V , 
en  1^54  I à l’âge  de  56  ans.  Son 
règne  , peu  fertile  en  événemens  , 
fut  terminé  par  sa  mort  , arrivée 
le  29  novemnre  1767  , à Sp'ans.  Il 
renouvela  , sous  dès  peines  griè- 
ves , la  défense  à ses  sujets  de 
hoire  du  vin. 

*111.  OSMAN, connu  long-temps 
sous  le  nom  de  Père  Ottoman  , 
éloit  (ils  aîné  d’ibrahim  , empe- 
reur des  Turcs,  et  de  Zaphira  , 
l’une  des  femmes  de  son  sérail. 

Son  père  s’étant  attiré  par  son 
mauvais  gouv(‘rnement  la  haine 
de  IiioSeu  sa  mère  , et  du  niulli  , 
ils  conspirèrent  contre  lui , et  sai- 
sirent le  prétexte  du  voeu  qii'il 
avoit  fait  de  consacrer  à Maho- 
met le  premier  enfant  qui  lui  naî- 
troit , et  de  l'envoyer  circoncire 
à Iji  Mecque,  pour  soustraire  Os- 
mai^à  sa  cruauté.  Avant  réussi  à 
faire  équiper  à cet  ed’ella  Grande 
Sultane , montée  de  i2o  canons  , 
et  c5Cortéç,de  neuf  vaisseaux  de 

fjiierre , Osman  etZaphira  s’em- 
varquèrent,  et  arrivèrent  heureu- 
sement a Rhodes  vers  la  mi-sep- 
tembre 1644.  Mais  ayant  remis 
en  mer , ils  rencontrèrent  sept 
vaisseaux  de  Malte  , comman- 
dés par  le  cheyalicr  du  Bois- 
Bouilran  , qui  , après  un  com- 
bat de  cinq  heures , se  rendit  maî- 
tre de  la  (lotte  turque  et  de  tout 
l’équipage.  l>e  respect  que  les 
Turcs  portoient  à Zaphira  et  à Os- 
man , les  richesses  qu’ils  avoient 
ayec  eux,  et  le  grand  nombre 
d’esclaves  qui  les  accompa- 
noiCnt,  ne  laissèrent  point  de 
oute  sur  l’émiuente  qualité  de 
leurs  prisonniers  ; et  bientôt  l’a- 
veu dequelquesofliciers  indiscrets  -. 
acheva  de  prouver  la  vraie  con- 
dition d'Osman  et  de  sa  mèré.' 
Celle-ci  étant  morte  le  6 janvier 
1646,  Ibrahim  devint  furieux,  et 
déclara  la  guerre  aux  Maltais. 
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Canëe  fut  prise  sur  les  Véni- 
tiens , sous  prétexte  qu’on  y avoit 
donné  retraite  aux  Maltais  après 
la  prise  d'Osman.  Mais  bientôt 
après  Ibrahim  fut  saisi  et  mis  à 
mort  par  les  conjurés.  Osman, 
élevé  dans  les  principes  du  chri.s- 
tianisme  par  les  PP.  dominicains, 
fut  baptisé  le  octobre  i656  , 
reçut  en  i658  le  sacrement  de  con- 
firmation , embrassa  la  môme  an- 
née l’institut  de  ces  religieux  , et 
prit  le  nom  de  Dominique  de 
6 oint -Thomas.  Après  plusieurs 
voyages  en  France  et  en  Italie,  où 
il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs 
dus  au  fils  d’un  empereur  turc  , 
et  avoir  médité  contre  les  infidèles, 
en  faveur  des  princes  chrétiens  , 
de  grands  projets  qui  n’eurent 

fioint  de  suite,  il  mourut  à Malle 
c aj  octobre  1670  , dans  l'em- 
ploi de  \ icaîre-genéral  de  tous 
les  couvens  de-son  ordre  qui  sont 
dans  cette  île.  Le  P.  Oclavius 
Biilgarin  a écrit  son  Histoire  en 
italien  , sous  le  titre  de  T'it/i  de! 
P.  M.  T.  Domenico  de  S.  Tho- 
maso.  Quelques  auteurs  révo- 
quent en  doute  certains  détails 
ae  sa  vie. 

IV.  OSMAN.  Voyez  Othmak, 
et  Rippekda. 

-j-  OSMOND  (saint)  , né  enNor- 
mandie , d’une  famille  noble , 
joignit  à une  grande  connoissance 
des  lettres  beaucoup  de  prudence, 
et  les  qualités  guerrières.  Après 
la  mort  de  son  père , qui  étoil 
comte  de  Séez , il  distribua  aux 
églises  et  aux  pauvres  la  plus 
grande  partie  de  ses  revenus , et 
suivit,  l’an  1066,  Guillaume-le- 
Conqiiérant  en  Angleterre.  Ce 
prince  le  récompensa  en  le  fai- 
sant comte  de  Dorset  , puis  son 
c'nancelier,  et  dans  la  suite  évêque 
de  Salisbury.  Osmond  corrigea 
la  liturgie  de  son  diocèse,  la 
purgea  de  plusieurs  termes  bar- 
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bares  el  grossiers  , et  la  mit  dans 
un  ordre  commode.  Cette  litur- 
gie, ainsi  corrigée,  devint  dans  la 
suite  celle  de  tout  le  royaume 
d’Angleterre.  Ce  prélat  mourut 
en  décembre  109Q  , et  lut  cano- 
nisé 35o  ans  après  par  le  pape 
Calixte  III. 

t I.  OSORIÜS  ( .Térôme  ) , 
né  à Lisbonne  en  i5o6  , apprit 
les  langues  el  les  sciences  k Paris, 
k Salamanque  ef  a Bologne  , de- 
vint archidiacre  d’Kvora  , puis 
évêque  de  Silveset  des  Algarvcs. 
L’infant  don  Louis,  qui  lui  avoit 
confié  l’éducation  de  sou  fils  , l’en 
récompensa  en  lui  procurant  ces 
dignités.  Ce  savant  s’exprimoit 
avec  tant  de  facilité  et  d'éloquence, 
qu’on  le  siiriiomma  le  Cicéron  de 
Portugal.  11  mourut  le  ao  aoôt 
i58o  k Tavila  , dans  son  diocèse  , 
en  allant  apaiser  uuç  sédition 
qui  s’v  étoil  élevée.  On  a de  lui , 

I.  Des  Paraphrases  et  des  Com- 
mentaires sur  l’Kcrilure  sainte. 
H.  Ve  nobililale  civili.  III.  De 
nolnlitate  christiand.  IV.  De 
glorid.  Quelques-uns  ont  pré- 
tendu , mais  k tort , que  oe  traité 
étoit  celui  de  Cicéron  qii’Osoriiis 
avoit  retrouvé , et  qu’il  avoit  pu- 
blié comme  son  propre  ouvrage  ; 
il  est  dédié  k Jean  III  roi  de 
Portugal  , el  contient  d’fexcel- 
lens  avis  pour  les  princes.  V.  De 
regis  institutione.  VI.  De  rebus 
E/nmanuclis  , Lusitaniæ  regis  , 
virtute  et  auspicio  gestis , libri 
XII , Lisbonne  , i5yô  , in-folio. 
Cet  ouvrage  , qui  comprend  les 
entreprises  , les  navigations  , les 
révolutions  du  royaume  de  Por- 
tugal , depuis  l’an  i4o6  jus- 
qiren  tSyS  , a été  retouché  et 
augmeiité  par  Ldpez  de  Carllia- 
gène  , el  ensuite  traduit  en  fran- 
çais par  Simon  Goulard  , sous 
le  titre  d'Hisloire  de  Portugal  , 
i58i  , 1687  , in-folio  , el  Paris  , 
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ja-8".  VII.  De  juslilid  ccelfsti  | 
VIH.  De  snpientia  , etc.  Tousces 
ouvrages , qur  peuvent  être  utiles 
aux  moralistes,  ont  été  recueillis 
et  imprimés  à Rome,_  en  iSgï, 
en  4 tomes  in-lblio. 

• II.  O.SORirS  ( JérAme  ) , 
chanoine  d’Evora  , neveu  du 
précédent , a publié  les  oiivrajjes 
suivans  : I.  La' Aïe  de  Jérome 
Osoniis  , son  oncle,  qui  est  h la 
tête  de  l’éditioii  qu’il  a donnée  de 
ses  Œuvres.  11.  Notationes  in 
Hietxnijmi  Osorii  paraphrasin 
PsalmOTum.  Ces  remarques  , fini 
se  trouvent  dans  le  3' volume  des 
OEm res  de  son  oncle  à la  suite 
de  sa  Paraphra.-io , sont  pleines 
d'observations  critiques  sur  l’hé- 
breu. III.  Parephrnsis  et  corn- 
menlnria  in  Kccirsiasfein  nunr 
printitm  édita  , et  paraphrasis  in 
Cnnlicurn  Canlicorum  , et  in 
ipsam  recens  aucin'  notationes  , 
Lugduni  , i6i  1 , in-4“. 

ÜSSAIGINE  ( Raimond  d’ ). 

S i:  nom  mérite  d'ôtre  consacré  à 
la  posté  sté  pour  le  trait  de  dé- 
voi'enipiit  patriotique  que  voici  : 

« L'aRdiiduc  Maximilien  , en 
i479  , a la  tète  d’iiiie  armée  de 
près  de  4o,ooo  hommes  , s’avan- 
coit  à grands  pas  dans  laPicanlie. 
il  étoit  trés-iiiiportanl  de  retar- 
der sâ' marche  et.de  lui  faire  per- 
dre quelques  journées  ; ifio  Gas- 
çons  , commamlés  par  Raimond 
d’Dssaignc,  se  jetèrent  dans  le 
eliâleau  deMalannoi,y  soutin- 
rent plusieurs  assauts  pendant 
.trois  jours  , et  se  firent  presque 
tous  tuer  sur  la  brèche.  Raimond 
d'Ossaigne  affoihli  par  trois  bles- 
sures , et  que  la  mort  avoit  épar- 
gné malgré  lui , lut  pris.  Maximi- 
lien le  fit  pendre.  l.cs  lois  de  la 
guerre  , dit-on  , aillorisoienf  cet 
infâme  traitement.  » Les  noms 
des  3oo  .Spartiates  , (pu  SC  dé- 
vouèrent a la  mort  pour  arrêter  ! 
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I l’armée  de  Xerxèsau  pas.sage  des 
Thermop^les  , furent  gravi-s  sur 
une  colonne  , pour  les  consacrer 
à l’immortalité.  Ceux  des  i6n 
héros  gascons  sont  absolument 
ignorés;  du  moins  celui  de  leur 
généreux  chef  n’aura  pas  , été  en- 
seveli dans  le  même  oubli. 

f O.SS.VT  ( Arnaud  d’ ) . né  en 
i636  il  Cassagiiabère , petit  vil- 
lage près  d'.Aucl) , de  parens  pau- 
vres. Les  uns  disent  que  sou 
père  fit  le  métier  d’opérateur , 
d'aulrcsïjii’ilfut  inaréclial-lèrrant; 
mais  ce  qu’il  y a de  vrai , c’est  que 
d’Ossatsc  trouva  sans  père,  sans 
mère  et  sans  biens  à l’âge  de  g 
ans.  Placé  au  service  d’uii  jeune 
seigneur  de  son  pays  , appelé 
Castelnau  de  Magnoaç  , (le  la 
maison  de  Marca  , qui  étoit  aussi 
orphelin  , il  fit  ses  études  avec 
1(11  ; mais  il  le  surpassa  bientêl  et 
deviiit  son  précepteur.  On  les  en- 
voya à Paris  en  iS.fig  , et  on  y 
joignit  deux  autres  eiifans  , cou- 
sins germains  de  ce  jeune  sei- 
gneur. D’Ossatles  éleva  avec  soin 

Iusqu’au  mois  de  mat  i5t>a  , que  , 
eur  éducation  étant  (iule  , il  les 
renvoya  en  Gascogne.  Il  acheva 
de  s’instruire  dans  les  belles-let- 
tres , aiiprit  les  matfiématiipies  , 
et  fil  à Bourges  un  cours  de  droit 
sous  Cujas.  De  retour  à Paris  , 
il  suivit  le  barreau  , et  s’y  fil  ad- 
mirer par  une  éloqueuce  pleine 
de  force.  Ses  talons  lui  firent  des 
protecteurs  , entre  autres  Paul  de 
Foix  , conseiller  au  parlement  de 
Paris.  11  obtint  par  leur  crédit 
une  charge  de  conseiller  au  pré-, 
sidial  de  .VIelun.  Paul  de  Fmx  , 
devenu  archevêque  de  Toulouse  , 
et  noniiné  ambassadeur  â Rome  ' 
par  Henri  111  , emmena  avec  lui 
d’Ossal  eu  qualité  de  secrétaire 
d’ambassade.  Après  la  mort  de 
ce  prélat  , arrivée  en  i584,Vïl- 
leroy  secrétaire  d’état , le  char- 
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tlps  affairos  de  la  cous  <lc 
Fraiice.  « U'Ossal,  disoit-il  , fait 
plus  avec  de  la  raison  , que  tous 
le*  autres  ambassadeurs  avec  de 
l’argent,  u Le  cardinal  d’Kst,  pro- 
tecteur de  la  nation  trancaise , 
Je  liit  aussi  de  d’Ossat.  Le  roi  lui 
lit  oH'rir  une  charge  de  secrétaire 
frétai  , qu'il  rel'u.sa.  Henri  IV  dut 
à scs  soins  SB  réconciliation  avec 
le  saint-siège  et  l’absolution  qu’il 
obtint,  après  bien  des  peibcs , 
du  pape  Clément  VIH.  Ses  ser- 
vices lurent  récompens.is  par  l’é- 
véclié  de  Uennes  , par  le  ciiapeau 
de  cardiual  en  iô;)8  , enlin  par 
l é'  échc  de  Baïeux  en  1601 . Après 
^•oir  servi  sa  patrie  en  sujet  zélé 
en  citoyen  luajjnunime  , il 
mnirrut  à Borne  le'i.'v  mars  i6o4  , 
cl  lut  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Louis.  JiC  P.  Tarquin  Gal- 
Juci  lit  son  oraison  l'unèbrc.  Il  a 
paru  une  Vieded’Ossat,  en  a vol. 
in-8®  , Paris  , 1071  , et  l’f»n  voit  à 
la  télé  de  cet  ouvrage , fait  avec 
soin  , un  Üixronr.i  remarquable 
composé  en  a.ïpo  par  le  cardinal 
d'Ossat,  et  traduit.  île  Pitalien  sur 
les  Ktl’els  fie  la  Ligue  en  l''rance. 
JjC  cariliiiBl  fl'(  Issiit,  homme  frnne 
grande  pénétration  , prenoit  ses 
mesures  avec  tant  de  discerne- 
l'ient,  que,  dans  toutes lesad'aires 
et  les  négociations  dont  il  tut  | 
f hargé,  il  est  impossible  lielrou- 
Vftr  une  fausse  démarciie.  Il  S'it 
allier  flans  un  degré  éminent  la 
politique  avec  la  probité  , les 
eratifls  emplois  avec  la  modestie, 
les  dignités  avec  le  désintéresse- 
iiienl.  Nous  avons  de  lui  un  grand 
impibré  de  Lettres  qui  passent 
avec  raison  pour  i|,i’s  chefs-d’aMi- 
\re  de  politique. 'On  y voit  un 
Loininc  sage  , profond  , ntesuré, 
iléciflé  dans  ses  principes  et  dans 
son  langage,  et  Perron,  11"  I .)' 
]<o  meilleure  édition  est  celle 
<!'  \inelot  fie  La  lloussayc,  Paris 
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iin-12.  iérdme  Canini  les  ira- 
duisll  en  italien  , Venise  , iGa;), 
in-}".  Le  caiflinal  d'Os.îat,  fli.s- 
ciple  fie  P.  Ramus  , composa 
1 flans  sa  jemics.se  , pour  la  dc- 
I fensè  fie  .son  maître  , un  onvragu 
sous  ce  titre  : Expositio  ÂrnofU 
Ossufi  in  (iis/mtiitioiiem  Jacobi 
Carpentarii  de  melhodo  , 1 5ti4  > 
iti-8".  Le  style  en  est  pur  , vif, 
les  réilexiuiis  judicieuses  et  les 
saiMics  piqiianlf.'S.  .Tacf|ues  Ch.vr- 
Ippentier  répondit  à d'Ossat  par 
" des  injures. 

* OSSELIN  (G.  N.)  , homme 
de  loi,  lié  et  floinicilié  à Paris, 
membre  de  la  commune  de  1789 
et  de  celle  fin  10  août  1792  , 
avoit  en  juillet  pris  la  déièiisc 
de  'Mauiicl  et  de  rétion  , lors  ilc 
leur  f lesliliition  ; et  à la  lin  d’.aoAt 
on  leiiomuia  membre  du  tribunal 
crimhiél  , chargé  île  faire  le  pro- 
cès aux  victimes  do  la  journée  du 
10  , cbmiittfen  étant  les  auteurs. 
H se  inoiitra  un  des  juges  les 
plus  uiodérés  et  les  plus  fermes 
de  ce  triSunal.  Nommé  en  sep- 
tembre dépulé  de  Pai'is  à la  Con- 
vention nationale , entré aucomité 
de  sûreté  générale,  il  dénonça  , 
le  24  mai  179Ô  , la  commission 
dos  ilonzc  qui  nrrétoit  les  projets 
du  parti  jacolmi , et  prit  iinê  part 
active  aux  événemeiis  dtioi  mai. 
Le  i5  septembre  II  fut  lui-ménie 
dénoncé  aux  jacobins  , comme 
trop  favorable  aux  détenus  ac- 
cusés d’iùlrigucs.  IjC  ü oclébre  il 
proposa  la  mise  en  accusation  des 
députés  signataires  des  protes, ta- 
lions contre  le 3 1 mai;  mais  Robes- 
pierre s’y  opposa,  l^e  •it)  il  lit  dé- 
créterque  les  jurés  du  tribunal  ré- 
volutionnaire pourroient  abréger 
les  débats  en  se  déclarant  assez 
instruits.  Il  fut  aussi  lè  rédac- 
teur lies  lois  contre  le.s  émigrés  ; 
et  il  monta  peu  de  temps  après 
ïur  l’écliafaud  , poùr  aVoir  violé 
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ces  niâmes  lois  , en  voulant  sau- 
ver une  femme  émigrée.  IjB  i5 
frimaire  an  3 ( 5 décembre  1 793  ), 

1 1 (i-ibiinal  révolutionnaire  de  l’aris 
le  condamna  à la  .déportation  , 
comme  ayant  abusé  de  son  carac- 
liTO  de  député  et  de  membre  du 
comit^;  de  srtreté  générale  , pour 
extraire  des  prisons  et  cacher 
chez  son  frère , cuni  de  Versailles 
( oui  fut  lui-méme  condamné  aux 
galères  ) , Charlolle-félicité  de 
Luppé,  femme  Charry,  émigrée.^ 
On  le  déposa  alors  à Bicéire  en” 
attendant  son  départ  : mais  le  8 
messidor  an  7,  le  tribunal  le  con- 
damna h mort,  comme  complice 
de  la  conspiration  des  prisons. 
Tx»rsqn‘d  fut  informé  qu’il  étoit 
compris  dans  cette  compagnie  , 
il  arracha  un  clou  du  mur  de  sa 
prison  , et  se  l’eu  fonça  dans  le 
cété  ; mais  n’étant  pas  mort  de 
celte,  blessure  , il  liil  conduit  sur 
nn  brancard  et  presque  mourant 
devant  le  tribunal  ; à p<-ine  le 
président,  en  s’approchant  de  lui 
pnt-il  l’entendre  ; il  n’en  fut  pas 
moins  décapité  , et  d périt  âge  de 
40  ans. 

•f  OSSIAN,  barde  écossais  au 
5*  siècle , prit  d’abord  le  parti 
des  armes.  Après  avoir  suivi  son 
{>ére  Fingal  dans  ses  expéditions, 
principalement  en  Irlande,  il  lui 
succéda  dans  le  commandement. 
Devenu  inlirme  et  aveugle  il  se 
retira  du  service,  et  pour  char- 
mer son  ennui , il  chanta  les  ex- 
ploits des  autres  guerriers , et 
particulièrement  ceux  de  son  (ils 
(tscar,  qui  avoit  été  tué  en  trahi- 
son. Malviua,  veuve  de  ce  fils  , 
restée  auprès  de  son  beau-père  , 
apprenoil  ses  vers  par  coeur,  et 
les  transinettoit  ainsi  à d’autres, 
fies  Poésies  et  celles  des  antres 
bardes  ayant  été  , dit-on  , conser- 
vées de  celte  manière  pendant 
i4oo  ans  , Maepherson  prétendit 
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les  as'oir  recueillies  dans  le  voya- 
ge qu’il  lit  au  nord  de  l’Kcosse  , 
et  dans  les  îles  voisines.  Il  les  fit 
imprimer  avec  la  version  anglaise, 
à I.Ondres,  en  lydS  ,7  vol.  in-fol. 
biles  ont  été  traduites  depuis  en 
français , par  Le  Tourneur , 1777, 
et  an  Vil  ( 1799) , 2 vol.  in-8", 
avec  des  notes,  li  faut  leur  ajouter 
la  'J'raduction  faite  par  Cirilfet  de 
La  Baume  et  St.  George , Paris  , 
1797  , .3  vol.  in-i8  ; et  eu  vers  par 
M.  Baour-Ixrrmian  , Paris,  i8oa, 
in-18.  Une  grande  question  occu- 
pe depuis  long-temps  les  savans 
de  France  et  d’Angleterre.  Les 
Poésies  d’Ossian  sont-elles  de  ce 
harde  , ou  lui  sont  - elles  seulit 
ment  attribuées  ? Plusieurs  auteinr 
rapportent  et  attestent  les  avoir 
entendu  chanter  par  les  p.aysans 
de  l’Kcosse  , et  d’autres  soutien- 
nent au  contraire  que  ces  niémes 
montagnards  n’en  savent  pas  un 
mot.  Plusieurs  littérateurs  ont  dé- 
battu la  question,  et  il  résulte  de 
ce  conlht  d’opinions  qu’il  paroît 
être  certain  que  Maepherson  est  gé- 
néralement regardé  comme  au- 
teur des  Poésies  qu’il  a données 
sous  le  nom  du  barde  Ossian. 
iM.  Ginguené  a donné  , en  tête  de 
la  nouvelle  édition  de  ces  Poésies, 
Paris,  1810 , 3 vol.  iu-8®  , une  sa- 
vante Disserta  tionsurMaepherson 
et  sur  Ossian  -,  mais  il  faut  lire 
aussi  les  dilféreutes  critiques  de 
M.  Boissonade,  qui,  différant  eu- 
tièreinent  de  sentiment,  paroît 
prouver  de  la  manière  la  plus 
certaine  la  fausseté  de  l’aiitiquitd 
de  ces  poésies  , et  montre  en 
niôme  temps  les  différentes  sour- 
ces dans  les(|uelles  Maepherson  a 
puisé,  ou  tres-souvent  copié.  Le 
peintre  moderne  Girodrt  a re- 
présenté Ossian , devant  lequel  les 
ombres  des  héros  français  morts . 

Eoiir  la  patrie  sont  conduites  par 
I Victou-e.  Ossian  scpenchepour 
embrasser  Desaix,  et  Fingal  étend 
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uiiiS'nâin  à Kl'ëber.  Ce  saperbe 
Ublebn  a été  fait  «n  l’an  dix  ponr 
le  gouvernement.  M.  Gérard  a 
aussi  peint  àVt^'AuÈcès  PHomèi’c 
delà  Calédonie  dans  sa  vieiffi^le. 
Ossian  est  assis  en  bord 
rent , évoquttnt  an  sou  de 
pe  , et  il  la  Clarté  de  la  lune , les 
ombres  de  faiiiille  et  de  ses 
compagnons  éParmes , auxquels  il 
eut  le  malheur  .de  survivre.  Ce 
tàbleüii  a été  très-bien  gravé  en 
1864  par  Godefroi. 

09SONE.  ojrez  Giron  , n®  I. 

OSSüN.  Adssok." 

ÇSTADE.  Foj'Éz  Van  - Os- 

TAI*.‘  'i,.  . , 

• OSTENFELD  (Christian), 
sUvant  médecin  du  ly’  siècle  , né 
è Wibourg,  ville  de  Daneinarck  , 
au  nord-Jütlaud  , en  1619,  voya- 
gea dans  sa  jeunesse.  A peine  reçu 
badielier  en  philosophie  dans  l’u- 
niversité de  Copenhague  , il  par- 
. courut  la  Hollande,  l’Angleterre 
et  la  France.  De  retour  dans  sa  pa- 
tiie  , il  y fut  nommé  directeur  des 
écoles  : emploi  qu’il abdiquapour 
■voyager  de  nouveau  en  qualité  de 
précepteur  des  comtes  (le  Holk  , 
qu’il  accompagna  dans  les  Pays- 
Bas  , r.Allemagne  , la  Suisse , l’I- 
ialie,  la  Savoie  , etc.  — A la  suite 
d’un  troisième  voyage , et  décidé  à 
se  livrer  à l’étude  de  la  médecine , 
il  s’arrêta  à Padoue  , s’y  lit  une 
réputation,  et  y prit  le  bonnet  de 
docteur.  De  ce  moment  il  renon- 
ça à la  vie  ambulante.  On  le  vit 
successivement  professeur  de  iné- 
decifte  à Copenhague , recteur  et 
bibliothécaire  de  l’université  de 
cette  ville , et  son  mérite  le  lit 
admettre  dans  le  conseil  aulique  , 
qui  l’employa  dans  des  affaires 
importanies.  Après  avoir  rendu 
des  services  signalés  k sa  patrie  , 
Ostenfeld  mourut  eu  1670,  lais- 
sant les  ouvragesiutitulés , I.  Ora- 
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tio  in  ohitum  D.  Thomés  Finckiir 
Ilafni'æ  , i656,  in*4“.  II.  Prodro- 
mus  exercitalionum  de  medicinæ 
fundamentis  , ibidem  , 1 656 , in- 
4®.  III.  Dissertatio  de  foetus  lui- 
muni  geiieratione  , ibidem  , 16G7, 

iu-4®.  ^ 

ft.  OSTERMANN,  né  dbns 
la  Weslphalie  d’un  ministre  lu- 
thérien, obtint  par  l’agrément  et 
la  souplesse  de  son  esprit  la  con- 
fiance de  Pierre  I"  , empereur  de 
Russie , qui  le  lit  chancelier.  iA. 
faveur  de  Menzikoffl’importunant, 
il  s’efforça  de  le  faire  disgracier  , 
et  après  lui  avoir  conseillé  la  dé- 
marche imprudente  de  chercher 
à faipe  épouser  sa  fille  par  le 
grand-duc,  il  parvint  à le  faire 
exiler  en  Sibérie  par  Cathe- 
rine I"'.  En  1741  {'impératrice 
Elizabeth  exila  Ostermann  lui- 
même  vers  les  conliiis  de  la  mer  _ 
Glaciale  , et  il  y mourut  en  iy47*'' 

* II.  OSTERMANN  ( le  comte 
d’ ) , fils  du  précédent , vice-chan- 
celier de  Russie  sous  Catherine  II. 
Cette  princesse  leiffiargeaen  1788 
de  négocier  un  traité  de  quadruple 
alliance  avec  les  cours  (Te  Vienne, 
Versailles  et  Madrid  , afin  de 
s’opposer  aux  projets  ambitieux 
de  l’Angleterre,  qui , pour  se  ven- 
ger de  la  neutralité  armée  du 
Nord  , avoit  excité  la  Porte  et 
la  Suède  à déclarer  la  guerre  k 
la  Russie  ; et  k ceux  du  roi  de 
Prusse  , qui  vouloit  profiter  des 
embarras  que  causoit  k Cathe- 
rine Il  cette  double  guerre  , pour 
s’emparer  de  Tom  et  de  Dant- 
zick.  Le  traité  étoit  sur  le  point 
d’être  conclu  , lorsqu’un  commis 
du  chancelier  en  trahit  les  écrits , 
et  en  remit  une  copie  k Fraser , 
chargé  d’atfaircs  du  roi  d’Angle- 
terre kPétersbourg , qui  en  donna 
avis  , par  un  courrier  extraor- 
dinaire , au  cabinet  britannique. 
Lecomte  d’Ostermana  , d’àbord 
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tiommé  rhançitlier,  et  ensuite  dis- 
gracie par  Paul  1'^ , mourut  peu- 
Uaiit  cette  disgrâce. 

tOSTERW.\LD)  Jean -Fré- 
déric , un  des  plus  illustres  ihéu- 
logiens  du  i8*  siècle  , né  en 
à ^'eulcliàtel , d’une  t'aniillc  -aii- 
cieniie  , lut  fait  pasteur  dans  sa 
patrie  en  1699.  Ses  taleiis , ses 
vertus  , et  son  r.èle  è l'ormcr  des 
disciples  et  h rétablir  la  disci- 
pline ecclésiastiipie  , le  rendirent 
e iiiiidèle  des  pasteurs  réformés. 
11  mourut  en  i'’a7-  l^n  a ilc  lui 
un  grand  nombre  d’ou\ rages. 
Les  prinripaux  sont,  1.  Tntilê 
fies  sources  fie  la  corruption  , 
Amsterdam,  170g,  a vol.  In-ia. 
(l’est  un  bon  'J'raité  de  morale.  11. 
Cftlcchisme  ou  Instruction  'tifins 
in  rrliffion  chrétienne  , iu-8“.  Ce 
Catéchisme  à été  traduit  en  alle- 
mand , en  hollandais  et'  en  an- 
glais. Abrégé  fie  F Histoire 
sainte  , qui  est  à la  tête , lut  tra- 
duit et  imprimé  en  arabe,  pour 
être  envové  aux  Indes  orien- 
t.iles  , par  les  soins  de  la  société 
rinale  pour  la  jiropagution  de 
la  loi.  Celte  société  , établie  .à 
Londres  , admit  l’auteur  au  nom- 
bre  de  lies  membres.  III.  Traité 
contre  Firnpurrté , in-i-2,  écrit 
avec  be.'iiicoup  de  sagesse,  cldans 
lequel  il  n’apprend  pas  le  vice, 
en  voulant  le  corriger  , comme 
ont  lait  trop  souvent  des  mora- 
listes et -des  casuistes  indiscrets. 

IV.  Lnc  édition  de  la  Bible  fran- 
tjaisc  de  Genève  , avec  àesArgu- 
mens  et  Aes  Héjlerions  , in-folio. 

V.  l'n  liccueilde  Sermons,  in-8". 
— Jean  - Hudolphe  Ostervvalb, 
son  lils  aîné,  pasteur  de  l’Eglise 
française  à ll.âle  , qui  soutint  avec 
lionnenr  la  réputation  de  son 
père,  publia  un  Traité  , intitulé 
Les  fiei'oirs  îles  comniunians  , in- 
13  , estimé  des  protestans. 

» OSTERWYCK  (Marie  Van  ) , 
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Hollandaise  distinguée  par  ses 
talens  dans  la  peinture  , née  à 
Délit  en  i63o  , morte  en  lügj  , 
s’est  appliquée  particulièrement 
ans  Jl eues  , et  à la  nature  niorte  ; 
mais  elle  excclloit  dans  ce  genre  , 
par  la  délicatesse  et  la  liberté  de 
son  pinceau. 

OSTIEÏNSIS.  Fojrez  Henri  db 
SuzE , n“  XXX. 

* ÜSTIUS  , contemporain  de 
Salluste , a écrit  en  vers  VHis~ 
toire  fie  in  guerre  tF Istrie.  .Ma- 
crobe  en  cite  quelques  fragniens  , 
et  prétend  que  Virgile  1 a imité 
en  plusieurs  endroits.  Un  croit 
qu’tjstia  , maîtresse  de  Pro- 
petee  , et  que  ce  poète  a chantée 
sons  le  nom  de  Cinthie  , étoit 
fille  d’Ostius.  Macrob.  lib.  K • 
Saturnal.  , cap.  V . 

* OSTOROD  { Christophe  ) , 
et  VoiuHoviDS  (André)  , apétres 
• du  socinianisme  , employèrent 

tous  leurs  ell'orts  pour  le  propa-  ^ 
ger  dans  les  Provinces  - ' 'nies  , 
où  Erasme  Juhannis  l’avoit  établi 
le  premier.  Le  zèle  du  clergé  et 
les  magistrats  arrêtèrent  leurs 
progrès,  lis  furent  bannis  et 
leurs  ouvrages  condamnés  au 
feu.  Oh  dressa  le  bùhcr  , dit 
lirandt , revéculeiir  des  hautes- 
œuvres  s'en  approcha  devant 
une  foule  de  peuple  ; mais  on 
ne  brilla  rien  , parce  que  les 
magistrats,  curieu-x  de  lire,  ces 
üiiv  rages , les  avoient  soustraits  et 
partagés  avec  leurs  amis. 

I.  OSVVALD  (saint)  ,roi  deNor- 
ihuinbcrland  en  A ngletccre  , fut 
obligé  , après  la  mort  d’Edelfrid 
son  père  , de  se  réfugier  chez  les 
Pietés  et  de  là  eu  Irlande,  parce 
qu’Edwin  son  oncle  s’étoit  em- 
paré de  son  royaume.  Osvvald  se 
tit  chrétien  durant  sa  retraite , re- 
vint ensuite  dans  son  pays  , délit 
Cerdowalla , roi  des  anciens  Bre- 
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ton»  , dans,  urie  grande  bataille  ; 
où  il  perdit  la  vie.  Oswald  réunit 
ensuite  les  deux  royaumes  de  Nor- 
thumberland,  et  donna  l’exemple 
de  toutes  les  vertus  d’un  prince 
chrétien.  Penda  , roi  de  Mercie  , 
lui  ayant  déclaré  la  guerre  j 
Oswald  arma  pour  le  repousser  ; 
mais  il  lut  tué  dans  la  bataille 
de  Marsefelth ' en 

f II.  OSWALD  ( Emsme  ) j 
professeur  d’hébreu  et  de  mathé- 
matiques à Tubinge  et  à Fri- 
bourg, né  ù Merckenstein  en  Au- 
triche en  i5ii  , mort  en  1579, 
publia  une  TniAuclion  du  nou- 
veau Testament  en  hébreu  ; ses 
autres  ouvragés  sont  des  Com- 
mentaires sur  la  sphère  de  Jean 
de  Sacro  Bosco  , sur  l’AlmagesIe 
de  Ptolomée  ; In  pfnmum  mobile 
et  theorias  plantarum;  paraphra- 
sis  in.Canticum  Canticorum  at- 
que  Ecclesiasten;  Genliumcalen- 
daria , etc. 

OSWEN  ( Jean) , l’un  des  plus 
anciens  imprimeurs  anglais  , por- 
ta le  premier  la  connoissance  de 
Part  typographique  à Worcester 
eu  i549-  On  lui  doit  quelques 
traductions  d’ouvrages  étrangers 
dans  sa  langue. 

OSYMA!^D'YAS,  fameux 
roi  d’Egypte  ( selon  quelques 
auteurs , le  pçeujiér  monarque 
qui  rassembla  un  grand  nombre 
de  livres  pour  en  taire  une  bi- 
bliothèque , ) donna  à cette  cu- 
rieuse collection  le  titre  de  Phar- 
macie de  Came.  De  tous  les  mo- 
nuinens  des  rois  deThèbes,  celui 
d’Osymandvas  étoit  un  des  plus 
spperbes.  Il  étoit  composé  de  la 
bibliothèque  dont  nous  venons 
de  parler , d®  portiques , de 
temples  , de  vastes  cours  , du 
tombeau  du  roi,  et  d’autres  b4'- 
timens.  On  ne  peut  lire  sans  sur- 
prise ce  que  Diodore  racoritede  la 
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inagniliceuce  [uesque  incroyable 
de  ce  iiionument , et  dés  sommes 
immenses  qu’il  avoit  coûté.  Enlie  , 
autres  merveilles  , ou  y voyoit 
une  statue  dans  la  posture  d'une 
personne  assise,  et  qui  étoit  la 
plus  grande  de  toute  l’Egypte  , 
ta  longueur  de  l’un  de  ses  pit-ds 
étant  de  plus  de  sept  coudées. 
La  pierre  dont  on  l’avoit  faite 
étoit  d’une  beauté  unique  en  son 
genre.  On  y lisoit  l’inscription 
suivante  : « Je  suis  Osymandyas  , 
roi  des  rois  ; que  celui  qui  vou- 
dra me  disputer  ce  titra  me 
surpasse  dans  quelqu’un  de  mes 
ouvrages.  « Ce  prince  soumit  les 
Bactriens  qui  s’étoient  révolté*. 
On  ne  sait  pas  au  juste  en  quel 
temps  il  vivait.  Tout  ce  que  Dio- 
dore en  dit  , c’est  qu’il  fut  un 
des  princes  qui  régnèrent  entre 
Menés  et  Mvris  ; mais  si  cp  qu’il 
dit  de  la  bibliothèque  d’Osyman- 
dya's  est  véritable,  son  règne  doit 
avoir  été  plus  récent. 

tOTACILÎA  (Mpria  Otaçilia 
Sévéra  ) ,.  femme' de  l’èrapereur 
Philippe,  étoit  chrétienne , et 
rendit  son  époux  favorable  au'jc 
chrétiens.  Sa  religion  ne  la  ga- 
rantit pqs  des  crimes  que  l’am- 
bition conseille  quelquefois  : elle 
entra  dans  les  vues  de  son  mari  , 
qui  ne  parvint  au.trûne  que  par  le 
meurtre  de  rempéreur  Gordien. 
Ses  traits  étoivnt  réguliers  sa 
phvsioiiomle  modeste , et  ses 
•micurs  réglées.  Son  époux  ÿyaut 
été  tué  , elle  crut  mettrq.)Son, fils 
en  sûreté  dSns  le  camp  des  p^- 
torieus'i  mais  èllé  eut  la  douleur 
de  le  vSir  poignarder  entre  ses 
bras.  Ellé  ach'eVa  ses  jours  dauS 
la  retraite. 

-[■  OTHELIO  ( Marc-Antoine  ) 
Othelius  , natif  (CUdiiie  , et  mort 
en  i8'i8  , enseigihi  le  droit’ayPa- 
doiie  jusqu’à  l’âge  de  Bo  ans.’'  On 
a de  lui , L Codsilia>  IL  De  Jure 
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dotium.  III.  Dç  Pactis,  IV.  Des  j 
Commentaires  sur  le  droit  civil 
et  canonique. 

OTllER  (N.),  né  en  Nor- 
vège, passa  à la  cour  d’Alfrcd- 
le  - (îrand  , roi  d’Angleterre  , 
lut  chargé  par  ce  prince  de  visiter 
la  Baltique  et  les  mers  septentrioT 
nales,  et  écrivit  ses  trois  Voyages 
au-delà  de  la  Norwège  et  jtis- 
qu’aux  contrées  les  puis  froides. 
Ils  doivent  .avoir  eu  lieu  vers  l’an 
8go,  pendant  les  temps  paisibles 
du  règne  d’Alfred.  L’ouvrage 
d’Other  a été  imprimé  en  1678  à 
Oxford.  André  Bussæus,  Danois, 
en  a donné  une  nouvelle  édition 
en  1733  à Copenhague  , in-4“. 

OTHMAN  ou  OsMAK  , troi- 
sième calife  des  Musulmans  de- 
puis Mahomet , monta  sur  le  trône 
après  Omar  , l’an  641  de  Jésus- 
Christ,  dans  sa  70'  année.  11  lit 
de  grandes  conquêtes  par  Môa- 
vias , général  de  ses  armées , et  fut 
tué  dans  une  sédition  l’an  636. 
Ce  prince , doué  des  plus  grands 
talcns  , sut  combattre  et  gouver- 
ner. Attentif  à la  conservation 
de  la  foi  musulmane  , il  supprima 

Iilusicurs  copies  défectueuses  de 
’Alcoran  , et  lit  publier  ce  livre 
d’après  l’original  qu’Abubeker 
avoit  mis  en  dépôt  chez  Ay  sha  , 
l’une  des  veuves  du  prophète. 
Ali , chef  des  révoltés  , lui  suc- 
céda. 

OTIIMAN  I".  Voy.  Ottoman. 

*■  OTHO  ( Vénius  ) , peintre  , 
né  à Leyde  en  i556,  mort  à 
Bruxelles  en  «634  > maître 

de  Hubens.  Après  avoir  passé 
quelques  années  à Rome  , Otho 
alla  en  Allemagne  , ou  il  fut  em- 
ployé par  l’empereur. 

t I.  OTllON  ( Marcus  Sal- 
vius  ) , empereur  rumaiu,  ua- 
(juit  à.  Rome  l’au  5'z  de  3.  C.  , 
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' d'une  famille  qui  deseendoit  des 
anciens  rois  de  Toscane.  Néron  , 
dont  il  avoit  été  le  favori  et  le 
compagnon  de  débauches  , Té- 
leva  aux  premières  dignités  de 
l'empire.  Nommé  gouverneur  du 
Portugal  , il  se  ht  estimer  des 
rands  daus  ce  poste  , et  chérir 
es  petits.  Après  la  mort  de  Né- 
ron , l’an  68  de  J.  C.  , il  s’atta- 
cha à Galba  , auprès  duquel  il 
rampa  en  vil  courtisan.  Uthon  se 
persuada  quecet  empereur  l’adop- 
teroit  ; mais  Pison  lui  ayant  été 
préféré , il  résolut  d’obtenir  le 
trône  par  la  violence.  Sa  haine 
contre  Galba  et  sa  jalousie  contre 
Pison  ne  furent  pas  les  seuls 
motifs  de  son  projet.  Othon  , ac- 
cablé de  dettes  , que  lui  avok 
fait  contracter  son  inconduite , 
regardoit  la  possession  de  l’em- 
pire comme  l’unique  moyen  de 
s'acquitter.  Il  dit  même  publi- 
quement a que  , s’il  n’étuit  au 
plutôt  empereur , il  étoit  ruiné 
sans  ressource  ; et  qu’après  tout , 
il  lui  étoit  indiS’érenl  de  périr , 
ou  de  la  main  d’un  ennemi  dans 
une  bataille , ou  de  celle  de  ses 
créanciers  prêts  à le  poursuivre 
en  justice.  U II  gagna  donc  les 
gens  de  guerre  , fit  massacrer 
Galba  et  Pison  , et  fut  mis  sur  le 
trône  à leur  place  l’an  69. 
sénat  le  reconnut , et  les  gouver- 
neurs de  presque  toutes  les  pro- 
vinces lui  prêtèrent  serment  de 
fidélité.  Durant  les  changemens 
arrivés  à Rome  , les  légions  de  la 
Basse-Germanie  avoieut  décerné 
le  sceptre  impérial  à Vitellius. 
Othon  lui  proposa  en  vain  des 
sommes  considérables,  ^our  l’en- 
gager à renoncer  à l’empire  : 
tout  fut  inutile.  En  conséquence 
il  marcha  contre  lui , il  le  battit 
d$ns  troiscombats  différcns  ; mais 
son  armée  ayant  été  entièrement 
défaite  dans  une  bataille  générale 
livrée  près  de  bédriac  , entre 
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Crémone  et  Mantoue  , il  se  donna 
la  mort  le  i5  avril  de  la  même 
année  69  , à 37  ans.  Othon  mou- 
rut avec  un  grand  courage  ; il  en- 
gagea ceuic  qui  renviruauoieut  à 
partir  au  plus  vite  pour  ne  pas 
aigrir  par  leur  retardement  la 
colère  du  vainqueur.  Il  lit  donner 
des  bateaux  et  des  voitures  à ceux 
qui  s’en  alloieut.  Il  brûla  les  mé- 
moires et  les  lettres  qui  conte- 
noienl  des  témoignages  <i’un  zèle 
trop  vif  pour  lui,  ou  des  repro- 
ches capables  d’oll’euser  V'itellius. 
11  distribua  l’argent  , mais  avec 
discrétion  et  sagesse  , et  non  pas 
comme  un  homme  qui  ne  ménage 
plus  rien  parce  qu’il  va  mourir. 
Comme  il  vit  que  le  jeune  Salvius 
Cocceïanus , son  neveu,  étoit 
tremblant  et  extrêmement  affligé , 
il  s’appliqua  à le  consoler,  ludant 
son  non  cœur  et  blâmant  ses 
craintes,  k Vitellius , lui  disoit-il , 
à qui  je  conserve  toute  sa  fa- 
mille -,  seroit-il  assez  ingrat  et 
assez  impitoyable  pour  ne  pas 
épargner  la  mienne  ? Je  mérite  la 
clémence  du  vainqueur  par  -ma 
promptitude  à le  délivrer  d’un 
rival...  » Othon  écrivit  aussi  à sa 
sœur  un  billet  de  consolation , et 
il  recommanda  le  soîu  de  ses  cen- 
dres a la  veuve  de  Néron  , Slatilia 
Messalina  ( .voyez  Mess.Vli.ne  , 
n“  Il  ) , qu’il  sé  proposoit  d’ér' 
pquser.  Il  prit  ensuite  quelque 
repos.  Mais  lorsqu'il  ne  pensoit 
plus  qu’à  mourir  , une  émeute 
subite  parmi  les  soldats,  qui  trou- 
bloientpar  des  menaces  la  retraite 
des  sénateurs,  le  rappela  à d'autres 
soiiis.  « Ajoutons  encore  , dit-il , 
une  nuit  à notre  vie.  » Il  sortit , 
et  réprimandant  avec  sévérité  les 
auteurs  de  la  sédition , il  donna 
audience  à ceux  qui  prenolent 
congé  de  lui  jusqu’à  ce  que  toutes 
les  mesures  fussent  achevées  pour 
lèur  départ.  Ses  dernières  paro- 
les , avuitt  tic  se  duuaet'  le  coup 
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mortel  , n 11  vaut  mieux  qu’uu 
seul  périsse  pour  tous  , que  tous 
pour  un  seul  » , attendrirent  son 
armée  jusqu’aux  larmes.  Plusieurs 
soldats  vinrent  baiser  scs  mains 
et  ses  pieds  ; et  après  une  infialté 
de  regrets  , mêlés  de  louanges , 
ils  se  tuèrent  eux-mêmes  sur  sou 
bûcher.  Étroitement  lié  avec  Né- 
ron , il  avoit  eu  part  à ses  crimes 
ainsi  qu’à  ses  plaisirs.  Ses  com- 
plaisances pour  ce  monstre  de 
cruauté  ont  fait  penser  à plu- 
sieurs historiens  qu'il  auroit  plu- 
tôt été  un  tyran  qu’un  bon  empe- 
reur. Ce  fut  un  caractère  étran- 
gement mêlé  de  bien  et  de  mal. 
Sou  attentat  contre  la  vie  de  son 
prince  , ses  débauches  outrées  , 
sa  mollesse  ,~  qui  alloit  jusqU'à 
prendre  soin  de  son  ajustement  et 
de  son  teint  comme  une  femme 
eoquette , sont  des  faits  avérés.  La 
modération  et  la  douceur  qui  ho- 
norèrent son  règne  peuvent  être 
attribuées  en  partie  aux  périls  con- 
tinuels auxquels  il  fut  exposé  pen- 
dant la  courte  durée  de  son  em- 
pire. On  pourroit  le  regarder 
comme  un  nomme  extrême  , de 
qui  l’on  avoit  tout  à craindre  s’il 
eût  suivi  ses  premiers  pèpchaus, 
et  tout  à espérer  si  la  vertu  les 
eût  réprimés. 

f II.  OTHON  h’ , empereur 
d’Allemagne  , dit  le  C/y</w/,  lils 
aîné  de  flèbri  l’Oisolcué  , nd^ii 
Qin,  fut  couronné  à Aix-la- 
Chapelle  en  '9.3t>.  Le  nouvel  e:ii-’ 
pereur  ne  fut  tranquille  sur  le 
trône  qu’après  avoir  essuyé  l>eau- 
cuup  de  contradictions  de  la 
part  de  sa  mère  Mathilde.  Cette 
princesse  s’elforçoit  d'y  placer 
son  frère  cadet  Henri , sous  p.ié- 
texte  qu’au  temps  de  la  naissance 
d'Otlion  , Henri  rOiselèurn’étoit 
encore  que  duc  de  Saxe,  au  lieu 
que  le  jeune  Henri  étoit  fils  de 
Hemi  l'Oiseleur,  roi  d'.Vllomag  ne. 
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I.a  couronne,  devomic  pour  ainsi 
dire  héréditaire  aux  ducs  des  Sa- 
xons rendit  ce  peuple  extréniemeut 
fier.  Eberhanl,  dnc  de  Francouie,  ( 
entrepiil  de  les  hninilier  par  la  l 
l'urce  des  ariiies  ; niais  O thon 
rhuinilia  lui-nièine  - il  liit  con- 
damne à nne  amende  de  cent  ta- 
lens  , et  ses  complices  à la  peine 
du  harnescar.  Ceux  de  la  haute 
noblesse  que  l’on  condainnoit  à 
ce'.te  peine  étoieut  obligés  de  char- 
ger un  chien  sur  leurs  épaules, 
et  de  le  porter  souvent  jusqu’à 
une  distance  de  deux  lieues.  I,a 

Iictite  noblesse  portoit  une  selje, 
es  < cclésiastiqnes  nn  grand  inis- 
sed,  et  les  bourgeois  nne  charrue. 
Otbon  ^ sut  se  l'aire  respecter 
au  dehors,  et- rétablit  an  de* 
dans  une  partie  de  l’empire  de 
Chaidéinagne;  il  cteiidil,  coiiime 
lui  y .ia  religion  chrétienne  en 
Gennanie  par  des  victoires.  Iæs 
Danois  , peuple  indomptable  , 
qui  avoient  rav!»gé  la  France  et 
l’Allcm.-igne  , reçurent  ses  lois.  11 
soumit  la  Bohême  en  p^oy-apres 
uiie  gnerrç  opiniâtré  , eVe  dsl  de- 
puis hit.  que  ce  royaume  lut  ré- 
puté pro»iuce  de  l’empire.  Othoii 
.s’étant  âinsi  rendu'  le  monarque 
le  plus  con.sidi'‘rablê  de  l’Otci- 
dent , l'nt  rai  hitrc  des  prince». 
Lonis  d’Qut  renier,  roi  de-'  Frs^nce, 
implora  .son  sej,oiir.s  contre  qiiel- 
qnrs  seigneurs  liranc.iis  qui-S’éri- 
geoienl  en  souverajWs  et  en  ty- 
rans. 1/ltalie  vexée  par  Béren- 
ger II , usurpateur  du  titre  d'em- 
pereur , appelle  Othon  contre  ce 
rebylle.  la:s  Italiens  Vouloieut 
avoir  deux  maîtres , pour  ii’eij 
avoir  réellenient  aucun  : niais 
Othon  paroîl  , .et  ils  se  souniet- 
tont.  licrcnger  prend  la  fuite. 
1,’empçieur  lit  marcher  ensuite 
h Rome  ; on  lui  ouvre  les  portes  , 
et  Jean  XII  le  couronne  empe- 
reur en  962.  Otlion  étant  entré 
ou  Italie  connue  Charieinagoe  , 
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et  s’v  étant  conduit  de  même  , 
prit  les  noms  de  César  et  d’An- 
gn.stc  , et  obligea  le  pape  à lui 
faire  le  serinent  de  fidélité.  Le 
clergé  et  la  noblesse  romaine  se 
soninirent  à ne  jamais  élire  de 
pape  qu’en  présence  des  com- 
inis.saii'cs  de  reinperciir.  Othon 
confirma  en  même  temps  les  do- 
nations de  l’épin  , de  Cbarlema- 
gne  cl  de  Lnuis-lc-L)éholinaire  , 
sans  spécifier  quelles  étoient  ces 
dunatioiis  si  contestées.  Le  pape 
ne  vouloit  se  donner  qu’un  pro- 
tecteur ; il  s'étoU  donné  un  maî- 
tre , et  il  lui  fut  bientôt  infidèle. 
11  Se  li^na  contre  renipcrcnr  avec 
Bérenger  môme,  réfugié  chez  des 
Mahomélaiis  qui  venuient  de  se 
canlunncr  sur  les  côtes  de  Pro- 
vence. 11  lit  Venir  le  lilÿ  de  qe  Bé- 
renger à Rome  , landi^  qu’Oihon 
éfoit  à Ravie.  Jean  Xll  n'étoitpas 
assez  puissatit  pour  soutenir  cette 
enliejirise  bàrdic.  L’empercur-se 
rendit  h Rome  , fil  déposer  le 
pontife  , et  élire  larén  VIH  à‘‘  sa 
placé  en  9(0.  1æ  nouveau  pape  , 
le-sdnat,  les  principaux  du  pèii- 
I pie  , je  clergé  de  Rome , solen- 
I iiellcmeAit  a.s.semblés' dans  Saiiit- 
j Jean-dc:;lailraii , accordèrent  à 
•perpétuité  à Othon  et  .à  tousses 
siicces^Drs  le  droit  de  nommer 
au  saiiit-£iége  , ain^i  nn'à  tons  les 
archevôchés  .^-t  évôcliés  de  ses 
rojanmes.  On  lit  en  inôihe  tenips 
un  décret  porl.mt  « que  les  emT 
pcreiirs  atirnicnl  le  (Iroil  de  se 
nommer  tels  successeurs  qu’ils 
jugeroientà  propos.  » C’e.st  ainsu 
que  l’eiiipire  a'Uccideiit  échut 
aux  princes  alleinamls.  A peine 
Olhoij  éloit  retoiirius  en  Allema- 
gne, que  les  Romains  voulurent 
être  libres.  Ils  m r.‘ut  en  prison 
leur  nouveau  pajie  , créature 
de  reinpcreiir.  Le  préfet  de  . 
Rujiic  , les  tribuns  , ie  sénat  , 
Yonlureut  faire  revivre  les  an- 
ciennes luis.  Othon  révolu  un 
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Italie  , fait  peiulre  une  partie  du 
si-nat  ; le  préfet  de  Home  fut 
fouetté  dans  les  carrefours  , pro- 
mené sur  un  âne  , et  jeté  dans  un 
cachot  , où  il  mourut  de  faim, 
laîs  dernières  années  d’Oiliotj 
forent  occupées  par  une  guerre  | 
contre  les  empereurs  d’ürient.  ! 
Il  avoit  envoyé  des  ambassa-  . 
deurs  j)onr  amener  en  Allema- 
ne  la  tille  de  rcniperenr  grec, 
ancée  a sou  fils  Otlion  II  i mais 
le  traître  Micéphore  II  lit  assas- 
siner les  ambassadeurs  , et  s'em- 
para des  préseiis  dont  ils  étoient 
chargés.  Othun  , à la  tête  d’une 
armée  se  jeta  sur  la  Pouille  et  la 
Calabre  qui  appartenoient  encore 
aux  Grecs.  L’armée  de  Micéphore 
fut  défaite  , lés  prisonniers  jcn- 
'voyés  h Constanlinoplc  avec  le 
nez  coupé.  Jean  Zi mi.^cès,  suc- 
cesseur UC  Micéphore  , lit  la  paix 
avec  Othoii  , et  maria  sa  nièce 
Théophanie  avec  le  jeune  üthon 
II.  L’einpereiird'Allemagne  mou- 
rut peu  (le  temps  après  , le  7 mai 
p?3,  aveb-  la  gloire  d’avoir  réta- 
bli l’empire  (le  Charlemagne  eu 
Italie  ; mais  Charles  fut  le  ven- 
geur (le  Rome-,  au  lieu  tiu’Othon 
en  fut  le  ▼ahiqueiir  et  i’oppres- 
sciir  , et  son  en^ire  n’eut  pas  de 
fondemens  aussi  fermes  queceliii 
de  Charlemagne.  Olhon  avoit 
d'ailleurs  de  grandes  qualités  , 
beaucoup  de  courage,  une  extrê- 
me droiture  , et  un  amour  ardent 
pour  la  justice.  C’est  h lui  princi- 
palement que  le  clergé  d’Allema- 
gne dut  scs  richesses  et  sa  puis- 
sance ; il  lui  conféra  des  duchés 
et  des  comtés  entiers , ii\ec  la 
même  autorité  que  les  princes  sé- 
culiers y exerçoient.  On  dit  qu’O- 
thon  avoit  coutnine  de-furer  par 
sa  barbe  , qu’il  laissoit  croître 
jusqu’à  la  ceinture,  sui\anl  la 
mode  du  temps.  On  a comparé 
Othou  à Charlemagne  ; tous  deux 
furent  des  héros  ; mais  peut-être 

T.  XIII. 


Othon  surpassa-t-il  Charles,  S(.ms 
le  rapport  des  vertus  privées.  La 
politique  détermina  toutes  les  ac- 
tions de  celui-ci  ; Olhon  se  livra 
quelquefois  au  penchant  d’uti 
cœur  généreux.  Le  massacre  des 
Saxons  accuse  d’inhumanité  le 
monarque  français  ; aucune  tache 
semblahic  ne  souille  la  vie  de 
l’empereur  des  Germains.  Il  fut 
sévère  sans  être  cruel,  grand  sans 
faste,  brave  sans  témérité,  et  libé- 
ral sans  profusion.  L'Allemagne  , 
qui  fait  remonter  son  droit  pu- 
hlicjusqu’aiix  empereurs  français, 
doit  pliitêt  en  rapporter  l'origine 
an  règne  d’Othon.  Ce  monarque 
rélablitles  comtes  palatins  , juges 
supérieurs,  qui  rcniloieiit  la  justice 
aii  nom  du  prince  ; il  abaissa  les 
grands  vassaux  di  jà  troppuissans, 
augmenta  les  privilèges  un  clergé 
poiirivalancer  ceuxdela  noblesse; 
et , pour  limiter  le  pouvoir  du 
clergé,  il  créa  des  avoués  dont 
l’avis  rendoit  nul  celui  des  évê- 
ques. Les  beaux-arts  et  les  scien- 
ces fleuriren  tdaus  La  cour  d’Olhoii. 
Tant  que  son  frère  lirunon  vécut , 
ce  prélat  tenoit  dans  son  palais 
une  espèced’acadéniie , aux  séan- 
ces (le  laquelle  l’emjiereur  assis- 
tnit , quoiqu’il  ne  sût  pas  lire. 
Othon  avoit  même  eu  dessein 
d'apprendre  la  langue  latine. 

-j-  lll.  OTHON  II,  surnommé 
l«  Smif^uinaire  , succéda  à Othou 
l,  smn  père  , à i'àge  de  18  ans  , 
le  i5  niai'tj^S.  Sa  mère  Adélaïde 
pi"orita  de  sa  jeunesse  pour  s’em- 
parer des  rênes  de  l’état  ; mais 
Olhon  , Lassé lâe  la  dépendance 
où  elle  le  tenoit  , l’obligea  de 
(piitter  la  cmir.  A peine  a-t-elle 
(lisjiaru  , que  La  guerre  civile  est 
aliiiiiiée.  Le  parti  d’Adéla'idc  fait 
couronuer  einpirreur  le  jeune 
Henri , duc  de  Bavière.  Harold, 
roi  de  Oanemarck,et  Bolesias  , 
duc  lie  Bohême  , proiitcut  de  ces 
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li'uiiblt».  OtliuQ  seul  cuii(i<e  tous 
. réduit  ces  diH’éreiis  ennemis  et 
punit  les  relwlles.  IA■^  limites  de 
rAllcmaenc  et  de  la  l’iance 
cluient  alurs  furt  inceilaincs.  Lo- 
tiiaire  , roi  de  France  , crut  avoir 
des  prétentions  sur  lu  lau-raine 
et  les  lit  revivre,  ülhon  assetnlila 
près  de  6ü  mille  hommes , désola 
tonte  la  Champagne,  et  alla  jus- 
qu’à Paris.  Ou  ne  savuit  alurs  ni 
lorlificr  les  frontières  , ni  faire  la 
guerre  dans  le  plat  pays  ; les  ex- 
péditions militaires  n’étuicut  que 
des  ravages.  Olhon  lulhaltu  à sou 
retour,  au  passage  de  la  rivière 
d’Aisne.  Geoffroi,  comte  d’Aujuu, 
le  poursuivit  sans  relâche  dans  la 
forêt  des  Ardennes,  et  lui  pro- 
posa , suivant  les  règles  tie  la 
chevalerie  , de  vider  la  qui-relle 
par  un  duel.  Othon  refusa  ledéli. 
Knlin  l’empereur  et  le  roi  de 
France  (ireut  la  paix  eu  gâo  ; et, 
par  cette  paix  , Charles  , frère 
dé  Lothaire  , reçut  la  basse  lair- 
raine  avec  quelque  partie  de  la 
haute.  Pendant  qu’üthon  s’all’er- 
missoit  en  Allemagne  , les  Ito- 
itiains  avoient  voulu  soustraire 
rilalieau  joug  germanique.  L’an- 
tipape Boniface  VU  avoit  imité 
les  empereurs  allemauds  à venir 
reprendre  Rome  : Othon  passe 
les  Alpes  , et  fait  rentrer  , en 
981  , les  rebelles  dans  leur  de- 
voir , après  en  avoir  lak  égorger 
les  principaux.  11  fallut  ensuite 
combattre  les  Grecs  ligués  avec 
les  Sarrasins  qui  inonduieut  la 
Fouille  et  la  Calabre.  Les  deux 
armées  se  trouvèrent  en  présence 
auprès  de  Busentelle  , bourgade 
au  bord  de  la  mer.  A peine  eut- 
on  donné  le  signal  delà  bataille  , 
que  la  plupart  des  soldats  d’O- 
«lon  , et  sur  tout  les  Romains  et 
les  Bénéventin,  , lâchèrent  le 
pied  , et  abandomièreut  les  Ger- 
mains à la  fureur  dos  Gnss  (pii 
en  Ikcot  un  horrible  curnage. 
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Othon  ne  se  sauva  qu’avec  peine. 
Il  eut  le  bonheur  de  trouver  sur 
le  rivage  de  la  mer  une  barque 
dans  laquelle  il  se  jeta  avec  pré- 
cipitation. Mais  il  crut  u’avoir 
évité  un  danger  que  pour  tomber 
dans  un  autre , lorsqu’il  eut  re- 
connu qu’il  étoit  parmi  des  pira- 
tes. Cepeudaiit  , coinine  il  en- 
l(  ndoit  le  grec  et  qu'il  le  parlo.t 
nièiiie  assez  liien  , les  pirates  ne 
le  recoiiiiureiil  point  et  le  mirent 
en  liberté  moveiinant  une  grosse 
rançon  qu’il  leur  promit  , et  que 
l'impératiice,  qui  fut  avertie  de 
cette  aventure , lui  lit  tenir  dans 
un  petit  port  de  Sicile.  Les  Grecs 
et  les  Sarrasins  , au  lieu  de  mar- 
cher droit  à Rome  , s’amusèrent 
à prendre  les  places  de  la  Fouille 
et  delà  Calabre  , que  l’empereur 
avoit  ramenées  sous  son  obéis- 
sance. Ce  prince  eut  donc  le 
temps  de  mettre  sur  pied  une 
nouvelle  armée  , avec  laquelle  il 
résolut  d’abord  de  châtier  les  Bé- 
néveutins  de  leur  trahison.  11 
s’empara  de  leur  ville  , l’aban- 
donna au  pillage  pendant  trois 
jours  , et  y lit  mettre  le  feu.  Il 
passa  ensuite  en  Lombardie  pour 
y lever  de  nouvelles  troupes  , et 
pour  y recevoir  celles  qu’il  atfeu- 
doit  de  son  pays.  Toutes  ces  for- 
ce.s  étant  réunies , il  se  trouva  à 
la  téted’uue  armée  presque  aussi 
nombreuse  que  la  première , avec 
laquelle  il  marclia  contre  les 
Grecs  et  les  Sarrasins.  La  fortune 
SC  déclara  cette  fois  en  sa  faveur, 
et  il  lit  de  ses  énnemis  une  si 
grande  boucherie  , qu’on  l’appela 
la  pale  moii  des  Sarrasins  ( Pat- 
licLi  mors  Saracruorum  )■  Après 
cette  grande  victoire,  il  tint  une 
assemblée  à Vérone  , où  il  lit 
élire  roi  soiiliisOtbuii , quiii’avoit 
pas  trois  ans.  H retourna  ensuite 
a Rome  , et  y mourut  le  7 décem- 
bre 983  , suivaut  les  uns  , d'une 
ûèciu  eaipoisoonéej  suivantd’au- 
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trps  , rie  ilépîaisir  ; enlin  , sclou 
qiielfjiies  iuis  , duu  poison  que 
lui  (,l  prendre  sa  (ejnnie.  Ce 
prince  , dont  le  règne  ne  fut  que 
ue  dix  unnéi-s  , n’égaloil  point 
son  pore;  il  avoit  moins  de  gran- 
des qualités  , et  le  peu  qu’il  en 
possedoit  étcit  terni  par  son  ca- 
raetère  cruel  et  perlirie.  On  prè- 
tend  quarrisé  à Home  en  qoi, 
il^  invita  b dîner  les  priiicipaiix 
sénateurs  et  les  partisans  du  re- 
belle Cresceiilius  , et  les  lit  tous 
egoiger  au  niilicu  du  repas. 

t IV.  OTHON  III,  fils  uni- 
que du  précédent , né  en  g«o  , 
avoit  à peine  atteint  i’àge  de  trois 
ans  quand  suii  père  iiioiinit.  Les 
états  d'Allemagne,  prévoj-anl  les 
trou. .les  qui  arrivèrent  quelque 
t^cinps  apres  , se  hâtèrent  de  le 
faire  sacrer  b -\ix-la-CliapelIe  en 
p83.  Henri , duc  de  Bavière  , re- 
helle  sous  Olhon  11  , le  fut  sous 
Otliou  111.  11  s’empara  de  la  per- 
sonne du  jeune  empereur,  usurpa 
la  régence  durant  sa  minorité  ; 

J liais  les  états  la  lui- en  levèrent , et 
la  donnèrent  b la  mère  de  ce 
prince.  L’Italie  fut  encore  déchi- 
rée par  les  ibetious  sousce règne. 
Crescenliiis  remplit  Rome  de 
trouilles  et  de  désordres.  Othon  , 
appelé  eu  Italie  par  le  pape 
Jean  XV , chasse  les  rehelles  , et 
estsacré  par  Grégoire  V , succes- 
seur de  Jean  XV  qui  venoit  de 
mourir.  A peine  liit-il  de  retour, 
que  Cresceiitiiis  chassa  de  Rome 
le  pape  Grégoire  V , et  mit  à sa 
place  Jean  .\VI.  Getaiilipape,  de 
concert  avec  le  rebelle  , prujcloil 
de  relaldir  les  empereurs  grecs 
eu  Italie.  tJlhoii , obligé  de  re- 
passer les  Alpes , assiège  et  prend 
Hofne  , depü.'iC  l’niilipiipc  et  ir 
lait  mutiler.  Crescenliiis,  attiré 
hors  du  château  Saint-Ange  sur 
1 espérance  d’un  acgoniu'  ide- , 
mcDt  , eut  la  fêle  tranchée  eu 
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998  , avec  don  JP  de  ses  gens  ; soi» 
corps  lut  perdu  par  les  pieds 
comme  celMi  d un  scélérat.  Gré- 
goire  V,  querciiipereur  avoit  ré- 
lajdi , nioiii'ut  en  yqg.  Otlion  III 
mit  b sa  place  Gerbert , son  pré- 
cepteur , .viclievêqiie  de  Haveiine, 
qui  pnt  le  uoiii  de  Silvestrell. 
Le  lut  b la  piiere  de  ce  pontilè 
que  1 empereur  duuiia  cette  an- 
.99!) , à l'église  de  A erceil  , 
la  ville  même  de  Verccil  , avec 
toiile  la  puissance  publique - 
premier  e.vemple  de  l’autorité 
séculière  vlnnnée  sans  auciines 
bornes  b une  église.  Olhon  ,.  de 

retour  en  Alle.imgne,  passa  en 
Pologne  , «l  donna  an  duc  Boles- 
las  le  liU-e  de  roi.  il  se  rendit  de 
nouveau  en  Italie  pour  arrêter 
les  progrès  des  Sarrasins , et  ceux 
des  délensenrs  de  la  liberté  ita- 
lienne , plus  daugereu.x  que  les 
Sarrasins.  Son  voyage  de  Rome 
® lui  être  funeste;  le  peu- 
jile  l’assiégea  dans  son  palais  , et 
tout  ce  qn’il  put  faire  contre  celte 
populace  mutinée  fut  de  s'en- 
Imr  tandis  qu’il  lui  Ibisoit  faire 
des  propositions  d’accorainode- 
mprit.  n mourut  sans  gloire  au 
château  de  Palerno  dans  la  Cam- 
panie , le  38  janvier  1003.  Sa 
mort  laissa  plus  indécis  que  ja- 
mais le  long  combat  de  la  pa- 
pauté contre  l’empire , des  Ro- 
mains contre  l’un  et  l’autre , et 
de  la  liberté  italienne  contre  la 
puissance  allemande.  C’est  ce 
qui  tenoit  l'Europe  toujours  at- 
tentive. G est  là  le  fil  qui  conduit 
dans  le  labyrinthe  de  l’hisîuire 
Cl  Alleinagiie. 

V.  othon  IV,  dit  le  Su- 
perbe , lils  de  Henri -le-Lion  , 
duc  de  Saxe,  élu  empereur  eu 
1 197,  et  reconnu  par  toute  l’Al- 
leunagneeii  1208.  Pour  s’artermir 
sur  le  trône , O^hon  alla  recevoir 
1»  couronne  impériale  en  Italie,"-.. 
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JjB  pape  Innocent  III  la  lui  tlon- 
na  , après  lui  avoir  fait  jurer  qu’il 
lui  abundonneroit  le  fameux  hé- 
ritage <le  Malliilde , et  nomtué- 
inent  la  Marche  <l’.'incdne  et  le 
duché  de  Spolctle.  Malgré  ce  ser- 
inent , Othon  réunit  à son  do- 
maine les  terres  de  Mathiltle.  Le 
pape  le  menaça  <le  rcxcuininii- 
iiicalicD  ; l’empereur , à la  lèle 
d’une  armée  , s'empara  de  la 
Poiidle.  Alors  Innocent  latice  ses 
foudres.  L’archevêque  de  Mayen- 
ce , à qui  il  adressa  cette  excom- 
munication , la  publia  en  Allc- 
in.agne , et  invita  les  princes  k 
procéder  a une  nouvelle  élection 
en  faveur  de  Frédéric  , roi  de 
Sicile  , lils  de  Henri  IV.  Othon 
vole  en  Allemagne  pour  apaiser 
les  troubles , convoque  la  diète 
de  Nuremberg  , et  , après  avoir 
déclamé  beaucoup  contre  le  saint- 
siège  , se  soumet  au  jugement 
des  princes  , et  leur  abandonne 
l’empire.  Frédéric  , appu3ré  par 
Innocent  1 I 1 et  par  le  roi  de 
France  Philippe-Auguste  , se  fit 
couronner  à Slaycnce  , et  tonte 
l’Allemagne  sejoignitiilui.  Othon 
IV  , trop  foiblc  pour  lui  résister, 
quoique  soutenu  par  l’-Angleterre, 
»e  relira  dans  ses  terres  de  Bruns- 
W ick.  L’espérance  de  renverser  le 
principal  ai)pni  de  Frédéric  II 
Je  lit  entrer  dans  la  ligue  du  comte 
de  Flandre  contre  le  roi  de  Fran- 
ce ; mais  son  armée  fut  entière- 
ment défaite  à la  halaillc  de  Bou- 
vines, le  2 juillet  12 14.  Celte 

fierte  mina  ses  allaircs  , cl  ne 
iii  pemiit  plus  de  songera  celles 
de  l'empire.  Il  s’eid'erma  dans  le 
château  de  llantzboiirg  , où  il 
mena  une  vie  privée  jusqu’à  sa 
mort , arrivée  le  19  mai  1218. 
Othon  , plus  heureux  dans  la 
retraite  que  .sur  le  trône,  sur 
lequel  il  n’avoit  eu  ni  assez  de 
courage,  ni  asïez  de  prudence , 
se  laissa  aucun  enfant  de  Ses 
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deux  fennnes.  La  première  fut 
Marie  de  Brabant  , sa  parente  , 
qu’il  répudia  ; la  seconde  , Béa- 
trix  de  Suabe,  morte  quatre  jours 
après  son  mariage. 

VI.  OTHON  ou  Hatton  , ar- 
chevôipie  de  Mayence , célèbre 
par  line  fable  qu'on  trouve  dans 
presque  tous  les  annalistes  alle- 
mands. On  prétend  que  , dans 
iiiic  famine,  il  lit  enfermer  beau- 
coup de  pauvres  qui  , pressés  de 
la  iaim  , lui  demandoieiit  l’au- 
mône , et  les  fit  briller  vifs.  Dieu 

Iinnit  sa  cruauté  ; car  les  rats  et 
es  souris  l'iiicoinmodèreiit  telle- 
ment , qu’il  fut  obligé  de  se  ré- 
fugier daus  une  tour  qu’il  lit  bâtir 
nu  milieu  du  Rhm  , et  qu’on  ap- 
pelle encore  aujoiird'liiii  Matis- 
ihnni  ( tour  des  .souris  ).  Cette 

Iirécantion  fut  inutile:  les  souris 
’y  poursuivirent.  On  place  la 
mort  de  cet  archevêque  en  gi3. 
Giialtoriiis  dit  que,  tiès  qu’il  eut 
rendu  le  drmier  soupir,  les  dé- 
mons s’emparèi'ent  de  son  corps 
et  do  son  aine,  et  allèrent  les 
précipile’r  dans  les  gou/1'res  de 
l’Etna.  Le  petit  livre  intitulé /Vn- 
set-y  bien  rap|>orle  le  même  fait 
d'un  évêque  de  Saltzbourg.  Ces 
récits, inventés  par  In  haine  popu- 
laire , semblent  attester  du  moins 
des  injustices  tyranniques. 

f VIT.  OTHON  ( saint),  évêque 
de  Bamberg  >et  apôtre  de  Pomé- 
ranie, né  en  Souabe  vers  1069,  fut 
formé  de  bonne  heure  h la  vertu 
par  des  exemples  tlomesliques,  et 
engagé  dans  le  cierge.  Cboi.si  par 
l'empereur  Henri  IV  pour  être  le 
chapelain  de  sa  sieiir.ludilb,  reine 
de  Pologne,  il  revint  en  Alle- 
magne après  la  mort  de  celle 
princesse,  et  devint  cliapciaiu 
et  chancelier  de  Henri  IV,  puis 
évêque  de  Bainbcf'g  l’aq  .1100. 
11  y mourut  le'  3o  mai  iiôg.  Ou 
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a de  lui  une  lettre  à,  Paschal II. 
V . sa  vie  écrite  par  (loin  Anselme 
Meiller  , abbé  d’Ensdort'  dans 
le  Haut-l’alaliiiat , suus  ce  titre, 
Slunrli  miracuhtm,  S.  Olho,  etc., 
Bamberg,  1759,  in-4". 

Mil.  OTilON  DE  Fki.sinoce, 
ainsi  nommé  parce  qu’il  étoit 
évêque  de  celte  ville  an  dou- 
zième siècle  , étoit  lils  de  Léo- 
pold , marquis  d’ .Autriche,  et  d’.A- 
gnès , fille  de  l'empereur  Heuri 
IV.  Il  vint  en  France  faire  scs 
éludes  dans  l’université  de  Paris  , 
et  s’v  distingua.  L’amour  d•^  la 
solitude  lui  ht  choisir  le  monas- 
tère de  Morimond  , dont  il  de- 
vint abbé.  Nommé  étêque  de 
Frisingue  en  1 158  , il  accompa- 

fna  reinpereur  Conrad  dans  la 
erre -Sainte.  On  a de  lui  une 
Chronique  en  sept  livres  , depuis 
le  commencement  du  monde  jus- 
qu’en 11^6.  Cet  ouvrage,  qui  peut 
être  utile  malgré  les  labiés  dont 
il  fourmille  , a été  continué  jus- 
qu’en taio  par  ütbon  de  Saint- 
Biaise.  Mais  si  Otbon  a souffert  , 
dit  le  P.  Fontenai  , des  défauts 
^ de  son  temps  , il  y a montré  que 
l’esprit , le  sentiment , l’énergie  , 
sont  de  tous  les  temps,  11  j a en 
effet  dans  sa  Chronique  quel- 
ques tableaux  peints  avec  noblesse 
et  des  réflexions  dictées  par  le 
jugement.  On  la  trouve  dans  les 
recueils  de  Pistorius  et  de  Mu- 
ralori,  ainsi  que  deux  autres  pro- 
ductions du  prélat  allemand  j la 
première  est  un  Traité  de  la  lin 
du  monde  et  de  l’antechrisl  , et 
la  seconde  une  de  l’empereur 
F'rédéric  Barberousse , en  deux 
livres,  dans  laquelle  il  loue  beau- 
coup ce  prince.  Othon  de  Frisin- 
gue mourut  h Morimond  le  ta 
è • septembre  1 158. 

OTIION'IEL,  fils  de  Cenez  et 
parent  de  Caleb  , ayant  pris  Da- 
bir  , autrement  Ca’riath-Sepher  , 
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épousa  Axa  , fille  de  Caleb  , que 
celui-ci  avoit  promise  eu  mari.age 
.à  quiconque  prendroit  celte  ville 
des  Chananéens.  Les  Israélites 
avant  été  assujettis  pendant  huit 
ans  par  Chiisaii-Uasalhaïin , roi 
de  M ésopotamie , Othoniel,  sus- 
cité de  Dieu,  dit  l’Écritnre  , vain- 
quit ce  prince;  et,  après  avoir  dé- 
hvn;  de  servitude  les  Israélites  , 
il  en  fut  le  juge  et  les  gouverna 
en  paix  l’espace  do  quarante  ans. 
Sa  mort  date  de  l’an  i.vj4  avant 
Jésus-Christ. 


OTBOKOTSIFORIS  ( Fran- 
ois  ) , Hongrois  , lit  ses  études  h 
Jtrecht , et  fut  ministre  dans  sa 
patrie.  Après  bien  des  disgrâces 
occasionnées  par  son  attachement 
à la  réforme,  il  embrassa  la  reli- 
gion catholique , enseigna  le  droit 
a Tirnau  , ct  y mourut  l’an  1718. 

On  a de  lui,  I.  Plusieurs  ouvrages 
polémiques  imprimés  en  Hol- 
lande , dont  il  rougit  ensuite  , et 
qu’il  réfuta  lui-même.  H.  Qi-iifi- 
nes  hungaricœ , Franeker  , ifkÿi, 

2 vol.  in-8".  il  y faut  joindre  Jln- 
tinua  rehgio  Hungaroruni  verè 
christianii  et  calholica  , Tirnau  , 
1706,  in-8*  , que  le  même  auteur 
lit  après  son  abjuration. 

* I.  Orr  (Henri),  théologien  de 
Zurich,  né  en  1617,  d'uii  père 
ministre,  après  avoir  fini  ses  étu- 
des en  Hollande,  s’appliqua  à 
l’étude  de  l'hébreu  et  des  langues 
orientales  , et  fut  nommé  dans 
sa  pattrie  professeur  d'éloquence 
en  i65i  ; d’hébreu  en  iGâS.el 
d'histoire  ecclésiastique  en  ififiS. 
Jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1682, 
il  entretint  une  correspondance 
littéraire  avec  les  savans  les  plus 
renommés  de  l’Europe.  On  a de 
lui,I.  l'ranco-GalUa-,  Oratco  de 
causd  jansenislicd.  Lue  Disser^ 
lotion  latine  , dans  laquelle  il  * 
examiue  si  saint  Picrio^  a été  à 
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Rome,  rt  finand  il  y a <Slé.  TT. 
Une'  Ti'arhulion  du  livre  de  la 
(Traudeur  de  I K^jlise  ruinaiiie , 
avec  des  remarques.  1\  . Annales 
de  rJiisloire  des  anahnptisles  , 
en  latin.  V.  Un  Traité  général  de 
poésie , etc. 

* TT.  OTT  ( Jean  - Baptiste  ) , 
fils  du  précédent,  né  en  i()6t , 
reconiinandalile  par  .sa  cnnnuis- 
sance  des  langues  orientales  et 
de  l’antiquité  , lui  professeur  tie 
langue  hébraïque  il  Zurich.  Il  est 
auteur  de  quelques  ouvruf^es  peu 
connus,  même  en  Suisse. 

* OTTATO  ( César  ) , Napoli- 
tain, médecin  du  i(i*  siècle,  a 
écrit  Opus  tripartitum  de  crisi  , 
de  diebus  criticis  , et  de  cousis 
criliconim  ; de  hectiedfehre  opus- 
eu tum  qund- exclut  eum  Jo.  Mi- 
chaele  Savonaroln  pract.  canoni- 
cum. 

f f)TTKR  ( Jean  ) , né  en  i -oy 
à Christianstadt,  ville  de  Suède, 
d’une  famille  commcrç.inte  en- 
(,'agéc  dans  le  liilhérianisiue  , lit 
<le  bonne  heure  sou  étude  princi- 
pale lies  langues.  Il  apprit  d'a- 
bord celles  du  nord  , ifoiit  il  joi- 
gnit la  connois.sance  à l'étude  des 
humanités.  Q'.iaiiil  la  paix  delVeus- 
ladt  eut  rendu  , en  1724,  le  calme 
a la  Suède , il  alla  étudier  dans 
l’université  de  T.unden,  où  il  se 
livra  deux  ans  à la  ph^siqueet  à la 
théologie.  Oiter  passa  en  Frau- 
ee  , où  il  lit  abjuration.  Le  cardia 
nal  de  Fleury  l’accueillit  avec 
distinction  , lui  donna  un  emploi 
dans  les  postes  , et  l'envova  tlaiis 
le  levant  en  1734 , d’où  il  ne  re- 
vint qu’au  bout  de  dix  ans.  l>c 
fruit  qu’il  retira  de  scs  courses  fut 
une  counoissancc  profonde  des 
langues  turque,  arabe  . per.sannc, 
delà  géographie,  de  l’nistoirc  et 
de  la  politique  des  états  qu’il  avoit 
fréquentés,  liai  oit  aussi  travaillé 
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avec  soiu  à remplir  un  autre  objet 
de  sa  mission, qui  étoit  de  rétablir 
le  comiuerce  des  Français  dans  la 
Perse.  La  cour  de  Fr.iuce  ne  tarda 
pas  il  récompenser  son  zele  et  ses 
travaux.  Outre  une  pension  qui  lui 
fut  d'abord  accordée,  on  l’attacha 
à la  bibliothèque  royale,  en  qua- 
lité d’interprète  pour  h's  langues 
orientales.  On  le  nomma,  au  mois 
de  janvier  I74l’i  * chaire  de 
profes.sciir  royal  pour  la  langue 
-arabe;  et  en  17481  d fut  admis 
dans  l’académie  des  inscriptions 
et  belles- lettres.  Il  mourut  la 
mi'iiie  année.  Il  veiioit  de  publier 
son  (•'oyitpe  en  ’J'urtpiie  et  en 
Perse  avec  upe  Relation  des  ex- 
péditions lie  namas-KouU-Kan , 
en  2 vol.  in -ta  , enrichis  d’un 
grand  nomhre  çle  notes  intéres- 
s.intes  , mais  écrits  d'un  ton  sec 
et  d’un  style  pesant.  Il  avoit  lu 
dans  l’académie  des  helles-lettres 
uii  premier  mémoire  sur  la  con- 
quête de  l’Afrioiie  par  les  Arabes, 
et  il  a laissé  le  deuxième  fort 
avancé. 

OTÏl'VILLlî.  P'oyez  Dorre- 
viu.r..  X 

OTTFRIDE  ou  OTrnmE  , Ol- 
Jiidus , moine  allemand  vers  le 
milieu  du  q*  siècle  , passa  la 
plus  grande  partie  dé  sa  vie  au 
monastère  de  Weissembourg  en 
basse  Alsace  , et  lit  de  grands  * 
progrès  dans  la  littérature  sacrée 
et  profane.  Il  épura  la  langue  al- 
lemande , qu’on  appeloit  airtrs 
théodi.sqiic  ou  tuiiesqiie.  Il  lit 
dans  cette  vue  une  grammaire  , 
ou  plutôt  il  iierfeclionna  celle 
que  Charlemague  avoit  comiiieii- 
céc.  Pour  faire  tomber  les  chan- 
sons profanes,  il  mit  en  vers  tu- 
desques  rimés  les  plus  beaux  en- 
droits de  rEvangile.  Comme  ses 
vp.r.s  pouvoient  se  chanter  , ils  ^ 
se  répandirent  beaucoup,  et  pro- 
duisirent l’eflet  qu'il  en  allenuort. 
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Ottfr'ulea  fait  aussi  des  Sermons, 
des  lettres  , des  Poésies  mêlées  , 
et  d’autres  ouvrages  qui  prouvent 

plus  sa  piëlé  que  son  godt 

Voyez  les  Antiquités  teutoniques 
de  ,7ean  Schilter. 

* OTTIERI  ( le  comte  et  mar- 
quis François-Marie  ) , célèbre 
Historien  et  membre  de  l’acadé- 
mie de  la  Crusca  , né  à Florence 
en  iW)5,  fut  page  à la  cour  du 
Çrand-duC  Cnsiiie  III.  Après  avoir 
lini  ses  études  il  voyagea  dans 
la  plus  grande  partie  Je  l’Europe. 
De  retour  a Rome  il  s’j  maria  , 
et  entreprit  quelque  temps  après 
YHistoire  des  grands  événeincns 
qui  eurent  lieu  eu  Europe  au  su- 
jet de  la  succession  k la  monar- 
cliie  espagnole,  depuis  la  mort  de 
Charles  II  jusqu’à  l’année  ipa.5. 
Le  premier  volume  qui  parut  fut 
mis  à VIndex , ce  qui  ne  l’empô- 
clia  point  de  continuer  son  ou-, 
vra^e  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en 
Le  manuscrit,  qui  passa 
dans  la  possession  de  sou  fils 
Lolhaire,  fut  publié  par  ses  soins 
et  parut  sous  ce  titre  ; Istoria  delle 
guerre  avvenute  in  Europa  , e 
parlicolarmente  in  Itnlia , per  la 
successione  délia  monarchia  delle 
Spngne  daW  auno  t6g6  alf  anno 
jjaô  , Rome,  176a  , 9 vol.  in-4*. 

Orro-GCÉRICK.  ^.Comue. 


comte  d’Hapsbourg , aj-anl  été  élu 
empereur  eu  iq7?5  , le  somma  de 
tendre  hommage  pour  les  fiefs 
qui  étoient  de  sa  dépendance. 
Sur  son  refus  , ce  prince  le  cita 
à la  diète  de  l’empire,  pour  rendre 
raison  de  scs  acquisitions  injus- 
tes; mais  il  ne  comparut  ni  par 
lui-mème,  ni  par  autrui.  Ce  mé- 
pris irrita  tellement  les  princes 
impériaux  , qu’on  résolut  de  lui 
déclarer  la  guerre.  L’empereur 
marcha  donc  vers  l’Autriche.  Ot- 
toeure,  ne  se  fiant  pas  au  succès 
d’une  bataille  , et  craignant  les 
démarches  de  Frédéric  de  Bade, 
demanda  la  paix  , consentit'  de 
céder  l’Autriche,  et  prêta  hom- 
mage à genoux  pour  la  Bohème 
et  pour  les  autres  terres  qu’il 
possédoit.  ( V oyez  Rodolphe  1 , 
n»  II.)  Mais  la  reine  son  épouse 
et  quelques  autres  personnages 
lui  ayant  reproché  une  si  lâche 
démarehe,  il  rompit  la  paix  et 
s’empara  de  l’Autriche  avec  une 
puissante  armée.  L’empereur  se 
mit  en  campagne  pour  le  com- 
•battre , avec  toutes  ses  troup’cs 
allemandes  et  hongroises  qu’il 
avoit  ramassées.  La  bataille  se 
donna  à IMarckfeld  près  de  Vien- 
ne , l’an  12-8  , et  Ottocare  la 
perdit  avec  la  vie  , après  i5  ans 
de  règje. 


OTTOBONI  ( Pierre  ).  Voy. 
Alexvndri  Vlll  , n"  XX. 

OITOCARE  II  , roi  de  Bo- 
hême , obtint  l’Autriche  et  la 
Styrie  par  son  mariage  avec  Mar- 
uerile  d’Aiilriche,  à l’exclusion 
e Frédéric  de  Bade  , fils  de  la 
soeur  aînée  de  Marguerite , et  ac- 
quit à prix  d’argent  la  Carinlhie  , 
la  Cariiiole  et  Vl strie  , en  1262. 
Fier  de  ses  ricKesses  et  de  sa  puis-  ' 
sa  lies,  il  porta  la  guerre  en  Prusse , 
en  Hongrie,  et  eut  plusieurs  avan- 
tages sur  ses  ennemis.  Rodolphe, 


I.  OTTOMAN  OM  Othman  I", 
premier  empereur  desTurcs,  étoit 
un  des  émirs  ou  généraux  d’Alaë- 
din  , dernier  sultan  d'Iconiimi. 
Ce  souverain  étant  mort  sans 
postérité,  Ottoman  partagea  ses 
étals  avec  les  autres  généraux, 
comme  autrefois  les  capitaines 
d’Alexamlre-le-Grand.  Cne  pdrtie 
île  la  Bilhyuie  et  de  la  Cappa- 
doce  lui  échut.  Il  sut  conserver 
SOS  possessions  par  de  nouvelles 
conquêtes  qu’il  fit  sur  les  Grecs 
du  cèle  de  la  Lycie  et  de  la  Carie  , 
et  prit  la  qualité  de  sultan  en 
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t3()9  ou  i3oo.  Tl  fit  de  la  ville 
(le  Prusse  la  capitale  de  son  em- 
pire naissant , et  mourut  en 
].a  bontd. singiilii>rp  du  ce  sultan 
et  la  sagesse  do  sou  administra- 
tion passent  en  pru\erli^  chez 
les  Turcs.  Quand  leurs  empdteurs 
montent  sur  le  trdue  au  mdicu 
dus  acclamations  , on  ne  manque 
ïamais  de  leur  souhaiter,  entre 
es  vertus  dignes  d’un  souverain  , 
]a  bouté  d'Ottomau. 

II.OTTOMAN  (le  Père).  Voy. 
JsSAUIM  , n*  II. 

t OTTONAIO  (Jean-Bap- 
tiste, dcll’),  poète  italien  , du  i6* 
siècle  , auteur  de  5i  Cnnzoni , 
qui  fureut  insérées  sans  sa  parti- 
cipation dans  l’édition  que  donna 
Grazzini  , en  l5.j(),  du  deuxième 
livre  de  Berni , intitulé  De  tutti  i 
Triuiifi , etc.  1/auteur  les  lit  sup- 
primer de  ce  recueil  par  l’autorité 
des  magistrats  de  Florence,  et  les 
publia  en  t56o,  in-S»  , en  y ajou- 
tant quatre  nouvelles  chansons. 
Cependant  , malgré  ce  siipplé- 
inent , on  préfore  l’édition  uu  re- 
cueil de  Grazzini  , h cause  des 
phangemeus  que  lit  Ottonaïo  dans 
la  sienne  , pour  la  diUércncier  de 
la  première  ; les  curieux  les  ras- 
semblent toutes  les  deux. 

* I.  OTTONELLI  ( Jules  ),  né 
dans  le  territoire  de  Fanano  en 
1 55o  , étudia  avec  un  égal  succès 
les  langues  et  la  littérature  tant 
ancienne  que  moderne;  il  se  rendit 
ensuite  à Ferrare  , où  il  se  lit  re- 
cevoir docteur  en  droit,  et  fut 
employé  ensuite  par  le  duc  de 
Modène  dans  des  aflaires  et  des 
négociations  importantes.  Après 
avoir  rempli  avec  autant  de  suc- 
cès que  de  talons  les  charges 
iionorables  qui  lui  furent  confiées 
dans, ce  duché  , il  se  retira  dans 
ÿa  patrie  , où  il  mourut  le  3 août 
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i6ao.  On  a de  lui,  I.  Difcorso  so- 
pra  Fabuso  tiel  dire  sua  santilà  , 
sua  maesta  , sua  aJtezza  , seiiza 
nominare  il  papa,  l’imperadore  , 
il  principe , con  le  difese  délia 
Gentsnlemme  libemta  dalle  op- 
posizioni  degli  accadrinici  delta 
C/Tisca  , Feirare  , i586.  .I>éonard 
.Salviati  , qui , parmi  les  académi- 
ciens de  laCrusca,  s’étoit  déclaré 
l’ennemi  le  plus  acharné  du  Tasse, 
répondit  à l’ouvrage  d’Ottonelli 
par  une  brochure  qui  prouvoit 
plus  d’emportement  que  de  rai- 
son. II.  Jlnuotazioni  di  Alessan- 
dro Tassoni  sopra  il  Vocaholario 
degli  accademici  délia  Crusca  , 
Venise  , i6<j8  , in-fol.  On  est  re- 
devable de  cette  édition  à Apos- 
tolo  Zéiio  , qui  la  donna  sur  un 
manuscrit  du  célèbre  médecin 
Jacques  Grandi.  11  crut  , avec 
tous  les  savans  et  les  érudits  de  . 
ce  temps , que  cet  ouvrage  ctoit 
de  Tassoni , et  avec  d’autant  plus 
de  raison,  qu'on' savoit  que  ce 
dernier  avoit  fait  des  notes  et  des 
remartpies  sur  ce  Vocabulaire. 
Mais  .lliiratori,  dans  la  vie  de  Tas- 
soni a prouvé  jusqu’à  l’évidence 
que  ce  travail  avoit  été  fait  par 
Ottonelli.  111.  Plusieurs  autres 
ouvrages  d’érudition. 

»II.  OTTONELIJ  (Jean-Do- 
miniqiie  ),  neveu  du  précédent, 
né  à Fanano  , entra  en  idoa  dans 
l’ordre  des  jésuites,  où  il  professa 
pendant  quelque  temps  Jes  belles- 
lettres  ; il  se  retira  ensuite  à 
Florence  , où  il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  , et 
mourut  le  i4mars  1670  , âgé  de 
f)8  ans.  Parmi  les  ouvrages  qu’il 
a^  publiés  , et  dont  quelques- 
uns  parurent  sous  le  nom  d’O- 
doménigo  Lélonati , on  distingue 
les  suivans  , I.  Memoriale  agli 
spettatori  dellè  teatrali  oscenità, 
Florence,  1640.  II.  Délia  cristia- 
na  moderazione  del  leatro , Flo- 
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rence,  1 646  et  i65a,  4 voV.  in- 4*.  | 
111.  -Florijeriwn  de  muHiplici 
Conversaliouum  ^enere,  ef  Sam  - i 
td Scripturd , SS . PP.  etc.  , col- 
lecluni  r Fldrentiæ  , lôôa.  • IV. 
Trattalo  detla  pitlura  e scul- 
tura  , usa  ed  abusa  loro  , coni- 
posto  da  un  teologo  ( le  P.  Otto- 
nslli  ) et  da  un  pittoi-e  ( Pierre 
Bérettini  de  Corlone  ) , Florence, 

J 65a.  V.  Magistero  spirituale  per 
esercizi  di  S.  ïgnazio  , Flo- 
rence, 1669. 

r 

OTTONI  (Lucien  degli)  , de 
Mantoue , moine  du  inoni  Gas- 
sin , profondément  versé  dans 
la  littérature  grecque.  Il  fut 
abbé  du  monastère  délia  Pom- 
posa  ',  et  termina  ses  jours  dans 
celui  de  Poliroue  en  i5a8.  On 
lui  doit  une  Traduction,  du  grec 
en  latin , des  Homélies  de  saint 
Jean  Chrysostôme  , à laquelle  il 
joignit  iiné  apologie  de  ce  saint 
docteur.  C’est  à ce  sujet  qu’on 
l’accusa  d’àVoirvotdu  atténuer  la 
force  de  la  gràcfe-divine , pour  af- 
fermir celle  du  libre  arbitre.  Son 
ouvrage  , quoique  approuvé  par 
plusieurs  savaiis  théplogiens  qui 
en  prirent  la  défense  , fut  mis  à 
Yindex  par  la  cour  de  Rome. 

* OTTO-VÉNIUS  ou  OcTAvio 
( Van-Veen)^  peintre  hollandais, 
né  en  i556  ^ d’un  bourgmes^ 
tre“  de  Ijeyde , passa  sa  pre- 
mière jèunes.se  dans,  les  écoles 
latines  , et  étudia  le  dessin  chez 
Isaac  Nicolas.  A l’âge  de  i5  ans 
il  fut  envoyé  à Liège  pour  y con- 
tinuer ses  exercices.  Le  cardi- 
nal de  Groosbeck,évôqueet  prince 
de  cette  ville  > lui  donna  des  let- 
tres de  recommandation  pour 
aller  à Rome  , où  il  fut  reçu  dans 
la  maison  du  cardinal  Maducio. 
Otto  s’attacha  à l’école  de  Frédéric 
Zuccharo  dont  il  suivit  les  leçons 
pendant  sept  ans.  11  vinl^nsuitc 
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%n  Allemagne  , au  service  de 
l’empcj^qr,  puis  se  rendit  snc- 
cessivemciit  auprès  de  l’électeur 
id<i  llaucre  , et  celui  de  Cologne. 
Tous  lui.oll’rirent  de  le  combler 
d’honneurs  etdebiens  ■ LotiisSlil 
lui-même  voulut  l'attirer  à sa 
cour  ; mais  rien  ne  put  lui  faire 
abandonner  son  pays.  Il  çonsncra 
ses  talens  au  prince  de  Parme  , 
alors  gouverneur  des  Pays-Biis 
espagnols,  qui  l’honora  du  titre-.. 
d’ingénieur  en  chef,  et  de  peintre  • 
du  roi.  ,\près  la  mort  de  son 
protecteur,  il' vint  à.' Anvers  , et 
exerça  son  pinceau  à décorer  les 
églises  et  les  édifices  publics. 
Quelque  temps  après  , l’ai-chidoc 
Albert  , qui  avoit  succédé  au 
prince  de  l’arme  , le  lit  venir  à 
»rus«>Ues  , et  lui  donna  l’inten- 
dance des  monnoieS.  C’est  alors 
qu’il  fit  en  grand  les  portraits  de 
l’archiduc  et  de  l’infante  Isabelle, 
que  l’on  envoya  à Jacques  l".,  roi 
d’Angleterre.  Le.  chevalier  But- 
tart,  qui  a écrit  la  Vie  d’Otto- 
Vénius,  cite  de  lui  un  gjÿud  nom- 
bre (i'ouorages , eah-c  autres, .iija 
Guerre  des  Bataoes  contre  les  Ro- 
mains , tirée  . des  <|uatrièmc  et 
cinquièmè  livres  de  Tacite  , édi- 
tion enrichie  de  > 

les  Emblèmes  d'Hordee,  avec  des 
observations  latines  , françaises  , 
italiennes  et.  flamandes  ; la  He 
de  saint  Thomas  d’Aquin,  ornée 
de  '3a  planches  ; enfin  plusieurs 
emblèmes  sur  l’amour  divin  et  . 
profane  , qu’il  dédia  h {’infante 
Isabelle.  Il  mourut  ài  Bruxelles 
en  1634,  laissant  deux  filles  qui 
excellèrent  dans  la  peinture.  Le 
célèbre  Rubens  fut  son  élève. 

f OTWAY  ( Thonias  ) , poète 
anglais  , né  à Trotlin  , dans  le 
comté  <le  Sussex  , en  i65i  , fut 
élevé  il  Winchester  et  à Oxford  ; 
puis  alla  à Londres,  où  il  se  livra 
.tout  entier  au  théâtre.  Les  Anglais  * 
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l’appellent  leur  Hncine  maf* 
<le  l’aveu  de  Johiiüon  , il  est  né- 
gligé dans  sa  versification  ; son  i 
st>Ie  n’a  li-op  souvent  ni  grâce  , ‘ 
DI  élégance  , ni  ptirelé  , et  il  doit 
scs  lieaplés  moins  à l'art  qu’à  la 
nature.  Il  n’y,  a pas  dans  tout 
cela  de  traits  de  rcsscmhlanpc 
avec  Racine , le  poêle  le  plus  jnir 
et  le  plus  élégant  qui  ait  honoré 
la  scène.  Ouvay  fut  quelque 
,e,  temps  acteur  avaiit  d'étre  auteur, 
A vingt’-  cinq  ans  il  lit  jouer  sa 
tragédie  d'.Jlcif/int/p  , et  deux 
ans  après  il  donna  J'iliis  et  Iléré- 
itice,  et  les  Fuuii>ciics  de  Scapin, 
«leux  pièces  traduites  du  français. 
Nous  Ignorons  si  sa  comédie  de 
VAmilié  à la  mode,  qui  parut  en 
j6“8  , eut  un  grand  succès  ; ce 
*pi 'il  y a de  certain  , c’c5l'  que 
■ lorsqu’elle  fut  reprise  a Uriiry- 
l-aiie  , en  elle  fut  très-mal 

rei'ue  du  public,  justementrévolté 
lie  l'obscénité  et  de  l’immoralité 
qui  régnoient  dans  cet  ouvrage. La 
tragédie  de'  Carlos  fut  par- 
faitement aecueillie  ; mais  les 
deux  pièces  qui  lii'ent  la  réputa- 
tion d'Oivvay  , que  l’on  revoit 
toujours  avec  plaisir , et  qui  sem- 
blent méine  les  pières  favorites 
du  public  , sont  Y Orphelin,  et 
Fenise  sauvée.  Dans  la  première, 
qui  est  une  vvritable  tragédie 
bourgeoise  , on  trouve  des  traits 
de  sentiment  si  vrais  , les  efi’els 
de  l’amour  si  bien  peints  , tant 
«l'intérêt  < iifiii  , qu’on  pardonne 
facilement  les  défauts  que  la  cri- 
tique a relevés  dans  le  st,vle  et  la 
$ marche  de  celte  pièce.  Dans  la 
seconde , le  cbef-n’œuvre  de  l’au- 
Ifur  , on  remarque  au  contraire 
que  la  versificatiop-  est  plus  soi- 
née,  que  Ips  peintures  ont  plus 
e force,  que  le  coloris  a plus  de 
vigueur,  qu’enfin  le  sf>le  a plus 
d’énergie.  Ijc  délàul  de  morale 
peut  être  reproché  avec  raison  à 
cette  belle  tragédie  , dotit  le  pu- 
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bile,  dit  Jobiison,  apprécie  par- 
fàiteuient  les  vices  et  les  beautés, 
et  qu'il  regarde  comme  l’ouvrage 
d'uii  homme  peu  rélé  pour  les 
iulérêls  de  la  vertu,  mais  capa- 
ble de  concevoir  et  de  peindre 
avec  force  dos  situations'  neuves. 
Olvvay  fut  intimement  lié  avec 
Shiidvvell,  ri  à l’aide  de  la  pro- 
teclion  de  Charles  Filz , Charles- 
comte  de  Plymoulh  , fils  naturel 
lie  Clmrles  Tl , il  obtint  uii  brevet 
d'oilicicr  de  cavalerie  dans  utr 
régiment  iiotivelleincnl  levé  qu’on 
envoyoil  en  Flandre.  Absolument 
étranger  à son  nouvel  état  , il 
revint  bientôt  dans  sa  patrie  dans 
le  plus  grand  dénuement,  et  cher- 
cha à subsister  de  sa  plume.  Ot- 
way  vécut  ainsi  jusqu’en  i685  , 
époque  à laquelle  il  mourut , âgé 
de.34aiis,  d’une  manière  pénibloh 
rapoiiler  ; il  s'étoit  endetté,  et,  pour 
se  soustraire  aux  poursuites  de 
ses  créanciers,  il  se caebuit  dans 
lift  cabaret,  où  il  mourut  de  faim, 
ou  s’étouffa  selon  d’antres  en  dé- 
vouant après  une  longue  alwli- 
iiciice  un  morceau  de  pain  qu’on 
lui  avoit  donné  par  chanté.  Quoi 
qu’il  eu  soit  de  ces  rapports,  peut- 
être  exagérés  , il  est  sôr  que  son 
indigence  et  ses  chagrins  contri- 
buèrent à abréger  scs  jriurs.  On 
a recueilli  ses  OÉ.’uere.va  Ixmdres, 
a vol.  in  - la.  Elles  y ont 
été  réimprimées  en  3 volumes  en 
1737.  De  La  Place  a imité  et  tra- 
duit en  partie  sa  Fenise  sauvée  , 
17-17,  in-8-.  ' 

OD.ARDI.  Voyez  Des. 

OÜBACHÉ,  kan  des  Tartares 
Toiirgouths  , étoit  parvenu  à un 
âge  assez  aVaticé  «tans  l’exercice 
des  vertus  paisibles  et  hospita- 
lièvcs,  lorsqu’une  insulte  grossière 
vint^ioubler  sa  vie.  11  comnian- 
ddlt  h ime  horde  de  600,000  Tai^ 
tares,  qui  occupoient  les  plainas 
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•rrosdes  par  le  Wolga  ^ entre 
Astrakan  et  Casaii.  Un  lieiile- 
nnnl  russe  , nommé  Kischcnskoï, 
vint  exiger  , au  nom  de  la  cour 
de  Russie,  le  tribut  que  ces  peu- 
ples lui  donnoient  annuellement; 
mais  avide  et  féroce , il  s’empara 
de  plusieurs  troupeaux  , et  les 
vendit  à son  profit.  Oubaché  se 
plaignit  à Ini-méme  de  ses  exac- 
tions, et  Rischeuskoï  osa  lui  don- 
ner un  soulHet.  Le  kan  offensé 
demanda  justice  h Catherine  11  ; 
ses  envoyés  furent  à peine  écoutés 
par  le  ministre  de  l’iiupératrice. 
l>îs  Tourçoutlis  , suivant  Cas- 
téra , nvoient  souffert  tranqiiil- 
leinenf  la  rapacité  et  le  brigan- 
dage ; mais  ils  ne  purent  endurer 
ni  l’outrage  fait  à leur  kan,  ni 
l'injustice  de  la  cour  de  Russie. 
Oubaché  et  les  anciens  île  la 
hnr<le  , ayant  tenu  conseil  , ré- 
solnrenlr  d’abanilonner  le  terri- 
toire de  l’empire  russe  , de  tra- 
verser les  déserts  , et  de  se  re- 
tirer jusque  ;Jans  la  Chine  , au 
pied  des  montagnes  du  Thibet, 
«lent  une  tradition  leur  faisoit 
croire  qu’ils  étoient  originaires, 
lies  'J’ourgonths  partirent  des 
bonis  du  \Volga  le  lo  décembre 
1770,  et  arrivèrent  sur  ceux  de 
niv  le  9 août  1771  , apres  avoir 
perdu  près  de  la  moitié  de  leur 
peuplade  dans  les  déserts,  ou  en 
Combattant  d’autres  Tartàrcs  qui 
voulurent  s’opposer  k leur  pas- 
sage. Catherine  fit  redemaiuler 
les  Tourguutlis  à l’empereur  de 
l.v  dune.  Ce  monarque  lui  ré- 
pondit « qu’il  n’étoit  point  assez 
injuste  pour  livrer  ses  propres 
sujets  à nue  puissance  étrangère  , 
ni  assez  cruel  pour  cliasser  des 
enfans  qui  rentroient  dans  le 
sein  dç  leur  famille  ; qu’il  n’avziit 
été  instruit  du  projet  des  Tour- 
goutbs  qu'au  moment  de  leur  ar- 
rivée , etqu  il  s’étoit  empressé  de 
leur  rendre  le  pays  de  leurs  an- 
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cêtres  ;,que  l'impératrice  ne  pou- 
voit  se  plaindre  que  de  celui  qui 
avoit  porté  la  main  sur  le  visage 
d’un  kan  et  d’un  vieillard  aussi 
respeclablequ’llubacbé.»  Ce  der- 
nier mourut  quelque  temps  après 
sa  courageuse  émigration. 

* OUDAAiN  (Joachim),  fils 
d’un  boulanger,  hé  en  ifo8  au 
village  de  Rbiiisbourg,  à une  liciib 
de  Leyde , étudia  à l’école  la- 
tine de  cette  ville  , dirigée  par 
Théodore  fàchrczvelius , et  lit  des 
progrès  rapides  dans  les  langues 
grecque  et  latine.  Son  goût  pour 
les  belles-lettres  et  la  poésiè  se 
développa  en  même  temps.  Un 
i65o , pour  former  son  style 
dans  la  prose , Ondaan  publia 
une  rrnauclion  hollandaise  du 
fameux  traité  de  Henri  Corneille 
Agrippa  , sur  la  Vanité  des 
scirnces.  En  1664  *1  donna  uu 
ouvrage  intitulé  De  lapuissanca 
romaine,  in-4*';  en  177J  une 
Traduction  de  l’anglais  du  che- 
valier Saiulys,  iiilitidée  de  TElal 
de  la  religion  dans  P Occident  , 
et  dn  latin  , le  poème  du  Coeliits 
Pédélius,  et  l'apologie  d’Ariiobe 
contre  les  païens , etc. 

OCDAR.  F.  Riez  .c/Hocdard. 

* OUDEAÜ  (Françoise),  reli- 

gieuse de  Saint  - Dominiqiie  à 
Poissy,  où  elle  mounit  le  4 oc- 
tobre 164  j , a donné  une  tradiic- 
liou  des  sermons  de  saintBcriiard, 
sous  ce  titre  : Sermons  méditatifs 
du  déeot  P.  saint  Bertunil,  ablté 
de  Clahvaux  , sur  le  Canüqua 
des  Canfujues  , traduits  du  latin 
en  français  , par  S.  K.  O.  , reli- 
gieuse du  royal  niouastère  de 
Saint  - Louis  de  Poissy,  Paris  , 
i6ai,in-8”.  ^ 

*OUDENAERDE(Robert  Van), 
peintre  et  graveur,  né  à Gaud 
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en  i6C3  , el  morl  daus  la  même 
\ille  h Tâte  de  8o  ans  , apprit 
le  latin  dePicrreN  an  Oudeuaerde, 
son  père  , professeur  de  langues. 
Robert  selnra  cepcndaul  tout  en- 
tier à la  peinture  , et  eut  d’abord 
pour  iiiaiire  Mierliop,  puis  le 
i'aineux  deClêcf,  dont  il  suivit 
les  leçons  jtiscpi'à  19  ans.  Ue  là 
il  fut  envoyé  à Tourna^  , pour 
apprendre  français  , et  ontint 
en  i683  des  lettres  de  recoin- 
Tnandation  pour  aller  à Rome. 
Il  entra  dans  l’êcule  de  Carie 
Marallc  , dont  il  acquit  la  con- 
fiance. Il  avoit  essayé  daus  ses 
nioniens  de  repos  de  graver  à 
l’eau-forte  ; mais  son  début  pensa 
causer  sa  perte.  Une  esquisse  de 
son  maitre  , représentant  le  ma- 
riage de  la  sainte  Vierge  , ayant 
fixé  Son  attention  , il  la-  grava 
sans  le  consulter  , et  la  dunua  à 
ses  amis.  Quelques  épreuves  fu- 
rent portées  à un  marchand  d’es- 
tampes, qui  eu  garnit  sa  boutique. 
Maralle,  passant  par  là  , reconnut 
son  dessin  , dont  la  gravure  étoit 
peu  salisfuisaute , .s^inforina  du 
nom  de  l’auteur  ; et,  indigné  de 
se  voir  trompé  par  son  clève , 
le  renvoya.  (Judciiaenle,  victime 
innocente  »le  son  indiscrétion , 
resta  six  semaines  sans  travail  , 
occupé  seulement  de  sou  mal- 
heur. Kniin  le  hasard  les  fit  ren- 
contrer sur  la  place  Navonne. 
Majatte  l’appela , et  lui  dit  froi- 
dement : « Grave-i- vous  encore 
quelques  planches  d’après  moi , 
pour  les  vendre  sans  mon  aven? 
Depuis  ma  disgrâce  , répondit 
Oudenaerde  , je  n’ai  pliiseuvic 
de  peindre  ni  de  graver  , et  je  suis 
prêt  à quitter  un  talent  qui  a 
causé  mon  malheur — n Ut  moi  je 
vous  exhorte  à le  cultiver  ; mais 
je  ne  me  soucie  pas  de  voir  pa- 
roître  en  public  mes  ouvrages 
égratignés.  » Revenu  chez  son 
maître  , il  grava  depuis  ses  prin- 
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cipanx  ouvragés  , et  passa  i5 
ans  auprès  de  lui  dans  la  plus 
étioite  amitié.  Uufin , il  retourna 
dans  sa  patrie  en  173a,  et  pei- 
gnit à Gaud  V/iistoire  et  le  por~ 
trait.  Il  acquit  en  peu  de  temps 
une  réputation  brillante  , et  em- 
bellit surtout  les  églises  et  les 
palais.  Son  genre  est  entièrement 
celui  de  Maratte  , sa  touche 
franche  et  facile  , son  dessin  cor- 
rect. Outre  ce  talent  , il  possé- 
dait celui  de  la  poésie  , qui  lut 
concilia  l’estime  de  tous  les  gens 
de  lettres. 

* OüDEMîOSdII  (Adrien 
den  ) , né  près  de  Breda  , reli- 
gieux du  monastère  de  .Saint-Lau- 
rent à Liège,  llorissoit  dans  le 
i5*  siècle,  ll-o  écrit,  1.  Une  Chro- 
nique de  Liège  , depuis  l’an  i4i9. 
où  avoit  fini  .fean  Stabulans  , reli- 
gieux du  même  monastère  , jus- 
qu’en i485.  IL  Brevis  historia 
eeclesite  collcf’iatce  sancti  Pétri 
Airuriensis.  111.  Il  a continué 
VUistoire  de  son  monastère  de 
Saint-Laurent,  qui  avoit  été  com- 
mencée par  le  célèbre  Rupert , 
moine  du  même  lieu,  mort  en 

1 133. 

* OUDENDORPIUS  ,(  Fran- 
çois ) , qui  vivoit  dans  le  i8* 
siècle  , a publie  Orntio  de  ve- 
temm  inscriplionum  et  monu- 
mehloruni  usu  legatoque  Papen- 
breekiano  , ejasdemque  bievis 
descriptio  , Lugduni-Uatavoruin, 
1743-1746,  in-4”.  On  a encore 
de  lui  Carmen  elegiacum  de 
veris  adventn  , latin-flamand  , 
imprimé  à Harlem  , 17J4  , iu-y". 

OUDE-VIIOVEN  (Jacques)  , 
ministre  protestant , né  à Bois- 
le-Duc  , mort  vers  l’an  i683  , lit 
sa  principale  étude  de  l'Iiistoire 
de  sou  pays.  Ses  ouvrages,  écrits 
eu  llamand  sont  , 1.  üescrip- 
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tien  efe  la  ville  et  mairie  de 
Bois  - le  - Duc  , i6jo  , iii  - 4°- 
II.  Description  île  lu  ville  de 
Heusdin  , Amslcnlam  , 1^4^  i 

in-4°*  III.  — de  Dordrecht  , 
Harlem  , i6"o  , in-8°.  IV.  Ori- 
gine et  antiquité  de  la  villede  Har- 
lem , 1671  , in-ia.  V.  Antiquités 
Cimhriques  , Harlem  , i68a  ; on 
V trouve  (les  rlioses  curieuses  tou- 
chant les  ilUrérentes  inondations 
arrivtles  en  Hollande.  VI.  Des- 
cription de  la  Hollande  ancienne 
ou  de  la  Sud-Hollande  , i654  > 

in-4”. 

i-  I.  OUDIN  ( César) , fils  de 
Nicolas  Oudin  , grand-prévôt  de 
fiassigiiv  , élevé  h la  cour  du 
roi  de  Navarre,  -qui  lut  depuis 
Henri  IV.  O prineeremploja  eu 
diverses  néRociàtions  importan- 
tes , et  lui  donna  la  charge  de  se- 
crétaire et  d’interprète  des  lan- 
gues étrangères  en  >597^  H 
mourut  eu  lÔîS,  avec  la  réputa- 
tion d’un  homme  intelligent  et 
d’un  citoyen  zélé.  On  a de  lui  des 
Grammaires  et  des  Dictionnai- 
res pour  les  langues  italienne  et 
espagnole  , et  un  Recueil  de  sen- 
tences et  de  proverbes  , traduits 
du  castillan  , i6i4  > in-8”.  En 

voici  q^uelqnes-uns  : « Recule-toi 
de  moi  , et  je  donnerai  pour  moi 
et  pour  toi , dit  un  arbre  i>  l’au- 
tre. — Acheter  à la  foire  et  ven- 
dre en  la  maison.  — Peu  de  vin  , 
vends  du  vin  ; beaucoup  de  vin  , 
garde  du  vin.  — Sème  de  bonne 
heure  et  taille  tard.  — Vignes 
entre  vignes , et  maisons  entre 
voisines.  — IjC  pied  du  proprié- 
taire est  le  medleur  engrais  de 
sa  terre.  — V’aletS , ennemis 
dont  on  ne  peut  se  passer.  — 
Oui  se  lève  tard,  mauqne ses  pro- 
visions de  bouche.  — Qui  donne 
son  bien  avant  sa  mort,  a besoin 
de  patience  dans  ses  derniers 
jours.  — Les  grands  arbres 
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donnent  jilus  d’onibrc  que  de 
fruits. 

II.  OUDIN  (Antoine),  fils 
du  précédent,  succéda  ii  son  père 
dans  la  charge  d'interprète  des 
langues  étrangères.  Louis  XIH 
l'envova  en  Italie.  Iæ  pape  Ur- 
bain S’Hl  se  faisoit  un  plaisir 
de  s’entretenir  avec  lui.  De  retour 
en  France,  il  fut  choisi  pour  en- 
seigner la  langue  italienne  à 
Louis  XIV’.  Nous  avons  de  lui 
quelques  ouvrages  , 1.  Curiosités 
françaises  , pour  servir  dv  sup- 
plément aux  Dictionnaires,  i6Jo, 
in-8“.  C’est  un  recueil  de  nos  fa- 
çons de  parler  proverbiales.  H. 
Grammaire  J'rançaise  , rappor- 
tée àu  langage  du  temps  , in- 
12.  IH.  Recherches  italiennes  et 
françaises  , 1 vol.  in-4°.  IV.  Le 
Trésor  des  deux  langues  es- 
pagnole et  française  , in-4°  , 

i655.  Il  mourut  en  i653. 

fin.  OUDIN  (Casimir),  né  k 
Mézières  sur  la  Meuse,  en  i638  , 
entra  chez  les  préniontrés  en  i(i58, 
après  avoir  fait  son  noviciat 
à Saint-Paul  deV’erdun,  et  s’ap- 
pliqua principalement  à l’His- 
toire ecclésiastique.  Louis  XIV, 
passant  par  l’abliayc  de  Hucilly 
ou  Biissigny  en  Champagne , 
pour  aller  au  siège  de  Oand  , 
Oudin,  chargé  de  le  coiiipliinfen- 
ter , plut  à ce  prince.  Le  roi 
étant  entré  , le  i"'  mars  1680  , 
dans  la  salle  de  l’abbaye  , après 
un  temps  nébuleux  , le  soleil  pa- 
rut tuul-îi-coup.  Un  rayon,  don- 
nant à-plomb  sur  le  portrait  du 
roi,  Ouain  ,à  cëttâ  occasion  , fit 
cet  impromptu: 

Sotem  veti  novum  nunc  soi  antt^uui  adorât  ^ 

Et  Martem  primum  Mania  prima  dU$. 

IjC  roi  fut  surpris  de  trouve/'  un 
homme  d’esprit  dans  un  lieu 
sauvage  ; mais  Oudin  ne  soutint 
pas  l’idée  que  son  di.stiqiie  avoit 
donnée  de  lui  ; il  n’entretinlle  i-oi 
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de  son  iiNre  et  de  ses  tcri-r  ' 
>îiiiis  ecctiïsiBsliqiies.  l.oiiisXIV,  ' 
(|tii  lie  preiiüit  nas  grand  plaisir  | 
à CCS  ilélaiis  , dit  nii  préinuntré 
avec  sn  politesse  ordinaire:  «Mon 
père  , vous  êtes  trop  savant  pour 
moi  ; niais  lions  verrons  bieiildt  | 
si  M.  le  Prince  le  sera  assez  pour  j 
vous  ; c’est  le  docteur  ilc  notre 
i'ainillc.  » Ix‘  moine  voulut  trai- 
ter le  vainqueur  de  Uocrov 
comme  un  petit  garçon.  Ses  ma- 
nières ne  plurent  pas  ; le  1’. 
Oudin  perdit  par  là  sa  rorlune. 
Cçpemlant  sou  général  le  cliar- 
ge.i  de  visiter  toutes  les  ah- 
liaves  de  l’ordre,  pour  tuer  des 
arcliives  ce  qui  pourroil  lui  serv  ir. 
Il  s’en  acquitta  avec  succès  , cl 
vint  à Paris  en  i683.  Oudin  rp:i 
avoil  de  la  chaleur  dans  l’esprit  et 
de  l'inquiétude  dans  le  caractère, 
ayant  essiyé  quehpics  nu-con- 
tenteinens  , se  retira  à laijde  en 
i(«)o  , embrassa  le  protestan- 
tisme , et  V int  sous-bibliothc- 
c.iire  de  l'université.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont , l.  Commen- 
larius  tle  scri/itorihiis  Ecchsiœ 
ttnliquis  , illoi'umt/ite  scriptis , 
etc.  , Tjeipsick  , lyi-i  , trois  vo- 
lumes in-l'olio.  Cet  ouvrage  , qui 
exigea  beaucoup  de  retberclies, 
Pt  dans  lequel  l'auteur  manqua 
de  l’esprit  de  critique,  aiiroil  pu 
être  réduit  au  tiers.  Mais  à l'é- 
jioqueoùl’auteur  vivoit , le  mérite 
étüit  de  composer  des  livres 
très-volumineux  , et  non  de  bons 
liv  res.  II.  Veterum  aliquot  Gaüiœ 
et  fic/gii  scriptorum  opuscula  sa- 
cra nunqiiain  édita  , 169a  , in-8“. 
111.  Un  Supplément  des  auteurs 
ecclésiastiques  omis  par  llellar- 
min  , in-8“  , 1688  , en  latin.  IV. 
l.e  Prémontié  défivqué , etc.  Ce 
savant  finit  sa  carrière  à Leydte 
en  septembre  1718. 

•l"  IV.  OUDIN  (François),  né 
l’an  1673  k Vignory  en  Chain- 
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pagne  , étudia  a Langres  , et 
entra  chez  les  jésuites  eh  1691. 
Apres  avoir  prolessé  les  huma- 
nités et  la  théologie  avec  succès, 
il  s'établit  à Dijon,  et  y passa  le 
reste  de  ses  jours  , partagé  entre 
l'étude  et  le  commerce  aes  gens 
de  lettres.  Il  mourut  le  u8  avril 
I.c  P.  Oudin  avoit  l'ait  une 
étude  particulière  de  l'Ixritiire 
sainte,  des  Conciles  et  des  Pères, 
sur-tout  de  saint  Jean-Chrysos- 
tôiiie  , de  saint  .\iigustin  et  de 
saint  Thomas,  qui  avoient  pour 
lui  un  attrait  particulier,  l^c  la- 
tin , le  grec  , l’espagnol  , le  po'r- 
tiigais  , l’italien  et  l’anglais  lui 
étoient  l'amiliers.  Prorouiléiiiciit 
versé  dans  la  connoissancc  des 
antiquités  prol'aiics  et  sacrées  , 
et  tics  médailles , Oudin  joi- 
gnoit  à une  érudition  étendue  le 
goilt  de  la  belle  littérature, 
beaucoup  de  justesse  dans  l’es- 

Iirit , une  ardeur  inl'atigable  pour 
e travail  , et  une  facilité  mei-- 
veilieuse  à faire  des  vers  latins. 
Ses  princijiaux  ouvrages  en  ce 
genre  sont  , une  pièce  intitulée 
Somriia  , Dijon  , 1697  i , 

elCangres,  ifiyS,  iii-ia  , pleine 
d’élégance  et  de  bonne  poésie, 
qu’il  composa  à vingt-deux  ans  ; 
une  autre  sur  le  Feu  ; des  Odes, 
des  Mimes,  des  Elégies,  dont  la 
plup.irt  sont  imprimées  dans  le 
recueil  intitulé  Poëmala  didas- 
calieu  ,1740,  en  3 vol.  in-ia. 
C'est  dans  le  5*  vol.  de  ce  re- 
cueil que  l’éditeur,  l’abbé  d’Oli- 
vel  , B imséré  un  petit  ouvrage 
d’Oudin  , iiititidé  Sylva  disti- 
chorum  morahum  , plvraque  li- 
bernlis  et  ihrislianat  mslitutio- 
nis  preeeepta ’continens , Dijon, 
17UO,  petit  in-12.  Dans  la  réim- 
pression, ces  distiques  ont  subi 
des  chauge)nens,  et  les  notes 
qui  les  suivoiont  ont  toutes'  été 
supprimées, à l’exception  de  deux. 
Ses  ouvrages  en  prose  sont  plus 
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«ortsidérriLIes.  I^cs  plus  connus 
sont  , I.  liibUotheca  scriploinm 
socielalis  Jesu.  11  en  avoil  i(clie\ê 
les  (|uatre  pi  einièi'CsicUresquaiHt 
il  est  mort , et  il  a laiss<5  plus  de 
sept  cents  articles  pour  le  reste 
de  l’ouvrage.  La  fiil>1iullié(|ue 
«les  écri\aitjs  jésuites  asoit  été 
coinmencée  par  le  Père  Kilm- 
dcn  t’ira  , et  poussée  jusqii’ea 
1618.  Llle  lut  continuée  par  le 
pape  Plidippe  Aleganibe  jusqu’en 
i6/|2,et  par  Sotvveijusnu’en  167D. 
Les  Pères  Bonanni  , de  Touriie- 
mine  et  Ker\i1lars  furent  msuite 
successivetnenl  cliargés  d’en  com- 
poser la  suite  ; mais  n’a^aut 
rien  publié  , et  ayant  seulement 
recueilli  quelques  Mémoires  in- 
formes , on  crut  que  le  P. 
Oudin  s’en  acqiiittrroit  mieux, 
et  on  ne  se  trompa  point,  li. 
Un  Commentaire  latin  sur  l’E- 
pître  de  Saint  Paul  aux  llüinaius, 
in-12  , où  il  a principalement  sui- 
\i  les  explications  de  saint  Cliry- 
sostôme.  III.  Des  Etymologies 
cellitpu’S  , que  l’on  trOu\e  au 
coininencemcnl  des  OEuvres  di- 
verses de  l’abbé  Gédom  , Paris, 
*74i)  in- 12.  IV.  Un  bon  Eloge 
du  prt'sident  ISouhier  , eu  latin  , 
mis  en  tête  des  Recherches  et 
^sserialions  sur  Hérodote , Di- 
jon, 1749,  in-4“.  V.  Des  Com- 
mentaires sur  les  Psaumes  , 
s.aint  Mattliieu  , et  sur  toutes  les 
Epitres  de  saint  Paul.  VI.  llisto- 
>'ia  dogmalica  conciliorum  , iii- 
12.  VII.  Les  Vies  (V-lnloine 
yieyra  , de  Metchior  Inchojer, 
de  Veiiys  Petau  , de  Eronton  liu 
Duc  , de  Jules-Clément  Srotti , 
de  Jacques  ' llij{y , et  de  Jean 
iiarnipr.  Ges  sept  Vies  sont  im- 

Îiriinées  dans  les  Mémoires  du 
ÎNicéron.  Micliault , «le  Dijon, 
ami  du  P.  Oudin,  a consacré  à 
la  mémoire  de  ce  savant  jésuite 
une  partie  du  second  volume 
de  ses  Mélanges  historiques  et 


philosophiques,  imprimés  à Pa- 
ris en  1754  > en  2 vol.  iii-i  'i 

I •[•  OCDINE r ( Marc-Antoine ) , 

■ nnmisinate  , né  à Bçims  en  .64,1. 
étudia  chez  les  jésuites  de  cette 
ville  jusqu’en  rhétorique j et  s'y 
distingua  p r retendue  et  la  faci- 
lité de  sa  mémoire.  Il  avoit  ap- 
pris toute  l’Enéide  de  Virgile  en 
une  semaine,  ^’ommé  protesseur 
en  droit  dans  l’université  de 
Reims  , il  rcipjilissoit  celte  place 
avec  honneur,  lorsque  Raissant  , 
son  parent , garde  des  médailles 
ducabiuet.dll  roi,  l’engagea  de 
venir  partager  ce  soin  avec  lui, 
Ouduiet  !ie  rendit  hv«?c  empres- 
sement à ses  invitations  , et  ob- 
tint sa  place  quelques  années 
après.  11  mit  beaucoup  d’ordre  el 
d arrangement  dans  ce  précieux 
dépôt,  eut  pour  récompense  une 
pension  du  roi  de  cinq  cents 
écus  , fut  reçu  de  l’académie  des 
inscriptions  et  belles- lettres  eu 
i7ot  , et  mourut  à Paris  en 
1722.  On  a de  lui  , dans  la  col- 
lection académique  des  .Mémoires 
de  celte  société  , trois  Disseria- 
tions  estimées  : l’une  sur  fori- 
gine  du  nom  de  médailles  ; l’au- 
tre sur  les  médailles  d'Athènes  et 
de  Lacédémone  ; et  la  troisième 
sur  deux  agates  éax  cabinet  du  foi , 
dont  l’uue  représente  Jupittr  et 
Minerve,  etc. , et  l’autre  saint  leeui 
l'Evangéliste  , enle.vé  par  un  ai- 
gle , et  couronné  par  un  ange. 

f OUDRI  ( Jean  - Baptiste  ) , 
peinU-e  , né  en  i68t),  mort  à 
Paris,  sa  patrie,  le  i”  mai  1755,» 
apprit  les  principes  de  son  art 
•SOUS  le  célèbre  l.argillières  , et 
retint  de  ce  maître  des  principes 
siîrspoiirle  coloris,  qu’il  A-Tom- 
muniqués  dans  m-?  .assemblée  de 
l’académie  de  peinture  dont  il 
étüit  membre  , et  l’un  des  pro- 
fesseurs. On  coiinr't  le  talent  su- 
périeur d’Oudri  pour  peindie des 
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aiiiiiinux  ; seü  coniposilions  m 
ccÇciiri;  sont  <le  la  plus  grande 
véi-iU!  et  admirabirmcnt  traitées, 
ün  a gravé  les  t'ables  de  La  l'on- 
laine  , 4 in-lolio,  d'après 
ses  dessins  ébauchés  ; mais  ceux 
qui  les  ont  finis  n’avnient  pas 
ses  talens.  Celte  belle  édition  a 
paru  à Paris,  i^SS-jq.  Ondri 
fil  pour  Loiris  XV  des  Chas- 
ses qui  sont  roMieinenl  de  jdii- 
sicurs  cbàteanx  , enir'aulrcs  relui 
de  la  Meule.  Oudri  connoissoit 
si  bien  la  magic  de  son  art  , qu’il 
s’est  plu  souvent  il /3<'/nr//v  des  ol> 
jets  blancs  sur  des  fonds  blancs; 
el  ces  tableaux  sont  d'un  bon 
efTct.  Ce  maitre  ertt  pu  réussir 
dans  l’ilistoire,  comme  il  est  aisé 
d’en  juger  par  plusieurs  mor- 
ceaux qui  lui  font  honneur.  Il 
dir'gea  la  manufacture  de  Beau- 
vais , cl  l’on  en  vit  sortirdcs  ta- 
pisseries aussi  brillantes  que  les 
t ableaux  qui  leur  avoieut  servi  do 
modèle.  Le  roi  lui  accorda  une 
Dension  el  un  logement  aux  ga- 
leries du  Louvre. 

f OÜEX  ( saint  ) Audoënus  , 
né  dans  les  environs  de  Sois- 
smis , archevêque  de  Rouen  en 
(>4o , s’acquit  une  grande  consi- 
dération par  son  savoir.  Il  eni- 
ploya  l’autorité  que  lui  don- 
noient  son  caractère  et  ses  lu- 
mières pour  établir  la  paix  en- 
tre les  princes  français.  Ce  fut 
.vu  retour  d’une  de  ces  négocia- 
tions qu’il  mourut  h Clichj  près 
Paris  le  s4  août  Ü89.  Il  s’étoit 
trouvé  au  concile  de  Châlons 
la  quatrième  année  de  son  épis- 
copat. On  lui  attribue  une  Vie 
t!e  saint  Eloy  , qui  se  trouve  en 
latiu  dans  le  premier  vidume  des 
iiisloriens  normands,  recueillis 
par  Dnchêiie;  élle  a été  traduite 
en  français  , 1693  , in-8”.  L’au- 
teur de  l’Histoire  de  l’abbaye 
royale  de  Saint  - Ouen  , le  P. 
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t François  Poinmerey  , a mis  en 
tête  une  fort  longue  Vie  de  Saiutj 
Ouen  , Rouen  , i06i , iu-fol. 

OV’^F.RALL  ( .Jean  ) , d’abord 
professeur  en  théologie  à Cam- 
liridge,  puis  doyen  de  Saint-Paul 
h Londres,  devint  en  i6i4  évê- 
que de  Covcnlry  et  de  J.ilch- 
lield  , ‘t  qiialrc  ans  après  évêque 
de  Norvvieh.  11  tâcha  de  conci- 
lier par  lettres  les  controverses 
de  Hollande  sur  la  prédestinatioa 
et  sur  le  libre  arbitre.  On  trouve 
quelques  - nues  des  siennes 
dans  le  recueil  intitulé  Epistolce 
præstnntium  virontm  , Amster- 
dam, 1704,  in-folio.  Ce  prélat 
termina  sa  carrière  en  1619. 

f OVERBÈKE  ( Bonaventiire 
Van),  dessinateur  et  antiquaire 
hollandais  , né  à Amsterdam  en 
iCfio,  et  mort  en  1706,  avoit  , 
conçu  un  goêt  si  grand  pour  les 
antiquités  , qu’il  lit  trois  fuis  le  ’ 
voyage  de  Rome,  où  il  prit  les 
dessins  des  précieux  restes  de 
l'aiicierine  maguilicciice  de  cette 
ville.  Il  dessina  d’abord  les  nio- 
numens  qui  subsistent  en  entier  , 
puis  il  crayonna  ceux  qui  sont 
endommagés  sans  y rien  ajouter  , 
et  il  en  ob.serva  toutes  les  pro|ior- 
tions  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude. Uc  retour  dans  sa  patrie  , 
il  grnert  lui  - même  ses  dessins, 
recueillit  les  descriptions  qu’on 
en  trouve  dans  le.s  meilleurs  aii- 
q^uaires , pour  les  placer  à cêté.  5 
Il  y joignit  les  noms  et  les  mé- 
dailles des  papes  qui  ont  rétabli 
quelques-uns  de  ces  inonumens, 
et  les  Inscriptions  ancieniie.s  et 
modernes  qui  s’y  rapportent.  Ce 
Recueil,  qui  étoit  d’abord  en  fla- 
mand , a été  traduit  en  latin  , en 
italien  cl  en  français.  On  l'a  pu- 
blié en  latin  sous  ce  titre  : Refi- 
quiœ  antiquœ  urbis  Ronianœ , etc. 
Aiiislerdam,  ijotj,  trois  part. 
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in-fol.  riin<]iie  ^ol^lme  est  com- 
posé <le  cinquante  planches  et 
(raiilatil  de  descriptions.  On  l’a 
donné  en  Crançais  a Amsterdam  , 
en  1709,  et  à l>a  Haye,  176.^,  en 
trois  vol.  în-lbl.  , sous  ce  titre  : 
Lns  restes  île  rancienne  Rome  , 
mesurés  et  dessinés  sur  les  Heur. 
Cet  ouvrage  est  estimé  pour  l’exac- 
titude et  la  vérité  des  dessins.  Iæs 
figures  sont  belles  dans  tous  les 
exemplaires  , à l’exception  de 
ceux  de  l’édition  de  La  Haye,  où 
les  planches  paroissent  fatiguées. 

•f  OVERBURY  ( sir  Thomas  ) , 
gentilhomme  anglais,  né  en  i58i 
au  comté  de  VVarwick  , mort  en 
i6i3  , élève  d’abord  du  collège 
de  la  reine  à Oxford  , et  ensuite 
du  collège  de  justice  du  Temple  , 
s’attacha  au  lord  Car , comte  de 
Sominerset , qui  lui  proedra  l’hon- 
neur d’être  fait  chevalier.  Quoi- 
qu’Overbury  eût  favorisé  les 
amours  de  ce  lord  avec  la  com- 
tesse d’Essex  , il  s’opposa  à 
leur  mariage  , et  par  là  il  s’at- 
tira la  haine  de  tons  les  deux. 
Sur  une  frivoje  accusation  , Over- 
bury  fut  envoyé  à la  tour,  où  le 
comte  deSommerset  et  son  épouse 
le  firent  empoisonner.  Deux  ans 
après  on  découvrit  les  circons- 
tances de  sa  mort,  et  les  agensdu 
comte  et  de  la  comtesse  périrent 
sur  l’échafaud  ; mais  le  roi  fit  gi'âce 
^ux  illustres  coupables.  Sir  Tho- 
mas a composé  deux  poèmes  dont 
, • les  Anglais  font  cas.  1.  La Jemme, 
j6i4)  in-4*.  IL  Le  remede  tta- 
mour,  i6'.!o  , in-8". 

*OVERD.\TZ  (Louis),  né  à 
Enguien  , ville  du  Hainaut , vers 
l’an  1600  , étudia  la  médecine 
av'ec  succès  , se  fit  recevoir  doc- 
tcui’  en  cette  faculté  , et  alla  sé 
fixer  à Bruxelles  en  qualité  de 
médecin  Uu  marquis  de  Castel- 
Bodrigo' , gouverneur  des  Pays- 

T.  Xlll. 
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Bas.  11  mourut  dans  cette  ville 
vers  1682  , après  avoir  obtenu  de 
Charles  II  des  lettres  de  no- 
blesse , dans  lesquelles  ce  prince  ' 
le  qualifie  de  médecin  du  train 
de  l’artillerie  du  roi  aux  Pays- 
Bas.  Overdatz  a donné,  à l’usage 
des  pauvres,  et  écrit  en  flamanil, 
un  Traité  abrégé  de  la  peste  , 
avec  les  moyens  de  la  guérir , 
Bruxelles  , 1668  , in-12. 

* O VER  K AM  P F ( George- 
Guillaume),  né  en  VVestphalie 
vers  le  milieu  du  17'  siècle  , est 
auteur  de  divers  ouvrages.  Ses 
opéras  furent  imprimés  à Rintelen 
en  170’).  On  y remarque  une  dis- 
sertation singulière  sous  ce  titre  : 
Commentalio  theolo^ica  de  ra- 
lione  Jlatûs  curiœ  romanœ  circa 
usum  latinœ  linguæ  , sacroque 
domihationis  arcano.  Il  prétend 
que  la  cour  de  Rome  n’emploie 
la  langue  latine  que  pour  étendre 
sa  domination.  Un  écrivain  dit  : 

I»  On  peut  juger  du  goût  d'un 
homme  qui  ne  trouve  dans  la 
langue  de  V’irgile  et  de  Cicéron 
d’autre  raisou  de  prédilection 
qu’une  ambition  imaginaire.;  la 
vérité  est  que  la  mère  de  toufesr 
les  Églises  , la  Jérusalem  chré- 
tienne , réunissant  dans  son  sein 
toutes  les  nations  de  la  terre, 
doit  avoir  un  langage  unifor- 
me et  général  , conuu  de  tous. 
Déjà  , avant  la  naissance  du  chris- 
tianisme , la  langue  latine  , selon 
la  remarque  de  Pline  , jouissoit 
de  cet  avantage.  Qute  sparsa 
congiegaret  imperia  , ritusque 
moUiret , et  tôt  populo runi  discor- 
des Jérasque  linguas  sermonis 
cornirietxio  cont raheret. a Suvm\oi 
Inchofèr , dans  sa  safiante  his- 
toire De  sitepd  latinitate  , dit 
que  Rome  chrétienne  ne  pou- 
voit^  sans  une  faute  impardon- 
nable , négliger  une  langue  qui  , 
sous  Rome  païenne , fut  ce;lle  de 
10 
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l’univers.  iVec  fpntili  ai/fwc 
liomâ  tlcmilo  orbi  lutir.ilatcni 
Juisse  imperatam  , ea'slem  veto 
christiand  iiegligpre  pJus  lingiue 
culliiram  , tpue  in  uiiurn  rtH- 
gionis  rpgnurn  elislnictos  ubiquii 
populos  congregavit.  Jean-.\diiiii 
Hessa  , protestant , dam  sa  Dis- 
sp/intio  de  cadcnle  hdinitute 
orlhodoxiœ  noxiti  , Hinlclcn  , 
1727  , dit  cjue  la  pureté  de  la  foi 
SC  conserve  bien  plus  aiséniciil 
dans  «ne  langue  morte,  et  par  lii 
immuable  , que  dans  une  langue 
imiverscllc. 

t OÜGHTRED  ^Guillaume), 
né  à Eaton  vers  J57J  , et  élevé  au 
collège  royal  de  Cambrivlge,dout 
il  fut  membre  environ  douze  ans, 
reçut  ensuite  la  prêtrise , et  de- 
vint recteur  d’Adelburv  , où  l’on 
dit  qu  il  mourut  de  joie  en  ap- 
prenant le  rclablissement  du  roi 
Charles  11 , au  mois  de  mai  iblio. 
On  a de  lui  plusieurs  om>rag'‘s 
de  mathématiques  , dont  Wallis 
fait  un  grand  éloge.  Son  di-ith- 
mptica  , publiée  a Louilres  en 
j6.'i8  , in-8»  , avoit  paru  précé- 
demment en  1647  > anglais  , 
în-8“,  sous  le  titre  de  la  Clef  des 
mathématiques  ,rpjbndue  et  limee; 
avec  un  traité  de  la  résolution  de 
toutes  sortes  d'équations  affec- 
tées en  nombre.  La  règle  de 
l'usure  composée  , la  démonstra- 
tion de  la  fausse  position , et  une 
méthode  facile  de  faire  toutes 
sortes  de  cadrans  solaiivs , etc. 
On  imprima  après  sa  mort  ses 
Opuscula , 1676,  iii-S». 

■*  OÜHAB  ( Abdul-E) , nou- 
veau prophète  arabe , chef  de  la 
secte  des  Waabites  , né  parmi  lès 
Arabes  du  désert , se  distingua 
de  bonne  heure  par  son  éloquence 
et  un  courage  extraordinaire. 
Après  fliv  rses  actions  d’éclat  qui 
attirèrent  raltenlion  de  la  multi- 
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tilde  , il  cuinmença  à prêcher  une 
nouvelle  doctrine  , et  parvint 
bientôt  à rallier  autour  de  lui  un 
certain  nombre  d'homnies  déter- 
minés. Il  cuvova  des  émi.tsaires 
dans  la  Svric,  ia  l’erse , l’Egv  pie , 
et  même  jusque  dans  la  Tur(|iiié, 
pour  y faire  des  prosélytes.  Leur 
mission  consisloit  ii  annoncer  aux 
peuples  qu'il  n’existuil  qu'un  seul 
l)ieii  , dont  .'Muhil  étuil  le  pro- 
phète ; h s’élever  contre  l’inéga- 
lité  des  richesses  , contré  les 
droits  de  toute  espèce  , à l'excep- 
tion de  la  dime  ; eiilin  , à délcndre 
le  vin  et  les  excès  en  tout  genre. 
I.nrsqii’il  eut  ainsi  préparé  l'exé- 
cution de  ses  projets  , il  parut 
tout  - à - cou|>  dans  1 Arabie  heu- 
reuse, avec  une  armée  que  l’on 
fait  monter  à -200,000  hommes  , 
et  s’empara  de  la  Mecque  et  de 
Médine  vers  la  lin  de  i8oa.  Les 
trésors  que  la  dévotion  musul- 
mane y avoil  apportés  furent 

fiillés  sans  respect  , et  devinrent 
e partage  des  soldats  d'Abdul. 
Il  .se  porta  ensuite  sur  Ta'i's  et 
Ügedda  qu’il  prit  d’assaut  , »-t 
dont  il  passa  les  habitans  au  iil 
de  l'épée  pour  les  punir  d'avoir 
osé  lui  résister.  Tant  de  succès 
alarmèrent  le  grand-seigneur  ; il 
ordonna  aux  pachas  voisins  de 
ma  relier  contre  ce  rebelle, et  divers 
combats  furent  livrés,  dans  les- 
quels Abdul  fut  presque  toujours 
vainqueur.  Enlin  , ce  que  ne  put 
la  force  des  armes , le  fanatisme 
l’opéra.  Un  .Musulman  de  la  secte 
d’Ali,  nommé  Iladgi-Osman  , in- 
digné des  profanations  commises 
sur  le  toinlieau  du  geudije  de  .Ma- 
homet, résolut  de  venger  cet  ou- 
tr.ige:-il  part  de  elle/,  lui,  tra- 
verse le  désert  , arrive  au  camp 
d’Abdul  , entre  dans  sa  tente  au 
moment  où  d faisoit  sa  prière,  et 
lui  enfonce  son  cangear  dans  la 
poitrine  : il  tomlie;  son  frère  vient 
a liuU  secoui's , cl  éprouve  le  mêuia 
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sort;  mois  l>ieiit(il  lladyj^  evpiro 
liii-Mièiiic  porcc;  de  coups  sur  les 
cadavres  de  scs  viclimes.  Celle 
calasli'ophe , qui  (Mtt  liioi  en  lîSo?), 
dispersa  nioiiictilaiidincnt  la  secte 
des  VVaalntes,  cl  sauva  peut-être 
la  piiissaiiceotloinane  île  sa  riilne; 
et  a la  lin  de  i«oâ  , les  VVaahites, 
soiislacumliiite  d’nn  neveu  d’On- 
hab,  eurent  de  q^nveaiix  suc- 
cès , s’oniparèrcnt  encore  de  Mé- 
dine , et  y rasèi-enl  le  (oinbcan 
de  Muliüinet. 

•{•OS  IDE  (l’iiblins  Ovidiiis 
Naso)  , chevalier  romain,  inepiit 
à Sulinonc  , dans  la  contrée  des 
l’êlieniens,  aujourd'hui  rAbrnz- 
ze,  l'an  avant  Jésus-Christ. 

Mtnnia  l'irfitio  (tuitl , Vtrom  Cjlullo  ; 

Ptiignu  dicar  gloria  gentis  tgo. 

Son  père,  qui  le  deslinoit  au  bar- 
reau , renvoya  à Rome  do  bonne 
heure.  Ses  lalens  s'étoienl  déjà 
développés  : le  séjour,  de  celte 
ville  les  perfectionna,  lie  Rome 
il  SC  rendit  à Athènes  n’étant  en- 
core Agé  que  de  i(j  ans,  pour  coa- 
noître  toutes  les  ilucsscsde  la  Lan- 
gue etdc  la  littérature  grecque.  La 
poésie  avüit  pour  lui  des  altraifs 
irrésistibles.  Son  père  , craignant 
qucla  passion  (les  vers iid’arrachAt 
à la  fortune  <pie  lui  proinettoicnt 
ses  talons  , voulut  eu  vain  qu’il 
se  consacrât  à l’éloquence.  Ovide 
étoit  né  'poète  , et  le  fut  malgré 
son  père  ( Et  qtiod  Icntaham  scri- 
bere , versus eral.. . ) . Cepeiid.aul , 
pour  ne  point  paroîlro  (lédaigner 
entièrement  les  conseils  de  son 
père  , il  revint  à Rome  , où  il 
étudia  les  orateurs.  Il  se  mit  sous 
la  discipline  d’ArcIlius  Fiiscus  et 
de  Portius  Lutro  , qui  donnoicnt 
des  leçons  de  rhétorique.  Ce  fut 
en  ce  temps-là  (ju’il  composa  des 
déclamations  dont  parlent  plu- 
sieurs auteurs.  .Mais  son  peiicliant 
.pour  la  poésie  l’euiporla,  et  sans 
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attendre  la  mort  de  .son  père , il 
se  réc()i1rilia  avec  les  Muscs. 
Ayant  (ixé  son  séjour  à Rome  , il 
fut  honoré  à la  cour  d’Auguste. 
11  éloit  encore  fort  jeune  lors- 
(jn’il  se  maria  pour  la  première 
lois  ; mais  il  ne  garda  pas  long- 
temps celle  première  icininc  ; il 
la  répudia  pour  en  épouser  une 
seconde  , qu’il  répudia  de  même. 
On  ignore  quand  il  en  épousa 
une  troi.sièine  ; on  sait  seulement 
(^u  il  conscrv a à celle-ci  son  c.s- 
Inne  et  son  crenr.  Ovide  auroit 
pu  être  heureux;  mais, tourmenté 
par  le.  démon  de  la  poésie  et  par 
celui  de  l’anionr  , il  éprouva 
bientôt  les  malheurs  que  ces  deux 
passions  causent  orutuairctneul. 
jVon  content  de  chanter  l’oli- 
jet  de  ses  llammes  , il  voulut  ré- 
duire en  système  l’Art  d’aimer. 
Il  publia  un  poème  sous  ce  titre. 
Auguste,  irrité  contre  l’auteur  , 
prit  le  prétexte  de  Cet  outrage 
pour  le  reléguer,  à l’Age  do  cin- 
quante ans,  à Tomes  (aujourd’hui 
Toinis  ou  Toiniwar  ) siir  le  l’onl- 
Eiivin.  L’endroit  de  son  exil  éloit 
assez  agréable  pour  les  hahitans 
du  pays  ; mais  les  montagnes 
qui  sont  au  sud,  et  les  vents  du 
nord  et  de  l’est  i^ni  souinenl  du 
Ponl-Kuxin  , le  Iroid  et  l’hiiini- 
dilé  des.  forêts  et  (}u  Danube  , 
rcndoieiit  celle  contrée  insup- 
nortable  » un  homme  né  eu 
Italie.  On  ignore  le  véritable 
crime  d’Ovide.  C’étoit  appareiu- 
ment,  suivant  Voltaire  ,, d’avoir 
vu  quelque  chose  de  honteux 
dans  la  maison  d'Auguste.  Co  n- 
luent  cet  empereur  auroit- il  pu 
exiler  Ovide  pour  son  poème  di 
\':dH  d'aimer,  lui  qui  aimoit  et 
qui  prolégeoit  Horace  , dont  les 
poésies  sont  qnêlqiiei'ois  si  li- 
cencieuses ? 11  est  vraisemblable 
qu’Oclave  alléguoçt  une  raison 
prétendue  , n’osant  parler  de  la 
véritable.  Due  preuve , dit  Vol- 
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twirt’  , qu’il  s’iigissoil  do  qiiélquc 
iiiccslo,  do  quelque  uvenliirc  se- 
ei  ete  de  la  raiiiille  itnpdi  iale;  c’est 
que  Tilière  , ce  monstre  de  las- 
civeté cuiniue  de  dissiinulaliuii  , 
ne  rappela  point  Oxide.  Mais, 
disent  ceui  qui  n’adoptent  pas  les 
conjectures  <le  Voltaire,  en  sup- 
posant qu’Auguste  eût  brûlé  d’uii 
amour  incestueux  pour  sa  fille  , 
auroit-il  pris  assez  mal  .ses  mesu- 
res pour  se  laisser  surprendre  ? 
F.t  SI  Ovide  avoit  été  témoin  de 
son  crime  , Auguste  étoit-il  hoin- 
loe  à se  relüser  un  homicide  pour  j 
cacher  sa  turpitude  à l’univers  i’ 
K’étoit-ce  pas  plutôt  un  moyen  de 
plus  de  le  faire  connoître  que  d’en 
punir  le  confident  par  un  simple 
exil, qui  n’cnchaînoitni  sa  langue, 
ni  sa  plume  ?N’est-ilpas  plus  vrai- 
iemblableqn’Ovide,  soupirant  eu 
secret  pour  Lîvie  , chaste  épouse 
d’Auguste,  commit  une  inuiscré- 
liou  semhhthle  à celle  d’Actéon  , 
et  qu’il  vit  au  bain  cette  nouvelle 
Diane?  Les  vers  suivans  ne  sem- 
blent-ils point' confirmer  cette 
conjecture  ? 

Cur  ali^uid  vidi  ? Cur  noxia  luminafeti  ?■ 

Cur  imprudeati  cognita  culpa  mif4  ? 
fnsçiut  Acuoa  vtdtt  sint  veste  Dianam  $ 
Fretda  fuit  canikus  non  minàs  iUe  suis. 

Voyez  encore , sur  la  disgrâce  de 
l’aiitenr  de  Y Art  d’aimer,  la  lettre 
que  Poinsinet  de  Sivry  a pu- 
bliée dans  le  Mercure  de  France 
(avril  17^3,  première  partie,  p. 
181  et  suivantes),  dans  laquelle  il 
^èut  prouver  que  la  cause  de  l’exil 
d'Ovide  est  l'ondée  sur  un  tout 
autre  motif  que  celui  qu’on  allè- 
gue communément  ( le  commerce 
incestueux  d’Auguste  avec  Julie 
sa  fille).  Cette^ lettre  contient  des 
raisons  qui  paroi'ssent  plausibles. 
Quoi  qu’il  en  soit  de  la  cause  des 
itialhcurs  d’Ovide  , il  les  sentit 
vivement.  Il  tourna  sans  cesse 
ses  regards  vers  Rome,  et  de* 
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manda  •en  vain  grûce  à Auguste 
et  è Tibère.  Il  mourut  dans  sou 
exil  , l’a  11  1^  de  Jésus-Christ  ; il  y 
avoit  passe  7 ans.  11  s’étoit  fait 
lui-mème  cette  épitaphe  : 

Hie  ego  qui  jaceo , temrorum  lusor  amorum^ 

Jn^enio  psrii  Sato  poetA  meo. 

Ai  til>i  qui  transis  , ne  tit  grsve  , quitquli 
ttnâsti  f 

Duere  N'Ssonis , moUiter  esta  eubent. 

I.a-s  ouvrages  qui  nous  restent  de 
ce  poète  sont  , I.  Les  Méla~ 
mor/i/iines  , regardées  générale- 
ment comme  son  clicl-d’ieiivre. 
j Oxiile  seinbloit  le  penser  liii- 
niém  ' ; car  il  aSsUre  qu’il  durera 
eternelleinent. 

Jamqt.e  opus  exegiqttod neeJoviiirt^  nee  ignes^ 
Nec poterit  ferrum  ^_nec  edax  tbolere  \etu»tas. 

Mais  quel  nom  peut-on  donner  à 
cet  ouvrage?  Ce  n’est  point  un 
poème  épique  : ce  genre  de  poésie 
des  règles  , et  Ovide  n’en  connoit 
point  dans  sou  ouvrage.  Ce  n’est 
point  non  plus  un  poème  histo- 
rique ; c’est  plutôt  une  ingénieuse 
compilation,  dont  l’inventionéloit 
due  aux  poètes  anciens  , et  les 
oriicinens  à Ovide.  Le  nom  de 
poème  didactique  convient  encore 
moins  à cette  production  bizarre; 
ce  sont  des  peintures  sans  gaze 
des  eniours  des  dieux  et  des  hom- 
mes. IVous  avons  la  Traduction 
des  Métamorphoses  par  l’abbé 
Banier  , Amsterdam,  i73'z,  a 
vol.  in-fol. , avec  figures  de  Picart, 
et  réimprimée  à Paris  avec  de  nou- 
velles figures  fort  bien  exécutées , 
iy()7  et  années  suiv. , 4 vol.  in-4*- 
Llles  sont  aussi  imprimées  en  3 
vol.  in-i3  de  Hollande  et  de  Paris. 
M.  J.  G.  Dubois  de  Fontanelle  en 
a douné  une  nouvelle  version  es- 
timée, en  1767 , 2 volumes  in-8“ , 
figures.  \ja.  dernière  édition  dq 
1802  , en  4 vol.  in-8“,  fig.,  avec  le 
texte  latin  , un  Dictionnaire  my- 
thologique , et  les  notes  de  Des 
fontaines,  est  préférable.  Ou  a eia 


OVID 

lorl  d’attribuer  à MallilAlre  une 
traduction  des  Métamorphoses  , 
publiée  à Paris  en  3 \ol. 

in-8'’.  IJesaintanj'e  a donné  sa 
nouvelle  tradiicliuii  complète  , et 
en  vers,  Paris,  1800  , a vol.  in-8"  ; 
et  1808,  4 'ol.  in-8”,  avec  les 
i4otig.  tirées  de  l’édition  de  lyti?. 
L’une  des  plus  belles  éditions  de 

la  tra<liictiondes  A/ètnmo/7j//o.îe.«, 
est  celle  à laquelle  a présidé 
M.  (i.  T.  Villenavc  , qui  en  est  le 
traducteur,  1806-1809,  \ vol., 
r.  in-S",  publiés  en  24  livraisons, 
ont  un  exemplaire  a été  tiré  sur 
peau  de  vélin,  au  prix  de  loool'r.la 
llM-aison.  Les  i4o  (ig.  qui  l’ornent 
sont  de  Le  Barbier,  Monslaii,  Mo- 
reau jeune.  Voici  une  récapltida- 
tion  des  traducteurs  français  des 
Métamoiphoses  : d’abord,  en  pro- 
se , Colard  Jlansion  , en  1404; 
Nie.  Ilenouard  , en  1619;  Pierre 
du  Ryer,  en  1660;  Martignac  , 
en  1697;  Bellegarile , en  1701; 
Ant.  Banier,  eu  1752  ; litdiois  de 
Fontanelle,  en  1767;  Barett,  en 
1778  ; traduction  attribuée  à .Mal- 
filAIre,  en  1799  ; et  Vilicnave  , en 
1806.  Ensuite  envers  , Chrestieu 
Gouays  manuscrits  du  XV'  siècle  ; 
Fr.  Habert , en  1Ô57  ; Christonlie 
Deffraus , en  lôpÔ  ; Raymond  et 
Charles  .Massac  , en  1660  ; du 
Barlas,  en  1609;  ïli.  Corneille, 
en  1697;  Dcsainlange,  en  178.3. 
IL  Ses  Fastes  , en  six  livres  , 
dans  lesquels  , h travers  plusieurs 
morceaux  négligés  et  quelques 
écarts,  on  découvre  une  imagina- 
tion belle,  noble  et  riante.  Le  Père 
Rapin  regardoîl  cette  produtlion 
comme  du  meilleur  goilt,  et  la 
plus  judicieuse  de  celles  qui  sont 
sorties  de  la  plume  de  ce  poêle. 
C’est  un  ouvrage  d'une  granue  éru- 
dition , puisée  dans  la  plus  belle 
antiquité.  M.  Bayeuxa  donné  une 
bonne  traduction  française  des 
Fastes , Paris  , 1783 , 4 vol.  in-8", 
(ig. ,,  et  Desaiutauge , les  a tra- 
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doits  en  vers  , Paris  , 1804 , 2 vol. 
in-8"  avec  le  texte,  lll.  Les 
Tristes  et  des  Flé^ies  pleines 
de  grâces  touchantes.  L’auteur 
donne  du  relief  aux  plus  pe- 
tites choses  ; mais  il  manque  sou- 
vent de  précision  et  de  noblesse  ; 
et.  en  cherchant  les  orneinens  de 
l’esprit  J il  perd  le  langage  de» la 
nature.  Le  P.  Kervillars,  jésuite,  a 
traduit  les  Tristes  et  les  Fastes, 
en  trois  vol.  in- 12;  et  l’on  pré- 
pare actuellement  une  nouvelle 
version  de  ces  derniers , avec 
notes  et  ligures,  quatre  vol.  in- 
8".  IV.  Les  lléroiiles  pleines 
d’esprit , de  bonne  poésie  et  de 
volupté.  ( Fbyez  Méziriac.)  Bois- 
clin  de  Cicé  , ancien  archevêque 
’iVi.x,  les  a traduites  en  1784  , x 
vol.  ln-8"  avec  le  texte  , tiré  à 12 
exemplaires,  et  sans  le  texte,  éga- 
lement à petit  nombre  d'exem- 
plaires. V.  L’Art  (F aimer,  poëme 
en  trois  chants.  Dans  le  premier  , 
Ovide  enseigne  comment  ou  xloil 
s’y  prendre  pour  se  procurer  une 
maîtresse;  dans  le  second  , il  ins- 
truit des  moyens  de  la  conser- 
ver; dans  le  troisième,  il  donne 
des  leçons  aux  femmes  qu’il  ne 
vent  pas,  dit-il,  laissersans  armes  , 
apres  avoir  armé  les  hommes 
contre  elles.  « Malheureusement 
ce  troisième  chant,  dit  un  littéra- 
teur , est  ci'liii  oii  la  vertu  du  poè- 
te s'est  le  plus  all'ranchie  du  joug 
de  la  décence.  Les  belles,  aux- 
quelles il  est  dédié  , ont  dû  r6u- 
gir  plus  d’une  fois  en  le  parcou- 
rant; car  l’auteur  ne  leur  enseigne 
pas  seulement  l’art  de  dotinoi'  plus 
de  relief  et  d’elVel  h la  beauté  , 
par  les  ornemens  et  les,  prestiges 
de  la  toilette  , et  la  métliodc  de 
tromper  avee  adresse  ou  un  mari , 
ou  un  amant;  mais  il  entre 
dans  des  mystères  plus  ^crets. 
Sa  muse  indiscrète  soulève  les 
voiles  de  la  nuit  et  ceux  de  la  pu- 
deur. «Ovide  aussi  prévient  le* 
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^ie^gcs  et  les  sages  matrones 
que  son  ouvrage  n’est  pas  l'ait 

}>our  elles  . « Loin  d'ici  , dit-il , 
es  bandelettes  de  la  piuleur  , et 
les  longues  robes  qui  couvrent 
inodesteinenl  les  pieds  de  la  chas- 
teté. V Mais  cet  averlisseinenl 
étoit-il  bien  sincère?  Desainl- 
UTtge  a traduit  r^rtfAH/ne'/' , en 
vers,  et  avccdesreiiiarqiies,  Paris, 
1807  , in-8“.  Il  avolt  paru  à Ams- 
terdam , 1770, 2 vol.  in- 12  , une 
traduction  en  pro.se  des  Ohttorcs 
alantes  et  amoureuses  d'Ovide. 
I.  Les  trois  livres  des  Amours  , 
qu’on  peut  joindre  à scs  trois 
chants  sur  l’^rt  ifaimer.  VIL 
Jhis,  poème  satirique , sans  fines- 
•se , et  où  le  sel  est  trop  délayé. 
MIL  Des  l’rngmens  de  rpielques 
autres  ouvrages.  IX.  Il  avoit  fait 
une  [tragédie  de  Mt'dee  ,|  qui  ne 
nous  est  point  parvenue  ; « mais 
ily  a lieu  de  croire,  dit  d’.Ar- 
naud.  qn’Üvide  ,^qui  est  très-sou- 
vent hors  du  sentiment , eût  été 
nn  mauvais  auteur  dramatique,  u 
La  nalurcn’avoit  point  éléavai'Cli 
l’égard  d’Ovide  : son  esprit  est  vif 
et  i'écond  , son  imagination  belle 
et  riche,  mais  sans  t’rciu';  les  ex- 
pressions semblent  courir  au  de- 
vant de  sa  pensée,  et , embarrassé 
du  choix,  il  la  noie  souvent , pour 
ne  rien  perdre  de  son  esprit , dans 
une  mer  de  mots  harmonieux. 
Avec  lej  grandes  qualités  et  les 
défauts  brillansdoiit  nous  venons 
<le  parler,  Ovide  gilla  le  goût  des 
Humains  ; il  prodigua  les  llcurs  , 
les  saillies  et  les  pointes.  Ce  dé- 
faut plut  à son  siècle  : il  lui  don- 
na le  tou.  La  lielie  nature  fut  né- 
gligée ; on  courut  après  le  faux 
brillant.  Ce  ne  fut  pas  assez  de  ce 
ce  qui  plaît  aux  yeux  , on  chercha 
ce  qui  les  éblouit.  Les  premières 
éditions  de  scs  Of'nvres  complé- 
ter sont  de  Rome,  1471»  deux 
vol.  in-foL,  et  de  rfrilogne,  même 
•uoée , in-fol.  Les  bonnes  sont  j 
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d'EIzevir , 1629  , trois  vol.  in-i2  ; 
cum  nolis  varia rum  , 1661  et 

16O2  , 3 vol.  in-8» , à cause  des 
ligures  ; mais  moins  ample  que 
celles  de  1670  , i683  et  1782  , ad 
usurn  Delplini -,  de  Lyon,  1686 
et  1689,  quaIrevoL  iu-4';  et  avec 
les  noies  de  Ibirmann  , 1727, 
quatre  volumes  in  - 4'.  II  y a 
encore  celle  de  Paris,  17(12,  en 
trois  volumes  in-12 , faite  sur  l’édi- 
lion  de  Nie.  Ileinsius  ; ou  a pro- 
fité' des  corrcètioiis  d’un  exem- 
plaire qii’avoit  possédé  Polilicn. 
ni.  .Massi  , de  .Milan  , a donné  une 
superbe  édiliou  d’Ovide,  Medlo- 
laiii,  i8o(3,3vol.  iii-fol.  ^larlignac 
a Iradiiit  loules  les  OEuvrvs  de 
cet  auteur,  1697,  en  p vol.  in- 
12,  et  l’abbé  Poiicelin  a donné 
line  noiivellcédilion  des  OEuvtvs 
du  mémcautcur,  traduitcsjiardil- 
l'éreus  savans,  tels  que  naiiier, 
Bayeiix  , Kervillars  , etc. , Paris  , 
anV’II(  1799)  7 vol.  iu-S»,  édi- 
liou mal  iinpi'imée,dout  quelques 
exemplaires  soûl  in-4°. 

OMÉDO  (Jean  Gonsaive  d'), 
né  à Madrid  vers  l’an  1478,  fut 
élevé  parmi  les  pages  de  Ferdi- 
nand, roi  d’Aragon,  et  d’Isabelle-, 
reine  de  Castille  , et  il  se  trouva 
Ù Barcelounc  en  i jiP  j lorsque 
Christophe  Colomb  revint  de  son 
premier  voyage  à l’îlc  de  lla'ili., 
qu’il  nomma  llispaniola  , aujour- 
d’hui connue  sous  le  nom  de  St.- 
Domingue.  Il  lia  une  étroite  so- 
ciété avec  lui  et  avec  scs  compa- 
gnons , s’instruisant  avec  soin  de 
tout  ce  qui  regardoil  leS  nouvelles 
découvertes.  Il  rendit  de  grands 
services  h l’Kspagne  pendant  la 
gneri'e  de  iVaples  ; c’est  ce  qui 
détermina  Ferdinand  h l’envoyer 
à l’ilc  de  ria'ili  , eu  qualité  d'inten- 
dant et  d’inspecteur  général  du 
colïimeice  dans  le  Nouveau-Mon- 
de. Les  ravages  que  la  maladie 
vénérienne  avoit  laits  pendant  les 
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guerres  de  Naples  l’engagèrent  à 
s’j  appl)i|uer  a la  recherche  des 
rê^inèJes  les  plus  ellicaces  contre 
cette  maladie  , qu’on  croyoit  ve- 
nue des  Indes  occidentales.  Il 
étendit  ses  recherches  à tout  ce 
ni  concerne  riiislojre  naturélle 
e CCS  contrées  ; et  h son  retour 
en  Espagne  , il  publia  Summario’ 
de  la  Uisloria  geiieraly  ualural 
de  las  indias  Occidentales  , ipi  il 
dédia  à Charles-Quint.  Il  augmen- 
ta depuis  cet  ouvrage,  et  le  pu- 
blia ensuite  sous  le*  titre  de  La 
ïlistoria  general  y nalural  de 
las  indias  Occidentales  , Sala- 
manque, i5.â5  , et  Tolède  , i536, 
iti-ioho.  Elle  a été  traduite  en  ita- 
lien et  ensuite  en  français  , Paiis  , 
i5.a6  , in-lolio.  C’est  dans  cet  ou- 
vrage qu’Uviédü  dit  que  la  vérole 
est  enaéiniqtie  dans  l’île  de  Haïti, 
cl  que  dé  là  elle  avoit  passé  en 
Europe.  Il  y.  vante  beaucoup  l’u- 
sage du  bois  de  gaïae  pour  la  gué- 
rison de  cette  ïualailie  ; mais,  soit 
que  le  mal  soit  aujourd’hui  plus 
intraitable,  soit  que  le  remède 
n’ait  jariiais  eu  rellicacilé  qu’on 
lui  attribue  , il  a beaucoup  perdu 
de  son  crédit. 

OÜLTRE»L\N  (Pierre  d’)  , 
jésuite,  mort  à Valenciennes  sa 
patrie  le  ^3  avril  i63C) , âgé  de 
()j  ans,  a publié  plusieurs  ouvra- 
ges , entre  autres  , I.  f^ie  de 
Pierre  fllermite  et  de  plu- 
sieurs croisés  , Valenciennes  , 
vol.  in-8»,i632.1I. 
iinople  Belgique  ^ rournay, 
in-4‘’.  C’est  l’histoire  de  Baudouin 
et  Henri,  empereurs  de  Constan- 
Imoplc.  lll.  Histoire  de  la  ville 
etcom'-éde  Valenciennes , Douay , 
i(J39  , in-folio.  H n’est  proprement 
que  l’éditeur  de  cet  ouvrage,  qu’il 
acoriigéelaugnjenté.HenriD’(.>BC- 

TBEMAK  son  père  , seigneur  de 
Kombiou  , l’un  des  premiers  ma- 
.gistrats  de  Y*leuci«nincs  sa  pa- 
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Iris,  niort  dans  cette  ville  en  i6o5 
à 4q  ans  , en  est  l’auteur.  Pierre 
d’tiultrcinan  avoit  un  frère,  jé- 
suite comme  lui , mort  eu  iG.'ia  , 
et  auteur  ilu  Pédagogue  cluétien  , 
corps  complet  de  morale  chré- 
tienne, plusieurs  fois  réimprimé 
in-4”  > et  grossi  par  des  histoires 
dont  plusieurs  ne  soulienneut  pas 
les  regards  de  la  critique. 

OUSEE  (Philippe)’,  né  à Dant- 
zick  en  i6/i  , d une  famille  ori- 
ginaire de  France’,  ministre  de 
l’Église  allemande  de  Leyde  , 
puis  jirofesscur  en  théologie  a 
Francfort -sur -l’Oder  en  1717, 
remplit  celte  chaire  avec  dlstinc- 
lion  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  oa 
1724.  11  conserva  , jusqu’au  der- 
nier moment , une  présence  d’es- 
prft  admirable.  Sou  collègue  lui 
rappelant  pendant  sa  dernière 
maladie  des  passages  de  l’Ecri- 
ture sainte  en  latiu  ou  en  alle- 
mand pour  sa  consolation  , il  coi’- 
rigeoit  la  version  sur  l’hébreu  ou 
sur  le  grec  , avec  la  même  exacti- 
tude que  si  son  lit  eût  été  unechaire 
de  philosophie  sacrée.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont , l.  Inttodu'c- 
tio  m Accentuatioiwm  llebrmo- 
rurn  inetricum,  in-4".  H soutient 
dans  la  préface  de  cet  ouvrage  , 
que  les  points  et  les  acceuslié- 
hreux  sont,  aussi  anciens  que  les 
livres  de  l’Écriture  sainte.  Cette 
singularité  l’engagea  dans  quel- 
ques disputes  littéraires.  U.  Oe 
Accentuatione  Hebrœorum  pro- 
saied , in-S”.  III.  De  Lepra  , in- 
4°  > *7°9’  — Un 'autre  Ocsel 
(Jacques  )i  parent  du  précédent  , 
a laissé  sur  l’üctavlus  de  Minu- 
tius  Félix  des  Notes  estimées , 
insérées  en  entier  , avec  celle.» 
de  Meurslus , dans  l’édition ‘va- 
rioruni  de  167a  , in-8". 

ODSTRILLE  (saint).  Voyez 
A.o$taecesilk. 
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• OLTITIER  ( Hégiiiiil.)  ) , sa- 
vant erclt'siaslif|nc  , iid  an  vil- 
lage (le  La  Mai-rc  en  Franche- 
Comté  en  i(>0i  , se  distingua 
par  sou  amour  pour  les  scien- 
ces , et  fut  clianoinc  honoraire  à 
Ba  veux  , pensionnaire  du  roi , des 
académies  de  Berlin  j de  (iaen  , 
et  correspondant  de  l'académie 
d«‘s  sciences  de  Paris.  Lorsque  la 
cour  uomin.'i  des  académiciens 

four  parcourir  toute  la  leiic  à 
ellef  de  d<deriniuer  sa  vraie  li- 
gure , Oulliicr  fut  adjoint  à M.  de 
Maupertuis , pour  la  partie  du 
nord  (pi’ils  visitèrent  en  ie35  et 
1736.  11  donna  la  relation  de  son 
voyage  sous  ce  litre  ; Journal 
d’un  voyage  nu  Nord , en  1736  et 
1757,  Paris,  17447  l'g-  7 >u-4°- 
son  retour  le  roi  l’honora  d’une 
pension  de  1 5oo  fr.  ; cl  M.  de  Liiy- 
nes,  évéqne  de  Bayeux  , son  pro- 
tecteur, lui  donna  lui  canonicat 
dans  sa  cathédrale.  Il  en  prit  pos- 
session en  i7-j8  , et  le  résigna  en 
1767.  Il  se  relira  dans  une  maison 
qui  lui  apparlenoil  à Baveux-;  et, 
dégagé  de  soins  et  d’einharras  , il 
partagea  son  temps  enli-e  l’étude 
des  scioiices  et  les  exijrcices  de  la 
religion  , jusqu’en  1774  1 époque 
de  sa  mort. 

O U TRAM  ( Cnillaume  ) , 
théologien  anglais  du  17'  siè- 
cle , dont  nous  avons  un  Traité 
estimé  , sous  ce  litre  : t>c  sa- 
crificiis  Judivorum  Idiri  duo  , 
Londres  , 1677  , in-4°-  Ifauleur 
V disserte  sur  les  sacrifices  de 
la  loi  ancienne  , sur  ceux  des 
gentils  , et  huit  par  celui  de  la 
croix.  Les  opinions  de  sa  secte 
l’ont  engagé  a rejeter  celui  de  la 
messe. 

OlITRKIN  (.Tean  d’)  , ministre 
protestant  , prol'e.sseiir  en  philo- 
sophie et  en  antiquités  .sacrées 
dans  l’illustre  école  de  Dordrecht, 
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né  à IWiildelliourg  en  i(Wa  , 
niouriil  ministre  à Am.sterdain 
le  24  lévrier  1772.  (Jn  a un  très- 
grand  nombie  d'ouvrages  ascé- 
tiques et  philologiques  de  ce  mi- 
nistre , la  plupart  en  flamand.  I. 
Courte  esquisse  des  vérités  di- 
vines , Amsterdam  , lyôti,  in-12, 
que  les  proleslans  ont  traduite 
en  ditrérentes  langues.  IL  Essai 
d’emblèmes  sacrés , 1700  , 1 vol. 
111-4".  III.  Plu.sieurs  Oisseiiations 
sur  dilférens  passages  de  l'Ecrt- 
turc  sainte. 

t OliTRF.MKR  ( Louis  d’). 
J'ojrvz  Louis  , n"  JX. 

I.OIAILLE.  A’byei Lodville. 

-J-II.  OUVILLE(AnloineLEMé- 
TEL  , sieur  d’  ) , ingénieur- géo- 
graphe, frère  de  l’alnié  de  Boisro- 
Ijcrt , et  fils  d’un  procureur  de  la 
cour  des  aides  de  Rouen,  cultiva 
moins  les  iiialhématiques  cpie  la 
poésie.  On  a de  lui  diverses  Co- 
médies, au-dessous  du  médiocre, 
dont  dix  ont  été  imprimées  de- 
puis 1(138  jusqu’en  i6.3o.  Celle 
qui  est  intitulée  l’-//M'en(  de  chez 
soi  parut  mauvaise  à l'ahhé  de 
Boisrohcrl  , qui  le  dit  à .son 
frère.  Celui-ci  en  appela  an 
parterre,  oii  il  gagna  sa  cause, 
line  autre  de  ses  pièces  ayant  été 
située , Roisrobert  lui  demanda 
s’il  s’mi  rapportoit  encore  au  par- 
terre ? «Aon , répondit  d’fOiivillc  , 
il  n’a  pas  le  sens  commun.  Est- 
ce  d'aujourd'hui  que  vous  vous  en 
appeiTCvez.  ? repartit  lîoisrobert  • 
pour  moi,  je  m’en  étois  aperçu  dès 
votre  première  pièce. . . u IJ’Ouvi  Ile 
est  beaucoup  plus  connu  par  un 
recueil  de  Contes  , Paris  , i(î44  7 
2 vol.  in-8"  , qui quoique  inlé- 
rieurs  à ceux  (le  l,a  Fontaine  , ont 
eu  du  succès.  La  pudeur  n’y  est 
guère  ménagée.  On  a encore  de 
! lui  Histoire  et  Avenlutes  de  Doua 
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Rufine  , fameuse  courtisane  de 
Séville , traduites  <le  l’espagnol  île 
don  Alunço  de  Castillo  Suvoréa- 
no  , Paris , 1731  , a vol.  iu-ia. 

t OüVRARD  (R^né  ) , né  à 
Cliinnn  en  l’ouraine  , maître  de 
musique  tie  la  Sainte-Chapelle, 
chanoine  à Saint  - Gralien  de 
Tours  , habile  dans  les  belles- 
lettres,  la  pb'ilusopliie  , les  ma- 
liiéinatiqnes  , la  théologie  et  la 
ninsiijue , mourut  en  sa  patrie 
en  1694*  ouvrages  sont  , I. 
Secret  pour  composer  en  musique 
par  un  art  nouveau  , Paris  , i6(io. 
II.  Biblia  sacra  , SïQ  carmini- 
hus  mnemnnicis  comprehensa  ; 
Paris,  i(}()8  ; le  même  ouvrage 
en  français.  111.  Motifs  de  rtu- 
nion  à t Relise  catholique , etc.  , 
Paris  , 1668.  IV.  Calendarium 

novum  , peipsluum  et  irrevoca- 
bile  ^ Paris,  lüSx.  V.  Motifs  de 
la  conversioiti/u  comte  de  Lo/'ges, 
Paris,  1670.  VI.  Défense  de  [an- 
cienne tradition  des  Eglises  de 
Erance  sur  la  mission  des  pre- 
miers prédicateurs  évangéliques 
dans  les  Gaules , Paris  , 11)78. 

V il.  L’ait  et  la  science  des  nom- 
bres , en  français  et  en  latin  , 
Paris  , 1677.  ()ulre  ces  ouvragés 
imprimés  , il  v en  a encore  cinq 
mUves  manuscrits , indiqués  dans 
le  catalogue  imprimé  en  1706 
des  manuscrits  de  la  cathédrale 
de  Tours,  pages  1 12  et  ii5, 
parmi  lesquels  il  faut  distinguer 
une  Histoire  de  la  musique  , de- 
puis son  origine  jusqu’au  temps 
d'Ouvrard. 

OIJWENS  (Rutger) , recteur 
de  l’école  latine  de  l>a  Haye  en 
Hollande  , où  il  est  mort  dans  un 
âge  très-avancé,  en  1779,  a laissé 
un  vol.  d'Obseivations  critiques 
et  philologiques  , publié  après  sa 
mortàFraneker,  en  1780,  i vol.  iu- 
4“  de  C37  pages , sous  le  titre  de 
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Noctes  Hagfsnie  , sive  Ohserva- 
tionum  libri  IH.  C’éloit  le  Iruit 
de  ses  insomnies. 

OUYN  (Jacques),  né  îi  Lou- 
viers  dans  leniilieu  du  iti'  siècle, 
lit  jouer  en  1597  > tragédie 

en  cinq  actes  , en  vers  , sans  dis- 
tinction de  .scènes  , imprimée  à 
Rouen  eu  itiotj , iu-12.  la;  sujet 
de  celte  pièce  est  l’histoire  des 
deux  Tobie. 

* I.  OW.MN,  fils  de  Cadwygan- 
ab-Rleddyn  , prince  de  Powjs  , 
mort  en  iii4i  enleva  Nesse  , 
femme  de  Gérald  , gouverneur  de 
Pembroke.  Son  père  et  lui  furent 
contraints  de  fuir  en  Irlande  : 
mais,  peu  après  , ils  rentrèrent 
dans  leurs  états.  Owain  succéda 
à son  père  en  11 10.  L’année  sui- 
vante il  accompagna  eu  Norman- 
die Henri  I" , qui  le  fil  cheva- 
lier. Ce  prince  fut  tué  par  ce 
même  Gérald  à qui  i 1 avoit  enlevé 
N'esse. 

II.  OWAIN  , fils  de  Maxen 
Wledig  , personnage  célèbre  dans 
les  Annales  des  (gallois  : ce  lut 
lui  qui  secoua  le  joug  des  Ro- 
mains , et  rompit  toute  liaison 
avec  eux.  Il  fut  élu  souverain  de 
celte  contrée.  I/Fglise  d’Angle- 
terre le' coin  pie  aussi  au  nombre 
de  ses  saints. 

» III.  OWAIN  - CIVEILOG  , 
prince  guerrier  et  poète  , mort  en 
1197,  lit  la  guerre  à Hywcl  ah 
Cadvvygan  , et  à Rhys  âb  Gru- 
iÿdd.  On  trouve  dans  l’Arehæo- 
logic  un  échantillon  de  sa  poésie. 

IV.  OWAIN-GLANDWR,  vul- 
gairement appelé  Owen  Glen- 
dower,  né  en  i348 , mort  en  1 4' 5, 
ilcruier  rejeton  des  princes  sou- 
verains de  Galles  qui  ont  combat- 
tu pour  leur  indépendance , s’ap- 
pliqua dans  sa  jeunesse  à l’élude 
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des  lois  , et  fut  nomnii?  chevalier 
par  Richard  11 , roi  d’Angleterre  : 
mais  son  successeur,  Henri  IV, 
conlisqua  ses  terres  , et  les  donna 
an  lord  Grev,  qui  l'avoit  représenté 
aux  \ciix  de  ce  ))riuce  comme 
Mispr'Cl  de  trahison.  Owain  , ir- 
rité , rassemhla  ses  amis  , lirilla 
la  tour  de  Hiitlivn  , cl  fit  Grey 
prisonnier.  Cependant  il  lui 
rendit  la  liberté  moj-cnnant  une  ] 
rançon  considérable.  En  i4oa  | 
Owain  défit  Edouard  Mortimer 
dans  le  comte  de  Radnor,  et  le 
fit  prisonnier.  11  soumit  ensuite 
le  comté  de  Glainorgan  , cl  y as- 
sembla lin  parlement  qui  le  re- 
connut sonverain  de  Galles.  Fai 
i4o|  le  conquérant  obtint  l’appui 
■de  la  France  ; la  prise  de  Caer- 
niartlicn  fut  le  seul  avantage 
que  lui  procura  ce  secours.  Ses 
afi’aires  dccliiuTCul  toujours  de- 
puis , et  il  fut  reiliiit  à se  cacher. 
Enfin  , sous  le  déguisement  d'un 
berger,) il  mi'-ditoil  de  nouveaux 
jirojets  quand  il  mourut. 

I.  OVVEjV  (Jean).,  AndoP- 
m-s  . né  à Armon , dans  le  comté 
«le  Caernarvon  en  Angleterre  , 
habile  dans  les  belles-lettres , 
fut  obligé  de  tenir  école  pour 
subsister.  Owen  soutint  cet  état 
d’iudigence  avec  une  fermeté  qui 
lit  honneur  à sa  philo.sojihie.  C’est 
principalement  dans  la  poésie 
qu’il  excella.  Jl  mourut  à Londres 
en  ifiao.  Ses  compatriotes  le  lais- 
sèrent dans  la  misère  «lurant  sa 
vie  , et  apri'S  sa  mort  ils  lui  ont 
élevé  un  tombeau  dans  l’église 
de  Saint -Patil.  On  voit  sur  le 
monument  d’Owcn  son  buste  de 
cuivre  , couronné  de  lauriers  , 
avec  des  vers  lutins  à sa  louange. 
On  a de  lui  un  grand  nombre 
ù’Epi^rammes  , Elzévir,  i6a5  , 
iiv-  ifi.  11  y en  a de  bonnes  et  de 
mauvaises.  On  l’ail  cas  de  la  pu- 
reté ci  «te  la  simplicité  dé  son 
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style.  Scs  pointes  sont  assez  na- 
turelles , à «(iielques-  unes  près  ; 
on  peut  dire  môme  qu’elles  sont 
trop  naturelles  ; car  la  plupart 
manquent  de  ce  trait  saillant 
qui  l’ait  l’épigranime.  M.  Rc- 
noiiard  a donné  une  charmante 
édition  latine  «les  Epij’rammes 
(POwen  , Paris  , I7y{  , 5 vol. 
in-i2  , papier  vélin.  Il  y a des 
exemplaires  en  grand  papier  , et 
d’autres  tirés  sur  vélin.  André 
Lebrun  a fait  un  ciuiix  des  meil- 
leures épif^rii mines  de  cet  auteur, 
cl  le.«  a traduites  en  vers  français, 
Paris  1 >709  , in- 10  , et  sous  le 
titre  de  Pensées  ingénieuses  , 
Bruxelles,  1710,  in  - la.  Voici 
l’ordre  dans  bupiel  ont  paru  sncees- 
' slvcmeiil  les  Kpigranimesd’Ovven: 

I.  Trois  premiers  livres  iPEpi- 
fjnrmmes  , «lé«liés  à Marie  Mev  ill , 
fille  du  comte  «le  Dorolie.ster  , 
i6oti,  in-8",  réimprimés  la  im'me 
année.  II.  Epigrnmmatnm  liber 
sinfitilaris  , dédié  à Arabelle 
Stuart.  III.  EpigrammuUim  li- 
bri  lll , ilé«liés  au  prince  «le 
Galles.  IV.  Trois  aiilr«’s  livres 
d'Epigrammes  dédiés  à trois  Mé- 
cènes. V.  Monasticn  quædam 
etfiica  et  pohtica  veler.im  sn-^ 
pientiùm.  Ces  dilVérens  morceaux 
ont  été  recueillis  eu  un  volume 
' iii-8»  et  un  volume  in-ia  en  An- 
gleterre. Il  en  existe  plusieurs 
traductions  en  vers  anglais  , et 
il  en  K paru  une  en  e.spagnol 
de  P’rançoisde  LaTorre,  Madrid, 
1674  et  1682,  in-4*  , 2 vol. 

t IL  OWEN  ( Jean  ) , «'levé  k 
Oxford  , ministre  dans  le  parti 
des  non  - conl'ormisles  , prit  les., 
«vixlres  .selon  le  rit  anglican;  mais 
dans  le  temps  de  la  puissance  du 
parlement,  il  prêcha  avec  la  fu- 
reur d’un  enthousiaste  contre  les 
évêques  , les  cérémonies  , etc. 
Owen,  sur  la  fin  de  1649  > 
fit  l’apologie  des  meurtriers  da 


OWEN 

roi  Cliarles  1"  , prêcha  contre  : 
Charles  II  et  contre  tous  les  . 
royalistes.  Il  devint  ensuite  iloyen 
de  l’église  de  Christ  à Oxford  , i 
et  vice-chancelier  de  cette  ville,  j 
On  lé  dépouilla  de  ces  deux  | 
places  quelques  années  après.  Il 
mourut  le  aoftt  i683  , à 67 
ans  , a Eling  près  d’Acton.  On 
a de  lui  un  très  - grand  nomhre 
d'ouvrages  de  controverse,  retn- 
plis  d’emportement , et  indignes 
d’être  lus  par  les  gens  raison- 
nables. Les  principaux  sont  , I. 
Exi>ositiondes  livres  des  Héhi-eiix, 
4 vol.  in-lbl.  11.  Discours  sur  ht 
Saint-Esprit  , in-foi.  lll.  Traité 
du  péché oripinrl , in-S".  IV.  llif- 
férens  Traités  et  Sermons  , i vol. 
in-lbl. 

* III.  0^^^sN  (Henri) , docteur  , 
né  dans  le  comté  de  Mérioneth. 
La  nature  le  portoità  l’étude  des 
mathématiques,  mais  il  embrassa 
la  profession  de  médecin  , et  la 
r^nittn  bientôt  pour  se  livrer  en- 
tièrement à la  tliéologie.  11 
surpassa  , qu.int  à l’érudition 
ecclésiastique,  la  plupart  de  ses 
. r.ontpinporains,  et  mourut  sur  la 
fin  de  17915  , dans  la  80'  année 
de  son  âge.  11  a laissé  , I.  Un 
Traité  de  trigonométrie.  11.  Des 
Obsef\>ations  sur  les  miracles  de 
l’Ecriture.  111.  Des  Remarques 
sur  les  quatre,  évangélistes.  IV. 
Avis  aux  jeunes  étudians  en  théo- 
logie. V.  Remarques  sur  la  ver- 
sion des  Septante.  VI.  Deux  vo- 
lumes de  Sermons  pour  la  fin- 
dation  de  Boyle.  VII.  Une  Intro- 
duction à la  critique  hébraïque. 

*IV.  OWEN  (George),  médecin 
du  16'  siècle  , n’eut  pus  plutôt 
pris  ses  degrés  dans  l’iiniversilé 
d’Oxlbrd  , qu’il  fut  nommé  mé- 
decin de  Henri  VIII.  Il  servit  de 
témoin  au  testament  de  ce  mo- 
narque , qui  lui  laissa  un  legs  de 
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100  livres  sterling.  Il  remplit  les 
mêmes  fonctions  auprès  d’E- 
douard VI  et  do  la  reine  Marie. 
Il  avoit  fait  l’opération  césarienne 
sur  la  mère  du  premier,  qui  ne 
put  le  mettre  au  monde  sans  ce 
seeonrs  ; d’où  il  paroît  qu’il  exerça 
la  chirurgie  et  la  pratique  des  .ac- 
coucheinens.  Il  fut  membre  du 
collège  des  médecinsde  Londres, 
et  consulté  sur  un  diircù'ent  qin 
s’étoit  élevé  entre  le  collège  et 
[ l’miivcrsité  d'Oxford  sur  l’admis- 
j sion  des  médecins.  Le  cardinal 
I Pôle  ,,  alors  ciianceher  de  l’uni- 
' versité , adopta  et  sanctionna  de 
son  autorité  le  règlement  proposé 
par  le  docteur  Owen.  H mourut 
le  10  octobre  i558.  On  g de  lui- 
un  ouvrage  anglais,  intitulé  iîè- 
gime  convenable  pour  une  fièvre 
qui  se  montra  de  son  temps , i558  , 
in-folio. 

* V.  OWEN  (Charles),  théo- 

î logien  angiaisN 'dissident  , né  ’a 
! Montgommerv  en  iti.54  , niort  eh 
171a  , ministre  d’une  congréga- 
tion dissidente  à Bridgenorth  au 
; comté  de  Shrop  , mais  obligé  d’a- 
■ bandonner  les  Ibnctions  de  sa 
! place  jusqu’au  moment  oii  le  roi 
I .lacques  publia  sa  déclaration  sur 
1 la  liberté  de  conscience.  On  a 
I d’Owen  plusieurs  Ecrits  pour  la 
défense  des  non-conformistes. 

* OWTRA^I  (William) , prében- 
dier  de  Westminster  , distingué 
par  sa  piété  , sa  cliarité  et  ses 
talens  dans  le  ministère  de  la 
chaire, sous  le  règne  de  Charles  II, 
étoit  instruit  dans  presque  toutes 
les  sciences , et  versé  particu- 
lièrement dans  la  connoissance 
des  antiquités  juives  ; comme  le 

fironve  son  ouvrage  De  sacrijiciis. 
,e  docteur  Owtram  monrut  en 

,,il.  OXENSTIERN  ( Axel  ) , 
grand-chancelier  de  Suède  et  pre» 
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inier  ministre  d’étal  de  Giistave- 
Adolplie  , né  en  i583  , mort  en 
16.54,  7‘  ans,  eut  une 

carrière  dillieilc  à parcourir.  I.a 
gloire  du  prince  qu’il  servoit  de- 
vint , lorsqu’il  cessa  de  vivre  , un 
fardeau  honorable , mais  pénible, 
et  capable  d’accabler  l'homme 
d'état  qui  n’eét  pas  joint  une 
grande  force  de  télé  à une  graiitle 
activité  d'esprit,  un  tendre  atta- 
chement pour  la  mémoire  de  son 
roi  à un  palriolisme  courageiu 
et  inébranlable.  I.a  mort  préma- 
turée de  (iiistaxe-.'Vdolphe  , tué 
à la  bataille  de  l.iiUen  en  i63l  , 
enchaîna  toul-ii-coup  les  brillan- 
tes destinées  des  Suédois.  Les  al- 
liés se  refroidirent  ou  changèrent 
de  parti  ; les  ennemis  équivoques 
se  monlicrent  des  ennemis  décla- 
rés ; les  soldats  , qui  soiiirroicnt 
avec  joie  tontes  les  privations 
lorsqu’ils  avoient  un  héros  à leur 
tête  , devinrent  d'insolens  fac- 
tieu.v  sons  des  chefs  moins  im- 
posans  ; les  lieutenans  de  nii.s- 
tave  , comme  ceux  d’Alexandre  , 
qui  adoroient  le  joug  lorsque  son 
auguste  ascendant  comprimoit 
leurs  passions  ambitieuses,  se  dis- 
putoicnl  sur  son  cercueil  un  hé- 
ritage auquel  ils  se  croyaient  des 
droits;  In  nation,  épui.sée  d’hom- 
mes, d’argent  , étoil  fatiguée  de 
sa  gloire , et  versoit  des  larmes 
de  douleur  sur  des  triomphes  dé- 
sastreux. Tout  le  fardeau  des 
afl’aires  tomba  sur  Axel  Üxeiis- 
tiern.  11  ne  s’étoil  point  borné  aux 
travaux  du  cabinet  et  aux  négo- 
ciations ; il  avoit  mené  au  roi  , 
près  de  Nuremberg , une  armée 
de  5o,ooo  hommes  , formée  des 

f;arnisons  «le  la  Basse-Saxe  et  de 
a Thuringe  ; il  avoit  aidé  le  mo- 
narque de  .ses  cun.seils  au  milieu 
des  camps.  Oxenslicrnne  se  laissa 

fioint  abattre  par  le  coup  fatal  que 
a mort  de  Gustave  portoit  li  la 
Suède  -,  il  rauiiua  le  courage  du 
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sénat  ; il  sut  contenir  le  parti 
qui  senicnoit  les  prétentions  de 
Ladislas,  roi  de  l’ologue,  au  trône 
de  Suède;  il  rétablit  la  bonne 
intelligence  avec  la  Kussie  ; il  lit 
tomber  les  armes  des  mains  du 
roi  de  Datiemarck  , en  promet- 
tant d’unir  (ihrisline  à l’héri- 
tier présomptif  de  la  couronne. 
La  [''rance , la  Hollande  , l’Angle- 
terre prévinrent  les  vœux  du  di- 
irctenr-général  de  la  Suède;  car 
c’éloil  le  6tre  dont  l’avoit  revêtu 
la  conliancc  du  sénat,  en  l’inves- 
tissant d’une  dictature  que  les 
circonstances  rendoicnl  indispen- 
sable. Il  ne  fut  point  entièrement 
hcureu.x  en  .Allemagne  , avant  à 
négocier  avec  des  villes  libres  , 
avec  des  princes  ilivisés  d’intérêt  ; 
la  lenteur  des  formes  républi- 
caines irrita  son  esprit  impatient 
de  toute  contradiction  : l’argent 
surtout  était  diflicile  à obtenir 
de  peuples  fatigués  et  même  épui- 
sés par  les  ravages  des  troupes 
ennemies;  mais  il  reçut  de  la  con- 
fédération le  pouvoir  le  plus  flat- 
teur pour  un  ambitieux  , celui  de 
diriger  toutes  les  opérations  mi- 
litaires. Le  iniuistre  suédois  fut 
obligé  d’imiter  la  politique  de 
Gustave , et  de  satisfaire  la  cu- 
pidité des  princes  allemands  qui, 
par  les  récompenses  qu'ils  exi- 
geoienl  , déshonoroient  la  belle 
cause  qui  leur  avoit  mis  les  armes 
à la  main  ; ce  qui  lui  lit  dire  : 
«Qu’on  écrive  dans  nos  archives, 
pour  en  conserver  la  mémoire 
éternelle  , qu’nu  prince  de  l’em- 
pire germanique  demanda  lie  pa- 
reilles choses  à un  gentilhomme 
suédois  , et  que  le  Suédois  les 
accorda  à un  prince  de  l’empire 
germanique  , sur  le  territoire 
germanique.  » Ge  fut  par  des 
concessions  semblables  qu’il  re- 
conquit à la  Suède  rattachement 
de  l’ambitieux  duc  Bernard  île 
V’eiinar.  Pour  le  rendre  lidèle  sol- 
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dal  , il  fallut  en  faire  un  prince 
puisHant.  üxeusliern  n’aceepla 
point  les  oflres  de  service  qui  lui 
lurent  faites  par  Wallenstein  , qui 
eut  |a  gloire  de  faire  IreiiiLler 
renipcrenr  Ferdinand  , conçiil  les 
projets  les  plus  vastes  , mais  ne 
sut  point  saisir  l’instant  favora- 
ble a leur  exéciition..La  conduite 
de  ce  sujet  superbe  , qui  vouloit 
faire  acheter  si  chèrement  à l’Au- 
triche les  services  qu'il  lui  avoit 
rendus,  ne  parut  point  au  mi- 
nistre suédois  assez  franchement 
audacieuse  pour  interdire  au  re- 
belle tout  acconiinodemeut  avec 
le  monarque  outragé  ; ce  ne  fut 
que  lorsqu’il  lui  vit  déployer  l’é- 
tendard de  la  révolte  qu’il  lui 
otli'it  des  secours  -,  mais  d n’étoit 
plus  temps  ; la  main  d’un  per- 
fide délivroit  l’emperenrd’un  dan- 
gereux ennemi.  La  défaite  de 
IS'ordlinghcn  sembloit  devoir  por- 
ter un  coup  mortel  aux  armes  sué- 
doises : elles  avoient  perdu  , en 
un  seul  jour  , toute  leur  supé- 
riorité ; l’ellroi , la  division  acca- 
bloient  le  parti  protestant  : l’a  luis 
de  la  victoire , le  fanatisme  atroce 
des  catholiques , l’impitoy  able  du- 
reté de  l’empereur  , qui  ne  voyoit 
dans  les  vaincus  que  des  rebelles 
Il  exterminer , firent  naître  le  dé- 
sespoir , et  le  désespoir  ranima 
le  courage.  Le  malheur  faitcon- 
noître  les  vrais  amis  , cette  vérité 
s’applique  aux  états  comme  aux 
particuliers  ; Oxenstiern  perdit 
ses  alliés  d’Allemagne  en  ces- 
sant d’étre  heureux.  La  Hollande, 
PAnglelerre,  Venise  , lui  fourni- 
rent des  armes  et  de  l’argent  , et 
malgré  le  prix  dont  il  falloit  ache- 
ter Te  secours  de  la  Fnincc , les 
circonstances  ne  peimettoient 
point  de  négliger  un  si  puissant 
auxiliaire  , surtout  au  moment 
où  l’électeur  de  Saxe  , en  se  ré- 
conciliant avec  l’emperéur , sacri- 
iioit  bassement  à uit  sordide  in- 
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térét  son  honneur , sa  religion  , 
ses  alliés  , et  la  constitution  ger- 
manique. Depuis  que  les  Suédois 
avoient  perdu  lu  prestige  de  gran- 
deur qui  soutient  renthousiasme 
des  peuples  au  milieu  des  plus 
violentes  calamités , les  ' protes- 
tans  , n’ayant  plus  l’espoir  de  s« 
relever,  ne  regardoientia  guerre 
que  comme  utile  à Oxenstiern  et 
k Richelieu  ; ils  peiisoieut  qu« 
tout  le  sang  que  l’on  contiuue- 
roit  à verser  ne  serviroit  qu’à 
l’ambitiou  de  pes  deux  ministres- 
rois  ; et  le  traité  d’iîspagne , en 
réunissant  tous  les  partis  sousl’au- 
torité  impériale  , devoit  diriger 
toutes  leurs  forces  contre  la 
France  et  la  Suède.  L'accession 
des  étals  évangéliques  à cette 
paix  les  rendoit  coupables  d’une 
monstrueuse  ingratitude  ; ils 
avoient  invoqué  les  armes  sué- 
doises J ils  avoient  regardé  Gus- 
tave comme  un  libérateur  , et  ils 
alloient  bannir  huiilensenieut  de 
l’Allemagne  les  braves  qui  avoient 
loiit  sacrifié  pour  eux.  Ou  leur 
off’roit , pour  toute  indemnité  , la 
somme  ue  deux  millions  et  demi 
de  florins.  « Les  électeurs  de 
Bavière  et  de  Saxe  , dit  Oxens- 
tiern , se  font  payer,  avec  des 
provinces  importantes , l’appui 
qu’ils  prêtent  à l’empereur  , et 
qu’ils  lui  doivent  coiiime  vassaux; 
et  nous  Suédois  , qui  avons  sacri- 
fié notre  roi  pour  l’Allemagne,  on 
veut  nous  renvoyer  avec  la  misé- 
rable somme  de  deux  millions  et 
demi  de  florins!  » Jamais  le  génie 
vigoureux  et  inépuisable  d’O- 
xenstiern  n’eut  autant  d’obstacles 
k vaincre  qu’en  i635.  Presque 
tous  les  alliés  de  la  Suède  avoient 
cédé  k l’empereur , ou  par  des 
traités  ou  par  la  force  des  armes  ; 
l’armistice  avec  la  Pologne  éloit 
prêt  k expirer  ; le  décourage- 
ment coniniençoit  k frapper  les 
armées  suédoises  : l’habdc  mi- 
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iii.sire  ranima  l'honnciir  national  , 
sut  em))loycT  et  r(^coinpenser  dos 
hunnnes  intrépides  ; il  lira  parti 
(le  la  polilitpte  de  la  France  ; cl , 
après  a\oir  l'ait  essiiver  à l’em- 
pire de  nouveaux  revers  et  de 
iionvclles  humiliations  , il  obtint 
t'iilin  une  paix  honorable.  L’a- 
jjrandissemrnt  que  le  génie  de 
(iiislaae  et  la  rermelé  d’Oxens- 
ticrn  procurèrent  à la  Suède  al- 
loit  SC  perdre  peu  de  temps 
après.  On  la  f'orçoit  inéinc  au  sa- 
crilicc  de  ses  anciennes  protiuces, 
lorsque  Louis  .\1V  la' sauva  en 
portant  la  guerre  dans  la  Basse- 
Allemagne  ; mais  elle  ne  se  mon- 
tra point  reconnoissaute.  Lorsque 
ce  prince  expioit  par  les  plus 
grands  malheurs  les  abus  d une 
longue  prospérité,  elle  se  con- 
tenta de  lui  ollHr  une  médiàtion 
partiale  et  favorable  à ses  enne- 
mis. Oxenstiern  fut  itu  des  cinq 
tuteurs  de  cette  fameuse  Chris- 
tine qui  abandonna  le  trùne  par 
vanité,  et  se  lit  savante  par  désoeu- 
vrement. Le  génie  de  ce  ministre 
•e  peint  par  ses  actions  ; occu- 
pant le  plus  brillant  emploi  dans 
jin  pays  où  le  despotisme  avoit 
prévalu  , il  avoit  rendu  les  formes 
antiques  illusoires;  ami  et  con- 
seiller d’un  roi  soldat , il  con- 
tracta cette  hauteur  de  caractère 
<^ui  ne  soufli-e  anenne  contradic- 
tion. Elle  le  sertit  dans  les  cir- 
constances où  l’esprit  de  concilia- 
tion eut  passé  pour  fuihlcssc  , où 
il  falloit  faire  croire  par  la  fierté 
de  ses  discours  à l’clcnduc  de  scs 
moyens.  Contemporain  et  rival 
de  gloire  de  Riebelieu , il  con- 
tribua comme  lui  k l’agrandisse- 
ment de  son  pays  , à l’humilia- 
tion de  l’Allemagne  ; mais  rnii 
i'ut  radiniraleur  et  le  serxitenr 
d'nn  grand  prince;  raulre  sans  ca- 
ractère ri  sans  génie.  Oxenstiern 
captiva  les  Suédois  par  fasceii- 
daul  de  sa  supériorité  , sans  \iu- 
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lence  , sans  clfusioii  de  sang  ; Ri- 
chelieu dompta  une  fière  noblesse 
par  les  échafauds  et  les  supplices. 
L’un  , en  survivant  h son  prince  , 
eut  le  fruit  de  ses  conquêtes  k 
recueillir  ; l’autre  , en  délivrant 
par  sa  mort  un  pusillanime  mo- 
narque d’une  odieuse  tutelle  , 
laissa  la  gloire  k son  successeur 
de  compléter  ses  vastes  projets. 
Oxenstiern  ciiltivoit  les  lettres  : 
on  lui  altrihne  le  second  voltime 
de  l’Histoire  de  Suède  en  alle- 
mand. Sou  fils,  nommé  Jean  , fut 
aiiihassadeiir  plénipotentiaire  de 
Westphalie,  avec  Jean  Aider  Sal- 
vien  qui  éloit  le  favori  de  Chris- 
tine , qui  détestoil  le  chancelier 
et  toute  sa  famille.  Malgré  le  dé- 
sintéressement , le  talent , le  pa- 
triotisme que  lit  éclater  (Jxens- 
tiern , la  (indicative  reine  le 
laissa  sans  emploi.  Ainsi  la  ré- 
putation des  peres  nuit  quclque- 
i'ois  k la  fortune  des  cnfaiis.  (<a- 
liriel  Oxenstiern,  grand  - maré- 
chal deSnède,  BcnoitOxESSTiERN, 
grand  - chancelier  de  Suède , et 
principal  ministre  de  ce  royaume, 
tons  les  deux  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  sellreuKin  nom 
par  leur  mérite. 

II.  OXENSTIERN  ( N...  comte 
d’),  petit-neveu  du  précédent, 
mort  fort  âgé  en  1707,  dans 
sou  gouvernement  du  (lucUé  d,e 
Deux-Ponts  , voy  agea  dans  prits- 
qnc  tons  les  pays  de  l’Europe.  H 
embrassa  la  religion  catholique 
en  Italie.  Son  esprit  étoit  naturel- 
lement très  - enjoué  ; mais  un 
mariage  malheureux  , les  dou- 
leurs de  la  goutte , la  perte  de 
ses  biens  , qu'il  avoit  consumés 
dans  le  luxe  des  cours  , rempli- 
rent sa  xicillesse  d'amcrtiime. 
C’est  alors  qu’il  écrivit  ses  Pen- 
sées sur  divers  sujets  , avec  des 
ivjlexions  morales  , imprimées 
k La  Haye  ( Paris  ) eu  i jS.j. , deiU 
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vol.  iu-ia.  Briizeii  «Je  L.i  Marti- 
iiicre , qui  dirij'oa  celteéditiun , en 
retoucha  le  style  , qui  tHoit  celui 
(J  un  étranger  ; mais  il  y laissa 
bien  des  trivialités  , dont  le  lec-  i 
leur  est  quelquel'ois  dédoiuiiiagé  ' 
pardes  pensées  solides  et  des  traits 
agréables. 

OXFORD  (Lecomte  d’). 
F"qjr.  Gkobge  , n“  IX , et  Walpolk. 

* OYA  (Sébastien),  né  à 
ütrecht  en  i5^5 , et  mort  en  iSS", 
fut  chargé  par  Charles  V et  Phi- 
lippe U de  lei’er  les  plans  des 
fortilica lions  de  plusieurs  villes-. 
Il  a aussi  dessiné  avee  exactitude 
et  netteté  les  thermes  de  Dioclé- 
tien , qui  furent  gravés  par  Jé- 
rôme Coke,  et  parurent  à Anvers 
en  i558.  Ce  fut  Antoine  Peivenot, 
évêque , qui  en  lit  les  frais.  On 
dit  (qu’étant  tombé  malade  , il  se 
mit  a la  diète,  comme  le  remède 
le  plus  sûr  contre  la  maladie. 

f OZAN  AM  ('Jacques  ) , né  à 
Bon  ligneux  en  Bresse,  près  de 
Villars , en  1640  , d’une  famille 
juive  d’origine,  destiné  par  son 
père  à l'état  ecclésiastique,  en- 
treprit son  cours  de  théologie 
par  obéissance  ; mais  , après  lu 
mort  de  son  père , il  quitta  la  clé- 
ricature  par  ainuùr  pour  les  md- 
tbématiques.  Cette  science  avoit 
toujours  eu  beaucoup  d'attraits 
pour  lui , et  dès  l’âge  de  (juinze 
ans  il  avoit  composé  un  owrage 
sur  cette  matière , qui  est  resté 
manuscrit  ; mais  où  il  trouva  dans 
la  suite  des  choses  dignes  de  pas- 
ser dans  ses  ouvrages  -imprimés. 
11  enseigna  cette  science  a Lyon, 
lia  passion  du  jeu  le  duimnoit 

Îiresquc  autant  que  celle  de 
’ëtude.  Il  jouoit  bieu  et  heureu- 
sement ; niais  il  negagnoit  que 
pour  donner.  Deux  étrangers,  qui 
éloieut  au  nombre  de  ses  élèves  , 
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n’ajant  poiilt  reçu  de  lettres  de 
change  pour  se  rendre  à Paris  , ils 
en  téinoignèrent  leur  chagrin  à 
leur  maître,  üzanam  leur  prêta 
sur-le-champ  cinquante  pistoles  , 

! sans  vouloir  de  billet.  Arrivés  à 
Paris  , ils  lirent  part  de  ce  pro- 
cédé au  père  du  chancelier  d’A- 
guesseau , qui  appela  dans  la  ca- 
pitale le  généreux  malliéniati- 
cieii.  .Son  nom  fut  bientôt  connu  ; 
il  éloit  jeune  , assez  bien  fait  ; des 
aventures  de  galanterie  vinrent  le 
cberchcr.  Le  célibat  lui  parois- - 
saut  un  état  dangereux  , il  épousa 
une  feniine  presque  sans  bien  , 
ui  l’avoit  touché  par  son  air  de 
üuceur  et  de  modestie.  Ces 
belles  apparences  ne  le  trom- 
pèrent punit.  Il  eut  douze  en- 
iaiis  , dont  la  plupart  inouriireut. 
A’’  l’âge  dq  61  ans  il  perdit  sa 
femme  , et  avec  elle  tout  le  repos 
et  le  bonheur  de  sa  vie.  La  guerre  , 
qui  s’alluma  aussitôt  pour  la  suc- 
cession d’Espagne  , luL  enleva 
presque  tous  ses  élèves  , et  le  ré- 
duisit à un  état  fort  triste.  Ce  fut 
alors  qu’il  entra  dans  l’académie 
des  sciences  , où  il  voulut  bien 
prendre  la  qualité  d'élève  , qu'on 
avoit  sans  doute'  dessein  de  rele- 
ver par  un  homme  de  cet  âge  et 
de  ce  mérite.  Su  situation  ne  lui  lit 
point  perdre  la  gaieté  qui  lui  étoit 
naturelle.  Il  iiiuuiut  d’apoplexie 
le  17  avril  1717.  Il  ne  se  piquoit 
pas  d’en  savoir  plus  que  le  peu- 
ple en  matière  de  religion.  « Il 
appartient,  disoit-il  souvent , aux 
docteurs  de  Sorbonne  de,  dispu- 
ter, au  pape  de  prononcer,  et 
aiurmathématiciens  d'aller  im  pa- 
radis en  ligne  perpendiciil.iire...u 
Il  composait  avec  une  extrême 
facilité,  quoique -ses  études  rou- 
lasseut  sur  des  sujets  difticiles. 
Ses  ouvrages  sont  , I.  Un  Dic- 
tionnaire lies  mathématiques , ou 
laéeigénérale  des  malkémaliques , 
iligi  , iu-4°.  L’auteur^  donne  < 
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par  occasion  , la  solution  d’im 
lrcs-(»raijil  nombre  tle  problèmrs. 
11.  l!n  Cours  de  mathênvüi(jues  , 
en  5 vol.  in-8"  , piiltlié  en  it>93. 
lü.  Râcrénlions  malhèmatirfues 
et  physiques  , ouvraee  curieux  , 
réimprime  en  4 >n-U'’  <-'» 

I7'i4-  trouve  plusieurs  pro- 

blèutes  d arithmétique , de  géo- 
métrie , d’optique  , de  giiomo- 
nique,  de  cosmographie  , de  mé- 
canique , de  pyrotechnie  et  de 
physique  , utiles  et  agrahle.s,avec 
nu  Tenitè  îles  horloges  ûUhnen-  | 
taires.  Cet  ouvrage  a été  lotale- 
iiicut  reibndu  et  considérable- 
ment augmenté  par  Montucla  , 
Paris,  1778,01]  171)0, 4 vol.  in-8", 
(ig.  IV.  Mêthoile  de  lever  tes 
plans  et  les  cartes  de  terre  et  de 
mer  , Paris  , 1750  , iii-12  V.  Mé- 
thodeJacile pour  arftenter^  in- 1 a. 
On  y apprend  l'art  de  mesurer 
toutes  sortes  de  siiperticies , de 
toiser  exactement  la  maçonnerie, 
les  vidanges  des  terres , et  tous 
les  autres  corps  , avec  le  toisé  du 
bois  de  charpente  , et  un  Traité 
de  la  séparation  des  terres.  VI. 
L’usage  du  compas  de  proportion  , 

I vol,  111-17.  \II.  Nouveaux  élé- 
mens  d'algèbre,  t vol.  in-4°. 
« L’algèbre  <rO/anam,  dit  Ijcih- 
nitz  , me  paroîl  bien  meilleure 
que  celles  qu’on  a vues  depuis 
quelque  temps  , qui  ne  l’ont  que 
copier  Descartes  et  ses  coinnien- 
tateurs.  .Te  suis  bien  aise  qu’il 
fasse  revivré  une  partie  des  pré- 
ceptes de  Viète  , qui  meritoient 
de  n’êire  pas  oubliés.  » VIII.  Géo- 
métrie pratique  , i vol.  in-12. 
La  nouvelle  géométrie  n’y  paroîl 
point  J c’est  à-dire  celle  qui  s est 
élevée  si  haut  par  le  mojen  de 
l’infini  ; on  n’y  trouve  que  l’aii- 
cieime  , mais  approfondie  avec 
beaucoup  de  travail. 

* OZAROWSKT  ( Pierre  d’Al- 
«antxra)  , Casteile  de  VVoiuuz  bett- 
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manu  , ou  grand -général  de  la 
couronne  de  Pologne  , partisan 
zélé  de  la  Itiissie,  eut  beaucoup 
de  part  à la  confédération  de 
Tragowitz  , qui  produisit  la  cons- 
titution de  171)2.  Lors  de  l’insur- 
rection qui  éclata  eu  avril  179J , à 
Varsovie,  conü'e  les  Russes  , son 
hétel  fut  pillé , et,  quoique  ma- 
lade , on  le  tira  quelques  joiirts 
après  du  château  royal  où  d ha- 
bitoit,  pour U’emprisonner.  Le 
mai  on  le  traduisit  devant  le 
trilmiial  provisoire,  qui  le  cori- 
dauiiia  il  être  pendu  , après  avoir 
entendu  la  lecture  de  sa  corres- 
poiidaiicc  avec  les  Iliisse.s  , qui 
iiit  trouvée  dans  les  papiers  de 
l’amba.ssadeiir  Igcistrilm.  On  re- 
marque que  la  potence  étoit  plan- 
U’e  avant  son  jugement;  ce  qui 
a fait  dire  que  lui  et  plusieurs 
de  ses  adhérons  avoieul  été  pen- 
dus par  le  peuple. 

* OZRTjL(  John  ) , écrivain  an- 
glais, qui  s’est  rendu  utile  pliitét 
par  son  industrie  que  par  son 
génie.  Quoiqu’il  ne  dût  point  son 
éducation  au  séjour  des  univer- 
sités, où  scs  amis  vouloient  l’en- 
gager à finir  ses  études,  il  pos- 
.séda  parfaitement  le  latin , le 
grec  , l’hébreu  , et  dans  la  suite 
plusieurs  langues  vivantes.  Son 
goiit  le  portant  à se  jeter  dans 
le  monde  et  dans  les  affaires,  il 
s'appliqua  également  aux  études 
qii  exigeoit  ce  genre  de  vie  , sol- 
licita et  obtint  dps  places.  Il  fut 
auditeur  général  de  la  cité  , et , 
vers  la  fin  de  sa  carrière  , audi- 
teur des  comptes  de  la  cathé- 
drale de  Saint-Paul  et  de  l’hùpital 
de  Saint-Thunias  : postes  dout  les 
émoliuneus  ajoutèrent  beaucoup 
à la  fortune  qu'il  devoit  à d’autre.s 
circonstances.  INé  avec  des  taleiis 
distingués  et  un  goût  impérieux 
qui  l’eutrainoit  à l’étude  de  la  lit- 
térature; peut-être  est-il  le  seul 
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«■xpmple  d’un  homme  de  lettres 
qui  ait  cherché  à dérober  scs  oc- 
cupations littéraires  à l'ombre  des 
travaux  d’un  comptoir  ou  d’un 
bureau.  Quoiqu’il  n’ait  rien  pro- 
duit d’original , il  a su  donner 
aux  ouvrages  qu’il  a naturalisés 
en  anglais  un  air  d’originalité 
qui  suppose  un  grand  talent'; 
s'il  n'a  pas  toujours  réussi  à 
transporter  dans  celte  langue 
leurs  beautés  primitives,  ses  tra- 
duclions , écrites  avec  jugement  et 
avec  quelque  goût , ont  le  mérite 
de  l’exactitude.  Il  a traduit  tout 
Molière  et  plusieurs  pièces  de 
Corneille , de  Racine  et  d’autres 
auteurs  dramatiques  , dont  le  dé- 
tail se  trouve  dans  la  Biographie 
dramatique  anglaise.  Ozcll  mou- 
rut le  i5  octobre  1743.  On  ignore 
l’année  de  sa  naissance. 

OZIAS.  Voyez  Azarias  , n"  I. 

QZIER.  Voyez  IIozier. 

OZOLLES.  Voyez  PEme. 

* OZUN  ( J.-A.  ) , député  du 
département  des  Hautes-Pyrénées 
au  conseil  des  cinq-cenls  , en  sep- 
tembre 1 795  , s’y  occupa  beau- 
coup de  ta  partie  de  l’adminis- 
tratiou  intérieure  , des  charges  et 
impositions  départementales  , et 
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présenta  souvent  des  vues  judi- 
cieuses sur  ces  objets.  Le  9 juin 
1796,  il  dénonça  la  réaction  roya- 
liste. Le  19  août,  il  fut  élu  secré- 
taire. On  le  vit,  le  29  janvier 
1797  , parler  avec  f'oice  contre 
les  moiiveinens  qui  avoient  eu 
lieu  à Toulouse  ; accuser  les  ja- 
cobins des  excès  commis  , et  les 
signaler  comme  un  essaim  de 
brigands , cohorte  d’élite  recru- 
tée par  Vadier  (ils.  11  sortit  du 
corps  législatif  en  mai  1799.  A la 
suite  de  Ta  révolution  du  18  bru- 
maire (9  novembre  1799),  il 
fut  nommé  préfet  du  département 
de  l’Ain  , et  mourut  a Bourg  , 
au  mois  de  mai  1803  , des  suites 
d’une  chute  de  cheval. 

OZUN  - AZEMBEC.  Voyez 

ÜSUM-CaSSAN. 

f O Z Y { François  ) , né  au 
Mans,  docteur  régent  en  droit 
en  l’université  d’Orléans , mort 
en  1657  dans  sa  patrie,  a écrit 
sur  l’iutelligence  et  l’interpréta- 
lion de  la  loi  Vinum  au  Digeste. 
On  a encore  de  lui  deux  petits 
Traités  intitulés  , I.  Apparatus 
jurispruderUia.  II.  De  pacto  do- 
talibus  insti-uinentis  adjecto  , et 
une  Dissertation  sur  les  varia- 
tions de  Cujas. 
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Paas.  Voyez  Pas  ( Crispin  de). 


PAATS.  V oyez  Paets. 


•j"  PAAW  -[PierTc)  , en  latin 
Pavius.fOii  Pauwius  , né  a Ams- 
terdam en  i564  , exerça  la  mé- 
decine avec  succès.  Sa  réputation 
le  fit  appeler  > Leyde  , et , après 
•’y  être  distingué  dans  l’exercice 

T.  Xlll. 


de  son  art , il  mourut  en  1617  , 
à 53  ans.  Ses  ouvrages  roulent 
sur  l’anatomie  et  la  botanique. 
Les  Traités  qu’il  a donnés  , plus 
exacts  que  ce  qui  avoit  paru  jus- 
qu'alors, ont  été  éclipsés  par 
ceux  qui  sont  venus  après.  On 
les  estime  pourtant  encore.  Les 
principaux  sont , 1.  Un  Comment 
11 
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taire  SUT  Vt‘5«le  , en  latin,  I-ev.Ie, 
,616,  in-4-.  11.  Un  Traité  de  la 
peste  , en  latin  , Lcyde  , ib5o  , 
in-ia.  111.  //ortus  Luudurw-Bata- 
vus,  1619,  in-8«.  C’est  un  ca- 
talogue des  plantes  , dont  le 
nonibre  a bien  augmenté  depuis. 
C’est  b ses  soins  qn’on  est  rede- 
table  des  squelettes  qui  se  voient 
dans  rampliitbéâire  anatomique 
de  Leyde,  dont  il  a eu  le  premier 
la  surintendance , qu’il  a remplie 
pendant  71  ans.  On  trouve  , 
dans  le  P.  Nicéron  (Mémoires, 
tome  la  ) le  catalogue  de  tous 
ses  écrits.  Everard  vorsüus  pro- 
nonça, en  latin,  l’oraison  funèbre 
de  ce  savant , l’année  même  de 
sa  mort. 

* PABO , prince  breton,  et 
guerrier,  compté  au  nombre  des 
saints  , vivoit  daus  le  5*  siècle. 
V.siiicu  par  ses  voisins  , il  se 
réfugia  au  pays  de  Oalles  , où 
il  fut  reçu  honorablement  par 
le  roi  de  Povrys , qui  lui  donna 
des  terres.  Pabo  embrassa  en- 
suite la  vie  religieuse.  On  voit 
encore  son  tombeau , avec  une 
inscription,  dansl’église  de  Mona, 
dont  il  fut  le  fondateur. 

PACÆIJS.  f^ojez  Pace  , et  Pas- 

SÆCS. 

* PACAREAÜ  (Pierre)  , né  à 
Bordeaux  , antiquaire  habile  , 
brilla  dans  scs  études , et  se 
rendit  familières  les  langues  la- 
tine , grecque  , hébraïque  , sy- 
riaque , anglaise  , espagnole  , 
italienne  , et  fut  très-v^sé  dans  la 
littérature  étrangère.  Etant  entré 
de  bonne  heure  dans  l’état  ec- 
clésiastique, il  SC  distingua  par 
le  talent  de  la  chaire.  Le  cha- 
pitre métropolitain  de  Bordeaux, 
dont  il  étoit  chanoine  , lui  con- 
fia deux  fois  le  gouvernement 
de  ce  diocèse  après  la  mort  de 
M,  <le  Lupsau  et  aprè*  la 
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translation  de  Ferdinaml  <le 
Hohan  à Cambrai.  Il  publia  di- 
vers Mémoires  sur  les  droits  de 
son  chapitre  , des  Considérations 
sur  Fusitre  , des  Réflexions  sur  Itr 
serment  exi^é  du  clergé  , qu  il 
prêta,  et  d’autres  ouvrages.  Il 
fut  nommé  évêque  constitution- 
nel à Bordeaux  en  1791.  Ce  vieil- 
lard mourut  a 86  ans,  le  5 sep- 
tembre 1797,  emportant  l’estiinc 
et  les  regrets  môme  de  ceux  qui 
ne  partageoient  point  sa  manière 
de  penser. 

PACARONI  (N.  chevalier  de), 
poète  dramatique , mort  en  174?  , 
a donné  au  théâtre  la  tragédie  de 
Baiazet  I" , représentée  et  im- 
primée en  1739,  et  retirée  après 
ta  5"  représentation. 

PACATIEIV  ( Titus  Juliii» 
Mariiius  Pacalianiis  ) se  souleva 
dans  le  midi  des  Gaules  , sur  la 
fin  du  règne  de  l’empereur  Plii- 
lippe  ; mais  il  fut  délàit  et  mis  à 
mort  Pan  ^49  , par  les  troupes 
qui  avolent  élevé  üèce  à 1 em- 
pire., Cet  usurpateur  n’esl  connu 
que  par  les  médailles  laliues 
qu’ou  trouve  de  lui. 

PACATUS.  V.  Latinos,  u"  II. 

PACAÜD  (Pierre),  prêtre  de 
l’Oratoire  , né  en  Bretagne , mort 
le  9 mai  1760  , dans  un  âge 
avancé  , s’acquitde  la  répulalion 
pour  la  chaire.  Les  personnes 
ui  aiinoient  la  noble  simplicité 
e l'Evangile  l’enlendirent  avec 
plaisir.  On  a de  lui  des  Discours 
de  piété  , sur  les  plus  imporlaiis 
objets  de  la  religion , eu  3 vol. 
iu  - 12  , 1745.  CNi  y trouve  un 
Avent , un  Carême  , et  des  Dis- 
cours sur  les  principaux,  uiy®- 
tères. 

* PACC.A  ( Nicolo-Angclo  • 
Colanello),  de  Naples,  docteur 
nn  médecine  et  en  philosopUic  ■, 
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«pu  florissoit  vers  le  milieu  du 
i6'  siècle  , douna  des  leçons  pu- 
bliques de  son  art  dans  cette  ville. 
On  a de  lui  une  Histoire  de 
Naples,  qui  s’élendjusqu’à l'année 
i56a. 

* PACCHIONI  ( Antoine  ) , 
' médecin  célèbre  , né  a Reggio 
dans  le  Modénols  en  1C64,  mort 
h Rçme  ^l’au  1726,  étudia  avec 
be<^eû&^ik_  succès  , dans  sa 
patrié'^  Ia'r|nil]iAsophie  , les  n;a- 
thëinatt^pies  ef.la  médecine.  Dès 
quMj^  Uttt  teètuiné  son  cours  en 
céttet  -i^ence , il  alla  à 

I^ff*ÿ«À3#È|fijpighi  l’instruisit  et 
le jpirotéjÿWit'VesUine  de  ce  savant 
■ meaecin  valut  à Pacchioni  la  con- 
fiance «les  hàbitans  de  Tivoli , oi« 
il  exerça  son  art  avec  beaucoup 
de- réputation  pendant  près  de  six 
ans-  Tlappelé  à Rome , Lancisi 
l’associa  à son  travail  relatif  à 
l’explication  des  planches  d’Eus- 
tachi , et  Pacchioni  se  livra  , à 
l’exémple  de  ses  maîtres , aux 
travaux  anatomiques.  La  dure- 
mère  fut  le  principal  objet  de  ses 
recherches  , dont  traitent  la  plu- 
part de  ses  ouvrages  , recueilLs 
et  publiés  plusieurs  fois  k Rome 
i 4'  édition  en  1741  ) , in-4“ , sops 
le  titre  tïOpera  ornnia.  Les  édi- 
tions séparées  sont , T.  Ve  durte 
tnatris  fabried'  et  usu  disquisitio 
anatomica , quant  clarissimo  Lan- 
cisio  SMram  esse  volait , Roime  , 
1701  , iu-8°.  11.  Dissertatio  epis- 
tolaris  de  glaqdulis  conglobatis 
duras  meningis  humante , indèque 
oriis  Ijrmphaticis  ad  piam  me- 
ningen  productis  , ad  c/arissi- 
tnam  virant  iMcant  Schrceckium , 
ibid.  , 1705  , in-8«.  lll.  Disser- 
tationes  binte  ad  spectatissimum 
virum  Jofumem  Fantonum  datte  , 
cum  ejusdem  responsione . illus- 
trandis  durœ  meningis  et  ejus 
glundularuni  structurœ  atqae  usi- 
ius  concinnaUe , ibid.,  1715, 
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I in-8».  IV.  Vissertationes  phj- 
•sico  - analomicœ  de  dard  mé- 
ningé humand , novis  experimen- 
tis  et  lucubrationibus  auctæ  et 
illustratœ  , ibid.  , 1721  , in-8*. 
Dans  l’édition  ^e  1741  on  dis- 
tingue, ffEpistolaad  Ludovicum 
Testi  de  novis  cirça  soUdonwi  et 
fluidorum  vit»  in  vivenübus  , aç 
durœ  meningis  structuram  et 
usum  observtUionibus  ; a»  F'esi- 
cantium  damna  in  multis  mef^ 
bis  ; 3°  Prolapsi  cordis  historia. 

* PACCHIÜS  { Ajatiochus  ) , 
disciple  de  Philénides , exerça 
la  médecine  au  ccMnmencemi^t 
<Ju  t"  siècle  , et  mourut  sops 
le  règne  de  Tibère.  Ce  médecin 
n’est  connu  que  par  le  livre  de 
Scribonius  Largua  De  composi- 
tione  medicamentorum  coqtre  la 
douleur  de  cAté  avec  fièvre  ou  sans 
fièvre.  Goulin  , p.  i33  de  ses  Mé- 
moires littéraires,  critiques  , phi- 
lologiques , biographiques  et  bi- 
bliographiques,pour  seryif  à l’his- 
toire  ancienne  et  naotJenie  dans 
la  medecihe,  rend  ainsi  le  texte 
de  Scribonius  ; « Les  anciens  oqt 
connu  les  câèts  de  l'antidote  de 
Pacchius  Antiochus  ,qui  s’enrichit 
l^aucoiip  par  les  nombreux  suc- 
cès qu’il  en  obtint  en  l’employant 
dans  les  cas  les  plus  difficiles  i 
mais , tant  qn’il  vécut  , il  n’en 
communiqua  la  composition  k 
personne.  Après  sa  mort , la  re- 
<^tte  en  fui  remise  k Tibère , 
comme  une  sorte  de  legs  de  la 
part  de  ce  médecin  , et  déposée 
dans  les  bibliothèques , ou  (conli- 
tique  Scribonius  ) je  l’ai  recueil- 
lie , n’ayant  pu  me  la  procurer 
avant  ce  temps.  Il  se  renfernioit 
our  composer  ce  remède,  ne  se 
oit  qu’à  lui-même;  et,  afin  de 
mieux  tromper  ses  gens  on  s s 
élèves  , il  leur  faisoit  broyer 
beaucoup  plus  de  drogues  qu  d 
n’en  eatroit  dans  la  cwnpositiou. 
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Au  reste,  il  dëclaroiuiue  cet  an- 
tidote nVloil  nas  (le  son  inven 
tion  , mais  qu'l l en  a\ oit  obtenu 
les  plus  merveilleux  succès.  » 

*PACCI  (Cônie),  archevêque 
de  l'Ioieuce  au  i6*  siècle,  a le 
premier  , fait  conuoître  , par  une 
/ru(/Kc/(0« discours  de 
Maxime  de  Tjr.  Trois  éditions  de 
sa  inuluction  précéikrent  la  pu- 
Lliculion  de  l’original. 

»PACC1ANI  fFulvio),  de 
Modène,  célèbre  jurisconsulte, 
donna  des  leçons  publiques  de 
droit  'a  Ferrare , où  il  mourut  en 
ifii3.  Ona  de  lui  outre (lespoesies 
latines  et  italiennes,  I.  Tractatus 

de  probationibiis  en^tis  , iD()4: 

Francol'urti , if)o3  , i®  | et  itxp. 
II.  Tractatus  de  judieiis  enusa- 
rum  civilium  ,ciiminaliwn  et  /u^ 
reticarum  , Francolurti  , ibi»  , 

in-fül.  111.  Tractams  de  ajmrUa- 

tionibus,  Francolurti  , itmJ.  t>  • 
ConSiUa  , t'esjwusa  relut, oues 
et  alleeationes  chra  /euda  ron- 
tractus  et  ultimas  voluntutes  , 
Aiicust*  Vindelicoriim  , iHoJ  , 
in-lol.  V.  OeW’  ben  go- 

ver, tare  ipopoli  , Siena  , 1607  • 
ouvrage  composé  i la  demande 
du  grand  - duc  berdinand  1". 
Le  pape  Grégoire  XIV  lui  avoit 
accortïé  le  titre  et  les  nriv.leges 
de  comte  et  de  chevalier. 

+ P \CE  “ Win- 

chester en  i48a  , fut  élevé  aux  dé- 
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nensdel’évêqueThoniasLaiigton, 

lui  se  l’attacha  en  qualité  de  secré- 
taire , et  Veuvoya  quelque  Iciiips  k 
Padoiie  pour  se  peileclionner. 

A son  retour  dans  sa  patrie  il  lut 
placé  auprès  (lu  cmdmal  baiii- 
L idge,  et  parvint  à se  produire 
à la  cour  , où  son  mérite  Im  con- 
cilia la  faveur  de  Henri  \11J  , qui 
le  lit  secrétaire  d’état  et  1 tjm-  1 
ploya  dans  plusieurs  afi’aires  un-  | 
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portantes.  (Quoique  jeté  dans  la 
carrière  politique  , il  prit  les  or- 
dres en  iSi4.  et  nommé  , a la 
suite  de  plusieurs  ambassades 
dont  il  avoit  été  chargé , prében- 
dier  de  l’église  d’Voick  , ar(*.- 
diacrc  deDorset,  doyen  de  baint- 
Paul  de  Londres  et  d Kxeter.  hn 
i5ai  , à la  mort  de  l^n>’  ^ 
envové  a Borne  pour  sollmilcr  le 
trône  pontifical  eu  faveur  du  car- 
dinal Wolsey  ; mais  son  siKjCcs- 
sciir  étoit  iioniuié  lorsque  1 ace 
arriva.  C’est  à cette  époque  que 
sa  vie  ne  devint  plus  (piuiie  lon- 
gue suite  de  malheurs , P«r  '»  vio- 
lence du  rcsseiiliiueut  de  Wolsey. 
Pace,  k son  retour  , avoit  été  en- 
voyé en  ambassade  a Venise  ; son 
vindicatif  antagoniste  “te 

telles  mesures  que  pendant  aciix. 
ans  il  ne  reçut  de  la  part  du  roi 
ni  lettres,  ni“  instriictioiis  , ni  ar- 
gent pour  subvenir  h sa  dépense , 
malgré  les  letti-es  qu’il  ne  cessoit 
d’adiesscr  à sa  cour.  Cette  situa- 
tion .pénible  , et  les  avis  qu  il  reçut 
sur  la  mahiére  dont  il  étoit  des- 
servi par  le  cardinal,  1 affectè- 
rent si  vivement  qu’il  en  perdit  la 
raison.  Cette  nonvclle  ne  lut  jias 
plutôt  jmrvenue  à Londres  , eju  il 
Tut  rappelé  ; les  soins  des  niede- 
cins  (jiie  S.  M.  chargea  de  le  trai- 
ter l’eurent  bientôt  ramené  a son 
premier  état.  11  eut  alors  l’avan- 
tage d’approcher , 'a  Bichmond , le 
roi  , qui  lui  témoigna  sa  satisfac- 
tion de  son  rétablissement,  et  bu 
accorda  une  audience  particu- 
lière , dans  laquelle  Pace  ha  ex- 
posa toute  la  cruauté  et  l'injus- 
tice du  cardinal.  Mais  cet  imphi- 
cable  ennemi  ne  cessa  de  le  pour- 
suivre , et  le  mallieureiix  Pace  , 
pressé  par  le  roi  de  se  justilier , 
liit  jugé  par  une  coinmis.ston 
composée  de  Wolsey  , du  duc  de 
Aoriblcket  d’autres.  On  1 envoy  a 
à la  tour  de  Londres,  ou  il  lut 
détenu  peudaut.deux  ans,iet  a |a 
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fin  déchargé  de  toute  accusation 
par  ordre  exprès  du  roi.  Il  se  re- 
tira à Stepney  , où  il  mourut  en 
ifiSa  , ù peine  âgé  de  5o  ans.  Son 
savoir  et  son  caractère  lui  avoient 
mérité  l’ainilié  el  l’esliine  d’ii- 
rasnie  , de  Thomas  More  , et  des 
autres  savans  de  son  siècle  ; on 
cite  de  lui  une  lettre  remarquable 
écrite  au  roi  eu  i5î7  , dans  la- 
<[iiel!e  il  expose  avec  respect  et 
avec  la  plus  grande  décence  son 
opinion  sur  son  divorce.  Pace  a 
laissé  , 1.  Des  Lrltres.  II.  De 
J’ruclu  qui  ex  doctrina  percipitur, 
Basileæ  , i5i7  , in-4°.  III.  De 
lupsu  hcbraïcorum  inlerpretum. 
I\'.  Une  Traduction  latine  du 
ü'raité  de  Plutarque  , de  coni- 
niodo  ex  inimicis  capiendo',  et 
d’autres  ouvrages. 

PACIIACAMAC  (Mythol,  ). 

nom  que  les  Péruviens  donnoient 
au  souverain  Ktre,  qu’ils  adoroient 
avec  le  soleil.  l.e  principal  tem- 
ple de  cette  divinité  étoit  dans 
une  vallée  , à quatre  lieues  de 
Lima , et  avoit  été  fondé  par  les 
Incas  ou  empereurs  du  Pérou. 
Us  lui  oil’roicnt  ce  qu’ils  avoient 
de  plus  précieux  et  ils  avoient 
pour  lui  .une  s'i  grande  vénéra- 
tion, qu’ils  n’osoient  le  regarder. 
Les  rois  même  et  les  prêtres 
entroieut  h reculons  dans  son  teni- 
j)lc,  ayant  toujours  le  dos  tourné 
a l'autel , et  en  snrtoient  sans  se 
letourner.  Les  ruines  de  ce  tem- 
ple témoignent  encore  aujour- 
d'hui la  niâgnificence  de  sa  struc- 
ture et  sa  grandeur  prodigieuse. 
Les  Péruviens  y avoicut  mis  plu- 
sieurs idoles. 

T.  PACIIECO  , gentilhomme 
portugais  , l’un  des  assassins 
d'Inès  de  Castro.  Voyez  Inls. 

■j-ll.  l’.AClIECO  (Jean  de),  mar- 
quis de  Yillcna  , grand -muilrc 
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de  l’ordre  de  Saint  - Jacques  , 
favori  de  Henri  IV,  ro'u  de  Cas- 
tille , avec  lequeljl  avoit  été  élevé, 
eut  une  autorité  si  grande,  qu’il 
disposa  jfresque  de  tout  au  de- 
dans et  au  dehors  du  royaume. 
Ce  perfide  ministre  paya  son  sou- 
verain d’ingratitude.  Louis  XI , 
roi  de  France,  trouva  le  secret 
de  le  corrompre  moyennant  une 

f tension  de  it2,080  écus.-Ce  prince 
e fit  consentir  , en  i44^  > Plu- 
sieurs articles  préjudiciables  . à 
Henri  au  sujet  de  la  Catalogne. 
Le  itt;  de  Castille  , instruit  de 
cette  prévarication  , lui  en  fit  des 
reproches  ; mais  PacUcco  , au 
lieu  de  reconnoitre  sa  faute , cher- 
cha à se  venger  du  monarque  son 
bienfaiteur.  Il  voulut  le  faire  en- 
lever de  son  palais  pour  mettre 
sur  le  trône  le  prince  Alfqnse, 
frère  de  ce  monarque,  sous  pré- 
texte que  celui-ci  étoit  impuis- 
sant. Alfonse  fut  en  effet  pro- 
clamé,rüi  de  Castille  en  i465,  par 
les  soins  de  Pacheco,  après  avoir 
déclaré,  avec  des  céréinouies  in- 
jurieuses , Henri  déclm  du  la  cou- 
ronne. Cependant  le  nouveau  roi 
mourut  peu  de  temps  après,  et 
le  bruit  courut  que  M'illena  lui 
avoit  ôté  lu  vie  par  le  poison. 
Quoi  qu’il  en  soit,  après  cette 
mort  précipitée,  le  ministre  tur- 
bulent SC  réconcilia  avec  son  lcgi~ 
time  souverain  , et  acquit  plus 
d’ascendaut  que  jamais  stir  ce 
trop  foible  monarque.  Il  profita 
de  son  crédit  pour  se  faire  re- 
mettre, par  ruse  ou  par  force  , 
des  villes,  des  châteaux  et  d’autres 
places. 11  mourut  eu  1470.  Henri  IV 
(ce  qu’ou -aura  peine  à croire) 
le  regretta  beaucoup  , et  le  fit  en- 
terrer avec  pompe. 

PACIIOME.  Voyez  Pacome  , 
et  aussi  Pacokcs. 

PAaiTMÈRE  (George),  né 


i66 


PACl 


k Nicëet  se  Jistineua  fie  bonne 
heure  par  sea  talens.  Michel 
Paléologue  l’emmena  avec  lui 
k Conalaiilinople  , lorsqu'il  re- 
prit cette  fille  sur  les  Français. 
Il  parvint  aux  premières  dignités 
de  l’église  et  de  l’état , et  mourut 
vers  i3io.  Nous  avons  de  lui  une 
Histoire  estimée  d’Orient , qui 
commence  k l’an  i3oB.  L’his- 
torien a été  témoin  des  affaires 
dont  il  parle,  il  y a eu  même  très- 
grande  part.  Son  style  est  obscur, 
pesant  et  chargé  de  digressions; 
mais  il  est  en  général  plus  sincère 
que  les  autres  historiens  grecs. 
Son  ouvTage  remplit  d’ailleurs  la 
suite  de  l’Histoire  byzantine,  qui 
étoit  interrompue  depuis  le  temps 
où  Nicétas  et  Acropolite  finisseiit, 
jusqu’à  celui  oùCantacuzèuecom- 
mence.  Le  P.  Ponssines  , jésiiite, 
le  publia  en  1666  et  1069 , k 
Rome,  deux  volumes  In-l'ol.,  a\ec 
une  traduction  latine  et  de  sa- 
vantes notes.  IjC  président  Cousin 
l’a  aussi  traduit  en  français.  L’é- 
dition du  P.  Poussines  est  quel- 
quefois reliée  en  1 vol.,  dont  le 
premier  contient  ce  que  lit  Mi- 
chel Paléologue  avant  qu'il  filt 
sur  le  trône  et  après  qu’il  y fut 
monté  I et  le  deuxième,  ce  que 
fit  Andronic- le- Vieux. _f)n  attri- 
bue encore  k Pachvinère  une  Pa- 
raphrase des  ouvrages  de  saint 
Lenys  l’aréopagite.  I.e  P.  Cor- 
dier  l’a  insérée,  avec  les  Scolies  de 
saint  Maxime,  ilans  l’édition  qu’il 
a donnée  de  saint  Denys.  On 
trouve , dans  le  recueil  d’Allatius, 
Rome,  i65i  et  16Ü9,  2 vol.  in- 
4”,  un  Traité  sur  la  procession  du 
Saint- Eisprit,  de  Pachyinère. 

t PAClAUni(Paul-Marie), 
théatin,  correspondant  de  l’aca- 
démie des  belles- lettres  de  Paris , 
et  bitilioihécaire  de  don  Philip|.e, 
duc  de  Panne,  lié  à Turin  en  1710, 
et  mort  en  1 783 , a donft?  des  jtfo- 
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numenta  Pe/oponnesiaca , Rome, 
1761 , 2 vol.  in-4°,  et  divers  ec/x'/x 
sur  des  antiquités  particulières, 
qui  prouvent  sa  vasteérudition.Un 
estime  aussi  infiniment  son  Com- 
mentariolum  in  athletnrum  , Ro- 
me, 1756,  in-4*,  ainsi  que  sa  dis- 
sert.ation  De  Uhris  eroticis  anti- 
que mm  , ].ieipsick,  i8o5,  in-8°. 
Cette  Dissertation  parut  d’abord 
avec  l’édition  de  Longus,  donnée 
par  Bodoni  en  1786.  On  a encore 
de  lui  Memorie  de’  gran  maestri 
deir  mititare  ordine  Gerosolimi- 
tano  , Parina  , 1780 , 5 vol.  iii-4". 
On  a impriiné,eii  l’an  1217,  la  cor- 
respondance de  Paciaudi  avec  le 
comte  de  Cayliis,  iii-8“.  C’est  une 
espèce  lie  CHtaloguede  divers  moi^ 
ceaux  d’antiquités  que  ce  théktin 
envoyoil  k son  ami.  Paciaudi  pro- 
fessa la  philosupliie  k Gènes,  et 
fut  le  premier  qui  osa  professer 
publiquement  le  système  de  New- 
ton. M.  Uiicier,  secrétaire  perpé- 
tuel de  l’académie  des  inscrip- 
tions, prononça  l’éloge  historique 
de  Paciaudi  , dans  la  séance  pu- 
blique de  cette  compagnie  , le 
23  avril  1786. 

♦ PACICHELLl  ( l’abbé  .Tean- 
Raptiste),  de  Pistoie  , très-versé 
dans  le  droit , la  théologie  et  les 
antiquités,  vivoit  dans  le  dix-sep- 
tième siècle.  Après  avoir  par- 
couru la  plus  grande  partie  de 
l’Europe,  il  publia,  en  1691,  la 
relation  de  scs  voyages , sous  ce 
titre  : Memorie  novelle  de'  viaggi 
per  VEuropa , cnmprese  in  varie 
lettere.  On  a encore  de  cet  ablré, 
I.  Schediasma  de  iis  (pue  nullo 
modo  possunt  in  jus  vocari 
Koma- , 1669.  II.  Schediasma  de 
tarais  , capillamenlis , et  chiro- 
techis  , Neapoli , itipS.  111.  De 
jure  hospitalitalis  umverso , etc. , 
ColoniæLbiortiiii , 1675.  fV.  Lu- 
cubratio  nutumnalis  de  tintinna- 
bula Nolano , Neapoli , 1693.  Pa- 
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cichclli  mourut  au  commence- 
ment du  i8'  siècle. 

t PACIEN  ( saint  ) , évéqne  de 
Barcelone  , florissolt  sous  le  rè- 
gne de  Valons.  Il  mourut  vers  l’an 
ago , sous  celui  de  Théodose, 
après  s’étre  distingué  par  ses 
vertus  , son  savoir  et  son  élo- 
micnce.  11  reste  de  lui  , I. 
Trois  Lettivs  au  donatiste  Sem- 
pronien.  TI.  VneExhortntion  à la 
périitence.  lll.  Un  DisnouKi  sur 
Ir  baptême.  Son  latin  est  élégaut 
et  pur,  ses  raisonnemens  justes. 
Ses  ouvrages  ont  été  mis  au  jour 
par  Jean  JuTillct,  à Paris  , en 
i538 , in-4°. 

PACIFICATEURS.  Voyez 

CODCUEN. 

* I.  PACIFICO  , de  Novare, 
religieux  de  l’ordre  de  Saiut-Fram 
çois  , vivoit  dans  le  t5*  siècle , et 
écrivit  une  Somme  de  cas  de 
conscience , dite  la  Somme  paci- 
fique. Tarvisi  la  tradui- 

sit eu  italien , et  la  lit  imprimer 
en  i574et  i58o. 

*11.  PACIFICO  (Jean),  delà 
ntéme  l'aniille  que  le  précédent , 
a composé  des  Chansons  qu’il  dé- 
dia à Laurent  Loininelii  , gou- 
verneur d’Ascoli  ; Ascoli , 1659. 

I.  PA  CI  FICUS,  archidiacre 
tic  Vérone  dans  le  ti*  siècle , a été, 
ilit-on  , l’inventeur  des  horloges 
il  roues  et  a ressorts.,  divisant  le 
jour  en  vingt-quai  reparties  égales. 
.\vant  lui  oh  ne  connoissoit  que 
les  horloges  de  salile  ou  d'eau. 
Sidoine  Apollinaire  nous  apprend 
que , de  son  temps,  les  gens  ricltes 
lenoient  encore  des  serviteurs 
pour  les  avertir  des  heures  du 
bain  et  du  souper,  d'après  l’ins- 
pection de  ces  dei  nicres  espèces 
tl'horloge. 
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II.  PAClFieUS-M.\XIMÜS  , 
né  à Ascoli,  d’une  famille  noble, 
l’an  i4oo,  vécut  un  siècle.  Ses 
poésies  latines  ont  été  imprimées 
sous  le  tilre  de  Hecatclegiam  , 
êiee  Elegiie  , etc  , Florence  , 
1489  , in- 4®  , édition  très-rare  , 
r.iimprimée  à Boulogne  , i5a5  , 
in-8®;  et  avec  ses  autres  ouvrages  y 
à Parme  , i(>9i  , in-4”.  On  a re- 
tranché les  vers  licencieux  dans 
cette  dernière  édition.  La  maladie 
vénérienne  paroit  si  bien  décrite 
dans  ses  poésies  , qu’on  croiroit 
que  ce  poison  avoit  inlecté  l'Eu- 
rope avant  le  vojage  de  Chris- 
tophe Colomb  eu  Amérique,  en 
1493,  piiis(|ue  Pacificiis  en  fait 
mention  dans  un  ouvrage  im- 
primé en  1 489.  L’opiniou  de  ceux 
c(ui  regardent  l’introduction  de 
cette  maladie  comme  une  épidé- 
mie qui  régna  dans  ce  temps-là, 
n’est  doue  point  à rejeter. 

* PACINI  ( Jacques  ) , origi- 
naire de  .Milan  , professa  la  mé- 
decine d’abord  k Bologne  , .pen- 
dant a3  ans,  c’est-k-dire  jus- 
qu’en 1545  , et  ensuite  à Raguse, 
qu'il  quitta  quelques  années  apres 
pour  se  rendre  dans  le  territoire 
de  Paduue , où  il  mourut  le  ^3 
août  i5(>o.  Ün  a de  lui  De  Tenais 
lumoris  febrern  facienlis  auto 
purgationeni  per  artem  incrassa- 
tione  , nec  non  GrtBcoiwn  su- 
per hoc  cum  Arabibus  concilia- 
tione,  elc.,Venetiis,  apud  Aldum, 
i558  et  iSjg. 

* I.  PACIUS  (F.ibius),  né  k 
Viccnce  dans  les  états  de  Venise 
en  >347,  étudia  de  IxiuDe  lieure 
les  langues  savantes  , la  philoso- 
phie , et  s’acquit  de  la  réputation 
dans  les  bellesJellres.  Une  comé- 
die italienne  de  sa  façon,  intitulée 
Eugène,  fut  géiiéraleiiient  applau- 
die. Sans  quitter  les  lettres  , il  se, 
livra  k l’étude  de  la  médecine  , et 
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?'  fit  tant  de  progrès  qu’il  obtint 
a confiance  de  ses  concitoyens  ; 
chez  lesquels  il  enseigna  la  philo- 
sophie et  la  médecine  , avant 
meme  qu'il  eût  reçu  le  bonnet  de 
docteur  à Padonc.  Sa  réputation 
passa  bientôt  à Pavie  . à Messine 
et  en  d’autres  villes  célèbres , qui 
se  disputèrent  la  préférence  , 
pour  se  l’attacher  eu  qualité  de 
professeur  -,  mais,  attaché  a sa  pa- 
irie et  à sa  famille , il  resta  à Vi- 
cence,  oii  il  mourut  très-considéré 
en  1614.  Thomasini  dit  que  Pa- 
cius  composa  ilivcrs  ouvrages  ; 
mais  les  bibliographes  ne  citent 
que  , I.  Commenlnriits  in  sex 
priores  Galeni  libros  methoiU 
metleniii , Vicentia:  , iSgS  , in- 
folio.  II.  Commentarius  in  sep- 
limiirn  Galeni  libmin  methodi 
medemii , quœstionibus  physicis 
et  medicis  refertus.  Accedit  de 
morho  gailico  per  melhodum  ru- 
rntidp  , Vicentiaj  , 1608,  16 to, 
iu-|blio. 

■j-IT.  PAClüS  (Jules) , chevalier 
de  Saini-Mai-c  , philosopiie  , né 
à Vioence  en  i55o,  composa  un 
Traité  iV aritluntilique  des  l’àgc 
de  i3  ans.  Sun  humeur  incons- 
tante et  des  tracasseries  que  lui 
suscita  sou  évêque , Payant  tiré 
de  sa  patrie  , il  alla  enseigner  le 
droit  en  Suisse , en  Allemagne, 
«Il  IJungrie.  Pacius  vint  ensuite 
en  France  , et  il  y proféssa  à Se- 
dan, à Nîmes,  à Montpellier,  à 
Aix,  et  à Valence,  avec  tant  de 
réputation  , qu’on  lui  oifrit  des 
chaires  de  droit  à Leyde,  à Pise 
et  b Padoue.  Il  préféra  cette  der- 
nière ville;  et,  après  y avoir  en- 
seigné quelque  temps  avec  un 
succès  qui  lui  mérita  le  collier 
de  Saint-Marc , il  revint  à Va- 
lence , où  il  mourut  en  i655. 
Un  de  SOS  amis  lit  ce  distique  : 

Ifata  djt  euitai  ultvt , Ccrmonica  famëm  ^ 
Caiiicë-iut  enii , dit  miki  f/atràt  ? 
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11  Tit  le  four  sont  le  çiel  d'Hespérie, 

Dut  lux  Germiins  réclat  de  sis  iileni  ; 

Le  Frmce  l'idoptl  pour  un  de  scs  enfins  ; 
Germain  , Franc , Italien  , quelle  est  donc 
sa  patrie  } 

On  a de  lui  un  grand  nombre 
il'ouvrages  tie  droit,  l^s  princi- 
jinux  sont , 1.  De  Contractibus  , 
Lyon,  1606,  iii- folio.  11.  Sy- 
nopsis juris,  ibid. , i6i6  , in-fol. 
III.  De  Jure  maris  Adriatici  , 
Francfort , i(56g  , in-8".  IV.  In 
Décrétâtes Idu'i K,  in-8”.  V.  Cor- 
pus Juris xivilis , -tienève  , i58o , 
in-fol.  \I.  Arislotelis  oiganum  , 
Francfort  , iSy^,  a vol.  lu -8”'. 
C’est  une  traduction  fidèle  de  lu 
Logique  d’Aristote.  Huet  parle 
avantageusement  de  lui  dans  son 
'l'raité  De  claris  inlerpretibus. 
Pacius,  zélé  protestant,  revint  à 
l’Église  romaine  avant  de  mourir. 

P.ACOMFi  (.salut  ) , né  dans  la 
Ilaute-Thébaïde , de  parens  ido- 
lAtres,  porta  les  armes  dès  l’âge 
de  ao  ans.  Les  vertus  des  chré- 
tiens le  touchèrent;  et  dès  que  la 
guerre  fut  finie  , il  reçut  le  bap- 
tême. Il  y avoit  alors  dans  la  Thé- 
baïde  un  saint  solitaire  , nommé 
Palémon  : il  se  mil  sous  sa  disci- 
pline , et  devint  bientôt  lui-même 
chef  du  monastère  de  Tabéne  sur 
le  bord  du  Nil.  Scs  austérités  et 
ses  lumières  se  répandirent  au 
loin;  les  solitaires  accoururent  eu 
grand  iiombre.LaHaute-Thébaïdç 
lut  bientôt  peuplée  de  monas- 
tères , qui  reconnurent  ce  solitaire 
pour  leur  fondateur.  Ses  disciples 
étoieut  dispersés  dans  difl’érentes 
maisons  , composées  de  5o  à 4o 
moines.  Il  lailoit  autant  de  mai- 
sons pour  former  un  monastère  , 
de  façon  que  chaque  monastotc 
coiii|>renoit  depuis  13  jusqu’à  itioo 
cénobites.  Ils  s’as.seuibloient  tous 
les  diuianchesdansl’uratoii'e  com- 
mun de  tous  les  monastères.  Cha- 
que monastère  avoit  un  abbé  ; 
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chaque  maison  un  supérieur,  et 
chaque  dixaine  de  moines  un 
dovenl  Tous  ces  différeus  mem- 
bres reconnoissoient  un  même 
chef,  et  s’assembloient  avec  lui 
pour  célébrer  la  fête  de  Pâques  , 
quelquefois  jusqu’au  ndmbre  de 
1)000.  La  sœur  de  saint  Papôme  , 
louchée  des  exemples  de  son  frère, 
fonda  elle-même  un  monastère 
de  filles  de  l’autre  cêté  du  Nil , 
Çouvemé  par  la  règle  que  son 
Irère  avoit  donnée  à ses  moines. 
Le  saint  solitaire  mourut  le  3 mai 
548.  Nous  avons  de  lui , 1.  Une 
Jfègle  qu’on  trouve  dans  sa  V3e. 
IL  Onze  Lettres,  imprimées  dans 
le  recueil  de  Benoît  d’Aniane.  Un 
ancien  auteur  grec  écrivit  la  Vie 
de  cet  illustre  patriarche.  Denys- 
le-Petit  la  traduisit  en  latin;  et 
Arnauld  d'Andilly  l’a  mise  en 
français.  On  la  trouve  parmi  celles 
des  Pères  du  Désert. 

P.\CONrUS  (Agrippinus)  , 
sénateur  romain , philosophe  stoï- 
cien , qui  avoit  tontes  les  vertus  de 
sa  secte  , fut  enveloppé  sous  Né- 
ron dans  la  disgrâce  de  Sora- 
nus  et  de  Thrabéa.  Lorsqu’on 
lui  eut  annoncé  que  le  sénat 
l’avoit  banni  d’Italie,  et  qu’on  lui 
avoit  laissé  se.s  biens',  «Allons, 
dit^il  froidement',  allons  dîuer  à 
Aricia  »....  Tibère  avoit  fait  mou- 
rir sou  père  Marcus  Paçonius  , 
parce  qu  il  avoit  déplu  à un  nain 
qui  l’amusoit. 

t P.VCORI  ( Ambroise  ) , né  de 
pareils  obscurs  à Ceaucé  dans  le 
Bas-Maine  , devint  principal  du 
collège  de  cette  ville.  Un  de  ses 
écoliers  ayant  tenté  de  l’empoi- 
sonner en  mettant  du  vert-dc-gris 
dans  sa  soupe  , il  quitta  cet  em- 
ploi et  se  retira  en  Anjou.  Peu 
de  temps  après  , Coi’slin  , évêque 
d'Urléans  , le  chargea  de  sou 
petit  séminaire  de  Meun.  Pendant 
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18  ans  qu’il  eut  la  conduite  de  ce 
séminaire,  il  procura  an  diocèse 
d’Orléans  l'établissement  d’un 
grand  nombre  d’écoles  pour  l’é- 
ducation des  jeunes  clercs.  Après 
la  mort  du  cardinal  de  Coislin , 
il  fut  obligé  de  sortir  du  diocèse. 
Il  vint  alors  h Paris,  où  il  passa 
tout  le  reste „de  sa  vie  dans  la  re- 
traite. Il  y mourut  en  lyâo,  à 
près  de  80  ans.  La  haute  idée 
qu’il  avoit  du  sacerdoce  nè  lui 
permit  pas  de  le  recevoir  , quoi- 
qii’il  eiVt  été  élevé  au  diaconat. 
On  a do  lui  un  grand  nombre  de 
livres  de  piété.  Les  principanx 
sont  , I.  Àvis  salutnires  aux 
pères  et  aux  mères  pour  bien 
élever  leurs  enfuns  , in-i'l.  IL  En- 
tretiens  sur  la  sanctification  des 
dimanches  et  des  fêtes,  llf.  Rè- 
gles chivtiennes  pour  faire  sain- 
tement toutes  ses  actions.  IV. 
Journée  chrétienne  , Paris  , , 

in-  la.  V.  Les  regrets  de  F abus  du 
Pater.  VL  Pensées  chrétiennes. 
VII.  Une  Edition  des  Histoires 
choisies  , Paris,  1747».  in-ia  : 
livre  utile  et  Agréable  à la  jeu- 
nesse , pour  laquelle  l’abbé  (îé- 
nevaux  , prêtre  du  collège  de 
Fortet , l’avoit  rédigé.  \ 111.  Une 
nbuielle  Edition  des  Lpîtres  et 
Evangiles , en  4 vol.  in-ia.  Ces  ou- 
vrages eurent  beaucoup  de  co  rs 
paifrii  les  janséuistes  , quoique 
écrits  d’un  style  pesant  et  pro- 
lixe. 

PACORDS  , fils  d’O rodes  , 
roi  dès  ^arthes  , neveu  de  Mi- 
thridate  , se  signala  par  la  dé- 
faite de  Crassus  , dont  il  tailla 
l’armée  en  pièces,  l’an  33  avant 
J.  C,  11  prit  le  parti  de  Pompée, 
et  se  déclara  pour  les  meurtriers 
de  César.  Après  avoir  ravagé  la 
Svric  cX  la  Judée , Veutidiiis  mar- 
ciia  contre  lui , et  lui  êta  la  vic- 
toire et  la  vie  , l’anSi)  avant  Jésus- 
Christ.  — Il  ne  faut  pas  le  cou- 
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fondre  avpc  Pacorcs,  roi  desPar- 
tliri* , et  ami  de  Décédale  , roi  des 
Daecs.  Il  mourut  l’an  107  avant 
Jésus-Christ. 

« P A CQÜ  OTT  K ( Charles- 
Giiillauine  j , conseilicr-iiiédcçin 
ordinaire  de  l^alopold , duc  de 
Lorruiuc  et  de  Uar  , florissoit  au 
dernier  siècle  , et  ènseigna  son 
art  dans  les  écoles  de  la  l'acullé 
à Ponl-a-Mousson.  On  a de  lui  , 

I . Dissertation  sur  les  eaux  mi  - 

\ ncrates  de  Pont  - à - Mousson , 

rianci  , 1719,  in -12.  Ces  eaux 
ferrugineuses  prennent  leursoiir- 
ce  au  milieu  des  vignes  qui  con- 
duisent au  château  de  5lnnçon. 

II.  Dissertation  sur  la  maladie 
épidémique  qui  régne  dans  le  pays 
Messin,  Pout-k-iViousson  , in-8®. 

. + PACTYAS  , chargé  de  la 

gardedes  trésors  de  Crésus , après 
la  destruction  du  ro_)'aume  de  Ly- 
die , crut  pouvoir  se  servir  des 
ricliesses  qu’on  lui  avoit  confiées 
pour  se  rendre  indépendant , et 
attira  h lui , par  ses  largesses  , 
heaucoup  de  vagabonds  ou  de 
gens  qui  haïssoient  la  domination 
des  Perses.  On  le'vit  bientôt  k la 
tète  d'un  parti  considérable , au- 
quel rien  ne  nianquoit  qu'un  bon 
rheLPactyas, ayant  assiégé  en  vain 
la  citadelle  dq  Sardes  , prit  hon- 
teusement la  fuite  dès  qu'il  apprit 
«nie  Mazarès  , l’iin  des  généraux 
de  Cyrus  , approchoit.  Il  erra  en- 
suite de  ville  en  ville , jusqu’à  ce 
que  les  insulaires  de  Ctiio  le  li- 
vrèrent aux  Perses. 

^PACÜVIÜS  (Marcus),  fds 
d’une  sœur  du  poète  Ennius  , né 
à Krindes  , et  mort  à Tarente^  âgé 
de  plus  de  90  ans,  l’an  i54  avant 
.lésus-Christ , se  distingua  dans 
la  poésie  et  dans  la  peinture.  Il 
publia  des  Satires  , et  d:vcrses 
pièces  de  théâtre,  dont  la  plus  ap- 
plaudie fut  colle  d’0/x>ile.  Son 
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style  n’a  ni  élégance  ni  purrté- 
II  nous  reste  de  lui  quelque» 
fragmens,  qu’on  trouve  dans  le 
Corpus  Poétarum  latinorum  de 
Maitlairc.  f^ojes  Accios,  n“  1. 

* PADARN  , évêque  breton  , et 
saint.  Il  y a au  pays  de  Galle» 
plusieurs  églises  sous  son  invoc»- 
tion.  Il  est  un  des  trois  saints  per- 
sonnages connus  dans  le  pays 
sous  le  nom  des  trois  bienheu- 
reux Visiteurs.  Les  deux  autres 
sont  Dewi  et  Teilo.  Ce  nom  leur 
vient  de  ce  qu’ils  ont  prêché  l’Ël- 
vangile. 

* PADERNA  ( Paul-Antoine)  , 
peintre,  né  à Bologne  en  i64p  , 
mort  en  1 708 , peignait  L’hisloiré 
et  le  paysage.  Ses  tableaux  sont 
d’un  beau  style  et  d’un  grand 
prix. 

1.  PADILLA  (Marie  de),  demoi- 
selle espagnole  , aussi  belle  qu’ar- 
tificieuse ; étoit  au  service  de  la 
femme  d’.Mfonse  d’Allmquerque 
lorsque  Pierre-le- Cruel , roi  de  " 
Castille,  en  devint  amoureux  l’an 
i35o.  Elle  ne  le  lit  pas  soupirer 
long  - temps.  Entraimîe  par  son 
penchant , et  conseillée  par  Jean 
de  liinistrosa  , sou  oncle  mater- 
nel , elle  se  livra  aux  désirs  du  roi , 
qui  en  eut  bientôt  une  fille.  Mal- 
gré la  passion  du  prince  pour  Pa- 
dilla  , les  intérêts  politiques  exi- 
geaient qu’il  épousât  Blanche  de 
Bourbon.  Les  noces  royales  lu- 
rent suivies  du  plus  grand  dégoôt. 
Ai  les  chariiies  de  la  jeune  reine,, 
ni  les  remontrances  de  la  reiue- 
mèrenepurent  vaincre  la  froideur 
de  Pierre.  Trois  jours  après  ^ il 
alla  rejoindre  sa  maîtresse. 
triomphe  de  Padilla  ne  fut  «pie 
passager.  Jeanne  de  Castro  tou- 
cha le  cœur  du  niouarrpie  ; et 
comme  elle  résista  , soif  par  ver- 
te, soit  par  ambition , il  lui  pro- 
I pos.T  de  Vépoiiser-  Deux  évêque» 
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courtisans  attestèrent  que  son  ma-  | 
riage  avec  Blanche  étoit  nul.  | 
Jeanne  de  Castro  fut  proclamée 
rèine  de  Castille  ; mais  au  bout 
de  deux  jours  seulement,  Padilla 
reprit  son  premier  empire.  Cette 
favorite  termina  sa  carrière  peu 
de  temps  après.  On  fît  ses  funé- 
railles dans  tout  le  royaume 
comme  pour  une  reine  légitime  ; 
et  l’on  éleva  ses  enfans  comme  les 
héritiers  présomptifs  de  la  cou- 
ronne. Pendant  sa  faveur , sa  fa- 
mille avoit  rempli  les  premiers 
grades.  Ses  frères  obtinrent  les 
places  les  plus  importantes  delà 
epuronne.  Divers  nistoriens,  en- 
tre autres,  l’auteur  de  l’Histoire  des 
favorites  , la  peignent  sous  des 
couleurs  très-odieuses.  Mariana , 
écrivain  « plus  croyable  , assure 

3u’il  ne  manquoit  à Padilla  que 
PS  mœurs  pures  pour  mériter  le 
trône.  ■ 

* II.  PADILLA  (François  de\ 
professeur  en  théologie  à Séville, 
chanoine  de  Malaga  , mort  le  i5 
mai  J 607  , est  auteur  d’une  His- 
toire ecclésiastique  d’Espagne  , 
en  a vol. , d’une  Chronologie  des 
conciles , etc.  — Laurent  de  Pa- 
DiLLA  son  oncle  , archidiacre  de 
Malaga  dans  le  16'  siècle  , histu- 
riqgraphe  de  l’empereur  Charirs 
V,  a puhli^  un  Catalogue  général 
des  saints  d'Espagne. 

' * PADIOIÆAU  ( Albert  ) , avo- 
cat à Rennes,  mort  h la  fin  du  17' 
siècle,  a 'publié  un  ouvrage  histo- 
rique , intitulé  Antiquité  ,Jbnda- 
tion  , splendeur  , ruine  et  état 
présent  de  la  ville  de  Jérusalem  , 
Nantes  , i655  ou  1686  , in-4®  , et 
un  Traité  de  jurisprudence  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Breta- 

* PADOVANI  ( Elidco  ) , de 
Forti , docteur  en  médecine  et  en 
philosophie , étudia  à Bologne  , 
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oùrl  obtint  le  droit  de  bourgeoisie. 

Il  alla  ensuite  en  Allemagne  et 
dans  d’autres  provinces  pou^  pro- 
fesser son  art.  De  retour  a Bo- 
logne , il  y mourut  le  28  janvier 
1576.  Ses  ouvrages  sont,  1.  Cti- 
rationes  et  coasilia  in  curandis 
particularibus  morbis  , Lipsiæ  , 
1607,11.  De febribus  libellus.  III. 
De  superflue  Jluxu.  IV.  De  variis 
morborum  generibus , etc. 

* PADOD ANS  (Jean  dei  Ca- 
viNo,  et  Alexandre  Baviako  , sur- 
nommés les  ) , très-habilés  gra- 
veurs sur  l’acier  , qui  lont  contre- 
Jait  les  plus  belles  médailles  an- 
tiques avec  tant  d’art , que  les 
connoisseurssontsouventen  peine 
de  les  distinguer  des  véritables, 
llsont  donné  a celles  de  ces  artistes 
le  nom  de  Padouasses.  Les  cha- 
noines réguliers  de  Sainte-Gene- 
viève en  possédoient  presque  tous 
les  coins , que  le  père  du  Molinet 
a fait  graver  très-exactement , en 
cinq  planches  , dans  sa  Descrip- 
tion du  cabinet  de  la  bUiIiotbèque 
de  Sainte- Geneviève  de  Pans, 
(ÔQ'i.in-iol.  On  y voit  entre  autres 
le  médaillon  qui  représente  les 
têtes  accolées  de  ceS  deux  gra- 
veurs. Ils  vivolentdans  le  i6*  siè- 
cle. l^e  cabinet  des  antiques  de 
la  biblioiltèque  impériale  possède 
les  matricès.  . 

» PADÜANINO  ( Francisco^. 

peintre, néen  i552,niorten  1717  , 
artiste  d’un  mérite  distingué , />e«- 
gnùit  Hiistoire.  On  v^yoit  è Ve- 
nise un  beau  tableau  représen- 
tant deux  malfaitencs  délivrés  par 
l’intercession  d’un  saint. 

P.ETÜS.  Foyez  Aiüws.  * 

PAKTZ  ou  Pjt'S^TX  ( Adrien 
de),  Pacæus,  Hollandais  , fonda 
l’école  de  Roterdam  en  laveur 
de  Jurieii  et  de  Bayle.  Il  avoit 
beaucoup  de  talens  pour  les  né- 
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lo  droit  du  glaive  s’il  ne  l’a  reçu 
de  l’Eglise  romaine , principa- 
lement depuis  que  Jésus-Christ  U 
donné  à saint  Pierre  l’une  et  l’au- 
tre puissance.  Car  il  lui  a dit  : 
« Je  te  «lonnerai  les  clefs  du 
myaiime  des  deux  : non  pas  la 
clef  , mais  les  clefs  : l’une  pour 
le  spirituel , l’autre  pour  le  tem- 
porel. » 11  s’ensuivroit  Je  ces 
propositions  ridicules  que  les 
empereurs  , tous  les  rois  et  tous 
les  princes  sont  vassaux  du  pape. 
II.  L'Àpologie  de  Jean  XXlf, 
Cet  ouvrage  n’a  pas  été  imprimé. 
Cet  évêque , mort  à Séville  le  8 
mai  ijju  , joignoit  à beaucoup 
d’érudition  un  esprit  insinuant. 
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gociations , et  en  donna  des  preu- 
ves dans  son  ambassade  d’Es- 
pagne. U mourut  en  i685  , à 55 
ans.  On  a de  lui  une  Lettre  qui 
parut  en  i685,  sur  les  derniers 
troubles  d’Angleterre  , où  il  est 
parlé  de  la  tolérance  de  ceux  qui 
ne  suivent  pas  la  religion  domi- 
nante. Un  trouve  aussi  plusieurs 
de  ses  l.ellres  dans  lo  Recueil  in- 
titulé Praestanlium  ac  enidito- 
rumEpistohe , Amsterdam,  1704. 
iii-folio.  Paelz  avoit  le  caractère 
doux  et  l’esprit  conciliant. 

f l.  PAF.Z  ( François -Alvar  ) , 
Âlvarus  Petagtus  , théologien 
portugais,  cordelier  en  i5o4,  et 
pénitencier  du  pape  Jean  XXII  , 
qui  lui  donna  l’évêché  de  Coron, 
puis  celui  de  Sj’lvcs , et  la  qua- 
lité de  nonce  en  Portugal.  On 
a de  lui , I.  Un  fameux  'fraité 
De  planctu  Eedesiœ,  où  il  sou- 
tient avec  une  chaleur  outrée  les 
opinions  des  ultramontains  sur 
l'aiitoritéi  du  pape.  Voici  quel- 
<(ucs-uns  de  ses  raisonnemens , 
tels  que  Fleury  les  rapporte  : 
» Comme  Jésus-Christ  est  seul 
pontife  , roi  et  seigneur  de  tout, 
ainsi  il  a sur  la  terre  un  seul  vi- 
caire-général pour  toutes  choses. 
Jésus  - Christ,  ajoute-t-il,  éta- 
blissant Pierre  son  vicaire  , n’a 
pas  partagé  la  puissance  qu’il 
avoit;  mais  il  faut  entendre  qu'il 
in  lui  a donnée  pleinement  comme 
il  l'avoit  lui-même....  Le  pape  , 
continue- l-il , n’est  pas  vicaire 
d’un  pur  homme , mais  de  Dieu  : 
or  toute  la  terre  est  au  Seigneur , 
avec  ce  qui  la  remplit  ; donc  tout 
est  aussi  au  pape.  Les  empereurs 
païens  n’ont  jamais  possédé  l’em- 
iiiie  jiistemciil  ; car  celui  qui, 
loin  d’être  soumis  à Dieu , lui 
est  contraire  par  l'idolâtrie  ou 
l’hérésie,  ne  peut  rien  posséder 
justement  sous  lui.  Aucun  em- 
pereur u’a  exercé  iég'.timeinent 


IL  PAEZ  ( Balthasar  ) , doc- 
teur en  théologie , de  l’ordre  de  la 
Trinité  , natif  de  Lisbonne  , mort 
dans  sa  p.atrie  en  i638  , étoit 
pieux  et  savant.  On  a de  lui  des 
Sermons  et  des  Commentaires  sur 
l’Epître  de  saint  Jacques  , et  sur 
quelques  autres  livres  de  l’Ecri- 
ture sainte  , Paris  i65i  , 3 vol. 
in-folio. 

I.  PAG\N  (Pierre)  , Paga- 
nus  , c’est-à-dire  Heide  en  al- 
lemand , poète  de  ’Wanfrid  dans 
la  Basse  - liesse  , fut  professeur 
de  poésie  et  d’histoire  à Mar- 
piirg,  et  mourut  à Wmifrid  le 
ap  ma^  1576.  On  a de  lui  , 1.  Plu- 
sieurs Pièces  de  Poésies  , qui  se 
ressentent  de  l’humeur  enjouée 
de  l'auteur.  11.  Praxis  melrica. 
III.  ljUistoire  des  Horaces  et 
des  Curiaces  en  vers  lutins.  Ce 
morceau  prouve  plus  de  facibté 
que  de  véritable  talent  pour  la 
poésie. 

H.  PAGAN  ( Blaise-François , 
comte  de),  né  à Rcmies  près 
de  Marseille  en  1604,  avoit  à 
peine  douze  ans  qu’il  porta  les 
armes  ; il  montra  une  valeur  au-, 
dessus  de  sou  âge.  11  n’y  eut 
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presque  aucun  sic^'c  , ni  aucun  i 
combat  où  il  ne  sc  signalai  par 
quelques  actions  d’adresse  ou  de 
bravoure.  Au  passage  des  Alpes 
et  aux  barricades  de  Suze,  il 
entreprit , k la  tête  des  ent’ans- 

f»erdiis , d’arriver  le  premier  k 
'attaque  par  un  chemin  particu- 
lier. Ayant  gagné  le  haut  d’une 
montagne  escarpée  qui  aboutis- 
soit  dans  là  place , il  se  laissa 
glisser  le  long  de  cette  mon- 
tagne en  disant  : a Voici  le  che- 
min de  la  gloire  ! » Ses  com- 
pagnons le  suivirent,  et  f'orcc- 
wnl  les  barricades.  Louis  XIII , 
charmé  de  cette  action  héroïque  , 
la  raconta  avec  beaucoup  de  com- 
plaisance au  duc  de  Savoie , en 
présence  «le  la  cour.  Ce  monar- 
que le  nomma  maréchal  de  camp, 
cl  l’envoya  servir  en  Portugal 
l’an  1642.  Cette  année  il  devint 
entièrement  aveugle  : un  coup 
de  mousquet  lui  avoit  lait  per- 
dre l’œil  gauche  au  siège  de  Mon- 
tauban  , et  une  maladie  lui  en- 
leva l’autre....  Hors  d’état  de  ser- 
vir, il  se  livra  aux  niathéniati- 
ques  ) qui  avoient  toujours  6u 
beaucoup  tl’altrnit  pour  lui  ; U 
s’y  fit  iiu  nom  parmi  les  iiigij- 
nicurs  et  les  astronomes.  Sa  mai- 
son étoit  le  rendez-vous  de  ce 
ue  la  cour  et  la  ville  avoient 
e plus  distingué  dans  les  scien- 
cesi  Cet  illustre  mathématicien 
mourut  k Paris  le  18  novembre 
i665.  Le  roi  le  fit  visiter  dans  sa 
dernière  maladie  par  son  pre- 
mier médecin.  Pagan  , malgré 
ges  lumières  , avoit  le  foible  de 
l’astrologie  judiciaire.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont , I.  Traité 
des  Fortifications , imprimé  en 
1645.  11  passa  pour  le  meilleur 
ouvrage  qu’on  eût  publié  jus- 
qu’alors sur  cette  matière.  Ses 
principes  furent  détruit,  par  le 
célèbre  Vauban  : il  prouva  qu’ils 
avoient  le  défaut  de  rendre  les 
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flancs  trop  courts  , Iron  étroits 
et  trop  serrés.  IL  Ttworetnes 
géométriques  , i65i.  UL  Théo- 
rie clés  planètes,  iGây.  ly.  Ta- 
bles astronomiques,  i658.  V. 
Une  Relation  historique  et  cu- 
rieuse de  la  rivière  des  A -nazones , 
in-8“. 

♦ PAGANELLI  - FRIGKANI 
( Bartliélenil  ) , poète  latin  du 
i5*  siècle  , né  k rriguano  , châ- 
teau situé  dans  le  diocèse  de 
Reggio  , fixa  sa  demeure  k Mo- 
dène  , où  il  enseigna  les  belles- 
lettres  , et  y mourut  le  1 1 avril 
493.  Les  poésies  de  Paganelli 
ne  sont  point  inférieures  k celles 
des  autres  poètes  de  son  temps. 
On  a de  lui , I.  De  vild  quietd 
ad  reverendissimum  Prosperum 
Capharellunt  Romaïutm  Ascula- 
Hum  episcopum  , Rhegii , 14*^7  > 
in-4*.  IL  Ad  magnficuin  equilem 
Joanneni  Bojarduni , Scanihani 
comitemelegiarum,  libri  très,  Mu- 

tinæ  , 489  , in-4’.  III.  De  im- 
peria cupidinis  libri  très  , Mu- 
linæ,  4<ï-‘-  Ces  élégies  sont  con- 
sacrées k célébrer  les  trioniplïes 
de  l’amour  sur  tout  ce  qui  res-- 
pire.  IV.  Bartjiqlomivi  Paganelli 
poctee  qpus  grammatices  , editum 
poslipsius  mortem,  Mutiiiæ , 494* 

♦ I.  P A G A M ( Gregorio)  , 
peintre  célèbre  de  Florence , né 
en  i5a9,  mért  en  i56o.  On  a quel- 
quefois attribué  des  ouvrages  de 
ce  maître  k Michel  - Ange  Buo- 
naroti. 

IL  PAGANI  (Virgile)',  de 
Mondovi  , vivoit  dans  le  i6* 
siècle  , et  fut  long  - temps  ser- 
gent-major de  la  citadelle  ileTn- 
“in.  11  a écrit  VUistOire  de  la 
^guerre  du  Montferrat , entreprise 
par  le  duc  de  Savoie,  pour  U 
délivrante  de  la  priucesse  Marie 
su  nièce. 

PAGANO  (Paul)  , peintre  , 
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né  )|  Milan  en  1661  , mort  en 
1 7itÀ  On  a de  lui  à Venise  un  Ta- 
t/eouyeprésentant  une  des  œuvres 
de  miséricorde.  C’est  la  Pauvreté 
recevalit  de  la  Charité. 

t P AGANÜCC  I (Jean), 
commerçant  modeste,  savant  et 
intègre,  naquit  à Lyon,  où  il 
mourut  en  1797.  On  lui  doit  un 
ouvrage  estimanle  et  qui  eut  dans 
le  temps  un  succès  mérité  , in- 
titulé Manuel  historique,  géogra- 
phique et  politique  des  négocions, 
J.yon  , 1762,  avol.  in-8*. 

• T.  PAGE  (Guillaume),  sa- 
vant théologien  , né  dans  le  Mid- 
dlesex,  mort  en  ibdg,  eut  beau- 
coup à soiiHrir  dans  les  guerres 
Civiles.  Cet  auteur  a laissé  un 
grand  nombre  à'ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  , 1.  Genu- 
Jlexionis  ad  nomen  Jesu  dejen- 
sio  , Oxlord  , i63i.  11.  Obser- 
vations critiques  sur  le  traité  du 
schisme  de  Jean  Haies,  lll.  Tra- 
duction en  anglais  de  l'iimta- 
tiun  de  J.  C.  deXhomas  à Kempis. 

* II.  PAGE  (Pierre-François) , 
né  en  17(14  ù 1»  Gardelle , dé- 
partement de  la  Haute-Garonne , 
et  mort  au  commencement  de  ce 
siècle  , passa  dès  sa  jeunesse  ii 
Saint-Uomingue,  et  y devint  pos- 
sesseur d’une  fortune  considé- 
rable en  1791.  Ses  nouveaux  com- 
patriotes le  nommèrent  un  de 
leurs  commissaires  près  le  gou- 
vernement français,  voulant- 
s’attacher  à aucune  faction , il 
fut  en  butte  à la  haine  de  tontes  , 
et  dix-huit  mois  d'oppression  de 
toute  espèce  furent  la  récompense 
de  son  dévouement  à la  chose 
publiouc.  La  perte  qu’il  fit  en- 
suite d’une  épouse  chérie  et  de 
sa  fille  vint  mettre  le  comble  à 1 
des  peines  et  a des  chagrins , qu’il 
supporta  néanmoins  avec  cou-  [ 
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rage.  Pour  donner  cependant 
quelque  distraction  à sa  uouleur, 
il  commença  son  Traité if écono- 
mie politique  et  de  commerce 
des  colonies  , dont,  en  moins  de 
deux  ans  , il  fit  paroitre  les  deux 
premiers  volumes  : la  troisième 
partie  étdit  achevée  , et  elle  au- 
roitété  publiée  sansune  malheu- 
reuse discussion  , qui  n’e’st  point 
encore  terminée  , et  qui,  jusqu’ù 
ce  moment , a arrêté  l’impres- 
sion de  ce  volume.  Le  mérite 
de  cet  ouvrage , vraiment  clas- 
sique , a été  généralement  senti  ; 
c'est  un  traité  complet  , tant  sur 
l’agronomie  coloniale  , que  sur 
les  avantages  qui  en  doivent  ré- 
sulter pour  les  métropoles  de 
toutes  les  nations  colonisatrices. 

I.  P.\GEAU  (Gui),  poète 
manceau  , publia  en  i584  un 
volume  deCantiques  et  deNoéls, 
in-12. 

* II.  PAGE.^Ü  (Margarit)  , 
poète  français  , né  I)  Venddme 
dans  le  i6‘  siècle  , fit  imprimer 
en  1600 , à Paris  , un  gros  vol. 
in- 12  , intitulé  OEuvres  poé- 
tiques. Ou  trouve  dans  ce  recueil 
deux  tragédies  en  cinq  actes , en 
vers  , avec  des  choeurs.  La  pre- 
mièi-e,  intitulée  Bisatliie  ,«st  as- 
sez bien  faite  pour  le  temps^ 
l’auteur  tait  raconter  à ses  per- 
sonnages une  partie  de  l’histoire 
romaine.  Monime  est  le  nom  de 
la  seconde.  Nous  croyons  assez 
inutile  d’avertir  que  cette  pièce 
n’a  rien  de  commun  avec  le  Mi- 
lliridale  de  Racine;  mais  nous 
dirons  que  Monime  n’est  pas  ù 
comparer  ii  Bisatliie  , car  elle  est 
aussi  mauvaise  que  la  premièie 
est  passable.  H est  même  éton- 
nant qu’elles  soient  toutes  deux 
du  même  auteur. 


P.AGEUX)  ( Guillaume  ) , 
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{jentilhomme  de  Vicetice , secré- 
taire du  pape  Paul  LL , remplit 
plusieurs  emplois  honorables. 
Ou  ignore  Phoque  de  sa  mort. 
On  a de  lui  ùturlatio  in  funei-e 
iUustris  Bartholomei  Cotei  exer- 
eitils  p'enetorum  impemloris,  Vi- 
cenlia*  , Cet  éloge  fut  réim- 
primé à Bergame  en  Oii 

lui  doit  encore  des  discours  et 
des  opuscules  insérés  dans  les 
Recueils  du  temps. 

■f  PAGEN8TECHER  (Aleitan- 
dre-Arnold  ) , natif  de  Uréme 
darfs  la  Basse  - Saxe  sur  la  fin 
du  dernier  siècle  , mort  vers 
1730 , appliqua  ce  qu’il  savoit 
de  jurisprudence  à des  trai- 
tés burlesques  sur  la  même 
matière.  Celui  qu’il  pnblia  sous 
ce  titre , De  jure  ventris , et 
auquel^  il  joignit  deux  Disser- 
tations' de  Comibus  et  de  Cor- 
nutis  , est  recherché  pour  sa  sin- 
gularité , malgré  son  obscénité. 
Ces  trois  petits  ouvrages  ne  for- 
ment ensemble  qu’un  vol.  in-12  , 
imprimé  à Brême  en  i7i4  1 nu 
Il  J a aussi  un  François- 
Guillaume  PAOKNSTECHïa , parent 
du  précédent  , dont  on  a de 
Barbd  liber  singularis  , Lein- 
goviæ,  1715  , in-8»  , 5*  édition. 

J?A.GE0r.  Voyez  Pajot. 

■ r f ■ . 

♦ * PAGÈS  ( François-Xavier  ) , 
né  à Aurillac  en  1745,  mort  à 
paris  veri  1804  , est  auteur  du 
discours  de  l’ouvrage  intitulé- 
Tableaux  de  la  résolution  fraur 
faise  , Paris,  1790  et  1791  , 
vol.  in-folio  , ornés  d’un  grand 
nombre  de  gravures.  Les  discours 
avoient  d’abord  été  rédigés  par 
Champfort,  Faochet  et  M.  Gin- 
guené  ; le  premier]  en  a lait 
quatre  , le  second  en  a fait  neuf, 
elle  troisième  en  a foomi  douze. 
Vans  la  nouvelle  édition  on  a 
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subslitué  .Tux  cbscoiir?  précedens 
d’antres  discours  rédigés  par 
Pagès. 

t PAGETT  ( Guillaume)  , fils 
d’uir  simple  huissier  de  Ijondtes., 
élevé  par  son  mérite  aux  pre- 
mières charges  , devint  clerc  du 
cachet  du  roi  Henri  VIII,  en^ 
suite  clerc  du  conseil  et  du  sceau 
privé  , et  peu  de  temps  après 
clerc  ou  greffier  au  parlement.  U 
se  conduisit  dans  ces  divers  em- 
plois avec  une  prudence  consom- 
mée. Henri  VIH  l’envoya  à là 
cour  de  France  en  qualité  d'am- 
bassadeur , et  le  lit  a son  retour 
chevalier  , secrétaire  d’élat  , et 
l’un  des  exécuteurs  de  son  testa- 
ment. ,\prèsla  mort  de  ce  prince, 
Paget  fut  membre  du  conseil 
privé  d'Edouard  VI , puis  envoyé 
comme  ambassadeur  ^'empereur 
Charles-Quint , pour  demander 
du  secours  contre  les  Ecossais  et 
les  Français.  De  retour  , il  fut 
élevé  à de  nouvelles  dignités  ; 
mais  sa  faveur  auprès  d’Edouard 
né  se  soutint  pas.  Il  futenveidppé 
dans  la  disgrâce  du  duc  de  Som- 
merset , et  renfermé  dans  la  tour 
de  Londres.  Onl'obligeaeu  même 
temps  de  se  démettre  de  toutes 
ses  charges  , et  on  le  condamna 
à six  mille  livres  sterling  d’a- 
mende. 11  fut  rétabli  dans  ses  em- 
plois à l’avénement  de  la  reine 
Mariek  la  couronne , et  raouruten 
i564  , la  .6*  enuée  du  règne  d’E^ 
lizab  th.  Cette  priii<:^se,p*ur  ré- 
’ compenser  les  services  qû’il  avoit 
remius  à l’état , Ht  transDorter  son 
corps  à Londres  auixlépeits  du 
trésor  public , et  fui  fit  iure  des 
■ftJhértulles  magnifiques.  -C’est  le 
seul  homme  en  Angleterre  qui 
ait  été  ’infamné  aux  frais  de  la 
nation.  u . • • 

fl.  PAGGI  (Jean-Baptiste), 
pfetnire  et  graveur,  né  à Gênes 
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en  iB56  , mort  clans  la  même 
ville  Wi  i6ay.  Son  pèie  , iioMe 
GénoK  , afin  de  détruire  la  pas- 
sion son  fils  pour  la  peinture  , 
cinplojia  les  menaces,  et  lui  fit 
étudier  les  mathématiques;  mais 
il  l'allutxéder  à sou  inclination. 
Pagei  av»it  appris  de  lui-inéinc 
le  dessin.  11  n’avoit  pas  encore 
essayé  de  mélanger  des  couleurs, 
lorsqu’il  se  trouva  cliez  un  peintre 
qui  laisoit  li'és-inal  un  portrait. 
Le  jeune homtie  prit  le  pinceau  , 
et  conduit  par  le  seul  instinct  de 
la  nature  , peii»nil  le  portruil  lort 
ressemblant,  lise  mit  depuis  dans 
l'école  du  Cangiage.  Une  malheu- 
reuse alFaire  l’obligea  de  se  reti- 
rer à Florence , où  les  princes 
François  et  Ferdinand  de  Alédicis, 

Frolcctciirs  des  artistes  célèbres  , 
arrêtèrent  quelque  temps  par 
leurs  bienfaits’  et  par  la  protec- 
tion dont  ils  rhonorèreiit.  Il  s’oc- 
cupa aussi  à graver. Aes  planches 
de  cuivre  , et  à écrire  sur  la  pein- 
ture un  oavrage  intitulé  , Üejini- 
sione  e tlivizione  délia  pitlura  , 
in-folio. 

f TI.  PAGGI  ( Antoine  ) , cor- 
delicr,  né  à Rognes  en  Provence 
le3x  mars  i6a4  , prèclta  quelque 
temps  avec  succès,  après  avoir 
achevé  son  cours  de  philosophie 
et  de  théologie.  Ses  talens  lui 
méritèrent  les  premiers  emplois 
de  son  ordre.  11  fut  quatre  fois 
provincial  , et  les  occupations  de 
sa  place  ne  rempêchèrent  pas 
de  s’appliquer  avec  ardeur  ^ l’é- 
fude  «le  la  chronologie  et  de  l’his- 
toire ecetéfiastique.  Il  entreprit 
l’examen  des  Annales  de  Baro- 
nius.  Le  livre  de  cet  illustre  car- 
dinal , quoique  le  plus  étendu 
qn’on  ertt  alors  sur  cette  matière , 
üll'roit  une  infinité  de  méprises, 
et  il  étüit  difficile  de  les  éviter 
dans  un  temps  où  la  saine  cri- 
tique étoit  encore  au  berceau.  Le 
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P.  Pagi  les  aperçut  , et  entreprit 
de  les  latformer  année  par  année. 
Il  fit  paroître  le  premier  tome  d« 
sa  critique  à Paris  en  i68g,  in- 
folio  , Critica  tiislorico  - chro- 
notogica  in  Annales  ecclesiasti- 
cos  carclinalis  Batvnii.  Les  trois 
autres  volumes  n’ont  paru  qu’a- 
près  sa  mort  , à Genève  , en 
>7<>5  , par  les  soins  de  sou  neveu 
François  Paggi.  Cel ouvrage  im- 
portant a été  réimprimé  dans  la 
même  ville  en  1727.  ün  y voit 
un  savant  profond  , un  critique 
sage  , un  écrivain  d’un  esprit  net 
et  solide  , et  un  homme  doux  et 
modéré.  Cette  critique  va  jusqu’k 
l’an  1 198  , où  finit  Raronius.  L ab- 
bé de  Loucuerne  , qui  avoit  bcau- 
coupaidé  l'auteur  de  ce  grand  ou- 
vrage, avoit  dans  sa  bibliolhèque 
un  recueil  de  lettres  écrites  au 
P.  Antoine  Paggi  touchant  la  cri- 
tique des  Annales  du  cardinal 
Baronius  , avec  plusieurs  disser- 
tations qui  regardent  l’histoire. 
Le  P.  Paggi  finit  sa  carrière  à 
Aix  le  5 juin  1699.  On  a encore 
de  lui  , Dissertalio  hypatica  , 
seu  de  Consuhbus  Cœsareis  , 
I.yon  1682  , iu-4'.  Cet  ouvrage  , 
plein  de  remarques  curieuses  , 
répand  un  grand  jour  sur  la  chro- 
nologie des  consulats. 

fin.  PAGGI  (François), 
neveu  du  précédent,  et  coi délier 
comme  -lui  , naquit  à I.aml>esc 
ejj  iC54-  Héritier  du  goût  de  sou 
oncle  pour  l’histoire , Paggi  le 
soulagea  dans  la  critique  des  An- 
nales de  Baronius , dont  il  pulilia 
les  trois  derniers  volumes,  et  mou- 
rut le  ai  janvier  iç2i , après  avoir 
été  élevé  aux  charges  de  son 
ordre.  Ün  a de  lui  une  Histoire 
des  papes  sçus  ce  titre  ; Hrevia- 
riuni  tdstorUo-chronologico-cri- 
tieum  , illustriora  poiilificuin  i-o- 
manorum  gesta  concilioruni , ge- 
neralium  acla  , iwe  non  complu/'» 
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tum.  sacrorum  ritunm  , tum  an- 
tiquce  licctesiiB  disciplina;  capila 
loinpleclcns  , 4 vol.  in-4»  , dont 
le  premier  panil  en  , et  le 
dernier  a été  pulilié  en  1747 
parle  l’.  Antoine  Pacci,  second 
du  nom  , son  neveu  , ipn  a cou- 
tinaé  cet  ouvrage.  Le  zèle  qu’on 
y trouve  pour  les  prétentions 
^ ullranionlaines  lui  a dotiné  plus 
de  cours  en  Italie  qu’en  France. 
Il  soutient  partout  l’infaillibilité 
du  pape  , sa  supériorité  sur  les 
Conciles , le  droit  des  appellations 
i^la  cour  de  Rome  , le  pouvoir 
d anathéinatiser  les  souverains.  11 
senible  u’avoir  entrepris  sou  ou- 
vrage que  pour  établir  ces  opi- 
nions. Paggi , assez  exact  dans  ses 
recherches  ef  assez  net  dans 
sou  style,  a fait  entrer  dans  son 
ouvrage  rhisloire  des  conciles 
généraux  et  plusieurs  détails  sur 
la  discipline  , les  niceurs  et  les 
rits  de  l’Eglise. 

t.IV.  PAGGI  (l’abbé),  ex- 
jésuile  , prévôt  de  Cavailhon  , 
homme  plein  d’e.>prit,  mais  d’une 
imagination  sans  irein,né  au  iMar- 
..tigue  en  Provence  , et  neveu  du 
P.  François  Paggi  , est  auteur  de 
VHistoire  de  Cy  rus  - le -jeune  , 
publiée  à Palis  en  1706,  in  12. 
Cette  Histoire  est  plutôt  l’ou- 
vrage d’un  orateur  de  collège  , 
' que  celui  d’un  historien  l'oriné  sur 
la  lecture  des  ancien  : le  stylo 
en  est  ampoulé  , dill'us  , et  très- 
- souvent  négligé.  L’auteur  pro- 
? mettoit  une  Histoire  d’Athènes  •, 
’ mais  sa  mort  prématurée  ne  lui 
permit  pas  de  la  donner.  On  a 
' encore  de  lui  Vhfistoire  des  tv'- 
volutions  des  Pajs-Bas  , Paris  , 
1727  , 2 vol.  in-12. 

* PAGIIEÏTI  ( Pierre  ) , cé- 
lèbre acteur,  né  à Brescia  dans 

* l’état  de  Venise,  après  avoir  joué 
en  dillércntcs  villes  de  France, 
J^débuta  à la  comédie  italienne  le 

* i.xni. 
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9 avril  1720  dans  les  rôles  de  péra 
pour  le  Iruneais  , et  dans  ceux 
de  pantalon  pour  l’italien.  Fort 
accueijii  du  public  dans  ces  deux 
emplois  , il  fut  i-oçu  dans  la  troupe 
et  coiitinua  d y jouer  avec  succès 
jusqu  à sa  mort  qui  arriva  le  i4 
novembre  1732.  Cet  acteur  qui 
éloit  petit  cl  bossu,  étoit  doué 
d’une  physionomie  aimable.  11 
parloit  également  bien  le  fran- 
çais et  l’italien  ; on  n’a  guère  vu 
de  comédiens  raisembler  tant  de 
talens  pour  le  théâtre  et  pour 
toutes  sortes  de  rôles,  de  quel- 
ques caractères  qu’ils  fussent  j et 
sans  être  d’une  ligure  ni  d'une 
taille  avantageuses,  il  jouoit  avec 
une  justesse  et  une  précision  qui 
ne  laissolent  rien  à désirer. 


*PAGLI  V (Baltbazar)  , .'Si- 
cilien, de  l’ordiv  des  mineurs' 
conventuels  de  Saint-Frainaiis  , 
prolèsseur  dans  l’unlverslie  de 
Padoue  , mort  en  1703  , a laissé, 
Pttrnphrasis  epicn  in  psedmos  et 
cnnttca  ad  laudes  , vesperas  et 
conipletoriuni  ; in  XII  Suelonii 
Cassardms  epif^rammata  ; Triuni- 
phus  amans  in  divud  l'erbi  iti- 
camatione  , etc. 

PAGLIAUllNT  (.Tean  - Ban- 
liste),  né  d’une  illustre  faniifte 
de  \ iceiicc  vers  l’an  i4i5  . a écrit 
une  Chronique  de  celte  ville  de- 
puis son  origine  jusqii’cn  14.Ô8. 
Cette  Chronique  , en  langue  Ita- 
lienne J fut  publiée  .à  Padoue 
en  1623.  Celle  qui  est  écrite  en 
latin  n’a  jamais  été  imprimée  , 
et  se  conservoit  manuscrite  dans 
la  bibliothèque  d’uu  abbé  de  Ve- 
nise. ’ 

PAGNIN.  Voyez  Saxxtks 

* G PAIGE  ( Jean  le  ) , docteur 
de  Sorbonne,  procureur -géné- 
ral de  l’ordre  de  Prémontré , et 
prieur  du  collège  de  cet  ordre  à 
12 
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Paris  , puis  curé  (le  Nantouillet, 
mort  en  i65o  , est  auteur  de  la 
Bihliolkeca  premonstrntensis  or- 
dini^  , ample  compilation  qu’il 
dédia  BU  cardinal  de  Richelieu. 
On  V trouve  un  Précis  de  la  vie 
de  tous  les  abbés  des  nrémon- 
liés  jusqu’au  temps  de  l’auteur  ; 
une  Collection  de  diplômes  apos- 
toliques , et  beaucoup  de  Be- 
cherches  pour  l’histoire. 

* II.  PAIGE  ( Louis-Adrien  le  ) , 
avocat  et  baiJlj  du  'Temple  , né 
à Paris , oii  il  mourut  a la  lin 
de  Tannée  iSoü  , âgé  de  près 
de  go  ans  , a donne  , 1.  Uis- 
toire  de  la  détention  du  cardinal 
de  Retz  , Vincennes,  1^55  , in-i2. 
II.  Lettres  historiques  sur  les 
fonctions  essentielles  du  parle- 
ment , Amsterdam  , 1753,  l par- 
ties in-ia.  \\\.  Lettres  pacifiques  , 
Paris,  1752  ,in-i2,  et  175.'), in-4“. 
IV.  Mémoires  an  sujet  d’un  écrit 
(de  Tabbé  Capmartin  de  Cbau- 
py  ) contre  le  parlement , intitulé 
Observation  sur  le  refus  que  fait 
le  châtelet  de  reconnoitre  la 
chambre  ro_yale  , 1764,  iu-12. 

1.  PAJON  (Claude) , célèbre 
ministre  de  la  religion  protestante, 
et  Tune  de  ses  meillcuresplumes  , 
né  à Romorantin  en  1620,  se  dis- 
tingua tellement  par  son  esprit  et 
ses  talens , qu’il  (Jevint  ministre  à 
24  , et , quelques  annéesaprès , 

professeur  de  théologie  à Saumur. 
A peine  avoit- il  commencé  ses 
leçons,  que  les  calvinistes  d’Or- 
léans le  choisirent  pour  leur  mi- 
nistre. Il  eut  de  grands  démêlés 
%vec  Jurieu  , sur  TefHcacité  de  la 
grâce  , et  sur  la  manière  dont 
s’opère  la  conversion  du  pécheur. 
' Jurieu  fit  condamner  ses  opinions 
dans  quelques  synodes.  Celtecon- 
damnation  n’empêcha  pas  son 
système  de  prendre  faveur  , et 
ses  disciples,  qui  étoient  en  grand 
poinbre,  furent  nommés  pajoni- 
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tes.  Il  mourut  eu  i685.  Ses  o*- 
vrages  sont , I.  Examen  des  pré- 
jugés légitimes  contre  les  calvi- 
nistes , La  Haye,  2 vol.  in-12. 

Remarques  sur  TAvcrtisseinent 
pastoral , etc.  Ces  deu\  ouvra- 
ges passent  chez  les  calvinistes 

J)our  des  cliels-d’oeuvre  , et  chez 
es  catholiques  , pour  des  livres' 
qui  ne  sont  pas  sans  réplique. 

( Poy.  Papik.  ) 

-j-  II.  PAJON  ( Henri  ) , avo- 
cat , né  îi  Paris  , et  mort  en  cett* 
ville  en  1 776  , est  auteur  de  V His- 
toire de  prince  de  Soty  , , 

2 vol  in-12  ; de  celle  des  trois 
fis  d’Haly  BasSa,  1746  , in-12  ; 
et  enfin  d’une  autre  du  roi  Splen- 
dide , 1746  , 2 , volumes  in-12. 
On  a encore  de  lui , 1.  Contes 
nouveaux  et  Nouvelles  nouvelles  , 
envers  , 1753  , in-8".  TL  Essai 
depoëmesur  l’esprit,  1757,  in-8*. 
III.  Observations  sur  les  dona- 
tions , 1761  , in-12.  IV.  Disser- 
tation sur  les  articles  1 5 et  16 
lie  l’ordonnance  de  1731  , con- 
cernant les  donations  , 1765  , 
in-12. 

*IIT.PAJGN  DE  Moî(crrs(Louîs- 
Esaïe  ) , né  à Paris  le  2 mai  1725, 
pasteur  à Berlin,  où  il  mourut  le  24 
pillet  1799,  est  auteur,  I. 'Des  Le- 
çons de  morale , ou  Lectures  aca- 
démiques , traduites  de  l’allemand 
de  Gellert,  Dtrecht,  1772 , 2 vol, 
10-8“.  II.  De  Léonard  et  Gertrude, 
ou  les  meeurs  villageoises  telles 
qu'on  les  retrouve  à la  cour  et  4 
laville  , traduit  de  l’allemand  da 
Pestalotz  de  Meuenfaof,  Lausanne 
etPeuis,  1784,  2 vol. in-12. 

I.  PAJOT.  ^ÜE^ez  LiNièas. 

t IL  PAJDT  (Lonis-lAon), 
comte  d’Onsembray,  né  à Paris 
en  1678  , essuj’a  dans  sa  jeu- 
nesse un  mal  d’yeux  considé- 
rable , peudant  lequel  ou  lui  ap- 
prit la  -phiiosoplùè  de  Descartes. 
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Sa  vue  étant  réla1>lie  , il  Ht  un 
voyage  en  Hollaiule  , où  il  se  lia 
avec  les  grands  hommes  qu’elle 
possédoit  alors  , Hnyghens  • , 
iluvsch  , hoei  baave  , etc.  Chargé 
de  la  direction  générale  des  pos- 
tes , il  l’exerça  de  manière  à mé- 
riter l’estime  publique  et  la  con- 
fiance de  Louis  XIV.  Ce  monar- 
que le  fit  appeler  dans  sa  der- 
nière maladie  pour  cacheter  son 
testament.  Il  hérita  , après  la 
jnorl  de  son  père  , d’une  maison 
de  campagne  à Bercy  , et  en  fit 
un  cabinet  philosophique  qu’il 
remplit  de  curiosités  naturelles 
et  mécaniques  , et  pour  lequel  il 
n’épargna  ui  soins  ni  dépenses. 
Ce  cabinet  devint  si  célèbre  , 
qn’il  attira  à son  possesseur  les 
visites  de  Pierre-le-Grand  , de 
l’empereur  , du  prince  Charles 
de  Lorraine  , etc.  C’étoit  peut- 
être  le  plus  curieux  de  l’Europè, 
surtout  en  mécanique.  Le  Re- 
cueil de  l’académie  des  sciences  , 
dont  Pajotétoitmembre,renrcrme 
de  lui  sur  cette  partie  des  mathé- 
matiques plusieurs  Mémoires  , 
dont  les  principaux  sont , I.  Un 
sur  un  Instrument  pour  mesurer 
les  liquides.  II.  Sur  VAëromètre 
ovL  mesuremcHt.  III.  Un  S',  sur 
une  Machine  pour  battre  la  me- 
sure de  différens  airs  de  musique 
d’une  manière  .fixe  , etc.  L’intérêt 
des  sciences  lui  étoit  si  cher , 
qu'il  légua  ses  cabinets  k l’acadé- 
mie avec  des  conditions  qui  les 
rendent  utiles  au  public.  Il  mou- 
rtit  en  1753. 

* III.  PA  JOT  ( Louis  ) , tam- 
bour dans  un  bataillon  de  vo- 
iüivlaires  français  , né  à Paris,  se 
tj-ouva  à l'Age  de  i5  ans  aux 
actions  les  |ilus  chaudes  qui  eu- 
rent lieu,  en  179a  et  1790  , k 
l'année  du  nord,  et  notamment 
auprès  de  Valenciennes.  Là  , sur 
30  tambours  qui  battuieut  la 
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charge  , 19  furent  tués.  Pajot  resté 
seul , mais  blessé  k la  jambe , ne 
cessa  de  ballie  la  charge  jusqn’k 
la  défaite  de  l’ennemi  , qui  n’eut 
lieu  que  quatre  heures  après 
qu’il  eut  été  blessé.  La  conven- 
tion , k qui  Pajot  fut  présenté  par 
la  sectiim  des  Sans-G- lottes , or- 
donna l'insertion  de  ce  fait  dans 
le  Receud  des  actions  héroïques  , 
et  lui  accorda  un  secours  de  5oo 
livres.  Le  même  jour  , l’ajol  reçut 
le  baiser  fraternel  du  président 
du  coiiseilj-  général  de  la  com- 
mune , qui  lui  posa  sur  la  tète 
une  couronne  civique.  Il  devint 
ensuite  agent  de  police  sous  le 
directoire  ; et  ayant  été  envoyé 
en  1798  dans  le  département  de 
l’Eure  pour  y observer  les  mou- 
Vemens  de  quelques  royalistes  , 
il  tomba  dans  un  piège  et  fut 
massacré. 

* PAJOÜ  ( Augustin  ) , sculp- 
teur , né  k Paris  en  1700  , d’un 
compagnon  sculpteur,  n’a  dû  sa 
célébrité  qu’à  lui-même.  Un  goût 
déterminé  pour  la  sculpture  se 
manifesta  dès  l’enfance  chez  le 
jeune  Pajou  , et , sans  avoir  reçu 
aucun  des  éléinens  de  l’art , il 
modela  des  Heurs,  des  pois.sons 
et  des  oiseaux  , dans  lesquels  il 
mit  tant  de  vérité  et  tant  (le  pré- 
cision , que  les  meilleurs  profes- 
seurs de  l’académie,  auxquels  ou 
les  montra  , lui  reconnurent  le 
germe  d’un  talent  extraordinaire 
Jean  - Baptiste  Lemoine  , sculp- 
teur du  roi , le  reçut  au  nombre 
de  ses  élèves  k l'âge  de  i4  ans.. 
Le  jeune  Pajou  étoit  au  comble 
de  ses  vœux:  docile  aux  leçons 
de  son  maître,  il  gagna  hientût 
tonte  sou  atlèction  par  ses  maniè- 
res et  par  les  qualités  de  son 
cœur.  11  Iravailloit  sans  relâche  , 
et  ne  prenoit  aucun  repos  , lors- 
qu’au bout  de  quatre  années  d’é- 
tude , ses  soins  i'ureut  récompeu- 
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sés.  Kii  élnl  (le  coiicourirau  grand  | 
prix  «le  l’académie  , il  eut  l’avau- 
tage  de  le  remporter  , la  piemière 
fois  qu’il  se  présenta  , sur  des 
concurrens  beaucoup  plus  an- 
ciens que  lui  dans  la  pratique  de 
la  sculpture,  (ic  succès  ne  le  ren- 
tlit  que  plus  actif  au  travail.  IJès- 
lors  il  cessa  d’étre  à la  charge 
de  sespareus,  et,  suivant  l’usage, 
il  résilia  trois  ans  à Paris  a la 
pension  du  roi  avant  «le  passera 
celle  de  Rome,  où  il  devoit  deiiieu- 
riT  quatre  années.  Pajou  sentit 
bientôt  «pi’il  lalluit  remédier  à 
l’éilucation  peu  soignée  qu’il 
avoit  reçuedans  son  enfance,  par 
l’étude  «lé  l’histoire  et  de  la  my- 
tliologie  : contioissance  extrême- 
ment nécessaire  à un  artiste,  «le 
telle  nature  que  soit  la  jiartie  «le 
l'art  qu’il  cverce.  11  partagea 
donc  le  temps  qu’il  resta  ù 
Rome  entre  l’étude  de  l’antiquité 
pour  se  pec.^’ectioiiner  dans  la 
sculpture, et  Celle  des  lettres  pour 
orner  son  esprit  ; il  réussit  au 
point  , qu’il  .se  faisoit  remarquer 
dans  les  acailé'mies  par  «les  con- 
versations spirituelles  et  par  des 
dissertations savante.s  sur  les  arts. 
De  retour  à Paris  , .\ugustin  P.a- 
jou  tut  re«;u  de  l’académie  royale 
de  peinture  et  sculpture  , sur  une 
stuluc^  en  nfarbre  représentant 
Pliiton  qui  tient  Cerbère  enchaîné 
à l’entrée  «les  enfers.  Cette  pro- 
duction , «l’une  invention  vigou- 
reuse et  d’une  exécution  ferme 
et  pure  , fut  le  premier  pas  vers 
le  perfectionnement  de  la  sculp- 
ture , que  les  mauvais  principes 
des  proiesseurs  de  l’art  avoient 
inaiutcniis  pendant  plus  de.tio 
ans  «lan.s  une  espèce  «le  «léca- 
dence.  Pajoii  enseigna  le  premier 
dans  ses  ateliers  les  grands  prin- 
cipes de  l’art  , combinés  d’une 
•part  sur  leslieautés  de  la  nature, 
et  de  l’autre  sur  la  perfection  des 
statues  grecques.  Les  productions 
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I de  Pajon^  sont  «l'un  homme  qui 
a profondément  médité  ; elles 
lui  appartiennent,  ün  peut  citer 
parmi  ses  ouv/'ei^es,  qu’il  a eu  la 
douleur  de  voir  détruire  pen- 
dant la  févolutioii  , ceux  «jui  ont 
été  faits  pour  l’opéra  de  Ver- 
sailles, le  Palais-Royal;  les  sculp- 
tures du  p.ilais  lloiirhon  , du  pa- 
lais de  jiisllci*  à Paris  , de  l’église 
Sainte-Croix  d’Orléans  , etc.  etc. 
Mais  le  talent  de  ce  grand  artiste 
.se  liiit  encore  mieux  couiioîlre 
dans  les  slatufs  en  marbre  de 
Dcscarlcs  , de  IJossuet  et  de 
Pascal  , placées  au  palais  des 
Arts  dans  les  salles  «le  l’institut. 
11  a montré  licaucoup  d’énergie 
et  uii  grand  sty  le  dans  l’exécu- 
tion lie  la  statue  du  grand 
’Purenne  , «pie  l’empereur  a 
fait  placer  «laiis  la  galerie  des 
Tuileries.  Comme  il  a déve- 
loppé avec  art  la  grâce  naïve 
d’une  jeune  vierge  , dans  la 
statue  «le  Psy  ché  aban«lonnée  de 
l’Amour,  que  l’on  voit  au  Luxem- 
bourg dans  la  galerie  du  sénat 
conservateur!  ««  Augustin  Pajou, 
aussi  recommandable  par  sa  dé- 
licatesse que  par  si;s  talens  , a eu 
l’avantage  de  ne  jamais  solliciter 
de  travaux  , et  n’a  jamais  songé  à 
les  enlever  h scs  conlières.  Sa  ré- 
putation parloit  pour  lui  ; il  n’a 
dô  qu’à  elle  les  ouvrages  nom- 
breux dont  il  a été  chargé  et  les 
honneurs  qu’il  a obtenus.  » Son 
dernier  ouvrage  fut  un  Ddmos- 
thèues  , qu’il  lit  pour  le  palais  du 
sénat  conservateur.^  Liifm  , .Au- 
gustin Pajou  , après  avoir  succes- 
sivement occupé  les  charges  lin- 
nnrables  de  l’académie  de  pein- 
ture et  de  sculpture,  fut  nommé 
membre  de  l’institut  de  France  , 
conservateur  du  musée  Napoléon  ; 
et,  après  avoir  reçu  la  «lécoration 
delà  légion  d’honneur,  il  lïit  at- 
taqué (l’une  paraly  sie  qui  lui  ôta 
toutes  les  fucultés  du  travail,  et 
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mourut  à Paris  , à l’%e  (le  78  I 
ans  , dans  les  bras  d’uu  fils  re-  i 
conunamlablc  pas  ses  rertus  pri- 
vées et  par  ses  talens  dans  la 
peinture. 

* PAITOM  ( Jean-Marie  ) , 
né  à Venise  au  commencement 
du  iR*  siècle  flet  mort  vers  1705  , 
commença  , dans  sa  patrie  , ses 
éludes  sous  les  jésuites  , et  s’ap- 
pliqua ensuite  à la  philosophie  , 
aux  mathématiques  , à l’anato- 
mie , il  la  botaiiiquo  et  aux  au- 
tres parties  de  la  médecine.  Ses 

firogrès  furent  si  rapides  , qu'a 
’ùge  de  17,  ans  il  reçut  le;  bon- 
net de  docteur  , et  (|u’à  19  il  pu- 
blia un  ouvrage  intitulé  Délia  ge- 
nerazione  dell'  huomo  discorsi; 
la  première  et  la  seconde  partie 
parurent  à Venise,  in-4'’,  eni7'2a, 
et  les  deux  autres,  mi'me  format, 
en  1726.  Paitoni  y soutient  le  sys- 
tème des  ovaristes  ; ce  qui  lui  at- 
tira avec  Bianchides  contestations 
auxquelles  il  répondit  par  un 
écrit  conservé  sous  ce  titre  : Vin- 
diciœ  contra  epistolns  Pétri 
BiaitclU  , Faventiæ  , 1724  , iu-  j". 
On  a encore  de  lui  De  vitd  et 
mentis  Fahricii  Bartlioleti  com- 
mentarius, W eneliis , 1740»  in-8". 

t PAIX  ( Mvth.  ) , divinité  al- 
légorique , fille  (le  Jupiter  et  de 
Thémis.  On  là  représente  avec 
un  air  doux  , tenant  d’une  main 
une  petite  statue  du  dieu  Phitus  , 
cl  de  l’autre  une  poignée  d’épis  , 
de  roses  et  de  branches  d'olivier  , 
avec  une  demi-couronne  de  lau- 
rier sur  la  tête  , et  des  cornes 
d’abondance  à ses  pieds. 

♦ I.  PALACIOS  - RCBTOS 
(,Tcan  T.opez  de  ) , savant  juris- 
consulte espagnol , né  dans  la 
province  de  Salamanque  vers 
l’année  i4Ro.  Après  avoir  achevé 
ses  éludes  dans  funiversité  de  ce 
nom,  il  obtint  la  place  de  juge 
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auprès  de  la  cour  souveraine  de 
Valladolid.  Palacios  fut  tiomnié 
quelque  temps  après  conseiller  de 
Charles  P',  et  chorei  par  Ferdi- 
nand - le  - Catholique  pour  tra- 
vailler à la  réforme  des  lois  dite* 
de  Toro.  Ou  a de  lui  un  recueil 
(le  traits  qui  caractérisent  le  vé- 
ritable guerrier  , qu’il  adressa  à 
son  lils  au  moment  oii  il  alloit 
rentrer  au  service;  il  est  intitulé; 
Traité  de  ihérdisme  militaire  , 
in-4° , 1024.  Le  style  en  est  pur  , 
correct  et  élevé  : mérite  rare  dans 
un  temps  où  la  langue  espagnole 
sortoit  à peine  de  son  berceau. 

t II.  PA  LA  CIOS  DE  Sa- 
LA2AR  ( Michel  de)  , frère  du 
précédent  et  auteur  de  Com- 
mentaires latins  sur  difl'érens  li- 
vres de  l’Écriture  , sur  les  livres 
de  Ânimd  d’Aristote  , et  sur  les 
quatre  livres  des  Sentences.  Ce 
(lernier  ouvrage,  en  6 vol.  in-fol. , 
fut  imprimé  à Salamanque  , de 
1674  à (679. 

PALiESTRA  ( Mylhol.  ) , 
fille  de  Mercure  , d’autres  disent 
d’Mercule.  On  lui  attribue  l’in- 
vention de  l’exercice  de  la  lutte. 

t PALAFOX  ( Jean  de)  , né 
en  1600  dans  le  royaume  d’Ara- 
gon , d’une  famdle  illustre  , 
étudia  avec  sueçès  dans  l’uni- 
versité de  Salamanque  , et  fut 
choisi  par  Philippe  IV  pour 
ètr.e  du  conseil  de  guerre,  puis 
de  celui  des  Indes;  mais  il  ne 
tarda  pas  à embrasser  l’état  ecclé- 
siastique. Le  motiar([ue  espagnol 
le  nomma  , l’an  16J9  , a l’éveché 
de  Los  Angeles  ( Aucelopolis  ) 
en  Amcri(nie  , avec  le  litre  de 
juge  de  l’administration  des  trois 
vice-rois  des  lnd(?s.  L’Amérique 
éloil  alors  le  théâtre  du  brigan- 
dage ainsi  que  du  dérèglement  : 
Palafox  mit  tous  ses  soius  à ré- 
primer la  tyrannie  des  grands  et 
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les  vices  du  peuple.  Les  Indiens 
géinissoîent  sons  le  fawleau  d’iin 
joug  insuppôiiahle  : le  prélat 
adoucit  leur  servit  uJu.  Comme  il 
soulenoit  vivement  les  droits  de 
l’épiscopat , et  que  ccs  droits  lui 
paroissnient  blessés  par  les  mis- 
sionnaires jésuites  , il  eut  un  dé- 
mélé  Tort  \ifavec  ces  pères.  Cette 
contestation  fut  portée  au  pape 
Innocent  X , qui  la  letjnina  en 
partie  par  un  nref  d«  14  mars 
16^8.  l’alalbx  avoit  passé  en  Es- 

i agne  pour  soutenir  cette  affaire. 
je  roi  d’Espagne  lot  si  satisfait 
de  son  esjiril  et  de  sa  piété  , 
qu’il  l’éleva  à l’évéché  d’Osma 
en  i655. 11  mourut  le  ,5o  septem- 
bre i63() , après  s’étre  dressé  lui- 
même  cctrc  épitaphe  • Hic  jacet 
puU’is  et  cinis  , Joannes  Oxa- 
rniensis.  On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages écrits  avec  onction  , T.  Le 
Pasteur  rte  la  nuit  de  Noël , 
Léon,  i(j6o,en  espagnol;  et  à 
l’aris  , itijb,  en  l'raneais.  11.  Plu- 
sieurs Traités  mvstiques  , dont 
quelques-uns  ont  été  traduits  en 
français  par  l'alibé  Ce  Iloy.  HL 
Des  Homélies  sur  la  passion  de 
Pîotre-Seigneur  .1.  C.  , traduites 
par  Aiuclot  de  La  Houssaye  , 
ju-i6.  IV.  \i)es  Remarques  sur  les 
Ijfitrcs  de  sainte  Thérèse.  V. 
Ij’Uistoire  de  la  conquête  de  la 
Chine  par  tes  Tartares  , publiée 
eu  français  à Paris  eu  , vol. 

in-8®  , par  Collé.  VL  L’Histoire 
du  siégr'  de  Fontarabie  , en  i6q8  , 
imprimé  àMailrld  l’année  d’après, 
‘ in-4°.  On  trouve  dans  le  4'  vol. 
de  la  Morale  pratique  des  jé- 
suites, l’Histoire  de  don  Jean  de 
Palafox  et  de  ses  différens  avec 
les  jésuites.  Cette  Histoire  , com- 
posée principalement  sur  les 
écrits  du  prélat , qui  y mit  quel- 
quefois un  peu  trop  de  vivacité  , 
est  du  docteur  Arnauld  , qui  y a 
inséré  plusieurs  de  Ses  lettres 
traduites  eu  iiançais.  Comme 
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dans  quelques-unes  de  Ces  lelr 
très  il  lait  un  portrait  affreux  des 
jésuites  du  Mexique  , ceux  d’Eu- 
rope ont  prétendu  qu’elles  étoient 
fausses  ou  altérées  , et  leur  ont 
opposé  d’autres  écrits  de  l’évêque 
d ()sma  , où  il  fait  1^  plus  grands 
éloges  de  leur  compagnie.  Le 
roi  d’Espagne  demanda  à Clé- 
ment Xlll  et  à Clément  XIV  la 
canonisation  de  Palafox  ; mais 
cette  affaire  n'a  pas  été  suivie 
depuis  ces  deux  pontifes.  L’abbé 
Dinouart  a donné  eu  1^67  , in-12, 
une  nouvelle  Histoire  de  ce 
prélat.  Le  lleciieil  de  scs  ou- 
vrages publié  à Madrid  en  1762  , 
i3  vol.  iu-fol. , se  relie  en  i5. 

PALAMAS  (Grégoire),  ar- 
chevêque de  Thcssalonique , sou- 
teuoit , dans  le  i4'  siècle  , contré 
le  moine  Barlaam  , qu’il  étoit 
possible  h l’homme  de  voir  pen- 
dant cette  vie , des  yeux  de  la 
chair,  la  lumière  incréée  qui  en- 
vironne Dieu  ; et  il  citoit  pour  , 
exemple  les  apêtres  qui  contem- 
plèrent sur  le  mont  Thabor  la  lu- 
mièredonlresplcndissoit  le  Christ 
transliguré.  Cette  doctrine  de  là 
lumière  thaborique  occupa  plu- 
sieurs conciles.  Leurs  décisions 
furent  partagées  , mais  le  plus 
souvent  favorables  à Palamas. 

I.  PALAMÈDE.  Foj.  Cownus. 

II.  PALAMÈDE  ( Wvthol.  ) , 
fils  de  Nauplius,  roi  de  l’île  d’Eu- 
bée,  étoit  parti  avec  les  princes 
grecs  pour  la  guerre  de  Troie  , 
forsqiron  s’aperçut  qu’ülysse  ,roi 
d’Ithaque  , étoit  resté  dans  son 
royaume.  En  effet,  ce  prince  ne 
pouvant  SC  résoudre  à quitter  sa 
femme  Péuélope,  qui  étoit  jeune 
et  belle,  contrefit  l’insensé;  et 
pour  persuader  qu’il  l’étoit,  il  s’a- 
visa d’atteler  à sa  charrue  des 
animaux  d’espèces  différentes,  et 
de  semer  du  sel  au  lieu  de  blé, 


uigiiized  by  Coogle 


PALA 

Valamède  , son  ennemi  déclaré  , 
ayant  ét<  envoyé  pour  s’assurer 
de  la  vérité  , découvrit  sa  feinte 
en  mettant  son  (ils , encore  au 
berceau  , sur  le  bord  du  sillon  ; 
alors  Ulysse  qui  l’aperçut  de 
loin,  leva  doucement  le  soc  de 
la  charrue  de  peur  de  le  blessé. 
La  ruse  étant  découverte , il  fut 
obligé  de  suivre  Palamède.  Mais 
lorsqu’ils  furent  arrivés  au  camp  , 
Ulysse,  pour'se  venger  de  son 
anneini , supposa  une  lettre  du 
roi  Priam  à Palamède  , par  la- 
uelle  ce  prince  le  reraercioit 
’un  service  qu’il  lui  avoit  rendu, 
«t  lui  annoDçoit  qu’il  lui  en- 
voyoit  la  somme  d’argent  dont  ils 
étoient  convenus.  I>a  fausse  lettre 
ayant  été  lue  dans  l’assemblée  des 
princes  grecs  , Palamède , accusé 
de  trahison,  alloit  être  condamné, 
lorsqu’Dlysse  Ceignit  de  prendre 
la  défense  de  son  ennemi , en  dé- 
clarant qu’on  ne  devoit  point  le 
juger  sur  cette  lettre  , mais  cn- 
vover  dans  sa  tente  pour  s’assurer 
si  l’argent  y avoit  été  déposé.  On 
y trouva  en  efiet  la  somraecuoncée 
u’ülysse  y avoit  fait  enfouir  najr 
es  esclaves  alTidés.  Palamèue , 
par  cette  perfidie  , parut  con- 
vaincu de  trahison  et  fut  Lapidé. 

PALAMNÉENS  ( MyAol.  ) , 
les  mêmes  que  les  dieux Telchines, 
dieux  malCaisans  ^u’on  croyolt 
toujours  occupés  a nuire  aux 
hommes.  Jupiter  étoit  surnommé 
Palantnéen  quand  il  punissoit  les 
coupables. 

PALANTHA  ou  PALsirrets  , 
eu  P.vLATDA  (Mythol.) , fdle  d’Uy- 
perborée , épousa  Hercule  , dont 
elle  eut  Latiuus , selon  ce  que  dit 
Festus  ; mais  Varvon  la  fait  fille 
d’Evandre  et  femme  de  liatinus. 
On  croit  qu’elle  donna  son  non» 
a umont  Palatin.  Elle  étoit  par- 
ticulièrement révérée  à Rome  sur 
ée  mont.  On  nommoit  ses  prê- 
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très  patatuales  , et  les  sacrifices 
qu’on  lui  o!îroi\.palatuals. 

PAL.IPRAT  ( Jean  ) , sieur  de 
Bigot,  né  à Toulouse  en  i65o  , . 
d’une  famille  de  robe  , se  signala 
de  bonne  heure  par  le  talent  de 
la  poésie.  A peine  avoit-il  fini  ses 
études  , qu’il  remporta  plusieurs 

Erix  aux  jeux  floraux.  Il  prit  d’a- 
ord  le  parti  du  barreau  , auquel 
sa  naissance  sembloit  l’appeier. 
Créé  capitoul  en  lôyS,  et  chef  de 
consistoire  en  1684,  il  s’acquitta 
des  deux  emplois  avec  la^  droi- 
ture de  coeur  et  la  liberté  d’esprit 
qui  formoient  son  caractère  ; 
mais  ces  charges  ne  purent  l’ar- 
rêter dans  SB  patrie.  Il  en  sortit 
trois  fois . d’abord  pour  voir  Paris , 
ensuite  pour  passer  k Rome  au- 
près de  la  reine  Christine  , qui 
têcha  vainement  de  l’arrêter  au- 
près d’elle.  De  retour  k Paris  , 
il  plut  au  duc  de  Veudôme  , qui 
seTattacba  en  qualité  do  secré- 
taire. 11  se  permettoit  avec  ce 
prince  des  saillies  ingénieuses  et 
lies  vérités  hardies.  Le  maréchal 
de  Catinat  craignoit  que  sa  har- 
diesse ne  fêt  prise  en  mauvaise 
part.  « Rassurez-vous,  Ini  dit  plai- 
samment Palaprat,  ce  sont  mes 
gages  » ( Voyez  Catinat.  ) Il  lo- 
geoH  au  Temple  , où  l’ordinaire 
n’étoit  pas  trop  réglé  ; tantôt  il 
n’y  avoit  pas  de  quoi  manger  , 
tantôt  il  T avoit  des  repas  s^en- 
dides.  «Ici , disoit  Palaprat , on 
I risque  de  mourir  d’inanition  ou 
d’indigestion.  » Dès  les  premières  ** 
années  de  son  séjour  k Paris  , 
il  travailla  pour  le  théâtre , et 
son  goût  pour  le  genre  drama- 
tique augmenta  lorsqu’il  eut  fait 
coonoissance  avec  l’abbé  Bruéys. 
Ces  deux  poptôs  amis , avec  le 
ntême  taleqtpour  la  plaisanterie, 
étoient  tous  les  deux  désirés 
dans  les  compagnies,  d’où  Us  bail- 
nissoient  l’ennui  par  leurs  pro- 
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]i()s  amusnns.  Ils  Iravailloient  | 
loujours  de  coiiccrl  ; et  ; 
s’ils  SC  ilisiuitolenl  quelques  nior-  1 
ceaux  de  leurs  ouvrages,  c’étoient  , 
toujours  les  eudroils  l'oililes.  Kn-  , 
fui  leur  amitié  dura  jusqu'à  la  | 
mort  : exemple  rare  et  diilicilc  à \ 
imiter  pour  ceux  qui  courent  la 
même  carrière.  Les  pièces  de 
IVuévs,  auxquelles  l’ulaprat  a eu 
part  , sont  : le  Set'rc'l  eeVeVe,  le 
Sol  loujours  sot  , ou  le  marquis 
paysan , le  Grondeur  , le  Muet  , 
le  Concert  ridicule.  Le  Grondeur 
et  le  iMuel  soûl  restés  au  théâtre. 
Les  pièces  auxqiiellesil  a travaillé 
seul  sont  . Hercule  et  Omphale  , 
les5////e/s,/Vo/og«edu  Grondeur, 
le  lîallef  e.rtraeagant,  et  la  Prude 
du  temps.  Palaprat,  à une  imagina- 
tion vive  et  plaisante,  joignoit  une 
candeur  de  imetirs  et  une  sim- 
plicité de  caractère  singulières.  11 
réiiiiis.soit  à la  fois  les  saillies  d’un 
hel  esprit  et  la  naïveté  d'un  en- 
fant. Il  mourut  à Paris  lé  i4  oc- 
tobre 1721.  Il  se  lit  lui-même 
cetic  épitaphe  : 

J'ji  vécu  Pnomme  le  moins  An 

Qui  fût  <i4ns  U machine  roncle^ 

Et  je  SUIS  mon  la  dupe  enfin 

De  la  dupe  de  tout  le  monde. 

Les  ouvrages  de  Palaprat  res- 
pirent la  gaieté  et  la  légèreté.  La 
plupart  maiiqiicut  de  justesse  et 
de  précision.  Us  se  trouvent  dans 
le  recueil  de  ceux  de  Pruéjs, 
publié  on  cinq  petits  vol.  in-12. 

*PALATIUS(  Philippe),  mé- 
decin , né  à Trévï  , ilaiis  le  duché 
“ de  Spoletle  , au  iti*  siècle  , eut 
pour  mailres  , à Padoue  , Jean- 
Itaptisle  Monli,  VictorTrincavclli, 
Gabriel  Fallopio  , et  profita  si 
Lieu-  de  leurs  leçons  , qu’à  pciuc 
reçu  docteur  , il  fut  recherché 
dans  les  principales  provinces 
d’Italie  par  les  personnes  les 
plus  distinguées , et  jnstilia  leur 
■ •çonliance.  Pour  réformer  les  abus 
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de  la  méthode  des  chirurgiens  d« 
son  temps  , ilans  le  traitement  des 
plaies,  il  publia  un  petit  ouvrage 
intitulé  De  verd  melliodo  quibus- 
cunque  vutueribus  medeudi  cum 
eo  medicumeutn  , quod  aqua'  sint- 
plici  et  J'ruslulis  de  caimahe  vel 
dti  lino  constat  , Perusiie  , 1570  , 
in-fis.  Quoique  ce  livre  ne  com- 
prît qii’environ  5o  pages  , dont 
une  partie  traite -encore  de  ma- 
tières étrangèresà  son  objet  prin- 
cipal , il  fut  si  bien  rcçuei)  Italie  , 
que  Barthélemi  Blondus  Onia  l’é- 
dition latine  de  riuscription  sui- 
vante : 

Si  ehartds  numerus  ,parvui  , si  pondéra  rerum 
Speetes  , te  f leetor  , magnus  erit. 

Auctoris^ut  liber,  scriptum  nisl  nomen  ha" 
berce  y 

Crederet  auetorem  quilibet  Hyppoerattm. 

PALATÜA.  Pojez  Palantha. 

f I.  PA  LAZZI  (Jean  ) , bisto- 
ricn  latin  X chanoine  ducal , pro- 
fesseur de  droit  canon  à Padoue, 
historien  et  conseiller  de  sa 
majesté  l’empereur,  ne  à Venise 
au  commencement  du  17*  siècle, 
et  mort  vers  l’an  1G80  , a donné 
un  grand  nombre  d'histoires  en 
latin,  recueillies  en  plusieurs  vo- 
lumes. 1.  Monarchia  accidenta- 
lif  , Venetiis  , 1671  , deux  vol. 
in  - folio.  L’anleur  a orné  cette 
édition  de  ligures  , de  méilailles 
cl  d'emblèmes.  W.Jquila  Franco, 
sive  inter  lilia , 1679  , in-fol.  III. 
Aquila  Saxonica  , 1679,  in-folio, 
IV.  Aquila  Sveva,  1679,  in-folio, 
etc.  en  italien.  V.  Aquila  Romana. 
Venezia,  1670.  Ces  ouvrages  com- 
jvrennent  l’histoire  de  tous  les  em- 
pereurs depuis  Charlemagne  jus- 
qu’à l’époque  où  il  vivoit , et  sont 
imprimés  avec  un  luxe  extraordi- 
naire. On  lui  doit  encore  Fasti  du- 
cales Venelorum,  Venetiis,  169G; 
V Histoire  des  papes,  en  latin,  Ve- 
nise, 1687,  5 vol.  et  celle  des  car- 
dinaux, 5 vol. , Venise,  1700. 
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* II.  PALAZZt  ( l’icn'c  ) , de  s’<noignoit  d’eux  seulement  en 
Brescia,  nialbéniaticieù  du  17'  deux  choses  : la  première,  que  le 
siècle,  a public  h Rome  les  Ëphé-  mariage  est  un  sacrement  ; la  se- 
meV/Wfi’ t/n  Ci'e/ , depuis  i6<54  jus-  conde  , qu’un  chrétien  ne  doit 
qu’à  1670.  ^ jamaisjurer,  pas  même  devant  les 

juges.  • 

f 1.  PALÉMON  ou  Melicsrte 
( Mythol.  ) , dieu  marin  , fils  d’A- 
thamas,  roi  de  Thèbes,  et  d’Ino  , 
qui,  craignant  la  liireur  du  prince 
son  père»  prit  Mélicerte  entre  ses 
bras,  et  se  jeta  avec  lui  dans  la 
mer.  Ils  furent  changés  en  divinités 
marines  : la  mère,  sous  le  nom  de 
Leucothée,  que  l’on  suppose  être 
la  même  que  X Aurore  , et  le  fils  , 
sous  celui  de  Ptdrmon  ou  de 
Porlumne  , dieu  qui  présidoit 
aux  ports.  Pausanias  dit  que  Mé- 
licerte lut  sauvé  sur  le  dos  d'un 
dauphin  , et  jeté  dans  l’isthme 
de  Coriiilhc  , où  Sisyphe  son  ' 
oncle,  qui  régnoit  en  cette  ville  , 
institua  les  jeux  isthmiques  eu 
son  hqnncur. 

t II.  PAItÉMON  (Q.  Rhem- 
mius}  , grammairien  , né  à Vi- 
cence , fils  d’un  esclave  , fut 
élevé  pour  la  profession  de  tisse- 
rand , et  chargé  de  conduire  aux 
qu’un  des  griefs  de  sa  condam-  écoles  le  fils  de  son  maître.  11 
nation  fut  d’avoir  comparé  l’in-  profita  de  l’occasion  pour  s’ins- 
quisition  à un  poignard  porte  à truire  , et  lit  des  progrès  si  éton- 
la  gorge  des  gens  de  lettres.  On  a nans  qu’il  fut  affranchi.  Il  parvint 
tlel  uinn  pocine  Dp  immortalitate  à enseignera  Rome  avec  une  ré- 
auininrum  libri  lll , Liigduni , putation  extraordinaire  sous  ïi- 
1.556,  in- 16  , dont  la  versilication  hère  et  Claude  ; suivant  Suétone, 
n’est  pas  bonne  , et  d’autres  ou-  il  faisuit  des  vers  sur-le-champ. 
vragps  en  vers  et  eu  prose.  Ra  11  ne  nous  reste  que  des  fragmens 
meilleure  édition  est  celle  d’Ams-  de  scs  écrits  , dans  les  Poëtœla- 
terdarn , 1696 , in-if®  , ou  d'Iène  , fini  minorps  , lafvde  , lyüi  , 2 
1728,10-8".  Ils  sont  la  plupart  vol.  in-4“  ; et  ces  fragmens  don- 
hien  écrits,  en  latin.  Sadolet  en  lient  une  idée  avantageuse  de  son 
faisoit  cas.  Les  Amtenitates  /lis-  érudition.  11  inettoit  dans  son  or- 
toriæ  ecclesiaslicw  , Leipsick  , | gueil  tant  d’arrogance , qu’il  di- 
17J7  , in-8“  , (tome  i*' ) ren-  | soit  hautement  que  la  science  étoit 
ferment  une  Lelfie  de  Palearius  1 née  avec  lui  et  mourruit  avec  lui. 
à Luther  et  à Calvin  , au  sujet  | Il  ajoutoit  que  c’étoit  par  un  es- 
du  concile  de  Trente.  Il  pensoit  prit  prophétique  que  \ irgile  avoit 
comme  ces  deux  lélunnateurs.  U j fait  entrer  son  nom  dans  ses  églo- 


PALE.VRirS  (Antonio  délia 
Paglia  ) , né  à Veroli  en  Italie, 
passa  plusieurs  années  à Rome, 
et  s’établit  ensuite  à Sienne  , où 
il  professa  le  grec  et  le  latin 
avecbeaucoup'de  réimtalion.  Son 
mérite  , joint  à quelques  paroles 
indiscrètes,  lui  suscita  des  envieux 
qui  devinrent  bientôt  des  ennemis 
implacables.  Palearius  échappa  à 
leurs  persécutious  en  se  retirant  à 
Liicqiics , où  les  magistrats  lui 
accordèrent  une  chaire  avec  des 
appointemens  considérables.  Ue 
Lucques  il  passa  à Milan,  et  il  y 
jouissoit  des  avantages  dus  à ses 
lalens  , lorsqu’il  fut  arrêté  par  or- 
dre du  pape  Pie  V , et  conduit  à 
Rome.  Convaincu  d’avoir  parlé 
eu  faveur  des  luthériens  et  contre 
l'inquisition , il  fut  condamné  à 
être  brûlé  , après  avoir  été  préa- 
lablement peiiil  11  et  étranglé.  Celle 
sentence  lut  exécutée  en  iô66. 
I>î  président  de  Thou  reinaruiie 
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gués  , pour  l'imli^uer  comme  le 
seul  juge  compétent  en  fait  de 
poésies.  Sa  présomption  et  la  coi^ 
ruption  de  ses  mœurs  dégradè- 
rent ses  taiens. 

III.PALÉMON.  Fb^ejPAcoKE. 
* I.  PALÉOLOGUE  ( Jacob  ) , 
natif  de  l’ile  de  Chio,  appartenoit 
à cette  classe  de  sectaires  qui , 
outrant  les  principes  du  socinia- 
nisme , se  firent  appeler  semi-jmfs 
par  les  sociiiieiis  même , et  con- 
tre lesquels  Fauste  Socin  coyot- 

fosa  un  Traité  particulier  , que 
on  trouve  dans  le  vol.  de  ses 
OEuvres , p.  804.  U fut  brûlé  à 
Rome  en  io85. 

II.  PALEOLOGUE.  An- 
BBOKic,  n®'  II , III  et  IV.  — Jeak, 
n“*  XLIXetL. — Micuei.  , n®IX. 

* I.  PALÉOTTI  ( Camille), 
dit  le  NTieux,  après  avoir  étudié  la 
philosophie  et  les  belles  - lettres 
a Bologne , alla  à Rome  pour 
perfectionner  ses  connoissances  ; 
de  retour  dans  sa  patrie  en  t5o4  , 
il  y professa  la  rhétorique  et  la 
poésie , et  devint  ensuite  sénateur 
et  chancelier.  11  mourut  de  la 
peste  en  i5'So.SesPoésieS  latines, 
assez  estimées , sont  éparses  dans 
divers  recneils. 

t II.  PALEOTTI  (Gabriel), 
cardinal  , natif  de  Bolugne  , lié 
d’une  étroite  amiiiié  avec  saint 
Charles  Burromée  , mourut  à 
Rome  le  23  juillet  1597  > ^ 7^ 
ans.  On  a de  lui  divers  ouvrages, 
qui  font  honneur  à son  savoir. 
Les  plus  connus  sont,  I.  De  bono 
seneclulis  , Anvers,  iSgS,  in-8“  , 
plein  d’excellentes  réflexipns  mo- 
rales et  chrétiennes.  H.  Archié- 
piscopale Botionieiise  , Rome  , 
i494>  in-folio.  III.  De  nothis  spu- 
riisqueJUiis,  imprimé  è Francfort 
en  157:»,  in-8“,  curieux.  IV.  De 
eonsistorialibus  consuUationibus . 
On  a encore  de  lui  un  traité  De 


Imaginibus  sacris  et  projanis  , 
dont  l’original  italien  , imprimé 
à Bologne  en  i58i,  in-4°,  est  très- 
rare  ; la  traduction  latine  , pu- 
bliée en  1594  I i“-4*/  P®* 

commune. 

* III.  PALEOTTI  ( Alfonse  ) , 
né  k Bologne  le  28  décembre 
i53i  , après  avoir  fait  ses  études 
dans  sa  patrie  , alla  en  1571  à 
Rome  , on  il  reçut  l’ordre  de  la 
prêtrise.  De  retour  à Bologne  , il 
lut  fait  chanoine  et  archidiacre 
de  la  cathédrale  , et  coadjuteur 
du  cardinal  Gabriel  Paleofti , ar- 
chevêque de  cette  ville  , et  qui 
demeurait  à Rome.  Après  la  mort 
de  ce  cardinal  , arrivée  en  1697  , 
il  lui  succéda  dans  cet  archevêché, 
et  mourut  en  1610.  On  a de  lui  , 
I.  Esposizione  del  sagrp  lentiio- 
lo,  ove fu  invoho  il Signore,  etc., 
Bologna  , i5gg.  IL  Istruzioni 
perlipredicatori,  Bologna , iSgS. 

PALÉPUATE,  Palaphatus  , 

ancien  philosophe  grec  , dont  il 
nous  reste  un  Traité  des  choses 
incroyables.  La  meilleure  édition 
de  cet  ouvrage  est  celle  d’Ams- 
terdam, en  1688,  vol.  in-8®  ; il 
y eu  a une  d’Elzévir,  i649>  in  - 12, 
et  de  Leipsick,  1780,  in-8°,  avec 
les  notes  de  Jean  Frédéric  Fis- 
cher. On  ignore  en  quel  temps 
vivait  Paléphate.  11  paroît  pru., 
bnble  qu’il  est  postérieurau  temps 
d’Aristote  , et  antérieur  à la  nais- 
sance de  Jésus-Christ.  Cet  auteur, 
dans  son  ouvrage,  explique  d’une 
manière  historique,  diverses  fa- 
bles. Ch.  God.  Polier  de  Bot- 
tens  eu  a donné  une  traduction 
française  avec  des  notes  et  des 
observations  sous  ce  titre  , Traité 
de  Paléphate  touchaot  les  chesos 
incroyables  , Lausanne  , 177.1 
in- 12. 

PALÈS  (Mylli.),  déesse  dqt 
pasteurs , à laquelle  ils  faisoieut 
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«les  sacrinces  de  miel  et  de  lait , 
afin  qu’elle  les  délivrât , eux  et  les 
troupeaux , des  loups  et  des  dan- 
gers. On  lui  od'roit  dans  ces  sa- 
crifices du  vin  cuit  , du  millet  ou 
d’autres  grains , et  l’on  (aisoil  tour- 
ner les  troupeaux  autour  de  l’au- 
tel pour  la  prier  d’écarter  les 
loups.  Une  cérémonie  essentielle 
à la  fête  étoit  de  mettre  le  feu  k 
des  tas  de  paille , sur  lesquels  les 
bergers  passoient  en  sautant. 

■»  PALESTPJNA  ( Jean-Pierre- 
Loiiis  de  ) , né  en  iSag  , mort  en 
i594)  fntswmomm^desonvivant 
le  prince  de  la  musique  et  le  chef 
des  anciens  professeurs  et  com- 
positeurs de  musique  , tant  de 
chapelle  que  de  théâtre.  Tous  les 
écrivaius  italiens  le  comblent  d’é- 
loges. Scs  ouvraf;es  sont  des  mo- 
nuHiens  de  science , déposés  dans 
les  principales  chapelles  de  l’£u- 
Topc.  On  avoit  pour  lui  une  si 
haute  vénéraliou , que  quatorce 
des  plus  célèbres  musiciens  de 
son  temps  composèrent  un  recueil 
de  psaumes  k cinq  voix  , et  lui  en 
firent  hommage  , en  les  lui  dé- 
dianten  iSga.  Le  mérite  de  Palcs- 
trina  est  d’avoir  le  premier  rnis  en 
pratique  toute  la  théorie  de  l’art, 
en  SC  proposant  la  plus  rigoureuse 
exécution  desrègles,  lia  traité  tous 
les  genres  avec  une  égale  intelli- 
gence dans  un  tenqis  où  la  mu- 
sique étoit  encore  au  berceau.  Les 
papes  estimoient  tellement  les 
compositions  de  ce  maître  , qu’il 
étoit  défendu  en  Italie  de  les  co- 
pier sous  peine  d'excommunica- 
tion ; et  sitôt  qu’un  de  scs  ouvra- 
ges étoit  exécuté  k la  chapelle 
Sixtlne,les  musiciens,  sous  peine 
d’être  renvoyés  , étoieiit  tenus  de 
remettre  leurs  parties  , qui  tou- 

ms  étoient  renfermées  sous  clef, 
s ouvrages  se  composent , I.  de 
sieurs  -livres  de  Messes  plu- 
urs  fois  imprimés  k Venise  et 


P A LF  187 

k Borne.  II.  Plusieurs  livres  d'Of- 
Jertoires  ,\euise,  i594- Kl-  Plu- 
sieurs livres  de  Motets.  IV.  Hym- 
nes pour  toute  l’année,  Home  , 
iSSg.  V.  Plusieurs  livres  de  Ma- 
drigaux k quatre  et  cinq  voix,  Ve- 
nise, i58i  et  1S&6-WI.  Litanies 
k quatre  voix  , Venise  , iboo. 
Enfin  son  Miserere,  et  des  Psau- 
mes , etc. , etc. 

PALEUR , Pallor.  ( Myth. ) Les 
Romains  l’adoroient  conjointe- 
ment avec  la  Peur.  Us  en  avoient 
ikit  des  dieux  , parce  qu’en  latin 
leurs  noms  sont  masculins. 

I PALEY  , célèbre  théologien 
de  l’église  d'Angleterre,  fils  d’un 
maître  d’école  k Giggleswick  , 
né  en  174^  k Peterborough , au 
comté  de  Northamptou , et  mort 
k Bishop-Wearmouth  le  a5  mai 
1806,  après  avoir  fini  ses  études 
au  collège  de  Christ  k Cambrid- 
ge , devint  précepteur  et  obtint 
ensuite  un  bénéfice  au  comté  de 
Cumberland , et  en  1780  il  fut 
nommé  cliaiicelier  de  Carliste.  Il 
est  connu  en  Angleterre  et  en  Al- 
lemagne par  plusieurs  ouvrages  es- 
timés ; le  premier  de  tous  , que 
Garve  a traduit  en  allemand  , lui 
fut  payé  2000  livres  sterlingspar 
un  libraire  anglais.  On  a de  lui,  1. 
The  principles  of  moral  and po- 
litical philosophy , 1800.  II.  The 
use  and  propriety  of  local  and 
oeeasional  preachin^  a sermon. 
III.  Tteasons  for  contentement , 
1793.  \S.Nntural  theology  ,or, 
evidence  of  the  existence  ond 
atlrihutes  of  the  Deily  , caUectad 
front  the  appearnnees  of  nature  , 
i8ô5.  V.  IJorce  Paidinm  . ou  Ob- 
servations surles  Epîtres  de  saint 
Paul,  1 vol.  in-8®.  ^ 

PALFIJj  (Jean),  lecteur  en  ebi- 
rnrgic  a Gand  sa  pa  trie , s’es  l ac- 
quis une  grande  - réputation  par 
son  savoir  et  par  ses  ouvrages.  Les 
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principaux  sont.I.  Une  excellente 
Ostet'lof>ie  , Paris,  I73i  , in-i2. 
C’est  une  traduction  du  tiamand. 
11.  Une  Anatomie  du  corps  hu- 
muin,  traduite  par  Jean  Devaux  , 
Paris,  i^.)3  , 1 vol.  in-i2.  Palfin 
mourut  a (/and  en  1730,  dans  un 
âge  avancé  , avec  la  réputation 
<1  un  des  plus  habiles  anatomis- 
tes de  Sou  siècle. 

PALIOAiV.  f^oyez  PisoN,n»II. 

PAUiriFi  ( La  ).  Voyez  Chi- 
MNES , n“  II  , et  (luicuE  , n“  I. 

PALICES  ( Jlyth.  ) , frères  ju- 
meaux , eufans  iie  Jifpiter  et  de 
rtialie.  Celle  nvmphe  , se  voyant 
grosse, craignit  la  colère  deJiinon, 
et  pria  la  l'erre  de  l'cngloulir.  Sa 
prière  lut  exaucée  , et  elle  y ac- 
coucha de  deux  garçons  , qui  fu- 
rent appelés  Palices  , parce  qu’ils 
naquirent  deux  fois:  la  première 
lois,  de  J'hulie,  et  la  seconde, 
de  la  l'erre  , qui  les  rcudit  au 
jour.  11  se  iorma  deux  lacs  for- 
inidahles  aux  parjures  et  aux 
criminels  dans  l’endroit  où  ils 
naquirent.  Les  /Siciliens  leur  sa- 
crilioient  comme  à des  divinités  , | 
et  leur  temple  étoit  un  lieu  de  ' 
reloge  et  de  siirelé  pour  les  es- 
claves fugitifs. 

t PALI  \(1ENE  ( Marcel  ) , Pa- 
lingenius  , fameux  poète  du  i(i' 
siècle  , dont  le  vrai  nom  étoit 
Pierre-Ange  î\Ia.\zoli  ; il  est  très-  j 
connu  par  sou  Poëme  en  12  livres, 
intitule  Zodiacus  vitm , Roter- 
dam  , 1722  , iii-8".  Il  le  dédia  à 
Hercule  11  d’Est  , duc  de  Fer- 
rare  , dont , selon  quelques-uns , 
il'  étoit  médecin  ; mais  d’autres 
disent  qu’il  étoit  un  de  ces  savans 
luthériens  que  la  duchesse  de 
Ferrure  reçut  à sa  cour  , et 
qu'elle  honora  de  sa  protection. 
Ce  poëme , dont  le  lond  ne  se 
rapporte  pas  toujours  au  litre  , 
Fcnlerme  quelques  maximes  ju- 
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dicieuses  ; il  fait  valoir  librement 
les  objections  des  incrédules  con-- 
tre  la.  religion  ; ce  qui  , joint  aux 
traits  satiriques  qu’d  lance  con- 
tre le  clergé  , l’Eglise  catholique, 
le  pape  ctles  cardinaux,  lit  beau- 
coup d’ennemis  à l’auteur.  Ils  ob- 
tinrent, dit-on,  que  son  cadavre 
hit  exhumé  et  brillé.  La  congré- 
gation de  Vlmlex  mit  son  ouvrage 
au  nombre  des  ÜMes  hérétiques 
de  la  première  classe.  Nous  en 
avons  une.  traduction  française 
en  prose  par  de  La  Monnerie  , 
publiée  à La  Haye  en  1731.  Elle 
est  Indigne  de  rorigiiial.  En  1619 
il  parut , in-H”  , une  imitation  en 
vers  français  du  Zodiaque  , par 
de  La  Rivière. 

PAUNURE  ( Mythol.  ) , pilote 
du  vaisseau  d’Enée  , s’étant  en- 
dormi , tomba  dans  la  mer  avec 
son  gonveniail.  Après  avoir  nagé  , 
trois  jours  , il  aborda  en  Italie. 
Les  habilaiis  le  tuèrent  , et  je- 
I fèrent  son  corps  ‘dans  la  mer. 

Ils  eu  furent  punis  par  une  peste 
terrible  , qui  ne  cessa  que  quand 
ils  eurent  rendu  , suivant  la  lé- 
ponse  de  l’oracle , les  derniers 
devoirs  à Palmure.  ( Voyez  Puob- 
B vs.  ) Kiiée  le  trouva  dans  les  en- 
fers , où  il  apprit  au  héros  sa 
triste  catastrophe. 

f PALISSY  (Bernard  de),  né 
à Agen  , faïencier  a Saintes  , 
peignoit  sur  verre  , et  il  avoit 
cultivé  la  chimie  et  tous  les  arts 
qui  y ont  rapport.  11  vivoit  en- 
core en  1584  1 avoit  alors 

60  ans.  Coinine  il  étoit  calviniste, 
Henri  111  lui  dit  1111  jour  « qu’il 
seroit  contraint  de  le  livrer  à scs 
ennemis , s’il  ne  changeoit  de 
religion.  — Vous  m’avez  dit  plu- 
sieurs fois  , sii-e  , répondit-il , que 
vous  aviez  pitié  de  moi  ; mais 
moi  , j’ai  pitié  de  vous  ijiii  avez, 
prononcé  ces  mots.  J e suis  con- 
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traint.  Ce  u’est'pas  parler  en  roi  ; 
mais  je  vous  appremirai  en  lan- 
gage royal , que  les  (iuisarls  , tout 
voire  peu|jle,  ni  vous  , ne  sau- 
riez contraliulre  un  potier  à llé- 
cliir  les  genoux  devant  des  sta- 
tues. U On  voit  par  celte  n^potise 
combien  11  étoit  attaché  à sa 
croyance.  11  disoit  ordinaireinent: 

« Je  n’ai  point  eu  d’autre  bien 
que  le  ciel  et  la  terre....  » Mous 
avons  de  lui  quelques  L’niv-s  sin- 
guliers et  (lilîiciles  à trouver  , im- 
primés séparémeut.  Ils  traitent 
de  ragriciilture  , des  émaux  , du 
feu  , des  terres  argileuses,  de  la 
marne,  des  pierres,  des  sels  , des 
eaux,  des  métaux,  de  la  chimie, 

<le  l’or  potable  , du  mithrldale  , 
des  glaces  , ries  abus  -do  la  mé- 
decine. Ou  lit  un  rcctieil  de  ces 
diirérens  onemges  à Paris,  iliûtj, 
en  1 vol.  in-8",  sous  le  titre  de 
Moyen  de  de\’enir  riche.  Il  y a 
dans  ces  traités  quelques  idées 
hasardées  ; mais  ils  oil’reiit  aussi  évêque  d’IIélénopolis  en  lllthv- 
des  observations  trés-justes  et  nie,  puis  d'Asponc.  11  étoit  lié 
fondées  sur  la  pratique.  On  a d’une  étroite  amitié  avec  saint 
réimprimé  les  nnt'rnges  de  Pa-  ■ Jeaii-Chrysostô.'iie , popr  lequel 
lissy  à Paris  en  1777  , in-4"  , avec  I il  essuya  cle  crucllespcrséeutions. 
les  notes  de  M.  Faujas  de  Saint-  Chassé  de  son  église  , Il  j)arcou- 
Fonds  , professeur  de  géologie  rut  différentes  provinces , recuell- 
au  Jardin  des  plantes,  (ielle  lant  avec  soin  les  actions  édi- 
édition  est  plus  complète  que  liantes  qu’il  voyoit.  C’est  d’après 
celle  de  ifûu  ; et  M.  Oobet , qui  ces  mémoires  qu’il  forma  son 
a présidé  à l’impression  , l’a  or-  llisloire  de.s  solitnires  , appelée 
née  d’excellentes  recherches  sur  Histoire  lausinque  ; parce  i[u’il 
la  vie  de  Palissy , des  extraits  de  la  composa  à la  prière  de  Lau- 
diflérens  auteurs,  et  de  quelques  sus  , gouverneur  de  Cappadoce  , 
remarques  , qui  ne  peuvent  par-  auquel  il  la  dédia  en  /pjo.  llor- 
lir  , ainsi  que  celles  de  M.  Fait-  vet  l’a  fait  imprimer  eu  latin  , 
jas  de  Saint-Fonds,  que  d’un  à Paris,  i555,  in-4°.  On  luiat- 
honime  très-instruit.  Palissy  fut  le  trdiiie  encore  un  Dialogue  con» 
premier  qui  enseigna  la  vraie  tenant  la  Vie  de  saint  Joau-Clirv- 
théoric  des  fontaines.  Fontenelle  sostôme,  grec  et  latin  , dans  la 
dit  « qu’il  étoit  aussi  grand  phy-  bibliothèque  des  Pères  , et  Paris 
sicieu  que  la  nature  seule  puisse  I08o  , in-4".  ce  dernier  ou- 

cnfomier.»  Palissy  dévelojipa  des  vrage  est  vraisemblablement  d’un 
vues  hues  sur  la  perCectiou  de  l’a-  autre  Pallauf.  , ami  de  saint  J||un- 
griculture  et  de  l'histoire  natu-  Chrysostomc , elévê-mæ  en  Orient 
relie.  11  fut  le  premier  qui  osa  au  coimueuccment  uu  2*  siède. 
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ilire  que  toutes  les  coquilles  fos- 
siles cloieul  de  véritables  coquil- 
les , déposées  autrefois  par  la 
mer  dans  les  lieux  où  elles  se  trou- 
voient  alérs  ; et  ce  n’est  |)a«  la 
seule  idée  qui  lui  soit  commune 
avec  Bull’üii.  Dans  le  chAtcau  d’E- 
coueu  , près  de  Paris  , bâti  par 
le  coiinélalde  .Anne  de  Montmo- 
rency , le.s  planchers  en  (aience , 
et  la  peinture  des  vitraux  étoieiit 
l’ouvrage  de  Bernard  de  Palissy'  ; 
ils  rep/vsentenl  l’histoire  de  Psy- 
ché , d’après  les  Iresques  de 
Raphaël  : ils  ont  été  transportés 
an  musée  des  Monuineiis  frau- 
çais  , avec  ireiix  tahleauvcn  faïen- 
ce du  même  artiste,  qui  se  qua- 
lihoit  modestement  d’ouvrier  en 
terre  et  des  rustiques  ligidiues  du 
roi.  P.ilissy  mourut  en  i5t)0. 

t T . P A I-  L A n E , PaUadius  , 
de  Cappadoce,  solitaire  de  Ni- 
I trie  en'  588  , devint  en  4oi 
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.1.  C.  Martini  a domié  à Altorf, 
en  1754  ' tiés-boniie  disser- 
tation De  viUi  fatiique  Palla- 
(iïi  Helenopolitani  , origenismi 
et  pelagianismi  injuste  aecu- 
Siili. 

* II.  PALI.ADE  , suniommé  le 
Knir  ou  le  Basané , dtoit  de  l’a- 
düue  , et  florissoit  dans  le  S'  siè- 
cle. Sabellico  en  parle  avec  éloge. 
On  a de  lui  un  Commentai l'c  sur 
Catulle;  un  Traité  des  des,  qu’il 
composa  dans  la  capitule  de  r(s- 
tne  , où  il  mourut  d'apoplexie. 

* in.  PALLATIE  ou  Pai.i.adii's, 
le  sophiste,  médecin  grec  , vivoit, 
à en  juger  par  la  date  de  ses  ou- 
vrages , au  16'  siècle.  Ils  sont  in- 
titulés, I.  Brèves  inteipretationes 
sexli  libri  de  moiiis  populari- 
bus  Ilippocratis  , Rasilcæ,  i58i  , 
,in-4“  , avec  les  Medici  anlitjui 
Gratci  de  Jules-Paul  Cressns  de 
Padoue.  11.  ScLoUa  in  librum 
Hipftooralis  de fracturis,  gr/Bcè  et 
laltnè , ex  interpretatione  Jacobi 
Santalbini , Metensis  medici,  0)>e- 
rum  Hippocratis  sectione  sexld , 
{■'rancoturti , iSqâ , iu-1'olio  , avec 
les  Œuvres  d’Hippocrate  , de  l’é- 
dition d’Ânucc  eues.  HL  De fe- 
bribus  concisa  synopsis  , Pari- 
siis  , 1646  , in-4“  ; Lugduni-Ba- 
tavoruin  , 174^  , en  grec  et  en 
latin. 

PALIjADINO  ( Jacques  ),  au- 
teur ecclésiastique  du  i4'  siècle  , 
connu  sons  le  nom  de  Jacques  de 
Taramo  , parce  qu’il  naquit  dans 
cette  ville  en  i349  ’ devint  suc- 
• cessivemeut  évéque  de  ’Muuopoli, 
de  Tarente  , de  Elorenoe  , de 
Spolette,  légat  en  Pologne,  au- 
teur de  quelques  ouvrages,  dont 
le  plus  lamcux  est  un  roman  de 
piété,  plusieurs  fois  imprimé  , et 
tafduit  dans  presque  toutee  les 
langues.  U est  intitulé /acolu’  de 
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Teramo  compendium  perhreve , 
consoiatio  pecculorum  nuncu- 
patum  , et  apud  nonnuHos  Bclial 
vocitatum  : id  est  , Processus 
Luciferi  contra  Jesum  , Augs- 
bourg  , 1579. , in-fol. , et  plusieurs 
autres  fois  dans  les  i5*  et  iG' siè- 
cles. On  le  trouve  aussi  dans  un 
recueil  intilulé  Processus  juris 
joco-serii  , Hanoviæ , iGi  i , in- 
8“  , qui  contient  encore  le  Pro- 
cès ne  Satan  contre  le  genre 
humain , et  les  Anéts  d’amnur. 
Pirrie  Farget  , augnstin  , a tra- 
duit en  français  le  Procès  de 
I Bélial  , Lyon  , i485  , in-4“  , et 
plusieurs  autres  fols  du  même 
format.  Il  a été  aussi  imprimé 
sous  le  nom  de  Jacques  d’Aii- 
charano.  L’auteur  mourut  en  Po- 
logne l’an  i4>7. 

1 1.  PALLADIO  ( André),  ar- 
chitecte, né  à Vicence  en  i5o8  , 
(le  pareils  d’une  condition  mé- 
diocre, mourut  l’an  i58o.  En 
considération  de  son  mérite  et 
des  avantages  qu’il  avoit  pro- 
curés à sa  patrie , il  fut  mis  au 
nombre  des  citoyens  , et  ano- 
bli. Palladio  eoiuinença  par  exer- 
cer la  sculpture  ; mais  le  célè- 
bre poète  Jean-George  Trissino 
lui  voyant  beaucoup  d’inclina- 
tion pour  les  mathématiques  , 
lui  expli({ua  l’archilcutui-e  de  Vi- 
ruve  , et  ensuite  le  conduisit 
avec  lui  à trois  voyages  qu’il  lit 
à Rome.  Ce  fut  dans  ces  voyages 
■ et  en  deux  autres  qu’il  fit  depuis 
exprès  , que  Palladio  s’appliqua 
ù dessinen'  et  à étudier  les  monu- 
mens  antiques  de  cette  ville.  .Son 
livre  posthume  des  Antiquités 
de  l'ancienne  Rome  , tout  impar- 
fait qu’il  est , montre  assez  com- 
bien il  avoit  approfondi  le  génie 
des  anciens.  Il  nous  a laissé  un 
Traité  (F architecture  , divisé  en 
quatre  livres,  admiré  et  recher- 
ché des  connoisscurs.  Il  le  pu- 
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blia  & Venise  en  1670,  in-folio, 
figures.  Nicolas  DuLuis  l’a 
traduit  en  français,  La  Haye, 
1726, 1 vol.  in-fol.  Il  y en  a aussi 
une  version  anglaise,  Londies  , 
ciiK^  tomes  en  Jeux  vol.  in-fui,  , 
1713.  Entre  plusieurs  magnifiques 
édifices  duut  cet  illustre  archi- 
tecte a donné  les  dessins  , et  qu’il 
a conduits,  le  Thédlre  dit  tle^li 
Olimpici , qu’il  construisit  à Vi- 
cence  sa  patrie , est  la  preuve  la 
plus  complète  de  son  grand  talent. 
On  a réimprimé  l'architecture  de 
Palladio  en  italien  et  en  f rançais 
avec  des  remarques  , Venise , 
1740  , cinq  tonies  en  8 vol.  in- 
fol.  ; mais  la  meilleure  éditiou 
est  celle  de  Vicence,  1776- 17S3  , 
en  quatie  grands  vol.  iii-ibl. 

• n.  PALLADIO  degli  Ouvi 
( Henri  ) , du  Friotil  , uistoricn 
du  17*  siècle , a écrit  en  latin 
l’histoire  ancienne  de  sa  p.ntrie  , 
sous  ce  titre  : Rerttm  Jbro  Ju- 
liensium  libri  XI , et  de  oppiig- 
nation*  Gradisennd  libri  V , 
Etiui  , 1659  > in-fol-  Cette  his- 
toire , plus  recommanda  hle  par 
le  style  que  par  les  recherches  et 
l’exactitude  des  faits,  fut  conti- 
nuée en  italien  par.Jean-François 
Palladio  son  neveu , qui  l’inti- 
tula : Istoiie  délia  provincia  del 
Friuli , ViiiDe , it>6o,  deux  lom. 
in-fol. 

•{•  PALLADIÜS  ( Rutilius  Tau- 
rus  Æmilianus  ) vivoit  après  la 
décadence  des  lettres  à Rome  , 
et  avant  Cassiodore  ; mais  on  ne 
sait  précisément  en  quel  temps. 
On  « de  lui  un  traité  De  re  rus- 
tied , dans  les  Ret  rusticœ  scrip- 
toivs  , k Leipsick  , 1730,  1 vol. 
in-4°.  Sahoureux  de  l^a  Bonne- 
terie en  a donné  une  traduction 
française  , Paris  , 1775  , in-S”, 
qui  a eil'acé  celle  de  Jean  Darus 
publiée  à Paris , iô55  , in-8*  , 
qui  lait  le  tome  Y'  de  l’£co- 
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noniie  rurale  , en  6 vol.  in-8*. 
Ou  trouve  aussi  des  vers  de  Pal- 
ladius  , dans  le  Corpus  poëta~ 
rum  de  Muiltuire.  ' 

■*  PALL.Vl  (Bragio),  né  dans 
la  Sabine  , piil  le  nom  académi- 
que de  Hlosius  Palladius  , et  fut, 
parmi  décret  soieiiuel,  déclaré 
citoyen  romain.  En  i5iü  il  fut 
secrétaire  des  brefs  sous  Clé- 
ment VII  et  sous  Paul  III  ; ce 
dernier  le  nomma  à l'évêché  do 
Foligno.  Son  goût  pour  les  lettres 
se  signala  surtout  par  1 iiuiiora- 
ble  hospitalité  qu’il  exerçoit  en- 
vers leurs  cultivateurs  aussi 
plusieurs  se  sont-ils  plus  à célé- 
brer son  nom  dans  leurs  écrits. 
Il  publia  en  le  recueil  in- 

titulé Corjiana. 

* I.  PALLANTIERI  (Jérôme) , 
de  Bologne,  prêtre  séculier,  et 
recteur  de  l'église  de  Saint-Pé- 
trone de  cette  ville  , mort  vers  la 
fin  du  i6*  siècle,  cnltiva  avec  suc- 
cès la  poésie  latine  et  italienne. 
11  a traduit  les  Bucoliques  de 
Virgile  en  vers  libres  ; cette  tra- 
duction fut  imprimée  k Bologiia 
en  iGo3  , et  k Parme  en  ijba  ; 
il  mit  aussi  en  vers  italiens  les 
Amours  malheureux  de  Héro  et 
lAandre.  Ce  poème  fut  inséré 
dans  le  recueil  des  Muses  tos- 
canes , imprimé  k Bergame  eu 

1594. 

II.  PALLANTIERI  (Jérôme), 
de  la  même  faiiidle  que  le  pré- 
cédent , frère  mineur  conventuel 
de  l’ordre  dcS.  François , prolessa 
dans  les  universités  de  Kerrare  , 
de  Pavie  et  de  Padoue , et  fut  fait 
ensuite  évêque  de Pitano  en  i6o3. 
Il  mourut  dans  son  diocèse  le  u3 
août  iGip  , k l’âge  de  80  ans.  On 
a de  lui  quelques  Discours  et 
d’autres  OEuvies  , dont  le  cata- 
logue existe  dans  les  Notices  dei 
auteurs  bolonais  par  Faulmui. 
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'*  HT.  PM.LANTIERI  (Jé- 
rôme) , l'rîiiicisCHÎn  , (le  la  même 
f'aiiiüle  (Jik;  les  prccédens  , ^ivoit 
iliiiis  le  17''  siècle  ; il  se  distingua 
par  .-.es  tal(Mis  dans  la  chaire  apos- 
telàiiic.  On  a de  lui  des  Panegj-- 
rii/uti  el  des  Sermons. 

» IV.  l'ALTANTlERI  (Jean- 
Paul  ),  l'rancisraiu  , de  la  même 
iamille  que  les  precédeiis  , fut 
pioressrur  de  philosophie  et  de 
tlumlogie  dans  les  coiivens  de 
Milan  , de  Venise  cl  de  Crémone. 
Cléincnl  VllI,  ^ui  avoit  de  l'es- 
liine  et  de  ramilié  pour  lui , le 
nomma  à l’évc'ché  de  Laquedo- 
nia  , dans  le  rovaiime  de  Aaples  , 
en  1602  ; niais  il  n’en  jouit  que 
très-peu  de  temps  , car  il  mourut 
à IVaples  en  ifioti.  On  a de  lui  , 

I.  In  totiim  Psaheriu/n  Daeidi- 
cum  , Rrixiie,  i6oo,  2 sol.  in-4"- 

II.  Explanalio  in  hymtios  ccclc- 
sînsliros  , Honoiiiæ  , itioü  , in-4“. 
Il  dédia  ce  dernier  ouvrage  a 
Paul 

" I.  PARIAS.  Minerve. 

Tl.  PAl.TAS,  d’abord  e.sclave 
, d’Antonia.  belle-steur  de  Tiliére, 
ensuite  allranchi  de  l’empereur 
Claude  , cul  la  plus  grande  auto- 
rité sous  le  règne  de  ce  prince.  Ce 
fut  lui  qui  porta  la  leltrp  où  elle 
doniioit  avis  a l’ciiipereur  de  la 
conspiration  de  Séjan.Il  engagea 
Claude  à épouser  Agrippine  sa 
nièce,  .à  adopter  Néron,  et  à le 
désigner  pour  son  successeur.  La 
liante  fortune  à laquelle  il  par- 
vint le  rendit  si  insolent , qu’il 
ne  parloit  .à  ses  esclaves  que  par 
signes.  Agrippine  acheta  .ses  sei'- 
viecs  , et  de  concert  avec  elle,  la 
mort  de  Claude  fut  par  lui  accé- 
lérée. Quoi(|ue  Néron  dôt  sa 
couronne  à l’allas  , ce  prince  se 
dégoûta  de  lui , le  disgracia , et 
sept  ans  après  le  fit  Yjérir  secrè- 
tement pour  hériter  de  ses  biens  ; 
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I mais  il  lais.sa  subsister  le  tom- 
I beau  de  cet  orgueilleux  a/li  aiichi. 

Ce  tombeau  superbe  étoil  sur  le 
, chemin  deTibur,  à iln  mille  de 
! la  ville  , avec  une  iii.scription 
' fastueuse  , ordonnée  par  un  dé- 
j cret  du  sénat.  Pallas  étoit  frère 
I de  ce  Félix  , devant  qui  paru 
saint  Paul. 

♦ I.  P.VUAVICINI(Raptiste), 

! illustre  prélat  du  i5'  siècle,  mort 
à Rome  le  lU  mai  iqfifi,  ciillivs 
avec  succès  les  belles-lettres  et 
la  poésie.  On  a de  lui  uu  poème 
I latin , en  vers  hexamètres  , divisé 
eu  deux  livres,  à la  suite  duquel 
se  trouvent  ipielqiies poésies  fugi- 
tives, intitulé,  1.  Uistorifi Jlendœ 
crucis,  et  funeris  Oomini  nosfri 
Jpsu-Chrisli  , ad  Eufreiiiuin  , 
Piirma;,  1477  , in-4".  11.  Epislola 
ad  ÂlheHiiin  Ilarisium  , reipu- 
blicœ  liononiensis  cancellarium 
data  nepii  die  prima  deeembris 
i jfiô-  111.  Baptistœ  PaUaoicini 
epistola  adpatrem  siium  , Sienne, 

i443- 

II.  PALL.VVICINI  (Antoine)  , 
cardinal  , évôque  de  Vintiinille 
et  de  Pampeliine  , né  à (îénes 
l’an  i4{i  , d’une  maison  noble 
et  ancienne  en  Italie  , et  dont  les 
diversesbrauclies  établies  à Rome, 
a Gènes  et  en  Lombardie,  ont 
été  fécondes  eu  grands  hommes. 
Ce  cardinal  eut  la  confiance  des 
papes  Innocent  Vin  , Alexandre 
VI,  et  Jules  IL  II  rendit  de  grands 
services  au  saint-siège  , dans  les 
négociations  dont  il  fut  cliargé  , 
et  mourut  à Rome  le  lo  septem- 
bre iSoj. 

t TIT.  PALLAVICINI  ( Pierre- 
Sforza  ) , cardinal , né  à Rome 
en  1607,  é(ôit  l’aîné  dè  sa  mai- 
son. Son  goût  pour  la  piété  , 
lui  fit  embrasser  l’état  ecclésias- 
tique. 11  devint , par  son  mérite  , 
l’uu  des  membres  des  coiigréga- 
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tions  romaines  , puis  de  l'acaJ^- 
inie  des  Hmnuristes  , et  ensuite 
gouverneur  de  Jü.-i  , d’Orvietle  et 
de  Cainériiiu.  Pallavicitii  renonça 
à tous  ces  avantages  , et  se  lit 
jésuite  en  i638.  Après  son  novi- 
ciat , il  enseigna  la  philosophie 
et  la  théologie  dans  sa  société. 

pape  Innocent  X le  chargea 
de  diver.ses  aHaires  importantes  ; 
et  Alexandre  VU  soiiancien  ami, 
qui  lui  devoit  en  partie  sa  rorinne, 
J’bonora  de  la  pourpre  eu  lâtjT. 
Il  fut  en  grand  crédit  auprès  de 
ce  pape.  Pallavicini  inouriit  à 
Rome  le  5 juin  it>ë7.  Son  princi- 
pal ouvrage  est  VHisloii-e  liu 
Concile  de  Trente  , qu’il  opposa 
à celle  de  Fra-Paolo.  Les  faits 
sont  à peu  près  les  mêmes  ; mais 
les  circonstances,  et  les  consé- 
quences que  les  deux  historiens 
veulent  en  tirer,  sont  différentes. 
Si  Pallavicini  ne  s’étoit  pas  mon- 
tré trop  ultramontain,  son  His- 
toire seroit  plus  agréable  à lire. 
Le  st^le  en  est  iioriie  et  soutenu. 
L’auteur  avoit  puisé  scs  maté- 
riaux dans  les  archives  du  chil- 
teau  Saint-Ange  , où  sont  toutes 
les  négociations  du  Concile.  L’é- 
dition la  plus  recherchée  de  cet 
ouvrage  intéressant  est  celle  de 
Rome  , et  lôjy  , en  i vol. 
in-folio,  qui  est  la  première.  Il 
fut  réiiimrimé  dans  la  même  ville, 
i()64,  J vol.  in-4“  ; et  traduit  en 
latin  par  J.  B.  Gialtino,  Anvers, 
1670 , 3 vol.  in-4”.  ^ Père  Pucci- 
iiclli  en  a donné  un  assez  bon 
Abrégé  , dépouillé  de  toutes  les 
discussions Ihéologiqnes.  Du  Mar- 
sais  en  a extrait  nu  petit  traité  , 
intitulé  Politique  churnelle  de  la 
cour  de  Rome  , tirée  de  FHis- 
toire  du  Concile  de  Trente,  17 19, 
in-n.  On  a encore  de  lui  , I. 
Traité  du  style  et  du  dialogue  , 
en  italien,  Rome  , i6ôi  , in-i6  : 
ouvrage  estimé.  H.  Des/,e«/x?s, 
aussi  en  italien  , itMig  , in-ia. 

T.  zui. 
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t IV.  PALLAVICINI  ou  Pal- 
LAvicixo  (Ferrante),  chauoiiie 
régulier  de  Saint-Augustin,  de  la 
congrégation  de  Latran , ne 
à Plaisance  vers  i6i3  , composa 
des  satires  contre  le  pabe  Ür- 
baiii  Vili  , du  la  maison  des  llar- 
lierins  , pendant  l,a  guerre  de  ce 
poutilè  coiili-e  Odoard  Farnèse, 
duc  do  Parme  et  de  Plaisance.  Ces 
satires  parurent  d'abord  écrites  à 
la  main,  et  peu  après tiirent ini- 
priniëes  , avec  une  planche  sur  la- 
quelle étoil  gravé  un  cnicihx  , 
planté  dans  des  épines  ardentes  , 
et  environné  d'un  gros  essaim 
d’abeilles  , avec  ce  verset  ; « Cir~ 
cumdederunt  me  sicul  apes  , et 
exarserunt  sicut  ignis  in  spinis  u ; 
faisant  allusion  aux  abeilles  que 
les  Barberins  portent  dans  l'éeiis- 
son  de  leurs  armes.  Pallavicini 
devint  l’exécration  de  la  cour  de 
Rome , et  le  saint-siège  mit  sa  tête 
k prix.  11  se  retira  à Venise.  11  y 
vivoit  en  repos , lorsqu’un  jeune 
Français  ( Charles  de  Brèche) , qui 
affecta  de  prendre  part  à .sou  mal- 
heur , lui  conseilla  de  venir  ea 
France,  où  il  lui  faisoit  espérer  de^ 
grands  avantages.  Le  malneureux 
Ferrante , trompé  par  des  espé- 
ranccsllatteuscs,selaissaconduire 
par  ce  faux  ami , qui  le  lit  passer 
sur  le  pont  de  Sorgnes , dans  le 
conitat  Venaissin.  Pallaviciniy  fut 
arrêté  par  des  gens  apostés,  qui  le 
conduisirent  a Avignon,  et  d eut 
la  tête  tranchéedanscetle  dernière 
ville , quatorze  mois  après  , eu 
itf44‘  ^ perlide  qui  avuit  ainsi 
vendu  sa  vie  ne  jouit  pas  long- 
temps du  fruit  de  sa  traliisou  ; un 
des  amis  de  l’infortuné  Pallavicini 
le  tua  quelques  années  après.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  écrits  en 
italien.  11  y a un  bon  abrégé  de 
sa  Vie  à la  tête  de  la  Traduction 
du  céleste  Divorce  , on  la  sépa- 
ration de  Jésus-Christ  avec  l’F- 
glise  romaine  son  épouse  , causé 


pas  scs  dissolutions  , et  dtSdide  h ! 
la  simplicité  des  chrétiens  scru- 
puleux , ColoKue  ( Amslcrdam  ) , 
iii-itj.  Brodeau  d’Oisevillo, 
conseiller  au  parlement  de  Metz  , 
est  le  traducteur  de  ce  livre,  411e 
l.a  Mounoyc  soutimt  n’étre  pas 
de  Pallavicinl  , quoiqu’on  le  lui 
attribue  communément.  Ou  a im- 
primé en  1644,  à Genève,  sous  je 
titre  de  Filla  Franca  , un  choix 
des  OFiivres  de  ce  satirique  , en  i 
vol.  f|ui  SC  relie  en  deux  in-fi.  11 
.laut  prendre  garde  si  la  Rctorica 
delle  Palane  s’\  trouve.  On  a 
ajouté  depuis  'deux  autres  vol. 
(Genève  1679)  au  Divorce  cé- 
leste. Dans  le  premier  , Fauteur 
traite  des  bâtards  de  l’Eglise  ro- 
maine, et  dans  le  second,  du  con- 
cours des  autres  Eglises  pour  les 
secondes  noces  de  Jésus-Christ  j 
et  tout  cela  n’est  pas  bien  jslaisant. 
On  prétend  que  c’est  Gregorio 
l.eri  qui  lit  cette  continuation. 
Toutes  les  OEm’res  permises  de 
Pallaxicini  ont  été  imprimées  à 
Venise , i655 , en  4 vol.  in-ia.  On 
a traduit  en  français  le  Courrier 
elévahsé , Ville-Eranche  , i644  ■ 

’ in- ta  , que  l’auteur  lit  paroître 
sous  le  nom  pseudonjme  de 
Oiiiijaccio  Spironcini. 

• V.  PALL.WICIN1  (Nicolas- 
filariei  , né  à Gènes , d’une  noble 
famille, en  i6ai,  entra  dans  l’or- 
«Ire  des  jésuites  à Home  eu  i638. 
Ses  connoissances  en  philosophie 
et  en  théologie  le  lirent  choisir 
pour  professer  ces  deux  sciences 
dans  l’université  de  cette  ville. 
D’estime  et  la  considération  dont 
il  jmilssoit  l’appelèrent  bientôt 
aux  premiers  emplois  de  l’Eghsc  : 
il  fut.  successif  lucnt  théologien 
de  la  pénitence.i»; , examinateur 
des  évéques,  cl  qualificateur  du 
saint-olbce.  Christine  , reine  de 
Suède,  le  noiuina  son  théologien  ; 
et  il  fut  uu  des  fondateurs  de  l’a- 


cad^iie  royale  établie  par  cette 
piilicesse.  P.  Pallaviciiii , lui  dit 
un  jour  Christine  , je  voudrois 
TOUS  voir  cardinal.  Madame  , lui 
ré[)ondit  le  jésuite , il  J’audroit 
j)our  cela  un  miracle  et  demi  ; 
c’est-à-dire  , que  votre  majesté 
d'abord  devînt  homme  , et  mol 
ensuite  que  je  devinsse  pape.  « 
Innocent  XI  l’éleva  enfin  à la 
pourpre.  Ce  jésuite  mourut  à 
Itome  le  i5  décembre  169a.  Ses 
ouvrages  , qui  sont  estimés , le  se- 
roient  encore  davantage  , s’il  eût 
eu  la  patience  de  les  limer  et  de 
les  polir.  Les  principaux  sont , 

1.  Fila  ili  S.  Gregorio  Touma- 
t«rgo,Rome  1649.  IL  LemoHerna 
prospérité  delta  cltiesa  cattoUca  , 
Rome  , 1688. 111.  L' évidente  me- 
rito  délia  fede  cnttolica  ad  esser 
ereduta  per  vera  , Rome  1689. 
IV.  Le  Grandezze  délia  madré 
rfi  Xho  , 'Rome  1690.  V.  Coiisi- 
derazioni  sopra  lexcellrnze  di 
Dio  , Rome  , iGpô.  VI.  L'cierua 
félicita  de’  giusti  , Rome  , lôpi- 
Vil.  Difesn  de!  pontijicalo  ra- 
mant) , e délia  chiesa  eatlolica  , 
Rome,  1686,  .3  vol.  iii-fol.  Cet 
ouvrage  savant , et  qui  suppose 
la  plus  vaste  érudition  , a lieau- 
coup  servi  aux  modernes  apolo- 
gistes de  l’église  et  du  ponlilicat , 
qui  très-souvent  y ont  puisé  leurs 
plus  forts  argumeus,  sans  en  citer 
la  source.  VllL  üiJèsadoUn prov- 
videnza  divinu  cont)xi  i >u))nici  di 
ogni  /yligione , Rome,  1679.  C’est 
un  panégyrique  continuel  en  fa- 
veur de  fiï  reine  de  Suède,  et  de 
la  providence  de  Dieu  , _ qui  a 
daigné  appeler  cette  princesse 
dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique. 

* VI.  PALLAVICINI  ( Éticune- 
Uenoît  ),  secrétaire,  conseiller  et 
poète  d’Auguste  11 , roi  de  Polo- 
gne , et  électeur  de  Saxe  , né  à 
I^adouL  leui  mars  itiyi , et  mort 
a Dresde  le  16  avril  i74’i  > 


. i Googl 


PA  LL 

anieiir  de  plusieurs  ouvra f^es  , 
puriiii  lesquels  ou  estime  sa  Tra- 
f/iictiun  , eu  langue  italienne  , des 
Odes  d’Horace  , dont  la  première 
édition  parut  à Leipsicken  lyüd; 
elles  lurent  réimprimées  quelques 
temps  après  h Dresde. 

PALDIOT  ( Pierre  ) , iinpri- 
nteur-libraire  à Dijon,  né  h Paris 
en  1608  , , mort  eu  i6ç)8  dans 
la  ville  où  il  s’éloit  établi.  Ses 
connoissances  dans  le  blason  et 
dans  les  généalogies  lui  méritè- 
rent le  titre  de  généalogiste  des 
duché  et  comté  de  Bourgogne. 
Les  curieux  recherchent  ileux  de 
ses  ouvrages , 1.  Lr  parlement  de 
Jiourgoiriie  , ses  ortf'irtes  , çtta- 
iilés , blason,  Dijon,  i(i4l1’  ’tt" 
fol.  François  Petitot  a donné  une 
continuation  decet  ouvrage,  1733, 
in-l'ol.  11.  Science  des  armoiries 
de  (Jéliot , augmentée  de  plus  de 
6000  écussons  , Paris  ou  Dijon  , 
itiôo,  ou  i66i  ou  i(5ti4,  iu-rolio, 
avec  figures.  Ce  qu’il  V a de  sin- 
gulier, c’est  qu’il  imprima  lui- 
nièrne  ses  livres  , et  qu’il  ^rava 
encore  le  nombre  infini  de  [dan-  i 
chesdont  ils  sont  remplis.  Il  j al 
des  vers  dr-  I.a  Monnove  sur  cet  1 
imprimeur,  dans  lesquels  il  lui  dit; 

Vrai  rcgLrre  vivant , ornclc  plein  de  foi  > 
Ttesor  en  rccherclics  fertile, 

Famcui  PiUioc , explifue^moi , 

Cctre  énigme  si  difficile  : 

Comment  , sans  cesse  à lire  appliquant  ton 
esprit  , 

Tu  sus  trouver  le  temps  d'écrire  ? 

Et  comment , ayant  tant  écrit , 

Tu  sus  trouver  le  temps  de  lire  f 

Paliiot  a laissé  , sur  les  familles 
de  Bourgogne,  i3  vol.  in-fulio 
manuscrits. 

* P AL  LI S ER  ( sir  Hugh  ) , 
amiral  anglais,  né  en  1721 , mort 
tu  i79ti,  SK  distingua  très-jeune 
dans  la  marine;  il  servoit  eu  1744 
sons  l'amiral  Matthews  dans  la 
Méditéranuée  , etl'ut  nommé  capi- 
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laine  en  second  en  1746.  Palliser 
eut  part  à la  prise  de  Québec  , et 
eu  1773  fut  nommé  contrôleur 
de  la  marine  , et  créé  baronnet. 
Dans  le  fameux  combat  d’Oues- 
sant  en  1778  , il  servoit  comme 
amiral  en  second  sous  l’amiral 
Kc|>pel.  Il  s’éleva  un  dilTérent 
entre  eux  , et  sir  Hugh  crut  de- 
voir porter  une  accusation  con- 
tre Pamiral  , qui  fut  acquitté, 
j Sir  Hugh  , mis  en  jugement  à 
i son  tour  , reçut  une  réprimande  ; 

] mais  iln'cn  tut  pas  moins  consi- 
I déré  comme  ollicier  d'une  valeur 
éprouvée  , et  d’une  expérience 
consommée  , et  un  lui  domia  le 
gouveruemeiit  de  l’hôpital  de 
Gréeiiwich  , où  il  mourut. 

I.  FALLU.  Voj.  Palu. 

■j-II.  FALLU  (Martin) , jésuite, 
né  en  16C1  , exerça  le  ministère 
de  la  chaire  avec  beaucoup  de 
succès.  11  prêcha  l'avent  en  1706 
devant  Louis  XIV  , et  ce  |>rince 
le  nomma  pour  prôclier  un  ca- 
rême ; mais  ses  inlirmilés  l’obli- 
geant de  renoncer  à la  chaire, 
il  s’attacha  à composer  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété,  qui  eu- 
rent du  succès.  Nous  avons  de 
lui , I.  Un  Traite  du  saint  et  fié- 
quent  usa^e  des  sacremens  de 
penilence  et  d’eucharistie  , Paris , 
173g,  vol.  in-i'i.  II.  Des  Sermons 
remplis  d’onction  et  eiiricliis  de 
rajiplication  de  l’Écriture  et  des 
pensées  des  PP. , d’un  style  et 
d’une  simplicité  nobles  , publiés 
à Paris  , en  6 vol.  in-iu  , par  le 
P.  Ségaud  , en  1744-  l-f  P-  Fallu 
inouriit  à Paris  en  1742»  « 81 
ans.  Il  y a eu  du  même  nom 
Etienne  Fallu  , dont  on  a la 
Coutume  de  Touraine  commen- 
tée, in-4°,  i()6i  ; et  François 
Pallü,  évêque  d’Héliopolis  , au- 
teur d’une  Relation  des  missions 
des  évêques  français  dans  l’Inde , 

*• 
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tecommanJable  par  son  exacti- 
tude, et  publiée  a Paris  en  1688. 

P A L 1.  U A U ( le  comte  de  ). 
Voy.  Clerembault. 

‘PALLUEL  (François  Ceette 
de),  célèbre  agriculteur,  né  en 
174^  à Dugny  eu  France,  mort 
en  1799.  Pallûel , après  avoir  reçu 
une  éducation  ordinaire  à Paris  , 
retourna  cfiez  son  père  , maître 
de  postes  è Saint-Denis  , (jui  le 
mit  à la  tète  de  ses  fermes  a Du- 
gnv.  Palluel  améliora  considéra- 
blement ces  exploitations , et  fut 
un  des  premiers  membres  de  la 
société  d’agriculture  de  Paris  , a 
laquelle  M.  de  Malesherbes  ac- 
cordoLlsa protection,  et  <|u  il  avoil 
fait  renaître  en  1779.  H montra 
beaucoup  de  lalens  dansune  Dis- 
sériation  sur  les  meilleurs  mot  eus 
de  dessécher  les  marais  : ques- 
tion proposée  par  la  société  de 

Laon  pour  sujet  d’un  prix.  Les 

archives  de  la  société  contiennent 
un  très-grand  nombre  de  Mémoi- 
res el-iï Observations  de  Palluel. 

A la  révolution  en  France , il  lut 
élu  membre  de  l’assemblée  légis- 
lative , puis  nommé  juge  de 
paix.  Dans  cette  place  , il  s oc- 
cupa d’une  Collection  des  lois  de 
police  lehdives  à ï agriculture , 
qu’il  a fait  imprimer  avec  des  ifè 
^exioiis  sur  les  Jonctions  du  juge 
de  paix. 

* I.  PALMA  ( Charles  - Fran-  j 
çois)  , d’une  ancienne  famille  no- 
ble , né  le  18  août  1735  k Ho- 
seinberg  en  Hongrie,  entra  chez 
les  jésuites  en  1 joo  , lit  son  cours 
de  philosophie  aCaschau,  celui  de 
théologie  a V ienne  , et  consacra 
durant  dix  ans  ses  soins  a 1 édu- 
cation de  la  jeunesse  au  pension- 
nat royal  de  Tyruaw  et  au  collè- 
ge Théréslen  à Vienne.  A lasup- 

^ession  de  la  société  , 1 impéra- 
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trice  le  nomma  chapelain  de  Par» 
chiduchesse  Marie-Christine.  Dès 
ce  moment  il  se  donna  entière- 
ment a l’étude  de  l’histoire,  dont 
il  avoit  fait  depuis  long-temps  ses 
délices.  En  1776  ü devint  cha- 
noine de  l’église  métropolitaine 
de  Colocza.  Bientôt  après  il  fut 
élu  prévôt  kBatha,  et  assesseur 
an  comtat  ; grand-prévôt  en  1779, 

évêque  de  Colophon  et  suflra- 
gant  de  Colocza  le  20  octobre  , 
et  vicaire  - général  le  20  juillet 
1784.  Palma  est  mort  à Pest  le* 

I O février  17871  a l’âge  de  32  ans , 
laissant  des  ouvrages  savans  , 
fruit  de  recherches  pénibles,  ün 
a de  lui , I.  Specimen  heraldicœ 
Uungariæ  , provinciarum  nobi- 
liumque  scuta  compleclens , Vieq- 
ne , 1766,  in-4'’.  H-  jSqtitia  rerum 
Hungaricarum  ab  origine  ad  nos- 
tram  usque  œtatem  , Tyrnaw  , 
1770  , in-8*,  et  réimprimée  et» 
1776.  lll.  Traité  des  titres  et  ar- 
inoinesde  Marie-Xhérèse , comme 
reine  de  Hongrie,  Vienne,  i7?4  > » 
in-8* , en  allemand  ; ouvrage  en- 
trepris pour  prouver  les  droits  de 
cette  princesse  sur  différentes  pro- 
vinces, dépendantes  autrefois  du 
royaume  de  Hongrie  , et  particu- 
lièrement sur  la  Gallicie  et  la  La- 
domerie.  IV.  Specimen  adHabs- 
burgo-Lotharingicam  prosapiam 
illustrandam  , ad  nostra  usque 
lempora  , Sieurse  , i77^> 
cti774,in-fol.  C’est  une  nouvelle 
édition , augmentée  de  l’ouvrage 
du  comte  Coronini , qui  prétendit 
prouver  que  les  maisons  d’Aulri- 
cheet  de  Lorraine  avoieut  la  même 
souche. 

■ 

II.  PALMA.  Foy.  Caïet. 

•J-I.  PALME  (Jacques),  pein- 
tre , né  k Sarmaieta  , dans  le  ter- 
ritoire de  Bcrgaine,  en  i548  , 
nommé  {'ancien  ou  le  vieux  , 
pour  le  distinguer  de  Palme  le 
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ieune  son  ne^eu.  Elevë  dans  l'ë- 
cole  du  Tilicn  , il  reçut  de  ce 
uraiid  maître  un  pinceau  moel- 
leux , qui  le  lit  choisir  pour  finir 
nue  Descente  de  croix  que  ce 
peintre  a voit  laissée  imparl'aile  en 
mourant  ; ce  qu’il  exécuta  avec 
respect  pour  la  mémoire  du  Titien, 
comme  il  l’annonce  par  l’inscrip- 
tion suivante,  qu’on  lit  au  bas  de 
•e  tableau:  ^ 

Qir«i  Tifianus  inchoatum  'tliquit  , 
Palma  rtverenttr  per/<cit , 

ùfut» 

Ce  n’est  point  dans  les  ouvrages 
de  Palme  qui  faut  chercher  la 
correction  et  le  grand  goîlt  de 
dessin  ; mais  il  n’y  en  a point 
qui  soient  terminés  avec  plus  do 
patience,  où  les  couleurs  soient 
plus  fondues  , plus  unies,  plus 
fraîches  , et  dans  lesquels  la  na- 
ture soit  mieux  imitée  par  rap- 
port au  caractère  de  chaque  ob- 
jet en  particulier.  Ce  peintre  a 
été  fort  inégal  ; ses  premiers  o«- 
unnges  sont  les  plus  estimés.  Ses 
dessins, sont  dans  la  manière  du 
Titien  et  du  Giorgion  ; mais  pour 
la  plupart  inférieurs  k ceux  de 
cesdeux grands  artistes.  Lemiisée 
Napoléon  possède  plusieurs  ta- 
bleaux de  Palme.  On  a gravé  d’a- 
près ce  maître  , qui  muivut  à Ve- 
nise en  i588. 

II.  PALME  le  jeune  (Jac- 
ques), peintre  , né  à Venise  eu 
i544»  neveu  du  précédent.  On 
croit  que  ce  peintre  étudia  sous 
Le  Tintoret , dont  il  a retenu  le 
goût.  Le  duc  d’Urbin  , et  à sa  re- 
commandation le  cardinal  d’Ur- 
bin , protégèrent  cet  illustre  ar- 
tiste. Sa  réputation  s’accrut  en 
peu  de  temps  avec  sa  fortune  ; 
mais  l’amour  du  gain  lui  lit  faire 
un  trop  grand  nombre  de  ta- 
bleaux , pour  qu’ils  lui  fissent 
tous  également  honneur.  Palme 
le  jeune  avoit  un  bon  goût  de 
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peinture.  Son  génie  est  en  même 
temps  vif  et  fécond  : sa  louche  ad- 
mirable pour  la  hardiesse  et  la 
légérclé  ; ses  draperies  bien  je- 
tées , et  son  coloris  très-agréable. 
Ses  dessins  sont  lies  plus  pré- 
cieux ; il  y meltoit  beaucoup  d'es-i’ 
prit.  Sa  plume  est  d'une  linesse 
et  d'une  légéreté  suprenantes. 
Palme  le  jeune  , mort  à Venise  en 
itiîS  , a gravé  un  Saint  - Jean- 
Baptiste  et  un  Livre  à dessiner. 
On  a aussi  gravé  d'après  lui, 

t ITI.  PALME  ( l’abbé  Marc 
n’Ar.VERNY  de  la  ) , un  des  auteurs 
du  Journal  des  savons , qii’il  ré- 
digea depuis  le  i4  juin  i^o'i  , jus- 
qu’au 1 5, septembre  1709  , né  à 
Carcassonne  le  3 mars  1711,  mort 
à Paris  en  I7ÔO  , avoit  un  talent 
distingué  pou  rie  genre  d’ouvrages 
auquel  il  s’étoit  consacré.  L'abbé 
Trublet , son  ami , cul  la  généro- 
sité de  lui  donner  un  induit  dont 
il  aui'uit  pu  se  servir  avantageuse 
meut  pour  lui-même. 

I.  PAI.MER  (Samuel) , savant 
imprimeur  anglais  , exerçoit  son 
art  k Londres  en  1730.  Il  a pu- 
blié dans  sa  langue  une  Histoire 
de  r Imprimerie  , Loutlres,  i73'j  , 
in -4'’.  Palmer  fut  le  maître  de 
FranclJin. 

* II.  PALMER , célèbre  ac- 
teur anglais  , né  en  174'» 
d’un  concierge  du  théâtre  de 
Drurj-Lauc.  La  facilité  qu’il  eut 
dans  sa  jeunesse  de  voir  journel- 
lement le  spectacle  lui  eu  donna 
le  goût.  Il  avoit  été  mis  d’abord 
chez  un  mécanicien  ; mais  cette 
profession  avant  pour  lui  bien 
moins  d'attraits  que  celle  du  théâ- 
tre , il  l’abandonna  et  préféra 
d’être  gagiste  a Norwicn.  11  y 
joua  quelques  petits  rôles  avec 
succès  , et  s’étant  marié,  il  quitta 
I cette  Uoupe  , et  se  fit  comédien 
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ambulant.  Apres  avoir  couru  la 
province  queluiie  temps  , Palmer 
revint  à Lon<fres  , et  parvint  H 
jouer  les  pretniers  rôles.  11  avoit  à 
remplir  le  rôle  dillicile  de  l’élraii- 
gerdans  la  pièce  de  Kotzebue  , in- 
titulée iHisantliro/>ie  et  Rcpifiitir  : 
dans  les  deux  premiers  actes , 
Palmer  ne  montra  aucune  alté- 
ration ; mais  dans  le  troisième  il 
parut  e.vtrômcment  allligé  lors- 
qu’il entra  sur  la  scène,  et  sur- 
tout quand  il  l'allut  répondre  à 
la  question  que  le  major  lui  lit 
sur  la  santé  de  ses  enlbns  ; la 
perte  récente  de  son  fils  le  sai- 
sit tellement  , qu’il  tomba  par 
terre  , poussa  un  grand  sou- 
pir et  expira  sur-le-clianip , le  -2 
août  1798.  Le  public  crut  d’abord 
que  ce  n’étoit  qu’un  coup  detbéâ- 
îin  pour  exprimer  la  force  de  ses 
sentimeiis  ; mais  lorsqu’on  le  vit 
réellement  mort , l’etounemenl  se 
changea  en  une  Irajeur  générale. 
Ce  qui  rappelle  plusieurs  événe- 
niens  semblables  ; celui  de  Mo- 
lière , qui  ressentit  les  premières 
atteintes  de  sa  maladie  mortelle 
sur  le  tliéAtre , dans  le  Malade 
Imaginaire;  deMoulIlcurv,  qui 
mourut  à la  suite  de  la  représen- 
tation violente  du  rôle  (t'Ureste 
dans  l’Andromaqoe  de  Uoeine; 
de  liond,  qui  joua  celui  de  Lusi- 
gnan dans  Zara  (Zaïre),  avec 
tant  de  vivacité,  qiielorsmie  Zara 
adressa  la  parolcaii  vieillard  assis 
dans  le  lauteuil,il  étoit  mort. 

* PALMl A ( nalthasai  de  ) , de 
rarine , prêtre  , musicien  et  poète 
comique  , auteur  de  deux  comé- 
dies, qu’il  lit  représoiilerà  Ferra  rc, 
l’une  intitulée  ï Etrangère  , dé- 
diée au  cardinal  légat  Mariiio 
Grimaiii,  et  l'autre  avant  pour 
titre  les  Maria-^es  , quïl  déilia 
au  duc  Pierre  - Louis  Farnèse, 
vïvoil  dans  le  ifi'  siècle. 

t I.  PAL.MIEUI  ( Matthieu  ) 
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arut  avec  éclat  au  concile  de 
lorciice  sa  patrie  , et  mourut  en 
i/f-ü  , à 70  ans.  On  a de  lui  , 
I.  line  continuation  de  la  Chro- 
nique de  Prosper  jusqu’en  i4  t0* 
Ou  trouve  cet  ouvrage  dans  )a 
Collection  des  écrivains  de  f His- 
toire (f It<die.  II.  Un  Traité  délia 
yUa  civile  , ouvrage  en  forme  do 
dialogues,  Florence  , eu  4 livres, 
4b9  , iii-S”.  II  lut  traduit  en  fran- 
çais par  Claude  de.s  Rosières  en 
i557  , in-8’.  III.  Un  poème  iiiti- 
jiile  Citta  Divina  , en  3 liv  rcs  , qui 
n’apointété  imprimé.  Cctouvr.ige 
lui  attira  des  dé.iagrémens.  11  y 
enseignoit  que  les  âmes  sout  les 
anges  qui , dans  la  révolte  de  Lu- 
ciler  , ne  voulurent  .s’attacher  ni 
à Dieu  ni  k ce  rebelle  , et  que 
Dieu  pour  les  punir  les  relégua 
dans  des  corps , afin  qu’ils  pussent 
être  sauvés  ou  comfainnés , sui- 
vant la  bonne  ou  mauvaise  con- 
duite qu’ils  mèncroienl  dans  ce 
monde.  Ce  poèiiie  fut  condamné 
au  feu  ; mais  il  u’esl  pas  vrai  , 
comme  quelques  écrivains  l’ont 

Jiréleiulu  , que  l’auteur  ait  essuyé 
e même  sort. 

t II.  PALMIERI  ( Mathias  ) , 
rclat  de  la  cour  de  Rome  , ab- 
réviateiiv  et  secrétaire  aposto- 
Ijipie  , savant  dans  les  iangucA 
grecque  et  latine  , né  k Pise  en 
14^3,  d'une  famille  illustre,  et 
mort  le  i4  septembre  i483  , a 
continué  la  Chronique  de  Mat- 
thieu Paliniéri  depuis  njSo  jus- 
qu’en i.jbi  ; cette  continiialioii 
a été  liiqirlmée  pour  la  piennère 
fois  h \ cuise  en  i483  , in-4"  , 
avec  la  seconde  édition  de  la 
Cbroiiiquc  de  Matibieu  Paluiiéri  : 
cette  édition  a été  suivie  d'uno 
autre  faite  k Paris  en  i5i8  , par 
11(11  ri-E.itlenne  l’ancien  ; il  y en 
a encore  une  de  Râle  , avec  les 
additions  d’un  anonyme  dep'ii.s 
1482  jusqn’eu  i5i2.  Mathias  Pal- 
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mieri  a aussi  traduit  en  latin 
rillstoire  fabuleuse  des  soixante- 
dix  interprètes  par  Aristée.  Cette 
version  parut  pour  la  première 
fois  à la  tète  de  la  preaiière  Bible 
T^’il.  lit  imprimer  à Home  en  i47>  > 

U vol.  iii-fol. 

fin.  PALMIKRI  DE  Forly, 
florissoit  dans  le  i5'  ;iiccle. 
Hans  les  longs  vovages  qu’il  lit 
il  apprit  les  langues  grecque  , J 
hébraïque  , caldéeiine  et  arabe  , i 
qui  le  mirent  à même  de  pu-  i 
bher  un  ouvrage  très-savant  sur 
V Incarnation  du  J^iis  de  Dieu. 
Ou  Ignore  ab.soluinent  ce  qu’étoit  ! 
Ce  Palmieri  , iloiit  les  écrivains  de 
ritalic  ne  font  aucune  ineniion. 

» PALMlRÉNO(Laurent  ). 
grammairien  , né  à .Alcani/,  eu 
Aragon,  mort  eu  1780,  a laissé 
plusieurs  petits  Traités,  qui  fu- 
rcî.'t  estimés  de  son  temps.  Les  au- 
teurs espagnols  en  parlent  avec 
éloge. 

“PAF.OMBA  (Jean-J)aptiste)  , 
de  A'aples  , jurisconsulte  de  iG' 
siècle  , a publié  : Traetnius  de 
rrgimiue , vitd  et  mvribus  stu- 
denUuni  ex  ulroque  jure  , ne  sa- 
crti  t/ieologid;  aliisque  catholicis 
•doctoribiis  extractus  ; compen- 
dium iitriusque  jiiris  tic  regimine 
officialium  , adeocatomm  , utqua 
Sacra;  retigionis  IJ ierosolj-nülante 
mililum , etc. 

t PA  l.OMllN'O  DE  Castro  y Ve- 
i.Asco  ( Antoine  ),  peintre  espa- 
gnol dont  les  ouvrages  ornent  la 
cathédrale  de  Valence  et  d’autres 
églises  , embrassa  l’état  ecclésias- 
tique , et  mourut  en  iqnS  , âgé  rie 
eu  ans.  On  a de  lui , sous  ce  titre  , 
m musro  pictorico  y escala  op- 
tica.  Theoricade  la  Pintura,  etc. , 
un  ouvrage  sur  la  Peinture  et  sur 
les  Pies  des  Peintres  , imprimé  à 
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Aladrid  en  1 ;;  1 5,  en  a vol . in-fol . Pa-, 
loniinoétoit  né  prèsdeCordoue. 

* PALONI  (Marcel),  de  Rome, 
vécut  dans  le  16'  .siècle,  et  com- 
posa un  poème  en  deux  livres  , 
intitulé  La  storia-della  Battaglin 
di  Raeenna  guadagnata  da'  Fran- 
cesi  nel  , i5i2. 

* PALOTÏA  ( le  comte  Paris 
né  d’une  illustre  famille  de  Macé- 
raia  , vers  le  commencement  du 
iS'  siècle,  étudia  avec  succès  Ic!^ 
sciences  et  les  belles-lettres.  On 
a de  ce  savant  estimable , mort  en 
1783  , de  savantes  JJissertatians  , 
partie  imprimées , partie  inédites, 
et  surtout  deux  Truités  remplis 
de  sages  vues  économico  - poli-; 
tiques  , daus  lesquels  il  examine- 
lesbranches  de  commerceles  plus- 
propres  k favoriser  et  à enrichir; 
tes  étals  del’Kglise  , ainsi  que  lest 
moyens  qu’on  peut  employer  pour 
y encourager  et  améliorer  l’agr»-' 
culture. 

* PA-LSCPiAVE  (John),  né  k 
Londres,  où  il  fit  ses  premières, 
études.  Cet  écrivain , qui  vécut 
sous  les  règnes  de  Henri  VU-  et, 
de  iiciiri  VlH,  sc  rendit  la  lan- 
gue française  si  familière  peui|ant, 
le  séjour  qu'il  lit  à Paris  poui^ 
continuer  ses  études , que  iorsr 
qii’oii  négocia  le  mariage  de  Louis 
XII  et  de  la  (:  riacesse  Alarie,  soeur 
de  Henri  A III , roi  d’Angleterre, 
il  fut  choisi  pour  enseigner  le 
français  à la  jeune  princesse. 
Louis  Xll  li’aynnt  survécu  que 
peu  de  temps  à son  mariage  , 
Piilsgravc  suivit  son  élève  h sou 
retour  dans  sa  patrie  , et  y ensei- 
gna avec  succès  le  français  à la 
jeune  uobles.se.  Il  fut  avancé  dans 
l'état  ecclésiastique  auquel  il  s’é- 
toitvoué  , et  fut  nommé  chî^pelain 
ordinaire  de  sa  majesté.  On  pré- 
tend en  AngleteVre  qu’il  fut  le 
premier  qui  assujettit  la  langue 

I française  aux  lois  de  la  gram- 
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maire  , et  qui  essbya  (le  la  soii- 
iiiettre  à des  règles  certaines  et 
positives.  C’est  ce  qu’il  tenl.i  d’ciKi- 
culer  dans  un  ouvrage  intitulé 
VEc/aircissemeiit  de  /a  langue 
Ji'nnviiisf^imtmif  In’if.'i , Condrcs, 
iü3o  jCn  U|i  gros  voliitnc in-tVdio , 
précédé  d’une  îônguciiilrodiirllon 
(krile  en  anglais.  U a trruliiil  en 
cette  langue  une  comédie  latine 
intitulée  Aculaslus  , qui  p.arul 
en  i54o.  On  présume  qu’il  avoit 
alors  Po  ans  , mais  on  ignore  l’é- 
poque de  sa  nais.-ai'cecieelle  de  sa 
mort. 

fl.  l’ACtT  ( Pierre  de  la  ) Pa- 
ludanus  , d’une  maison  illustre  , 
prit  riialiit  de  Sainl-Doininiqne  , 
et  prolessa  la  théologie  à Paris 
»\ec  succès.  Jean  XXII  récom- 
pensa son  mérite  par  le  titre  de 

Eatriarchede  Jérusalem  en  lôaq. 

a Patu  partit  pour  la  Palestine  , 
et  revint  en  Europe  av  ec  une  forte 
envie  de  faire  entrepremiro  une 
nouvelle  croisade.  Son  zèle  pour 
linimer  les  princes  n’eut  aucun 
succ(>s.  11  mourut  h Paris  , en 
, aprèsavoir  piihliédes  Com- 
mentaires sur  le  Maître  des  Sen- 
tences, in  - M.  , et  d’autres  oit- 
vmges  qui  sont  restés  et  qui  reste- 
1*001  manuscrits.  Pàlii  fut  un  des 
pri  miers  docteurs  qui  se  déclarè- 
rent contrel’opinion  de  Jean  XXI! 
sur  la  vision  béatilique.  f'orez 
PsLit . 

’ II.  PAI/ü  (Victor)  , né  à 
Tours  , docteur  en  la  faculté  de 
Médecine  de  Paris  , médecin  du 
comte  de  Soissons  qui  fut  tué  h 
Sédan  , mourut  en  i65o  à Port- 
Boval  , où,  selon  Gui-Patin,  il 
s’étoit  retiré  par  dévotion.  Pain 
a laissé,  I.  Sludium  medicum  ad 
Inurenm  scholœparisiensis  rmen- 
sum , Parisiis , i65o,  in-8“.  Qures- 
tiones  medicœ  très.  II.  .dn  Epi- 
craseos  lex  exdudat  omnem  om- 
Kinà  phlebototniam  et  caihaisin? 
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III.  Ân  dentium  dolori  tabacum  ? 

IV.  An risusvitamproducal? Cum 
panegyrico  funebri  Caroli  Pa~ 
risiensis  , 'Puronibus,  i64i , in-8”. 

* III.  PAEU  { J.-M.  la  ) , né  à 
Vatiiiir  , juge  de  paix  à Tissy  , 
commissaire  du  comité  de  sûreté 
générale  de  la  convculion  pen- 
dant le  règne  de  la  terreur  , et 
juge  de  la  corami.ssion  révolu- 
tionnaire de  Fleurs.  Pain  , un  des 
membres  les  plus  sanguinaires 
d('i  ce  tribunal  , qui  dévasta  en 
i^t)3  les  dépai  lenieus  voisins  de 
Lvon  , se  vaiil  .lt  lui-méiiie  d’a- 
voir fait  lomlKr  sept  mille  tètes  . et 
aioiiloit  , avec  iin  air  IVtocp  qui 
lui  éloll  yiropre  , qu’il  aiirolt  pu 
en  faire  rouler  encore  quatre  cent 
mille.  Avant  dépin  aux  comités 
du  goiivememenî , il  fut  enfermé 
au  I.iixembourg  , où  il  devint  un 
des  dénonciateurs  des  prétendues 
conspirations  des  prisons.  Non 
content  d’eiivovcr,  chaque  jour, 
’de.s  victimes  à l’échafaud  , il  tonr- 
menfoit , vexoit,  injurioit  coiili- 
iiuellement  les  détenus  , préten- 
dant qu’ils  en  voiiloicnl  à ses 
jours.  Il  fit  enfermer  à la  Goiicler- 
cerin  seule  plus  de  quarante  pères 
de  famille.  Enfin  , au  niome.it  où 
il  se  IhiMoit  d’obtenir  la  liberté 
pour  prix  de  ses  dénonciations  , _ 
il  fut  condamné  à mort  le  ^4  ger- 
minal an  II  ( n mars  17P4  ) . 
comme  complice  de  Cliaiimclle, 
II  étoit  âgé  de  aS  ans. 

PALUD  (la).  Voyez  Gofsidt. 

1.  PALüDANUS  (Jean)  do 
Malines  , professeur  en  théolo- 
gie dans  l’université  de  Louvain  , 
chanoine  et  curé  de  Saint  - Pierre 
dans  la  même  ville , mounil  en 
i()3o.  On  a de  lui  plusieurs  ou~ 
V rages  ■,  pour  lesquels  le  public 
mollira  quelque  cniprcssoment. 
Les  principaux  sont  , I.  Vindi- 
cice  theologicæ  , adversùs  verbi 
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Vii  corrupteias  , Anvers  , » vol. 
iii-8° , i6ao.  C’est  une  explicaliuii 
de  presque  tous  les  endroits  de 
rticrilure  sur  lesquels  on  dispute 
entre  les  catholiques  et  ceux  qui 
suivent  nue  autre  communion. 
II.  Apoloeeticus  Marianus.  11 
traite  des  louauses  et  des  préro- 

f;atives  de  la  Vierge  dans  ce 
ivre  , publié  in  - 4*  à Louvain  , 
i6j5.  jII.  De  sarwlo  l^natio 
concia  sacra  , in-8*  , Ibid.  i6î3. 
IV.  (Hficina  spiritalis  sacris  con- 
cionibus  adaptata  , in  - 4* , Lou- 
vain , i6?4‘ 

II.  PALÜDAIVUS  (Bernard), 
professeur  de  philosophie  à Leyde, 
mort  vers  i634  , voyagea  dans  les 
iiiilre  parties  du  monde,  fl  avoit 
e la  pénétration , de  l’éloquence, 
une  érudition  variée.  On  a de  lui 
divers  ouvriifres  ; le  plus  connu 
est  un  Recueil  de  notes  dont  il  a 
enrichi  les  Voyages  maritimes  de 
Linschot , Amsterdam,  i6io  , in- 
folio. 

m.  PALUDAJIUS.  Vor.  Palc. 

PAMÈLE  ( Jacques  de  ) Pa- 
mc/ius  , né  it  Bruges  en  i556  , 
d’un  conseiller  d’état  de  l’empe- 
reur Charles  - Quint  , obtint  un 
canonicat  dans  sa  patrie.  Après 
avoir  acquis  beaucoup  deconnois- 
sances  à Louvairt  et  è Bruges,  son 
premier  soin  fut  de  former  une 
l)clle  bibliothèque  : mais  les  guer- 
res civiles  l’obligèrent  de  se  retirer 
à Saint  - Orner  , où  l’évéqiie  lui 
donna  l’archidiaConé  de  sa  cathé- 
drale. Philippe  11  le  mit  dans  la 
suite  à la  tète  de  ce  diocèse.  Ses 
écrits  sont,  1.  LiUtrpictt  laliuo- 
rum,  a vol.  in-4°,  Cologne,  iSyi  : 
ouvrage  curieux  et  peu  commun, 
qui  renferme  le  rit  de  la  messe 
observé  par  les  Apétres  et  les 
saints  Pères.  II.  Micrologus  deec- 
chsiaslicis  observationibus . 111. 
Catalogus  commentariorum  ve- 
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ierum  seleclorum  in  universant 
bibliam  , Anvers,  i566,  in-8*. 
IV.  Conciliorum  Parnlipomena  , 
etc.  Il  publia  les  OEuvres  de  Ter- 
tullien  et  de  saint  Cyprien . avec 
des  notes  ; et  le  Traité  de  Cassio- 
dore  , De  dtvinis  norunibus.  Oa 
a encore  de  lui  une  nouvelle  Edi- 
tion de  Raban  Maur  , qui  parut  à 
Cologne  après  sa  mort  , en  i6'iy. 
On  trouve  dans  cette  édition  les 
Commentaires  de  Pamelliis  sur 
Judith,  et  l’Epître  de  saint  Paul 
aux  Hébreux.  Pamèle  mourut  en 
septembre  i58y  , en  allant  pren- 
dre possession  de  l’évêché  de 
Siiint-Oincr. 

t PAMMAQUE  ( saint), 
d’une  famille  illustre  , sénateur 
de  Rome  , célèbre  par  sa  vertu  , 
fut  décoré  de  la  iliguité  procon- 
sulaire.  Il  découvrit  le  piciiiier 
les  erreurs  de  Jovinien , et  les  dé- 
nonça an  pape  Sirice,  qui  les  con- 
damna cil  3ç)o.  St.  Jérôme  tirade 
grandes  lumières  de  Painmaqiie 
pour  la  composition  de  ses  ou- 
vrages contre  Jovinien.  Pamma- 
qiie  avant  perdu  sa  femme  , fit 
olfrir  le  saint  sacrifice  pour  elle  , 
et  donna  , selon  ce  qui  se  prnti- 
qiioit  alors , un  festin  à tous  les 
aiivres  de  Rome.  Il  fit  bâtir  un 
ùpital  k Porto , et  y servit  les 
pauvres  de  ses  propres  mains.  11 
mourut  en  4<o. 

I I.  PAMPHILE  ( saint) , prê- 
tre et  martyr  de  Césarée  en  Pa- 
lestine, recueillit  une  très-belle 
bibliothèque  , dont  il  fit  présent 
à l’église  île  cette  ville.  Cette  bi- 
bliothèque, au  rapport  de  saint 
Isidore  de  Séville  , étoit  com- 
posée de  trente  mille  volumes  , et 
coutenoit  presqiie  tous  les  ou- 
vrages des  anciens.  11  transcri- 
vit de  sa  main  la  Bible  avec  le 
plus  grand  soin  et  la  plus  grande 
e.xaclitude , et  travailla  presque 
toute  sa  vie  sur  ce  livre  sacré. 
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Monlfancon  a publié  dans  sa  Bi- 
hUoth.  Cois/iniaiia  une  courte 
evplicatioii  des  Actes  des  Apdlres 
laite  par  St.  Pampliile.  Il  copia 
aussi  plusieurs  oii\  rages  d’Ori- 
gène  , et  composa  ï’.i/io/ngia  de 
ce  Père,  lorscpi’il  clolt  en  prison 
avec  Kusèbe  «le  Ccsari'c.  Pam- 
phile subit  le  uiartjre  sous  Maxi- 
iiiiii  vers  3o8. 

11.  PAMPHIbE  , peintre 
macédonien  , «jui  llorissuit  sous 
le  roi  Philippe  , savüit  pariiiile- 
meut  les  iiiatliématir|>ics.  Il  litur- 
«lonner  par  un  édit  à SIcvoiie , et 
ensuite  «lans  toute  la  Grèce,  qu’il 
n’s  aiiroit  que  les  ent'ans  des  no- 
bles qui  s’exerceroieiit  à la  pein- 
ture, et  que  les  esclaves  ne  poiir- 
roient  s’eu  mêler.  11  tut  le  londa- 
toiir  de  l’école  de  peinture  h Si- 
cytine  , et  fut  le  premier  peintre 
qui  appliqua  les  ma  thématiques  à 
sou  art.  Apellesfut  disciple  de  cet 
illustre  maître. 

t 111.  PAMPHILE -MAIJRI- 
LILA  , nom  sous  lequel  a été 
«lo  iiné,  par  un  auteur  inconnu  , 
vers  le  milieu  du  i5'  siècle  , le 
ruiiian  eu  vers  latins  de  Puni- 
fihile  elGalulfn,  réimurimé  avec 
la  traduction  en  vers  français  à 
Paris,  iSp^,  in-fol.,  sous  ce  titre 
singulier  : Le  livre  d’amour,  au- 
ijuel  est  relaté  te  grant  amour , 
et  façon  par  laquelle  Pamfdnle 
peut  jouir  de  Galatée,  et  le  moyen 

qu’en  Jit  la  macq Cet  ouvrage 

fut  (ait  pour  CbarlesVlII,  avant 
qu’il  partît  pour  l’Italie  : il  a été 
léimprinié  en  i545  , iu-i8. 

PAN  ( Mythol.  ),  fils  de  Mer- 
cure , dieu  des  campagnes  et 
particulièrement  des  bergers.  11 
poursuivit  Si  rinx  jiisfju’au  lleiive 
Ladon  , entre  les  bras  duquel  se 
jeta  cette  nj  inplie  , qui  fut  aussi- 
tfit  inélaiiiorpliosée  en  roseau. 
Pan  le  coupa  et  eu  lit  la  pi-e- 


j mière  flûte.  ( Voyez  les  ariicb  » 
I PiTTis  et  MvnSYAS.  ) II  accom- 
pagna Bacchiis  dans  les  Indes  , 

‘ et  fut  père  de  plusieurs  sati  res. 

! Les  poètes  le  représentent  avec 
I un  vi.sage  enflammé  , des  corm  s 
, sur  la  tête  , l’estomac  couveit 
I d’étoiles  , un  bâton  recourbé  à 
j la  main  , et  la  partie  iiilérieuri; 
du  corps  semblable  a celle  d’un 
bouc,  lies  cornes  marqnoient  , 
dit-on,  les  rayons  du  soleil  et 
I les  cornes  de  la  Inné.  Son  visage 
j enfluminé  désignoit  l’élément  du 
feu;  son  estomac  couvert  d’étoiles 
signdioit  le  ciel;  ses  cuisses  et  scs 
jambes  velues  et  hérissées  mar- 
quoient  les  arbres,  les  herbes  et 
les  bêtes.  Il  avoit  des  pieds  de 
chèvre  pour  montrer  la  solidité 
' delà  terre;  sa  flûte  représeiitoit 
l’harmonie  que  quelques  anciens 
I philosophes  supposoient  produite 
I par  les  cieux,  son  bâton  recourbé 
signifioit  la  révolution  «les  années. 
C’est  sans  doute  l’iinagination  qui 
a donné  ces  explications;  car, 

; pour  ne  parler  que  «les  cornes  , 
j on  sait  <[iie  , dans  l’aiitiipiité  sa- 
: crée  et  profane,  elles  ne  sont  ni 
I le  svmbole  de  la  bine,  ni  celui 
j du  soleil;  mais  de  la  force,  «le  la 
I puissance  , de  la  majesté  : voila 
j pourquoi  l’on  se  plut  à repré- 
! senter  les  rois  successeurs  d’A- 
I Icxandre  avec  des  cornes  à la 
j té'te.  Les  anciens  croyoimjt  que 
I Pan  courcit  la  nuit  par  les  mon- 
tagnes : ce  qui  a fait  Dominer 
j terreur  p.aniqne  cette  épouvante 
«lont  on  est  saisi  pendant  l’obsr 
I ciirité  de  la  nuit , oii^iar  une  ima- 
gination sans  fondement.  Quel- 
ques mythologistes  l’ont  con- 
j fondu  avec  le  «lieu  Sylvain  et  le 
I dieu  Eaiine.  Les  Arcadiens  l’ha=' 
noroieiit  d’un  culte  particulier  y 
et  principalement  sur  les  monts 
Lycée  et  Ménale.  I.ÆS  bergers  su 
coiirnnnoienf  de  branches  de  pin  , 
j «p«i  lui  étoil  consacré,  pour  céb;- 
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bfer  ses  fêles  appelées  Lu pfircajes . 
dans  la  suite  elles  se  célébrèrent 
aussi  à Romeaumoisdefévriersur 
le  Mont-Aventiii  , ou  l’on  croyoit 
qu’elles  avaient  été  instituées 
par  le  roi  E\  andro.  On  n’y  olTroit 
a ce  dieu  que  du  lait , du  miel  et 
du  vin  dans  des  vases  de  terre. 

PANACÉE,  (Mythol.)  fille 
d’Esculape,  révérée  comme  une 
déesse , qui  présidoit  à la  gué- 
rison de  toutes  sortes  de  ma-- 
ladies. 

PANAGIO'I'I , premier  inter- 

Frèie  du  grand-seigiieur  , né  dans 
ile  de  Chio,  mort  en  i6y3  , dé- 
lendit  avec  zèle  la  ldi  de  l’Eglise 
greeijiie  contre  le  palriarche  Cy- 
rille Lucar.  Il  eut  beaucoup  de 
crédit  il  la  Porte  , et  en  profita 
pour  rendre  des  services  impor- 
tans  à sa  nation.  On  a de  lui  iiii 
livre  cufieuv , écrit  en  grec  vul- 
gaire, et  imprimé  en  Hollande 
sons  le  titre  de  Confession  or- 
thodoxe de  l’Eirtise  catholique 
et  apostolique  d’Orieni.  ( ('oyez 
Miîlèce  , n“  Ilf.  ) On  prétend  que 
celle  confession  de  fui  est  de 
Nectaire  , et  que  Pauagioti  n’en 
lut  (jue  l’éditeur  eu  i66î.  Les 
Grecs  ont  un  proverbe  qui  dit 
« qu’il  est  aussi  difficile  de  trou- 
ver un  cheval  vert  qu’un  homme 
siige  dans  l’île  de  Cnio.  » Paua- 
gioli  étoit  de  cette  île  ; et  comme 
il  avoit  beaucoup  de  priideuce 
et  de  génie,  on  le  nomniuit  le 
Cheval  vert. 

PANARD  (Charles-François), 
né  il  Courvillo  près  de  Chartres, 
montra  de  bonne  heure  beaucoup 
de  talent  pour  le  vaudeville  mo- 
ral , dont  il  est  regardé  comme 
le  père.  11  resta  long-temps  in- 
connu dans  un  bureau  où  il  avoit 
un  petit  emploi.  Le  comédien 
U-  Grand,  ayant  vu  quelques-uiis  1 


PANA  ao5 

de  ses  essais  , l’encouragea  , et 
lui  pruinit  qn’il  feroit  mieux  que 
lui.  Marmoutel  l’a  sarnommeXe 
La  Fontaine  du  vaudeville.  U 
ressembloil  encore  plus  à ce  poète 
par  sou  caractère  : c’étoit  le  mê- 
me désintéressement  , la  même 
simplicité  , la  même  douccui'  de 
moeurs.  Cet  homme,  qui  savoit  si 
bien  aiguiser  les  traits  de  l’épi- 
gramnie , ne  s’en  servit  jamais 
contre  personne  ; il  chansunna  le 
vice  et  non  le  vicieux.  Ce  poète 
estimable  mourut  à Paris  , li’nne 
apoplexie  , le  i5  juin  lyfiâ,  à y.J 
ans.  11  s’est  peint  lui-même  dans 
ces  vers  : 

Moa  corps  dont  U structure  a cinq  piw'ds 
de  hauteur , 

Porte  sous  l’estomjc  nnc  masse  rotonde  , 
Qiii  de  mes  pastarJit's  excuse  la  lenteur, 
?cu  vif  dans  l'eatrericn,  crainctf , dtstraîr  » 
rêveur,  , 

Aimant,  sans  m’asservir;  jamais  brune  ni 
blonde , 

Peut-être  pour  mon  bien,  n’ont  cspnvé 
mon  coeur. 

Chansonnier,  sans  chanter,  passable  cou- 
pleteur , ' 

Jamais  dons  mes  chansons  on  n*a  rien  va 
d’iraxnottde. 


D'une  indolence  sans  seconde,  % 
Paie»sei;x  s’il  en  fût  , et  toujours  endormi , » 
Du  revenu  qa’il  faut  >e  n’cus  pas  le  demi  ; 

Plus  coatt.nt  toutefois  que  ceux  où  l’or 
abonde. 

Le  tot.ll  de  ses  piè."cs  , représen- 
tées l.iiit  à l’opéra  comique  qu’au 
spectacle  paiiloinime  , s’élève  à 
plus  de  8o.  Üii  a imprimé  ses 
ouvrages  sous  le  titre  de  Tlnid- 
tre  cl  OEucres  diverses  de  Pa- 
nard , Paris  , lytjo , y volumes  in- 
l'j.  On  y trouve  cinq  comédie» , 
treize  opéras  cumiques  , et  des 
T/iiuvres  diver.scs  qui  commen- 
cent h la  fin  (la  troisième  volume. 
Elles  conticiineiil  des  cbausims 
galantes  et  bachiques  , de  petits  ' 
morceaux  détachés  sur  l’amour  , 
des  plaisanteries  uldçs  bonsmot». 
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(ii's  pièces  aoaci  éontiques , des 
fables  , des  allégories  , des  ta- 
bleaux de  la  nature  et  de  nos 
nitriirs,  des  comparaisons  et  des 
maximes  , des  épigramiiies  et  des 
madrigaux  , des  cantates  , des 
liouquets,  des  étrennes,  des  con- 
seils à une  jeune  demoiselle  , et 
des  moralités  religieuses  , qui 
sont  les  dernières  productions  de 
l'auteur.  Il  y a dans  ces  difliérens 
ouvrages  beaucoup  de  facilité  J de 
naturel  , de  sentiment , d’esprit , 
de  bon  sens  ; mais  trop  de  né- 
gligences , de  longueurs  , et  de 
uutes  contre  la  langue  et  la  poé- 
sie. Cet  auteur , ainsi  que  Bour- 
sault , ignoroit  le  latin.  Panard 
s’enirroit  et  s’endormoit  ; on  l’é- 
Teilloit  pour  lui  demander  des 
couplets  ; il  les  faisoit  charmans 
en  balbutiant  , et  se  rendormoit 
ensuite.  Pan.-ird  n’avoit  jamais 
songé  au  Icndcinaiu;  on  l’habil- 
loit  , on  lui  donnoit  des  clienii- 
ses  ; il  mangeoit  et  buvoit  chez 
ses  amis.  Un  jour  il  'vint  chez 
-Marmonfel  , et  lui  dit  : r.  Faites- 
moi  avoir  une  petite  pension 
sur  le  Mercure,  n Marmontel 
le  regaixla  en  tremblant  , et 
dit  ; »r  va  mourir  ; et  effeclive- 
•ment  il  mourut  peu  de  jours 
après.  Quand  Marmontel  avoit 
besoin  de  vers  pour  remplir  son 
Mercnre  , il  alloit  chez  Panard  : 

« Papa  Panard  , il  me  faut  des 
vers.  — Regardez  , répondoit-il , 
dans  la  boite  h perruque.  » Mar- 
montel onvroit  la  vieille  boite  , 
où  il  tronvoit  des  chifTons  de  pa- 
pier taché  de  gros  vin  ronge. 
« Laissez,  disoit  Panard  , c’est  le 
caclietdii  génie  » , et  Marmontel 
en  tiroit  des  vers  pleins  de  déli- 
catesse. ,M.  Armand  GoufTéa  pu-» 
blié  les  OEuvrrs  choisies  de  Pa- 
nard , 3 vol.  in-i8. 

* PANAPiOLI  ( Dominique  ) , 
médecin  et  philosophe  , mort  a 
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Rome , sa  patrie , en  lôSy  , ae 
distingua  par  ses  connoissances 
dans  l’anatomie  et  la  botanic|u«  ; 
sciences  qu’il  professa  jusqu’à  sa 
mort  avec  beaucoup  (le  succès. 
On  connoit  do  Panaroli,  I.  Il 
camateonte  essaminalo , Borne  , 
1645  , in-4“.  II.  Potycarponia  y 
sru  vanoiHtm  J'i'uctuum  lahorvs, 
Roina»,  1647  ’ HI-  Il  ninre 

essamitiato  , Roma; , i656  , in-4*. 
IV.  Àpollo  Pythius  , seu  Pu- 
irer/o  debellala  , Romae  , |648.  V. 
Musœum  Harbeiniium  , Uotnæ  , 
i636.  VI.  J alrologismorum , seu 
nwdiciiinlium  observationum pen- 
tecostæ  quinque  , utilibus  prœ- 
replis  , singularibus  medelis  , /«- 
aomlitis  spemlationibus , porten- 
tosis  casibus  refertat  , llomae  , 
i653  , in-4°  , Hanoviæ  , i654  > 
in-4“. 

* PANCETTA  (Camille)  , pro- 
fesseur et  chanoine  à Padoue  , né 
a Sciravalle  dans  les  étals  de  Ve- 
nise , mort  en  iü3i  , a laissé  un 
poème  intitulé  Fenezia  Ubera. 

•PAiVCIÉRA  (Antoine),  évê- 

3 lie  de  Concordia  , patriarclie 
’Aqiiilée  et  cardinal  , is.su  d’une 
illustre  famille  du  Frioid  , mort 
à Rome  en  i4ll>  , a laissé  des 
Discours  et  des  Lettres  qui  at- 
testent son  mérite  et  ses  taiens. 

1 1.  PANCIROLl  ( Gui)  , né  a 
Reggio  en  i5u3,  d'une  famille 
di.stinguéc  , fit  de  grands  progrès 
dans  l’étude  du  droit , aiiqu^  il 
s’appliqua  dans  les  différentes 
universités  d’Italie.  Sa  réputation 
engagea  le  sénat  de  Venise  à 
le  nommer , en  i347 , second 
professeur  des  Institiites  a Pa- 
douc.  Il  remplit  successivement 
plusieurs  chaires  dans  la  même 
université,  et  toujours  avec  beau- 
coup d’honneur.  La  science  du 
droit  ne  l’occupoit  pas  seule  ; il 
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consacroil  nne|>ai'tie  de  son  temps 
il  rcliide  (les  helleS'lettres.  Phi- 
liliert-Eininanuel , duc  de  Savoie, 
louché  de  stm  mérite  , l’attira 
dans  l’université  de  Turin  en  iSji . 
Panciroli  y eut  autant  d’admira- 
teurs qu’à  Padoue;  mais  la  crainte 
de  perdre  la  vue  le  lit  revenir  dans 
cette  dernière  ville.  11  continua^ 
d’y  enseigner  le  droit  , et  y mou- 
rut le  1"  juin  .i5ç)().  On  a de  lui, 
en  italien  , I.  Un  Traité  curieux 
et  intéressant , I/a  rebus  inren- 
tis  et  perditis.  Henri  Salinuth 
en  ajant  eu  une  copie  avant 
qn’il  liU  imprimé  , le  traduisit 
en  latin,  et  le  publia  eu  iSgg 
et  i6oa , en  2 vol.  in-8“.  L’o- 
riginal italien  ne  fut  impriipé 
qu’eu  1612,  à Venise  , in-4",  avec 
des  Remarques  de  Flavio  Gual- 
tieri . Ou  donna  une  nouvelle  édi- 
tion de  celte  version  à Francfort, 
in-4°  , en  1660.  Pierre  de  La  Noue 
mit  celte  traduction  latine  en  fran- 
çais , et  la  publia  à Lyon  , 1617, 
io-8».lI.  Commentarii  in  nolitiam 
utriusque  imperii  et  de  mneis- 
tratibus  , Lyon  , 1608  , in-lblio  ; 
et  dans  la  collection  desAutinui- 
qnités  romaines  de  Gra;vins.  111. 
JJe  rmmismatibus  antiquis-  IV. 
De  juris  antiquilnle.W . Dedans 
juris  interpretibus  , Franclort  , 
1721  , in-4'’.  '^1-  magislra- 
tibus  municipalibus  et  corporibus 
artificum  libeltus.  Ce  Traité  est 
très-propre  , suivant  Strnve,  pour 
entendre  les  lois  qui  concernent 
la  magistrature  romaine,  etil  peut 
suflire , malgré  les  erreurs  de 
géographie  qui  y sont  répandues. 
VU.  De  quatuordecim  rrgioni- 
bus  urbis  iionue  , earumque  cedi- 
ficiis  tant  publicis  quant  priva- 
tis  , etc.  Plusieurs  autres  ouvnt- 
gessur  difTérentes  partiesdn  droit. 
On  a impriimj  à Venise,  en  1084, 
sous  le  titre  de  Travlatus  universi 
furis  , les  œuvres  de  ce  savant  : 
ou  y a joint  celles  de  MéuocUius 
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et  de  Zilelti.  Celte  coll(K:tion  , 
faite  par  Tordre  et  sous  les  aus- 
pices de  Grégoire  XI II  , forme 
28  vol.  in-fol.  , y compris  les 
tables  des  matières. 

» II.  PANCIROLI  (Hercule), 
de  Reggio  , neveu  du  précédent, 
reçu  docteur  en  droit  eu  ij8ô. 
C’est  à ses  soins  qu’on  doit  la /»/- 
blication  de  deux  ouvrages  que 
son  oncle  avoit  laissés  ini'dits.  Le 
premier , imprimé  à Venise  en 
161 1 , est  intitulé  Thésaurus 
variarum.  lectionum  utriiisriue 
Juris , le  second  est  V Histoire  de 
la  ville  de  lieggio , en  latin.  Deux 
copies  de  celte  histoire  , divisi'e 
eu  8 livres  , qui  cuininence  à la 
fondation  de  Reggio  et  finit  en 
i56o  , se  conservoient  a la  biblio- 
thèque d’Est  .à  Modèue  : Tune  est 
delà  main  de  l’auteur  ; Tautre  a 
été  faite  après  sa  murt. 

*III.  PANCIROLI  (Ottavio), 
de  Reggio  , autre  neveu  de  Gui 
Panciroli  , chanoine  dans  sa 
patrie  , est  réputé  Tautcur  d'mi 
ouvrage  intitulé  Tesori  nascosti 
nelf  aima  città  di  JRoma , Ruma  , 
1600  et  16.45.  D’autres  écrivains 
allrihiicnt  ce  livre  à Hippolyte 
Pakciroli  , jésuite  , mort  à Fras- 
cati  en  1624.  Ottavio  Panciroli 
fut  Véditcur  de  l’ouvrage  de  Gui , 
qui  a pour  litre  : De  claris  le- 
gum  interpretibus  ; et  on  prétend 
qu’il  eut  beaucoup  de  part  à la 
composition  de  ce  livre. 

I.  PANCKOÜCKE  (André-Jo- 
seph ) , libraire  de  Lille  , né  en 
1700,  mort  à Paris  en  1753, 
Ses  ouvrages  les  plusconnus  sont, 
1.  Eludes  convenables  aux  de~ 
moiselles  , Paris  , 1749,  'i  vol. 
in-i2  , où  Ton  trouve  de  Tordre 
et  de  la  clarté.  W.Abrdgê  chro- 
nologique de  fIJisloiredes  comtes 
da  l'ûtndre , 1762  , iu-8®.  lU. 
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\.’j4rt  (Je  (Jésopiler ta  mie,  , 
V \oI.  in-12;  rt‘Cueil<lel.ioii!>iiiols, 
qui  ofiie  des  choses  piquaoles , et 
«Hielques-mics  trop  peu  voilées. 
1\  . fiiclioiittiiiiv  (les  provetbes 
Jraveais  , Paris,  i“ü8  , in-8"  , 
Dioius  anijile , mais  plus  décent 
c|iiC  celui  de  Le  Roux.  V.  Ma- 
nuel philosophique , l.ille,  174*^1 
2 vol.  iii-i2.  VI.  F.ièmeus  de  p^êo- 
^■aphie  et  (Faslroitomie  , 174*’ • 
in-iu.  VII.  lissai  sur  les  philo- 
sophes, Anislerdaiti  , 1745» 

12.  A sa  mort  , Je  curé  de  sa  pa- 
roisse ne  voulut  point  l’inliiiiiier, 
coiunieavaul  siyné  le  iuriiiulaire  ; 
il  l'allut  (les  ordressupericurspour 
l'j-  i'orcer. 

II.  PA^CKOLCKK  (Charles- 
Joseph),  lils  du  précédent,  ué 
h Lille  eu  1756  , suivit  avec 
éclat  la  prolcssion  de  sou 
père.  Sou  esprit  uaturcl , ses  ou- 
vrages et  s(!s  vastes  entreprises 
Iv  pogr.niihiques  , l’ont  J'ait  cou- 
Boître  (fans  toute  l’Europe.  Ou 
peut  citer  parmi  ces  dernieres  les 
éditions  de  rEiieyclopcdie  , des 
OEuvres  de  liu  flbn , des  Mémoi- 
res de  racadéniie  des  sciences  et 
de  l’académie  des  hclk  s-Icttres  , 
du  Vocahuluiiejnmcuis,  du  AV- 
perioire  uuieersel  e}e  jurispru- 
dence, du  Eo^  apeur français  de 
l’abbé  de  La  Porte,  du  Mercure 

de  France  , etc Ses  ouvr.iges 

particuliers  sont  , I.  Des  Mémoi- 
res mathématUpies,  adressés  à l’a- 
cadéniic  des  sciences.  ll.Des  Tra- 
ductions dcLucrcce,  Amsterdaui, 
1768  , 2 vol.  in-i2  , de  la  Jéru- 
salem délivrée  eu  3 vol. , et  du 
Roland  le  liiricux , en  10  vol. 
in-i2.  111.  Discours  philosophi- 
ques swt  le  beau,  >7/9,  in-8“. 
IV.  Mutre  sur  le  plaisir  et  la 
douleur  , 1790,  in-8“.  V.  Le  plan 
de  ['Encyclopédie  méthodiepte  , et 
plusieurs  Mémoires  et  Disserta- 
tions dans  le  Wercitreetles  autres  I 
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Journaux.  Paneboucke  est  mort 
à Paris  en  1799. 

PANDA  ( Mythol.  ) , déesse  en 
grande  vénération  chez  les  Ro- 
mains , parce  qu’elle  ouvroit  le 
chemin  à toutes  les  entrcpri.ses  , 
et  parce  (qu’elle  pré.sidoit  à la  paix 
pendant  lacquelle  les  portes  des 
villes  éloient  ouvertes.  .Son  nom 
vient  de  pondéré  , ouvrir. 

PANDARE  ( Alythol.)  , fils  de 
Lycaon  , un  de  ceux  qui  vinrent 
au  secours,  desTroyens  contre  les 
Crées  : il  lut  tué  par  Diomède. 
— Il  y eut  un  autre  Pand.vke  , 
qiii  suivit  Euée  , et  fut  tué  par 
Turuiis. 

PANDTON  (Mythol.),  cin- 
quième roi  d’Athènes  , vers  l’an 
i463  avant  Jésus-Christ,  vit  sous 
sou  règne  une  si  grande  abon- 
dance âc  blé  et  de  vin  , que  l’on 
disoit  que  « Cérès  et  Éacchiis 
étoient  allés  dans  l’Attique.  » II 
donna  sa  fille  Progné  en  ma- 
riage à Térée  ; mais  la  brutalité 
de  ce  qirince  envers  Philomèle 
sa  belle  - steur  alluma  le  flam- 
beau de  la  di.scorde  dans  la  fa- 
mille (le  Pandion  , qui  en  mou- 
rut de  chagrin  vers  l’an  1423 
avant  J.  C.  , 

PANDORE  ( .'«ytliol.  ) , sta- 
tue que  Vulcainlit,  et  que  .Mi- 
nerve anima.  Les  dieux  s’assem- , 
blèrent  pour  la  i-endre  accomplie, 
Cl)  l’onuinl  à l’envi  des  dons  les 
plus  quécieiix.  Vénus  lui  donna 
la  beauté  , Palhis  la  sagesse  , 
Mercure  l’éloquence,  etc.  Jupiter, 
irrité  contre  Prométhéo  qui  avoit 
dérobé  le  feu  do  ciel  pour  ani- 
mer les  premiers  hommes,  en- 
voya Pandore  sur  la  terre  , avec 
une  boîte  où  tous  les  maux  étoient 
renfermés.  Proméihée  , à qui  elle 
)>résenla  cette  boîte  , l’ayant  re- 
iîisée,  ell()  la  donna  à Epiiiié- 
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ih^e  , qui  eut  l’indiscrétion  de 
l’oiiMir.  C’est  de  celle  boîte  la- 
lalo  que  sortirent  tous  les  maux 
dont  la  terre  lïit  inondée.  Il  n'y 
resta  que  la  seule  espérance,  f^ojr. 
KriMETUEE. 

t I.  P.iNEL  ( Alexandre-Xa- 
vier ) , jésuite , né  en  Franche- 
Comté  le  10  septembre  lôpt)  , 
passa  en  Espagne  , où  il  <le- 
vint  précepteur  des  infans,  et 
garde  du  cabinet  du  roi  de  tou- 
tes les  Es|jagnes.  11  est  mort  dans 
cette  place  en  l'j'jy  , à 8i  ans, 
«près  avoir  publié  un  grand  nom- 
bre d'opuscules  sur  les  antiquités 
et  la  numismatique  , I.  Lt'tlre  sur 
une  médaille  de  Ix;  llret , 1757  , 
in-4°.  I I.  Dissertation  sur  une 
médaille  d’Alexandre  , 17Ô9,  iu- 
4"-  111.  De  Cistophoris  , 17415  > 
iu-4“.  IV.  De  Coloniæ  Tarraco- 
nœ  nunimo  1 Lyon  , 1748,  in-4”'. 
V.  De  Nummis  yesp<tsiani  J'or- 
tunam  et  felicitatem  reduces  ex- 
primentibus , Lyon  , in-4®. 

* II.  PANEL  ( Antoine) , frère 
du  précédent  , né  à Noscroy  i 
sur  la  lin  du  i8*  siècle,  entra 
rlaiis  la  société  des  jésuites,  y per- 
fectionna son  goût  pour  les  belles- 
lettres  , et  la  quitta  pour  vivre  en 
pirétre  séculier.  Panel  cultiva  la 
poésie  avecsuccès  ; il  adres.sa  aux 
rois  , aux  princes  et  aux  grands  | 
seigneurs  de  l’Europe  , les  fruits  I 
de  sa  muse  ; et  il  en  reçut  des 
félicitations,  surtout  du  roi  d’Es- 
pagne Philippe  V , de  Marie-  | 
l'ilizabetb  deEarnese , son  épouse,  | 
<lu  roi  de  Naples  , de  M.  de 
Grainmout , archevêque  de  Be- 
sançon , etc.  etc.  Antoine  Panel 
a publié  un  volume  de  scs  poé- 
sies latines  sans  énoncer  le  lieu 
d’impression. 

f PANÉTIUS,  philosophe 
stoïcien,  de  nie  de  Rhodes,  ou 
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scion  d’antres  tle  Phénicie  , llo- 
rissoit  einiion  i.5o  ans  avant  Jc- 
sus-Cbrist.  Il  alla  prendre  des 
leçons  de  philosophie  à Athènes, 
où  les  stoïciens  av oient  nnc  école 
fameuse.  Panétius  la  fréipienta  , 
et  en  soutint  dans  la  suite  la  ré- 
putation avec  éclat.  I,es  Athé- 
niens , résolus  de  se  l’attacher  , 
lui  oll’rirent  le  droit  de  bourgeoi- 
sie : il  les  eu  remercia . n Lu  nom- 
me modeste  , leur  dit-il  , doit  se 
contenter  d’une  .seule  patrie.  « (Il 
imiteit  en  cela/.éuon  ,qiii , dans  la 
crainte  de  blesser  sesconcituvens, 
ne  voulut  point  accepter  la  même 
grâce.  ) Le  nom  de  Panétius  ne 
tarda  guère  de  passer  h Rome. 
Panétius  se  rendit  lui-même  dans 
Cette  capitale  , où  il  étoil  ardem- 
ment souhaité.  La  jeune  noblesse 
courut  à ses  leçons  , et  il  compta 

fjarmi  ses  disciples  les  Lieliiis  et 
es  Scipion.  Lue  amitié  tendre 
les  unit  depuis,  et  Panétius  ac- 
compagna Scipion  dans  ses  di- 
verses expéditions.  Cet  illustre 
Romain  lui  donna  dans  une  oc- 
casion éclatante  dus  marques 
de  la  confiance  la  plus  flatteuse. 
Panétius  fut  le  seul  sur  lequel  il 
jeta  les  yeux  , lorsque  le  sén^t  le 
noinina  .son  ambassadeurauprès 
des  peu  pies  et  des  rois  de  rOrieiit, 
allies  de  la  république.  Les  li.ai- 
soiis  de  Panétius  avec  Scipion  ne 
fureni  pas  inutiles  aux  Rhodiens, 
qui  employèrenlsouvent  avecsuc- 
cès le  crédit  de  leur  compatriote. 
On  ne  sait  point  précisément 
l’année  de  sa  mort.  Cicéron  nous 
apprend  que  Panétius  a vécu  3o 
ans  après  avoir  publié  le  Tn-aité 
des  devoirs  de  l’Homme  , que  Ci- 
céron a fondu  dans  le  sien.  Le 
cas  que  ce  célébré  orateur  eu  fai- 
I soit  iloit  iioii.s  en  taire  regretter 
j la  perte.  On  sait  la  réponse  qu’il 
I fit  a un  jeune  Romain  , qui  lui 
j demandoit  « ...  il  éloit  permis  nu 
sage  d’aimer  les  fcniiuesPu  r A 
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Icyard  Un  sage  , lui  répondit  Pa- 
iiétiiis , c’est  une  tjucstion  que 
jious  pourrons  eramiiier  une  au- 
tre fois  ; mais  pour  vous  et  pour 
iiroi  , qui  sommes  bien  éloignés 
«le  la  sagesse  , nous  ferons  par- 
l'altement  bien  de  nous  défendre 
(le  l’amour.  » 11  ne  iaut  pas  le 
confondre  avec  PamStius  i tvran 
lie  Ixmlini  en  Sicile , qui  vivoit 
vers  l’an  i4o  de  Home.  — Voyez 
sur  Paiiétius  uu  Mémoire  de  l’abbé 
Sévin  , dans  le  tome  X de  ceux 
«le  l’académie  des  lielles-lettres. 
Van  Ljnden,  disciple  du  sa- 
vant Wvttenbach , a publié  à 
1a.‘jde  eu  i8o'S  uue  escellcute  dis- 
sertation sur  Panétius. 

PANIGAROI.A  (François), 
évéquc  d’Asti  en  Piémont , né  à 
Milan  cil  i548  , entra  jeune  dans 
l’ordre  des  Frères  Mineurs  Ob- 
servantins  , où  il  se  rendit  très- 
savant  dans  la  philosophie  et  la 
théologie  , et  se  distingua  sur- 
tout par  ses  talens  pour  la  prédi- 
cation. Il  avoit  prêché  les  massa- 
cres de  la  S.  Barthélemi  ù la 
cour  de  Charles  IX  , et  il  prêcha 
depuis  les  fureurs  de  la  Ligue. 
Son  talent  pour  séduire  la  popu- 
lace éu>it  de  mêler  des  boullou- 
neries  à ses  sermons.  L’évêché 
d'Asti  lui  fut  donné  par  Sixte  V 
en  1587  , qui  le  choisit  avec  le 
jésuite  Bellarmin  , pour  accom- 
pagner en  France  le  cardinal  Gaë- 
tan , envoyé  en  i5()o  , par  le 
pape  Grégoire  XIV  , ponr  y sou- 
tenir le  parti  de  la  lague  contre 
Henri  IV.  Il  employa  toute  son 
éloquence  pour  exciter  les  Pari- 
siens ù n’écouter  (^ue  les  instruc- 
tions des  Guise  , a ne  pas  recon- 
uoitre  leur  souverain  légitime,  et 
à soulirir  toutes  les  horreurs 
de  la  famine  pendant  le  siège  de 
leur  ville.  Quand  Henri  IV  l'eut 
levé  , Panigarola  retourna  dans 
sua  diocèse , où  il  montra  uu 
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zèle  ardent  contre  les  abus  qui 
s’y  éloitmt  glissés.  On  a prétendu 
que  ceux  qui  craignoieiit  la  réfor- 
iiiutiuii  de  ces  anus  l’empoison- 
lièrent.  Quoi  qu’il  eu  suit,  il  mou- 
rut a Asti  en  i5g4-  Ses  Sermons 
furent  imprimés  à Rome  en 
in-4°.  On  a de  lui  plusieurs  au- 
tres ouvrages  , la  plupart  de  con- 
troverse et  de  piété  , tant  en  latin 
qu’en  italien.  IjC  plus  coiuiii  est 
un  Traité  de  l’éloquence  de  la 
chaire  , en  italien  , intitulé  : Il 
Predicatore,  à Venise,  1609  , 
iii'4°.  I^aiidi  dit  que  cette  rhéto- 
rique est  uu  savant  Coiniiien- 
taire  du  livre  de  Hémétrius  de 
Phalère  sur  l’éloquence.  Il  ajoute 
que  les  sermons  de  Panigarola 
sont  ce  que  l’éloquence  sacrée  a 
produit  de  meilleur  parmi  les 
orateurs  d'Italie  pendant  le  16* 
siècle.  Je  ne  dirai  pas  , ajoute- 
t-il  , qu’ils  sont  sans  défaut,  et 
il  renvoie  au  n°  loudu  douzième 
livi’e  de  son  Histoire  de  la  littéra- 
ture italienne.  C’est  là  qu’il  rap- 
porte que  lorsqu’on  demandoit  au 
Bembo  pourquoi  il  n’alloit  pas 
au  sermon  pendant  le  carême,  il 
répondoit  : nQu’irois-je  faire  à 
des  discours  oii  l’on  n'eiitend  que 
le  docteur  Subtil  guerroyer  con- 
tre le  docteur  Angélique  , jusqu’à 
ce  qu’Aristote  survienne  et  les 
mette  d’accord  ? » 

I.  PAX'IN  (Nildla  Ivanowilz, 
comte  de  ) , né  le  i5  septem- 
bre 1718,  d’un  lieutenant  général 
des  armées  du  czar  Pierre  1 , ori- 
ginaire de  Lucques  «m  Italie. 
Panin  commença  par  être  soldat 
dans  les  gardes  h cheval  de  l’im- 
pératrice Elizabeth  ; mais  l’ami- 
tié du  prince  Kournkiii  le  lit  nom- 
mer gentilhomme  de  la  chambre. 
Son  esprit  insinuant  et  vif  ne 
tarda  pas  à être  distingué  de  sa 
souveraine  , qui  l’envoya  en  17(7 
à Copenhague , et  deux  ans  après 
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à Stockholm  avec  le  titre  do  ml- 
iiistre  plénipotentiaire.  A son  re- 
tour , il  lut  choisi  pour  gouver- 
neur dvegrand-ducPauU’etrowitz, 
et  devint  eniln  pnftnier  ministre 
de  Catherine  II.  Son  séjour  en 
Suède  lui  en  Ht  admirer  le  gou- 
vernement , et  il  s’ellbrca  en  vain 
défaire  adopter  en  Aussie  un 
sénat  et  une  constitution  arislo- 
cratic^ues.  Ce  ministre  avoit  des 
vues  judicieuses  ; mais  nu  lui  a 
reproché  beaucoup  d’orgueil , de 
la  paresse  et  de  l’inexactitude 
dans  les  affaires.  Extrêmement 
désintéressé,  ce  qu’il  recevoit  d’un 
cdté  , il  le  donnoit  de  l’autre. 
Rarement  il  lisoit  les  dépêches 
des  ambassadeurs  , et  plus  rare- 
ment encore  il  leur  répondoit. 
Néanmoins  il  futle  ^ul  ministre 
de  Catherine  qui  coaudt  parfai- 
tement les  affaires  , et  qui  , pré- 
vo_jant  tous  les  événemens  , doii- 
noit  nonchalamment  les  vrais 
mo_yens  d’arriver  à tous  les  succès, 
llmoiirut  à laliudeinars  1783. 

II.  P.\NIN  (N.)  , général, 
frère  du  précédent , signala  son 
courage  dans  la  guerre  de  §ept 
ans  , où  les  Russes  combattirent 
le  roi  de  Prusse.  Placé  ii  la  télé 
des  armées  moscovites  , il  battit 
les  Turcs,  prit  fiender,  et  donna 
l’indépendance  à la  Crimée.  Re- 
tiré dans  ses  terres  , il  en  soi'tit 
pour  s’opposer  à la  rébellion  de 
Putgatscheff,  et  il  en  triompha. 
11  mourut  quelque  temps' après  , 
regardé  comme  l’un  des  plus  ha- 
biles généraux  du  nord. 

* PANINÏ  ( François  ) , de  Mo- 
dène  , vivoit  dans  le  16''  siècle.  Il 
a écrit  une  Cliron'uiue  de  sa  pa- 
trie vers  l’an  , dans  laquelle 
il  a décrit  avec  autant  d’exac- 
titude que  d’impartialité  et  de 
critique  les  divers  événemens 
qui  la  composent.  Cette  chro- 
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nique  ne  s’étendoit  d’abord  que 
jusqu’à  l’an  1607  , mais  il  la  i:on- 
tinua  avec  le  comte  Fulvio  Ran- 
gone  jusqu’en  iSdj.  Le  manus- 
crit existoit  dans  la  bibliothèque 
d’Est  à Modène.  On  a encore  de 
Paniui  quelques  Epigramnies  la- 
tines insérées  à la  suite  des  poé- 
sies d’Angélo  Guiccinardi , im- 
primées à Reggio  eu  i5gj.  Il  a 
aussi  composé  des  vers  dans  sa 
langue  maternelle. 

PÀNIZZA  (Louis)  de  Mau- 
toue,  né  en  i48o  , étudia  la  mé- 
decine à Padoue  , et  fut  médecin 
de  Frédéric  II,  duc  de  Maii- 
loue.  On  a de  lui  , I.  Apologia 
commentarü  ohm  editi  de  pm\-i( 
evacualione  in  principiis  graeio- 
rum  morborum , à materià  mullct 
et  mala  non  Juriosa  pendenlium  , 
Jiacienda  ad  RippocraCis  mentent  , 
Venetiis  , i5Gi  , iu-lbl.  U.  Dx 
minoratione  o/mreu/um , V’eueliis. 
Itl.  Quœstio  de  phlebotomiis 
Jiendis  in  otnni  dolore  , in  omm- 
que  apostemate  , injlammatio- 
nibus, presse rti min  pleuresi,  Ye-t 
netiis  , iSSî  , in-4°. 

PANNARTZ  (Amanld)  sortit 
de  l’atelier  typographique  de 
MayenceavecÜlric-Han de  Vienne 
en  Autriche  , et  Conrad  Sweyii- 
heim  , pour  porter  l’imprimerie 
en  Italie  au  commencement  du 
pontificat  de  Paul  II.  Us  s’él.ibii- 
rent  d’abord  dans  la  campagne 
de  Rome  au  monastère  de  Su- 
blac , où  ils  donnèrent  le  Donat 
sans  date,  le  Lactance  de  i465  , 
et  la  Cité  de  Dieu  de  1467.  \ 
cette  époque  , Pannartz  fiit  ap- 
pelé à Rome  par  F’rançois  u«r 
Maximis  , riche  Romain  , protec- 
teur des  arts  , qui  plaça  son  im- 

f>rimerie  dans  sa  maison.  C’esl 
à que  Pannartz /luiùVj , en  1467  , 
les  Epîtres  familières  de  Cicéron , 
et , l’année  suivante  , les  Lettres 
de  saint  JérAme , en  3 vol.  ii»-fol. , 
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el  la  prenii«M'e  éJiliun  <lu  Spécu- 
lum vitce  hunianœ. 

* PANNKFXS  (Guillaume)  , nd 
à Auvers  eu  i(iuo , el  élève  de 
Rubens,  grava  d apres  lui  a 1 eau- 
forte  beaucoup  de  petites  j>lan- 
chcs  , dont  les  plus  remarquables 
sunt  , Est/ier  dcvartl  As^uerus  y 
la  Nativité  ; l'Adoration  des 
mages  y la  Magdeleine  chez'  le 
pharisien  y deux  tableaux  de  la 
Sainte-Famille  ; deux  de  Bacchus 
ivre  ; un  Méléagre  y Jupiter  et 
Junon  y le  même  dieu  avdc  An- 
tiope  et  le  portrait  de  Ruhens. 

PAIVNIER  (Jacques),  sieur 
dObgeville  , ndh  bjon  en  1680, 
conseiller  au  parlement  de  Metz, 
ministre  du  roi  à Cologne  , enfin 
intendant  des  îles  françaises  en 
Amérique,  procura  l’entrée  du 
café  des  Américains  en  France. 
Pannier,  mort  à Saint-Domingue 
en  1759,  avoit  remporté  l’un  des 
premiers  prix  de  l’académie  fran- 
çaise. 

* PANNINI  (Jean-Paul), 
bon  peintre  de  perspectives , né  à 
Plaisance  en  1691  , alla  a Rome^, 
où  il  entra  à l’école  de  Benoît 
Luli.  Presqu'aucun  peintre  ne  l’a 
surpassé  dans  la  perspective , par 
la  grâce  el  la  vérité  qu’il  metloit 
dans  ses  paysages , et  par  l’ex- 
pression naturelle  de  sesjigutvs. 
Plusieurs  ouvrages  en  ce  genre  se 
voient  à Rome  dans  la  villa  Pa- 
trizi  , et  dans  plusieurs  palais  de 
cette  ville.  Le  Musée  Napoléon 
possède  plusieurs  tableaux  de  ce 
maître  , parmi  lesquels  on  dis- 
tingue deux  charinans  paysages 
ovales.  Ce  peintre  mourut  k Rome 
en  1797. 

PANMÜS , Romain  , alla  s’é- 
tabbr  en  Egypte , où  il  fut  connu 
par  sa  fabnque  de  papier  ou 
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papyrus  , auquel  il  donna  le  noni 
«le  Jdnniaque.  On  sait  que  le 
papyrus  étoit  une  espèce  de  jonc 
qui  croissoit  sur  les  bords  du 
Nil.  C’est  sur  celte  matière  que 
sont  tracés  les  plus  anciens  ma- 
nuscrits. Cassiiis  llémina  dit 
qu’on  trouva  dans  un  tombeau, 
sur  le  .lanicule,  les  livresde  Numa, 
écrits  sur  ce  papier.  11  y en  avoit 
«le  plusieurs  sortes  , l'iliératique 
ou  sacré  , ainsi  nommé  parce 
qu’on  le  réservoit  pour  les  livres 
qui  traitoitmt  du  culte  ; le  Livien 
auquel  Livie  lemine  «l’Auguste, 
avoit  donné  sonnoin,  et  qui  avoit 
«louze  pouces  «le  largeur  ; le  Sa’i- 
liqiie  , VAmpbitriatique  , l’Empo- 
rétique  ou  celui  du  commerce  or- 
«linaire,  qui  n’avoilinie  six  pouces 
«le  largeur;  «jl  enfin  le  f anniaque, 
plus  solide,  plus  blanc  , et  qui 
étoit  de  dix  pouces. 

PANNON  (Janus  Pannonius), 
ou  Jean  le  Hongrois,  évêque  de 
la  ville  de  Cinq-Eglises  dans  la 
Basse-Hongrie,  né  le  29  août  1 434» 
mort  a la  fin  de  i47^  > 
de  58  ans,  cultiva  les  belles- 
lettres  avec  succès  en  Italie  , et 
travailla  ensuite  à les  faire  lleurir 
en  Hongrie.  On  a de  lui  des 
Poèmes  , des  Elégies  et  desE'^i- 
grammes  , Venise,  t553  , vol.  in- 
8»,  et  dans  les  Deliciœ  Po'éta- 
rum  Hungarorum,  vol.  in-16, 
Fancfort  ,1619;  parmi  lesquelles 
on  en  trouve  tiuelques-unes  d’heu- 
reuses.  La  «lennère  édition  de' 
ses  OEuvres,  faite  sur  un  manus- 
crit de  la  Bibliothèque  impériale , 

Q vol.  in-8”  , a paru  k Utreclit  en 
1784  , avec  les  notes  «le  Samuel , 
comte  de  Téléclii , qui  a mis  en 
tête  une  très-bonne  notice  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  Pauuonius. 
L’abbé  Mercier  de  Saint -Léger 
en  a donné  une  Notice  parmi  cel- 
les des  poètes  latins  modernes. 

* PANŒiNüS,  frère  de  Plûdias, 
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Contribna  comme  lui  à embellir 
le  temple  de  Jiipiter-Olympien. 
Il  V peignit  Atlas  supportant  le 
ciel  et  la  terre , et  soulagé  de  ce 
fardeau  par  Hercule.  Le  (ds  d’Alc- 
mène est  accompagné  de  Thésée 
et  de  PirithoïiS.  On  y voyoit  la 
Grèce  et  Salaminc  personnifiées. 
Celle-ci  tenoit  dans  ses  main?  un 
ornement  symbolique  , composé 
de  rostres  de  navires.  Hercule  com- 
battant le  lion  de  Némée  ; Promé- 
thée  chargé  de  chaînes  , prêt  à 
être  délivré  par  ce  héros  ; Pen- 
thésilée expirant  dans  les  bras 
«l’Achille,  et  «leux  Hespérides  por- 
tant les  pommes  qui  leur  étoicnt 
confiées.  Il  représenta  dans  Athè- 
nesla  batailledeMarathon,oüron 
reconnoissoit  au  premier  abord 
les  généraux  des  deux  armées. 
Il  peignit  encore  en  Elide  , dans 
le  bouclier  d’une  Minerve  sculp- 
tée par  Calotès  , le  combat  des 
Athéniens  contre  les  Amazones. 
Plutarque  donne  au  frère  de  Phi- 
dias le  nom  de  Piistenëte  ; mais 
les  autorités  de  Pline , Strabon 
et  Pausanias  s’opposent  à sou 
sentiment. 

PANOETIUS,  philosophe  grec. 
Voyet.  Panétics. 

PANOPE  (Mythologie)  , l’une 
des  Néréides  , recommandable 
par  sa  sagesse  et  par  l’intégrité 
de  ses  mœurs , étoit  une  des 
Divinités  au’on  nommoit  Litto- 
rales. --  Il  y eut  une  autre  Pa- 
woPE  , fille  de  Thésée  , qu’Her- 
cule  épousa  , et  dont  il  eut  un 
fils  qu’il  nomma  aussi  Panope. 

PANO  PION,  Romain  dont 
parle  Valère-Maxime,  à l’occasion 
d’un  trait  de  fidélité  héroïque  de 
son  esclave.  Celui-ci  ayant  ap- 
pris que  des  soldats  accouroient 
pour  tuer  son  maître  qui  avoit 
été  proscrit , changea  d’habit 
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slvec  lui , et  le  fit  sortir  secrète- 
ment par  une  porte  de  derrière  ; et 
montant  à la  chambre , il  [alla  se 
mettre  dans  le  lit  de  son  maître  , 
où  il  SC  laissa  tuer  à la  place  de 
Panopion.' 

PANORMITA  ( le  Panormi- 
tain  ).  f^ojr.  Antoine  de  Palerme, 
n*  XI , — e/TcDESCBi. 

»I.  PANORMITANO  (Jérôme), 
ainsi  nommé  du  pays  où  il  prit 
naissance , et  de  l’ordre  des  prê- 
cheurs ,|a  publié  Conjessionario 
racolto  da  dottori  cattolici;  Ca- 
techismus  cathoUcorum  chris- 
lianus-,  Summa  pro  instructions 
confessariorum  , etc.  Il  mourut 
en  1595. 

II.  PANORMITANO  (Louis)y 
ainsi  nommé  du  pays  où  il  na- 
quit , de  l’ordre  de  Saint-Fran- 
çois , né  en  1647 , a publié 
Croniche  délia  provincia  di  Pa- 
lermo  de  padri  cappucini  et  quel- 
ques autres  ouvrages. 

PANSA  ( Caïiis  Vibius),  élu 
consul  avec  Hirtius , et  comme 
lui  ami  et  disciple  de  Cicéron  , 
s’attacha  au  parti  de  César  , et 
ensuite  à celui  d’Octave,  avec 
lequel  il  fit  la  guerre  contre  An- 
toine. Pansa  lut  blessé  dans  un 
combat  livré  vers  Bologne  , où  il 
s’exposa  beaucoup  , et  mourut 
peu  de  temps  après  de  sa  bles- 
sure. 

♦ PANSERON  ( Pierre  ) , archi- 
tecte , né  en  Brie  près  de  Pro- 
vins, eut  pour  maître  Blondel- 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  vo- 
lumes de  planches  pour  jardins 
anglais , et  autres  quùl  a tui-méme 
composées  et  gravées. 

* PANTAGOTO  (Octave)  , 
religieux  servite  , né  à Brescia  en 
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i4<)4>  savans  les  pins 

«lislinguds  de  son  siècle , joigiioit 
âii  laleiit  littéraire  , l’esprit  d’in- 
trigue. Il  se  rendit  à Rome  , 
fit  sa  cour  au  cardinal  Salviali  , 
Jieveu  de  Léon  X , obtint  de  ce 
pontife  sa  sécularisation  et  nue 
riche  abbaye  en  Sicile.  Mais  après 
avoir  porté  pendant  long-tcinps 
l’habit  de  prêtre  séculier  , il  lut 
obligé  de  reprendre  celui  de  re- 
ligieux , parce  que  Paul  IV  or- 
donna que  tous  ceux  qui  étoient 
sortis  du  cloître  y rentreroient 
sans  délai.  Pantagoto  étoit  alors 
fort  avancé  en  âge.  Il  mourut 
peu  de  temps  apres  à Rome  en 
1567I,  et  fut)  pleuré  par  tous  les 
gens  de  lettres , qui  le  considé- 
roient  comme  un  oracle  en  litté- 
rature , quoique  consomme  dans 
plusieurs  sciences  , et  auteur  de 
plusieurs  ouvrages,  qu’il  eut  tou- 
jours la  modestie  de  ne  pas 
faire  imprimer. 

I.  PANTALÉON  (saint) , mar- 
tyr de  Nicomédie  , que  l’on  croit 
avoir  souffert  la  mort  vers  3o5  , 
sous  l’empire  de  Galère. 

II.  PANTALÉON  , diacre  de 
l’Église  de  Constantinople  dans 
le  10*  siècle, estauteurjd’un  Truité 
contre  les  erreurs  des  Grecs  , 
lequel  se  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères. 

•III.  PANTALÉON  (Henri), 
ué  h Bâle  eu  tSaa  , enseigna 

Îiendant  long -temps  leS'  belles- 
ettres  et  la  théologie  dans  sa 

J>atrie,  ou  il  embrassa  le  parti  de 
a réforme.  Ayant  appris  la  mé- 
decine dans  un  âge  déjà  avancé  , 
il  l’exerça  dans  sa  patrie , où  il 
mourut  le  5 mars  iSgS.  Pantaléon 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
tant  de  médecine  que  d’histoire  , 
les  uns  en  latin  , les  autres  en 

allriuaud  ; U a mêiué  trwluU  quel- 
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ques  auteurs  en  cette  demièr* 
langue.  On  remarque  parmi  les 
livres  qu’il  a publiés  , I.  Tes  Eloges 
des  hommes  illustres  de  I^Alle- 
magne  , qu'il  publia  en  i566  , 
sous  le  titre  de  Prosopographia 
heroum  et  illustrium  virorum. 
Germaniee.  Le  tome  3'  de  cet  ou- 
vrage est  dédié  àl’cmpereurMaxl- 
milien  Il , qui  créa  , en  récom- 
pense , l’auteur  comte  Palatin. 
On  a encore  de  lui  un  livre  inti- 
tulé MiUtaris  ordinis  Johanni- 
tarum  Rhodiorum  , aut  Meliten- 
sium  equitum  rerum  mbmoru- 
bilium  terrd,  marique,  h sexcen- 
tis  ferè  annis  pro  republicet  cliris- 
tiand  in  Asitî , Africa  et  Europd 
contra  Barbaros  , Saracenos  , 
Arabes  et  Turcas  fortiter  gesta- 
rum  ad  annum  usque  i58i./fis- 
toria  libris  Xll  comprehensa  , 
ac  figuris  illustrata  , fiasilcæ  , 
i58i,  in-fol. 

IV.  PANTALÉON  (Jacques). 
f^qy.  Urbain  IV. 

PANTÉNÜS,  philosophe 
stoïcien  , né  en  Sicile  , florissoit 
sous  l’empereur  Commode  , et 
vivoit  encore  en  a 16.  Il  enseigna 
dans  la  célèbre  école  d’Alexan- 
drie , où , depuis  saint  Marc  , 
fondateur  de  cette  Église , il  y 
avoit  toujours  eu  quelques  théo- 
logiens qui  expliquoient  l’Écri- 
ture sainte.  Les  Éthiopiens  ayant 
demandé  quelqu’un  capable  du 
les  instruire  dans  La  religion  chré- 
tienne, on  leur  envoya  Pauténiis. 
On  prétend,  mais  sans  preuves  , 
qu’il  trouva  clua  ces  peuples  un 
Évangile  de  saint  Matthieu , écrit 
eu  hémreti  , et  que  saint  Barthé- 
leini  leur  avoit  laissé.  Panténus, 
de  retour  h Alexandrie , continua 
d’y  expliquer  l’Écriture  sainte.  11 
avait  eumposé  sur  la  Bible  des 
Commentaires  , qui  ne  sont  pas 
venus  jusqu’à  nous.  Les  inter- 
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|irètes  lui  sont  redevables  d’une 
remai-qne  touchant  les  Proplié- 
ties  : c’est  qu’elles  sont  souvent 
exprimées  en  termes  indéfinis  , et 
que  le  temps  présent  y est  mis 
pour  le  passé  et  pour  le  futur. 
On  peut  juger  de  la  manière  dont 
Panténus  expliquoit  le  texe  sacré, 
par  celle  i^u’ont  suivie  Clément 
d’Alexandrie  , Origène  , et  tous 
les  élèves  de  cette  école.  Leurs 
Commentaires  sont  pleins  d’allé- 
gories ; ils  s'éloignent  souvent  de 
la  lettre,  et  trouvent  presque  par- 
tout des  mystères , aont  l’expli- 
cation est  mêlée  de  beaucoup 
d'érudition.  Voyez  CLéMENT_D'A- 
LEXANBRIE  , n»  II. 

* I.  PANTÉO  (Jean- Antoine), 
«le  Vérone,  médecin  du  i5*  siè- 
cle , a publié  Confabidaliones 
er  therniis  Chalderianis , quœ  in 
Veronensi  agro  sunt , etc. , Vi-* 
•entiæ,  i48£,  in-fol. 

* II.  PANTÉO  (Jean-Augus- 
tin ) , de  Venise , qui  vivoit  dans 
le  i6*  siècle,  a donné  un  ouvrage 
intitulé  Ars  et  Theoria  transmu- 
tationis  metallicce  , cum  Voat'- 
ehadunied , proportionibus  nu- 
meris  et  iconibus  rei  acomnio- 
datis  , Venetiis  , i55i. 

* PANTÉRA  ( Pantero  ) , gen- 
tilhomme de  Cosme , capitaine 
de  galères , au  service  de  Clé- 
ment VIII  , signala  sa  valeur 
contre  les  corfaires  en  iSpS,  et 
publia  en  i6i4  un  ouvrage  in- 
titulé L'armala  navale  , dans  le- 
quel il  développe  des  connois- 
sances  qui  prouvent  qu'il  savoit 
unir  la  théorie  à lu  pratique. 

I.  PANTIIÉE  , femme  d’Abra- 
datc.  Voyez  Abràdate. 

II. PANTHÉE.  Voyez  PEUiHéE, 
PANTIIOT  ( Loins  ) , ^hirur- 
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gicn  célèbre , né  à Éyon  , d’une 
iamillc  qui  , de  père  en  fils  , 
s’étoit  distinguée  en  se  consa- 
crant à l’art  de  guérir.  Panlhol  fut 
l’un  des  premieçs'  qui  accrédita 
l’opération  césarienne.  — Son  fils 
Horace  excella  dans  la  lithotomie. 
— Son  autre  fils  Jean-Louis  Pak- 
THOT  , mort  très-âgé  en  1707  , 
doyen  du  collège  (les  médecins 
de  Lyon  , publia,  I.  Un  Traité 
sur  ta  Baguette  divinatoire.  IL 
Un  autre  sur  les  Eaux  minérales 
ctAix  en  Savoie.  III.  Un  autre 
sur  les  vertus  du  Mercure.  IV. 
Et  enfin , un  Traité  sur  les  dra- 
gons et  escarboucles  , Lyon  , 
1691  , in-ia. 

I.  PANTIN ( Guillaume) , mé- 
decin à Bruges  , mort  en  i583  , 
laissa  uù  savant  Commentaire 
sur  le  Traité  de  Celse  , De  re 
medied , Bâle  , i55u  , volume  in- 
folio.  11  étoit  grand  oncle  du  sui- 
vant. 

II.  PANTIN  (Pierre),  de Thie 
en  Flandre , habile  dans  les  lan- 
gues , les  enseigna  à Louvain  et 
à Tolède , et  devint  doyen  de 
Sainte-Gudule  â Bruxelles  , où  il 
mourut  en  161 1 , à 56  ans.  On  a 
de  lui , I.  Des  Traductions  de 

Plusieurs  auteurs  grecs.  IL  Uu 
’raité  De  dignitatibus  et  officiis 
regni  ac  domtls  regiœ  Cotliomm, 
dans  les  Conciles  de  Loaysa  , et 
dans  VHispania  illustrata,  4 vul. 
in-folio  ; et  d’autres  écrits, 

t PANVINI  ( Onuphi-e) . Pan- 
vinius  , religieux  augustin  du  i6* 
siècle , né  h Vérone  , mort  ù 
Palerme  en  i568  , à Sq  ans  , 
après  avoir  rempli  divers  emplois 
dans  son  ordre.  Son  éruefition 
profonde  le  fit  estimer  des  sa- 
vans.  Paul  Manuce  l’appelle  Hel- 
luonem  antiquarum  historiarum. 
Nous  avons  de  lui , I.  Les  Vies 
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(les  papes  , 16G7  , in*4*.  L’aiilcui' 
dcdia  son  ouvrage  li  Pic  V ; et 
l'el  hommage  n’aiiiioncc  nas  une 
grande  impartialité.  La  flatterie 
s’y  fait  remarquer  k chaque  page. 
1!.  De  antiqiiis  Romanomm  no- 
minibus  , iii-fol.  III.  De  ritu  se- 
peliendi  mortuos  apud  veleres 
chrislianos  , et  de  cœmeteriis 
eorumdem,  in-8® , traduit  en  fran- 
çais , in-8*.  IV.  De  Prineipibus 
Romanis  , îii  - fol.  V.  Antiquo 
ritu  baptizandi  catechumenos  , 
iii-4'’  et  in-8®.  VI.  De  republicd 
Romand,  in-8®,  Paris,  i588. 
VII.  Fastorum  libri  F , in-fol. , 
Venise,  i557  ; livre  peu  commun 
et  utile  pour  l’ancienne  Histoire 
et  celle  du  moyen  âge.  VIII.  De 
primalu  Pétri.  IX.  Topographia 
Romœ , Francfort,  3 vol,  in-fol. 
X.  De  triumjiho  et  ludis  circen- 
s/Ai/f , Patavii , i68t,  in-fol.  XI. 
Chronicon  ecclesiaslicum  , in- 
folio  : ouvrage  plein  de  recher- 
ches. On  a accusé  l’auteur  de 
forger  des  inscriptions  et  des 
inonuraeus  antiques  , pour  au- 
toriser ses  opinions.  XII.  De 
episcopatibus , titulis  et  diaco- 
nis  cardinatium.  XIII.  Annota- 
tiones  et  Supplémenta  ad  Plati- 
nam  de  Fitis  SS.  Pontijicum. 
XIV.  De  septern  prœcipuis  urbis 
Rom<e  basilicis , etc. 

• PAJN'YASIS  , d’IIalicamasse, 
ville  lie  Carie , avoit  composé  un 
Poëme  très-considérable  sur  les 
douze  travaux  d’Hercule  , dont 
quelques  auteurs  font  un  grand 
éloge , et  dont  il  ne  nous  est  rien 
parvenu.  On  prétend  que , sans 
Homère , il  eût  oepupé  lapremièro 
place. 

PAISZACHIA  ( Marie  - Hé- 
lène ) , née  eu  1668  h Bologne  , 
d'une  famille  noble  , a fait  ad- 
piirerson  talent  pour  la  peinture. 
Spo  genre  étoit  le  paysage  , ou 
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elle  excella.  Elle  a aussi  traité  \ 
quelques  sujets  d'hisluire. 

* P ANZANI  ( Grégoire  ) , 
ecclésiastique  italien  , envové  , eu 
1634,  en  Angleterre  par  le  pape 
Urbain  VIH,  pour  concilier  les 
diflerens  entre  les  catholiques  de 
cette  île.  Les  mémoires  italiens 
contenant  le  récit  de  sa  mission 
sont  intéressans  , et  n’ont  jamais 
été  imprimés  dans  cette  langue. 
Uodd  , historien  anglais  , en 
avoit  seulement  publié  quelques 
extraits.  Joseph  Benugton  , curé 
calholiqueanglais  , a publié  dans 
sa  langue,  en  1794,  une  traduction 
des  Mémoires  de  Panzani  avec  des 
notes  et  un  supplément  sous  ce 
titre  : The  memoirs  of  Gregono 
Panzani,  Giving  an  acount,  etc.  ; 
c’est-à-dire  , Mémoires  de  Gré- 
goire Panzani  , contenant  une 
relation  de  sa  mission  en  Angle- 
terre dans  les,  années  i654  , 3o  et 
56  , traduite  de  l'original  italien 
inédite  , auxquels  on  a joint  une 
introduction  , et  un  supplément 
sur  l’état  actuel  de  l'Eglise  catho- 
lique d’Angleterre  , par  Joseph 
Berington  , in-8*  , Bcrminghain  , 
1704.  M.  Berington  censure  la 
politique  de  la  cour  de  Rome  ; 
il  rccuininaiide  aux  catholiques 
d’.Yngleterre  d’exercer  le  droit 
de  se  donner  une  forme  de  gou- 
vernement ecclésiastique  , indé- 
pendant des  vicaires  apostoliques 
délégués  par  le  pape  , sans  le  ' 
consentement  des  lidèles  et  du 
clergé  subordonné  à leur  autorité, 
et  qui  leur  prescrivent  pour 
règles  <le  conduite  les  Placita 
curiæ  Romanæ.  L’auteur  déve-r 
loppe  les  abus  résultans  de  ces 
vicaires  apostoliques  , du  défaut 
de  supérieur  ecclésiastique  , et 
surtout  de  métropolitain  auquel 
on  pui.sse  appeler.  Cetie  dépen- 
dance^  de  la  cour  de  Rome  lui 
paroit  inconciliable  avec  l’esprit 
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de  la  discipline  chrétienne.  Le 
moment  est  opportun,  selon  lîe- 
ringtoii , pour  réloriner  ces  abus  ; 
l’auteur  désire  que  dans  chaque 
arrondissement  les  hommes  ins- 
truits pèsent  ses  observations,  que 
sa  proposition  soit  examinée  sous 
toutes  les  faces  , discutée  dans 
tous  ses  rapports  , même  avec  les 
vicaires  apostoliques  , et  qu’enfin 
de  CCS  discussions  sorte  une  ré- 
solution commune  de  rétablir  la 
hiérachie  épiscopale.  Rien  n’em- 
pêche , selon  lui , que  les  vicaires 
apostoliques  ne  deviennent  d’une 
manière  fixe  évêques  du  pays , en 
y prenant  les  titres  de  leurs 
.sièges  : ce  qui  vauf  mieux,  dit-il, 
que  les  dénominations  illusoires  , 
ira  partibus  injidelium , où  ils 
n’ont  (|u’un  troupeau  imaginaire. 
Alors  ils  réuniront  leur  clergé  , 
l’Eglise  sera  organisée  , et  la  so- 
ciété chrétienne  renouvelée , etc. 
Plusieurs  écrivains  le  réfutèrent. 
On  s’est  étendu  sur  cet  article 
parce  que  dans  ces  dernières  an- 
nées il  a occasionné  en  Angleterre 
une  très-vive  discussion. 

• PANZER  ( George- Wolf- 
cang-François  ) , docteur  en  théo- 
logie et  en  philosophie  , pasteur 
de  l’église  cathédrale  de  Saint-Se- 
bald  à Nuremberg  , né  h Sulz- 
bach  , dans  le  Haut-Palatinat , le 
l6  mars  1729  , et  mort  à Nurem- 
berg en  i8o5  , est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages;  celui  qui  l’a  sur- 
tout fait  conuoître  dans  les  pays 
étrangers  comme  grand  biblio- 
graphe est  écrit  en  latin  , et  inti- 
tulé Annales  tjrpographici  , ab 
artis  inventée  origine  ad  annum 
M D post  Mnitlairii  , Denisii  , 
aliorumque  doclissimorum  viro~ 
rtint  curas  in  ordinem  redacti  , 
emendati  et  aucti  , Norimbergaj  , 
1795  et  1794;  2 vol.  in-4'’.  Il  a 
publié  eu  allemand  quelques 
ouvrages  sur  la  bibliographie  , 
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I.  Annales  ele  l'ancienne  littéra- 
ture allenianete  , ou  ine/icalion  et 
description  de  tous  les  ouvrages 
imprimés  en  Finvention  de  Fart 
de  Fimprimerie,  jusqu’en  MDXX, 
Nureiiiherg,  1788  , grand  in-4“. 

II.  Histoire  de  l'imprimerie  dans 
les  premiers  temps  à Nuremheig, 
ou  catalogue  de  tous  les  livres 
imprimés  à Nuremberg  , depuis 
Finvention  de  F imprimerie  jus- 
qu’en i5oo,  avec  des  observa- 
tions littéraires  , Nuremberg, 
1789  , grand  in-4” , etc. 

f I.  PAOLI  ( Sébastien  ) , né 
dans  le  territoire  de  Lucques  en 
1684,  religieux. dans  la  congré- 
gation des  clercs  réguliers  de  la 
Mère  de  Dieu , se  distingua  par 
sa  science,  fut  membre  de  plu- 
sieursacadémies  ,et  mourutd’hy- 
dropisie  en  i7Ôr.  11  a enrichi  les 
journaux  d’Italie  d’un  grand  nom- 
bre de  Dissertations  pleines  d’é- 
rudition sur  les  antiquités  , l’his- 
toire , la  critique  sacrée  , la  phy- 
sique , etc. , entre  autres  sur  le 
titre  de  Divin  donné  aux  anciens 
empereurs  , sur  une  médaille 
d’or  de  l’empereur  Valens,  sur 
l’Histoire  de  Naples  de  Pierre 
Gianiioiie  , etc.  Plusieurs  de  ses 
Dissertations  ont  été  imprimées 
à Lucqiies  et  à Venise  en  1748  et 
1750.  On  a aussi  de  lui  des  yies 
de  plusieurs  hommes  illustres , 
entre  autres  d’Ambroise  Salvio  , 
évêque  de  Nardo  , de  Philippe 
Macliiarelli  , religieux  camal- 
dule  , etc.  — H y a eu  un  peintre 
dû  même  nom,  Pierre  Paoli,  né  k 
Lucques  en  1G81  , dont  les  ta- 
bleaux sont  d'uu  bon  coloris. 

fll.  P^^LI  (Hyacinthe),  d’une 
bonne  famille  de  Corse,  considéré 
dans  sa  nation  par  sa  sagesse  et 
sou  courage  , lut  élu  l’un  des 
chefs  qui  lu  gouvernèrent  en  lySS. 
11  cominanuoit  lorsque  le  maré- 
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vlial  de  Maiilebois  en  fit  la  con- 
»(U(lle  en  ly'Sç)-  L«;s  diverses  ré- 
volutions qu’éprouva  sa  patrie 
l'obligèrent  dese retirer  à JNaplcs, 
uù  il  mourut. 

t HT.  PAOLI(  Pascal  ),  (ils 
du  précédent  , né  à Vostino 
en  Corse  , fut  élevé  au  collège 
militaire  de  jNaplcs  , où  il  fit  des 
progrès  daus  les  sciences  et  en- 
core plus  dans  la  partie  politique. 
Après  ses  éludes  , il  fut  nominé 
lieutenant  daus  un  régiment  dont 
son  père  étoit  colonel.  En  ijiô  , 
P\üLi  le  père  , retiré  a Naples  , 
eiivova  sou  fils  Pascal  en  Corse, 
où  if  fut  aussitôt  reconnu  pour 
commandant-général  , quoiqu’il 
ii'eôt  que  ap  ans.  Sans  troupes 
léglécs  , sans  armes,  sans  mn- 
■lilions  , sans  vivres,  sans  argent, 
sans  protections  , il  parvint  à 
soutenir  la  guerre  et  contre  une 
partie  de  ses  compatriotes  atta- 
chés au  parti  génois  , et  contre 
le  goiiveruemcnt  de  Gênes  liii- 
même.  Pour  surinonUr  de  pareils 
obstacles  , i|  falloit  réunir  au  gé- 
nie de  rhomine  d’état  le  courage 
du  héros  : aussi  le  grand  Fré- 
déric l'appclalt-il  le  premier  cm- 
fiitaine  de  l’Europe.  Ce  général , 
•'tant  pai-vcmi  a apaiser  les 
guerres  civiles  , à rétablir  le 
l alnic  et  le  bon  ordre  dans  l’inté- 
l ieur  lie  l’i'le  , s’occupa  à com- 
battre les  Génois  , les  chassa  de 
position  en  position  , et  les  forç.4 
a se  concentrer  dans  les  princi- 
pales villes  maritimes  de  la 
Corse.  En  1763  il  fit  une  expé- 
dition contre  nie  de  Caprara, 
alors  occupée  par  une  forte  g.ir- 
nison  génoise  ; 600  braves  vo- 
lontaires corses  s’em]|||frèrent  de 
ectte  île  escarpée  et  défendue 
par  un  fort  qui  domine  et  le  pays 
et  la  mer.  Toutes  les  troupes  gé- 
noises et  leurs  forces  maritimes 
IctJtèreut  en  vain  de  la  reprendre. 
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[ Paoli  avoit  commencé  .à  former 
une  marine  qui  devint  l'cfirui  du 
j coiiiinerce  de  Gênes  ; le  pavillon 
I corse  , à la  tête  lic  Maure,  fut 
reconnu  et  respecté  par  les  puis- 
sances voisines.  Il  avoit  une  cor- 
respondance suivie  avec  les  coui-s 
de  l’Europe  ; enfin  , sans  aucuii^ 
appui  étranger  , il  battit  par-tout 
les  Génois  , qui  fnreiil  obligés 
d'a%oir  recours  à la  France.  FAr 
i"t)4  clic  envoya  en  Corse  6000 
hommes  de  troupes  auxiliaires  ; 
ce  qui  n’empêcha  pas  les  Génois 
cl  êlrc  forcés  , en  1768  , par  le 
traité  de  Compiégne  , d’aban- 
donner la  Corse  , de  renoncer  à 
leur  domination  tyrannique,  et 
de  céder  cette  île  à la  France, 
lia  Corse  ne  refusoit  pas  de  faii-e 
partie  intégrante  de  l’empire  fran- 
çais , mais  elle  ne  vouloit  pas 
être  vendue  par  le  gouvernement 
de  Gênes  , à qui  elle  ne  rccon- 
iioissoit  pas  ce  droit.  La  nation 
corse  , par  l’organe  de  son  chef, 
fit  à cet  égard  de  justes  représen- 
tations !i  la  cour  de  Versailles  ; 
mais  elles  furent  rejetées , et  en 
17(18  cette  cour  envoya  uo,ouo 
hommes  de  troupes  réglées  pour 
conquérir  cette  île.  I^iCs  Corses  , 
convaincus  que  les  Français  com- 
battoientpour  les  Génois  , se  le- 
vèrent en  masse  , prirent  les  ar- 
mes et  SC  battirent  valeureuse- 
ment pour  la  gloire  et  la  liberté 
de  leur  patrie.  Le  succès  cou- 
ronna leur  constance  ; et  l’hon- 
iieiir  de  la  France  se  trouvant 
compromis,  le  roi  fit  passer  aus- 
sitôt de  nouvelles  troupes  , des 
armes  , des  vivres  , des  muni- 
tions , et  sur-tout  de  l’argent, 
ainsi  que  des  brevets  destinés  k 
gagner  des  ofiieiers  parmi  les  in- 
sulaires. En  efiet , ce  furent  des 
bataillons  formés  des  mécontens  # 
Corses  qui  servirent  d’avant- 
garde  à l’armée  française  ; et 
cette  politique  , encore  plus 
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la  force  , eut  le  succès  que  la 
cour  de  France  en  attendoit.  Ce- 
pendant les  Corses  , sous  la  con- 
duite de  Paoli,  se  battnient  en 
désespérés  ; la  France  , maîlresse 
des  villes  niaritiraes  , n’eut  à 
conquérir  que  l’intérieur  de  l'île  ; 
et  le  général  Paoli  , grand  dans 
sa  déiaite , eut  la  gloire  de  lutter 
pendant  deux  ans  , seul  et  sans 
autre  appui  que  ses  concitoyens  , 
contre  la  première  puissance  de 
l'Europe.  Trahi  par  la  fortune  , 
il  se  réfugia  à Londres  ; un  mil- 
lier de  braves  patriotes  quittè- 
rent avec  lui  la  Corse  et  se  réfu- 
gièrent en  Toscane.  Paoli  parta- 
gea tout  ce  qu’il  possedoit  avec 
ses  compagnons  d’infortune  ; et  il 
continua  à vivre  dans  la  retraite, 
malgré  les  offres  brillantes  que 
Ini  lit  la  cour  de  Versailles  pour 
l’engager  à retourner  dans  son 
pays,  nappelë  dans  sa  patrie  par 
décret  del’assemblée  constituante, 
du  3o  novembre  1789,  il  revint 
en  Corse  comme  simple  citoyen  ; 
mais  avec  ce  titre  , te  seul  qu’il 
ambitionnât,  il  n’eu  fut  pas  moins 
reçu  comme  un  souverain.  Bien- 
tôt son  patriotisme  lit  ombragea 
la  convention  nationale  : le  a 
avril  1795  il  fut  décrété  d’accu- 
sation; le  5 juin  suivant  ceilécret 
fut  suspendu  ; mais  , le  17  juillet, 
un  autre  décret  le  déclara  traître 
à la  république  et  1e  mit  hors  la 
loi.  De  semblables  décrets  ne 

})euvent  ni  ternir  ni  diminuer 
a réputation  de  Paoli  : ils  ne 
sont  que  l’effet  des  veugeauces  et 
des  factions.  Ce  grand  général , 
mort  aux  environs  de  Lombes 
en  1807  , gouverna  la  Corse  pen- 
dant plus  de  quinze  ans  avec 
gloire  , tant  comme  militaire  , 
que  comme  politique  et  législa- 
teur. « 11  étoit  plus  législateur 
encore  que  guerrier  , a dit  Vol- 
taire ; son  courage  étoit  dans  l’es- 
prit. (Quelque  chose  qu’on  ait  dit 
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de  lui  , il  n’est  pas  possible  que 
ce  chef  ii’eôt  de  grandes  qualités. 
Etablir  un  gouvernement  régu- 
lier chez  un  peuple  qui  n’en  voit- 
loit  pas  , réunir  sous  les  mêmes 
lois  des  hommes  ilivisés  et  indis- 
ciplinés , former  a la  fois  des 
tioiipes  réglées  et  instituer  une 
espèce  d’université  qui  pouvoit 
adoucir  les  mœurs  , établir  des 
tribunaux  de  justice,  mettre  un 
frein  ii  la  fureur  des  assassinats  et 
des  meurtres , jioliccr  la  barba- 
rie , se  faire  aimer  en  se  faisant 
obéir  ; tout  cela  n’étoit  pas  abso- 
lument d’un  homme  ordinaire.  11 
ne  put  en  faire  assez , ni  pour 
rendre  la  Corse  libre , ni  pour 
régner  pleinement;  mais  il  en  fit 
8.SSCZ  pour  acquérir  de  la  gloire. 
L’Europe  le  rrrgarda  comme  le 
législateur  et  le  vengeur  de  sa 
patrie.  » 

* PAOLTLLO  , peintre  napoli- 
tain , élève  de  Sabbatini , montra 
une  grande  habileté  dans  son 
art  ; on  admire  à Naples  Un  saint 
Jean  , qui  est  dans  Saint-Séverin 
des  pères  bénédictins  , et  un 
Tableau  île  la  Tiei-ge , que  l’on 
voit  dans  l’égli.se  de  Sainte-Marie 
des  Grâces  , dans  la  chapelle  en 
face  du  grand-autel. 

* I.  PAOLTM  ( Fabio  ) , d’U- 
(liuc  , philosophe  , médecin,  l’un 
des  fondateurs  d’une  seconde  aea- 
déniie  de  Venise  , en  iSqS  , et 
prolèsseur  pnblieen  langue  grec- 
que dans  cette  dernière  ville  , est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont , I.  I)e 
doclore  liumanitatis  oratio.  U. 
Ve  vifieris  in  trochisconini  ap- 
paratu  pro  theriacd  ndhibcfulis  , 
tlispulatio  ,\eueû\s  1 i6o4-  III. 
Prœlectiones  Marcice  , sive 
commentaria  in  Thucydidis  his- 
to riant , seu  narrationem  de  peste 
Alheniensiwn , Veneliis  , i6o3% 
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Ces  Prcrli'ctioncs  f'aicnl  appelées 
Marcio;  , parce  «jii’il  les  pro- 
nonça dans  la  bililiollièque  de 
Sainl-Maré.  IV.  l'aloila;  fi.v  an- 
tiquis  scriploribus  exceriilœ , et 
f'rwcis  , latinisque  letrasticis  se- 
nariis  explicatœ  , V'enetlis  , tSSj. 

» II.  P.\OIJNl  ( Peironille  ) , 
née  à Tagliaeozzo  en  itkjj  , con- 
nue avanlageusenient  par  se.s  la- 
Icus  en  musique  et  en  poésie. 
Sa  réputation  la  lit  rcclierclicr  en 
mariage  par  Francesco  .Massimi  , 
gentilnomnieroniain,  qui  l'éjiousa 
en  i683.  Pétronille  Paolini  est 
morte  en  1726.  l.a  plupart  de  ses 
ouvraires  se  trouvent  dans  les  re- 
cueils de  son  temps,  à l’excep- 
tion de  cinq  Ornlorios  eu  mu- 
sique pour  la  cour  impériale  , 
«lont  elle  l’ut  pensionnée  , et  deux 
Drames  , intitulés  Jl  tradimento 
vendirato  , overo  la  Doua  illus- 
tre , et  la  Tomiri. 

PAOLO.  /'q>'eï  Sahm  cl  Cor- 

BlKELll  , n"  I. 

t PAOLUCCIO  ( Panl-Ana- 
l’este)  , aiiti-einent  Paul-Lue  Ana- 
l'este  ,•  premier  doge  ou  duc  de 
Venise.  Cette  république  lut  d’a- 
hord  gou>eruée  pendant  deux 
siècles  pur  des  trilniiis  qu’ou  éli- 
soit  tous  les  ans.  Slais  en  697  les 
Vénitiens  choisirent  un  doge  : 
ce  choix  tomba  siu'-Paoluccio , qui 
mourut  eu  717  , et  auquel  succé- 
dèrent deux  autres  doges.  En- 
suite on  donna  le  gouvernement 
de  la  république  à des  généraux 
d'armée  , dont  le  pouvoir  ue  du-  | 
roil  qu’un  au.  Mais  six  ans  après 
on  élut  des  doges  comme  aupara- 
vant ; et  cef  usage  s’est  toujours 
observé  depuis. 

* PAPA  ( Joseph  del  ) , né  à 
Emploi,  petite  ville  de  Toscane, 
en  i(i4g>  étudia  à l'ise  sous  Fran- 
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rois  Piédi , rerut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  méilecinc  dans  l’univei- 
sité  de  cette  ville  , y enseigna  d’a- 
bord la  logique  , fut  ensuite  pro- 
fesseur extraordinaire , puis  ordi- 
naire lie  médecine  pratique.  Papa 
devenu  , par  son  mérite  , premier 
médecin  du  grand-duc  de  Tos- 
cane, luoiiriit  en  1735  , en  laissant , 
1.  Lettere  i/itorno  alla  natura  del 
caltlo  et  del Jreddo  , Florence  , 
1674,  in -8*.  II.  Lettcra  ncllc 
quale  si  discoie  se  il  fuoco  e la 
luce.  sieno  una  cosa  medesima  , 
Florence,  1675 , in-8“.  III.  iFarerri- 
tatio  de  prtveipuis  luimordms  qui 
in  humano  corpore  reperiuntur  , 
deque  eorum  historid , qualita- 
tihus  et  njjiciis , Florcntiæ , 1755, 
in-4"  ; Veneliis  , 1755  , in  - 8"  ; 
beida!,  1756,  in-8®  , avec  le  traité 
De  sanguine  ejusque  sera  de  Jc- 
réine  Barbati.  IV.  Consulti  mc- 
dici,  Rome,  1708  , deux  tomes 
en  un  vol.  in-4"  > Venise , 1734.  V'. 
Trattati  vari  fatti  in  diverse 
occosioni  , Florence  , 1754  , in- 
4’’-  C’est  le  Recueil  de  ses  Opus- 
cules. 

* PAPACINO  d’Antoni 
( Alessandro  - V’ittorio  ) , né  à 
Ville-Franche  eu  1714»  fut  admis 
en  1731  comme  volontaire  daii.s 
un  régimentd'artillcrie.  La  guerre 
s’éiant  allumée  deux  ans  aprè.s  , 
il  servit  d’abord  comme  simple 
soldat.  Sa  conduite  brave  et  gé- 
néreuse l’éleva  successivement  .V 
des  grades  supérieurs.  A la  paix  , 
ayant  été  envoyé  à Plaisance  , à 
Pavie  et  à Milan  , pour  des  négo- 
ciations et  des  arrangemens  rela- 
tifs au  traité  , il  s’en  acquitta  de 
manière  à mériter  l’estime  des 
deux  partis.  Naturellement  labo- 
rieux , il  prolita  de  ses  loisirs  pour 
s’appliquer  à la  physique  , aux 
mathématiques  , a la  géométrie  , 
il  la  mécanique  , même  à la  litté- 
rature ; mais  son  principal  but 
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«laiitde  s’in.'iti-iilrc  de  lout  ce  qui 
a\oit  rapport  à la  science  de  l’ar- 
tillerie, il  s’occupa  ireKptîricnces 
.continuelles  , et  particulièrement 
sur  la  poudre  de  guerre,  sur  les 
métaux  propres  à la  l'abrication 
des  armes  , sur  l’essai  des  fusils , 
des  canons,  et  sur  beaucoup  d'au- 
tres objets.  En  i^SS  il  lut  nom- 
mé directeur  des  écoles  théo- 
riques, avec  le  grade  de  major; 
et  eu  17^9,  décoré  de  la  croix  de 
l’ordre  de  Sainte  - .Maurice  ; de 
1706  à 1771  , 011  lui  donna  la 
direction  générale  des  écoles  Üiéo- 
rique  et  pratique  , et  d’autres 
postes  distingués  ; il  mourut  lieu- 
tenant général  en  1786.  On  a de 
lui  , I.  Istiluzioni  fisico  - mec- 
vanii  hc  ; etc.  , tome  1 , 1 773  , 
t.  11,  i774î  %•  > lesquelles  ont 
paru  en  français  sous  ce  titre: 
/nstituCion  [thjsiso-mévnnique , à 
l’u.iaj'S  des  écoles  royales  d'ar- 
tillerie et  du  génie  de  Turin , 
Strasbourg  , 1777  , in-8"  , a vol. 
lig.  II.  Ësame  délia polvere  , ïo- 
ririo  , 1765  , in-8”.  Ce  traité  pro- 
fond a été  traduit  en  français  par 
le  comte  de  Flavigny  ; en  anglais 
pai-Kellert,  et  eu  allemand  par 
Tempelhofi’.  111.  Dell’  uso  aelC 
urnù  da  fuoco  , ibid. , 1780  , in- 
8”  , lig.  IV.  Il  manneggiamento 
ilelle  machine  d’arligUeria  , etc. , 
ibid.,  1782,  in-8”.  V.  Dell  ar- 
chileclura  miliiare  per  le  regie 
scuole  , etc. , ibid. , 1778  , in-8”, 
lig.  Ce.s  quatre  derniers  écrits  ont 
été,  comme  les  précédons,  tra- 
duits , soit  en  anglais,  soit  en 
français. 

’ PAl'Al-PARIZ  (François), 
né  en  i(>49  i>  IJéez  en  Transyl- 
vanie, il’uii  ministre  pioteslant  , 
étudia  en  médecine  a Francfort, 
à Mai  purg,  et  fut  fait  docteur  à 
Itàle.  Ile  retour  dans  sa  patrie  , 
il  enseigna  cette  science  pendant 

uns  ; et  mourut  eu  1716,  Ou  a 
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de  lui , I.Uue  Traduction  en  latin 
de  la  paix  de  l’anie  de  Pierre 
du  Moulin.  II.  Un  Abrégé  de 
l'histoire  ecclésiastique  de  Hon- 
grie et  de  Transylvanie , Zurich , 
1723,  in-8".  III.  Paix  du  corps, 
livre  de  médecine  en  hongrois. 
IV.  Dictionarium  latino  - hun- 
garicum  , Leutschau,  1708.  V. 
Dictionarium  hungarico  - lati- 
num.  11  n’est  que  l’éditeur  de  cet 
ouvrage,  qu’il  a augmenté  et  cor- 
rigé. VI.  Ars  her-aldica  , 1696, 
in- 12.  Ml.  Des  Poésies  , etc. 

» PAPARELLA  (Sébastien), 
né  à Monte-Sancto , vjyoit  au  mi- 
lieu du  i6”  siècle,  et  fut  médecin 
à Pérouse  , oii  l’exercice  du  sa 
protession  ne  l’cmpècha  pas  de 
composer  les  ouvrages  suivans  : 
I.  In  Hipprocratem  de  naturd 
hominis  commentarii  duo  , Vene- 
tiis  , i55i  , in-.j”.  II.  Lihri  duo  de 
catarrho  , ibidem  , i55ti,  in-4"  ; 
Papiaj,  i55i  , in-8”.  111.  De  effi- 
centid  primi  motoris  in  natura- 
liutn  retum  omnium  factunî , li- 
ber, Perusia*,  i5G4 , m-8”.  IV.  De 
caUdo  libri  très  , ibidem  , i575  , 
in-4”.  V.  De  indicationibus  cura- 
tivis  liber , ibidem  , 1 57.3  , in-4”. 
Paparella  , ayant  revu  ces  divers 
ouvrages,  les  a fait  réimprkher 
in-fol.  en  iô82  à Macérata. 

P.\PE  (Gui).  Voyez  Gui- 
Pape,  u”  Xlll. 

t PAPEBROCII  (Çaniel), 
jésuite,  d’Auvers,  né  en  1628  , 
professa  les  belles-lettres  et  la 
philosophie  avec  beaucoup  de 
succès.  Les  pères  Ruilaudus  et 
Henschénius , collecteurs  des  ac- 
tes des  Saints,  l'associèrent  à leur 
immense  travail.  Voyez  Rol- 
LANDDS.  ) Papebroch  , égale- 
ment propre  à rétablir  l’histoire 
dans  les  laits  authentiques  et  par 
sa  sagacité'  et  par  ses  rccher- 
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c'hcs,  i^pura  ht  lôgeiulo  lies  ahsiir-  | 
dites  duut  elle  luiirmilloit.  Ayant 
il  /IxcT  l’origine  des  cannes , Pa- 
|H'lirucli  la  iiiarqiin  an  lï*  siècle  ; 
il  assigna,  d'ajtrcs  Baronius  et  Hcl- 
larniiii , 1c  liieiilicnrcnx  Berthold 
inuir  premier  général  (le  l'ordre, 
î^luçlqiies  cannes  qui  f’aisoient  re- 
iiinntcr  leur  origine  jusqu’à  lülic 
entrèrent  en  rurciir.  Ils  inondè- 
rent les  Pays-Bas  de  libelles  contre 
PapcbrocL  , et  le  traitèrent  ayee 
ce  ton  de  hauteur  qu’un  nobleal- 
leniaiid  prend  à l’cgard  d'un  gé- 
néalogiste qui  a niécoiniu  son  au- 
guste origine.  C’étoit  )>ar-tonl  de 
grands  mots , écliarutidés  sur  des 
passages  il?  l’Kcriture.  1æ  nouvel 
Isniacl,  le  Jésuite  réduit  eu  pou- 
dre , le  jésuite  Pajtebroch  , histo- 
rieu  conjectural  et  Iiomliardant  , 
lireiit  beaucoup rireic publie.  Les 
deseemians  drilie  ne  s’eu  tinrent 
pas  à des  lirorlinres;  ils  dénoneè- 
reut  en  lüyi  le  P.  Papebroch  au 
pape  Innoeent  \il  et  à l’inquisi- 
tion de  -Madrid  , comme  auteur 
dos  erreurs  grossières  qui  vem- 
plissoient  les  i4  vol.  des  Actes 
dos  saints  , de  mars , avril  et  mai , 
à la  tète  desquels  on  vo^'oit  son 
nom.  Quelles étoient  ces  erreurs? 
Celles-ci:  11  n’est  pas  certain  que 
1^  là(:c  de  Jésus-Cbristaitété  iin- 
priinéc  sur  le  mouchoir  de  sainte 
Véronique,  ni  même  qu’il  y ait 
jamais  eu  une  sainte  de  ce  nom. 
— L’église  d’Anvers  est  en  posses- 
sion de  montrer  le  prépuce  du 
Sauveur  du  monde  -,  mais  cette 
église  e.M-clIe  bien  assurée  de 
l'avoir? — Le  mont  Carmel  n’étoit 
pas  anciennement  un  lieu  de  dé- 
votion , et  les  cannes  n’ont  point 
eu  le  prupiièle  Elie  pour  leur 
loiidateiir,  etc.  {frayez  Maldo- 
KUto.  ) Toute  TEurope  savante 
a'.Umdoit  avec  impatience  le  ju- 
gement de  Uome  et  de  Madrid. 
J.'iiiipiisition  d’Espagne  pronon- 
cnlin  en  i6g5  son  anathème 
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contre  les  i4  vol.  des  Actes  des 
saints.  la;  triomphe  des  carme* 
étoit  complet  ; mats  un  incident 
vint  afToinlir  leur  gloire.  Un  re- 
ligieux de  la  congrégation  de 
Saint  - Jean  de  Dieu  disputa 
d’ancienneté  avec  eux.  11  préten- 
dit que  Tordre  des  frères  de  la 
Charité  avoil  neuf  cents  ans  de 
primauté  sur  celui  des  carmes. 
Son  raisonnement  étoit  tout  sim- 
ple. Abraham  a été  le  premier 
général  des  frères  de  la  Charité  : 
oc  grand  patriarche  fonda  Tordre 
dans  la  vallée  de  Mainhré , en 
faisant  de  sa  maison  un  hôpital... 
Cependant  les  jésuites  furent  ad- 
mis à SC  justifier  au  tribunal  de 
l'inquisition.  Le  P.  Papebroch  dé- 
fendit , article  par  article , les 
propo-sitions  dénoncées  au  saint- 
ollice.  Ce  tribunal,  fatigué  de  cette 
affaire , prohiba  seulement  les 
écrits  faits  pour  et  contre  ; le  pape 
ronlirma  ce  sage  décret  par  un 
bref,  qui  falsoit  défense  de  trai- 
ter de  Tinstitution  primitive  et 
de  la  succession  de  Tordre  fies 
carmes  par  les  prophètes  Elie  et 
Elisée,  tx;  P.  Papebroch  continua 
son  ouvrage  jusqu’à  sa  mort,  ar- 
rivée en  1714-  Ce  savant  labo- 
rieux a eu  grande  part  aux  Acta 
sanclorum  des  mois  de  mars  , 
d'avril , de  mai  et  de  juin  ; et  les 
volumes  qui  contiennent  ces  mois 

fiassent  pour  les  plus  exacts  et 
es  plus  judicieux  de  cette  vaste 
compilation.  Il  est  encore  auteur 
duPropylceiun  ad  acta  saiicloiiim 
maii  , in-folio  , catalogue  cliro- 
nico  - historique  des  souverains 
pontifes.  Ix'scxemplaircsqiii  con- 
tiennent Thistoii-e  des  conclaves 
ont  été  défendus  à Rome.  Ses 
Héponses  aux  carmes  sont  en  4 
vol.  in-4”. 

• PAPENDRECHT  (Comeille- 
Paml  lioYNCq  Van  ) , né  à l)or- 
drechteu  tB8{> , d'une  fainilious* 
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Lie,  s’engagea  dans  l'elat  ecclé- 
siastique , exerça  son  niitiistèro 
à La  Ilaje  , devint  secrétaire  du 
cardinal  d’Alsace  , archevêque  de 
Malines  pendant  a4  *"'*  > 
nuinmé  vicaire  général  de  ce  dio- 
cèse pendant  le  vovage  que  le 
le  cardinal  lit  à Rome.  En  1717 
l’apendrecht  lut  pourvu  d’un  ca- 
nonicat  delà  niétrupledc  Malines, 
admis  au  nombre  des  gradués  eu 
1731,  et  lait  arcliiprétre  de  cette 
église  en  |_752.  11  mourut  à Ma- 
lines le  i.o  décembre  i-DJ.  On  a 
fie  lui  , I.  Histoiia  ecclesiæ  ul- 
trajcctinæ  ù tfmpore  miilalœ  rc- 
hgionis  in  Jîvdcralo  Bel^io , Ma- 
lines , 1735,  iu-lolio.  C'est  une 
histoire  de  la  petite  Eglise  , tra- 
duite ensuite  en  tlamaud,  et  im- 
primée en  cette  langue  en  Hol- 
lande , l’an  1738  , in-lbl.  H.  Sejc 
rpistolœ  , de  /uvivsi,  et  schismate 
aliquot  presbytcronim  ullrajec- 
tensium  , Malines,  i72y,  in-4“- 
III.  Specimen  eiwlilionis  bre- 
f/e/’i/ame,  Malines  , 1700,  in-4°. 
C’est  l’examen  ou  la  critique  d’uu 
ouvrage  que  Nicolas  llroeder.sen, 
prêtre  d’Ütreclit  , avoit  publié 
sous  ce  titre  ; T/netatus  histori- 
ens primas  de  capitula  calhedrali 
rcclcsite  metropolitaïue  ultrajec- 
tirue.  IV.  Analecta  liclgica  , La 
Haye  , 174Ô  , (>  vol.  in-4“.  On  y 
trouve  la  Vie  du  président  Vi- 
glius  , écrite  par  lui-même  , . et 
d'autres  pièces  relatives  .’«  l’his- 
toirc  des  Pays-Bas , avec  des  notes 
de  l’éditeur. 

\ PAPHNUCE  , disciple  de 
saint  Antoine  , puis  évê<pie  de  la 
haute  Thébaïde,  confesseur  de 
.1 . C.  durant  la  persécution  de  Ga- 
lère et  de  Maxiniin , eut  le  jarret 
gauche  coupé  , l’œil  droit  arra- 
ché , et  fut  condamné  aux  mines. 
H assistii  dans  la  suite  au  concile 
de  Nicée  en  5i5,  et  y reçut  de 
giuuiLs  hunuours.  L’cmpuicur 
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Constantin  le  faisoit  venir  pres- 
que tous  les  jours  ilaus  son  pa- 
lais, et  lui baisoit  l’œil  qu’il  avnii 
perdu  pour  la  foi.  Socrate  et.So- 
zomène  rapportent  ’que  quel- 
ques évêques  ayant  proposé  dans 
ce  concile  d’obliger  au  célibat 
ceux  qui  étoient  dans  les  ordies 
sacrés  , Paphnuce  .s’y  oppu.sa  , en 
(lisant  « qu'il  ne  falloit  point  im- 
poser aux  clercs  un  joug  si  pe- 
sant. » On  ci'oit  que  c’est  sans 
fondement  que  Baronius  et  quel- 
ques autres  auteurs  ont  voulu 
contester  la  vérité  de  ce  trait  d'his- 
toire. llparoît  néanmoins,  par  le 
témoignage  de  saint  .Téribne  et 
de  saint  Épiphane , qne  lesEgH.se.> 
d'Orient , (l’Ivgypte  et  de  Rome 
n’admetloient  au 'nombre  des 
clercs  que  ceux  qui  gardoient  la 
continence,  ou  qui  étant  mariée 
promettoient  de  regarder  leur, 
femmes  comme  leurs  sœurs.  Pa- 
phuuce  soutint  avec  zèle  la  cau.se 
du  saint  .\thana.sc  son  ami  , au 
concile  de  Tyr  , et  engagea 
Maxime,  évêque  de  .fcnisalein  , 
à prendre  sa  défense,  Maxim;., 
11“  HI. 

PAPI1T7.S  (Myth.  ) , fds  de 
Pyginalion  et  d’Eburnée.  Son 
père  , excellent  sculpteur  , lit 
une  liemme  d’ivoire  si  parfaite- 
ment belle,  qu'il  en  devint  amou- 
reux , et  pria  Vénus  de  l’auimer. 
La  déesse  ayant  exaucé  sa  prière  , 
il  trouva  à son  retour  sa  staluo 
vivante  , l’épousa , et  en  eut  un 
üls  nommé  i’aplius. 

I.  PAPI.\S , évêque  d’IIiéra- 
ples  , ville  de  Phrvgic,  disciplit 
de  saint  Jean  l'Evangéliste  avec 
saint  Polycarpe  , composa  un 
ouvrage  en  cinq  livres  , qu’il 
intitula  Explications  des  dis- 
cours du  Seigneur.  Il  ne  nou.v 
reste  que  dns  fragment  de  cet 
ouvrage  , (jui  donnent  une  maa- 
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valse  idëe  de  sa  critique  et  «le 
son  goûl.  11  lut  auteur  de  l’opi- 
iiiii'i  des  millénaires  , qui  préten- 
doienl  que  J.  C.  viendrott  régner 
sur  la  tei+e  d’une  maniéré  cor- 
porelle mille  ans  a\ant  le  juge- 
ment , pour  assembler  les  élus 
après  la  résurrection  dans  la  ville 
de  Jérusalem.  ^ 

U.  PAPIAS,  grammairien, 
qui  llorissoit  vers  l’an  io55,  est 
auteur  d'un  f'acabularium  Lati- 
num  , dont  la  première  édition  k 
Milan,  1476)  in-fol.  , est  rare , 
ainsi  que  celle  de  Venise  , 1491 
et  iSÿti,  in-fol. 

f I.  PAPILLON  ( Almaque  ) , 
poète  français  , ami  et  contem- 
porain de  Marot  , né  à Dijon 
en  1487  > d'une  famille  noble  , 
ancienne  et  originaire  de  Tours  , 
établie  depuis  i32i  eu  Bourgo- 
gne , fut  page  «le  Marguerite 
de  France , femme  du  duc  d’A- 
lençon , et  valet  de  chambre  de 
FrançoisI".  11  suivit  ce  prince,  et 
fut  fait  prisonnier  avec  lui  à la 
bataille  de  Pavie.  Pavillon  est 
auteur  de  diverses  pièti'S  de  poé- 
sie française  , le  IS  oui'el  amour , 
souvent  imprimé  ; la  Victoire  et 
triomphe  aargent  contre  le  dieu 
d’amour , pièce  de  «4^  vers  , im- 
primée k Lyon  en  i ; les  Or- 
donnances i argent , piece  de  226 
vers  ; la  Victoire  et  triomphe 
dhonneur  et  damour  contre  ar- 
gent, poème  de  532  vers.  Ce  poète 
mourut  k Dijon  en  iSSq. 

II.  PAPIIXON  (Thomas), 
neveu  du  précédent  , bon  juris- 
consulte, célèbre  avocat  au  par- 
lement de  Paris , et  l’un  des  plus 
grands  orateurs  de  son  siècle  , 
naquit  k Dijon  en  i5i4  > d’un 
père  qui  lui -même  avoit  acquis 
un  nom  par  ses  talen.s  pour  le 
barreau.  11  l’envova  à i’aiis  pour  v j 


faire  scs  études  de  droit.  T'aoilluit 
devenu  en  peu  de  temps  un  fiabilc 
jurisconsulte  , se  |>erfccllonua 
dans  l’étude  des  langues , des 
grands  orateurs  grecs  , latins  et 
français,  et  mourut  à Paris  en 
i5n(i.  On  a «le  lui  un  traité  inti- 
tulé Libelhis  dejun'  accrescendi  , 
imprimé  k;Paris  en  1571  , in-8*  ; 
un  autre,  JJc  direct is  Ha-.redunt 
substitutionibus , k Paris  en  i(ii6, 
in-8"...,  et  encore,  Commentarii 
in  quatupr  prtores  tihilos  libri 
primi  Uigeslorum , k Paris , 1 624, 
in-12.  I.a’s  deux  premiers  ont  été 
réimprlmésdans  le  quatrième  vo- 
lume de  la  Collection  du  juris- 
consulte Otbun,  publiée  k heyde 
en  1729,  in-fol. , sous  le  titre  d«? 
Thésaurus  Juris  Romani. 

t III.  PAPILLON  ( Philibert  ) , 
né  k Dijon  le  premier  mai  1666, 
de  Philippe  Papillon  , avocat 
distingué.  Après  avoir  fait  avec 
succès  ses  études  au  collège 
des  jésuites  de  Dijon  , il  vint  k 
Paris  , et  fut  reçu  «lecteur  de  Sor- 
bonne en  1694. 11  se  procura  par 
ses  talens  un  accès  facile  chez  les 
savans  , et  recueillit , dans  leur 
commerce,  des  richesses  littérai- 
res qu’il  augmenta  toujours  de- 
puis. De  retour  dans  sa  patrie, 
il  y fut  pourvu,  en  1690,  d'un 
eauonical  de  la  Chapelle  aux  Ri- 
ches : bénéfice  d’un  revenu  mé- 
diocre, mais  suffisant  pour  un 
homme  qui  n’avoit  d’autre  am- 
bition que  celle  de  cultiver  les 
lettres , et  qui  d’ailleurs  jouis- 
soit  d’un  patrimoine  considérable. 
L’histoire  littéraire  de  sa  pro- 
vincefiit  le  principal  objet  de  ses 
savantes  recherches.  Après  sa 
mort  , arrivée  à Dijon  le  23  fé- 
vrier 1738  , le  fi-uit  de  son  travail 
parut  sous  le  titre  de  Bibliothèque 
des  Auteurs  de  Rourgogne , 1 742  , 
en  2 vol.  in-fol.  , par  les  soins 
de  PapiLLOH  de  Flavigucrot  son 
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neveu  , maître  eu  1»  chambre  des 
comptes  de  Dijon.  L’ahhé  Phi- 
lippe-Louis Joly  fut  cliargé  de 
mettre  eu  ordre  le  manuscrit  du 
Papillon  , et  d’y  ajouter  les  ar- 
ticles qui  pouvoiciity  manquer. 
Cet  ouvrage  atteste  un  grand 
fonds  de  littérature  et  de  con- 
noissaticcs  très  - \arices.  L’ahhé 
Papillon  en  conçut  l’idée,  en  li- 
sant les  mémoires  de  .lean-llap- 
tiste  Charlel , né  ii  Langres  le  -jy 
août  iG.îô,  mort  le  5 d’octohre 
1720,  qui  avoit  beaucoup  travaillé 
sur  l’histoire  du  diocèse  de  Lan- 
gres ; il  y copia  même  , à ce  qu’on 
prétend , quelques  fragmens  assez 
considérables.  La  république  des 
lettres  est  redevable  h l’abbé  Pa- 
pillon , sav.int  communicatif, 
d’un  grand  nombre  de  Memoii-es 
intéressans , que  le  P.  Le  Long 
inséra  <lans  sa  Bihliolhèqno  des 
historiens  de  France  , imprimée 
en  1719.  Il  fournit  au  même  au- 
teur beaucoup  d'obsen'alions  , 
dont  il  a fait  usage  dans  sa  Bi- 
bliothèque sacitie , composée  en 
latin,  et  imprimée  en  1725.  Le 
P.  Desinolets  de  l’Oratoire  , suc- 
resseur  du  P.  \je  Ijong  , enrichit 
ses  Mémoires  d'histoire  et  de  lit- 
térature de'divers  morceaux  pré- 
cieux que  lui  avoit  communiqués 
l’abbé  Papillon.il  est  encore  au- 
teur de  la  Vie  de  Pierre  Ahailard 
et  de  celle  de  Jacques,  Amyot 
évêque  d’Auxerre  , toutes  deux 
imprimées  en  1702.  Il  dirigea 
par  ses  recherches  et  ses  lumières 
l’ouvrage  de  Garreau,  qui  a pour 
titre  , Description  du  gouvenw- 
ment  de  Bourgogne  , imprimée 
à Dijon  en  1717,  et  réimprimée 
en  1754.  L’abbé  Papillon  fut  in- 
timement lié  avec  le  président 
lioiihier,  le  P.  Oudin  , La  Mon- 
iioye  , qu’il  aida  de  ses  lumières  , 
ainsi  que  beaucoup  d’autres  sa- 
vaus.  La  mort  l’empêcha  de  niet- 
li'e  en  ordre  les  matei  inu.v  qu’d  ■ 


FA  PI  223 

avoit  recueilbs  avec  soin  pour 
l’histoire  de  sa  province.  Ou  a 
inséré  sou  éloge  dans  le  Mercure 
de  France  du  mois  de  juillet  1738. 
Il  se  trouve  aussi  dans  le  recueil 
intitulé  Eloges  de  quelques  au- 
teurs Jrançais  , Dijon  , 1742  , in- 
8».  A la  suite  de  son  article  il  se 
trouve  une  Table  raisonnée  <lc 
tous  scs  ouvrages  imprimés  ou 
restés  manuscrits. 

T IV.  PAPILLON  ( Jean) , né 
à Saint -Quentin  en  \66i  , d’un 
graveur  en  bois  , hérita  des  ta- 
lens  lie  son  père,  et  les  perfec- 
tionna. Papillon  vint  de  bonne 
heure  à Pans , où  dès  l’année  lÔSq 
il  fut  en  réputation  parmi  les  bro- 
deurs , les  l.ipissiers  , les  gaziers  , 
les  rubaniers  , pour  lesquels  il 
liiisoitdesi/e.M/nx  pleins  de  grâce 
et  de  gortt.  Ce  fut  lui  qui  fit  ceux 
des  dentelles,  cravates,  rabats  , 
manchettes , pour  le  mariage  ilc 
l’empereur,  du  roi  des  Romains 
et  de  leurs  épouses.  Papillon  fut 
sur-tout  employé  par  les  impri- 
meurs. Il  y a de  lui  uu  grand 
nombre  de  vignettes  ; de  culs  de 
lampes  et  d’autres  ornemens  de 
livres  , exécutés  avec  la  plus 
grande  propreté.  Cet  habile  gra- 
veur mourut  en  1744- 

t V.  PAPILLON  ( Jean  Mi- 
chel) , fils  du  précédent , célèbre 
graveur  en  bois  , né  ii  Paris  le  2 
juin  iBqS,  et  mort  dans  la  même 
ville  le  i4  mai  177(5,  est  auteur 
d’un  Traité  historique  et  pratique 
de  la  gravure  en  bois , Paris  . 
i7f)()  , 2 vol.  iii-8".  Il  laissa  an 
Cabinet  des  estampes  de  la  biblio- 
thèque du  roi  son  OEuvre  , for- 
mant 2 vol.  in-fol. 

♦ VI.  PAPILLON  ( Mate  ) , 
gentilhomme  tourangeau  , plus 
connu  sous  le  nom  de  capitaine 
ou  de  sieur  de  Ijasphrise , mort  à 
■ Paris  en  1 jqq  dans  un  Age  avancé  ; 
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s'étant  mis  au  service  de  bonne 
heure  , ses  blessures  et  ses  infir- 
mités le  forcèrent  à s’en  retirer.  11 
se  consacra  à la  culture  des  let- 
tres , et  ses  productions  ne  sont 
pas  sans  mérite.  En  i559  il  fit 
paroîire  un  volume  in-iî,  inti- 
tulé les  Premières  œuvres  poéti- 
ques du  capitaine  Lasphrise.  Ou 
y trouve  la  Nouvelle  tragi-comi- 
que , pièce  en  cinq  actes,  en  vers, 
sans  distinction  de  scènes,  dont  le 
sujet  est  fort  plaisant.  On  a encore 
de  lui  un  Recueil  de  sonnets,  parmi 
lesquels  on  en  distingue  quelques- 
uns  qui  sont  assez  bien  faits.  Dans 
lin  «les  premiers.  Papillon  sc  plaint 
de  toutes  les  traverses  qu’il  a es- 
suyées dans  sa  vie  ; et  parmi  ces 
ilciTiicrs  , il  compte  trois  années 
de  rigueur  d’une  inlnimaiue  , qui 
J1C  voulut  jamais  répondre  b son 
amour. 

VII.  PAPILLON  DU  Rivet 
( Nicolas- Gabriel  ),  jésuite  , né  b 
Pa  ris  le  19  janvier  1717,  mort 
b Tournay  en  1782  , a traduit 
plusmurs  discours  latins  du  P.  La 
Santé.  On  a"  encore  de  lui  quel- 
ques poèmes  latins  , entre  autres, 
Tcnqjlwn  assentationis  ; et  Man- 
das physicus  , ejfigies  muttdi  mo- 
ralis  , où  il  prétend  trouver  en 
morale  l’image  des  tourbillons 
physiques  de  Descartes.  Ses  Ser- 
mons, imprimés  b Tommay,  1770, 
4 vol.  in- 12  , ont  eu  du  succès. 
Son  éloquence  est  féconde  , dou- 
ce , coulante;  son  style  correct: 
mais  il  ne  s’anime  et  ne  s’échauffe 
pas  assez. 

* VIII.  PAPILLON  DE  La  pEBTé 
( Deny s-Pierre- Jean)  , né  b Châ- 
lons-sur-Marne , commissaire 
des  menus  plaisirs  du  roi  , em- 
ployoit  les  momens  de  loisir  que 
lui  donnoit  sa  place  b l’étude  ues 
sciences  et  des  beaux-arts.  Le  tri- 
bunal révolutionnairs  l’onvoya  b 
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l’échafaud  1^  19  messidor  an 
( 7 juillet  1794),  âgé  de  67  ans. 
On  a de  lui , I.  Extrait  de  diffé- 
rons ouvrages  publiés  sur  la  vie 
des  peintres , Paris  , 1 776 , 2 vol. 
in-8“.  II.  Elémens  ^architecture, 
de  fortifications  et  de  navigation, 
Paris  , 1787  , in-8*.  III.  Elémens 
de  géographie  , Paris,  1783  , in- 
8°,  avec  vingt  cartes.  IV.  Leçons 
élémentaires  de  mathématiques  , 
Paris,  1784,  2 vol.  in-8°  Cet  ou- 
vrage contient  les  principes  de 
l’arithmétique  , de  l’astronomie  , 
de  la  mécanique  et  de  l’algèbre. 

•}•  I.  PAPIN  ( Nicolas  )!,  calvi- 
niste et  habile  médecin  , au- 
teur d’un  Traité  sur  la  salure 
le  flux  et  le  reflux  de  la  mer  , 
l’origine  des  sources  tant'  des 
fleuves  que  des  fontaines  , i vol. 
in-i2;et  de  quelques  Disserfa- 
tions  latines  sur  la  poudre  sym- 
pathique , sur  la  diastole  du 
cœur,  etc. 

•fll.  PAPIN  (Isaac),  né  b Blois 
en  1657  , neveu  du  précédent  , 
étudia  la  philo.sophie  et  la  théo- 
logie b Genève  , et  le  grec  et  l’üé- 
breu  b Orléans , sous  le  ministre 
Pajon  son  oncle  maternel.  Ce  mi- 
nistre admeltoit  le  dogme  de  la 
grâce  efficace  ; mais  il  ne  l’expli- 
quoitpas  delà  même  manière  que 
les  protestans  en  général  et  Jurieu 
en  particulier.  Papin  embrassa  le 
seutiinent  de  son  oncle , et  le 
défendit  contre  ce  dernier  avec 
chaleur.  Jurieu  , théologien  fa- 
natique et  persécuteur  , sonna  le 
tocsin  contre  Papin  , qui  se  vit 
conti'aiut  de  passer  en  Angle- 
terre et  de  la  eu  Allemagne.  11 
prêcha  avec  succès  b Hambourg 
et  b Dantzick.  Dès  que  son  per- 
sécuteur le  sut  en  Allemagne  , il 
écrivit  Ipar-tout  qu’on  ne  devoit 
point  lui  donner  de  chaire.  En 
effet , c’étoit  un  miuistrc  intlul- 
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gent  et  foiWc  selon  lui , qui  sou- 
tenoit  que  les  catholiques  faisant 
gloire  (Je  suivre  l’Écriture  , les 

Îirotestans  les  plus  zélés  dévoient 
es  tolérer.  Le  sage  l’apin  , per- 
sécuté par  ceux  de  sa  secte  , r<î- 
vint  en  France  abjurer  le  calvi- 
iiisnie  entre  les  mains  du  grand 
Bossuet  en  i6go.  Le  fougueux 
Jurieu  écrivit  h ce  sujet  une 
Lettre  pastorale , dans  laquelle 
il  prétendoil  que  le  nouveau 
converti  avoit  toujours  regardé 
toutes  les  religions  comme  in- 
tlillércnles , et  que  c’étoit  dans 
cet  esprit  qu’il  éloit  rentré  dans 
l’Église  catholique.  Papin  mou- 
rut à Paris  le  tp  juin  1709,  à Ô1 
ans.  Le  P.  Pajon  de  l’Oratoirè, 
son  cousin,  publia  àParis  en  1723, 
en  3 vol.  in- 12  , le  Recueil  des 
ouvrages  composés  par  feu  Pa- 
pin en  laveur  de  la  religion. 
Cette  collection  oftre  plusieurs 
traités  , I.  La  foi  réduite  à ses 
justes  bornes  , Roterdam  , 1687  , 
in-12.  IL  De  la  tolérance  des 
protestnns  et  de  Fautorité  de 
F Eglise.  III.  La  cause  des  héré- 
tiques disputée  et  condamnée  par 
la  méthode  du  droit , etc. 

•III.  P.\PIN  (Denys),  mécani- 
cien et  docteur  en  médecine  , de 
la  société  royale  de  Londres  , 
né  à Blois  vers  le  milieu  du 
17"  siècle,  étoit  cousin  germain 
du  précédent  ; mais  ne  voulant 
pas  renoncer,  comme  lui,  au  cal- 
vinisme, il  passa  chez  l’étranger 
pour  suivre  librement  sa  cr<3^j'an- 
ce.  11  fut  Vinventeur  de  plusieurs 
machines  très -utiles  , qui  sont 
décrites  dans  les  Nouvelles  delà 
république  des  lettres  parBayde  , 
années,  i685  , 1686,  1687.  Les 
principales  sont  , une  Nouvelle 
machine  pour  élever  les  eaux  , 
et  la  Machine  dite  de  Papin  , ou 
le  Digesteur.  Cette  dernière,  qui 
consiste  à amollir  les  os  pour  en 
T.  xm. 
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tirerdubouillon,  a été  perfection- 
née vers  la  fin  du  siècle  dernier. 
Papin  publia  sur  cette  heureuse 
découverte  un  ouvrage  en  anglais, 
qui  fut  bientôt  traduit  dans  notre 
langue.  Enfin  ce  mémoire  parut 
en  latin  avec  le  Fasciculus  diséer- 
tationum  de  quibusdam  machinis 
p/yNicis,  Marpurg , i6g5,  in-12. 
Cette  machine  a pl.icé  son  auteur 
au  rang  des  bienfaiteurs  de  l’hu- 
manité. 

• PAPINI-CORTÈSE  (Léo- 
nard ),  deBagna-Cavallo  dans  la 
Romagne,  né  en  1690,  et  mort 
en  iyb5  , cultiva  la  philosophie  , 
dans  laquelle  il  acquit  de  fa  cé- 
lébrité. On  a de  lui,  sous  le  nom 
anagrammatique  d’Èpoandra  Na- 
pilo  Belariciense  , I.  De  maris 
æstu  reciproco  , Faventiæ  ,1749. 
II.  De  origine  fontium  et  de 
Magnete,  Faventiæ,  1751.  III.  De 
modo  reperiendi  meridinnum,  Fa- 
ventiæ, 175t.  IV.  De  ellectrici- 
sn<e , Faventiæ  , 1752. 

PAPINIEN , célèbre  juriscon- 
sulte du  5*  siècle , avocat  du 
lise , puis  prélet  du  prétoire  , 
sous  l’empereur  Septime  - Sé- 
vère , qui  conçut  une  grande 
estime  pour  lui  : on  prétend 
qu’il  contribua  beaucoup  a adou- 
cir son  humeur  féroce.  Le  prin- 
cipal emploi  du  préfet  du  pré- 
toire étoit  de  juger  les  procès 
avec  l’empereur.  Sévère  ne  dé- 
cida jamais  rien  sans  son  avis;  il 
lui  recommanda  en  mourant  ses 
deux  fils  Caracalla  et  Géta.  Le 
premier,  ayant  fait  mas.sacrer  son 
frère  entre  les  bras  môme  de  leur 
mère , voulut , dit-on  , engager 
Papiuien  à lui  faire  un  discours 
pour  excuser  ce  forfait  devant  le 
sénat.  On  prétend  que  le  géné- 
reux jurisconsulte  lui  répondit  ; 
n Sachez  qu’il  n’est  pas  aussi  aisé 
d’excuser  un  parricide  que  de  ic 
li 


« 


Digitized  by  Google 


336  PAPl 

commettre  : d’ailleurs  , c’est  se 
souiller  d’uii  second  meurtre  que 
d’accuser  un  innocent  après  lui 
a\oir  ôté  la  vie.  » Cette  réponse 
irrita  Caracalla  , qui  le  fil  déca- 
pitercn Cet  homme  illustre 
n’avoit  que  56  ans  selon  les  uns  , 
et  plus  de  jo  suivant  d’autres  sa- 
vans  dont  l’opinion  paroît  mieux 
fo'dée.  Voici  une  inscription  trou- 
vée à Rome  , où  I on  voit  aussi 
quelle  étoit  la  l'amillc  de  Papi- 
uien.  Elle  donneroit  raison  aux 
premiers. 

Amelio  Paulo  Pafinîanê 
Prttf  praf.  }ur  eons» 

Çtfi  rix-  ann  XXXVl.  m.  Hîl.  d.  X- 
Hostilius  Papinianus. 

Eugenia  gracilis. 

Turbato  erJint  in  unie* 

Hoc  partnttt  in  feliciis. 

Filio  optimo  P.  M. 

Fiurunt* 

Tons  les  jurisconsultes  font  un 
cas  infini  de  Papinien.  Valenti- 
nien III  ordonna  en  .'{'26  que  , 
quand  les  juges  se  trouveroient 
partagés  sur  quelque  point  de 
droit  épineux  , on  suivroit 
l’avis  qui  seroit  appuyé  par  ce 
génie  éminent  : c’est  le  titre  qu'il 
donna  à Papinien.  Cujas  dit  que 
c’est  le  plus  habile  jurisconsulte 
qui  ait  jamais  été  et  qui  sera  jamais. 
Tioi'me  , qui  lui  avoit  donné  le 
niôme  éloge  , ajoute  que  Papinien 
aimoitautantla  jnsticequ’iUa  con- 
noissoit.  11 V a plusieurs  lois  de  ce 
célèbre  jurisconsulte  dans  le  Di- 
geste ; mais  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages sont  perdus.  Ils  consis- 
ioient  en  27  livres  de  Questions  , 
19  livres  de  Réponses  , 1 livres 
de  Définitions  , 2 livres  où  il 
trailoit  des  Adultèi'cs , i livre 
touchant  les  Lois  des  édiles.  Il 
avoit  un  fils  qui  étoit  questeur  , 
et  que  CaraCalla  fit  mourir  après 
iou  père. 

t PAPIRE-MASSON  (Jean)  , 
né  a Saint- Germain-Laval  en  Fo- 
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rei  l’an  t.544>  ptd  l’habit  d« 
jésuite , et  le  quitta  après  avoir 
enseigné  avec  réputation  en  Italie 
et  en  France.  Il  se  cotisacra  à 
l’étude  du  droit  à Angers , et  se 
fit  recevoir  avocat  au  parlement 
de  Paris. Ses connoissances  et  sou 
intégrité  lui  méritèrent  la  charge 
de  substitut  du  procureur  général. 

11  l’excrca  avec  honneur,  et  mourut 
à Paris  le  9 janvier  161  t.  Papire 
étoit  généreux  au-delà  de  sa  for- 
tune,donnantson  temps  ctsa  peine 
sans  en  attendre  ifeutre  récom- 
pense que  le  plai.sir  de  rendre  ser- 
vice. Ses  ouvrages  sont , I.  Anna- 
lium  abri  IV , 1 SgS , in-4°  : ou- 
vrage plus  exact  que  profond  , où 
l’on  trouve  cependant  des  choses 
curieuses  et  utiles  sur  l’Histoire 
de  France.  Quoiqu’il  ait  mis  k 
son  livre  le  titre  à! Annales  , il 
ne  s’est  pas  astreint  à rapporter 
sous  chaque  année  ce  qui  s’y  est 
fait.  Dans  sa  première  édition  , 
publiée  en  1677  , il  ne  parloitpas 
de  Pharamond,  parce  que  Gré- 
goire de  Tours  n’en  fait  pas  men- 
tion. II.  Notitia  Episcopomm 
Galliœ , in-8“.  Il  s’^  trouve  des 
recherches  et  des  inexactitudes. 
III.  Vita  Joannis  Cahini , in- 
4°.  Cette  histoire , assez  bien 
écrite,  appartient,  suivant  quel- 
ques-uns , à Jacques  Gillot.  IV. 
Des  Eloges  latins  des  hommes 
illustres,  recueillis  par  Balesdens, 
de  l’académie  française,  i656  , 
in-8“  : plus  emphatiques  qu’ins- 
tructifs. Cet  ouvrage  comprend 
les  grands  généraux,  ainsi  que 
les  littérateurs  célèbres;  mais 
on  n’y  trouve  pas  tous  les  élo- 
ges , au  nombre  de  cinquante  , 
coiiiposés  par  Masson  ; d y en 
a même  qui  no  sont  pas  de  lui. 
V.  Une  Histoire  des  Papes,  sous 
ce  fitre  : De  Episcopis  urbis  , 
in'4°.  VI.  Une  Descriptio  fiiimi- 
num  GalUte.  L’abbé  Baudrand  a 
donné  une  édition  de  ce  livre , 
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avec  des  notes  , i685  , in-8*. 
Vil.  Agobnrdt  , episcopi  Lugdu- 
nensis  opéra , Paris,  i6o5,  iu-S». 
Paj  lire  - Masson  est  le  premier 
qui  ait  publié  les  oeuvres  d’Ago- 
Lard  , qu’il  trouva  chez  un  re- 
lieur prêt  à s’en  servir  pour  en 
couvrir  des  livres,  Baluze  a donné 
du  même  auteur  une  édition  plus 
exacte. 

I.  PAPIRIUS , surnommé  Cur-  ] 
sor , le  coureur , à cause  de  sa 
légèreté  à la  course.  Etant  dicta- 
teur vers  l’an  3ao  avant  J.  C. , il 
avoit  résolu  de  livrer  bataille  aux 
Sainnites;  mais  s’apercevant  que 
cette  résolution  étoit  désapprou- 
vée de  toute  son  armée,  il  retour- 
na à Rome  pour  y prendre  de 
nouveaux  auspices.  En  partant, 
il  défendit  expressément  à Quin- 
tus-Fabius-Maximus-Rulliauus  , 
son  général  de  la  cavalerie  , 
d’en  venir  aux  mains  avec  l’en- 
nemi. Mais  celui-ci  ayant  trouvé 
une  occasion  favorable  , chargea 
les  Samnites  et  les  délit  entière- 
ment. Papirius  à son  retour  vou- 
lut lui  faire  couper  la  tête  pour 
sa  désobéissance  ; mais  Uul- 
lianus  s’enfuit  h Rome , où  il 
obtint  sa  grâce  du  peuple.  I,e  dic- 
tateur triompha  des  Sainnites. 

II.  PAPIRIUS-CURSOR 
(Lucius) , (ils  duprécédent,  ayant 
remporté  après  son  père  une  se- 
conde victoire  sur  les  Samnites  , 
employa  les  dépouilles  des  en- 
nemis k faire  bâtir  un  temple  a 
la  Fortune.  — Un  autre  Pawrios- 
Crassus  , qui  vainquit  les  Priver- 
nates  et  les  ponrsuiv  it  jusque  dans 
leur  ville,  n’ayant  pu  obtenir  les 
honneurs  du  triomphe  à Rome  , 
alla  avec  ses  troupes  triompher 
sur  le  mont  Albin , où , au  lieu  de 
porter  une  couronne  de  laurier 
suivant  l’usage , il  en  prit  une  de 
myrte. 
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III.  PAPIRIUS  ^ surnommé 
Prætexlalus , de  la  même  la- 
mille  que  le  précédent  , ac- 
quit le  surnom  de  Prœtextatus , 
parce  qu’il  (it  une  action  d’une 
rare  prudence  dans  le  temps  qu’il 
portoit  encore  la  robe  nommée 
Prœtexta,  Son  père  l'ayant  mené 
au  sénat  un  jour  où  l’on  traitoit 
des  affaires  les  plus  importantes, 
sa  mère  voulut  absolument  sa- 
voir ce  qui  s’étoit  passé  k l’as- 
semblée. Le  jeune  Papirius  se  dé- 
livra de  scs  importunités  , en  lui 
faisant  accroire  que  l’on  avoit  agité 
la  question,  « s’il  seroit  plus  avan- 
tageux k la  rcpubliqnç  de  donner 
deux  femmes  k un  mari  , que  de 
donner  deux  maris  k une  femme? 
La  mère  de  Papirius  communi- 
qua ce  secret  aux  dames  romai- 
nes , qui  se  présentèrent  le  lende- 
main au  sénat  pour  demander  que 
l’on  ordonnât  plutét  le  mariage 
d’une  femme  avec  deux  hommes, 

?|uc  celui  d’un  homme  avec  deux 
emmes.  Les  sénateurs  ne  com- 
prenant rien  aux  cris  et  aux  lar- 
mes de  ces  femmes  attroupées  tu- 
multueusement, le  jeune  Papi- 
rius  leur  apprit  qu’il  étoit  l’auteur 
de  leurs  atarmes.  Il  fut  extrême- 
ment loué  de  sa  prudence  ; mais 
on  ordonna  qu’a  l’avenir  aucun 
j jeune  homme  n’auroit  l’entrée  au 
sénat  ,'k  la  réserve  de  Papirius. 
C’est  ainsi  que  tut  aboli  l’usage 
où  étoient  les  sénateurs  d’intro- 
duire leurs  enfans  au  sénat , avant 
même  qu’ils  eussent  atteint  l’âge 
I de  puberté , aliii  de  les  former  de 
I bonne  hem-e  k la  science  du 
I goiiveriiement.  Auguste  rétablit 
' cet  usage , qui , ainsi  que  toutes 
les  institutions  humaines  , avoit 
ses  avantages  et  ses  désavan- 
tages. 

IV.  PAPIRIUS  , surnommé 
Fœnerator , l’usurier  , tenant  en 
, prison  C.  Publilius  pour  une 
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somme  d’argent  qui  lui  étoit 
due  par  siiu  père  , promit  a ce 
jeune  liomme  de  4 élargir  , s’il 
vouloil  coiisenlir  a ses  inlâmes 
désirs.  PuWillus  ayam  rejeté  ayec 
horreur  une  telle  proposition  , 
l'usurier  f qui  avoit  daliord  em- 
ployé les  caresses  , en  vint  aux 
lueïiaces  , et  enfin  aux  tourmeus. 

Il  lit  déchirer  le  jeune  homme  à 
coups  de  louet.  Une  violence  si 
inouïe  ay  ant  été  portée  au  sénat, 
Papirius  fut  non  seulement  con- 
damné à line  grosse  Binende  , 
niais  on  fit  une  loi  qui  défendoit 
de  mettre  à l’avenir  en  prison  un 
hüiiime  libre  pour  dettes.  Tï/. 
XiV.  W.  r//i.  Valère- Maxime 
rapporte  le  mémo  fait  sous  des 
noms  dillérens  : il  appelle  le  jeune 
prisonnier  Titus  Véturius  , et  1 u- 
surier  C-  Plotius. 

» V,  PAPIRIUS  ( Lucius  ) , 460 
ans  après  la  londalion  de  Rome  , 
fit  placer  le  premier  cadran  so- 
laire vis-a-vis  le  temple  de  Qui- 
rinns.  Il  étoit  vraisemblahlemeiit 
assez  imparfait;  car  le  consul  Ma- 
nius-Valériiis  , ayant  pris  Catane 
en  Sicile,  en  apporta  un  nouveau 
qui  servit  de  règlependanl  pq  ans. 
Alors  M.  Philippns,  l’im  des  cen- 
seurs  } cil  produisît  un  troisième, 
dont  on  lui  sut  beaucoup  de  gré. 
A peu  près  dans  le  même  temps  , 
Scipion  INasica  lit  faire  une  clep- 
sidre  pour  suppléer  b l’horloge 
solaire  durant  la  nuit  et  dans  les 
temps  nébuleux. 

I.  P A P I U S ( -\ndré  ) , né  à 
Gand  vers  l’an  i547  , fut  élevé 
avec  soin  dans  les  lettres  et  dans 

lessciences'parLévinnsTorreutius 

son  oncle  i qui  étant  grand -va- 
caire  h Liège  , l’appela  auprès  de 
lui.  Papius  devint  chanoine  de  la 
collégiale  de  Saint-Martin  a Liège, 
et  mourut  fort  jeune  en  i58i.  Ou 
a d«  lui  une  TraduvlioH  en  vers 
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latins  du  livre  de  DenyS  d’Alexan- 
drie , De'silti  orbis  ; de  celui  de 
Musée , De  amore  Erils  ac  Laan- 
dri , et  une  édition  de  Priscien  ; 
le  tout  .accompagné  de  notes  sa- 
vantes , Anvers  , i5y5  , in  - 8”. 

On  a encore  de  lui  De  harnw- 
iiiis  musicis  , Anvers , i58i  , 
in-12. 

* IL  PAPIUS  ( Jean  ) , né  l’an 
i558  b Iphoven  en  Franconie  , 
étudia  d'abord  b Strasbourg  , prit 
le  bonnet  de  docteur  en  médecine 
b Bâle,  et  remplit  a Heidelberg 
la  chaire  de  philosophie  aristoté- 
licienne ; mais  comme  il  profes- 
soit  la  religion  prétendue  réfor- 
mée , ou  le  persécuta  , et  il  vint 
b Gratz  SC  charger  de  la  direc- 
tion du  collège  de  cette  ville.  Per- 
sécuté de  nouveau , et  pour  la 
même  cause  , Papius  se  rendit  k 
Tuhinge  , où  il  exerça  pendant 
trois  ans  sa  profession  ; mais  ayant 
été  nommé  premier  médecin  de 
la  cour  d’Anspach  , et  prol'esseur 
rimaire  de  la  faculté  de  Kœnigs- 
erg,  il  y mourut  en  i6u'i.  Ce 
médecin  a laissé  un  ouvrage  inti- 
tulé De  medicamenlortun  præ- 
pnrationibus  et  earumeausis trac- 
talus  , in  quo  Epilome  tolius 
artis  cbyniica  , quæ  ilia  est  mi- 
nistra  medicinœ  , et  judicium  de 
pbarmacopted  Quercelani , conli- 
ne<ur,Witlembergie , 1612, in-8”. 

I.  PAPON  (Jean),  licencié 
ès  - lois  , lieutenant  général  de 
Montbrison  en  Forez , né  dans 
cette  ville  en  i5o5  , où  il  mourut 
en  1092  , devint  maître  des  re- 
quêtes ordinaire  de  la  reine  Ca- 
therine de  Médicis,  qui  l’houora 
de  sa  confiance.  On  a de  lui , 1. 
Des  Commentaires  latins  sur  la 
coutume  du  Bourbonnais,  in- fol . : 
ouvrage  peu  exact.  II.  Rapport 
des  deux  principes  de  F éloquence 
I grecque  et  latine , in-8®,  III.  Re- 
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cueil  d’arrêts  notables  , en  3 vol. 
in-lbl.  C’est  une  espece  de  pra- 
tique de  toutes  les  parties  du 
droit. 

t TI.  PAPON  ( .Jean  - Pierre  ) , 
né  au  Pujet  près  de  Nice  en 
1736,  entra  jeune  dans  la  congré- 
galion  de  l’Oratoire  , où  il  pro- 
Icssa  d'abord  avec  distinction  , et 
où  ses  out^ races  lui  acquirent  de 
la  célébrité.  Éveinpt  d’intrigue  et 
d’ambition  , il  ne  chercha  ni  la 
faveur  , ni  la  fortune.  Réfugié 
dans  le  département  du  Puy-ae- 
Dûme  pendant  le  temps  de  la  ter- 
reur , 1793,  il  revint  ensuite  à 
Paris.  Il  y mourut  le Ses  ou- 

vrages sout  , I.  Ode  sur  la  mort, 
Elle  est  insérée  dans  le  Recueil 
des  Jeux  Floraux  de  la  ville  de 
Toulouse.  II.  UArt  du  poêle  et 
de  F orateur , in-ia.  Cet  ouvrage  , 
devenu  classique  , a eu  cinq  édi- 
tions. La  première  parut  à Lyon 
en  1766  ; la  dernière  à Paris  en 
1800, ....  in-8".  L’auteur  plaça  en 
tête  de  celle  -ci  un  Essai  sur  l'é- 
ducation. III.  Oraison  funèbre 
de  Charles  Emmannel  III,  roi  de 
Sardaigne  , prononcée  à Nice  et 
imprimée  à Turin,  en  français  et 
en  italien,  1773,  in-8".  IV. 
Eoyage  littéraire  de  Provence, 
plein  de  recherches  historiques, 
et  très-agréablementécrit , Paris  , 
1787,  deux  volumes  in-i9.  On 
y suit  avec  intérêt  le  voyageur 
.dans  toutes  ses  stations , qu'il  em- 
bellit par  des  souvenirs  : on  y 
-trouve  cinq  lettres  sur  les  trou- 
verres  elles  troubadours  , qui  ont 
été  faites  à l'occasion  du  riqiinion 
u’avoit  émise  Le  Grand  d’Aussy 
ans  la  préface  de  la  traduction 
des  Contes  et  Fabliaux.  Mais  les 
raisonnemen.s  du  P.  Papon  sont 
ai  peu  fondés  , que  , bien  loin  do 
porter  atteinte  au  système  qu’il 
vouioit  combattre  , ils  ne  fout  que 
le  rendre  meilleur.  Eu  general , 
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cet  anleur  est  très-foible  pour  tout 
ce  qui  concerne  les  premiers  temps 
de  la  poésie  française.  V.  Histoire 
générale  de  Provence  , 4 vol.  in- 
4".,  Paris  , 1778,  1786.  Papon 
ajouta  plusieurs  documens  et  ti- 
tres à ceux  des  anciens  historiens 
provençaux.  Pour  en  découvrir 
de  nouveaux,  il  fit  le  voyage  de 
Naples  , dont  les  comtes  de  Pro- 
vence avoient  occupé  le  trône 
pendant  long-temps.  Parmi  les* 
pièces  curieuses  que  Papon  y 
trouva,  on  remarque,  dit  lîer- 
nardi  dans  une  Notice  qu’il  a con- 
sacrée à lu  mémoire  de  sou  com- 
patriote, la  quittance  que  la  reine 
Jeanne  donna  au  pape  Cléineut 
VI , dupri.x  de  la  ville  d’Avignon, 
qu’elle  lui  avoit  vendue.  Quel- 
qu’un avoit  imaginé  de  dire  que 
le  pape  s’étoit  .acquitté  envers 
Jeanne  , par  une  absolution  du 
meurtre  de  son  premier  mari.  On 
n’a  pas  manqué  de  rapporter  cette 
anecdote  mensongère.  t)u  n’a  ja- 
mais montié  , dit-il , la  quittance 
de  Jeanne  ; mais  l’historieu  lui 
a donné  le  démenti  sur  ce  point 
en  la  produisant.  Les  états  de 
Provence  accordèrent  à Papon  , 
en  récompense  de  sou  zèle  et  de 
ses  travaux,  une  pension  de  8000 
livres  , que  la  révolution  lui  ôta. 
La  plupart  des,  faits  de  celte  his- 
toire ne  sont  pas  présentés  avec 
assez  d’étendue  et  de  développe- 
ment ; il  faut  en  excepter  la  Rela- 
tion de  la  peste  de  Marseille  ,’et 
celle  du  siège  de  Toulon  , faite 
sur  les  Mémoires  du  maréchal  de 
Tessé.  On  auroit  désiré  quelques 
gravures  fies  beaux  inoniiinens 
d’antiquité  qu'on  trouve  en  Pro- 
vence; il  n’y  en  a aucune.  Lu  re- 
vanche l’auteur  offre  beaucoup 
de  détails  , et  peut-être  trop  sur 
rhistoire  naturelle  de  Provence. 
l>a  partie  des  anciennes  monnoies 
et  leur  comparaison  avec  les  noii- 
v'cUes  , fournie  par  le  président 
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de  Saint-Vincent , est  bien  Irailt'e. 
11  n’en  est  pas  de  même  de  la  No- 
tice des  liomines  célèbres  de  la 
Provence  ; elle  est  fort  courte  , 
et  Papou  a oublié  Massillon  son 
très  - illustre  confrère.  L’article 
d’Agricola  ne  contient  que  six 
lignes.  L’auteur  Unit  son  histoire 
h la  peste  de  Marseille  ; et  ce 
terrible  événement  n’a  pu  ani- 
jner  son  stvle  , qui  est  en  géné- 
ral sans  chaleur  et  sans  vie.  l^e 
P.  Papon  étoit  un  homme  stu- 
dieux et  sage , mais  froid  , quoi- 
que né  sous  le  ciel  brûlant  des 
environs  de  Nice.  VI.  Histoire 
du  gouvernement  Jrançais  , de- 
puis l’assemblée  des  notables  du 
aa  lévrier  1787  , jusqu’à  la  lin  de 
la  même  année  1788,  Londres  et 
Paris  , in-8".  On  y joint  ordinai- 
rement un  Discours  de  l’auteur, 
iutitulé  De  l’Opinion  sur  le  gou- 
vernement. VIL  Epoques  mémo- 
rables de  la  peste  , et  moyens  de 
se  préserver  de  ce  lléau  , en  1 800, 
a volumes  in-8°.  VIII.  Il  a laissé 
en  manuscrit  le  commencement 
d’une  Histoire  de  la  révolution. 

■*  PAPPONI  ( Jérûnie  ) , célèbre 
jurisconsulte  , né  d’une  noble 
et  illustre  famille  de  Pise,  pen- 
dant plusieurs  années  auditeur 
de  Rote  à Sienne  , et  ensuite 

Îjrofes.-eur  pendant  45  ans  dans 
’universilé  de  sa  patrie,  a donné 
des  Traités  , des  Conseils  et 
des  Décisions  qui  dénotent  ses 
profondes  connuissances  dans  le 
droit  et  la  jurisprudence.  Ce  sa- 
vant jurisconsulte  mourut  à Pise 
le  10  mai  lOoj. 

f T.  PAPPÜS  , philosophe  et 
mathématicien  d’Alexandrie,  sous 
le  règne  de  ïhéodose-le-Grand  , 
se  fit  un  nom  par  se,s  Collections 
mathématiques  , en  huit  livres  , 
Pésaro  , i5S8  , in-  folio.  On  y 
trouve  les  Traités  suivaus  ; Srn- 
4axis  mathemalica  in  Ptolo- 
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meeum...  Explicationes  in  Âris- 
tnreum  Samium,  de  magnitudini- 
bus  ac  distantiis  solis  ac  lunæ , 
etc.  Tractatus de Jluviis Libyce.... 
Universalis  Chorographia  , etc. 
Tous  ces  ouvrages  sont  utiles  , 
quoiqu’ils  ne  soient  pas  exempts 
UC  iàutes.  On  en  a fait  dispa- 
roître  une  partie  dans  l’édition  de 
Bologne  , 1660,  iii-fol. , qui  con- 
tient des  augmentations. 

t II-  PAPPÜS  (Jean  ) , théolo- 
gien protestant,  né  à Lindau  en 
i549>  l’âge  de  ai  ans 

miuistre  et  professeur  k Stras- 
bourg , mourut  en  1610,  après 
s’être  acquis  une  grande  réputa- 
tion par  son  savoir.  On  a de  lui , 
en  latin  , un  Abrégé  de  V Histoire 
ecclésiastique,  i584,  in-8®;  et 
quelques  livres  de  controverse  , 
in-4”.  Eojez  Kippikg. 

PAPÜS  (Æmilius).  VoyezYtv 

BBICIDS  , n°  I. 

/PAQÜOT  (Jean-Noël  ) , an- 
cien professeur  de  l’université  de 
Louvain  , membre  de  la  ci-devant 
académie  impériale  et  royale 
des  sciences  et  belles-lettres  de 
Bruxelles  , né  à Florence,  et  mort 
à Liège  à l'âge  de  81  ans  , étoît 
savant  dans  Icslangues  anciennes, 
l’Ecriture  sainte  , la  théologie 
dogmatique,  l’histoire  littéraire  , 
etc.  On  a de  lui  , I.  Mémoires 
pour  servir  à V histoire  littéraire 
des  dix-sept  provinces  des  Pays- 
Bas  et  delà  principauté  de  Liège  ; ^ 
Louvain  , 1765-1770  , 5 vol.  in- 
fol. Il  y en  a une  édition  en  18 
vol . in- 1 a , publiée  en  même  temps 
que  l’in-folio.  Cet  ouvrage  n’a  pas 
été  terminé.  II.  Catalogue  des 
livres  de  la  bibliothèque  de  ma- 
dame de  Sarcola  , Liège  , 1785  , 
in  - 8®  , et  plusieurs  autres  ou- 
vrages. 

PAR.  Voyez  Pab*. 
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t PARABOSCO  (Jérôme)  , né 
à Plaisance  vers  le  coinmence- 
inent  du  iti‘'  siècle  , esl  auteur  de 
plusieurs  Cumcdies  italieunes  en 
prose  et  en  vers  : //  Ladro  ; Il 
Marinaio  ; La  Notte  ; Il  Pelle- 
ffrino  , etc.  i.a  plupart  de  ces 
pièces  sont  d’un  caractère  original 
(]ui  les  fait  rechercher.  Les  meil- 
leures éditions  sont  celles  de 
Giolito  , h Venise  , i56o.  Para- 
bosco  a aussi  composé  des  Nou- 
velles dans  le  goût  de  celles  de 
Boccace  , de  Bandello  , etc. , im- 
primées à Venise  , sous  le  titre  de 
Diporli  di  Girolamo  Parabosco, 
J )52-i558  , et  plusieurs  fois  réim- 
primées depuis  : elles  se  trouvent 
encore  dans  le  Novelliero  itajia- 
no , Londres  (Livourne),  lygi  et 
années  suivantes  , a6  vol.  in-S»  ; 
Lettere  amorose  , i546  , in  - 12  , 
et  quelques  autres  ouvrages  moins 
connus  que  ses  Comédies.  On  a 
<fencore  (le  lui  une  petite  pièce 
contre  les  dents. 

* PARACCA  ( Jean- Antoine  ) , 
sculpteur  du  16'  siècle  , surnom- 
mé Kalsoldo  , du  bourg  de  Val- 
snlda  dans  le  diocèse  de  Côme 
où  il  éloit  lié,  restaura a\ec  beau- 
coup d’habileté  plusieurs  statues 
à Rome  , sous  le  pontificat  de 
Grégoire  XIII , et  parvint  à don- 
ner a ses  ouvrages  cette  correc- 
tion de  stjle  qui  en  fait  le  prix. 
Ce  peintre  eût  enrichi  l’art  de  plu- 
sieurs chefs-d’œuvre  , s’il  eût  été 
moins  porté  à l’oisiveté  , a la  dis- 
sipation et  k l’amour  du  plaisir  , 
qui  le  réduisirent  à la  misère  et 
ahrégèreiit  ses  jours.  Il  mourut 
sur  la  fin  du  16'  siècle. 

t PARACELSE  ( Aurèle  -Phi- 
bppe-ïhéophraste  Bombast  de  Ho- 
benheim)  , né  à Eiusidten  , bourg 
du  canton  de  Schwit*  , en  i495, 
d’oupèixi  fils  naturel  d'un  prince. 
Paracelse  reçut  une  excellente  édu- 
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cation , et  fit  en  peu  de  temps 
de  grands  progrès  dans  la  inécTe- 
cine.  11  voyagea  ensuite  en  Fran- 
ce , en  Espagne,  en  Italie,  en 
Allemagne  , pour  y connoître  les 
plus  célébrés  médecins.  De  retour 
en  Suisse  , il  s’arrêta  à Bâle  en 
i52y  , où  il  guérit  le  célèbre  im- 
primeur Froben.  Cette  cure  et 
son  élixir  de  propriété  l’accré- 
ditèrent. Les  magistrats  le  nom- 
mèrent à la  chaire  de  médecine  : 
il  fit  ses  leçons  en  langue  alle- 
mande. 11  croyoit  que  le  latin  n’é- 
toit  pas  aussi  propre  k être  en- 
tendu du  vulgaire  ; cependant  il 
l’employoll  quelquefois.  Il  expli- 
quoit  ses  propres  ouvrages  , et 

Îiarticulièrement  ses  livres  inti- 
és  De  conipositionibus  , de  gra- 
dibus  et  de  tartaro  : livres  , dit 
Helniont , pleins  de  bagatelles  et 
vides  de  choses.  Gravement  assis 
dans  sa  chaire  , k la  première 
leçon  il  lit  brûler  les  œuvres  de 
Galien  et  d’Avicène....  « Sachez  , 
disoit-il  , médecins  , que  mon 
bonnet  est  plus  savant  que  vous  , 
que  ma  barbe  a plus  d’expérience 
que  vos  académies  ; Grecs , La- 
tins , Français  , Italiens  , je  serai 
votre  roi.  » Se  seroit-on  attendu 
k une  pareille  rodomontade  de  la 
part  d'un  homme  qui  convenoit 
que  sa  bibliothèque  ne  contenoit 
pas  dix  pages  ? Paracelse  se  fai- 
soil  une  gloire  de  détruire  la  mé- 
thode d'IIippocralc  et  de  Galien 
qu’il  croyoit  peu  sûre.  C’étoient, 
selon  lui  , des  charlatans  , et  le 
ciel  l’avoit  envoyé  pour  être  le 
réformateur  de  la  médecine.  Cette 
science  lui  a réellement  des  obli- 
ations.  On  doit  k Paracelse  l’art 
e préparer  les  médicamens  par 
le  moyen  de  la  chimie  ; celui  de 
la  chimie  métallique;  la  connois- 
sance  de  l’opium  et  du  mercure! 
celle  des  trois  principes  , savoir 
le  sel , le  soufre  et  le  mercure  , 
I que  Basile  Valentin  n’avoit  fait 
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qu’entrevoir.  Avant  lui  le  langage 
<le  la  iiiiVIeciiie  ^tuit  un  coinpobë 
de  latin,  de  grec  et  d'aralie;  et  Ga- 
lien avoit  uneautoritéaussid<!spo- 
tiqiie  dans  les  ëcules  de  médecine 
qii’Aristote  dans  celle  de  jilnln. 
Sophie.  La  théorie  de  sa  méde- 
cine étoit  londée  sur  les  tpiuli- 
tés,  les  degréset  les  tempérameus; 
et  toute  la  pratique  de  eet  art  con- 
sistoit  h saigner  , à purger,  ii  taire 
vomir,  et  à donner  des  lavemens. 
Paracelse  lilàma  cette  théorie  et 
cette  pratique,  et  lit  voir  aux  mé- 
decins combien  elles  étoient  bor- 
nées. Il  publia  les  véritables  maxi- 
mes de  la  médecine.  llécnVit  sur 
la  chirurgie  , qu’il  entendoil  très- 
bien  , et  (it  connoître  les  princi- 
paux remèdes  pour  guérir  toute 
sorte  de  maladies.  Le  chancelier 
bacon  l’accuse  de  l'aire  mentir 
quelqiicl'ois  l’expérience , de  ne 
pas  vouloir  toujours  entendre  sa 
voix  , et  d’imaginer  ses  réponses. 
Il  avoue  cependant  que  ses  prin- 
cipes sont  londés  sur  la  nature, 
et  qu’on  en  peut  tirer  beaucoup 
d’àvantages.  Mais  celui  qui  a le 
mieux  apprécié  ce  philosophe 
est  Ganihérus  d’Andcrnach.  — 
Paracel.se  est , dit-il  , un  très- 
habile  chimiste  ; il  a mis  dans  scs 
ouvrages  «rexcellcntes  choses,  il 
V en  a mêlé  aussi  un  grand  nom- 
i>re  de  l'riToles  et  de  la  lisses  , et 
n répandu  une  si  griindc  obscu- 
rité sur  les  meilleures  , qu’on  ne 
peut  pas  toujours  les  entendre  et 
en  proliter.  11  scroit  à souhaiter  , 
dit  ce  savant,  que  Galien  cûtélé 
moins  dilfiis  et  plus  exact , et  Pa- 
racelse moins  obscur  et  plus  sin- 
cère. ( Savérien  , Hist.  des  phi- 
lo.sophes  modernes.)  11  se  vantoit 
de  pouvoir  conserver,  par  ses  re- 
mèdes , la  vie  aux  hommes  pen- 
dant plusieurs  siècles  ; mais  il 
éjirouva  lui-uiéiue  la  vanité  de 
•es  promesses  , étant  mort  à 48 
sus  , à Saltzbourg,  le  scptein- 
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lire  i5'|i.  La  meilleure  édition 
de  ses  ÜKuvres  est  celle  de  Ge- 
nève, i6jK  , en  loin.,  'i  vol.  in- 
lidio.  Elles  roulent  toutes  sur  des 
matières  philosupliiques  et  mé- 
dicinales. L'auteur  parle  toujours 
avec  le  ton  d'un  homme  qui  s’at- 
tribuoit  la  monarchie  de  la  iné- 
di'ciiie.  « Dieu  lui  avoit  révélé  , 
disoit-il , le  secret  de  l'aire  de  î’or, 
de  prolonger  la  vie  à'son  gré,  etc.  « 
Aussi , malgré  scs  lumières  , on 
l'a  mis  au  rang  des  charlatans. 
On  lui  a attribué  un  livre  satiri- 
que Contre  la  cour  de  Hume.  11 
est  composé  de  plusieurs  ligui-es 
éiiigmalKiues,  sous  lesquelles  un  a 
voulu  désigner  le  pape  et  scs  mi- 
nistres. Paracelse  , dans  cet  ou- 
vrage , les  explique  avec  autant 
de  licence  que  de  nialignité.  En 
voici  le  titre  : Expositio  veva  ha~ 
lion  imajfiiuim  olirn  Nurvmbergœ 
lyperlariim  , ex  Jhiuialissimo  ve~ 
nu  magieu  vaticinio  dudneta  0 
i5~o  , in  8».  11  est  peu  commun. 
Paracelse  hit  un  vrai  modèle  d’or- 
gueil , de  démence  , d’audace  ; 
le  prototype  des  charlatans.  Al- 
chimiste , astrologue , magicien, 
médecin  , chirurgien  , il  voulut, 
à quelque  prix  que  ce  hit , être 
cher  de  secte  , et  il  le  devint  de 
la  .secte  chimique  , qui,  transpor- 
tant dans  l’écouoniie  animale  les 
opérations  de  scs  fourneaux , ne 
vit  plus  dans  le  corps  humain 
que  des  soufres  cl  des  sels , des 
acides  et  des  alkalis.  Cependant 
une  entière  équité  ne  permet  pas 
(le  inéconuoîlre  les  services  iin- 
portans  que  Paracelse  a rendus  à 
la  médecine  , en  introduisant 
dans  la  pratique  l’usage  inlerne 
dessubstanccs  minérales  , en  ten- 
tant l’essai  de  nouveaux  remèdes, 
en  maniant  avec  autant  de  bon- 
heur que  de  hardiesse  ceux  qui 
étoient  déjà  connus.  Il  a le  mé- 
rite d’avoir  entrev  U l’insulüsanca 
de  ce  qui  existuit , et  la  nécessité 
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d’une  l'dfoi  me  en  médecine  ; et 
tout  en  blâmant  son  caractère  iii- 
duniplable  et  ses  conceptions  ex- 
travagantes , on  est  l’oicé  de  lui 
trouver  une  sagacité  originale  , 
qui,  sans  être  le  génie,  conduit 
à certaines  découvertes  auxquel- 
les une  raison  plus  sévère  et 
une  méthode  sage  ne  condui- 
roieul  peut-être  pas. 

PARADEL(Eudaldo),  né 
en  Catalogne,  distingué  dans  la 
fonte  des  caractères  d’imprime- 
rie au  IJ'  siècle  , produisit  les 
plus  beaux  que  l’Espagne  eût. 
encore  vus.  Depuis  cette  époque 
les  éditions  J furent  plus  soignées 
et  mieux  imprimées. 

I.  PARADIN  ( Gnillauine  ) , 
laborieux  écrivain  du  lü'  siècle  , 
né  à Cuiseaux  dans  la  Bresse- 
Châlouaise  , est  auteur  d’un 
grand  nombre  d’ouvrages.  Les 
principaux  sont  , I.  Histoire 
d Aristèe  , touchant  la  version  du 
Pcutaleuque,  in-4°.ll.  \jJIistoire 
de  notre  temps  , faite  en  latin 

fiar  Guillaume  Paradin  , et  par 
ui  mise  en  français,  Lyon,  i.5u2, 
in-i6.  C’est  une  traduction  assez 
estimée  ; de  l'histoire  latine,  dont 
nous  parlons  au  n“  VIII  ; mais  il 
est  assez  ditlicile  d'écrire  l’histoire 
du  temps  sans  flatter  plus  ou 
moins,  lll.  Annales  de  Hourgo~ 
gne,  i5b(>,  in-fol.  Cette  histoire  , 
assez  mal  digérée  , mais  oii  l’on 
trouve  des  recherches , comincnce 
en  âj8  et  finit  en  1482.  IV.  De 
moribus  (ialiite  historia , iu-4". 
\ . 3/cino’ires  de  riiisfoire  de  Lj  oii, 
1625  , in-fol.  VI.  De  rebus  in 
Belgio  , anno  if>43  gestis  , iô43  , 
in-8“.VII.La  Chronique  de  Saeoic , 
1602,  in-fol.  VIIL  Historia  Gtd- 
lue  à Francisci  I coronntione  ail 
annuni  i55o.  IX.  Historia  Ec- 
clesiie  Oallicnn(v.  X.  Memoria- 
lia  insigniuni  Francité  familia- 
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rwn.  Paradin,  doyen  deBeaujeu  , 
vivoil  encore  en  i58i  : il  avoit 
alors  plus  de  80  ans. 

t II.  PARADIN  ( Claude  ) , 
chanoine  de  Bcanjeu  et  frère 
du  précédent , et  comme  lui  un 
homme  de  lettres , vivoit  encore  en 
1 56g.  11  est  connu  , loparscs^/- 
liances  généalogiques  de  France  , 
i65ü  , in-folio,  livre  curieux; 
2“  par  ses  Devises  héroïques  , 
qu’augmenta  François  d’Ainbolse, 
1621 , in-S»  J 3"  par  les  Quatlrins 
historiques  de  la  Bible  , avec 
ligures,  Lyon,  i555  , réimpri- 
més en  i583  , in-8". 

111.  P.VRADIN  (Jean),  parent 
des  précédeus  , et  natif  de  Lou- 
hans  en  Bourgogne,  se  mêloit  de 
versifier  vers  le  milieu  du  i6" 
siècle.  11  donna  à Lyon,  in-12, 
sous  le  titre  de  IHicivpiedie  , 
ses  mauvais  vers. 

I.  PARADIS  ou  Parades  (Jac- 
ques de  ) , en  latin  de  Paradiso , 
chartreux  anglais  mort  à Er- 
ford  en  i465,  à 80  ans,  est  au- 
teur d’un  Fraité  des  sept  étals 
de  l'Eglise,  marqués  dans  l’Apo- 
calypse , dans  lequel  il  en  désire 
la  réformaliou  dans  le  chef  et 
dans  les  membres.  Cet  ouvrage 
est  meilleur  que  la  plupart  de 
ceux  qui  parurent  dans  ce  temps 
sur  le  même  sujet.  Goldast  lui  a 
donné  une  place  dans  .sa  Monar- 
chie. Quelques  auteurs  préten- 
dcntqtie  Jacques  de  Parupis  n’est 
pas  diirérciitue  Jacques  de  Cluse. 
Quoi  qu’il  eu  soit , il  ne  faut 
pas  le  confondi'e  avec  Jacques  Pa- 
EADiso  , Polonais  , de  l’ordre  de 
Citeaux  , appelé  ainsi  du  nom 
d’un  monastère  dans  le  diocèse 
de  Posen  en  Pologne  , qui  refusa 
la  dignité  abbatiale  zm  itigü. 
On  a de  lui  Spéculum  religio- 
soriun. 
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II.  PARADIS  ou  Paradisi 
(Paul),  Vénilieti , jiiil’,  se  fit 
catholique  l’an  tô.îi.  Il  est  le  pre- 
mier qui  ait  enseigné  la  Jungiic 
btïliraïque  tlaas  le  college  royal 
» Pans  , où  il  mourut  en  i55(). 
Il  est  auteur  d’un  Dialogue  sur 
Li.  manière  de  lire  C hébreu. 

♦III.  PARADIS  (P.  D.  Basile), 
né  d’une  noble  famille  dcRavenne 
eu  entra  dan.s  l’ordre  de 

Saint-Benoît  , fit  prof'es.sion  dans 
le  inoii.a.stére  de  Saint-Vital  de 
cet  ordre  le  i avril  i6’5i  , et  en- 
seigna la  philo-sophie  et  la  théo- 
logie dans  les  iiionasléres  de 
Ravenne  ,de  Bologne , et  de  Saint- 
Getirge  - le  - Majeur  à Venise. 
Etant  allé  ensuite  à Modéne,  il 
enseigna  les  élémens  d’Euclide 
dans  les  écoles  de  cette  ville. 
Après  une  carrière  laborieuse  , il 
se  retira  dans  le  monastère  de 
Saint-Paul  à Rome  , où  il  mou- 
rut en  1647.  On  a de  lui  des  Poé- 
sies lyriques  , Naples  , 1641  , et 
Rome  , 1C47. 

* IV.  PAlfADIS  (Augustin  ) , 
eon.seillor  de  justice  et  grand- 
oncle  du  comte  Augustin  Para- 
dis, est  connu  dans  la  république 
des  lettres  par  plusieurs  ouvra- 
ges , et  particulièrement  par  celui 
intitulé  lIAteneo  dell’  iiomo  no- 
bile  , qui  fut  accueilli  avec  le  plus 
p^nd  succès,  lorsqu’il  parut  pour 
la  première  fois. 

* V.  PARADIS  ( le  /:omte 
An  gustki  ) , pefil-Deveu  du  pré- 
cédent, né  à Vignola  , dans  le 
territoire  de  Reggio  , le  2J  avril 
1756  , fit  ses  premièi-es  études 
au  colIé|'e  de  Nazareth  a Rome. 
Rappelé  a Reggio  eu  1757  , il  les 
continua  avec  le  plus  grand  suc- 
cès. Indépendamment  des  lan- 
gues latine  et  italienne  , qu’il 
possédoit  à fond,  il  apprit  en- 
cor* les  langues  grecque  , frau- 
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çaise  et  aiiglai.se.  Versé  dans  ht 
connoissance  de  l’histoire  , doue 
d’un  esprit  qui  embrassoit  toutes 
les  branches  de  l’érudition  , il  fut 
admis  dans  plusieurs  académies 
littéraires  ,et  devint,  en  1771  , se- 
crétaire peipétncl  de  celle  de 
Mantuue.  En  1772  , le  duc  Fran- 
çois 111  d’Est  l’appela  à Mo- 
clène  pour  être  professeur  d’é- 
couoinie  civile  dans  l’université 
de  cette  ville  , et  président  de  la 
classe  lies  belles-lelires.  Le  dis- 
cours qu’il  prononça  à l’ouverture 
de  cette  célèbre  université  , et  l’d- 
logp  du  comte  Raimond  Monle- 
cuculii  , justifièrent  le  choix  du 
prince.  Sur  la  fin  de  l’année  17S0 
il  retourna  à Reggio,  où  il  rem- 
lit  avec  distinction  les  emplois 
onorables  de  président  des  étu- 
des et  de  ministre  de  la  justice  jus- 
qii’.i  sa  mort, arrivée  le 29  février 
1783.  On  a de  lui,  1.  Persi 
sciolti , Bologne,  17G2.  C'est  le 
premier  essai  de  ses  talcns  poé- 
tiques, qu’il  publia  à l’âge  de 
q6  ans  , et  dont  Joseph  Tarufli 
fut  l’éditeur.  II.  Scella  di  alcune 
eccellenli  tragédie  Ji’ancesi  tra- 
dotie  in  verso  sciolto  , Liège 
( Modèue  ) , 1764.  III.  Saggio 
metajisico  sopra  l’entusiasmo 
nelle  belle  arti , inséré  dans  les 
extraits  de  la  littérature  euro- 
péenne de  l’année  i769,toin.3, 
page  544-  IV.  Orazione  nel  so- 
leiine  nptimenlo  delF  universita 
di  Modena  ,ctc. , Modène  , 1772. 
Ce  discours  fut  traduit  en  fran- 
çais , et  parut  à Turin  en  1773. 
V.  Elogio  dcl  prince  Itaimoiu/o 
Montecucolli  con  noie  , Bologne, 
I77Ü,  et  Venise  1782,  et  plu- 
sieurs lettres  insérées  dans  les 
journaux  et  les  recueils  périodi- 
ques du  temps. 

. VI.  P.ARADIS  DE  Ratmundis 
( Jean -Zacharie  ) , né  le  8 fé- 
vrier 174G  à Bourg,  où  son  piiré 
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tftoit  licuteDant  - général  du  bail- 
liage de  Bresse  , succéda  k cette 
lace  impurtante  et  honorable, 
a santél'ayant  obligé  de  s’en  dé- 
mettre , et  d’aller  chaque  année 
'passer  les  hivers  k Nice  , il  s’oc- 
cupa de  l’étude  et  de  l’agricul- 
ture. 11  publia,  en  1784 ,1e  Traité 
élémentaire  de  morale  et  du  bon- 
heurle  meilleur  ouvrage  qu’on 
ait  sur  cette  matière.  On  le  réim- 
prima en  1795  , pour  servir  de 
suite  k la  Collectiou  des  mora- 
listes; de  la  morale  sans  orgueil, 
un  style  orné  de  sa  seule  simpli- 
cité , le  bonheur  de  dire  préci- 
sément ce  que  chacun  pense  , et 
le  talent  d’en  i'ocnier  un  résultat 
et  un  ensemble  que  personne  n’a 
présenté , un  dédain  pour  la  va- 
nité qui  n’oiTense  celle  de  qui  que 
ce  soit , une  expression  qui  n’est 
jamais  en-deçk  de  la  vérité  sans 
s’élever  jusqu’à  l’enthousiasme  , 
de  l’ordre  sans  minutie  , des 
moyens  pris  comme  le  veut  Ho- 
race , tout  k côté  de  nous,  et 
dans  nous -mêmes,  Quod  petis 
inde  est  : voilk  ce  qui  caractérise 
cet  estimable  ouvrage.  En  179a  , 
à l’approche  des  Français  , il  eut 
ordre  de  quitter  Nice  , où  il  ha- 
bitoit  riiivcr  depuis  1781.  11  avan- 
ça en  Italie  pour  y trouver  la 
tranquillité , et  il  alla  jusqu’à 
Udine , dans  le  Frioul , où  il  exer- 
ça son  talent  pour  l’agriculture. 
Il'avoit  l'ait  eu  1780  un  ouvrage 
sur  l’amélioration  des  serres  , et 
il  continuoit  ses  expériences.  Il 
n’avoit  rien,  et  il  se  trouvoit  aussi 
heureux  que  dans  son  ancienne 
opulence.  Enfin'  en  1797  Paradis 
revintk  Paris , il  y fit  imprimer  nn 
ouvrage  très-philosophique,  inti- 
tulé Des  Prêtres  et  des  Cultes  ; 
toute  prédication  doit  être  ;x- 
duite  à la  prononciation  du  pré- 
cepte : aimez  Dieu  plus  que  tout , 
et  le  prochain  comme  vous-même. 
Pari*,  «797»  in-8'’de  16 pages;  11 
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retourna  près  de  Bourg,  où  il 
avoit  des  possessions  , et  il  repre- 
noitses  utiles  travaux  , lorsque  la 
mort  l’a  enlevé  en  1797.  On  a en- 
core de  lui  : Moyen  le  plus  éco- 
nomique , le  plus  prompt , le  plus 
facile  d’atnéliorer  la  terre  dune 
manière  durable  , Paris  et  Lyon  , 
1789,  in-i2.  Paradis  eut  le  cou- 
rage en  1792,  lorsque  Louis  XVI 
fut  mis  en  jugement , de  s’offrir 
pour  être  son  tléfenseur. 

-j-  PARAMO  (Louis  de) , inqui- 
siteur espagnol  , publia  k Ma- 
drid, eui598  , in-folio,  l’ouvrage 
le  plus  rare  et  le  plus  curieux 
que  nous  ayons  sur  le  tribunal 
appelé  le  Saint-Ollicc.  Ce  livre 
singulier  est  intitulé  De  origine 
et  progressa  Officii  Sanctœ  In- 
quisitionis  , ejusque  utilitate  et 
dignitate , libri  très.  L’auteur 
étoit  un  homme  simple  , très- 
exact  dans  les  dates  , n’omettant 
aucun  fait  intéressant , et  suppu- 
tant avec  scrupule  les  nombreux 
hérétiques  que  le  Saint-Ollice  avoit 
condamnés.  Cet  ouvrage  a été  tra- 
duit en  français  par  M.  André 
Morellet , sous  le  titre  : « Manuel 
des  Inquisi leurs , k l’usage  des  In- 
quisitions d’Espagne  et  de  Porlu- 
ga»  , ou  Abrégé  de  l’ouvrage  in- 
titulé : Direclorium  iiujuisitorum- 
composé  vers  i358  par  Nicolas 
Eymeric.  On  y joint  une  courte 
histoire  de  l’établissement  de  l’in- 
quisition dans  le  royaume  de  Por- 
tugal , tirée  du  latin  de  Louis  à 
Parajiio  , Lisbonne  ( Paris  ) , 
1762  , in- 12. _ 

*PARASOLE  (Uonard), 
autrement  appelé  Corsino , gra- 
veur en  bois , né  dans  le  16* 
siècle,  travailla  pour  Tampe^te. 
Sixte-Quint  lui  fit  aussi  graver 
l’herbier  de  Castor  Durante , son 
médecin.  Baglioni  accorde  beau- 
coup d’adresse  ùlsechelle,  femme 
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d(;  cet  artiste , laquelle , dit-il , vençal.  Il  est  le  premier  auteur 
grava  en  bois  des  dessins  de  Uen-  connu  des  mystères  , qui  parois- 
tclle  , et  des  plantes  pour  le  prince  sent  avoir  conimcneé  vers  l’an 
Cési.  1578  , cl  qui  ont  occupd  la  scèue 

pendant  cent  soixaiite-<lix  ans. 

’ -f  PARASOLS  (Rcrnard  de),  Dans  ses  ouvrages  , grossiers  •• 
fils  d’un  iiiédeein  (le  la  reine  ainsi  que  son  siècle , ou  y voit 
Jeanne,  in;  à Sisteron  , et  mort  briller  de  temps  à autre  quel- 
le iq  novembre  i583  , lut  poète  ques  ctincelles  de  talent.  La  reine 
Iragujue.  11  y a plusieurs  ou-  Jeanne  , qui  avoit  été  insultée 
orages,  en  langue  provençale , de  dans  les  vers  de  Parasols , dél'eii- 
§a  tiiçon , entre  antres,  suivant  dit  dans  ses  étals  la  représenta- 
I.P  Moine  desisics  d’Or,drstie/'jà  tion  de seseomédics. Celle délènse 
la  liSuangede  Marie,  lille  de  Jean , lit  avorter  l’enfance  de  l’art , qui 
roi  de  France , et  fcininc  de  ne  recoimneuça  ses  essais  que 
Louis  I"  , roi  de  îVaples.  Il  a long-temps  après, 
composé  cinq  tragédies  mii  con- 
tiennent toute  la  vie  de  la  reine  * I.  PAUAVICIlVI(Fabricius), 
Jeanne.  11  les  (bklia  au  pape  Clé-  de  Traon  dans  la  V'alteline,  exer- 
luent  VIL  I^a  première  a pour  ça  la  médecine  pendant  quarante 
tdre  V^udriasse  i la  seconde  , /a  ans  à Tremi , dans  le  (Juché  de 
Tharrinta ; la  troisième  , la  Mal-  Milan  , et  y mourut  en  169J  , âgé 
honjujna  ; la  quatrième  , FAlla-  de  64  ans.  On  a de  lui  , 1.  SoÜe~ 
maud<i',  par  allusion  à ses  qna-  vio  deü’ etàcadentc , c\c.  ,W\\a\s, 
tre  maris,  André  de  Hongrie,  \iy^o.\\..LaRegoludelviverc,c\.c., 
I.ouis  de  Tarcnte , Jacques  In-  ibid.  , 1690.  111.  Abusa  de'  mê- 
lant de  Mayorque  , et  Othon  de  dici  nel  medicare  gli  asseuli  in- 
Brunswick;  la  cinqniëine  , la  fermi , ibid.,  i6g4-  IV.  Acque 
Johannala  , ou  Johnunada  ; par  miiieralidiAfasinodescritte,  etc., 
rapport  au  nom  de  cette  reine , ibid.,  1694. 
dont  il  détaille  les  aventures  de- 
puis l’âge  de  six  ou  sept  ans , jus-  ’*1I.  PARÀVICINI  ( Jean- 
qn’à  sa  mort  funeste.  ( On  sait  Pierre)  pratiqua  la  médecine  à 
que  Charles  de  Duras  la  fil  élran-  Milan,  où  il  obtint  le  droit  de 
gter  en  i38a.  ) Parasols  eut  pour  bourgeoisie,  lia  écrit  De  Masi- 
récompense  de  ces  cinq  tragé-  nensium  et  Bumiensium  iherma- 
dies,  qu’il  avoit  données  secrè-  rum  hactenùs  incognitar^tnisilu, 
tement  au  pape  , un  canonicat  de  imturdct  miraculis  epistola,  Me- 
Sisteron  , et  la  prébende  de  Pa-  diolani,  i545,  in-4".  Benoît  Jove 
rasols  , où  il  alla  finir  scs  jours,  fit  la  préface  de  cet  ouvrage. 

Le  troubadour  Saiut-Césari  dit 

qu’il  étoit  Limousin  , suivant  la  * III.  PARAVICINI  (Basile)  , 
cour  des  papes  ; qu’il  a fait  un  de  Côme  , médecin  , philosophe  , 
livre  à la  louange  des  dames  il-  et  professeur  de  médecine  à Pa- 
lustres de  Provence  , et  de  So-  doue  en  i55o  , resta  quelques 
liers  , peintre-sculpteur,  qui  fit  années  à Rome,  oùiUrnrfuisît  cinq 
par  ordre  de  la  reine  Jeanne  livres  d’Alexandre  Pétronio  de 
trois  tableaux  et  quelques  statues  Civita  Castellana,  sur  la  manière 
de  marbre  qui  se  voyoient  à de  vivre  des  Romains  , et  les 
Avignon.  Parasols  a fait  aussi  moyens  de  conserver-  sa  santé. 

V éloge  de  César , philosophe  pro-  Cette  traduction  lut  imprimée  à 
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Rome  en  i5q'2.  On  a encore  de 
lui  un  Discours  sur  le  rire  , qui 

Ïiarut  h Corne  en  i6i5  , et  dans 
cqiiel  il  y a un  chapitre  sur  les 
boulluiis  et  les  railleurs  , et  un 
autre  dans  lequel  il  examine  pour- 
quoi Cicéron  , qui  plaisantoit 
quelquefois  dans  ses  Oraisons  , 
a déclaré  cependant  ignoi-er  ce 
u’est  le  rire  , et  ne  pouvoir  le 
éhnir. 

• PARAVICINO  Y ARTéAG*. 

( le  docteur  Honlésio  Félix  ),  pré- 
dicateur de  Philippe  III  , et  pro- 
vincial de  l’ordre  de  la  Trinité  , 
naquit  à Madrid  en  i58o.  Après 
avoir  étudié  le  droit  à lialainan- 

Îue  , il  entra  dans  l’ordre  de  la 
rinité  , et  reçut  le  grade  de  doc- 
teur eu  théologie  dans  cette  même 
université  , n’ayant  encore  que 
31  ans.  Paravicino  fut  par  la  suite 
un  des  premiers  orateurs  de  l’Es- 
pagne. Cependant  ses  sermons 
SC  ressentent  du  mauvais  goût  du 
siècle  où  il  vivoit,  et  sont  loin  de 
pouvoir  être  oITerts  aujourd'hui 
pour  modèles  ; il  termina  sa  car- 
rière à Madrid  le  32  décembre 
i653.  11  a laissé  , I.  Ilecueil  de 
sermons  sur  divers  sujets  , im- 
primés plusieurs  fois.  II.  Dis- 
cours sur  la  tranquillité  de  l'ame, 
manuscrit  conservé  dans  la  bi- 
bliothèque du  couvent  de  Saint- 
Philippe  de  Madrid.  On  a encore 
de  lui  un  Recueil  de  poésies  mys- 
tiques , fruit  de  ses  loisirs  , ini- 
rimé  à Lisbonne  en  i645  , et  à 
ladrid  en  i65o  , sous  ce  titre  : 
Ouvrages  de  don  Ariéaga. 

PARC  (du  ).  Voyez  Sauvage  , 
P»  IL 

* PARCALINI  (Jean-Baptiste), 
graveur  , né  à Cento  en  Italie 
vers  l’an  a laissé  diver- 

ses estampes , parmi  lesquelles 
«M  remarque  V Aurore  devançant 
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le  soleil,  d’.après  Le  Guide  ; quatre 
tableaux  , il’après  Le  Guerchin , 
savoir  : la  Résurrection  de  La- 
zare : Jésus-Christ  pris  dans  le 
jardin  des  Olives  : ce  Dieu  éta- 
blissant saint  Pierre  chef  de  FE- 
glise  , et  les  figures  allégoriques 
de  la  Mémoire , l’Intelligence  et 
la  Volonté.  Il  a aussi  gravé  d’a- 
près T^uis  Carrache  et  quelques 
autres  peintres. 

1 1.  PARCIEUX  (Antoine  de), 
membre  des  académies  des  Scien- 
ces de  France  , de  Suède  , de 
Prusse  , et  censeur  royal,  naquit 
au  Clotetde  Cessoux  dans  le  dio- 
cèse d’Uzès  en  ieo3.  Elevé  au 
collège  de  Lyon  , il  vint  de  bonne 
heure  à Paris  , où  scs  talons  pour 
les  mathématiques  lui  firent  drs 
protecteurs.  Pour  se  soutenir 
dans  cette  ville,  il  traça  d’abord 
des  méridiennes  et  des  cadrans 
avec  unejustesse  peu  commune  ; 
et  lorsqu’il  fut  plus  à son  aise  , il 
communiqua  ses  lumières  au  pu- 
blic dans  diiï'érens  ouvrages  bien 
accueillis.  Les  principaux  sont , 
I.  Traité  de  Trigonométrie  rec- 
tiligne et  sphérique  , , in-.^”  : 

ouvrage  exact  et  méthodique , 

3 ne  l’auteur  dédia  à l’académie 
es  sciences.  II.  Essais  sur  les 
probabilités  de  la  durée  de  la  vie 
humaine,  i74fi  , in-4°.  Ce  livre 
intéressant  a été  aussi  bien  reçu 
par  les  étrangers  que  par  les  Fran- 
ais.  III.  Mémoires  sur  la  possi- 
ilité  d amener  à Paris  les  eaux 
de  la  rivière  d Yvette  , réimpri- 
més avec  des  additions  en  1777  , 
in-4®  : projet  digne  d’un  bon  ci- 
toyen. De  Parcieux  l’éloit  : il  se 
livroit  avec  zèle  à tout  ce  qui 
avoit  rapport  au  bien  public  ; il 
ignoroit  l’art  de  se  faire  valoir  , 
et  on  pouvoit  dire  de  lui  ce  qu’on 
avoit  dit  autrefois  du  P.  Sebas- 
tien , qu'il  étoit  aussi  simple  que 
ses  maclûues.  Les  l'ermicrs-géué- 
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raiix  lui  durent  une  presse  très- 
avanlagense  pour  les  luliriques 
de  lal>ac.  Cet  académicien  mou- 
rut le  2 septembre  lytSS. 

*11.  PARCIEUX  (Antoine), 
petit-neveu  du  précédent  , né  à 
Cassous-le-VieuK  en  Languedoc , 
mort  en  1798  , professeur  de  ma- 
thématiques à Paris , cultiva  la 
littérature,  et  composa  dans  sa  jeu- 
nesse une  tragédie  sous  le  litre 
Â’Ozono  ; il  a aussi  refait  celle 
de  Cameiia  , de  Thomas  Cor- 
neille ; mais  ce  fut  particulière- 
ment aine  sciences  physiques  et 
mathématiques  qu’il  s'appliqua; 
et  c’est  aussi  dans  celte  partie 
qu’il  s’est  fait  une  réputation. 
IjC célèbre  professeur  de  physique 
expérimentale  Brisson  , dont  il 
avoit  suivi  les  leçons  à Navarre, 
le  chargea  souvent  de  le  rem- 
placer, et  il  s’en  acquittad’une 
manière  brillante  : il  avoit  alors 
94  ans.  Depuis  il  ouvrit  lui-mème 
tin  cours  de  physique  expérinien- 
lale  eu  1779  , et  fut  chargé  d’é- 
tablir un  cabinet  de  physique  k 
l’école  militaire  de  Brieux.  Par- 
cieux  a professé  depuis  la  révo- 
lution au  lycée  du  Panthéon. 
On  a de  ce  savant  un  livre  élé- 
mentaire , intitulé  Notions  du 
calcul  géométrique  et  d’astrono- 
mie , petit  in-i2,  1778.  11  pré- 
paroit  un  cours  complet  de  phy- 
sique et  de  chimie  , dont  le  pre- 
mier volume  étoit  sous  presse , 
quand  il  mourut.  Les  médecins 
lui  avoient  conseillé  les  eaux  de 
Vichi  ; maisla  révolution  lui  avoit 
ôté  toute  sa  fortune,  qui  ne  con- 
sistoit  qu’en  pension  sur  l’état  ; 
de  sorte  qu’il  ne  fut  pas  en  son 
pouvoir  de  faire  les  dépenses  du 
voyage.  Des  secours  généreux  lui 
furent  oflèrts  ; mais  alors  il  étoit 
trop  lard. 

PAIIDAILLAN.  Gom- 1 

bsjk.  I 
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fPARDIES  (Ignace-Gaston), 

né  à Pau  , en  i6.v6  , d’un  con- 
seillerai! parlement  de  cette  ville, 
se  fit  jésuite  à l’âge  de  16  ans. 
Après  avoir  enseigné  les  huma- 
nités , il  se  consacra  à l’étude 
des  matliématiques  et  de  la  pbv^- 
sique.  Appelé  depuis  à Paris 
pour  professer  la  rhétorique  au 
collège  de  Louis -le -Grand  , il 
mourut  en  1673  , victime  de  son 
zèle , ayant  gagné  une  maladie 
contagieuse  h Bicêtre  , où  il  avoit 
confessé  et  prêché  pendant  les 
fêtes  de  Pâques.  Ses  ouvrages  , 
à quelques  expressions  provin- 
ciales près, sont  écrits  d’un  style 
net,  concis  et  assez  pur.  On  a 
de  lui  , I.  Horo/ogium  t/inu- 
rnanticum  duplex.  Pari»,  1662  , 
iu-4”.  II.  Disserlalio  de  motu  et 
naturd  comelamm  , Bordeaux  , 
i665  , in  - 8".  III.  Discours  du 
mouvement  local,  Paris  , 1670  , 
in-12,  et  j6^3.  IV.  Elémens  de 
géométrie  , Paris  , 1671  ; et  plu- 
sieurs fois  réimprimés  depuis.  Ou 
en  a deux  traductions  latines  : 
l’une  de  Joseph  Serrurier  , pro- 
fesseur en  philosophie  et  en  ma- 
thématiques à Ulrecht  , impri- 
mée dans  la  même  ville  en  1711, 
in-12;  l’autre  de  Jean  - André 
Schmidt  , lène  , i685.  V.  Dis- 
cours de  la  coimoissance  des  bê- 
tes , Paris,  1672.  On  y trouve 
les  raisons  des  ' cartésiens  pro- 
posées dans  toute  leur  force , et 
réfutées  très- foiblcment.  On  s’a- 
perçoit aisément  que  le  P.  Par- 
dies  se  fêt  déclaré  ouvertement 
i pour  Descartes  , si  la  crainte  de 
déplaire  à scs  supérieurs  ne  l’en 
eût  empêché  : d’ailleurs  il  aimoit 
mieux  passer  pour  l’inventeur  de 
ses  idées  que  pour  le  propagateur 
de  celles  des  autres.  11  avoit  l’art 
de  donnera  ses  seiitimens  un  air 
neuf  et  une  tournure  plausible. 
VI.  Ija  Statique  ou  la  Science  des 
forces  mouvantes,  Paris  , 1673. 
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Vn.  Description  et  explication 
de  deux  machines  propres  à faire 
des  cadrans  avec  une  grande  Ja- 
cilité  , Palis  , 16^8.  On  en  donna 
une  troisième  édition  à Paris  en 
1689,  in-n.  Cette  description  est 
tirée  de  son  Horologium  thau- 
manticum.  VIII.  Globi  cœlestis  in 
tabulas  planas  redacli  descriplio 
îatino-gallica  , Paris  , 1674  j in- 
folio.  Cet  ouvrage,  resté  manus- 
crit dans  les  papiers  du  P.  Par- 
dies,  fut  publié  par  J.  de  Fonte- 
nay. Les  cartes  étoient  les  meil- 
leures avant  celles  de  Flamstéed  ; 
mais  elles  ne  sont  plus  aujour- 
d’hui d’aucun  usage.  Le  P.  Par- 
dies  est  le  premier  qui  ait  cher- 
ché à déterminer  la  dérive  d’un 
vaisseau  par  les  lois  de  la  méca- 
nique. Son  principe,  adopté  d’a- 
bord par  le  chevalier  Ilenau,  fut 
démontré  faux  par  Huj'ghens. 

* PARDO  (Jean),  Espagnol, 
aultivoit  les  lettres  et  la  philoso- 
phie avec  distinction  dans  le  i5* 
siècle , et  fut  particulièrement  lié 
«vecSannazar  et  avec  Jean-Jovien 
Pontanus.  Ce  docteur  lui  a dédié 
son  traité  De  Conniventin  , et 
son  troisième  livre  De  rébus  cœ- 
lestibus.  Il  nous  reste  de  lui  quel- 
ques pièces  de  vers  latins. 

PARDOUX  ou  Pe^bdolcis 
( Barihélemi  ) , né  à Boiiillec  en 
Vivaraisl’an  l545  , mort  l'an  161 1 , 
fut  appelé  à Paris  par  son  oncle 
André,  médecin  en  celte  ville, 

3ui  le  fit  recevoir  docteur  à l’âge 
e vingt-sept  ans  , l’adopta  et  lui 
donna  sa  nièce  en  mariage.  Bar- 
thélemi  acquit  une  grande  réputa- 
tion dans  la  chaire  , le  cabinet  et 
par  ses  ouvrages  intitulés,  I.  Uni- 
versa  medicina  ex  medicorum 
principum  senlentiis  , consiliis- 
que  collecta , à Renato  Chnrterio 
primùm  édita  , Parisiis  , j65o  et 
iâ4<>  >n*4*)  augmenté  par  5au- 
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vageon  d’mi  livre , Deanitni  mor~ 
bis,  Lugdiiui  , ifiSg,  i6ç>o,  in-4*. 
II.  In  Jacubi  Sydvii  anatomen  et 
in  librum  Ilippocratis  de  nalurd 
humand  comnientarii  , Parisiis  , 
1643,  in-4“ 

•f  I.  PARÉ  ( Ambroise  ) , chi- 
rurgien , ou,  comme  il  s’iiititiiloït 
lui-même , barbier  des  rois  Henri 
II,  François  II,  et  Charles  IX, 
naquit  à Laval  vers  le  commen- 
cement du  16'  siècle,  et  mourut 
à Paris  le  22  décembre  iSgo.  La 
cure  d’une  blessure  du  duc  d’Au- 
male , qui  avoit  reçu  en  i545’un 
coup  de  lance,  dont  le  fer  eutroit 
par  l’angle  de  l’œil  droit  et  sortoit 
près  de  l’oreille , commença  sa 
réputation.  Comme  il  élolt  pro- 
testant, il  auroit  péri  le  jour  de 
la  Saint-Barlheleii'i  si  Charles  IX 
qui  l’aimolt  ne  l’eût  expressément 
retenu  au  Louvre,  et  cnlèrmé 
dans  sa  chaniiire  , eu  disant 
« qu’il  n’éloit  pas  raisonnable 
qu’un  qui  poiivoil  seivir  à tout 
un  petit  monde,  fût  ainsi, mas- 
sacré. «C’est  ceque  raiiporle  Bran- 
tôme ; Paré  est  uu  des  premiers 
et  des  meilleurs  écrivains  français 
sur  la  chirurgie  ; et  ses  tal’ens 
pour  son  art  sont  d’autant  plus 
remarquables  , qu’il  n’avoit  point 
eu  d’éducation  première.  La  pra- 
tique et  sur-tout  celle  des  ai  niées 
fut  son  principal  maître;  mais, 
lorsqu’il  voulut  écrire,  il  fut  obligé 
de  s’aider  des  secours  de  quelques 
jeunes  médecins.  Les  ouvrages 
d’Ambroise  Paré  , imprimés  à 
Paris  en  i56i,  forment  uu  volume 
in-folio  divisé  en  28  livres  , avec 
beaucoup  de  figures  , dont  celles 
qui  concernent  l’auatomie  sont 
pour  la  plupart  empruntées  de 
Vesale.  Les  Préceptes  chirurgi- 
caux d’Ambroise  Paré  sont  géné- 
ralement reconnus  comme  très- 
sages  et  fondés  sur  une  e.xpéricnc» 
très-étendue.  Son  vingt-quatrième 


Digitized  by  Google 


i 


a4o  PARE 

livre,  qui  Irnilo  «1rs  monstres  , est 
assez  ridicule,  cl  en  nlfi  ejdusieurs 
de  fubuleiix.  Oullleiiieaii  a Iraduit 
les  OKui’ivs  fl’Anibroisc  l’aré  en 
latin;  il  y en  a plusieurs  traduc- 
tions en  langues  étr.ingi'res.  l^es 
médecins  de  son  temps  en  ont 
dit  du  mal  par  esprit  de  parti. 

* II.  PARÉ  ( David  ) , en  latin 
Pareui , ministre  île  la  religion 
réfBrmée,né  a Frankensiein  en 
Silésie  en  exerça  son  mi- 

nistère dans  un  temps  où  la  doc- 
trine de  lailliiT,  encore  mal  éta- 
blie, éloit  l’occasion  de  beaucoup 
de  troubles  et  de  discussions  entre 
les  rélbrmés  et  ceux  qui  ne  vou- 
loientpas  admettre  celte  innova- 
\ tion  dans  la  religion  de  leurs 
pères.  Il  a laissé  un  ouvrage  in- 
titulé Methodus  uhiijuitarin! con- 
troversiœ,  cl  une  TraducHon  en 
allemand  de  la  Rible  avec  des 
noies  , Neiistadt  , iSip.  — Son 
fils  a fait  imprimer  en  iG47  ■* 
Francfort , en  5 vol  in-l'oi. , le  re- 
cueil de  ses  ouvrages,  parmi  les- 
quels se  trouve  son  Commenlniii; 
sur  l’F.pître  de  saint  Paul  aux  Ro- 
mains , que  Jacques  I"  roi  d’An- 
leterre  fit  brûler  par  la  main  du 
ourreau,  comme  contenant  des 
principes  opposés  au  gouverne- 
ment monarchique.  Le  ministre 
Jnricu,  dont  le  caractère  se  rap- 
rochoit  beaucoup  de  celui  de 
aré  , poussa  encore  plu;  loin 
ses  principes.  11  soutint  dans  son 
Tableau  du  socinianisme  qu’on 
ne  doit  rien  .à  nn  roi , qui  ne  rend 
rien  ni  .à  Dieu  , ni  aux  liommes  : 
que  les  premiers  chrétirtjs  éloient 
en  droit  de  s’armer  contre  les 
empereurs  païens  ; qu’ils  ne  se 
laissèrent  persécuter  que  parce 
qu’ils  n’étoient  pas  les  plus  forts. 
Ces  maximes  subversives  de  la 
subordination  et  de  la  tranquillité 
publique;  ont  été  rejetées  par  des 
ministres  protestans  plus  sages 
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et  plus  modérés.  Paréavoit,  sui- 
vant l’usage  de  ces  temps,  changé 
son  nom  de  famille  Wangler  cont 
tro  celui  sous  lec^nel  il  est  connu. 

Il  mourut  en  ib'22.  David  Paré 
traita  la  controverse  dans  un  es- 
prit de  conciliation  et  de  paix  : - 

témoin  son  Tronictim  , sive  de 
1 iinione  et  synodo  evniif;plicarum. 
rnnriliatidd  liber  votieus  , paci 
Kcclesiœ  et  desideriispr.eificoriirn 
i/ic«tus , Heidelberg,  1614,  in-4". 

» ITI.  PARÉ  ( Philippe  ) , en 
latin  Perçus  , fils  du  précédent  , 
l’im  des  grammairiens  les  plus 
laborieux  de  l’Allemagne,  né 
à Henihaeh  en  i5ç{>,  lut  recteur 
du  collège  de  Ncustadt  jusqu’il  la 
prise  de  cette  ville  par  les  Espa- 
gnols en  1611.  Obligé  de  fuir  , 
il  fut  placé  à la  tête  de  plusieurs 
autres  collèges  d’Allemagne.  On 
a de  lui  plusieurs  ouereges  sur 
des  sujets  de  grammaire;  on  dis- 
tingue dans  le  nombre  nue  édi- 
tion de  Plaute , inipriinéc  d’abord 
en  1(109,  réimprimée  en  ifiiq  et 
en  iG4t-  Les  prolégomènes  epii  la 
précèdent,  la  vie  de  Plaute  et  ses 
remarques  sur  la  versilication  ele 
cet  auteur  comique  ont  été  placés 
en  entier  à la  tête  du  Plaute  ad 
usum  delphini.  C'etoil  .son  livre 
favori , à en  juger  par  les  ouvrages 
accessoires  à son  édition  qu’il  a 
puliliés , tels  que  son.  Lexicon 
Plautinum , 1 6 1 4 ; Analecln  Plauli- 
nn,  i6iy;  Deimitatio/ie  Terantia- 
nn  ubi  Plautum  imitatus  est,  161 
Plaute  enfin  fut  pour  lui  l’occa- 
sion d’une  dispute  avec  Jean 
Gruter,  professeur  d’Heidelberg, 
soutenue  de  part  et  d’autre  avec 
une  animosité  aussi  scandaleuse 
que  ridicule.  Gruter  finit  par  lui 
répondre  par  les  injures  les  plus 
grossières  et  lui  prodiguer  les 
noms  d’âne,  de  mulet,  de  san- 
glier , de  bouc,  de  belître,  etc. 

On  a encore  de  Philippe  Paré 
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Calligraphia  romana  , sii'c  The- 
Saiirus  plirasium  liiiguœ  intiiia;  , 
1616  , t‘l  electa  syrnmachiana  , 
lexic.on  symmachiamim  , calli- 
graphia sy  mmachiana , 1619.  On 
Ignore  l’année  de  sa  mort. 

•}•  IV.  PARÉ  ( Daniel  ) , en  latin 
Pareils  , grand  helléniste  , fils  du 
précédent,  marcha  sur  les  traces  J 
de  son  père  et  se  livra  avec  ar- 
deur il  l’étude  des  classiques.  On 
lui  doit,  I.  Le  Poème  de  Mu- 
su’us  sur  les  amours  de  Lénndre 
et  d'Héro  avec  des  noies , en 
1627.  II.  MellLjicium  atlirum  , 
gi  os  in-q"  , qui  contient  des  pas- 
.sage.s  evtraits  des  auteurs  grecs. 
111.  Mc.dulla  Historiœ  ecclesiasti- 
fte  cunt  notis , i63i.  IV.  Spici- 
iegitim  subsecivum  on  notes  sur 
Qiiintilien  , qui  ont  été  insérées 
dans  l'édition  de  cet  auteur  don- 
née en  itiji  > in-8”.  Daniel  Paré 
fut  malheureusement  assassiné 
par  une  bande  de  voleurs  de 
grand  chemin  , du  vivant  de  son 
père,  vers  l’an  i645. 

* P.ARÉJA  (.Tuan  de),  peintre,  j 
né  en  1610  dans  le.s  Indes  occi- 
dentales , mort  en  1670  , lut  es- 
clave de  Diégo  Vélasque/,,  peintre 
très  célèbre.  Dans  l’absence  de  son 
maître  , Paréja  s'exercoit  à dessi- 
ner et  à copier  scs  tableaux  ; mais 
c’étoit  secrètement,  craignantque 
Diégo  ne  le  trouvât  mauvais.  Phi- 
lippe IV  , roi  d'Espagne  , venoit 
souvent  voir  les  ouvrages  de  Diégo. 
Ce  prince  faisuit  retourner  ceux 
dont  la  peinture  étoit  placée  du  côté 
du  mur  : il  s’en  trouva  dans  cette 
situation  un  de  Paréja,  qui  n’avoit 
pas  eu  le  temps  de  l’emporter. 
Le  roi  l’ayant  fait  retourner,  l’au- 
teur se  jeta  à ses  pieds , et  sup- 
plia sa  majesté  d’exiger  que  son 
maître  lui  pardonnât.  Philippe  fit 
plus  ; i lui  fit  donner  la  liberté. 
Mais  Paréja  attaché  kVélasquez 

T.  XIII. 
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I ne  voulut  pas  le  quitter.  Cet  ar- 
tiste parvint  à un  certain  ta- 

I lent , et  réussit  sur-tout  dans  le 

I por.'rait. 

* PARÉIRES  (don  Antoine  ), 
gentilhomme  portugais,  eut  l’oc- 
casion , dans  un  voyage  qu’il  fit , 
vers  1575,  en  Italie,  de  s’instruire 
de  l’art  de  donner  la  parole  aux 
sourds  et  muets.  Prolltant  de 
l’ignorance  où  l’on  étoit  sur  cet 
art  en  Portugal  cl  en  France,  il 
s’cii  dit  l’iuvetitcur,  et  lit  un  mys- 
tère de  ses  procédés.  L’académie 
des  sciences  île  Pans  à laquelle  il 
présenta  un  de  ses  élèves  approu- 
va sa  methode  , dont  elle  avoit 
deviné  en  partie  les  élémeris.  En 
lui  reiusant  le  titre  d’iuventeiir  , 
on  ne  peut  lui  disputer  la  gloire 
d’avoir  le  premier  lait  coiiiioître 
en  France  l’art  de  l'aire  parler  les 
muets.  Pour  lui  tlonner  une  exis- 
tence solide  et  durable,  il  suggéra 
l’idée  d’en  faire  un  etablissement 
national.  Ce  n’est  pas  sa  faute  si 
depuis , an  lieu  (le  duimer  la 
[lai  ole  aux  muets  . on  s’est  borné 
à leur  apprei  (Ire  le  langage  des 
signes.  Dans  les  éîablissemens 
formés  en  Allemagne,  on  réunit 
l'un  et  l'autre  avantage.  On  cite 
sur-tout  plusieurs  élèves  de  i’ins- 
titiil  de  Vienne  , qui  parlent  tous 
d'mie  manière  très-distincte. 

I.  PAREI.LI  (Thomas)  , cé- 
lèbre philosophe  et  inotheinati- 
cien  , professeur  d’as'i  oiiomis 
dans  l’université  de  Pise  , né  k 
Florence  le  ai  juillet  1704,  con- 
sacra sa  vie  entière  à l'étude  : 
il  entreprit  aussi  plusieurs  vova- 
ges  pour  étendre  et  perfectionner 
ses  connoissances.  Après  une 
longue  carrière  employée  à des 
travaux  aussi  savans  qu’utiles , il 
mourut  à Arezzo  en  1779.  On  à 
de  lui  quelques  Observations  de- 
clipses,  une  Traduction  en  grande 
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piiilîe  de  l’A Imagcslp  de  Plolo- 
im,e  , et  plusieurs  Mémoires  iiilé- 
lossans  insérés  dans  le  l\ecueil 
de»  auteurs  qui  traitent  de  l’hy- 
draulique. 

II.  PAUELLI.  Voy.  Laparelu. 

PARENNIN.  Voyez  Parrenin. 

parent  ( Aiiloiiic  ) , né  à 
Paris  le  i6  seplenilire  i6<)(j  , 
d’un  axocat  au  conseil  , étudia 
la  jurisprudence  par  dexoir,  et 
lesinalliéniatiqnes  parinclination. 
Sun  droit  fini,  il  s'enferma  dans 
une  chamhrc  du  collé^'e  de  Heau- 
\ais,  pour  se  dévouer  a sou  étude 
chérie.  Il  vécut  content  dans  cette 
retraite  avec,  moins  de  tioo  livres 
de  revenu,  (.tuand  il  .se  sentit 
assez  fort  sur  les  mathématique.s, 
il  prit  des  écoliers  pour  pouvoir 
donner  des  leçons  de  uirtdica- 
tions.  Il  lit  «leux  canipagne.s  avec 
le  marquis  d’Alègre,  et  s’instrui- 
sit à fond  par  la  vue  des  places. 
De  retour  il  Paris  , il  fut  reçu  à 
lacadémie  des  sciences.  Parent 
enrichit  les  ^fémoCres  de  cette 
compagnie  d’un  grand  nombre  de 
pièces, et  mourut  le  uG  septembre 
iyi6.  On  a de  lui  , 1.  Des  Re~ 
cfien-hes  de  mittl.émiitiqites  et  de 
p/jysojîie , trois  vol.  in-i't,  i7'4- 
Cêt  ouvrage,  dit  T''ontcnclle  . est 
plein  dé  bonne»  cho.ses  , et  n a 
jias  eu  cependant  un  lort  grand 
cou;  s.  Ea  prévention  où  l’on  étoit 
sur  le  peu  de  clarté  de  l’auteur, 
le  peu  de  laveur  qu’il  s’attiroit 
par  sa  liberté  de  critiquer,  le  peu 
d’ordre  des  matières  ou  l’ordre 
peu  agréable  , la  forme  incom- 
mode des  volumes , tout  contri- 
bua 'a  en  diminuer  le  débit.  11. 
Une  Arithmétique,  théorico-pra- 
tiqiie  en  sa  plus  grande  perfec- 
tion, içi  ii  m-8».  III.  Ele- 

meiis  de  mécanique  et  de  physi- 
que , où  Von  donne  géométrique- 
ment les  principes  du  choc  et 
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des  équilibres , entre  toutes  sortes 
de  corps  , avec  l’explication  na- 
turelle des  machines  fondamen- 
tales , 1700  , in-i2.  IV.  Plusieurs 
ouvrages  mamiscnls. 

* PARENTI  { Paul  André  ), 
célèbre  chirurgien  et  médecin  de 
Bologne,  distingué  dans  sa  pro- 
fession , né  à Castel  Franco  rm 
1691),  mort  à Bologne  le  i3  août 
1771.  La  nécessité  de  se  trouver 
I tous  les  jours  auprès  du  lit  di  s 
malades  , d’entendre  les  divers 
jiigemens  des  médecins,  et  une 
lecture  assidue  des  meilleurs  ou- 
vrages de  médecine  , le  comlui- 
sireutà  la  connoi.ssance  théorique 
et  pratique  de  son  art,  cl  à des 
découvertes  importantes.  Il  a pu- 
blié , 1.  2'rattnto  di  medicarnenti 
spettanti  tilln  chirurgia  , etc.  , 
Bologne  , tj5g  , réimprimé  en 
1 755 , avec  un  grand  nombre  d’ad- 
ditions. II.  Oe  medicamenlorum 
dosibus  index  omnium  qui  luic- 
tcnùs  prodierinl  longe  locup/elis- 
simiis  , Boiionia; , 174Û.  111.  Do- 
sium  tum  ad  sinqdicùt  , tum  ad 
coirqiosita  médicamenta  speelait- 
tium  index  locupletissimus , etc, , 
Bononiæ  , 1751 , in-4“  i Veiictiis, 
«761. 

PARÉS  ou  Perès  ( .Tacques  ) , 
théologien  espagnol , connu  sous 
le  uoni  de  Jacques  de  Valence  sa 
patrie  , se  fit  religieux  parmi  les 
ermites  île  Saint-  Augustin,  et 
devint  évêque  de  Christopole.  Son 
zèle  et  sa  charité  le  rendirent 
l’objet  de  l’amour  et  du  respect 
de  ses  ouailles,  qui  le  perdirent  en 
1491.  Ou  a de  lui  , I.  Des  Com- 
mentaires sur  les  Psaumes  , sur 
le  Cantique  des  cantiques,  etc. 
II.  Un  livre  contre  les  juifs  , De 
Cbrislo  reparatore  generis  bu- 
mani , Paris,  i5i8,  in-fol. 

PARESSEmtOisivETé(Myth.  ), 
divinité  allégorique,  fille  du  Soni- 
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nieil  et  lie  la  Nuit  , mütamor- 
phoséc  en  tortue  , pour  avoir 
prête  l’oreille  aux  paroles  llaltcu- 
siïs  de  Vulcain.  limaçon  et  la 
tortue  lui  êloient  consacrés. 

PARÉL’S.  Foyei  Pahé. 

PAI\F.\CT  ( François  le), 
né  à Paris  en  1(198  , a’une  i'a- 
mille  ancienne  et  distinguée,  fit 
paroîire  de  liouiie  heure  du  goût 
pour  le  théâtre.  Ou  a de  lui,  1. 
llllistoire  générale  du  théu'lre 
français  , depuis  son  origine  , 
Paris,  1735-1749,  quinze  vo- 
Innics  in-r*.  Parfact  lut  aidé  dans 
cet  ouvrage  savant  , mais  écrit 
avec  trop  peu  de  correction,  par 
Claude  Le  Parfact,  son  frère  , 
mort  en  i'"8i.  11.  Mémoires  pour 
seivir  à l'Hisloirc  du  tUedtre  de 
la  foire,  Paris,  1756  , a vol. 
in- 12  , avec  sou  frere.  111.  His- 
toire de  r ancien  théâtre  italien , 
1753  , in-12.  IV\  Histoire  de 
l'opéra  , manuscrite.  V.  Diction- 
naire des  théâtres  , 7 vol.  in-12  : 
compilation  mal  digérée  et  fort 
ennuveuse.  VI.  Alrèe  li’agédie  ; 
«•t  Pànurge  ballet.  Ces  deux  piè- 
ces n’ont  point  été  représentées. 
M.  Morel  a fait  du  ballet  de  Pa- 
Jiurge  un  ojiéra  comique  , repré- 
senté h l’académie  iuipérialc  , et 
dont  M.  Grétri  a fait  la  musique. 
Cet  ouvrage  a eu  le  plus  grand 
succès  ; et  comme  M.  ISlorel  , 
tout  en  s’emparant  du  sujet  qu’il 
avoit  pris  chez  Parfact , n’avoit 
point  cité  cet  auteur,  M.  Mouton- 
net-de-Clairfons  , publia  un  écrit 
dont  le  titre  est  ainsi  conçu  : Pa- 
iiurge  , ballet-cohiique  en  trois 
actes  , par  François  Parfact , et 
M ***  ( Morel  ) , tlenoiicé  au  pug 
lilic  comme  le  plus  grand  pla- 
giaire , avec,  des  notes  et  des 
preuves  matérielles  de  scs  jjla- 
giats  , Paris  , an  12  ( 1800  ) , 
in-8®.  VU.  Aurore  et  Phœbus  , 
liistoire  espagnole  , Paris,  «752., 
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in-12.  11  travailla  avec  Marivaux 
aux  deux  eoiiicdies  du  Dénoue- 
ment impn'eu  et  de  la  Fausse 
Suivante,  représentées  au  théâtre 
italien  eu  1724. 

* PARFRE  ( Jean  ) , auteur 
tragique  anglais.  L’Iiisloire  ne 
donne  aucun  détail  sur  la  Vie 
de  l’arire  , qui  paroîl  être  le  plus 
ancien  auteur  dramatique  de 
l’Angleterre.  On  trouve  dans  la 
collection  d’Hawkins  , une  pièce 
de  lui  , intitulée /a  Chandeleur , 
ou  le  Massacre  des  enjitns  if Is- 
raël. 

* PA  RI  ATI  ( Pierre  ) . de 
Reggio  en  I.ombardie  , poêle 
dramatique  au  service  de  la  eoiir 
impériale  , ainsi  qu’Aposlulo 
Zéno  , qu’il  aida  dans  pbisiciirs 
de  ses  pièces.  Ils  sont  tous  les 
deux  nomiués  comme  auteurs 
des  pièces  qui  leur  sont  com- 
munes ; mais  ou  emivient  que 
Zéno  arrêloit  le  sujet  , dispusoit 
l’action  , et  que  Pariati  taidoil  à 
faire  les  vers.  11  en  a composé 
aussi  quelques-unes  lui  seul;  et 
on  voit  par  celles-là  qu'il  étoit 
digne  d’être  associé  à Zeno,  mais 
toujours  en  sous-ordre.  Il  a fait 
seul  , Il  Sidonio  , à Venise  , en 
1706;  la  Svanvita,  à Milan  , en 
1708;  H Ciro , à Venise  , en  1710  ; 
VAnftrione  , pièce  héroi'-coini- 
que  , imitée  de  Plaute,  avec  des 
Épisodes  , en  1707  ; et  plu.sicurs 
Oratorios.  Pariati,  mort  dans  sa 
patrie  vers  1715  , a aussi  écrit  eu 
allemand  , et  on  a de  lui  en  c ;:te 
langue  un  divertissement  iutitulé 
les  Noces  de  l’Aurore,  Vienne  , 
1732. 

I.  P.VRIGI  (Jules),  architecte 
florentin  , mort  en  1690  , bâtit  la 
maison  de  plaisance  appelée 
Paggio  impériale  et  le  palais 
Manetti,  — Allbnw  *04  lili  mit 
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iiiu’  scs  aploiiil)s  le  second  tflage 
(lu  palais  Pilti , qui  surplumhoit 
de  plus  de  liuit  pouces  du  ci^tû 
de  la  place,  et  construisit  divers 
(:<lilices.  Il  mourut  en  iti56  , du 
diagrin  des  tiaversés  que  l'envie 
lui  suscita. 

• H.  l'AHU’.l  ( Jules  ),  de 
l'ioieiice  , de  la  même  lauiille 
que  le  précédent  , gra\cur  du 
craiid-duc  de  Toscane  , et  maître 
du  célèbre  Callot.  On  connoîtde 
lui  plusieurs  Eshimpcs  a petites 
figures  , parmi  lesquelles  ou  dis- 
liiiquc  \ Armée  navale  des  Ar- 
gonaules,  représentée  sur  l’Anio, 
qu’il  composa  pour  le  mariage 
du  giand-duc  Cosme  , et  qu'il 
lit  paroître  eu  i6oB.  Il  grava  en 
i6aB  les  Perspectives  et  les  Ma- 
chines, de  la  comédie  de  Tlore  , 
qui  fut  donnée  pour  les  noces  du 
prince  Odoard  Faruèse  avec  la 
princesse  Marguerite  de  Toscane. 

f I.  PARIS  ou  Acexanohe 
( Mytlibl.  ),  fils  de  Priain  et  d’IIé- 
euhe.  Sa  mère,  étant  enceinte  de 
lui  , crut  dans  un  souge  porter 
en  son  sein  un  flambeau.  Eflrayée, 
elle  alla  consulter  l’oracle,  qui 
répondit  <•  que  cet  enfant  seroit 
un  jour  cause  de  la  ruine  de  sa 
patrie.  » Priant,  pour  éviter  ce 
malheur  , ordonna  à Archélaüs  , 
un  de  ses  ofliciers,  de  faire  mou- 
rir l’enfant  aussitôt  qu’il  seroit 
né  ; mais  Archélaüs  , touché  de 
compassion  h la  vue  de  cette 
tendre  victime  , le  donna  à des 
Lergeis  du  mont  Ida  pour  i’éle- 
Ver , et  montra  à Priant  un  autre 
enfant  mort.  Quoique  Pâris  fût 
élevé  parmi  des  bergers  , ce 
jeune  • prince  s’occupoit  U des 
choses  üien  au-dessus  de  cette 
condition.  Sa  valeurluifit  donner 
le  nom  d’Alexandre , et  sa  beauté 
lui  mérita  le  cueur  et  la  main 
d’OEnone,  nymphe  du  mont  Ida. 
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Jupiter  le  choisit  |)oiir  terminer 
le  diifétcnt  entre  Junon  , Pallas 
.et  Vénus,  touchant  la  pomme 
que  la  Discorde  avoit  jetée  sur 
la  table  dans  le  festin  des  Dieux 
aux  noces  deThétis  et  de  Péléc. 
Pâris,  devant  qui  ces  trois  déesses 
parurent  , donna  la  pomme  k 
V énus  , dont  d mérita  la  protec- 
tion par  CO  jugement  ; mais  il 
s’attira  la  haine  de  Junon  et  de 
Pallas.  Pâris  étoit  aussi  un  des 
fameux  athlètes  de  son  temps. 
Il  SC  sigiialoil  dans  tous  les  jeux 
et  les  combats  qui  se  donnoieut 
à Troie,  et  y reiuporloit  la  vic- 
toire sur  tous  scs  concurrens  , 
môme  sur  Hector,  qui  , piipié 
d’être  vaincu  par  un  berger,  tira 
son  épée  pour  le  percer,  lorsque 
Pâris  lui  fit  connoitre  , par  des 
bijoux  de  son  enfance  , qu’il  étoit 
son  frère.  Il  liit  en  môme  temps 
reconnu  p.ar  Priam  , qui  le  réta- 
blit dans  son  rang.  Peu  de  temps 
après  ayant  été  envoyé  en  am- 
bassade en  Grèce  pour  ramener 
sa  tante  llésionc  , que  Télanion 
y avoit  emmenée  du  temps  de 
Laomédon,  il  arriva  h Sparte  chet: 
.le  roi  Ménélas,  où  il  vit  la  belle 
Hélène  ( voy'es  llécÈNE  , n»  1.), 
et  conçut  pour  elle  une  passion 
si  forte  , qui  l’enleva  en  l’ab- 
sence de  son  mari.  Celui-ci  de 
retour  envoya  promptement  des 
ambassadeurs  au  roi  Priam  pour 
lui  demander  sa  femme.  Priam 
l’ayant  refusée  avec  fierté  , tous 
les  princes  grecs  indignés  de  ce 
procédé  se  liguèrent  , et  vinrent 
mettre  le  siège  devant  Troie. 
La  brave  résistance  des  'Troyens 
le  fit  durer  dix  ans  , après  les- 
quels la  ville  fut  prise  et  réduite 
en  cendres.  Pâris,  qui  avoit  vu 
scs  frères  et  tous  les  princes  do 
Troie  tomber  sous  les  coups 
d’Acbille  , vengea  leur  mort  en 
décochant  une  flèche  empoison- 
née à ce  héros  dans  le  temple 
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<1'Apollon , où  il  sVloit  rendu 
pour  épouser  Pol_)'xène  , fille  de 
l’riniiijSa  sœur.  11  fut  tué  liii- 
niûuie  peu  après  par  Pyrrhus  fils 
d’Achille,  ou,  selon  d’autres,  par 
Piiiloclète,  ami  de  ce  héros.  Lors- 
qu’il fut  hlessé  , il  se  fil  porter 
sur  le  mont  Ida  , auprès  d’OI'i- 
iione  , pour  sc  l.'iire  guérir  : car 
elle  avoit  uue  connoissance  par- 
faile  de  la  médecine;  mais  01’.- 
nonc,  qu'il  avoit  abandonnée , le 
reçut  mal , et  le  laissa  mourir. 
yoj.  ÜEnüke. 

t II.  PARIS  (Matthieu)  , l:é- 
nédictin  anglais  , au  monastère 
do  Saint-Alhan  , mort  cui'JÔy, 
possédoit  à la  fois  l’art  de  la 
poésie,  celui  do  l’éloquence,  la 
peinture,  rarchitecture  , les  ma- 
thématiques, l’histoire  et  la  théo- 
logie. Il  fit  paroitre  tant  de  ré- 
guiarité,  qu’on  le  chargea  de  ré- 
former les  monastères.  Il  s’eu 
acquitta  avec  zèle  et  avec  succès. 
Son  principal  ouvrage  est  Ilis- 
toria  ninjor,  si\>e  it'rum  Anglica- 
rum  I/islorta  , à Guillelmi  con- 
t/iia’storis  tulveutu  ( 1066  ) , ad 
aimuni  qâ  Henri  1 I 1 ( I‘i5ÿ  ) , 
<dila  sUnlio  Mallhaii  Parkeri  , 
Londres,  1.171,  in-folio;  avec 
des  additions  par  Guillaume 
VYats  , Londreli , i64o  , a vol. 
in  - fol.  11  y a un  Appendice  de 
Ginllaume  de  llishanger  , moine 
de  Saint-Alhan  et  historiographe 
du  roi  Kdouartl , qui  commence 
en  luüo,  et  finit  en  1U7.I.  Dans 
l’histoire  littéraire  des  écrivains 
ecclésiastiques  , Guillaume  Cave 
assure  que  Matthieu  PAris  a co- 
pié la  Chronique  de  Roger  de 
’Vendover;  ce  qu’il  rapporte  jus- 
qu’à l’année  ia55.  Le  style  en 
est  pesant  et  lourd  ; l’auteur  écrit 
quelquefois  avec  sincérité  le  bien 
et  le  mal  , à moins  qu’il  ne 
prenne  parti  dans  une  alla  ire  : 
<i  C’est  alors , «lit  au  critique , le 
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moins  croy.ihie  de  tous  les  his- 
toriens. X C’est  dans  cette  Chro- 
nique que  sont  découlécs  des  er- 
reurs plus  ou  moins  graves.  St.- 
l'oix  , dans  ses  Essais  historiques, 
La  Ravallière  , dans  scs  Poésies 
du  roi  de  Navarre , ont  souvent 
i’elevé  et  montré  les  balourdises 
dans  lesquelles  est  souvent  tombé 
ce  moine  , qui  se  montre  h chaque 
page  remiemi  des  Français.  Mat- 
thieu avoit  fait  un  abrégé  de  cet 
ouvrage,  qu’il  intitula  Historia 
/«inoe,  paropposition  à sa  grande 
Histoire  , qu’il  appeloit  Hislorici 
major. 

III.  P.ARIS  (François),  né  à 
ChAtillon  près  de  Paris,  d’une 
làmiile  pauvre,  fut  domestique 
de  l’abbé  Varet,  giand-.icaire  de 
Sens , ((ui  le  fit  élever  au  sacer- 
doce. 11  desservit  la  cure  de  Saint- 
Lambert,  travailla  cusuite  dans 
une  autre,  et  vintfixersa  demeure 
à Paris  , où  il  mourut  fort  Agé  eu 
1718 , ;.ous->icairedc  Saiht-Etieii- 
ne-du-Mont.  On  a de  lui  divcis 
ouvrages  de  piété  ; les  principaux 
sont,  1.  Psaumes  en  forme 
de  prières  , Paris,  1710,  in-12. 

II.  Prières  tirées  de  C Ecriture 
sainte  , paraphrasées  , in  - i2. 

III.  Un  Martyrologe  ou  Idée  de 

la  vie  dus  saints  , Paris,  > 

in-8".  IV.  Traité  de  l'asage  des 
sacremens  de  pénitence  et  de 
l'eucharistie , imprimé  en  167Ô. 

V.  Règles  chrétiennes  pour  la. 
conduite  de  la  vie,  etc.,  in-12. 

VI.  Quelques  i’cnVs  pour  prou  ver, 
contre  Bocqnillot,  que  les  au- 
teurs peuvent  légitimement  re- 
tirer quelque  prolit  honnête  dc< 
ouvrages  qu’ils  fout  imprimer  sur 
la  théologie  et  la  morale.  L’abbé 
Bocqnillot,  plus  sévère  que  rai- 
sonnable, soutenoit  le  contraire, 
et  agisioit  d’après  ses  principes. 

flV»  PARIS  (François),  cé- 
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cUaci’C  do  Paris , fils  aîné  d'un 
conseiller  au  parlement  , qui 
clevoit  naturellement  succéder  à 
sa  charge , mais  qui  préféra 
embrasser  l’état  ecclésiastique. 
Après  la  mort  de  son  père  , il 
nbaniionna  tous  ses  biens  à son 
frère.  Il  lit  pendant  quelque  temps 
des  catéchismes  à la  parois.se  de 
Saint  - Cônie , se  chargea  de  la 
conduite  des  clercs  ,ct  leur  fit  des 
coni'érences.  be  caridinalde  îVoail- 
les  , à la  cause  duquel  il  était 
attaché,  sonlut  le  faire  nommer 
curé  de  celte  paroisse  ; mais  un 
obstacle  imprévu  rompit  ses  me- 
sures ; l'abbé  J’àris  se  consacra 
entièrement  à la  retraite.  Après 
avoir  essayé  de  diverses  solitudes 
il  se  confina  dans  une  maison  du 
faubourg  Saint-Marcel.  Il  s’j’  li- 
vra sans  ré,scrvc  à la  prière  , aux 

Îiratiqne.s  les  plus  rigoureuses  de 
a pénitence  , et  au  travail  des 
mains,  fai.saiit  des  bas  au  métier 
pour  les  pauvres  , qu’il  regardoit 
comiiio  ses  frères.  11  mourut  dans 
CCI  a.sile  le  i"  mai  ijuy,  à 5^  ans. 
.b’abbé  Paris  avoit  adhéré  à l’ap- 
pel do  la  bulle  urùgenitus  , inter- 
jeté par  les  quatre  évêques  , et 
avoiti-enouveléson  appel  en  i^uo. 
Avant  de  faire  des  bas  , il  avoit 
fait  des  livi-e.s  assez  médiocres. 
' On  a de  lui  de.s  Explications  sur 
l'Epiirc.  de  saint  Paul  aux  Ro- 
mains , lur  rEpi'lre  aux  Galates  , 
et  une  Analyse  de  FEpître  aux 
Jlchn’ux.  Son  frère  lui  ayant  lait 
ériger  ira  tombeau  dans  le  petit 
cimetière  de  Saint-Médard  , les 
pauvres  que  ce  diacre  avoit. secou- 
rus , plusieurs  femmes  qu’il  avoit 
instruites,  allèrent  y faire  leurs 
prières.  On  lui  attribua  îles  gué- 
risons qui  parurent  merveilleuses; 
il  y eut  sur  son  tombeau  des  con- 
vulsions , qu'on  trouva  dange- 
reuse* et  ridicules.  La  cour  .fut 
enfin  obligée  de  faire  cesser  ce 
tpccUcle,  eu  orUuauaDtia  clù- 
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tore  du  cimetière  le  27  janvier 
17V2.  Alors  les  mêmes  eiitlioii- 
siasles  allèrent  faire  leurs  coiivnl- 
sion.s  dans  les  maisons.  ( Eoj-ez 
.VIoXTUtr.oN.  ) On  a diirérentes 
Vies  imprimée.^  de  ce  diacre,  ii  qui 
on  doit  encore  une  Traduction 
de  l'Imitation  de  J.  C.  , conte- 
nant plusieurs  choses  édifiantes, 
qui  ne  se  trouvent  que  dans  quel- 
ques anciennes  traductions  , Pa- 
ris , 1728,  in- 12. 

t y.  PARIS (Clamlel,  célèbre 
opticien  , né  Chaillot  près  de 
Paris  en  170!^  , mort  dans  cette 
dernière  ville  en  i7Ô.'5,  tenta  de 
l'aire  des  télescopes  de  réflexion, 
après  avoir  vu  celui  de  Sharlelt 
en  1755  , et  il  réussit.  Son  pre- 
mier télescope  ne  fut  que  de  seize 
pouces;  mais  il  les  jiorta  ensuite 
jusqu’à  huit , et  ne  ee.ssa  de  per- 
fecliomior  cet  instrument.  Son 
fils  a suivi  ses  traces. 

VI.  PARIS , comédien , alTran- 
chi  de  Domitia  , concubine  de 
îNéroii  , qui  amusoit  ce  prince 
jicndant  ses  repas.  Ce  fut  lui  qui , 
par  son  crédit  auprès  de  Domitia, 
lit  envoyer  le  poète  Juvénal  com- 
mander nne  cohorte  en  Egypte  , 
parce  qu'il  lui  avoit  déplu. 

♦ Vil.  PARIS  (P.  L.),  oralo- 
rien  , professeur  de  belles-lettres 
et  membre  de  plusieurs  acadé- 
mies et  sociétés  littéraires  , em- 
brassa avec  chaleur  la  cause  de  la 
révolution  , et  fut  iiormiié  , après 
le  10  aoêt  1792  . officier  munici- 
pal de  la  commune  de  Paris.  Au 
mois  de  juillet  de  la  même  aunéc, 
il  fut  arrêté  pour  avoir  provoqué 
l’insurrection  contre  Louis  X Vf  , 
et  s'ètre  écrié  d.ins  sa  section  : 
r C’est  ici  un  combat  à mort  entre 
Louis  XVI  cl  la  liberté.  » Ouel- 
qiie  temps  après  il  fut  relâché. 
I.n  1795  il  fut  chargé,  avec  plu- 
sieurs aulrcs  littérateurs  de  sou 
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pnrli  , par  le  conseil  - général 
<Je  la  conimuiu;,  A'écrire  1 his- 
toire (lu  Tm  mai.  Resté  membre 
(li^  la  commiiuc  au  9 thermidor 
ai!  2 (27  juillet  1794),  la  con- 
tt-utmu  le  mit  hors  la  loi  , et 
le  II  i!  lut  livré  h l’exéculeur  par 
le  tribunal  révoliuionnairc.  On  a 
(le  lui  les  ouvrages  suivans  : I. 
Le  Globe  aêrostatiqua  , ode  , 
1781  , in  - S®.  II.  \j’lClectricit(f , 
oile,  1788  Rb 

seou  , ie85.  IV.  L'/ofçes  de  Pei- 
rcsc  et  au  capitaine  Cook,  1790, 
in-8".  V.  Projet  (f éducation  na- 
tionale , 1790,  in-8®. 


* VIII.  PARIS  , gendarme  , 
puis  garde  du  corps  du  comte 
d’Ai'Iois  , fut  garde  constitution- 
rcl  de  LoiiisXVI.  An  inomenloù 
il  apprit  l’amR  de  mort  porté 
contre  ce  prince,  sa  tête  s’exalta , 
et  il  résolut  d’assassiner  un  de 
ceux  qui  l’avoit  votée.  JjC  20  jan- 
vier étant  entré  au  Palais-Royal 
chez  le  restaurateur  février , il 
entendit  par  hasard  nommer  Le 
Pelletier  de  - Saint  - Fargeau  ; il 
s’approcha  alors  de  lui , et  lui  de- 
manda s’il  étoit  Le  Pelletier, 
membre  de  la  convention.  Sur  sa 
réponse  alj^malive,  Paris  tira  son 
sabre  , lui  en  perça  le  poitrine , 
et  sortit  malgré  les  cllbrls  du  res- 
taurateur, qui  seul  essaya  de  le 
retenir.  Aussitôt  il  quitta  Paris 
et  prit  la  route  de  ISormandie , 
ou  quelques  jours  après  il  fut  re- 
cunnu  à Forges-!cs-Laux.  Deux 
geadarines  se  présentèrent  pour 
le  saisir  dans  son  lit:  il  se  brôla 
la  cervelle.  I-^a  convention  na- 
tionale envoya  deux  députés  pour 
viirilier  le  fait,  de  peur  que  ce  ne 
fôt  une  ruse  de  Paris  pour  échap- 
per ; mais  ils  confirmèrent  à leur 
retour  le  rapport  qu’avoit  envoyé 
la  commune  de  Forges-les-f'iaux. 
On  trouva  sur  Paris  son  extrait 
yle  baptême  , son  brevet  de  garde 
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du  roi  , cl  un  billet  sur  lequel 
étoit  écrit  : « Je  n’ai  point  eu  de 
complices  dans  la  belle  action 
que  j’ai  faite , en  donnant  la  inort 
au  scélérat  Sainl-Fargeau;  si  je  ne 
l’eusse  pas  trouvé  sous  ma  main , 
j’aurois  purgé  l.a  terre  d un  mons- 
tre , du  parricide  d’Orléans.  La 
convention  avoit  décrété  10,000 
liv.  de  récompense  à celui  qui 
procurcroit  son  arrestation  ; mai» 
comme  onne  put  le  saisir  vivant , 
son  dénonciateur  n’eut  que  1200 
livres. 

* IX.  PARIS  DE  Montmartei  , 
fils  d’un  aubergiste  au  pied 
des  Alpes  , garde’  dft  trésor 
royal  en  1730,  étoit  le  cadet  de 
quatre  frères  , qui  tous  parvin- 
rent h jouer  nu  rôle  sous  M.  Le 
Duc.  L’.iîné  futdéjà  un  des  gardes 
dn  trésor  roy  al  en  1722.  La  dis- 
grâce de  M.  IjC  Duc,  en  1726, 
entraîna  celle  des  PAris  ; mais  ils 
renrirent  faveur  en  1750.  Le  mar- 
qins  de  Brnnoy , village  à six 
lieues  de  Paris  , fameux  par  se» 
folies  religieuses  , étoit  fils  de 
Paris  de  Montmartel.  Son  père 
lui  laissa  une  fortune  considé- 
ralile , qu’il  employa  pour  des 
cérémonies  religieuses.  Il  fit  faire 
un  dais  pour  la  procession  du 
jour  de  la  Fête-Dieu  , qui  coûta  , 
dit-on  , cinq  cent  mille  livres  , 
etc. , etc. 

A 

f X.  PARIS  DU  Vehney 
(N.),  frère  du  précédent,  ren- 
dit des  services  Ji l’armée  d’Jlalie  , 
coiiiinandée  par  le  duc  de  S eii- 
dôme.  Ce  prince  l’employa  , en 
1710,  dans  les  vivres.  Sa  for- 
tune fut  aussi  rapide  que  celle 
de  ses  frères.  Sous  la  régence , 
ils  influoient  déjii  assez  dans  les 
iinanees  pour  devenir  suspects 
à Law  , dont  ils  n’approuvoient 
pas  les  opérations  désastreuses, 
fl  les  ütexUer  ; mais  après  la  dis- 


V 


Digitized  by  Cooglfc 


248  PARI  PARI 

grâce  de  ce  charlatan  , l’usage  droit  probablement  beancoup 
^u’oD  espcroit  faire  de  leur  ac-  mieux  que  le:>  deux  autres  , parce 
tivit<5  et  de  leur  intelligence  les  qu’il  sei  oit  fait,  ajoule-l-il , par 
fit  rappeler.  Pâns  du  V'erney  joua  un  homme  d’état,  u Cet  ouvrage  a 
im  grand  rôle  sous  le  ministère  paru  sous  le  litre  (X'Ex'ameu  du, 
du  duc  de  Bourbon  , parla  pro-  /ù'/x-  intilulé  ; liij/lexions  poUli- 
tcction  de  la  marquise  de  l’ric  , qufs  sur  Ir.s  Jiuances  et  le  com- 
jiiaitresse  de  ce  prince.  Ce  lut  I ineixe,  l’aris  , ,■!  vol  in-12. 

lui  qui  conseilla  le  renvoi  iiulé-  j Le  général  Grimoard  a publié  la 
cciit  de  l’infante  d'Espagne  , des-  ; Correspondance  particulière  et 
liiiée  il  Eouis  XV.  « Vt’abord  gar-  j hiolorique  du  maréchal  de  Riche- 
çoii  cabarctier , puis  soldat  aux  j lieu  en  ijôt),  >707,  1758,  avec 
gardes  , ensuite  plongé  dans  les  j Péris  du  Verney , Pans,  1789,  . 
opérations  financières  , dit  Vol-  1 111-8°.  Le  môme  éditeur  a publié 
taire  , il  retint  toute  sa  vio  un  encore  les  Concspoudaiiccs  du 
peu  de  lu  dureté  de  ses  trois  pro-  comte  de  Saint-Germain  et  du 
fessions  , et  ne  coiiiiois.soit  guère  [ cardinal  do  Ueriiis  avec  Péris  du 
les  bienséances.  » D'autres  con-  j Veruev.  Ces  deux  Recueils  sont 
seils  non  moins  daiigcieux  , des  | a.ssr/  curieux  et  bous  ii  consulter, 
impôts  nouveaux , des  laxcsodieu-  | l.e  premier  est  Icriniiié  par  des  ’ 
ses  soulevèrent  les  esprits  contre  1 Mémoires  relatifs  à l'expéditioa 
Je  ministère  du  due  tle  Bourbon,  de  Miuortpie.  * 

11  fut  renvoyé,  et  sa  disgrâce  eu 

. entraîna  celle  de  diiVerncy,  * 1.  PARISANI  ( Jacques -Fran- 

qiii  fut  eiilèniié  a la  Ba.slillc.  Eu  çols  ) , d’Ascoli  , poète  du  !7* 
ijôo  il  reprit  faveur,  et  fut  utile  I siècle,  a composé  dilférens  poë- 
au  minisire  des  linaiices  d’alors,  mes  et  des  poésies  fugitives  , se- 
Son  frère,  Paris  de  iMontiiiartel , Ion  le  goût  de  son  siècle,  qui 
devint  garde  du  trésor  royal , en-  coiiiineueoitàsc  coriompre.  Dans 
suite  banquier  de  la  cour,  et  en  j tous  ses  ouvrages  on  remarque  de 
celte  qualité  iiillua  sur  toutes  les  ! l’ériidiliou  ; caril  éloit  également 
finances  ibi  rcjauiiie.  Du  Vcniey  j ver.é  dans  la  politiqufi,  le  droit , 
jouit  ti  une  graiide  laveur,  tant  | la  philosopliie , et  sui'-lout  dans 
que  la  marquise  de  Pompadour  , la  chiromancie.  On  a de  lui  , I, 
gouverna  Louis  XV.  Il  donna  j , poè'me  en  trois  chants, 

rKiic  cl  le  plan  de  l’Ecole  luili-  Bologne,  ifjyG.  IL  La  Filomenta  , 
taire.  Paris  niouruleii  167...  jouis-  zuigara  vrtgahonda , poème,  Bo-  , 
sant  d’une  grande  cousidéralioii , logne,  1726.  Ul.  La  VuUsia,,  tra- 
paice  qu’iniiépeiulamment  de  scs  gédie  , Belogme  , 1624  et  itiug. 
vues  administratives  et  de  son  ï\ . Cinque  trionJi,cioe  d' Astrea,  . 
crédit  à la  cour , il  .s’etoit  signalé  dcdla  politicn  , didla  poesiti , del 
par  qm  Iqiicj  tr;.il . do  gi'iiérosilé,  venue  da  seta  , e di  JilomiuUa 
qui  doivent  pe.i  coûter  à un  homme  egiziaca , Bologne  , lüuti. 
opulent , mais  qu’on  remarque 

davantage  , à cause  de  son  opu-  » IL  PARISANI  ( Emilio)  , de 
lenoc  meme.  \ oltaire  , en  parlant  Rome,  niédeeiii  du  17'  siècle,,, 
des  ouvrages  de  Melon  et  du  Totl , àVenise,  a beaucoup  travaillé  sur 
sur  les  luoiiiioies  et  le  coiumerce,  l’anatomie.  Ou  a de  lui  , I.  Kohi- 
dit  » que  les  livres  de  ces  éeri-  Itiim  exercUntioiiiiin  ld»i XII,ctc. 
vains  dévoient  en  produire  un  Veneliis  , 1620.  11.  i'ar  e/ .vorntts 
BUlre  par  du  Vçruc^' , lequel  vau-  judiçium  de  seininis  à tota  pra- 
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venta,  Vencliis , iG55.  HT.  De 
conUs  et  sttnguinis  niotu  , ibitl.  , 
i655  , J.eitlæ  , iGqS.  IV.  Altéra 
purs  nobtUum  exenàtationum , 
Veneliis , i ^55.  V.  Nobiüum  exer- 
citntionum pars  tertia  , Vt-ueliis  , 
l638. 

PAIIISATIS.  Voy.  Parysatis. 

PAR!ST:AU  ( N.  ) , né  à Pa- 
ns, se  consacra  à l’art  draniati- 
ne,  fl  donna  auxdivers  théâtres 
e la  caj)ila!c  plusieurs  petites 

riéces  i]ui  v eurent  du  succès. 

. Le  Prix  academique  , comé- 
die eu  un  acte,  1780.  II.  La  Peuve 
de  Cancale  , parodie  de  la  Veuve 
du  Malabar,  1^80.  III.  Richard  , 
parodie  de  lîichaid*lll  , 1781. 
IV^.  La  Soirée  d’été , opéra  comi- 
que joué  aux  Italiens  en  1782. 
V.  J.es  Etrennes  et  le  Bouquet , 
comédie  en  un  acte  , dont  le  su- 
jet est  tiré  U’un  conte  d’Iinbci  t. 
VL  Le  Reudez-vous  on  les  Deux 
rubans  , opéra  en  un  acte  , 1784. 
Une  singularité  de  celte  piece  , 
c’est  cpie  les  airs  en  Turent  laits 
avant  les  paroles  ; l’auteur  de  la 
musique  1 a^  aut  Tait  entendre  sur 
des  syllabes  sans  ordre  ni  suite  , 
Pariseau  eut  la  patience  de  les 
remplir.  VIL  Julien  et  Colette  , 
comédie  en  un  acte  , 1788.  VIII. 
L’auteurre’iA'g-crt  nn  journal  agréa- 
ble qui  parut  au  commencement 
de  1.1  révolution  , sous  le  titre  de 
la  Feuille  du  jour.  11  est  mort  en 
17ÇP  , victime  de  la  tyrannie  ré- 
volutionnaire. 

* I.  PARISETTI  ( Louis  ) , ap- 
pelé le  Jeune  , né  à Reggio  l<r  (i 
septembre  i5o5,  se  lit  recevoir 
docteur  en  droit  ; cc  qui  lie  l’em- 

Ï lécha  pas  do  cultiver  les  hellcs- 
ettres  et  la  poésie.  Il  mourut  en 
1570  à Rome  , où  il  occiipoit  un 
emploi  honorable  dans  le  bar- 
reau. On  a de  lui , I.  De  immor- 
talitate  animee  , Regü  , i5.ji , iu-  ! 
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4”  , poème  divisé  en  trois  livres. 
H.  Thropæiæ  libri  sex , Vene- 
tiis  , i55o  , in-8'’  : c'est  un  pociue 
sur  la  création  du  monde,  lll. 
Epistolæ  , Regü  , i jj*  > nt"4°  ■' 
sont  six  livres  de  Lettres  ou  Lpî- 
tresen  vers  hexamètres.  IV.  Epis\ 
tolarum  posteriorurn  libri  très , 
Venetiis,  i5ô5  , in-8“.  V.  Episto- 
larum  libri  1res  , Bononiæ,  i56o. 
Parisetti  s’attacha  îi  imiter  dans 
sus  poümes_  Lucrèce  , et  dam 
scs  épitres  il  prit  pour  modèle 
Horace.  Ce  poète  a laissé  plu- 
sieurs ouvrages  manusciits. 

♦ II.  PARISETTI  ( Louis  ) , 
appelé  le  vieux  , de  Reggio  , flo- 
rissoit  au  cominencemeut  du  i6* 
siècle  ; il  cultiva  avec  succès  l'art 
oratoire  et  la  poésie  : ou  a de  lui 
une  histoire  très-étendue  de  sa 
pallie  , en  vers  latins,  dédiée  aux 
chanoines  de  la  cathédrale  de 
Reggio  , sous  ce  litre  : fjidovici 
Parisetti  Regiensis  à condito  et 
instaurato  regio  Lepidi  sua  ad 
usque  tempora  repetitie  historiai 
carnirn,  Regii  , i5i7,in-4".  Pa- 
risetti  passa  Ta  plus  grande  partie 
de  sa  vie  hors  de  sa  patrie.  On 
présume  qu’il  mourut  a Naples. 

j"  PARISIÈRË  ( Jean  - César 
RoessEAti  de  la  ) , né  en  16(57  ^ 
Poitiers  , d'une  des  plus  ancien- 
nes familles  du  Poitou , évé(|ue 
de  Nîmes,  mort  dans  cette  ville' 
en  ipôd.  On  publia  , en  1740»  le 
recueil  de  scs  Harangues  , Pa- 
négyriques , Sermons  de  morale 
et  Mdndemens  , en  a vol.  in-ia. 
Un  retour  sur  lui-meme  lui  fit 
brûler  toutes  les  productions  qu’il 
avoil  composées  dans  un  âge 
moins  mûr.  Les  pièces  qui  for- 
ment CCS  t volumes  lui  échappè- 
rent. La  Fable  allégorique  sur  le 
Bonheur  et  Vlmagiimlion  , qu’on 
trouve  dans  le  recueil  des  ou- 
vrages de  inadciuoiseUe  Bernard , 
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est  de  ce  prélat  : elle  est  ingé- 
nieuse. Cet  auteur  a employé 
dans  sa  prose  un  stvle  trop  serré , 
qui  nuit  quelquefois  à la  clarté  de 
S'S  pensées.  Quelques-unes  de 
scs  pièces  olfrent  iiéanuioins  de 
temps  en  temps  des  traits  de  la 
plus  grande  force.  Le  prélat  éloit 
plus  l'stimable  en  lui  que  l’auteur. 
Les  calvinistes  eurent  à se  louer 
(le  su  modération.  j 

* I.  PARTSIO  ( Pierre-Paul  ) , 
né  il  Cosenza  , dans  le  royaume 
de  Naples  , enseigna  à Padoue  et 
à IJologne  le  droit  civil  et  cano- 
nique , dans  lesquels  il  éloit  pro- 
fondément versé.  Paul  lit,  ins- 
ti  nit  de  son  nicrile  , l'appela  à 
iLiime,  le  lit  andilenr  de  Rote  , 
et  lui  donna  en  i55i)  le  cliapeau 
(le  cardinal  a\ec  l’éicciié  de  N'ns- 
co  et  d’Anglona.  l’arisio  mourut 
à Trrmie  en  i545,  i»  l'époque  du 
concile  , où  il  présidoit  en  qua- 
lité de  l’un  dos  trois  légats.  Entre 
antres  ouvrages  qu’il  a pnôliés  , 
on  distingue  : CousiUn  ; rlp  Tes- 
tibus  ; fte  excpplionibus  e'  præs- 
f-riptiombus  tructatus  j etc.  etc. 

* Tl.  P A R 1 S lO  ou  Psni  siüs 
( Pierre)  . docteur  en  philosophie 
et  en  médecine  , né  'a  Trépani  en 
Sicile  , mort  à Païenne  vers  l’an 
tttoj  , délivra  de  la  peste  , en 
i5jo,  la  garnison  qii’Alfonsc  Pié- 
mentel  commandoit  an  fort  de 
la  Goulctlc  eu  Afrique.  ].e  même 
fléau  s’étaut  manifesté  à Pulernie 
•Il  i5y5  , Parisius  l’attaqua  avec 
nutaiit  de  succès  ; ce  ipii  lui  valut , 
la  même  aimée , des  lettres  de  no- 
blesse. Henri  Guzman  , comte 
d'Olivarès  , vice -roi  de  Sicile, 
l’appela  ù Malle  pour  travailler  à 
la  cure  d’uiic  maladie  contagieuse 
qui  désoloit  cette  île.  11  y réu-Ssit 
«i  heureusement , que  Lauheiniz 
Verdala  , grand-maître  de  l’ordre 
«le  Saiut-Jean-de-Jéi'nsalcm , r«- 


çnt , par  reconnoissance  les  deiir 
lils  de  ce  médecin  au  nomhi-e  de» 
chevaliers.  Martin  Garzès  , suc- 
cesseur de  Verdala  , le  fit  revenir 
à Malte,  où  il  demeura  jusqu’en 
i6o!5,  qu’il  vint  se  fixer  à Palcrme , 
où  il  mourut  peu  après  , recom- 
mandable par  4o  ans  de  pratique 
heureuse  et  brillante.  Parisius  a 
laissé  , 1.  Auvertimenii  sopra  la 
pp.ftp , è fehre  pestij'era  , con  la 
Somma  dpUp  loro  principali  ca- 
frioni , Païenne,  tôgS,  in-4'’.  H. 
Agfriunln  agit  auopiîiinpnli  sopra 
la ppste  Palerme  , i6o5  , iii-4“. 
111.  liript’e  (Jiscorso  sopra  il  me~ 
dienmento  dpi  virio  pd  oglio 
prr  guarire  ogni  sortp  di  ferila  , 
Palerme  , i0o3 , 111-4*-  ^ paru 

de  cet  ou#age  une  traduction 
l'rançaise  à Paris  eu  1607  , in-8*, 
intitulée  , Discours  louchant  le 
médicament  du  vin  et  de  l'huile 
pour  guérir  les  blessures. 

* III.  PARISIO  ( Prosper  ),  Si- 
cilien , célèbre  antiquaire  du  ly* 
siècle  , lit  imprimer  a Naples  , en 
i583,  un  ouvrage  intitulé  Ra- 
riorn  magntn  Gnecire  numismnla, 
etc.  , dans  lequel  il  recueillit  et 
expliqua  toutes  les  médailles  qu’il 
avoit  été  à même  de  counoître  et 
d’examiner. 

t T.  PARISOT  (Jean-Pa- 
troclc)  , auteur  de  la  (in  du  17* 
siècle  , connu  par  un  ouvrage 
intitulé  L't  Foi  dévoilée  par  la 
iî.-iifon  , Paris  , 1681  , in-8“.  La 
religion  et  ses  mvsfères  , Dieu  et 
sa  nature  y sont  également  atta- 
qués. Il  fut  supprimé  dès  sa  nais- 
sance. 

j PARISOT.  Voyez  NoRBr»T  , 
n"  II.  — Valette. 

f PARKER  ( Matthieu  ) , se- 
cond archevê-qiie  protestant  de 
Canlorhéry , nomme  de  beau- 
coup de  mérite  et  de  savoir , 
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lié  à Norwich  en  i ôo4  , et  mort 
le  17  mai  iSjS  , lut  élevé  ii 
Cîiiiiliridge  au  collège  de  Ren- 
iict.  Il  devint  ensuite  doyen  de 
l’église  de  Lincoln  , puis  arche- 
vétpie  do  Cantorbérj  en  ijôg. 
(tiielfjiies  écrivains  catholiques 
ont  dit  que  Parker  fut  ordonné 
dans  un  cabaret , et  les  théolo- 
giens anglais  inelleiil  avec  raison 
Un  pareil  récit  au  nonihre  des 
fables  ; niais  ils  ne  peuvent  nier 
cjue  sous  Elizabeth  les  catho- 
liques anglais  refusèrent  de  rc- 
coiinollre  Parker  pour  évéqiie 
aussi-bien  que  ceux  qu’il  avoit 
consacrés.  Sanderus  , .Stapleton  , 
Harding  en  foumissciit  des  preu- 
ves authentiques,  et  le  P.LeCoiir- 
ra^er  l’avoue  lui-niéine.  On  a de 
lui  , T.  Un  Traité  De  nntiquitnte 
Britannicæ  Ecclesiæ  , Londres  , 
iq'it)  1 in-folio  , dans  lequel  il 
donne  riiisloire  de  soixante  - 
dix  archevêques.  Il  fut  aidé  dans 
cet  ouvrage  par  Jean  Josselin  , 
son  chapelain.  .lean  Slype  publia 
en  171 1 , en  un  volume  in-folio  , 
la  Vie  de  ce  célèbre  prélat.  IL 
Une  édition  de  VHistoria  mtijor 
de  Matthieu  Paris,  Londres,  iSyi, 
in-fol.  III.  — de  la  Chronique  de 
Matthieu  de  Westminster  , Lon- 
dres , i5"o  , in-foho. 

t n.  PARKER  ( Samuel  ) , né 
à Northainpton  en  i64o,  d’une 
famille  noble  , fut  élevé  au  col- 
lège de  Vadhaiii  à Oxford  , puis 
k celui  de  la  Trinité.  Son  mérite 
le  lit  nommer  archidiacre  tie  Can- 
torbérv,  puis  évêque  d’Oxford  en 
1686.  Ce  prélat  mourut  au  mois 
de  mars  i683.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’om’/wge.v  eu  latin  ; 
et  en  anglais  , sur  des  matières 
de  controverse  et  de  tliéoloeie.  I 
Les'  principaux  sont  , 1.  fen-  I 
tarnina  physico  - théologien  , de 
Deo  , sive  Tlieolagiu  schnlas- 
tica,  IL  Dispuiationes  de  Deo  et 
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I Prneidenlid , Londres,  1678,  in- 
I .4".  ni.  Démonslnttion  de  l’auto- 
rité divine  de  ta  loi  naturelle  et 
i lie  la  i-eligioii  ehrctienne  , en 
anglais.  La  première  partie  de  cet 
ouvrage  contient  une  dêuionstra- 
tion  de  la  loi  nalureiie  par  la 
nature  même  des  choses  , et  d'un 
état  avenir  p^r  la  loi  naturelle  ; 
la  seconde  renl'erine  une  ilémons- 
tration  de  la  divinité  de  la  reli- 
gion chrétienne  , par  la  certitude 
incontestable  des  faits  et  par  la 
tradition  non-interrompnc  de  l'E- 
glise. IV.  Discours  sur  le  gou- 
vernement ecclésiastique.  V.  Dis- 
cours apologétique  pour  f évêque 
Bramhall  , etc.  VI.  De  rebus  sui 
temporis  commentaria , Londres  p 
ijo.6  , in-S". 

I I 1.  PARKER  ( Rich.ird  ) , 
chef  de  riusurrcction  qui  éclat.t 
en  1797  sur  l'escadre  de  l’amiral 
anglais  iîridpoi  t , étoit  né  à Ex- 
cester  et  avoit  fait  avec  distinction 
la  guerre  d’Amérique.  Embarqué 
à bord'du  Sandwich  , il  acquit  la 
confiance  des  matelots  par  ses 
propos  séditieux  ; et  la  révolte 
qu'il  avoit  suscitée  ayant  bientôt 
éclaté  , il  fut  nommé  un  instant 
amiral- général  de  la  flotte.  La 
plupart  (les  insurgés  étant  i.-ientôt 
rentrés  dans  le  devoir  , Parker 
se  livra  liéwmême  et  demanda  à 
être  jugé.  11  répondit  avec  no- 
blesse et  fermeté  devant  le  tribu- 
nal qui  le  condamna  à mort.  Il 
reçut  son  arrêt  avec  le  jiius  grand 
respect  pour  scs  juges  et  en  sol- 
licitant la  grâce  des  autrc.s  ma- 
telots. Il  fut  exécuté  le  00  juia 
1 797 , à bord  du  Sandwich  , prè* 
de  Scheeruess  : son  corps  fut 
ensuite  exposé  sur  l’île  de  Chep- 
pi,  vis-h-vis  de  la  rade  du  Nord. 

♦ IV.  PARKER  ( Henri  , lord 
Moiu.r.Y  ) , l’un  des  ardciis  promo- 
teurs du  divorce  de  Henri  VI II 
d'.Anglcterre  , fut  aussi  l’un  des 
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barons  qui  siyiicicut  la  leltre 
adressée  k Cl6iàeut  VII  , pour 
lui  eiijoiudre  de  confirmer  le  di- 
vorce du  roi  , sous  peine  de  perdre 
la  suprënialie  en  Angleterre. 

* V . PA  UK  KU  ( George  ) , 
comte  de  iMaccleslicId  , mort  en 
1766,  fils  aîné  de  Tiwinas  Parker, 
lord  cliancelicr  d'Angleterre , qui 
mourut  en  iy5'2.  George  , ma- 
thématicien très-distingué  , étoit 
menibre  de  la  société  rpyale. 
Ce  lut  lui  qui  insista  le  plus  for- 
tement pour  qu’on  adnjît  le  nou- 
veau style  en  Angleterre  , et  qui 
en  a dressé  le  bill.  11  y a joint  un 
■Discours  qu’il  a publié  à cette 
occasion. 

* VI.  PARKER  (sirlîyde), 
amiral  angl.ais  , employé  contre 
la  France  avec  la  plus  grande  ac- 
tivité pendant  toute  la  guerre  de 
la  révolution  , tantôt  en  Améi'ique, 
tantôt  dans  la  Méditerranée.  11  se 
distingua  particuliérement  le  14 
février  >797  > ® bataille  que  ga- 
gna lord  Saint-V  i icent  sur  la  flotte 
espagnole  ; et  lu  commune  de 
Londres  lui  envoya  des  lettres  de 
bourgeoisie  dans  une  boîte  d’or 
de  100  giiinécs.  Au  mois  de  no- 
vembre 1801  il  fut  mis  en  juge- 
ment pour  avoir  expédié  les  bà-  i 
timens  V Amérivtit  cl  la  Clcopiîlrv 
aux  Indes  occidenlaJes  ; mais  il 
fut  honorablement  acquitté  par 
une  cour  martiale.  11  est  mort  en 
décembre  i8oa  , dans  sa  terre  du 
comté  de  Surrey. 

* VIL  PARKER  ( VVilliam  ) , 
capitaine  de  vaisseau  anglais  , se 
distingué  dans  plusieurs  occasions 
pendant  la  guerre  de  la  révoiutiuii 
Irançaise  , et  notamment  le  9,8 
mai  1794 , jour  où  il  soutint  avec 
V Audacieux  de  u“  combat 
terrible  contre  le  vaisseau  fran- 
çais la  Brelaf^ne  de  n i canons. 
Le  Jendemaiu  , il  eut  un  nouvel 
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engagement  avec  une  frégate  et 
deux  corvettes  ennemies  ; et  , 
apres  s’ôire  réparé  dans  le  Jjort 
de  Plvinonth , il  se  trouva  encore 
à la  bataille  que  livra  l’amiral 
llovve  le  I"  juin,  blessé  en  sep- 
tembre 1801,  à l’attaque  rlevant 
boulogne,  il  mourut  j>eu  de  jours 
après  des  suites  de  ses  blessures. 
Son  corps  a été  déposé  à Déal  , 
dans  le  caveau  de  la  chapelle. 

‘PARKHURST  ( Jean  ) , mi- 
nistre de  l’Eglise  anglicane  , né 
en  172b  il  Cutesby-llousc  , comté 
de  Northamplon  , imh't  le  21 
févriei^  179^  h Epsan  eu  Sur- 
rey,  où  sa  lamille  lui  a élevé  un 
mouumeut.  , écrivit  d'abord  en 
1753  une  brochure  contre  Wes- 
ley.  En  17G2  parut,  1.  Son  Dic- 
tionnaire heb/eti  , sans  points  , 
précédé  d’une  Grammaire  hc- 
bràique  et  chaltlaiquc.  Une  cin- 
quième édition  de  cet  ouvrage 
très-estiiné  a paru  à Londres  , 
gros  iu-S».  en  1802.  Un  a du 
même  auteur,  II.  ün  Lexique' 
grec  et  anglais  du  nouveau  Tes- 
tament, précédé  d’une  Gram- 
maire grecque.  La  première  édi- 
tion de  17O4,  iti-4»,  a été  sui- 
vie de  plusieurs  autres,  lll.  La 
Divinité  et  la  préexistence  de 
Jesus-Christ , prouvée  par  l’Ecri- 
tuie.  Get  ouvrage  est  dirigé  con- 
tre Priestley.  Dans  le  Gentleman 
magasin  de  août  1797,  il  y a 
encore  une  Lettre  curieuse  de 
Parkiiurst  sur  la  confusion  des 
langues  à Babel. 

t PARKINSON  ( Jean  ) , 
célèbre  botaniste  anglais,  sur 
lequel  on  a peu  de  icnseigne- 
mens.  Il  naquit  en  1367  , et 
exerça  la  profession  d’apothicaire 
à Londres  avec  assez  de  dis- 
tinction pour  être  nommé  apo- 
thicaire du  roi  Jacques  1".  Sous 
sou  infortuné  successeur  il  obtint 
le  titre  de  DotaiiU  us  regis  pri- 
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tntirius.  On  ignore  le  temps  de  sa 
mort , mais  on  a lieu  ilo  présu- 
mer <|u'il  a vécu  jusqu’à  l’âge  de 
^5  ans.  Son  premier  ouvrage  lut 
son  PanuUsi  in  sole  parnilisus 
terreslris , ou  Jardin  de  toutes 
sortes  de  fleurs  (Tagrément  , et 
jaidin  potager  des  plantes  alimen- 
taires, eu  anglais,  Londres,  iting , 
iu-lblio,  6iaq>ag.  réimprimé  en 
i6irli  , avec  des  augineiilaliuns. 
Les  plantes  n’y  sont  point  rangées 
en  ordre  ; il  en  décrit  isoléiucut 
environ  un  millier,  et  eu  présente 
780  gravées  sur  10;)  planches. 
D'après  cet  ouvrage,  on  peut  juger 
de  l’état  dçs  jardins  eu  Angleterre 
au  cominencenient  du  tj*  siècle; 
et  il  ne  sera  peut-être  pas  hors 
de  propos  de  làire  remarquer  que 
railleur  , en  se  servant  de  l’ex- 
pression de  Paradisus  in  sole  , 
a voulu  jouer  sur  son  nom  , Park- 
in-sun.  fcin  164°  publia  son 
T/iealrtim  botanicuni,  ou  Herbier 
contenant  F histoire  plus  ample  , 
plus  détaillée  des  herlies  et  plan- 
tes médicinales  décrites  dans  les 
auties  auteurs,  en  anglais  , Ijon- 
dres , iu-l'ol.  pages.  Parkin- 
son a Consacré  à cet  ouvrage  sa 
vie  toute  entière.  Pulliiey  , dans 
sou  Esquisse  des  progrès  de  la 
bolaiiique  , pense  que  Parkinson 
est  plus  original  que  Gérard  ou 
Johnson  qui  l’ont  précédé;  dans 
beaucoup  d’endroits  ses  descrip- 
tions sontiieuvcs.  Il  marque  avec 
soin  le  lieu  natal  des  plantes  dont 
il  parle.  Johnson  n’a  décrit  que 
28J0  plantes  , Parkinson  en  pré- 
sente d8oo.  Sou  Theatrum  bota- 
nicum,  encore  cité,  est  l’ouvrage  le 
plus  abondant  en  ce  genre  qu’on 
possède  en  anglais. 

PARME  (ducs  de  ).  Voyez 
Farnèse  , n"  1.  — Alexandre  , 
n-  XXII  et  XXIII.  Paul,  11»  V.— 
Pbilippe  , n®  XXVI. 

PARMÉiMDES  b’Élee  , philo- 
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sophe  grec  qui  vivoit  vers  l’an  436 
avant  Jésus-Christ.  Disciple  de 
Xénophaue  , il  adopta  toutes  les 
idées  de  son  maître.  Parménides 
ii’adinettoit  que  deux  élémens,  le 
feu  et  la  terre,  et  soulenoit  que  la 
première  génération  des  hommes 
est  venue  du  soleil,  il  disoit  aussi 
qu’il  y a deux  sortes  de  philoso- 
phie : l’une  fondée  sur  la  raison  , 
et  l’autre  sur  ropinion.  11  avoit 
mis  son  système  en  vers.  Il  ne 
nous  reste  que  des  fragmens  de 
cet  ouvrage.  H a moins  servi  ii  le 
faire  connoître  que  sa  doclrine 
touchant  les  idées,  qui  nous  a été 
transmise  par  Platon  dans  le 
dialogue  intitulé  Parmenide.N'oici 
un  précis  de  cette  doctrine.  « i- 
Les  idées  ont  une  existence  réelle 
et  indépeiidaiite  de  notre  volonté. 
2®  Elles  subsistent  en  deux  ma- 
nières , et  dans  nous  et  hors  de 
nous.  D’un  cêlé  ce  ne  sont  que 
de  simples  notions  , des  appré- 
hensions de  notre  entendement. 
De  l’autre,  ce  sont  des  formes 
immortelles  , des  natures  inva- 
riables , qui  donnent  le  nom  et 
l’essence  aux  choses.  3®  Dans  cha- 
que idée  se  rencontrent  l’unité  et 
1a  pluralité.  L’unité  est  l’idée  ori- 
ginaleou  primitive  ; les  êtres  pai^ 
ticuliers  qu’elle  représente  font  la 
pluralité.  4“  Des  idées  sont  quel- 
que chose  d'invisible  ; mais  elle.s 
se  terniinciit  à des  objets  réels  , 
semblables  l’un  à l’autre  , et  en 
proportion  de  qualités  et  de  rap- 

Îiorts.  5"  La  première  de  toutes 
es  idées  est  le  beau  et  le  bon  , 
c’est-à-dire  Dieu  même.  Tontes 
les  autres  en  dérivent  ; toutes  les 
autres  en  tirent  leur  eflicacité.  6® 
Nos  perceptions  ne  sont  point 
des  êtres  distingués  de  nous-niù- 
mes  , mais  de  simples  images  qui 
nous  représentent  les  êtres  quj 
sont  hors  de  nous.  ^®  Nous  ne 
sommes  pas  les  maîtres  de  créer 
nos  idées  , dw  les  tirer  de  uoirç 
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propre  fimcl.  3“  üieu  gonverne 
toutes  cliüses  ; son  eiileiiclcincnt 
est  la  source  «lu  vrai  , l’origiue 
<lc  ce  qui  existe  ; parce  que  lui 
seul  est  absolunieut  iiniuual/lc  ; 
lui  seul  ne  peut  changer.  Par  coii- 
tdquent  Dieu  rCiireriue  toutes  les 
idées  ; elles  sont  à lui  , quoi- 
qu’elles ne  soient  pas  à son  choix 
ni  à son  caprice.  Quant  aux  hom- 
mes,il  neleur  accorde  précisément 
que  ce  qu’il  leur  en  laut  pour  se 
conduire  pendant  les  emirtes  bor- 
nes de  cette  vie.  » 11  ne  laut  pas 
confondre  Pannenidesd’lùh’c  avec 
Pariuenides  le  rhétoricien. 

t PARMÉMON  , général  des 
armées  d’Alexandre-lo-(jrand  , 
eut  beaucoup  de  part  a la  enu- 
fiauce  et  aux  exploits  de  ce  con- 
quérant. Le  zèle  et  la  lidclité  in- 
violables avec  lesquels  cet  illustre 
capitaine  avoit  servi  son  prince 
furent  mal  pdvés  par  ce  héros 
qui  , sur  un  soupçon  assez  léger, 
lit  massacrer  le  lits  , et  ensuite 
le  père  , âgé  pour  lors  de  70  ans. 
L’nistoîre  noits  le  peint  comme 
un  homme  qui  avoit  les  vertus 
guerrières  et  paclliques  à la  lois  ; 
la  constance  et  l’intrépidité  d’nne 
part , et  de  l’autre  la  douceur 
et  la  générosité.  Il  avoit  remporté 
plusieurs  victoires  sans  Alexan- 
dre ; niais  Alexandre  n’en  avoit 
jamais  remporté  d'importantes 
8.HIS  Parinénioti.  il  étoit  aimé  des 
ratids  et  encore  plus  des  sol- 
ats;*' 

1 1.  PÂRMLA'TrLR  (.Tehan  ) , 
nsarcliaud  de  la  ville  de  Dieppe, 
né  en  i494>  P<*''  S'»* 

goAt  pour  les  sciences  et  [>ar  scs 
voyages.  Il  luoiiruf  en  iKo  dans 
Pife  ueSumalra.  \ oici  ce  qu’en  dit 
Pierre  Crignon  , son  intime  ami , 
qui  l’.avoil  suivi  dnnjson  dernier 
voyage  : «Dès l’an  iùqî  il  s’est ap- 
pliipié  il  la  pratique  delà  cosmo- 
graphie sur  les  grossds  et  lourdes 
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fluctuations  de  la  mer.  Il  y de- 
vint tres-prorond  , et  en  la  science 

do  l’aslridogie 11  a composé 

plusieurs  Maj>)>e.nwudes  en  glolie 
et  en  plat , sur  lesquelles  on  a na- 
vigué scurement.  C’esloit  un  hom- 
me digne  d’estre  estimé  de  tous 
gens  savons  , et  capable,  s’il  eût 
vécu  , de  luire  honneur  à son 
pays  par  ses  hantés  entreprises. 
Il  est  le  premier  pilote  ciiii  ait 
conduit  des  vaisseaux  au  ISrésil  , 
et  le  premier  Frauçaisqui  ait  dé- 
eoiivert  les  liidés  jusqu’à  l’ile  de 
Samothra  ou  fsuma  ra  , nommée 
Trapohane  par  les  anciens  Cos- 
mographes  : il  cmnpioit  même 
aller  jusqu’aux  Moluques,  et  ra’a- 
voit  dit  plusieurs  fois  qa’il  estoit 
déterminé  , quand  il  seroit  de 
retour  en  France  , d’aller  cher- 
cher lin  passage  an  nord  et  dé- 
couvrir par  là  jusqu’au  sud.  » Je- 
han Parmentier  avoit  iin  frère  ca- 
det , nommé  Raoul  , né  à Dieppe 
en  1499  1 mort  ou  i4  jours 
après  lui , de  lièvres  chaudes 
et  aiguës  , dans  la  même  île  de 
Sumatra.  On  a de  Jehan  , I.  3fo- 
ratité  tris-exceHcnt(>^  Phônneur 
lie  la  glori'eusp  as'iumplion  tld 
Nostre-Dame  , jouée  à Dieppe  le 
jour  du  puy  de  ladite  as.sunip- 
lion  , Pan  de  grâce  lâay  , etc  , 
à dij-  personaiges  , Paris  , i53i  , 
in-4°.  IL  Description  nouvelle  chus 
merveilles  de  ce  monde  et  de  la 
dignité  de  Fhomme , Paris  , i53^  , 
in-4°.  On  V trouve  aussi  la  i-éim- 
pi-essiondu  Mystère  de  Passump- 
tion.  En  parlant  des  deux  frères  , 
Crignon  , duquel  nou.s  cmpriui- 
tons  l’article  , dit  qu’ils  étoient  : 

Deux  des  plus  clers.  ^ 

Pour  composer  ballades,  chants  royaulx,' 
Moralixés  , comédie» , rondeauix  > 
Astrolabes  J sphères  et  mappemonde  ^ 
Certes  aussy  pour  cungnoistre  le  monde. 

Dans  sa  déploration  de  Jehan  et 
de  Raoul  Parmeütier,le  même  Gri- 
gnon dit  : <1  Un  an  et  demi  avant 


t 


r ^ cevJ  by 


Googli 


PARN 

son  (loriiier  voyage  qii’i'l  cntre- 
j^iril  en  , à l’àge  de  35  ans  , 
il  se  ninria  à une  reniine  aimable, 
dont  il  eut  deux  cnfans  ; malgré 
les  pleurs  et  les  prières  de  sa 
remme  , il  prit,  avec  sou  frère 
Raoul  , la  charge  par  contracl  et 
accord  faicis  avec  noble  homme 
Jaii  Ango  Grenelier  et  vis-comte 
de  Dieppe  et  ses  persouniers 
( associés  ) , de  mener  et  con- 
duire aux  Indes  d’orient  deux  na- 
vires dudit  Dieppe  , dont  le  plus 
grant  estoit  nommé  ta  Pensée  , 
du  port  de  deux  cenis  tonneaux  , 
et  f'uulre  le  Sacre  , du  port  de 
cent  vingt Ils  eiuxmt  une  heu- 

reuse navigation  jusqu’à  Sama- 
tra  , où  ils  arrivcrenf  après  avoir 
découvert  plusieurs  terres  et  isles, 
et  y moui-urent.  » Grignon  s’i- 
magina que  le  corps  de  Jehan  , 
qui  fut  enterré  dans  l’ile  de  Su- 
niatra  , fut  changé,  en  palmier, 
et  celui  de  Raoul,  qui  fut  jeté 
dans  la  mer  , en  (Jauphm  , et  que 
les  Français  de  leur  nom  appel- 
lent cette  mer  l’aimentièrc. 

♦ II.  PARMENTf  RR  {.Tacques), 
peintre  français  tVhisloire  et  de 
portraits  , né  en  i6j8  , mort  en 
1730  , s’établit  en  Angleterre,  et 
fit  sa  principale  résidence  au 
comté  d’YorcK,  oii  l’on  trouve 
beaucoup  de  ses  oin'rages.  Ce 
sont  des  tableaux  d'autels  , dans 
lesquels  on  distingue  celui  de 
Saint  - Pierre  de  I.,eeds. 

PARMESAN  ( le).  yoyezVlta- 
auüLi. 

PARNASSÜS  (Mythol.),  fils 
de  Neptune  et  de  Cléodore,  habi- 
toit  les  environs  du  mont  Parnasse 
auquel  il  donna  son  nom.  Ou 
lui  attribue  l’invention  de  l’art  des 
augures. 
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anglais,  né  à Dublin  en  1679, 
fut, à la  recommandation  de  Svvilt, 
nommé  vicaire  de  Finglass  , dans 
le  diocèse  de  Dublin.  S’étant  ren- 
du à Londres  , il  prêcha  en  laveur 
du  parti  de  la  cour  , espérant  jiar- 
vemr  à un  bon  bénéfice  ; mais  la 
mort  de  la  reine  Anne  dissipa  ses 
espérances.  Sou  ami  Swift  l’avant 
mené  un  jour  à l’audicucê  du 
comte  d’Oxford  , au  lieu  de  pré- 
sentia- le  poète  au  ministre,  il  all.v 
prendre  le  comte  et  le  mena  ebrr- 
chcr  Paruell  à travers  la  foule  des 
courtisans.  Sw'ilf  s’applaudit  d'a- 
voir soutenu  ainsi  l'honneur  des 
talens  , per.suadé,  dit-il,  que  le 
génie  est  supérieur  au  rang'et  à 
la  dignité.  Paruell  est  auteur  de 
quelques  pièces  de  poésie,  dont 
la  plus  n marquable  est  Uèslo-lc 
ou  la  Naisstnice  de  In  jcmme: 
c’est  à peu  près  le  même  sujet 
que  le  comte  de  Voltaire  intitulé 
Pandore;  et  la  plus  connue  on 
France  est  VErmile  : c’est  de 
tous  les  ouvrages  de  Paruell  re- 
lui qui  a le  plus  contribué  à sa 
réputation.  Le  style  en  est  qiiel- 
quei'ois  un  peu  i-echcrché , mais 
les  images  en  sont  si  séduisantes, 
le  coloris  si  Irais  , et  les  il^tails  si 
gracieux , que  c’est  un  des  petits 
poèmes  anglais  qu’on  lit  avec,plus 
de  plaisir,  llennequiu  , ancien  lé- 
gislateur, en  a donné  une  version 
française  à Riom  et  Clermont, 
1801  , in-12.  On  a encore  de  lui 
iinc  Fie  de  Zoile , et  cinq  visions 
dans  le  Sptvtateur  ou  dans  le 
Gardien.  11  n’a  dans  ses  ouvrages 
en  prose  que  le  mérite  de  l'i- 
magination. L’esprit  de  Paruell , 
dit  Johnson  , n’étoil  ni  très-éleu- 
du  ni  très  fécond  ; il  a plus  em- 
prunté qu’il  n’a  imaginé  , et  son 
mérite  est  dans  la  facile  douceur 
lie  sa  diclion.  il  composa  pour 
Pope  la  Fie  d‘ Homère , qui  se 
trouve  à la  tête  de  sa  traduclion 
de  l’Iliade  i mais  le  Uaducteur 
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trjlomcrc  fut  oiill^û  dVn  re!ra-  | beaux  ouvraffes.  il  revint  ensuite 
vailli  r le  sl\  le  ; et  rettp  r<  Ibnte  , à Paris  , et  tliMsiria  pour  une  cba- 
clisoit-il  , lui  lut  aussi  pénible  (jiiiM  pelle  de  l'dglise  de  Saint  - Merj 
l’ouvrage  l’avoil  été  à Paruell.  ! • j w^vnicnl  dv  , ainsi 

Fciitri  et  Bf rqiiiii  ont  iiniti- dans  que  les  i>i7ratt.r  du  cliicur  , ou- 
deux  romances  son  conte  de  j vrages  exquis  , dont  le  premièr 
VErmilr.  Cet  auteur  mourut  à ( fut  exécuté  sur  vei  re  , d’ap’rès 
Chester  en  juillet  1717.  Scs  ou-  lui  , par  .leau  Nogare.  Ou  voit 
vrages  poétiques  oui  été  iinju'iinés  encore  de  lui  à (îannal  , près  sa 
à Paris  en  2 vol.  iu-12.  Paiicll  \il!e  rialalo  , d.ins  la  cliapcilc  de 
laissa  en  inonrani  plusieurs nior-  Suintc-Cioix  , des  vitres  peintes 
ceaiix  de /7oc.ïie . parmi  lesquels  où  sont  représentés  les  quatre 
Pope  choi.sit  les  meilleurs  , .et  les  père.i  de  l’Kgl.je.s.iiwt  v7//iArn/je, 
fit  imprimer  en  1721 , en  un  vol.  in-  iainl  Augustin  , suint  Jerôme  et 
8“.  On  a donné  à Dobltn  , en  sninf  Oivgoiit’.  Les  deux  iire- 
lySS  , un  volninc  posthume  de  inlcrs  sonllcs  portraits  de  M'I.  de 
ses  epueres  •,  lùm  et  l’autre  ont  Filhol,  dont  l'un  etoil  archevêque 
été  imprimés  à Londres  dans  la  ! d’Aix.  De  Parev  mort  à Moulins  , 
Collection  des  Poêles  anglais  ; âgé  de  102  ans  , a laissé  cpiel- 
et  en  léqS  , dans  la  Collection  ques  cc/its  sur  son  art. 
d’Edimbourg.  Paruell  aVoit  un  ^ 

goût  délicat,  formé  par  l’étude  des  PARQL'ES  (Mjlhnl.),  filles 
classiques  anciens;  l’adnii.ation  de  l’Enler  et  de  la  Nuit,  ctoient 
qu’il  avoit  pour  sosinodéles  l’cm-  trois  : Clolbon,  Lacliésis  et  Atro- 
pêcha  jusqu’à  un  certain  point  pos.  La  vie  des  biumnes , dont 
o’étreoriginal  lui-même.  Ses  peu-  ces  trois  sceurs  filoieiit  la  trame  , 
sées  , sans  avoir  le  mérite  de  la  étoit  entre  leurs  mains  : Clolbon 
nouveauté,  ont  celui  de  la  justesse  garnlssoll  et  tenoit  la  quei'.ouillc^ 
et  del’agrément.  Ses  images,  sans  Lachésis  lounioit  le  fuseau,  et 
être  grandes,  sont  bien  choisies  et  Alropos  coupoit  le  lil  avec  des 
heureusementappliquées.  Le  but  ciseaux.  Ainsi,  la  i"  prosidoit  à la 
moral  de  ses /Joesfc's  est  excellent,  naissance,  la  2'  an  cours  delà 
«tson  Expression  pure  et  correcte,  vie,  et  la  dernière  à la  mort. 

Elles  einplovoient  de  la  laine 
PARONCI  ( César  ) , auteur  blanche,  mêfée  d’or  et  *le  soie  , 
de  quelques //-nf/Mc/Zons  d’oiivra-  pour  composer  les  jours  longs  et 
ges  français  en  italien  et  entre  îieiireux,  cl  de  la  laine  noire  et 
autres  du  traité  de  Vénéric  de  du  sans  consistance  , pour  les  jours 
Foiiilloiix , imprimé  à Milan  en  dévoués  au  malheur  ou  de  peu 
i6i5  , iii-8°,  avec  figures.  de  durée.  Quelques  anciens  leur 

donnent  une  autre  origine  , d’au- 
* PAR  O Y ( Jacques  de  ) , très  fonctions  et  d’autres  noms, 
l’un  des  meilleurs  peintres  sur  ! Ils  les  appellent  Festa , .Wïnerpe, 
verre,  naquit  à Saint-Pourçain-  ! J/n/7('a  ou  J/nrte,  ou  bien  Ab/in  , 
sur -l’Ailier  vers  la  fin  du  1 6*  ! Decïm  et  J/ar/a.  Fqy.  Méléagrï, 
siècle.  Passionné  pour  la  pein-  j n°  I. 
lure,il  se  rendit  à Rome  , où  il 

étudia  long  - temps  sous  le  cé-  j I.  P A R R ( Catherine  ) , 
lèbrc  Dominiquin.  An  sortir  de  t sixième  femme  de  Henri  ’YIII , 
son  école,  il  passa  à Venise  qu’il  j roi  d’Angleterre.  Ce  prince  ayant 
embellit  d’mi  grand  nombre  de  | fait  mourir  Catlicrbic  Howard  , 
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qn’rt  n’avoil  pas  , tlisnit-il,  trou- 
vée vierge,  se  maria  , vers  l'an 
i54^  , h Catherine  Pars  , veuve 
du  baron  batuner  et  sœur  <lu 
comte  de  Norlhamplon.  La  nou- 
velle reine  avoil  du  neuchaiit  pour 
le  lulliéranisinc.  Henri  VIII, 
destructeur  de  la  religion  catho- 
lique , et  cependant  ennemi  de 
Luther  et  de  Calvin  , lut  sur  le 
point  de  l’immoler  à son  zèle 
dogmatique.  « (ie  prince  , dit 
l’abbé  Millot  , surchargé  d’em- 
bonpoint , incommodé  d’une  id- 
cère  à la  jambe  , menacé  d’une 
maladie  mortelle  , trouvoit  dans 
la  complaisance  et  dans  les  soins 
empressés  de  son  épouse  le  sou- 
lagement de  ses  maux.  Malheu- 
reusement elle  ne  pensbil  pas  en 
tout  comme  lui.  il  parlait  sans 
cesse  théologie,  pour  avoir  le 
plaisir  <le  dogmatiser.  Dans  la 
chaleur  d’une  conversation  , la 
reine  laissa  trop  apercevoir  ses 
sentiinens.  Le  soupçon  d’hérésie 
effaroucha  le  cruel  monarque. 
L’évéque  (jardiner  et  le  chanceler 
envenimèrent  la  plaie.  Ou  dressa 
aussitôt  une  accusation  contre 
Catherine.  Henri  la  signa.  Cette 
princesse  alloit  périr  sur  un  écha- 
faud, peut-être  ilans  les  ilammes , 
si  le  papier  fatal  u’étoit  tombé 
de  la  pwhe  «lu  chancelier  , et 
n’avoit  été  ramassé  par  un  des 
partisans  de  la  reine  , qui  le  lui 
porta.  Avertie  du  danger , sans 
perdre  courage  , elle  fait  sa  visite 
au  roi , déjà  un  peu  plus  tran- 
quille. La  conversation  tombe 
encore  sur  la  théologie.  Cathe- 
rine s’excuse  adroitement  d’en- 
trer en  matière.  Elle  dit  qu’une 
femme  doit  suivre  les  principes 
de  son  époux  , sur-tout  quand  il 
est  comme  lui  distingué  par  ses 
lumières  et  par  une  profonde 
science  ; que  si  quelquefois  elle 
s’est  avisée  de  discourir  sur  ces 
objets  trop  au-dessus  de  sa  portée^ 
Z.xni, 
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I c’éloit  parce  qu’il  y trouvoit  de 
l’amusement  ; qu'elle  avoit  même 
pris  la  liberté  de  le  contredire , 

: afin  d'animer  la  conversation  et 
«l’acquérir  des  connoiss.nices  , en 
^ lui  procurant  le  plaisir  de  la  ré- 
I futer.  « Oh  ! s’écrie  Henri , voua 
I voilà  «levenue  un  docteur  : vous 
j ôtes  plus  propre  à donner  des 
I leçons  qu’a  en  recevoir  ; mon 
, cœur  , nous  sommes  toujours 
: bons  amis.  Il  rembra.sse  tendi«- 
I ment  et  lui  jure  un  attachement 
i inviolable.  » Henri  mourut  en 
I i546,  peu  de  temps  après  cette 
I conversation.  Catherine  ne  resta 
I que  trente-quatre  jours  veuve  du 
roi  ; elle  épou.sa  Thomas  de  Sey- 
mour , amiral  d’Angleterre  , «jui 
la  conserva  peu  de  temps  ; car 
elle  mourut  te  7 septembre  i547. 
On  soupçonna  , peut-être  té-mé- 
raircment  , que  son  mari  , qui 
aimoit  la  princesse  Elizabeth  , 
qu’il  se  flattoit  d’épouser,  avoit 
avancé  cette  mort. 

II.  PARR  ( Gnillaiime  ) , 
gentilhomme  gallois  , puni  en 
i584  , du  dernier  supplice  , pour 
avoir  conspiré  contre  la  reine 
Elizabeth.  Ce  fanatique  voiiloit  , 
par  sa  mort,  mettre  Marie  Stuart 
reine  d’Ecosse  sur  le  trêne  d'.Au- 
glctcrrc,  pour  rétablir  dans  celte 
île  la  religion  caüiolique. 

III.  PARR  (Thomas)  , cente- 
naire célébré,  pauvre  paysan , né 
dans  la  province  de  Shropshireen 
Angleterre,  qui  ne,  vécut  presque 
toute  savie  quedevieux  fromag 
de  lait,  de  pain  et  de  petite  bièr  -, 
et  quimourutàLondrcseii  ibfij,  k 
i5t2ans9iiiois..A  120  ans  il  épousa 
une  veuve.  Cet  hoiiime'estraordi- 
naire  fut  capable,  jusqu’à  sa  i5o* 
année  , de  tous  les  travaux  d’un 
laboureur,  et  même  des  plus  pé- 
nibles. l.e  comtèd’Aruiidel  l’avant 
retiré  chez  lui , le  «haiigcment 
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d’air,  les  nouveaux  mets  , l’abon- 
dance des  vins  hâtèrent  sa  mort, 
et  l’intempérance  abrégea  une 
vie  que  la  sobriété  avoil  prolon- 
gée au  - delà  des  bornes  ordi- 
naires. . 

PARRAIN.  Voyez  Coutcres. 

PARRENNIN  (Dominique)  , 
jésuite,  né  dans  le  T.yoniiais, 
envoyé  à la  Chine  en  R em- 

pereur Cam-IIi  le  goûta  et  l’es- 
tima ; il  avoil  souvent  des  entre- 
tiens avec  lui.  Le  P.  Parremn'o 
traduisit  pour  ce  prince  , en  lan- 
gue tartarc , ce  qu’il  y avoil  de 
plus  nouveau  en  géométrie,  as- 
tronomie et  anatomie,  etc.  , dans 
les  ouvrages  de  l’académie  des 
sciences  et  dans  les  auteurs  mo- 
dernes. 11  suivoit  toujours  le  ino- 
narmie  chinois  dans  ses  voyages 
de  Tartaric , et  il  a été  média- 
teur dans  les  contestations  sur- 
venues entre  les  cours  de  Pékin 
et  de  Moskou.  C’est  à lui  au’on 
est  redevable  des  cartes  de  l’em- 
pire de  la  Chine.  Il  mourut  le  aj 
septembre  174*  > •>'>  âge 

avancé.  L’empereur  voulut  i'aire 
les  frais  de  ses  funérailles , et 
les  grands  de  l'empire  y assis- 
tèrent. Le  P.  Parrennin  étoil  en 
correspondance  avec  de  Mairan  , 
et  leurs  lettres  respectives  ont  été 
imprimées  en  175g,  in-ia  : elles 
font  honneur  à l’un  et  à l’autre. 

, Voyez  Giomis  , n®  1. 

1.  PARRHASIÜS  ou  PswiAstvs 
Mythol.  ) , fils  de  Mars  et  de 
liilonomic  , nvmplie  de  Diane  , 
fut  nourri  par  une  louve  avec  son 
frère  Lycaste  dans  une  forêt  où 
leur  mère  les  avoit  abandonnés 
aussitôt  après  leur  naissance. 

f lî.  PARRHASIÜS  , peintre', 
natif  d’Ephèse  , contemporain  et 
rival  de  Zeujtis , vivoit  vers  l’an 


PARR 

4^0  avant  Jésus-Chrisl.*  Ce  fa- 
meux artiste  réussissoit  particu- 
lièrement dans  la  partie  qu'on 
appelle  le  dessin.  Ce  fut  le  pre- 
mier qui^eignit  liicn  les  cheveux, 
et  qui  sut  donner  à scs  figures  la 
symétrie  ou  la  juste  proportion 
qu’elles  devoieiit  conserver  entre 
elles.  On  remarquoit  encore  dans 
ses  ouvrages  beaucoup  de  génie 
et  d'invc.ition.  Il  avoit  étudié 
sous  Socrate  les  expressions  qm 
caractérisent  ordiuaircmcul  les 
grandes  passions  ; il  rendoil 
dans  toute  leur  force  les  mou- 
vemens  impétueux  de  l’ame  ; ses 
figures  étuieut  à la  fois  élégantes 
et  correctes  , scs  touches  savan- 
tes et  spirituelles  ; enfin  son 
pinceau  embellissoit  la  natuie 
sans  l’altérer.  Le  tableau  allégo- 
rique que  ce  peintre  fit  du  peuple 
d’Athènes  lui  acquit  une  grande 
réputation.  Cette  nation  bizarre , 
tantût  lière  et  hautaine  , tanlél 
timide  et  rampante  , et  qui  , à 
l’injustice  et  à l’inconstance  al- 
lioit  la  clémence  et  riuimanité,  so 
trouvoit  représentée  avec  tous  les 
traits  distinctifs  de  son  caractère. 
On  sait  qu’après  avoir  peint  ua 
rideau  , il  trompa  Zeuxis  lui- 
même.  Son  tableau  de  Méléagre 
et  Atalante  fut  acheté  par  Tibère 
la  valeur  de  i5o,ooo  livres  de  no- 
tre monuoie.  Les  artistes  d’uu 
mérite  supérieur  ne  sont  pas  sou- 
vent assez  en  garde  contre,  la  va- 
nité. Parrhasius  avoit  conçu'  uQe. 
si  haute  idée  de  lui-même,  qu’il 
se  prodiguoit  les  louanges  las 
plus  fortes  ; il  étoit  roéprisast,, 
et  magnifique  dans  tout  ce  qui 
environnoit  sa  personne.  Ordi-. 
nairement  il  s'habilloit  de  pour- 
pre , et  avoit  une  couronne  sur 
ta  tête  , se  regardant  comme  1« 
roi  de  la  peinture.  Voy. 

THE  et  ZeCXIS. 

* III.  PARRHASIÜS  ( Janus  ), 
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•^lèbre  granim»!rlen  en  Italie  , 
a Cosenza  dans  le  royaume 
de  iVaples  eu  i tyo-  Son  nom 
étoitGiovanni-Paiilo-Parisio , au- 
quel il  suh:ititua,  .suivant  la  mode 
de  son  temps  , celui  de  Parrha- 
sius.  Il  enseigna  à Milan  avec 
beaucoup  de  succès,  et  fut  ad- 
miré parliciilièrcmeut  pour  les 
grâces  de  son  débit  et  le  son 
enchanteur  de  sa  voix.  Il  vint  à 
Rome  sous  Alexandre  VI, et  ayant 
été  sur  le  point  d'étre  enveloppé 
dans  la  disgrâce  des  cardinaux 
Bernardini  Cajélan  et  Silius  Sa- 
vello  , il  revint  à Milan  , où  il  lut 
appelé  à la  place  de  professeur 
de  rhétorique.  Ayant  eu  le  mal- 
heur de  s’y  faire  beaucoup  d’en- 
nemis , il  se  retira  à Vicence  et 
ensuite  à Rome , où  I./éon  X l'.ac- 
cueillit  , et  lui  donna  une  place 
de  professeur  de  belles  - lettres  , 
dont  il  ne  jouit  pas  long-temps. 
Usé  par  ses  travaux  et  sujet  ù la 
goutte,  il  perdit  l’usage  de  ses 
membr»!S  . et  mourut  peu  après  j 
dans  une  très-grande  pauvreté.  ' 
On  lui  attribue  plusieurs  ouvra- 
ges. I.  De  (fuassitis  per  epistolam. 
II.  Des  Fragmens  iVantiquités 
qu’il  publia  pendant  qu’il  étoit 
professeur  à \lilan.  III.  ün  Com- 
mentaire snr  l’Art  poétiqùe  dvHo- 
race.  IV.  Un  autre  sur  Glaudien 
et  sur  Ovide  suivant  Bayle  ; mais 
il  est  certain  qu’en  lui  rdoit' la 
découverte  de  Charisius  Sosipa- 
1er  qu’il  fit  imprimer  à Naples  en 
i532.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
sont  restés  en  manuscrit. 

f l.  PARROCEL  (Joipb7  , 

f cintre  et  graveur  , né  en  iti^S 
Brignoles  en  Provence , mort 
ù Paris  en  lyoj  , perdit  son 
père  dans  son  enfance , et  n’hé- 
rita que  de  ses  talens  pour  son 
art.  ün  de  ses  ' (rères  fut  son 
premier  maître.  11  le  quitta  pour 
«e  perfectionner  à Paris  et  en  Ita-  i 
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lie.  Il  rencontra  à Rome  Le  Bour- 
guignon , fameux  peintre  de  ba- 
tailles, et  se  mit  sous  sa  direction  • 
il  passa  ensuite  à Venise,  où  il  étu- 
dia la  manière  des  grands  maîtres 
qui  ont  embelli  cette  ville.  La  ré- 
putation que  ses  ouvrages  lui  fi- 
rrnt  l’avoit  déterminé  a s’établir 
dans  ce  pays  ; mais  ses  envieux 
ayant  tenté  de  le  faire  assassiner, 
il  changea  de  résolution  , revint 
en  France  , et  se  maria  à Paris. 
On  le  reçut  avec  distincüon  à l’a- 
cadémie de  peinture  , dont  il 
fut  nommé  conseiller.  Cet  artiste 
a peint  avec  succès  le  portrait  , 
des  sujets  d’histoire  et  de  ca- 
price ; mais  il  a excellé  a repré- 
senter des  batailles,  faisant  tout 
de  géti  e,  sans  avoir  jamais  été 
dans  des  camps  ,ni  servi  dans  les 
armées  ; cependant  il  a mis  dans 
ses  tableaux  de  batailles  un  mou- 
vement et  un  fracas  prodigieux, 
il  a peint  avec  la  ilcruière  vérité 
la  lureur  du  soldat  ; « aucun 
peiiiUe  , suivant  son  expression  , 
n’a  su  mieux  tnpr  son  homme.» 
Sa  touche  est  d'une  légèreté , et 
son  coloris  d’une  fraîcheur  adi’iii- 
rables.  H//eignoil  avec  une  grande 
facilité.  Il  a grave'  avec  licau- 
conp  d’intelligence  une  suite  de 
la  Fie  de  JésUs-Chnst  , et  quel- 
ques autres  morceaux.  On  a peu 
gravé  d’après  lui.  t 

II.  PARROCEL' (Charles  ) , 

fils  du  précédent , et  son  élève  , 
ancien  prolèssour  de  l’académie , 
naquit  en  i68p  , et  mourut  en 
lySa.  Il  excelloit  dans  le  genre 
de  son  père.  Cet  artiste  eut  la 
gloire  d’être  choisi  pour  pein- 
dre les  Conquêtes  de  Louis  XF. 
Plusieurs  de  ses  tableaux  ont  été 
exécutés  en  tapisseries  aux  (iobe- 
lins.  Si  Charles  Parroccl  a mi» 
moins  de  chaleur  dans  .son  co- 
loris aue  son  père , il  y a répandu 
plus  de  vérité.  Il  s’étoil  engagé 
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dans  la  cavalerie  , pour  dessiner 
avec  plus  de  çoût  , d’entbou- 
aiasnieet  de  vérité,  les  chevaux 
et  les  diverses  évolutions  mili- 
Uires.  yoyet  François  , n”  XXI. 

III.  P^VRROCEL  ( Pierre  ) , 
d’Avignon  , peintre  d’histoire  , 
éleve  de  Joseph  Pairocel  son  on- 
cle , et  de  Charles  Marate  , mort 
en  1739,  à 74  ouvrage 

le  plus  considérable  est  à Sairil- 
Germain-en-Laye , où  il  a peint 
dans  une  galerie  de  l’hôlel  de 
Nouilles  ï’Histoire  de  Tohie  eu 
16  tableaux.  Son  chef-d’œuvre 
éfoit  à Marseille  dans  l’église 
des  religieuses  de  Sainte-Ma- 
rie ; MUnfant  Jésus  assis  sur  un 
trdiie  est  représenté  couronnaut 
la  Vierge,  humblement  inclinée 
devant  lui.i  Cet  ouvrage  offre 
les  grâces  du  dessin  et  du  co- 
loris , unies  aux  charmes  des 
effets  agréables  et  sédiiisans. 
Pierre  Parrocel  a répandu  plu- 
sieurs de  ses  productions  dans 
la  Provence  , le  Languedoc  et 
IcComtat  Vénaissin.  L’académie 
de  pei.nture  et  de  sculpture  le 
reçut  au  nombre  de  ses  agréés. 

* PARRY  ( Richard)  , théo- 
logien anglais , curé  de  Wichamp- 
ton , dans  le  comté  de  Dorset , se 
livra  à l’étude  et  à la  prédication , 
•t  mourut  eu  1780  , dans  un  tel 
état  de  pauvreté  , qu’il  laissa  à 
peine.de  quoi  faire  les  frais  de 
ses  funérailles.  Ses  onvrages  en 
anglais  sont  le  Sabbat  des  chré- 
tiens aussi  ancien  que  le  monde  , 
1753  , in -4*.  — Dissertation  sur 
la.  pivphétie  de  Daniel  , des 
soixante  - dix  semaines  , 1762  , 
ic-8“.  — M/Iarmonie  des  quatre 
Evangélistes . sur  la  résurrection 
fie  Notre-Seigrutur,  176J , in-4“  , 
etc. 

t 

* PARS  (Adrien  ) , né  à La 
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Haye  en  Hollande  , et  minis- 
tre du  saint  Évangile  à Catric , 
(Katwych  ) sur  le  Rhin,  étoit 
studieux  investigateur  des  anti- 
quités hollandaises  , et  il  a bien 
mérité  de  leur  étude  par  deux 
ouvrages  que , sous  des  litres 
latins  , il  a publiés  dans  sa  langue 
maternelle;  savoir,  I.  Cattinbo- 
rigines  Batavorum,  Lcyde,  1797, 
in-8“  , dont  Van  der  Sehelling  a 
donné  une  nouvelle  édltiou,en 
1715,  sous  le  litre  de  , Antiquilés 
de  Catric.  IL  Index  Batavicus, 
ou  Liste  nominative  de  tous  les 
auteurs  à consulter  pour  toutes 
les  différentes  parties  de  F His- 
toire de  Hollande  , depuis  Jules- 
César  jusqu'à  nos  jours  , Lcyde , 
1701  , in-4“.  Il  a encore  fait  im- 
primer quelques  Se/-mons , une 
Explication  du psenume  CX,  une 
du  chapitre  XXI F , t'e  l'Evangile 
selon  saint  Matthieu.  , , 

* PARSIN  ( Joachim  , graveur 
d’Utrecht  , né  en  i5oi  , connu 
pour  avoir  gr.nvé  à l’âge  de  27 
ans  les  Portraits  des  J'rères  Cra- 
bert. 

* I.  P.YRSONS  ou  Peuson» 

( Robert  ) , jésuite  auglais  , sur 
lequel  nous  n’avons  d’autres  Mé- 
moires que  le  Dictionnaire  biblio- 
graphique anglais  , et  les  auteurs 
de  la  même  nation  qui  ont  fourni 
l’histoire  de  sa  Vie.  Parsons,  né 
en  1546  , d’un  forgeron  à Ne- 

I therstoway  , dans  le  comté  de 
Sommerset,  annonça  des  ses  pre- 
mières années  d’heureuses  dispo- 
sitions : il  fut  en  conséquence  en- 
voyé à Tuniversité  d’Oxford , oii 
il  SC  distingua  par  le  talent  qu’il 
montra  dans  les  disputes  scolasti- 
ques alors  si  fort  en  vogue.  En 
• 1574  quelques  fautes  d’incony- 
duile  le  forcèrent  à quitter  l’uni- 
versité. Jusque-là  Parsons  avoitfait 
profession  de  protestantisme  ; le 
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premier  il  avoil  introduit  dans  la 
]>il)liotlièqiie  du  collège  les  livres 
de  cette  communion  ; il  j re- 
iio  ica  , entra  dans  l'ordre  des 
jésuites  , et  fut  admis  dans  leur 
collège  à Rome.  11  parvint  bien- 
tôt h .s'y  distinguer , et  obtint  , 
en  1079,  de  sa  sainteté  la  per- 
jnissioi!  d’ériger  en  collège  ou  en 
séminaire,  pour  les  Anglais,  sous 
le  nom  de  Co/L^giitm  de  Urbe  , 
rbôjntal  l'oiidé  pour  la  môme  na- 
tion sous  le  régné  de  la  reine 
Marie.  Cet  établissement  avoil 
]>our  objet  des  missions  en  An- 
gleterre , et  ne  fut  pas  plutôt 
formé,  que  Parsons,  revêtu  du 
titre  de  supérieur  de  la  mission  , 
parfit  accompagné  d’Edmund 
Canipian  et  de  quelques  antres. 
Arrivés  à Londres  , ils  se  distii- 
buércnl  entre  eux  les  contrées 
qu’ils  dévoient  parcourir.  Cam- 
pian  SC  rendit  dans  le  nord  du 
royaume  , Parsons  se  chargea  de. 
l’intérieur  pnurôtre  plus  à portée 
de  la  capitale  , parut  dans  les 
campagnes  , iléguisé  tantôt  en 
soldat , tantôt  en  laïque  , en  mi- 
nistre , en  huissier  ; et  ses  succès 
répondirent  :i  .son  zèle.  Le  pays 
de  (jallcs  olfrit  une  abontfante 
moisson,  et , suivant  le  rapport  de 
Parsons  lui-môme,  tout  éloit  dis- 
posé pour  nue  insiincction  géné- 
rale aux  approchc.s  de  Noël.  La 
vigilance  de  lord  Kiirleigh  rompit 
toutes  ces  mesures.  Campian 
ayant  été  découvert  fut  arrête  et 
mis  en  prison.  Parsons,  qui  étoit 
dans  le  comté  de  Kent , traversa 
la  mer  et  vint  à Rouen,  d'où  il 
retourna  à Rome  , où  il  obtint  , 
en  1087  , la  place  de  directeur 
du  séminaire  anglais  dont  nous 
avons  parlé.  L’Espagne  faisoit 
alors  des  préparatifs  immenses 

1)our  une  descente  «n  Angleterre. 
1 y fut  envoyé  pour  lâcher  de 
faire  tourner  a l'avantage  de  son 
ojvlre  et  de  ses  projets  les  dispo- 
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sillons  du  roi  d’Espagne.  Dans  la 
vue  de  mettre  les  catholiques  an- 
glais dans  la  dépendance  des  jé- 
suites , il  mettoit  toute  .son  appli- 
cation à provoquer  l’établisse - 
ment  de  séminaires  toujours  prêt» 
à fournir  de  nouveaux  sujets 
pour  recruter  les  mi.ssions  d’An- 
gleterre. 11  réussit  dans  ce  dessein 
aiiprc.s  de  Philippe  II  ; il  Iraitoit 
en  même  temps  avec  le  duc  de 
Guise  pour  la  fondation  d’un 
pareil  séminaire  en  Normandie  , 
de  sorte  qu’en  peu  de  temps  , in- 
dépendamment des  séminaires 
établis  à Rome  et  à Reims  , les 
jésuites  en  eurent  à Vnlladolid  , 
â Séville  , à .San-Lucar , à Lis- 
bonne, à Doiiay  et  à Saint-Omer. 
Parsons  vouloit  parvenir  à dé- 
trôner la  reine  Elizabeth  , et  s’en 
étoit  ouvert  au  duc  de  Guise. 
.Vprés  la  dispersion  da  la  (lotte 
invincible  , il  ne  négligc.i  rien 
pour  engager  Philippe  II  â un 
second  armcnicnt  ; et  n’ayant  pu 
réu.ssir  , il  chercha  à exciter  on 
Angleterre  un  soulèvement , h la 
tôte  duquel  il  vouloit  placer  le 
comto  (le  Derby.  Celui-ci  n’ayant 
pas  voulu  s’y  prêter  fut  bientôt 
après  empoisonné.  ( Mémoires 
de  M.  Gée  sur  les  jésuites.  ) Par- 
sons ne  s’en  tint  pas  là.  Sir  Rolph 
Winwood  écrivoit  de  Paris,  en 
lOou  , au  secrtùairc  d'état  Cécil , 
<r  qu’à  l’instigation  de  cet  homme 
turbulent  il  y avoit  un  complot 
'formé  pour  assassiner  la  reine.  » 
Le  cardinal  d'Ossat,  dans  ses  let- 
tres , donne  au  roi  de  France 
de  longs  détails  sur  les  projets  de 
Parsons,  relativement  a l’exclu- 
sion d'i  roi  Jacques  , et  au  des- 
sein d’engager  le  pape  à placer 
sur  le  trône  d’Angleterre  le  duc 
de  Parme  sou  parent.  Parsons 
après  avoir  vainement  tenté  d'ob- 
tenir la  pourpre  romaine , à la 
mort  de  son  ami  et  de  son  pro- 
tecteur le  cardinal  Alleu,  mou- 
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rut  le  i8  avril  1610.  Il  laissa  de 
noinhrcux  écrits  , qui  ne  peuvent 
aujourd'hui  inspirer  aucun  inté- 
rêt , et  parmi  lesquels  nous  nous 
bornerons  à citer  l’ouvrage  inti- 
tule Christian  directory  ^uiding 
mento  their  salvation.  Ce  livre  , 
que  les  Anglais  enx-mêincs  ap- 
précient comme  excellent , a été 
mis  en  langue  moderne,  et  eut 
sous  cette  tonne  huit  éditions  , 
dont  la  dernière  est  de  i-8a. 

f II.  PARSONS  ( Jacques  ) , 
excellent  médecin  et  bon  litté- 
rateur , né  à Rarnstaple , dans 
le  comté  de  Devon  , en  tyo5. 
Après  avoir  perl'ectionné  ses  étu- 
des à Paris  sous  les  meilleurs 
professeurs  , il  vint  s’établir  à 
Londres  en  17Ô6  , oiv.  il  se  lia 
d’abord  avec  le  D.  Jacques  Dou- 
glas , auquel  il  se  rendit  très- 
utile  pour  ses  préparations  anato- 
miques. Quoiqu’il  SC  lût  livré  à 
toutes  les  branches  de  la  méde- 
cine , il  parut  s’être  donné  plus 
particulièrement  à la  pratique 
des  accoiichemens.  Parsons  ap- 
partint h la  société  royale  de 
Londres  , à celle  des  antiquaires, 
des  arts  , des  manufactures  et  du 
commerce  , et  fut  lié  avec  les  sa- 
vans  les  plus  distingués  de  son 
siècle.  Il  mourut  le  4 avril  1770  , 
laissant  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits , qu’il  avoit  enrichis  de 
ses  propres  dessins. 

* PARTÉNIO(  Rarthéleini  ), 
de  Rrescia  , professeur  de  belles- 
lettres  à Rome,  vivoll  vers  l’an 
i4S4-  11  a ir/Wi/i/ du  grec  l'Ills- 
toire  de  Thucyditlc  et  les  amours 
d.c  J.eiicippc  et  de  Cléo|)honte. 
On  a encore  de  lui  un  Elogç  des 
bomii  CS  les  plus  illustres  de  sa 
patrie. 

* PARTÉMrS  ( Rernard  ) , 
doullc  véritable  nom,  selon  quel- 
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qites  écrivains  , est  Franchésin!  ; 
et  qu’il  changea  contre  celui  de 
Parténius  , pour  se  conformer  à 
l’usage  des  savans  de  son  siècle  , 
né  à .Spilimberg  dans  le  Frioul  , 
consacra  .v  sa  patrie  les  premiers 
fruits  de  ses  études  et  de  son  zèle, 
en  fondant,  en  i538  , une  acadé- 
mie pour  les  langues  grecque  , 
latine  et  hébraïque  ; mais  cette 
académie  ne  subsista  que  quel- 
ques années.  Parténius  devint 
ensuite  professeur  de  belles-let- 
tres ’r  Aueêne  ; emploi  qu’il 
remplit  jusqu’en  i555  , époque  à 
laquelle  il  alla  à Viccncc,  et  de 
lè  a Venise,  où  il  professa  l’élo- 
quence jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
tu  1589.  On  a de  lui  un  Dis- 
cours en  faveur  de  la  langue  la- 
tine , un  Traité  de  l'imitidion 
poétique  , en  italien  , Venise  , 
i56o,  et  qu’il  traduisit  lui-même 
eu  latin  en  i56f5  ; trois  livres  de 
Poésies  latines  , pleines  d’élé- 
gance , imprimées  à \enise  en 
1579.  On  lui  doit  encore  des 
Commentaires  sur  les  Odes  d’Ho- 
race. 

1 1.  PARTIIENAY  ( Anne  de)  , 
de  l’illustre  maison  de  Parthenay, 
femme  d’Antoine  de  Pons  , comte 
lie  Marennes  , fut  nu  îles  princi-, 

fiaiix  ornemens  de  la  cour  de 
Icsée  de  France , duchesse  de 
Fcrrarc  et  fille  de  i.ouisXH.Anno 
savoit  parfaitement  la  musique. 
Klle  apprit  le  latin  , le  grec  , l’E- 
criture  - sainte  et  la  théologie  , 
et  preuoit  un  plaisir  singulier 
à s’entretenir  presque  tous  les 
jours  avec  les  s.vvans.  File  em- 
brassa les  opinions  de  Calvin,  et 
travailla  beaucoup  à les  répan- 
dre. 

t n.  PARTIIFNAY  ( Cathe- 
rine de  ),  née  en  i55a,  nièce  do 
la  précédente  , lille  et  héritière 
de  Jean  de  Parllicuay,  seigneur 
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de  Sonbise  et  chef  des  prntes- 
tans,  ( Voyéz  Soc'risE , n°  1 );  elle 
épousa  en  tj68  le  baron  de 
Pont-Kucllcvé  , tué  le  jour  dû 
massacre  de  la  Saint-Barthélcmi , 
en  157Q  ; puis  en  'i5j5  , René  vi- 
comte de  Rohan , pnnee de  Léon, 
a'  du  nom  , qui  mourut  10  ans 
après.  Uniquement  occupée  pen- 
dant sou  veuvaçc  à élever  ses  en- 
fans  , elle  leur  inspira  des  senti- 
mens  digues  de  leur  naissance. 
Le  fameux  Henri  duc  de  Rohan  , 
son  fils  aîné  { vojvz  Rohan 
11»  IL  ),  et  ses  deux  filles  , Cathe- 
rine et  Aune  de  Rohan,  répondi- 
dirent  h ses  soins.  Catherine, dé- 
cédée, en  1607,  femme  de  Jean  II, 
duc  des  Deux-Ponts  , s’immorta- 
lisa par  sa  vertu.  Ce  fut  elle  qui 
qiii  fit  cette  belle  réponse  à Henri 
IV  ; « J’ai  trop  peu  de  bien  pour 
être  votre  femme  , et  trop  de  sen- 
timeus  pour  être  votre  maîtresse.» 
Anne  , morte  sans  alliance  en 
1646  , soutint  courageusement 
toutes  les  incommodités'  du  siège* 
de  La  Rochelle  en  i6a8  , aussi 
bien  qrie  sa  mère,  qui,  malgré 
sa  vieillesse  , supporta  avec  fer- 
meté la  nécessité  où  elle  se  vit 
réduite  de  vivre  pendant  trois 
mois  de  chair  de  cheval  et  de 
mialre  onces  de  pain  par  jour. 
Elle  et  sa  fille  refusèrent  d’être 
comprises  dans  la  capitulation  , 
et  demeurèrent  prisonnières  de 
guerre  au  château  de  Niort.  Ca- 
tlierine  de  Parthenay  , morte  au 
Parc  en  Poitou  le  'i6  novembre 
i63i  , à 77  ans,  avoit  fait  uae 
Tragédie  (fHolopheme  , jouée  à 
La  Rochelle  pendant  le  siège  de 
«ctle  ville,  et  d’autres  pièces 
tragiques  et  comiques  qu>  n’ont 
pas  été  imprimées. 

III.  parthenay  (Jean  de). 
F'ojrez  Souri  SE  , n“  I. 

IV.  PARTHENAY  (Emmanuel 
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de),  aumênier  de  la  duchesse  de 
Berry,  mort  en  1761  , à pfi  ans. 
On  a de  lui  ime  Traduation  latine 
publiée  en  1718,  in-iu  , du  Dis- 
cours sur  rilistoire  universelle  de 
Bossuet , sous  ce  titre  : Coinmen- 
tnrii  universani  complectentes 
historiam,  ah  orbe  condito  ad 
Carohim  Magnum  ; quihus  acce- 
dunt  sériés  religionis  et  imperia- 
mm.  vices. 

ty.  PARTHENAY(l’abbé  Jean- 
Baptiste  DES  Roches  de  ) , né  à 
La  Rochelle,  et  mort  au  milieu 
du  18'  siècle  , fut  un  écrivain  la- 
borieux et  exact,  a qui  l'on  doit, 
1.  Histoire  de  Danemai-ck,  17.33, 
6 vol.  in-12.  IL  Pensées  morales, 
par  Holberg  , traduites  du  da- 
nois , Copenhague,  i754,  2 vol. 
in-iu.  III.  p'oyage  nEgypte  et 
de  Nubie , traduit  de  Norden, 
1735,  Copenhague,  1 vol.  in- 
folio.  IV.  Histoire  du  Groen- 
lanâ,  traduite  du  Danois  Eggède, 
Copenhague,  1753;  in -8”.  V. 
Histoiie  de  la  Pologne  sous  Àu- 
giiste  il,  1794»  deu,x  volumes 
in  - 8°.  Cet  auteur  infatigable  a 
fourni  beaucoup  d’articles  a\x  Dic- 
tionnaire géographique  de  La 
Martiuière. 

t PARTHÉNIUS  , de  Nicéc  , 
qui  florissoit  sous  l’empire  d’Au- 
guste, est  auteur  d’un  traité  De 
amatoriis  a ffeclibus  , imprimé  en 
grec  et  en  latin,  in-8»  , plusieurs 
loi.i  , entre  autres  , dans  Historiae 
politicae  scriptores  , de  Gale.  M. 
Heyne,  l’un  des  plus  savans  hel- 
lénistes de  l’Eunme,  en  a donné 
une  excellente  édition  à Gullin- 
gue , 1798,  in-8“.  Jean  Fournier 
lésa  traduits  en  franéfcis , Lyon , 
i5.55  , in-8“.  Ou  les  a réimprimés 
à Pari» , sous  ce  titre  : Jÿeclions 
de  divers  amans  , 17.4.5  » petit 
iii-H".  C’est  le  seul  oiivragc  qui 
nous  reste  de  tous  «eux  ooinpoSés 
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par  cet  auteur  guc  l’on  dit  avoir 
été  maître  de  Virgile. 

PARTH^NOPE  ( IMylholog.  ) , 
l’une  des  Syrènes  gai  tentèrent  en 
vain  de  charmer  üljssc  pur  leur 
chaut  : elle  se  tua  de  désespnir. 
Son  corps'int  jeté  par  les  Ilots  sur 
les  côtes  d’Ilalie  ; et  les  peuples 
hahitans  de  ces  bords  qui  le  trou- 
vèrent lui  élevèrent  un  tombeau. 
La  ville  oîi  étoit  ce  tombeau  fut 
depuis  appelée  Paiihénope,  du 
nom  de  la  Syrène  dont  elle  pos- 
sédoil  les  dépouilles  ; mais  cette 
ville  avant  clé  renversée,  on  y 
en  bâtit  une  autre  plus  inagm- 
fique  , qu’on  appela  Néapolis  , 
c’esl-à-dire  Ville  nouvelle. 

I.  PAHUTA  (Paul),  noble 
Vénitien  , d'iine  l’ainille  origi- 
naire de  Lneques  , né  en  iS/pi  , 
mort  en  i5g8  , se  lit  un  nom 
par  son  savoir  . et  par  son  habileté 
dans  les  afl'aiies  d’état.  11  lut  d’a- 
bord hi.sloriographe  de  la  ré'pii- 
blique.  Sou  esprit  s’éleva  par 
degrés  aux  premières  charges.  11 
fut  nommé  lî  plusieurs  ambassa- 
des , devint  gouverneur  de  Bres- 
cia, et  fut  enfin  élu  procurateur 
de  Saint-Marc,  Il  remplit  ces  di- 
vers iposles  avec  une  intégrité  et 
nn  sele  peu  communs.  On  a de 
lui^lusieurs  ouvrages  en  italien. 

I.  JJe’  bonnes  Noies  sur  Tacite. 

II.  r<  s Disroiirs  politiques  , in- 
4° , nleins  d’idées  profondes,  dont 
quelques-unes  sont  fausses.  Ils 
parurent  il  Venise  en  iSpq  , in-4°. 
Le  président  do  Montesquieu  en 
a fait  usage  dans  sa  Décadence 
des  Romains.  III.  Un  Traité  Je 
la  perfection  delà  Fie  politique  ^ 
à Vènise  , i.58a  in-4°  : livre  ju- 
dicieux. ÏV.  Une  Histoire  de  Ve- 
nise ^ depuis  jusqu'en  i.55i  , 
in-4"V  i6o5  et  1705,  avec  une 
Relation  de  la  guerre  deCliypre. 
Q^ique  'cetwuv.rage  ait  son  iné- 
rtfe  / il  n’est’pas  uillicilede  s’«- 
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percevoir  qu’il  a été  écrit  par  nn' 
Vénitien  , qui  ne  pouvoit  ni  ne 
voiiloit  tout  (lire. 

II.  PARC  TA  (Philippe), 
connu  par  ses  immenses  recher- 
ches sur  la  Sicile  , donna  la  pre- 
mière édition  de  sa  Collection  des 
Médaillés  de  Sicile  à Palcrme , 
1612  , in-folio.  Cet  ouvrage  fut 
réimprimé  à Rome  en  i649  i 
h Lyon  en  1697.  L’édition  de 
Rome  est  la  plus  estimée  après 
celle  de  Palerme.  llavercamp  en 
publia  une  édition  latine,  en  trois 
volumes  iurfolio  , qui  font  partie 
de  la  grande  collection  des  Anti- 
quités d’Italie , quarante-cinq  vo- 
lumes in-folio  , par  (iræviiis  et 
Burraann  , à Ixîyde  , ijaSetan-, 
nées  suivantes. 

» III.  P.\RrTA-TOMMASINt 

( Monsig.  Tommaso  ) , de  l’or- 
dre des  prêcheurs  , né  à Veni.se 
vers  l’an  1S80,  après  avoir  fait 
ses  humanités  , fut  envoyé  à Pa- 
(loue  pour  faire  son  cours  de 
philosophie.  Eu  i4oi  il  se  rendit 
a Oxford  pour  étudier  la  théo- 
logie scolastique.  De  retour  dans 
sa  patrie  il  fut  élevé  à l'évêchd 
de  Ville-Neuve  dans  l’islric  ; il  as- 
sista au  concile  de  Constance  , 
où  i \ pivnonça  plusieurs  discours, 
et  é<7’ù'(t  l’hisloirc  de  ce  concile. 
Après  avoir  passé  par  lespremiers 
degrés  de  l’Eglise  , il  mourut  à 
Venise  en  i4yS.  Ses  principaux 
ouv  rages  sont , Ilistoria  ConcilU 
ConstanlicnsissermoncsiCarmen 
de  divinissimo  Corporis  Christi 
Sacramento , etc.  etc. 

PARYSATiS  , sreur  de  Xercès, 
et  femme  de  Dariii.s-Ochus  , roi 
de  Perse  , mère  d’.Artaxercès- 
Mnémon  et  de  Cv  rus-lc-.leime  , 
favorisa  l’ambition  de  ce  dernier, 
qui  se.  révolta  contre  son  frère 
Arlà^ereès,  et  Tut  tué  ù la  fia- 
dieose  bataille  de  Cun^a  , l’aa 
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4<>5  avant  J.  C.  Parysatis  , infini-  i 
ment  sensible  à celle  perle  , tira 
une  Cruelle  vengeance  de  tous 
cenv'qni  avoient  enpart  à sa  innri. 
Kl  I e I!  l e in  poi  son  n er  S la  t ira , 1 ein  m e 
<'e  son  (ils  Artaxercès , et  se 
sonrlla  de  tous  les  crimes  que  la 
vengeance  animée  par  l’ambition 
peni  coinmeUre.  V.  Artixercès, 
n“  11. 

fl.  PAS.(Manassès  de)  , mar- 
quis UE  FEDQuiiHEs , d’iuie  lies 
anciennes  maisons  de  l’Artois, 
ne  h Sanmur  en  se  trouva 

en  naissant  le  seul  de  sa  mai- 
son. Son  père  François  de  Pas, 
chainbellau  de  Henri  IV  , avoit 
etc  tué  à la  bataille  d’ixry.  Ce 
prince,  touché  des  services  qu’il 
avoit  reçus  d’une  maison  qui  pa- 
roissüit  alors  éteinte  : « Ventre- 
saint-gris,  dit-il,  en  apprenant  sa 
mort  , j’en  suis  lâché  ! la  race  en 
est  bonne  : ii’y  en  a-t-il  plus  ? » 
On  lui  répondit  : « La  veuve  est 
grosse  ( cëtoit  Madelaine  de  La 
Fayette  ).  » — « Je  donne  donc  au 
ventre,  repartit  Henri  IV',  La 
même  pension  que  celui-ci  avoit.» 
Les  l'rères  de  I'’ranç6is  de  Pas 
avoient  perdu  la  vie  pour  le  même 
monarque.  Le  jeune  Feuquiéres  , 
seul  rejeton  de  la  laïuille  , prit  le 
parti  des  armes  k l’âge  de  lo  ans, 
et  monta  de  degré  en  degré  jus- 
qu’aux giades  de  lieutenant-gé- 
néral et  de  général  d’armée.  Ce 
fut  lui  qui  pendant  le  siège  de  La 
Rochelle  , dirigea  toutes  les  me- 
sures pour  surprendre  cette  ville  , 
et  il  lut  pris  en  reconnoissant 
l’endroit  par  lequel  on  devoit  en- 
trer. Louis  XllI  lit  l'aire  des  of- 
l'rcs  considérables  pour  sa  ran- 
çon ; mais  les  Rochellois  les  rel'u- 
sèrent  toutes  , dans  l’espérance 
qu’un  tel  prisonnier  saiiveroit  la 
vie  à ceux  de  leur  parti  qui 
étoient  au  pouvoir  du  roi.  Sa 
prison  dura  neoT  mois  , pendant 


lesquels  il  contribua  beaucoup  à 
la  reddition  de  la  place  , par  les 
intrigues  de  mail.  de  Noailles  , 
belle-mère  de  sa  l'emiiic.  Apres  la 
mort  de  Gustave- Adolphe  , il  lut 
envoyé  en  qualité  d aiidiassadeur 
extraordinaire  en  MIernagne  pour 
y maintenir  les  alliés.  Sou  esprit 
y parut  avec  autant  d’éclat  que 
son  courage  sétoit  montré  a Jja 
Rochelle.  11  l'orina  après  bien  des 
peines  cette  importante  union 
des  Suédois  et  de  plusieurs  princes 
de  l’Kmpiff:  avec  le  roi , si  avan- 
tageuse à la  France  et  si  utile  à 
la  liberté  de  l’Kurope.  La  guerre 
s’étant  bienlél  allumée  contre  la 
maison  trAutriche,  il  commanda 
en  i635  l’armée  française  con- 
joinleincnl  avec  le  duc  de  Saxe- 
Weimar.  La  fatigue  de  cette  cam- 
pagne lui  causa  la  seule  m.dadic 
qu’il  ait  eue  dans  sa  vie.  Le  roi 
envoyoit  tenir  conseil  à la  nielle 
de  son  lit.  Dès  qu'il  fut  rétabli  , 
il  continua  à se  signaler.  H as- 
siégea en  ibâj)  Tbionville  avec 
un  petit  corps  d’année.  Piccolo- 
mini  l’attaqua  avec  des  forces  su- 
périeures , et  ne  put  vaincre  qu’a- 
près  que  la  perte  de  son  sang  l’eut 
lait  tomber  sans  connoissance  au 
pouvoir  de  rcunemi.  Sa  ran- 
çon coûta  au  roi  le  général  Ekeo- 
Jort , deux  colonels  et  i8  mille 
écus.  Feuquiéres  étoit  alors  mou- 
rant de  ses  blessures  : il  expira  à 
ïhionville  le  i.J  mars  iG.^o  , à 5o 
ans.  Les  courtisans  avoient  osé 
blAmer  un  homme  qui  s’étoit  si- 
gnalé par  le  plus  grand  courage. 
Mais  Louis  XIH  dit  à scs  ciifaus  ; 

Mandez  à votre  père  que  je  suis 
très-satisfait  de  sa  conduite  , et 
qu’il  a l'ail  devant  ïhionville  tout 
ce  qtie  poiivoil  un  homme  d’hon- 
neur. » Il  dit  dans  une  autre  oc- 
casion , en  parlant  du  peu  de 
bien  qu'il  avoit  laissé  « Le 
auvre  Feuquiéres  soiigeoit  plus 
faire  la  guerre  qu’a  accoiiiiuo- 
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tlcr  sa  maison.  » Ses  Néf^ociafinns 
'd'Allemagne,  en  i6.î3  et  i6T>^  , 
ont  été  publiées  à Paris,  (75Û  , 
en  3 vol.  in-13. 

Ir.  PAS  ( Isaac  <Je  ) , fils  aîné 
«lu  précédent  lieutenant-général 
du  roi  et  gouverneur  de  Verdun  , 
mourut  ambassadeur  extraordi- 
naire en  Espagne  l’an  1688.  11 
a voit  été  vice-roi  de  l’Amérique  , 
et  ambassadeur  en  Suède  , où  il 
demeura  dix  ans  cl  où  il  donna 
plusieurs  preuves  d’une  sage  po- 
litique coiinnc  ambassadeur,  et 
de  sou  courage  comme  capitaine. 

•f  III.  PAS  ( Antoine  de ) , mar- 
quis CK  Fevouikres,  filsaînédu pré- 
cédent , commença  h se  signaler 
en  Allemagne  en  1688.  Il  partit 
d’IIeilbron  à la  tôle  de  mille  che- 
yaux  , parcourut  un  paj's  très- 
étendu  , battit  plusieurs  partis 
fort  considérables  , passa  «les  ri- 
vières , évita  des  pièges  , imposa 
des  contributions  ; et , après  55 
jours  de  courses,  retourna  triom- 
phant an  lien  d’oii  il  étoit  parti. 
« Vous  avez  beaucoup  risqué  , lui 
dit  un  de  scs  amis  : — Pas  tant 
qu’on  sc  l’est  imaginé , répond 
le  modeste  Fenquiercs.  On  étoit 
ignorant  , coiiimc  on  l’est  tou- 
jours , lorsque  la  guerre  a com- 
mencé : les  ennemis  étoient  épou- 
vantés , et  ils  me  crovoient  plus 
fort  que  je  n'étois.  » Celle  cam- 
pagne Ini  valut  le  grade  de  ma- 
récnal  de  camp  l’année  d’après. 
D’Allemagne  il  passa  en  Italie, 
et  se  signala  a la  bataille  de  Sta- 
fardc , a la  prise  de  Suse  et  de 
quelques  autres  villes  du  Piémont, 
et  dans  les  vallées  de  Luserne 
contre  les  Barbets.  Nommé+ieu- 
lenant-général  en  lôgô  , il  servit 
en  cette  qualité  jusqu’à  la  paix , 
et  mourut  le  27  janvier  1711  , 
à 65  ans.  Douze  heures  avant 
d’expirer  il  écrivit  à Louis  XIV 
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une  lettre  pleine  de  résignation 
et  de  sensibilité  , où  il  imploroit 
les  bontés  du  roi  pour  un  fils 
unique,  «innocent  des  malheurs 
de  son  père  , et  né  d’un  sang  qui 
avoit  toujours  bien  servi  S.  51. 
Louis  XIV, touché  de  cette  lettre, 
accorda  au  fils  les  pensions 
du  père.  Le  marquis  de  Feu- 
qiiières  , excellent  officier  , cou- 
noissoil  la  guerre  par  principes  et 
pur  expérience  ; mais  son  esprit 
ii’éloit  pas  moins  chagrin  qu’é- 
clairé. Aristarque  et  quelquefois 
zoïle  des  généraux  . tl  se  plâi- 
gnoit  de  tout  le  monde  , et  tout 
le  monde  se  plaiguoit  de  lui.  On 
disuit  qu’il  « étoit  le  plus  brave 
homme  de  l’Europe  , parœ  qu’il 
donnoit  au  milieu  de  cent  mille 
de  ses  ennemis.  » Sa  capacité 
n’ayantpoint  été  récompensée  par 
le  bâton  de  maréchal  de  France, 
il  employa  trop  contre  ceux  qui 
scrvoienf  l’Etat  des  lumières  qui 
auroieut  été  très-utiles , s’il  eût  eu 
le  génie  aussi  conciliant  que  pé- 
nétrant, hardi  etajipliquc.  ( roy. 
Catixat.  ) On  a de  lui  des  Mé- 
moires in-4“  et  4 vol.  in-ia.  C’est 
la  liste  des  généraux  français  du 
règne  de  Louis  XIV.  L'auteur  al- 
tère quelquefois  les  faits  pour 
avoir  le  plaisir  de  censurer  : k 
cela  près  , on  peut  mettre  ces 
Mémoires  au  nombre  des  meil- 
leurs livres  qui  aient  paru  'sur 
l’art  militaire.  La  cbirté  du  style, 
la  variété  des  faits  , la  liberté  des 
réflexions  , la  fidélité  des  pbr-’^ 
traits  , soit  dos  ministres  de  la 
guerre  , soit  des  généraux  ; la  ■“ 
sagacité  avec  laquelle  il  développe 
les  causés  diverses  de  tous  les 
funestes  événemens  de  la  guerre 
de  1701  : tout  cela  rend  cet  ou-’ 
vrage  très -intéressant.  On  volt__ 
qu’il  exige  deS  généraux  et  dé  ’ 
grands  taiéh s , et  de  vastes  (jwt- 
noissapces.  «Croit-on,  disoit-il", 
qacj  pour  savoir  le  nom  de  quel- 
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qiies  villnges  d’nn  pays  , on  soif 
capable  d’y  con«lnire  imearniëe?« 
Suiueiil  il  devina  l’issue  d'une 
campagne.  La  surprise  de  Garni 
en  170S  fut  généralement  ap- 
plaudie. <1  Celanevaul  rien,  dit-il  ; 
on  commence  la  canipamie  par 
où  il  faudroitla  finir.  » En  cUet , 
celle  place , exigeant  une  forte 
garnison  , nous  empéchoit  d'al- 
ler en  avant.  Louvois  faisoit  le 
plus  grand  cas  de  ses  conseils  et 
n’en  profitoit  pas  toujours , par 
une  suite  des  coutradiclions  que 
les  ministres  les  plus  despotiques 
ont  quelquefois  a essuyer.  H dit 
un  jour  à Feuquières  : « Si  je  n’ai 
pas  fait  exécuter  ce  que  vous  me 
conseilliez , je  n’en  ai  pas  élé  le 
maître.  Croyez-vous  qu’il  me  soit 
.si  facile  de  faire  tout  ce  que  je 
voudrois  ?....  u Ijc  marquis  de 
Feuquières  eut  de  Marie  de  Mou- 
chv-llocquincourt  un  fils  cl  une 
fille. 

IV.  PAS  ( Crispin  de)  , Pas- 
steus  , célèbre  graveur  , disciple 
de  Cornctiard,  né  à Cologne, 
SC  rendit  digne  de  son  maî- 
tre. Le  roi  de  Uancmarck  l’ap- 
pela à sa  cour.  Il  y demeura  jus- 
qu’à sa  mort,  arrivée  vers  le  com- 
mencement du  17*  siècle.  On  a 
lie  lui  un  grand  nombre  d’L'f- 
tampes.  Il  gi-ava  toutes  les  his- 
toires de  la  Bible  et  une  partie 
des  contes  de  la  fable.  ( y'oyvz 
PtoviNEL.  ) Ses  filles  , Magdeleine 
et  Barbe  , héritèrent  du  burin 
de  leur  père  , et  s’en  servirent 
avec  distinction , ainsi  que  deux 
autres  graveurs  de  la  même  fa- 
mille , nommés  , l’un  Simon  , 
l’autre  Crispin  du  Pas  , dit  Le 
Jeune.  ( Voyez  Passjsds.  ) 

V.  PAS  (Anglo  del),  reli- 

fieux  réformé  de  l’ordre  de  Saiiit- 
rançois  , né  à Periiignan  en 
étoil  verse  dans  les  belles- 
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lettres.  S’étant  retiré  à Rome,  il 
y mourut  en  i5p6.  Il  a laissé  im 
gruii^iombre  d ouvrages,  enlm 
autrer  des  CommciUaii'es  sur 
saint  Marc  et  saint  Luc,  uii  Traité 
sur  le  symbole  , clc. 

VI.  PAS  , /VzcofMS  (Richard  )» 
Voyez  Pacz. 

I.  PASC.AL.  Voy.  Pasciial. 

tn.  PASCAL  (Biaise),  né  k 
Clermont  en  Auvergne  le  19  juin 
i6a3  , d’un  pré.sident  à la  cour 
des  aides,  nomuicà  rintendance 
de  Rouen  en  1640,  annonça  dès 
son  enfance  un  grand  génie.  .Sou 
jière  , qui  fut  son  précepteur,  se 
rôtira  de  bonne  heure  à Paris 
pour  être  à portée  de  lui  orner  l’es- 
prit de  foutes  les  connoissanccs 
dont  il  paroissoit  avide.  Le.s 
niathcmattques  eurent  pour  lui 
un  attrait  singulier  ; mais  sou 
père  lui  en  c.acha  les  principes  • 
de  peur  qu’elles  ne  le  dégoûtas- 
sent de  l'etiideiles  autres  langues. 
Le  jeune  Pascal , gêné  dans  sou 
goût  pour  la  géoméiric  , ne  de- 
vint mie  plus  ardent  à l’appren- 
dre. Sur  la  simple  définition  de 
cette  science  , il  vint  , dit-on  , à 
bout  de  deviner , par  la  seule 
force  d'un  génie  pénétrant,  jus- 
qu’à la  3a*  proposition  d'Euclide. 
bon  père,  céd.vut  enfin  à la  nature, 
lui  confia  les  elémens  du  géo- 
mètre grec.  I.e  jeune  mathémati- 
cien en  saisit  si  bien  toutes  lea 
difliciiltés  , qii’.à  l'âge  de  16  ans 
il  publia  un  Traité  des  sections 
conir/ues.  Descartes,  qui  croyoit 
que  ce  Traité  avoit  élé  pris  dans 
celui  d’un  géomètre  nommé  des 
Argues  , ne  voulut  jamais  con- 
venir qu’il  fdt  de  Pascal  le  fils  , 
et  prétendit  que  son  père  lui  en 
fai.soit  honneur.  De  la  géomé- 
trie il  passa  avec  la  même  facilité 
aux  autres  parties  des  inalhcina- 
tiques  i Niais  sa  grande  applica^ 
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lion  donna  quelque  atteinle  à sa  | 
canté  dès  l'Age  de  i8  ans.  A peine  I 
eu  avoil-il  19  , qu’il  iii\(^la  la 
lUtulelte,  machine  d’arilhiiffliqiie  j 
singulière  , par  laquelle  on  lait  ! 
toutes  sortes  de  supputalions 
sans  plume  et  sans  jetons  , el 
même  sans  savoir  rarithinéli- 
que.  H est  fâcheux  seulement 
que  cette  machine  soit  d’un  vo- 
lume un  peu  embarrassant , qui 
en  rend  l’usage  incommode  j mais 
étant  composée  de  beaucoup  de 
roues  et  d iiutres  pièces  , cela  ne 
pouvoit  pas  êtjc  autrement.  De 
nouveaux  succès  lui  méritèrent 
les  éloges  des  savans.  Toricelli 
avoit  fait  des  expériences  sur  le 
vide:  Pascal  les  vit  et  les  exé- 
cuta à l’Age  de  ans.  Il  fut  l'un 
des  premiers  qui  prouvèrent  clai- 
rement que  les  elfels  que  l’on 
avoit  attribués  jusqu’alors  à l’hor- 
reur du  vide  sm'l  causés  par  la 
pesanteur  de  l’air.  Il  découvrit 
uelques  années  après,  an  milieu 
es  vives  douleurs  d'un  mal  de 
dents , la  solution  du  problème 
proposé  par  le  P.  Mersenne,  con- 
tre lequel  la  pénétration  dotons 
les  géomètres  avoit  échoué.  Il 
s'agit  dans  ce  problème  de  déter- 
miner la  ligne  courbe  que  décrit 
en  l’air  le  clou  d’une  roue,  quand 
elle  roule  de  son  mouvement  or- 
dinaire. Tous  les  vieux  mathéma- 
ticiens de  l’iiiirope  furent  déliés 
par  ce  jeune  homme.  II  consigna 
quarante  pistoles  pour  celui  qui 
trouveroit  la  solution  du  pro- 
blème; mais  aucun  u’ajant  réussi,, 
il  mit  au  jour  la  sienne  sous  le 
nom  d’A. ...  ^ Amos  ) (l’iiitonville, 
Paris  1649,  tn-4”.  11  inventa  en- 
core,comme  l’on  sait,  la  Broualte 
et  le  Uaqiiet , deux  machines  fort 
communes  et  d’un  usage  journa- 
lier. l^s  hautes  sciences  ne  lé  dé- 
tournèrent pas  des  principes  de  sa 
religion.  Sa  piété  devenant  de 
joui-  on  jour  plus  forte,  il  se  retira 
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à Port-Pioval-des-Champs,  et  se 
consacra  dans  cette  retraite  s 
l'étude  de  l’Écriture  sainte.  Les 
solitaires  qui  hahilpirnt  ce  désert 
éloieiit  alors  dans  l’ardeur  de  leurs 
disputes  avec  les  jésuites.  Ils 
clii-ichoient  toutes  les  voies  de 
rendre  ces  Pères  odieux.  Pascal 
fit  plus  aux  yeux  des  Français  : 
il  les  rendit  ridicules.  Scs  dix-huit 
Lfttfcs  P.'ovinciales,  écrites  d’un 
style  dont  on  n’avoif  point  eu  jus- 
qu'alors d’idée  en  France,  paru- 
rent tontes  in-4°  l’une  après  l’au- 
tre , depuis  le  mois  de  janvier 
itip6  jusqu’au  mois  de  mars  de 
l'aimée  suivante;  elles  sont  un  nié- 
lange  de  plaisanterie  fine  , d’élo- 
quence forte , du  sel  de  Molière 
et  de  la  dialectique  de  Bossuet. 
Suivant  l’abbé  Goujel  , les  Pro- 
vinciales furent  revues  par  Ar- 
naud et  IS’icole.  Ce  dernier  cor- 
rigea, en  i656,  les  a',  6' , et  8% 
étant  ’a  l'hotel  des  Ursins  ; il  donna 
le  plan  des  lettres  9,  1 1 et  la  , 
étant  chez  M.  A melin  an  fanhnurg 
Saint-Jacques;  il  revit  la  i5*  a 
Vaiimurier,  près  de  Port  - Royal- 
des-Champs,  et  fournit  la  matière 
des  iG,  17 , et  1 8*  lettres , dont  la 
dernière  est  entièrement  conforme 
.à  la  riisqiiisition  que  Nicole  fit 
impriirter  en  latin  en  j666,  sous 
le  nom  de  Paul  Irdoée.  Boileau 
les  regardoit  comme  le  plus  par- 
fait ouvrage  en  prose  qui  fût  dans 
notre  langue,  et  il  le  uixoil  même 
aux  jésuites.  « Un  jour  , dit  Mad. 
deSévignédans  une  de  ses  lettres, 
on  parla  des  oiivragesdes  anciens 
et  «les  modernes  ; Dcspréaqx  sou- 
tint les  anciens  , à la  résol'vo 
d’nn  seul  moderne,  qui  surpasse 
à son  goût  et  les  vieux  et  les  nou- 
veaux. Un  jésuite  qui  accompa- 
gnoit  le  P.  Bonrdaloue  et  qui 
faisuit  l’entendu  , lui  demanda 
quel  étoit  doue  ce  livre  si  dis- 
tingué dans  son  esprit  ? Il  Vue 
voulut  p.as  le  nommer.  CorbiaelU 
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lui  dit  : « Monsieur , je  vous  con- 

{‘urc  (le  me  le  dire , afin  que  je  le 
ise  toute  la  nuit.  Despréaux  lui 
répondit  eu  riant  : Ah  ! mon- 
sieur , vous  l’avez  lu  plus  d’une 
fois  , j’en  suis  'assuré.  » Le  jésuite 
reprend  et  presse  Despréaux  de 
nommer  cet  auteur  si  mervèil- 
leux  , avec  un  air  dédaigneux  , 
avec  un  ris  amer.  Despréaux  lui 
dit  : « Mon  Père  , ne  me  pressez 
point.  U I.e  Père  continue.  Kniiu 
Despréaux  le  prend  par  le  bras  , 
et  le  serrant  bien  fort,  lui  dit: 
« Mon  Père,  vous  le  voulez  ? P’ii 
bien  ! c’est  Pascal.  .MorLlvu,  Pas- 
cal ! dit  le  P.  tout  étonné-  Pascal 
est  beau  , autant  que  le  faux  le 
peut  être.  Le  faux!  dit  Despréaux; 
le  faux  ! sachez  qu’il  est  aussi 
vrai  qu’il  estiuiiuitajile  : on  vient 
de  le  traduire  eu  trois  langues...» 
Le  P.  Bouhours,s’enli'ete:iantavec 
le  même  Despréaux  sur  la  dilfi- 
culté  de  hieii  écrin*  en  français  , 
luinummoit  ceux  de  nos  écrivains 
qu’il  regardoit  connue  les  modelés 
pour  la  pureté  de  la  langue.  Des- 
préaux rejetoit  tous  ceux  cjii’il 
nommoit  , comme  mauvais  mo- 
dèles. «Quel  est  donc,  selon  vous, 
lui  dit  le  jésuite  , l’écrivain  par- 
fait ? Que  lirons-nous  ? Mon  Père, 
reprit  Boileau  , lisons  les  Lettres 
Provinciales  , et  crovez-inoi  , ne 

lisons  pas  d’autre  livre « ün 

autre  jésuite  plaisantant  un  jour 
devant  le  même  poète  sur  Pas- 
cal , et  sur  le  travail  des  mains 
de  ses  confrères  : « Pascal  , di- 
soit-il , s’occupe  à Poi  l-Kojal  h 
faire  des  sahots.  J’ignore  , ré- 
pondit le  satirique,  si  Pascal  tra- 
vaille à des  souliers  ; mais  je  sais 
bien  qu’avec  ses  Provinciales  il 
vous  a porté  une  bonne  botte...  » 
( D’autres  attribuent  ce  calem- 
bourg  à l’abbé  Boileau  sou  frère.) 
Bossuet,  interrogé  lequel  de  tous 
les  ouvrages  écrits  en  frauçais  il 
aiiueroit  mieux  avoir  fait , répou- 
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dit , à ce  que  prétend  Voltaire  : 
les  Provinciales.  En  eifetles  con- 
temporains de  Pascal  y virent  un 
genre  d’éloquence  (jiii  leur  étoit 
inconnu.  Il  ue  s’y  trouve  peut- 
être  pas  un  seul  mot  qui , depuis 
140  ans,  se  soit  ressenti  du cli.iu- 
gciiieiit  qui  altère  souvent  les 
langues  vivantes.  Il  faut  rapporter 
à ce.'f  Lettres,  dit  raiiteur  du  Siè- 
cle de  Louis  XIV  , l’éjjuqiie  de  la 
lixatioti  du  langage.  Si  i'ou  con- 
sidère cet  ouvrage  du  cêté  des 
I choses,  on  y attribue  adroitement 
I à toute  la  société  des  opinions 
exirnv  agaiites  de  quelques  jésuites 
flamatufs  et  espaguois.  On  les 
aiiroit  peut-être  aussi  bien  déter- 
rées ailleurs  ; mais  c’étoit  aux 
seuls  jésuites  qu’on  en  vouloit. 
Ces  Peres,  n’ayant  alors  presque 
aucun  }>oii  écrivain  , ne  purent 
clTacer  l’opprobre  dontl’ascal  les 
couvrit;  mais  il  leur  arriva  dans 
leurs  ({jierelles  la  même  cliose  à 
peu  près  qu’au  cardinal  Mazaiin. 
Les  Biol  et  les  .Mangiii  avoient 
fait  rire  toute  la  France  à sfs 
dépens,  et  il  fut  inaiire  de  la 
France.  I-es  jésuites  eurent  Je 
crédit  de  ialre  foudroyer  les  Pro- 
vinciales par  la  puissance  écelé- 
siastl({uc  et  par  la  puissance  ci- 
vile. Le  pape,  le  conseil  d’état,  les 
parlemeiis,  lesévê(|ues,  les  coii- 
dumnèreiit  comme  un  libelle  dif- 
famatoire ; cependant  tous  tes 
aiiatbèiucs  ne  servirent  qu'à  les 
répandre.  Les  jansénistes  y Iron- 
voieiit  les  avautages  d'iiii  traité 
tliéologiqiie  , et  les  agiéiiiens 
d’une  comédie  : car  c'en  étoit  une, 
suivant  Racine,  avec  cette  difl’é- 
rence,  que  les  dramatiques  ordi- 
naires prennent  leurs  rôles  dans 
le  monde  , et  que  Pascal  avoit 
choisi  ses  personnages  dans  les 
couvens  et  dans  la  Sorbonne.  Ce- 

Îicndant  Pascal  dépérisjoit  tous 
es  jours  ; sa  santé  s’aifoiolissoit , 
et  son  cerveau  se  sentit  de  cette 
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foil)Iesse.  Tl  croyoll  toujours  voir 
un  al)înie  à son  côlô  giiiiclie  ; il 
Y l'aisoil  inotire  uni:  nliaisi;  pour  se 
rassurer.  Ses  .iniis  , son  cniiles- 
seiir,  son  direclcnr,  avoient  beau 
calmer  scs  alarmes,  il  se  tran- 
I qiiillisnit  pour  un  moment  , et 
l’instant  (l'a  près  il  creusoit  de  nou- 
veau le  précipice.  Voici  à quelle 
occasion  il  eut  pour  la  première 
fois  celte  vision  singulière.  Les 
médecins  , alarmés  de  l'iitat  d'é- 
puisement où  il  se  trouvoit , lui 
avoient  conseille  de  sulislitner 
l’exercice  de  la  promenade  aux 
méditations  du  cabinet  Un  jour  du 
mois  d’octobre  i6ô4t  étant  ailé  se 
promener,  suivant  sa  coutume,  au 
pont  de  Meuilly,  dans  un  carro.sse 
a quatre  chevaux,  les  deux  pre- 
miers prirent  le  mors  aux  dents 
vis-à-vis  d'un  endroit  où  il  n’y 
avoit  pas  de  jvarapet , et  se  pré- 
cipitèrent dans  la  Seine.  Heureu- 
sement la  première  secousse  rom- 
pit les  traits  qui  les  attaclioicnt 
au  train  de  derrière  , et  le  car- 
ro.sse demeura  sur  le  bord  du 
précipice.  Mais  on  se  représente 
aisément  la  commotion  que  dut 
recevoir  la  machine  frêle  et  lan- 
guissante de  Pascal.  Il  eut  beau- 
coup de  peine  à revenir  d'un  long 
évanouissement.  Sou  cerveau  fut 
tellement  ébranlé  , que  le  sou- 
venir de  cet  accident  le  troubloit 
sans  cesse.  « Mon  ami  , disoit 
Voltaire  à Condorcet , ne  vous  las- 
sez point  de  répéter  que  depuis 
l’accident  du  pont  «le  Neuilly  le 
cerveau  de  Pascal  étoit  dérangé.  » 
Il  n’y  a qu’une  petite  dilliculté 
dans  ce  système,  observe  M.  Bos- 
sut  : ce  ceneau  dérangé  en  i654 
produisit,  en  i656  , les  Lettres 
Proi’inciiilcs  , et , eu  lüüS  les  So- 
ittlions  des  problèmes  île  la  lou- 
lelte.  On  attribue  à la  même  cause 
une  espèce  de  vision  ou  d’extase 
ii'il  eut  peu  de  temps  après  , et 
ont  il  constrva  la  mémoire  le 
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reste  de  sa  vie  dans  un  papier 
qu’il  portait  sur  lui  entre  rétofi'e 
et  la  doublure  de  son  habit.  Du- 
rant les  dernières  années  de  sa 
vie  il  SC  trouvait  à tou.i  les  saints  , 
visitoit  toutes  les  églises  où  l'on 
exposoil  des  reliques  , et  avoit  un 
abiiaiiacb  spirituel  qui  l’iuslrui- 
soit  de  tous  les  lieux  où  il  y avoit 
des  dévoti.ms  particulières.  II 
mourut  à P.iris  le  19  août  iG5a. 

( filtrez  Do.mvt.  ) (inlre  les  ou- 
vrages dont  nous  avons  parlé,  ou 
.1  de  Pascal  , I.  Des  Pensées  sur 
la  Reliittoti  , Paris  , lyiü  , in-ia. 
Ces  Pensées  ont  été  réimpr- 
mées  .à  Londres,  1776,  iu-S“, 
avec  des  notes  de  'Voltaire  et  de 
Condorcet , qui  est  aussi  l’auteur 
de  l’Klogc  de  Pascal  qui  se  trouve 
eu  tête  de  cette  réimpression. 
C'est  le  fruit  de  dili'érentcs  ré- 
flexions qu’il  avoit  faites  sur  le 
ebrislianisme.  Cet  auteur  élo- 
quent avoit  destiné  les  dernières 
années  de  sa  vie  à méditer  sur 
la  religion  , et  à travailler  pour 
sa  défense  contre  les  athées  , le» 
incrédules  et  les  juifs.  Ses  in- 
firmités l’empêchèrent  d’achever 
cet  ouvrage , et  il  n’en  resta 
■que  quelques  fragmens , écrits 
sans  aucune  liaison  et  sans  au- 
cun ordre  •,  ce  sont  ces  fraginens 
qu'on  a publiés  ; et  dans  ces 
restes  précieux  d’un  grand  hom- 
me on  reconnoît  cette  forre , 
cette  sublimité  de  génie  , cette 
précision  qui  le  distinguolent. 
« IjC  grand  athlète  du  christia- 
msine  , a-t-on  dit,  celui  qu’on 
ne  peut  vaincre  ni  ébranler  , c’est 
Pascal.  Il  tient  l’homme  en  sa 
puissance;  tantêt  il  l’élève  aux 
célestes  régions  , et  tantôt  il  le 
plonge  dans  l’abîme  de  sa  propre 
misère.  Ses  Pensées,  qui  n’étoient 
pour  lui  qne  des  matériaux  inr- 
parlaits  d’un  très-grand  ouvrage  , 
t nous  présentent  les  traces  du  gé- 
[ nie  le  plus  vaste  et  le  plus  puis- 
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Sant.  » Cependant  cel  ouvrage  a 
été  attaqué  par  Voltaire.  Non 
content  d’avoir  traité  l’auteur  de 
misanl/irope  sublime  et  de  ver- 
tueux Jou  , il  a beaucoup  dépri- 
mé son  livre.  Pascal  s’est  trompé, 
à la  vérité  , en  avançant  que  n la 
poésie  n’avoit  point  d’objet  fixe.  « 
Ce  sublime  génie  , qui  savoit  tant 
de  cliüscs  et  qui  les  savoit  si  bien, 
ne  se  counoissoit  que  Irès-mcidio- 
crement  en  beautés  poétiques,  et 
a eu  tort  de  parler  de  ce  qu’il 
n’entendoit  pas.  II.  Un  'Mnité  de 
l'équililre  des  liqueurs,  in-i2. 
111.  Quelques  au'res  Ecrits  pour 
les  curés  de  Paris , contre  l'Apo- 
logie des  casuistes , du  P.  Pirol... 
Les  éditions  les  plus  rechercliées 
des  Provinciales  sont  celle  qui 
lut  imprimée  eu  qiiatre  langues, 
à Cologne,  en  1684,  in-8”  ; et 
celle  qui  est  in -ta,  en  français 
seulement , s ms  notes,  imprimée 
à Cologne  en  iQôq.  On  estime 
encore  l'édition  d’Ainsterdaui , en 
4 vol. in- 1 a , i“49  , avec  les  notes 
de  VVendrock  ( vojr.  Nicotr , n®  V), 
et  celle  de  Paris  1734,  4 '‘d-  “i- 
la  , avec  rn  Discours  prélimi- 
naire , parRondet.  Gilberte  Pas- 
cal sa  soeur  , veuve  de  Florin 
Perier , a mis  à la  tète  des  Pen- 
sées sur  la  Religion  la  Vie  de 
sonfrère.  Celte  Vie,  dit  Condor- 
cet , est  l’ouvrage  d’une  dévote 
janséniste,  plus  occupée  de  prou- 
ver que  son  frère  étoil  un  saint 
que  de  faire  connoître  un  graml 
homme.  Une  autre  sœur  de  Pas- 
cal , religieuse  de  Port  - Royal  , 
( Euphéniie) , montra  un  grand  ca- 
ractère dans  les  persécutions  sus- 
citées à de  pauvres  filles  qui 
avoient  osé  refuser  do  signer  que 
les  cinq  propositions  condamnées 
*e  trouvoientdansun  gros  livre  la- 
tin d’un  évêque  étranger  qu’elles  ne 

f louvoient  comprendre.  « Quand 
os  évêques  ont  des  courages  do 
iUles  , répoudit-elle  , il  couvieut 
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que  les  filles  aient  des  courages 
d’évêque.  » Condorcet  a écrit  un 
Eloge  de  Pascal  en  tête  de  l’édi- 
tion qu’il  a donnée  de  ses  Pen- 
sées ; mais  cel  Eloge  décèle  par- 
tout l’intention  d’atténuer  la  ré- 
putation de  celui  qui  en  est  l’ob- 
jet. ün  a encore  , par  forme  d’ad- 
dition , imprimé  a la  suite  des 
Pensées  deux  morceaux  échappés 
à Pascal  dans  des  genres  liicn 
difl’érens  : l’un  est  une  amulette 
mystique;  l’autre  des  vers  galans. 
" Les  OEuvres  de  Biaise  Pascal 
ont  été  recueillies  en  5 vol.  in-8*, 
Paris,  1 779.  Cette  édition  peut  être 
regardée  comme  la  première  jus- 
(iii  il  présent  ; du  moins  la  plupart 
de  ses  ouvrages  n'avoient  jioint 
été  réunis  en  corps  , et  quelques- 
uns  éloient  restés  manuscrits. 
Celle  colleeliou  est  due  h l’abbé 
Bossiit,  de  l’académie  de.s  seieu- 
ccs.  <1  Cet  homme  extraordinaire, 
dit-il  , reçut  en  partage  de  la  na- 
ture tous  les  dons  de  l’esprit  ; 
géomètre  du  premier  ordre  , 
dialfclicicn  profond  , écrivain 
éloquent  et  sublime.  Si  on  sc 
rappelle  que  dans  nue  vie  très- 
courte  , accablée  de  souffrances 
pre.sqiie  coatinuclles,  il  a inventé 
la  Machine  arithmétique,  les  Elé- 
rnens  du  calcul  des  Probabilités  , 
la  méthode  pour  résoudre  les 
problèmes  de  la  Roulette  ; qu’il  a 
fixé  d’une  manière  irrévocable 
toutes  les  opinions  encore  flot- 
tantes des  savaiis  , touchant  la 
pesanteur  de  l’air  ; qu’il  a écrit 
un  des  ouvrages  les  plus  parfaits 
qui  existent  dans  la  langue  fran- 
çaise ; que  , tlans  scs  Pensées , 
il  a des  morceaux  d’une  profon- 
deur et  d’une  éloquence  incom- 
parables , on  sera  porté  à croire 
que  chez  aucun  peuple , dans 
aucun  temps,  il  n’a  existé  de  plus 
grand  génie.  Tous  ceux  qui  l'ap- 
prochoient  dans  le  commerce  or- 
dinaire du  la  vie  leceuuoissoicnt 
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sa  supériorité  : on  la  lui  pardoil- 
iiolt , paici’  «(ii'il  ne  la  laisoil  ja- 
mais sentir  Ini-nièmc.  Sa  conver- 
sation instriiisoit  sans  rfii'on  s’en 
aperçût  , et  qn’oii  pût  en  être  hn- 
milié.  11  étoit  (l’iine  indulgence 
extrême  pour  les  défauts  d’au- 
trui : seulement  par  une  suite  de 
ratteution  qu'il  avoit  de  réprimer 
en  lui  - même  les  mouveniens  de 
l’amour-propre,  lien  aiiroit  souf- 
fert dilficilcmeut  dans  les  autres 
l’expression  trop  marquée.  Il  di- 
soit à ce  sujet , « qu’un  honnête 
homme  doit  éviter  (le  se  nommer  ; 
que  la  piété  chrétienne  anéantit 
le  MOk humain,  et  nue  la  civilité 
sociale  le  caclte  et  le  supprime. 
On  voit  par  les  Lettres  Pro- 
vinciales et  par  plusieurs  autres 
ouvrages  qu’il  étoit  né  avec  un 
grand  fonds  de  gaieté  : scs  maux 
même  n’avoient  pu  parvenir  à la 
détrtiire  e’jtièrenieiit.  Il  se  per- 
mettoit  voféntiers  dans  la  société 
les  railleries  douces  et  ingénieuses 
qui  n’offenseutpoint  : elles  avoient 
ordinairement  un  but  moral. 
Ainsi , par  exemple , il  se  moquoit 
avec  plaisir  de  ces  auteurs  qui 
disent  : Mon  l.,ivre  , mon  Com- 
mentaire , mon  Histoire.  Ils  fe- 
roiPntmieux,  ajoutoit-il  plaisain- 
samnienl,  de  dire  ; notre  Livre  , 
notre  Commentaire,  notre  His- 
toire; car  d’ordinaire  il  y a en 
cela  bien  plus  du  bien  d’au- 
trui que  du  leur  ....  « Nous  ter- 
minerons son  article  par  ces  vers 
de  La  Harpe , destinés  pour  le 
portrait  de  ce  grand  homme  : 

Par  ta  nature  instruit, prodii^e  dis  l’enfance, 
Soo  esprit  créateur  de.inala  science 
Des  calculs  et  des  mouveraens; 

De  rhomme  et  de  Dieu  mène  interrogea 
l’essence. 

Connut  Part  des  bons  mois , et  Part  de 
Pdloqucnce. 

Admires  et  pleurez......  11  mourut  à trente 

ans  1 

* III.  PASCAL  (Philippe),  de 
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Consenza  , jurisconsulte  dit  ij» 
siècle  , fut  eu  itii'i  juge  de  la  vi- 
cairie  à Naples,  et  en  if>l5  con- 
seiller; il  a écrit  un  ouvrage  inti- 
tulé De  viribus  pntriæ  poles- 
tatis , imprimé  à Naples,  eu  i6i!5, 
in  fol.  , a Cologne  en  iliiq,  in- 
4" , et  réimprimé  de  nouveati  à 
Napic.s,  en  1627,  avec  les  addi- 
tions de  l'auteur  , et  quelques  an- 
nées après  avec  d’autres  remar- 
ques par  François  Marie  Prato. 

• IV.  P.\SCAL  (Valentin)  , 
d’Fdine,  vivoit  sous  le  pontificat 
de  Paul  V , et  fut  secrétaire  du 
cardinal  Moutalte.  Il  a écrit  De 
relus  Moschicis  ; de  Ilaliœ  Jlu- 
minibus  , etc. 

I.  PASCHAL  I"' (saint) , ftw- 
chas'us , né  à Rome,  succéda 
dans  la  chaire  de  Saiul-Pierre  à 
Étieuue  IV^  en  817.  H envoya  des 
légats  à Louis-le-i>éboniiaire , qui 
confirma  en  sa  faveur  les  dona- 
tions faites  an  saint  - siège.  Il  re- 
çut à Rome  les  Grecs  exilés  pour 
le  culte  des  images  , et  couronna 
Lotbaire  empereur.  Sous  ce  pon- 
tife vertueux , mais  foible , Rome 
fut  déchirée  par  les  factions;  il  s’jr 
coiiiinit  des  meurtres  et  d’autres 
crimes,  suites  de  l’anarchie. 

IL  PASCHAL  II,  Toscan-, 
nommé  auparavant  Reinicr,  reli- 
gieux de  Cluny,  succéda  au  pape- 
Urhin  II  le  12  août  loqq.  Il  excom- 
munia l’antipapeGuihcrt,  mil  à la 
raison divers’pelits  I j rans  qui  mal- 
traitoient  les  Romains  liiu  plu- 
sieurs conciles,  et  s’attira  de  gran- 
des affaires  au  sujet  «les  investi- 
tures de  la  part  de  Henri  I , roi 
d’Angleterre , et  de  l'empereur 
Henri  IV.  Ce  prince  pas~5a  en 
Italie,  l’an  11 10,  pour  recevoir 
la  couronne  iinpéiiialc  ; mais  le 
pape  ne  voulut  la  lui  accorder 
, qu’à  coadition  qu’il  renonceroit 
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•U  droit  des  investitures.  Henri 
étoit  si  peu  disposé  à satisfaire  le 
pontife , qu’après  avoir  chicané 
q^uelqtics  heures  il  le  fit  arrêter. 
Cette  violence  irrita  tellement  les 
citoyens  de  Rome , que  dès  le 
même  jour  ils  firent  main  basse 
sur  tous  les  Allemands  qui  se  trou* 
voient  dans  leur  ville.  L’empe- 
reur, obligé  de  quitter  Rome,  em- 
mena le  pape  avec  lui , et  le  retint 
prisonnier  jusqu’à  ce  qu’il  lui  eût 
accordé  ce  qu’il  sounaitoit.  La 
concession  des  investitures  qui 
avoit  été  le  prix  de  la  liberté  de 
Paschal  fut  cassée  dans  deux 
conciles  que  le  pape,  rendu  à son 
siège  , fil  tenir  à llome  en  1 1 17  et 
1 1 i6.Ils’éle\a  peu  de  leinpsapres 
une  autre  révolte  contre  le  pon- 
tife , qui  fit  des  efforts  inutiles 
pour  réduire  les  rebelles.  Accablé 
du  poids  de  la  grandeur  , il  vou- 
lut abdiquer  le  pontificat , et  n’y 
put  réussir.  Il  mourut  le  32 
janvier  iii8.  Ou  a de  lui  un 
grand  nombre  de  Lettres,  dans 
la  collechion  des  Conciles  du  P. 
Labbe.  — Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  deux  antipapes  du  nom 
de  Pascbvl  ; l’un  du  temps  de 
Sergius  I , l’autre  qui  s’opposa  au 
pape  Alexandre  lit.  ^oyez  ce 
dernier  article  , et  Gci  de  CnêtiE. 

IIL  PASCHAL  (St.  Piehre)  , 
religieux  de  la  Mercy , enseigna 
la  philosophie  et  la  théologie  avec 
succès  dans  son  ordre.  Sa  réputa- 
tion le  fit  nommer  précepteur  de 
l’infant  Don  Sanche , puis  évêque 
de  Jaënen  lagS.Paschalcombattit 
avec  courage  le  mahométisme,  et 
fut  pris  par  les  Maures  de  Grenade 
en  1297.  Ces  barbares  le  retinrent 
«n  esclavage  et  le  firent  ensuite 
mourir  cruellement.  Son  nom  est 
en  grande  vénération  en  Espagne. 
Sa  Vie  fut  imprimée,  iu-i2,a  Paris 

en  1674. 

IV.  PASCHAL  ( Charles  ) , vi- 

T.  Xlll. 
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comte  de  Quente , conseiller  d’é- 
tat et  avocat-général  an  parlement 
de  Rouen  , né  l’an  i547  a Coni  en 
Piémont  , fut  ami  de  l’avocat-gé- 
néral Faurde  Pibrac  , dont  il  écri- 
vit la  y \e.  Ses  taicns  le  firent  en- 
voyer en  qualité  d’ambassadeur 
en  Pologne  l’an  1576,  puis  en 
Angleterre  l’an  ifiSp,  et  chez  les 
Grisons  en  1604.  11  servit  son 
prince  en  homme  d’esprit  et  en 
citoyen  zélé.  Son  ambassade  de 
Pologne  plut  si  fort  au  roi , qu’il 
l’honora  du  titre  de  chevalier  , et 
ajouta^  une  fleurs  de  lys  à ses  ar- 
mes. Une  paralysie netui permet- 
tant plus  de  travailler  pour  l’état, 
il  alla  mourir  à sa  terre  de  Quent» 
près  Abbeville  en  1625.  Ou  a de 
lui , T.  Un  traité  intitulé  Leeatus  , 
daus  lequel  il  parle  des  devoirs 
du  négociateur  eu  hoi  me  qui 
savoit  et  les  cunnoître  Ci  les  rem- 
plir. La  meilleure  édition  est  celle 
d’Elzevir,  i643,  in-i2.  II.  Son 
ambassade  chez  les  Grisons,  pu- 
bliée in-8®  sous  le  titre  de  Lega- 
tio  Rhœtica , n’est  pas  marquée 
au  même  coin  que  l’ouvrage  pré- 
cédent. III.  La  yie  de  Gui  du 
Pour  de  Pibrac  , t584,  in-12 , en 
latin.  Elle  est  curieuse  , et  a été 
traduite  en  français  par  du  Faur 
d’Hermay,  1617,  in-12.  IV.  Un 
bon  ouvrage  De  Coronis  , Leyde 
1671  ou  1081 , in-8*.  V.  Censuru 
animi  ingrati , in-8*. 

*y.  PASCHAL  ( Françoise) , 
née  à Lyon  vers  i53o,  se  Jfit  uno 
réputation  par  ses  talens  divers. 
Elle  a beaucoup  écrit , et  parmi 
scs  ouvrages  on  distingue , 1. 
jigatonpbile  martyr  , tragi-co- 
médie , Lyon , i655 , in-8*.  II.  En- 
dymion , tragi  - comédie , Lyon  , 
1657  » in-8*.  III.  Sesosiris  , tra- 
gi-comédie, Lyon,  i66i  , in-i2. 
IV . Le  yieillard  amoureux , ou 
rheureuse feinte , pièce  comique 
en  un  acte,  et  en  vers  de  quatre 
jS 
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Ïtieds  ( ou  de  huit  syllabes  ) , 
jVOii  , i(it)4  , in-ia.  Le  sujet  en 
est  lire  d’une  aventure  arnviîe  à 
Lyon.  V.  \J Amoureux  extrava- 
gant , pièce  comique  en  un  acte  , 
en  vers  , Lyon  , , in-8".  On 

lui  doit  encore  dos  Noëls  Iran-  ! 
çais  et  bourguignons  , publiés  à 
Dijon  en  iyi5  , in- 12. 

■*  VI.  P AS  CH  AL  DE  Si  SSA 
( Jean  ),  né  eu  Campanie  , Héris- 
sant au  commencement  du  iG" 
siècle  , se  fit  une  réputation  par 
un  ouvrage  intitulé  De  morbo 
composito  , qui  vulgh  apud  nos 
Galticus  nppellatur , liber  , Nea- 
poli , :534,in-4®,  qu’il  composa 
sur  la  maladie  vénérienne  , dont 
s’occupoient  alors  tant  de  méde- 
oins.  Il  se  trouve  dans  le  premier 
tome  de  la  collection  de  Venise. 

r. 

» VII . PASCHAL  (Michel- Jean), 
né  à Valence  en  Espagne  , méde- 
cin au  iG' siècle,  avoit étudié  son 
art  dans  sa  ville  natale  sous  Louis 
Coliado  , et  à Montpellier  sous 
Jacques  Faucon.  Scs  progrès  lu- 
rent tels  , que  , de  retour  dans  sa 
patrie  , il  se  distingua  parmi  ses 
collègues  par  son  savoir  et  par  scs 
ouvrages;  le  premier  est  un  traité 
de  morbo  gn//<co, inséré  dans  le  se- 
cond tome  de  l.a  collection  de  Ve- 
nise, le  second  est  une  Uaduction 
eu  catalan  de  l’ouvrage  de  ,Tean 
deVigo  , intitidé  practica  in  chi- 
rurgid  , imprimée  à Valene.e  en 
iSôj.  Ou  a encore  de  lui  praxis 
Tneâica , sive-  methodus  medendi  , 
V'alentiæ,  i555,  in-tJ". 

t PASCIIASF.-RATBEnT  , né 
H Sols.sons,  lut  élevé  avec  soin 
jiar  les  religieuses  de  Aolre- 
Dame  de  celle  ville  dans  t'ea- 
térieur  do  Iciii  monastère.  Il  prit 
ensuite  l'habit  de  bénédictin  dans 
l'abb.aye  de  Corbic,  sous  St.  Au 
lard.  Pendant  l’exil  Je  sou  abbé 
Wala  , successeur.  d’Adelard  , il 
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composa  vers  83 1 un  Traité  éUt 
corps  et  du  sang  du  Seigneur, 

fiour  l’instruction  des  jeunes  re- 
lgieu.x  de  la  nouvelle  Corbie  en 
Saxe.  11  enseigne  dans  ce  Traité 
que  n le  corps  de  J.  C.  est  réel- 
lement dans  l'eucharistie  , le 
même  qui  est  né  de  la  V’ierge  , 
qui  a été  crucifié , qui  est  res- 
suscité et  qui  est  monté  au  ciel.  « 
Cet  ouvrage,  d’un  faible  intérêt  et 
mal  écrit,  renfermoit  néanmoins 
quelques  expressions  nouvelles. 
Halramue  et  Jean  Scot  les  atta- 
quèrent ; Pasebase  les  détendit 
avec  force,  et  prétendit  qu’il  n’a- 
volt  écrit  que  ce  que  tout  le 
monde  croyoit  depuis  les  apô- 
tres. Il  éloit  alors  abbé  de  Cor- 
bie. Les  tracasseries  que  scs  en- 
nemis lui  suscitèrent , et  l’aver- 
sion que  ses  moines  conçurent 
contre  lui , l’obligèrent  de  se  dé- 
mettre de  sou  abbaye  : il  vécut 
eu  simple  j-eligieux  , et  maurut 
le  q6  avTÜ  8G5  , n’étant  que  dia- 
cre , et  u’ayant  point  voulu  par 
humilité  être  ordonné  prêtre.  Le  ' 
ministre  Claude  et  plusieurs  au- 
tres écrivains  calvinistes  ont 
prétendu  que  le  dogme  de  la 
I traussubst-intiation  n’étoit  pac 
antérieur  à Pasebase  , qui  en  est 
l'mvcnteur  selon  eux  ; mais  Ar- 
nauld  et  Nicole  ont  établi  dan* 
leur  traité  de  la  Perpétuité  de  la 
foi  , que  Pa.schase  n’a  rien  ensei- 
gné «le  nouveau  sur  ce  point , 
et  que  la  présence  réelle  a été 
crue  tt  enseignée  de  tout  temps 
dans  l’Eglise.  Les  ouvrages  de 
Pasebase  sont  , I.  Des  Com- 
mentaires sur  saint  Matthieu,  sur 
les  I. ameuta  lions  de  Jérémie.  II. 
Sc:i  Traité  du  corps  et  du  sang 
de  J.  C.  dans  l’Eucharistie.  III. 
üiie  li pitre  à Frudegard  , sur  le 
même  sujet.  IV.  La  Fie  de  St. 
Adélard , et  d’autres  ouvrages 
savans  , mais  m.d  écrits  , que  le 
P.  Sirmond  fit  imprimer  à Paris 
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«n  i6i8,  in-fol.  O.  Marlenne  » 
inséré  dans  sa  coilrclioii  le  traifé 
JJe  Corpoiv  Cbristi  , plus  exact 
<Juc  dans  l'ddilion  du  P.  Sirmond , 
et  ijuelfjues  ouvi*ai^es  découverts 
*^"'8.  Le  P.  iPAcherj  a 
publié  dans  le  tome  XII  do  son 
Spicilége  le  traité  de  Paschase- 
•uatbert  , De  Purtu  Firginis  , 
Question  qui  fit  grand  bruit  aussi 
dans  le  i i'  siècle  , et  à laquelle 
ce  bénédictin  prit  part. 

PASCHASIUS.  yoyez  l’article 
précédent,  et  PasciiIl  , n»  I. 

* PASCIIETTI  ( Barthdleini  ) , 
de  Vérone  , philosophe  et  méde- 
cin , (lorissoit  dans  le  i6*  siècle. 
11  a nublié  divers  ouvrages  , 
parmi  lesquels  on  distingue,  I. 
De  lüstillaüone  ^ CnUmrro  vul^à 
dicta,  libri  très  , etc.  , Veneliis  , 
l6t5  , iti-4".  II.  Dialof'O  delle 
Bellezze  di  Genoim  , nel  qiinle  si 
ra^iona  (bd  sito  didla  città  , de- 
gli  uomini  iUustri  antichi  e mo- 
derni,  e delle  donne  similmen- 
tc,  etc.  Il  a encore  traduit  du 
latin  du  malheureux  Jacques 
Bonfadio  , eu  italien  , cinq  livres 
des  Annales  de  Gènes  , depuis 
i5q8  , époque  où  cette  ville  re- 
couvra sa  liberté,  jusqu’en  i5jo. 

PAbCIIIÜS  (George),  né  h 
Dantzicken  i66i  , d’uir  marchand 
^ de  cette  ville  , fit  difTérens  vova- 
" ges  en  Allemagne,  en  France"  et 
en  Angleterre.  Ses  courses  finies, 
il  fut  fait  professeur  de  morale 
en  1^01  a Kiel , et  en  ijo6  pro- 
fesseur extraordinaire  en  théolo- 
gie. II  mourut  l’année  suivante. 
On  a de  lui,  I.  Tractatus  de  no- 
vis  inyentis  , quorum  accuratiori 
euhui  facem  prietuUt  antiquités  , 

4' édition  ,Leipsick,  1700,  in-^*’. 
Ce  livre  peu  commun  est  rempli 
de  recherches  profondes  , qui  an- 
roient  demandé  un  ordre  plus 
méthodique.  L’auteiy  tâche  de 
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découvrir  quelles  étoient  les  con- 
noissances  des  anciens,  dontcelles 
des  modernes  sont  venues  imper- 
ceptiblement. Il  veut  prouver  quo 
les  choses  que  nous  nous  flattons 
d avoir  inventées  ne  nous  doi- 
vent tout  au  plus  que  leur  per- 
lecliou.  CVst  une  espèce  de  pa- 
ladoxe  ; mais  il  le  soutient  par 
un  grand  nombre  de  faits  cu- 
rieux sur  Thistoire  et  les  pro'uès 
des  sciences  et  des  arts.  11.  De 
ftctis  reliuspublicis  , 170J,  in-.-j». 
C’est  un  Traité  sur  les  répiiblû 
qnes  imaginées  par  Platon  , par 
Morus  , par  Campaiiella.  III./)» 
variis  modis  moralia  tractandi  , 
1707,  in-4“  ; compilation  indil 
geste , mais  pleine  d’une  érudition 
peu  coiiiiiiune. 

C PASOOIjI  (Léon  ) , célèbre 
liltéraleiir,  né  h Pérouse  vers  16-0, 
s’appliqua  avec  fruit  aux  science* 
et  aux  beaux  arts  , et  publia 
un  grand  nombre  d’ouvrages  qui 
attestent  ses  connoissances  et  son 
érudition.  I.  Teslamento poiilico , 
in  cui  si  fanno  diversi  projetti 
per  istabilire  un  regnhito  cotrr- 
mercio  neiio  stato  délia  chiesa  , 
Cologne  , 1733  , iu-',o.  II.  U te- 
verc  naidgnlo  e navigabde  , cou 
due  (hscorsi  sopra  le  cause  delle 
dt  lui  inondazioni  , e loro  riniedj, 
Ilotne,  1740  , in -4».  III.  f^iia. 
de  ptttori  , scultori  ed  architettd 
moderni,  Rome,  s 766,  1 vol. 
10-4". 

» II.  PASCOLI  (Gabriel)  , de 
Ravenne  , de  l’ordre  tics  cha- 
noines réguliers  de  Saint-.Ieau  de 
I^tran  , enseigna  la  théologie  , 
et  obtint  des  succès  dans  li^iiai.-e. 
Après  une  carrière  consacrée  aux 
travaux  évangéliques  , fl 

rutaucommenceii^t  du  i-r  siè- 
cle. On  a de  ce  chanoine  plu.sieurî 
ouvrages  dont  nous  citerons  les 
snivans  , I.  La  Pazzesca  pazzia 
degli  uomini  e donne  di  coria  ira. 
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namorati  , ovvero  il  cortigiana 
tlisperato  , Venise  , , et  Bo- 

logne , iGo3.  h.  Jtidicium  Pari- 
disper  singula  capita  mysticc  va- 
riif  conclusionibus  firmnltim  , pu- 
blicoque  cerlamini  expositum  , 
Placentia! , i6o3. 

*111.  PASCOLI  ( Alexandre), 
ué  H Pérouse  , mort  vers  le  mi- 
lieu du  dernier  siècle  , apri-s  avoir 
professé  la  médecine  dans  les  éco- 
les de  sa  ville  natale , publia , en 
compilant  les  ouvrages  deRurelli, 
de  Malpighi , de  Bellini,  de  Re- 
di , de  Bartholin  , de  V’ieiissetis 
et  autres , une  Anatomie  du  corps 
humain  en  trois  livres.  I.  Ucorpo 
umano , e breve  storia  dnve  con 
nnovo  metodo  si  descrivono  tutti 
fli  organi  suai , Pérouse  , 1 700  , 
in-4"  ; Venise,  1712  , in-4*  et 
1727 , 3 vol.  in-8®.  II.  Ve/li  fe- 
bri  Icorica  e practica  secundo  il 
nuncosistema,\emse,  1 701 , in-4°. 
111.  Del  moto  , Rome  , 1723  , in- 
4°.  Ensuite  , IV.  Riposte  adalcu- 
ni  consulti , jiremière  partie , Ro- 
me, 1736,  in-4*  , seconde,  itlem, 
1738,  in-4*. 

* PASES-PASCS , fameux  ma- 
gicien de  l'antiquité,  qui  par  le 
mo.ven  de  ses  enchantemens  fai- 
•oit  pai'oitre  des  festins  préparés 
avec  des  olliciers  qui  y servoient 
et  les  faisoit  disparoitre  quand  il 
le  vouloit.  Il  avoit , dit-on  , ce 
que  nous  appelons  en  France 
unepisiole  volante,  c’est-à-dire  , 
une  pièce  de  monnoie  qn'il  avoit 
fabriquée  , laquelle  après  avoir 
été  doui'ée  en  paiement , se  trou- 
voit  toujours  dans  sa  bourse  , 
d’où  tl|snt  le  proverbe  , Pasetis 
abnlus  , lorsqu'on  v ojoU  quelque 
chose  de  surjyenant. 

* PASI  ( François  ),  né  à Rome 
l’an  i55i  , d’une  famille  noble, 
originair  de  Bologne,  entra  chez 
les  jésuites  ca  1573,  et  fut  eu- 
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voyé  en  mission  .avec  quatre  au- 
tres de  ses  confrères  dans  les 
Indes,  où  il  aborda  le  i3  septem- 
bre 1578.  Après  avoir  appris  les 
langues  japonnaise  et  chinoise, 
il  fit  voile  pour  Macao , où  il  atten- 
dit le  ii.onient  favorable  de  s’em- 
barquer pour  le  Japon.  Arrivé 
dans  ce  rov  aume  , il  se  livra  avec 
succès'aux  travaux  apostoliques  , 
et  opéra  un  grand  nombre  de  con- 
versions ; de  retour  à Macao  , il  j 
mourut  le  3o  août  1612.  On  a de 
lui , I.  Annuœ  litlerte  de  Sinis  , 
i583.  II.  Annuce  litterœ  ex  Japo- 
nidy  cum  adjunctdnarratio- 
ne  mortis  Taicusamæimperatoris 
JaponicBy  Roma?,  1 60 1 . 111 . Annuœ 
litterœ  anni  i6oi  , et  sequentium 
usque  ad  annum  1606  , Ronia;  , 
1608  , etLugduni  1609. 

* I.  PASINÏ  (Louis),  profes- 
fesseur  de  philosophie  et  de  mé- 
decine en  ruiiiversité  de  Padoue, 
sa  patrie,  mort  le  22  août  en  i55y, 
à Page  de  plus  de  80  ans,  s’acquit 
dans  la  pratique  de  son  art  une 
telle  réputation  , que  les  person- 
nes les  plus  distinguées  l’appe- 
loient  à leur  secours  -,  mais  com- 
me il  falloit  se  déplacer  , Pasini 
refusoit  presque  toujours  , et  sang 
un  ordre  exprès  du  doge.  Une  se 
seroit point  rendu  auprès  du  due 
d’Urbm  , commandant  alors  l’ar- 
mée de  la  république.  Cependant 
l’attachement  du  duc  et  du  mé- 
decin étant  devenu  mutuel , Pa- 
sini ne  revint  qu’après  la  mort 
du  premier  à Padoue  , où  il  re- 
prit les  exercices  de  la  chaire. 
11  avança  les  progrès  de  la  mé- 
decine , par  uue  grande  applica- 
tion à 1 élude  e!  par  une  profonde 
connoissancc  des  seci  els  de  la  n v- 
tiirc.  On  a de  lui , I.  De peslilen- 
iid  Patavind  anni  i35'5,  Patavii, 
i556  , in-8°.  11.  Liber , in  quo  de 
thermis  Patacinis  ac  qiubusdam 
aiiis  Iluliu;  Luhieis  tracialur.  Cet 
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ouvrage  se  trouve  <laiis  la  collec- 
tion de  Venise  ; t/e  Balneis. 

» 11.  PASINI  (Antoine),  de  Vé- 
rone, médecin  du  i6'  siècle,  a'don- 
né  en  latin  Adnotationes  et  emen- 
daliones  in  versionem  Dioscoridis 
à Matliolo  propositam  , Berga- 
ine  , i5gi.  11  les  avoit  d’abord 
traduites  en  italien  ; mais  avant 
de  les  publier , il  les  soumit  à 
l’examen  de  Melchior  Guillan- 
dino , célèbre  médecitï  de  Pa- 
doue , qui  lui  conseilla  de  les 
mettre  en  latin,  On  a encore  de 
lui  un  poème  latin  sur  la  Fon- 
taine de  Ier  , intitulé  Ferronia. 

* lll.  PASINI  ( .Toseph  ) , de 
Turin  , prêtre  et  abbé  de  Moute- 
Conisio  , l’un  des  conseillers 
du  roi  de  Sardaigne  , et  biblio- 
thécaire de  l’université  royale  de 
Turin  , s’acquit  une  grande  ré- 
putation par  sa  connoissance  et 
son  habileté  dans  les  langues 
orientales  , et  par  les  nombreux 
et  savans  ouvrages  dont  il  a enri- 
chi la  république  des  lettres. 
Après  une  longue  carrière  con- 
sacrée entièrement  à l’étude  , Pa- 
sini mourut  à Turin  vers  l’an  1^65. 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  I. 
Focabolario  ilaliano-latino  per 
uso  degli  sludiosi  dl  belle-letlere 
nelle  regie  sctiole  di  Torino,  etc., 
Turin  , 1747  , 2 vol.  iu-4®.  Ce 
vocabulaire  fut  réimprimé  plu- 
sieurs fois  depuis  à Venise.  L’au- 
teur en  donna  aussi  un  abrégé 
Il  l’usage  des  écoles  de  gram- 
maire. II.  Storia  del  mtovo  Tes- 
tnmento  con  alcune  riflession 
morali , ed  osservazioni  istori- 
cke  ad  uso  del  uomo  crisliano , 
Turin,  1749»  et  Venise , 1731, 
III.  Codices  manuscripti  biblio- 
tecie  regü  Taurinensis  athœnei 
per  linguas  digesti  , et  binas  in 
partes  distribuli , etc.  ; recen- 
suerunt  , et  animadversionibus 
illustranint  Josephus  Pasini  régi 
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Ia  eensiliis , bibliothccee  preeses 
et  moderator  , Antonius  Rivttu- 
tella  , et  Franciscus  Fierta  , ejus~ 

I dem  bibliothecœ  custodes  , Tau- 
rini , 1749  et  1730  , a vol.  in-fol. 
IV.  Grammatica  linguce  sanctee 
institutio  cum  vocum  anomala- 
rum  explicatione  , Patavii,  173g. 

PASIPHAÉ  ( Mythol.  ) , fille 
d’Apollon  ou  du  Soleil,  et  de  la 
nymphe  Persélde  , épousa  Minos , 
roi  de  Crète  , dont  elle  eut  An- 
drogée  , Ariadne  et  Phcdrc.  Klle 
conçut  , selon  la  Fable,  de  la 
passion  pour  un  taureau , et  eu 
eut  le  minotaure  (monstre moi- 
tié homme  et  moitié  taureau  ) , 
que  Minos  enferma  dans  un  la- 
byrinthe , parce  qu’il  ravageoit 
tout  et  qu’il  ne  se  nourrissoit 
que  de  chair  humaine.  Thésée  , 
ayant  été  du  nombre  des  jeunes 
Grecs  qui  dévoient  en  être  la 
proie,  le  tua,  et  sortit  do  laby- 
rinthe par  le  moyen  d’un  pelo- 
ton de  fil  qu’Ariadne,  tille  de  Mi- 
nos , son  amante , lui  avoit  donné. 
Quant  à l’objet  de  l’amour  de  Pa- 
siphaé , le  plus  grand  nombre  des 
mythulogistes  font  à rhumanité 
l’honneur  de  présumer  que  ce  fut 
un  seigneur  de  la  cour  de  Minos  , ^ 
nommé  Tauros  , plulêt  qu'un 
animal  mugissant. 

• P.VSÏTÈLE  , sculpteur  , né 
dans  la  grande  Grèce  environ  3oo 
ans  avant  Jésus-ChnSt , reçut  le 
droit  de  citoyen  romain  lors- 
que les  habitaus  de  cette  contiée 
eu  furent  qualifiés.  On  voyoït  d« 
sa  main  dans  le  palais  de  Métei- 
lus  un  Jupiter  d’ivoire.  Pline 
ajoute  qu’il  fut  regardé  comme 
l’auteur  de  beaucoup  d’autres  ou- 
vrages ; mais  Comme  ils  étoient 
confondus  parmi  le  grand  nom- 
: dre  de  statues  qui  se  trouvoient 
a Rome,  nous  ne  pouvons  croire 
à ses  talens  que  sur  la  foi  de 
Varroii.  Il  paroît  qu’il  exeelloit  k 
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rcpri^senter les  animaux.  Un  jour, 
fortement  appliqué  à modeler  un 
lion  récemment  apporté  d’AlVi- 
que  , il  fut  mis  en  pièces  par 
une  panthère  qui  s’échappa  <le  sa 
loge,  il  «voit  écrit  cinq  Livres 
sui-  les  chef's-d’aMivre  qui  éloient 
dans  le  monde  entier.  Pline  ne 
croil  pa.î  que  ce  soit  ce  Pasiteie 
qui  eut  pour  élève  un  Colotès  de 
l’aros  , auteur  d’une  table  d’or  et 
d’ivoire  sur  laquellcles  vainqueurs 
aux  jeux  olympiques  déposoieul 
leurs  couronnes. 

PASM  'VÎSS  ( llarthéleini  ) , 
de  Maeslrieht , docteur  en  théolo- 
gie h I .oiivain  , obtint  la  jilace  de 
président  au  collège  d’.^rras,  où 
il  forma  d’extellens  sujets.  Il  ser- 
vit très  - utilement  l’évèque  de 
Ruremonde  , dont  d l'iil  le  con- 
•seil.  Ce  docteur  mourut  ii  Lou- 
vain en  i()!)o  , n .■{<)  ans.  On  a de 
lui , sur  l.a  règle  des  mceiirs,  un 
grand  nondire  de  thèses  qui  ren- 
ferment des  leçons  utiles. 

PASüLirSf  (D.  Séraphin), 
chanoine  de  Saint-Jean  de  La- 
tran,  né  dune  noble  lamiltedeRa- 
vennele  iti  juin  1(349.  et  niortdans 
cettciilleleu  J décembre  ipi.5,  cu- 
^ soigna  ayec  distinction  , pendant 
plusieurs  années  , la  philoso|)hie 
et  la  théologie.  Ou  a de  iui,I. 
LaisIii  Havennnli  d’nlf  atwo  600 
(topo  l’universale  dituvio  fino  al 
1 7 1 3 di  riostra  saluie  , col  com- 
p'tiaio  storico  del  domimo  e go-' 
rerno  délia  città  di  Havennn  , 7 
vol.  iirqiriniés  en  dixerses  années 
et  divers  lieux,  de  i(ij8  à ipiô. 
II.  Larnini  illusiri  di  Ravenua 
anlica  , ed  altri  degni  professori 
di  leltere  e (Tarmi  , etc,  , Do- 
logne  , 1703. 

•f-  PASOR  (Mathias),  né  à 
lleiborn  dans  le  comté  de  Na.s- 
sau  en  ifïqq  , fit  de  très-bonnes 
études  à Heidelberg  , oii  ses 
«uccéti  dans  plusieurs  actes  aea- 
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démiques  lui  valurent  une  chaire 
de  mathématiques  eu  if)20.  Les 
guerres  du  Pidatinat  l’obligèreut 
de  s’enfuir  en  Angleterre  ; il  s’é- 
tablit à Oxford , et  y professa  les 
langues  orientales  jusqu’en  1629  , 
qu’on  lui  offrit  la  chaire  de  phi- 
losophie à Groningue.  11  y en- 
seigna aussi  les  mathématiques  , 
la  théologie  , la  morale  , et  y 
mourut  aimé  et  estimé  en  i658. 
On  a lie  lui  , I.  Recueil  des  Thè- 
ses auxquelles  il  avoil  présidé 
lui-môiiie.  Il  a publié  les  ouvra- 
ges de  George  Pasob  son  père  , 
professeur  en  grec  à Fraiieker 
pendant  onze  ans  , après  l’avoir 
été  en  hébreu  pendant  19  à Her- 
born  , et  mort  en  1637.  Les 
principaux  sont  , 1.  Lexicon  novi 
Testamçnti , livre  utile, contenant 
tous  les  mots  grecs  du  nouveau 
Testament,  F.Izevir,  1672,  in-8®. 
II.  .danuale  Testameiiti,  etc.  III. 
Collegium  Hesiodu'Utn  , dans  le- 
quel il  analyse  les  mots  dilliciles 
d'Hésiode.  .Mathias  Pasor  n’a  rien 
voulu  faire  imprimer  de  lui,  parce 
que,  disoit-il , il  ne  voiiloit  ni 
déloiinier  les  jeunes  gens  de  la 
lecture  des  bons  livres  qui  exis- 
toieut  déjà  , ni  exposer  les  librai- 
res à risquer  de  perdre  leurs 
avances. 

PASQUALIGU.S  (Zacharie), 
théatin  de  Vérone  vers  le  milieu 
du  17'  siècle  , étudia  la  théolo- 
gie morale  ; il  a donné  Praxis 
jejunii  , Gènes,  i655  , in-folio. 
Lepays  où  il  naquit  avoit  conservé 
l’usage  de  dépouiller"  quelques 
enîàns  de  leur  virilité  ; usage  bar- 
bare que  la  jalousie  inventa  au- 
trefois en  Orient , et  qu’on  renou- 
vela en  Occident  pour  avoir  quel- 
ques belles  voix  de  plus.  Pasqua- 
ligiis  a fait  un  Traité  moral  sur 
cette  cruelle  opération.  La  singu- 
larité de  la  matière  le  fait  recher- 
cher. Voy.  iNCHorrcs. 
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PASQüAUNUS  ( Pompée)  , 
chanoine  de  Sainte  - Marie  - Ma- 
jeure à Rome  , a publié  à Rome, 
en  i6i4)  in-8”  , un  Index  vocum 
sur  les  Métamorphoses  d’Ovide. 

t PASQUIER  (Étienne), 
avocat  au  parlement , né  à Paris 
en  iS'zg  , y plaida  avec  un 
succès  distingué.  Son  éloquence 
brilla  sur-tout  dans  le  temps 
des  querelles  des  jésuites  avec 
l’université.  V^ersoris  se  char- 
gea de  la  cause  des  enfans  d’I- 
nace  , et  Pasquicr  défendit  celle 
c leurs  adversaires.  Le  portrait 
qu'il  fit  de  la  société  n’étoit 
rien  moins  que  flatteur.  « Cette 
société  , disoit  Pasquier  , sous 
l’apparence  d’enseigner  gratuite- 
ment la  jeunesse,  ne  cherche  que 
ses  avantages.  Elle  épuise  les  fa- 
milles par  des  teslamens  eitor- 
qués  , gagne  la  jeunesse  sous 
prétexte  de  piété  , médite  des  sé- 
ditions et  des  révoltes  dans  le 
royaume.  Avec  cebeau  vœu  qu’elle 
fait  au  pape  , elle  en  a olttenu 
des  privdéges  qui  doivent  faire 
soupçonner  sa  fidélité,  et  crain- 
dre pour  les  libertés  de  l’Eglise 
de  France  , l’autorité  et  la  per- 
sonne de  nos  rois  , et  le  repos 
de  tons  les  particuliers.  « Sa  con- 
clusion fut  « que  cette  nouvelle 
société  de  religieux  , qui  se  di- 
soient de  la  compagnie  de  Jé- 
sus , non  seulement  ne  devoit 

F oint  être  agrégée  au  corps  de 
université , mais  qu’elle  devoit 
encore  être  bannie  entièrement , 
chassée  et  exIermiuécdeFrance.  » 
Cette  conclusion  parut  fort  dure  , 
ainsi  que  le  reste  du  plaidoyer  , 
qui  n’étoit  d’ailleurs  qu’une  dé- 
clamation ampoulée.  Les  Jésuites 
furent  seulement  exclus  de  l’uui- 
versité.  Le  mérite  de  Pasquier 
fut  récompensé  par  Henri  III. 
Ce  monarque  le  gratifia  de  la 
charge  d’avocat-  géuéral  de  la 
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chambre  des  comptes,  qu’il  exer- 
ça avec  une  intégrité  peu  com- 
mune. 11  la  remit  à son  fils  peu 
de  temps  après  , et  mourut  ’a  Pa- 
ris le  5i  aoilt  i6i5.  Pasquier  s’é- 
toit  marié  trois  luis,  et,  dans  une 
épîgramme  latine  qu’il  a faite  sur 
ses  trois  épouses , il  dit  qu’il  avbit 
pris  la  première  propter  Opus  , la 
deuxième  propter  Opes  , la  troi- 
sièmeO/jern.  Cet  homme 
célèbre  avoit  une  imagination 
vive  , son  caractère  étoit  porté  à 
la  satire  ; il  étoit  sup-tout  très  vio- 
lent dans  ses  plaidoyers  ou  dans 
ses  écrits.  La  parfaite  connois- 
sance  qu’il  avoit  de  l’histoire  an- 
cienne , et  particulièrement  de 
l’histoire  de  France  , fait  recher- 
cher ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont , I.  Des  Poésies  latines  et 
françaises.  Celles-ci  sont  tres-foi- 
bles,  et  les  autres  l’emportent  de 
beaucoup.  On  trouve  dans  les 
poésies  latines  six  livres  A'Epi- 
granimes,  et  un  livre  des  Portraits 
de  plusieurs  grands  hommeà. 
Les  poésies  françaises , imprimées 
en  1610,  in-8",  sont  divisées  en 
Jeux  poétiques , en  P’ersions  poé- 
tiques, en  Sonnets,  en  Pastorales. 
La  Puce  et  la  Main  sont  ce  qui 
s’y  trouve  de  plus  saillant.  Un 
assez  long  dialogue  , sous  le  litre 
de  Pastorale  du  vieillard  amou- 
reux , rempli  de  détails  ingénieux 
et  piqnans.  Pasquier  ayant  aper- 
çu une  puce  sur  le  sein  de  made- 
moiselle des  Roches  , en  f588  , 
pendantla  tenue  des  grands  jours 
de  Poitiers  , tons  les  poètes  latins 
et  français  du  royaume  s’exercè- 
rent sur  ce  grave  sujet.  Ce  fut  le 
sujet  d’un  recueil  , intitulé  La 
Puce  des  grands  jours  de  Poi- 
tiers. La  Main  de  Pasquier  est 
un  autre  recueil  de  vers  à l’hon- 
'neur  de  cet  homme  célèbre.  S’é- 
tant trouvé  aux  grands  jours  du 
Troyes  , un  peintre  qui  lui  faisoit 
son  portrait  a^oit  oublié  de  lai 
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faire  des  mains  : celte  singnlaritd 
excita  la  verve  de  tous  les  rimeurs 
dn  temps.  Pasquier  lui-même  fit  i 
les  vers  suivnns,  pour  être  mis  au 
bas  de  son  portrait  : 

WülU  kU  Péseéûm  mMiti  ut  : Lut  Cintï» 
fmffi 

CtutiidUos  nuÜa»  tMxit  hMbtrt  mttnus. 

C’est  à cette  occasiofi  qu’un  poëte 
waliu  lança  celle  cpîgramine  : 

Vm  certaint  loi , ches  Us  premUrt  &o> 
mates  s 

A tons  les  avocats  défeod  d'avoir  d«s 
mains. 

die  a trop  de  rigueur;  U falloit  U combat- 
tre. 

7e  pease  fju'Us  ri  /oient  ces  gens  des  temps 
passis. 

PeitK  mains , ce  n'est  pas  trop  ; point , ce 
n'est  pas  asses  : 

Ptdc  à Dieu  ^u'en  ce  temps  Us  n'en  eussent 
que  quatre  ! 

n.  Ord0nnance  <^amour , An- 
vers (au  Mans),  1674  i in -6°; 
livre  obscène,  lll.  Recherches  aur 
la  France , en  dix  livres  , dont 
la  meilleure  édition  est  de  1 6(i5 , 
in-fol.  On  y trouve  l’utile  et  l’a- 
gréable. Quoique  le  style  en  ait 
vieilli , il  ne  laisse  pas  de  plaire  , 
parce  que  l’auteur  avoit  de  l’ima- 
gination. Mais  il  faut  se  défierde 
ses  éloges  et  de  ses  satires.  Quand 
il  parle  des  personnes  ou  <l«s 
choses  qui  lui  déplaisent , il  se 
livre  è ses  préventions.  IV.  Des 
Epi  Ires,  on  5 vol.  in-8»  , publiées 
en  i6iq.  On  y trouve  lieaucoup 
d’anecdotes  carieuses  sur  notre 
bistoire.  « On  sent . dit  M.  An- 
quftil , l’Importance  desanecdoles 
qu'uu  homme  curieux  comme 
pasq'iicr,  peu  crédnle,  bon  cri- 
tique, ponvoit  demander,  dans 
l’intimité  d’un  commerce  secret, 
à des  amis  dont  il  crovoit  être 
jôr.  Aussi  y a-t-il  peu  d’auteurs 
du  temps  q U inspirent  autant  de 
Cniiüaucc  [Non  coûtent  de  rap- 
.porler  les  actions  , Pasquier  et' 
TOisuwwi  MCC  ïes  amis.  Lei  mo- 
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tifs  les  plus  cacliés  n’échappenf 
pas  è sa  pénétration  , et  sa  saga- 
cité lui  en  fait  quelquefois  pré- 
voir et  annoncer  les  suites.  Il 
éloit  zélé  royaUste.  La  moindre 
atteinte  à l’autorité  royale  , par 
quelque  main  qu’elle  fàt  portée  , 
catholique  ou  calviniste , par 
quelque  raison  qu’elle  fût  auto- 
risée , excite  également  son  in- 
dignation. Cependant,  juge  équi- 
table , jusque  dans  ses  ancctions 
les  plus  vives , Pasquier  condamne 
hautement  les  vices  des  princes; 
mais  il  inculque  par-tout  que  leurs 
défauts,  quelque  énormes  qu’ils 
paroissent , ne  doivent  jamais 
autoriser  la  révolte  ni  meme  la 
désobéissance.  Eiiiin  c’est  un  de 
ces  auteurs  qu’on  peut  suivre 
pour  ainsi  dire  aveuglément,  par- 
ce qu’il  joignoit  à la  bonne  foi 
l’esprit  de  discussion  , cl  une  pé- 
nétration peu  commune  à la  jus- 
tesse des  caractères.  » V.  Le  Ca~ 
techisme  ries  jésuites  , Paris  , 
1602 , in-8“  -,  satire  que  les  jé- 
suites seuls  pouvoient  trouver  pi- 
llante : Il  y traite  Ignace,  fon- 
ateur  des  jésuites , de  chevalier 
errant , de  fourbe  , de  menteur  , 
de  cafard  , qui  voulut  être  re- 
connupourun  autre  Jésus-Cfanst; 
de  gourmand  , de  régicide  , de 
Manès  , pire  que  Liither  , parce 
que  sa  secte  est  revêtue  de  pa- 
pelarderie  ; de  démon  incarné , 
de  grand  sophi , de  grand  ine , de 
Don  Quichotte  : telles  sont  les 
injures  qu’il  prodigue  ii  pleines 
mains  çuntre  le  fonwteur  de  cette 
société, dont  le  seul  nomexcitoit 
sa  bile  ; aussi  Bayle  s’écrioit-il  : 
« Quell  I (Toit  être  sa  rage  en 
voyant  mettre  au  nombre  des 
saints , celui  qu’il  avoit  peint  des 
couleurs  les  plus  noires  ? » Fran- 
o.is-Xavier  étoit  selon  lui  , un 
cafard  , un  Machiavel  , un  suc- 
cesseur de  l'hérésiarque  Manès  } 
set  miracles,  des  contes  de  .û 
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quenonille,  etc.  etc.  «Les  j<^.<uites 
sont  les  scorpions  de  ia  France  ; 
ils  sont  non  les  premiers  piliers 
du  saint-siège,  niais  les  premiers 

fiilleurs.  On  ne  doit  pas  les  appe- 
er  ordre  jésuite,  mais  ordure  jé- 
suite , parce  qu’ils  vendent  en  gros 
les  sacremens  , plus  cher  q^ue 
Giési  ne  voulut  vendre  le  don  des 
Biiracles  ^ Naaman  ; les  jésuites 
sont  autant  de  Judas;  il  y a dans 
la  jésuiterie  beaucoup  de  la  juit- 
verie  , voire  que  tout  ainsi  que  les 
anciens  juil's  avoient  fait  le  procès 
à Jésus-Christ,  aussi  ces  nou- 
veaux juils  le  l’ont  maintenant 
aux  apôtres.  Il  va  jusqu’à  dire 
que  dans  les  vœux  des  jésuites  , il 
V a de  l’hérésie , du  machiavé- 
lisme et  une  piperie  manil'este.  » 
Enfin  ce  qu’il  dit  sur  le  nom  de 
Pères  qu’on  donnoit  aux  jésuites 
ne  pouvoit  sortir  que  de  lu  plume 
de  l’auteur  des  Ordonnances  d’a- 
mour. On  trouve  à la  fin  de  ce 
Catéchisme  le  Pater  travesti , et 
la  parodie  de  l'jit’e  Maria , où 
il  y a autant  de  sarcasmes  que  de 
mots.  VI.  Le  Monophiù , en 
sept  livres  , en  prose  mêlée  de 
vers....  Ce  magistrat  laissa  trois 
enfans , Théodore , Nicolas  et  Gui. 
Le  premier  fut  avocat-général  à 
la  chambre  des  comptes;  le  se- 
cond , maître  des  requêtes , laissa 
un  volume  de  Lettres  ^ in -8*, 
pleines  de  particularités  histo- 
riques ( voyez  Poitiers  à la  fin  ) ; 
et  le  dernier  lut  auditeuf  des 
comptes.  Les  OEuvres  de  Pasuuier 
ont  été  imprimées  en  lyao  , à 
Amsterdam  (Trévoux  ) , en  deux 
vol.  in-l'ol.  lly  manque,  i ° SonC<r- 
téchisme  des  jésuites  ; a*  Son  Ex- 
hortation aux  princes,  etc.  .pour 
obvier  aux  séditions  qui  semblent 
nous  menacer  pour  le  fait  de  la 
religion  , i56a  , in-8*  , de  vingt- 
sept  feuillets,  indiqués  dans  le 
nouveau  P.  Ia:  Long  , sous  le  n* 
17838.  Si  le  P.  Garit^sc  edtconuu 
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cet  ouvrage  , dont  l’objet  est  de 
prouver  la  nécessite  et  l’avantage 
de  l’exercice  des  deux  religions 
il  n’auroit  pas  manqué  de  s’eu  pré- 
valoir. Pasquier  s’est  indiqué  à 
la  fin  de  cet  écrit  par  ces  lettres  : 
S.  P.  P.  Faciehat.  Dans  l’exem- 
jilaire  de  Pilhou  , elles  sont  ainsi 
remplies  de  sa  main  : Stephanus 
Pnschasius , Pnrisinus.  lien  avoit 
paru  dès  i56i  des  éditions  mu-' 
tilées , que  Pasquier  d.-savouo 
dans  un  avis  a la  tête  de  l'in-8*. 
il  a depuis  été  in.séré  dans  le  re- 
cueil connu  sous  le  titre  de  Mé- 
moires de  Coudé  ; dont  il  termine 
le  premier  volume.  La  notice  de 
cet  écrit  est  d’autant  plus  néces- 
saire ici  , que  les  rédacteurs  de 
l’édition  , Amsterdam  (Trévoux) , 
ne  lui  ont  point  donné  place  dans 
leur  collection  , à la  ti'tc  de  la- 
1 quelle  il  auroit  dû  paroitre.  Pas- 
1 quicr  ctoit  Agé  de  3q  ans  lors- 
qu’il publia  cet  écrit. 

PASQGIIV  , statue  de  marbre, 
sans  nez,  sans  braselsans  jambes, 
placée  à Rome  près  du  palais 
des  Ursins , à laquelle  les  plai- 
sans  viennent  attacher  la  mut  les 
billets  satiriques  appelés  Pasf/ui- 
nades.  11  semble  que  ce  tronc 
soit  le  reste  de  la  figure  d’un 

Êladiateur  qui  en  frappe  un  autre. 

l’usage  de  charger  ce  buste  de 
toutes  les  satires  du  temps  vient , 
dit  - on  , d’un  savetier  romain 
appelé  Pasquin , diseur  de  bons 
mots  , dans  la  boutique  duquel 
s’assembluienties  oisifs  ctlcs  ma- 
lins de  Rome.  Ce  bureau  de  mé- 
disance leur  ayant  été  IVriné  par 
la  mort  du  propriétaire  , ils  dres- 
sèrent à côté  de  sa  porte  une  sta- 
tue nouvellement  deterrée  , à la- 
quelle Us  attachèrent  secrètement 
les  productions  de  leur  méchan- 
ceté. Cette  liberté  s’est  conservée 
jusqu’à  ces  derniers  temps.  On 
voyoit  encore  tous  les  jours,  dans 
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le  dernier  siècle  , les  seigneurs  et' 
les  prélats  de  la  cour  de  Rome, 
les  princes  étrangers  et  les  papes 
même,  exposés  aux  traits  ingé- 
nieux des  pasquinades.  « Il  est 
surprenant,  dit  un  auteur  , que, 
dans  une  ville  où  l’«n  l'ait  bien 
lerincr  la  bouche  aux  hommes  , 
on  u’ail  encore  pu  trouver  le 
s<;cret  de  faire  taire  un  morceau 
de  marbre.  » Ce  n’est  pas  que 
uelques  papes  n’aient  eu  dessein 
e réprimer  la  licence  de  ces  rail- 
leries, qiq  dégénèrent  quelque- 
fois en  libelles  diffamatoires  ; 
mais  c’a  toujours  été  sans  succès. 
Adrien  VI  , entre  autres  , indi- 
gné de  SC  voir  si  souvent  atta- 
qué par  les  satires  qui  couroieqt 
sous  le  nom  de  Pasquln  , résolut 
défaire  enlever  la  statue,  pour 
la  précipiter  dans  le  Tibre  , ou 
pour  la  réduire  en  cendres,  mais 
un  de  scs  courtisans  l’en  détourna. 
11  lui  représenta  que  , « si  l’on 
nojoit  Pasquin  il  se  feroit  cn- 
teudi-c  plus  haut  que  les  gre- 
nouilles du  fond  de  leurs  marais; 
et  que  si  on  le  brùloit,  les  poètes , 
nation  naturellement  portée  à 
médire,  s’assembleroient  tous  les 
ans  dans  le  lieu  du  supplice  de 
leur  patron  , pour  y célébrer  ses 
obsèques , en  déchirant  la  mé- 
moire de  celill  qui  lui  auroit  fait 
son  procès.  » Pasquin  resta  donc 
en  possession  du  droit  impuni  de 
décii  irer  les  vivans  et  les  morts. 
11  adressoit  ses  saillies  à Marfo- 
rio  , autre  statue  de  Rome  , qui 
mettoit  dans  scs  réponses  autant 
de  malignité  que  dans  les  inter- 
rogalioiu.  les  articles  Boma, 

n"  I. 

f PASS/EÜS  (Crispin),  savant 
fleuriste  et  graveur  d’Aènhcim  , 
y a publié  en  1607  , i6i4  , 
1616  et  1617  , les  quatre  parties 
de  son  Iloflus  ^/loridus  in  quo 
rat'ionun  Jlorum  icônes  delinca- 
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tœ  exhibcnlur  ^ Arnheim  i6i4  > 
in-folio  oblong.  Cet  ouvrage  se 
divise  en  deux  parties  , savoir  , 
le  Printemps  4t  planches  , l’Eté 
19  planches,  l’Automne  '27  plan- 
ches , et  l’Hiver  douze  plan- 
ches , avec  le  texte  imprimé  an 
verso  des  gravures.  La  seconde 
partie  renferme  120  ligures  en  (ii 
planches  , sans  texte.  On  doit 
encore  à Crispin  de  Pas  un  au- 
tre ouvrage  intitulé  Les  abus  du 
mariage  , oie  sont  clairement  re- 
présentées tes  subtilités  déshon- 
nêtes , tant  des  femmes  que  des 
hommes  pour  se  tromper  Fun  et 
l’autre  ; suivis  des  vrais  portraits 
des  grandes  dames  , demoiselles 
nobles  , files  de  marchands , dé- 
guisées en  bergères  , 1641  , in-4* , 
oblong.  Ce  recueil  complet  est 
rare.  Ou  recherche  aussi , à cause 
des  gravures  , son  Miroer  des 
OEuvres  de  Virgile  , L'trecht  , 
1612  , in-4»  , et  les  Métamor- 
phoses d’Ovide,  Cologne,  1607  , 
in -4"  T obi. 

PASSAVANTE  ( Jacques  ) , 
né  à Florence  , d''une  famille  dis- 
tinguée , mort  en  i557 , entra 
dans  l’ordre  de  Saint  - Domini- 
que , et  rendit  son  nom  célèbre 
en  Italie  par  un  Traité  estimé 
pour  le  fonds  et  pour  le  style , 
intitulé  lo  Specchio  délia  vera 
penitenza.  Léonard  Salviati  le 
fit  imprimer  pour  la  première 
fois  en  iJ'gj.  L’académie  de  la 
iCriisca  en  donna  une  édition  èii 
i48i,  qui  est  la  septième;  celle 
de  Florence  , 1720,  in-4“,  est  la 
dernière  et  la  meilleure. 

PASSE  ou  BE  Pas  (Guil- 
laume Van)  , graveur  au  burin, 
a laissé  entre  autres  , les  Cinq 
sens , d’après  Crispin  de  Pas. 
Voyez  Pas  , n»  IV. 

PASSEMANS.  Voy.  Pasmass. 

t PASSEMANT  ( Claude  - 
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itiëon) , né  en  1702  à Paris  , de 
iiieris  peu  favorisés  tics  biens 
e la  fortune  , fut  d’abord  clerc 
de  procureur,  ensuite  commis 
d’un  marchand  de  draps  , enlin 
marchand  mercier  ; mais  il  se  re- 
posa du  détail  de  son  commerce 
sur  son  épouse.  Dès  sa  jeunesse 
il  s'éloit  beaucoup  occupé  de 
phjsique , d’optique  et  tfastro- 
nomie.  Quoique  les  machines  qui 
re^ardoiciit  l’optique  fussent  sou 
principal  goût  et  son  plus  grand 
talent  , il  en  exécuta  plusieurs 
autres  , iiotamineiit , 1.  La  Pmi- 
dulu  astronomique  , Couronnée 
d’une  sphère  mouvante  , présen- 
tée h Louis  XV,  et  qu’on  voyoit 
dans  les  appartemens  deVersad- 
les.  Les  révolutions  des  planè- 
tes sont  si  exactes  dans  ce  rare 
ouvrage  , qu’elles  ne  s’écartent 
pas  des  Tables  astronomiques. 
11  eu  lit  une  autre  pour  le  grand- 
seigneur  , où  l’on  observoit  le 
lever  et  le  coucher  du  soleil  et  de- 
là lune.  II.  Un  grand  Miroir  ar- 
dent de  glace,  de  quarante- cinq 
pouces  de  diamètre  , d’un  grand 
elî’et.  III.  Deux  Globes  , l'iin  cé- 
leste , l’autre  terrestre,  qui  tour- 
nent sur  eux -mêmes.  Il  présenta 
en  1 765 , à Louis  XV’ , un  Plan  en 
reliej' et  un  Mémoire  contenant  des 
moyens  de  la  plus  grande  simpli- 
cité pour  faire  arriver  les  vais- 
seaux à Paris.  Il  y a divers  dé- 
tails relatifs  à ce  sujet,  dans  l’ou- 
vrage de  Lalande  stir  les  Ca- 
naux de  navigation.  On  estime 
detsx  écrits  de  ce  célèbre  artiste  , 
l’un  est  intitulé  Construction 
d'un  télescope  de  reflex  ion  de  i ü 
pouces  de  longueur  , faisant  l’ef- 
îèt  d’une  lunette  de  8 pieds  , Pa- 
ris , 1758,  in-4*,  avec  ligures. 
Il  y en  eut  une  contiefaclion  à 
Avignon,  qui  est  devenue  aussi 
rare  que  le  traité  onginal.^iCet 
•uvrage  apprend  la  manière  de 
iairc  les  télescopes.  L’autre  a pour 
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titre  : Description  et  usage  des 
télescopes,  in-12.  Cet  écrit  n’est 
qu’un  catalogue  que  l’auteur  of- 
Iroit  aux  amateurs  qui  veuoient 
acheter  chez  lui  les  ddférciis  ob- 
jets qui  y sont  indiqués.  Ce  ca- 
talogne a été  réimprimé  après  la 
mort  de  Passemant  , avec  des 
augmentations  par  Nicolet  et  Do- 
livier , qui  ont  continué  son  fonds 
de  commerce.  Passemant  n’a  pas 
seulement  perfectionné  les  téles- 
copes et  les  lunettes  d’approche  , 
comme  le  prouve  l’usage  qu’on 
en  fait  sur  les  vaisseaux  , mais 
aussi  l’horlogerie.  Cet  habile  ar- 
tiste mourut  subitement  le  6 no- 
vembre 1769. 

PASSEHA  (Marc-Antoine)  , 
dit  aussi  Guena  Passakini,  célèbre 
philosophe,  naquit  à Padoue  dans 
le  16'siccle  ; il  éloit  lils  de  iVicolas 
Passera  , médecin  , et  sortoit 
ifunclllustre  tamille  , qui,  ayant 
commainlé  à Modène  et  à Mau- 
toue,  s’étoit  retirée  à Gênes,  d’où 
elle  avoit  tiré  son  surnom.  Marc- 
Antoine  s’acquit  une  grande  ré- 
putation par  son  érudition  ; il  en- 
■seigua  dans  les  plus  célèbres  uni- 
versités d’Italie  , et  fut  honoré 
rie  plusieurs  gratifications.  11  com- 
posa tlivers  ouvrages.  Passera 
mourut  âgé  de  ans. 

f PAS.SERAT  (Jean),  né  en 
i5ô4  h Troyes  eu  Champagne, 
étudia  le  droit  .à  Bourges  , sous 
Cujas.  Scs  lalens  lui  firent  pren- 
dre le  chemin  de  la  capitale.  Il 
enseigna  les  belles  - lettres  avec 
réputation  dans  les  coll  éges  de 
l'université  , et  obtint  en  157a 
la  charge  rie  prolèsseur  royal  en 
élomieuce  , vacante  par  la  mort 
de  Ramus.  Ses  leçons  furent  ex-^ 
trêmement  fréqiiCHtées  par  ce 
que  Paris  avoit  de  plus  brillant 
et  ric  plus  illustre.  Charles  IX  et 
Henri  III  lui  donnèrent  des  mar-. 
ques  d’estime.  Les  fureurs  de  1% 
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ligue  »yanf  bouleversé  la  répu- 
blique des  Iciires  ainsi  que  l'élat, 
le  savant  protesseur  iiernia  son 
éeole , Cf  ne  l’ouvrit  que  lorsque 
la  paix  eut  été  rendue  à la  France , 
après  rentrée  de  Henri  le  Ijiaiid 
dans  Fans  en  ii>94-  Se  trouvant 
à Épeniay  lorsque  le  prince  de 
Condé  viul  assiéger  celte  ville  , 
les  habitans  le  députèrent  au 
prince  qui  menaçait  de  les  passer 
au  U1  de  l'épée  , et  le  prince  leur 
fit  grâce  en  faveur  de  Passerat. 
Ce  poète  eut  le  malheur  de  per- 
dre un  œil , d’un  coup  de  balle 
qu’il  reçut  dans  un  jeu  de  paume. 
Cet  accident  le  déiigiira  ; mais 
quoiqu’il  eût  l’air  sévere  , sombre 
et  farouche,  il  n’y  avoitricu  de  si 
aimable  rjue  son  esprit, et  déplus 
gai  que  sa  conversation.  Sou 
mérite  lui  acquit  l’amitié  de  Henri 
de  Mesraes , qui  lui  accorda  un 
appartement  dans  sa  maison.*  11 
y demenra  trente  ans,  pendant 
lesquels  il  ne  cessa  de  célébrer 
son  généreux  Mécène.  Son  ardeur 
pour  l’étude  étoit  extrême;  il  pas- 
soit  souvent  des  journées  entières 
sans  prendre  aucun  repas.  Passe- 
rai mourut  le  iq  septembre  1602 , 
après  avoir  souifect  les  douleurs 
les  plus  aiguës  pendant  cinq  an- 
nées. Ou  couuoit  l’épitaphe  qu’il 
se  fit  peu  de  temps  avant  que  de 
mourir. 

MU  sîtus  in  farvâ  Janus  Patstrtius  urnê  , 
jiusonii  dactor  rtgius  <loquH. 

Mistipuli  memaras  • tumulo  data  $*rta  ma- 
gi»tri  « 

Ui  vario  fiorum  muntrt  vtrnet  humus  : 

Mat  tulta  ojfieio  mta  molliter  ossa  juUseewt  f 
Sint  medô  carminibus  nonon4rataissalis. 

Veai  g ahü  ; sic  vos  venistis  , abihisis  omnes. 
% 

Plus  bas  on  lit  cette  inscription  , 
qui  n’est  pas  inférieure  à celle 
qui  est  ici  rapporlce  : 

Qui  sim  , Victor  , quarts  : ipse  JujrWo  .* 

Qui  sis  futuTus  , tu  tamtnpcT  me  »eUs, 

Mfo  tuque  pulvis  umbru,  et  umhm  somnlum* 

Cet  éerhain  6’esl  principale- 
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ment  distingué  par  scs  poésies  la- 
tines et  françaises.  Parmi  scs 
vers  latins  on  préfère  ses  épi- 
grammes  , ses  épitaphes  , et  quel- 
ques pièces  intitulées  Etrennes. 
On  voit  que  l’auteuravoit  acquis  , 
par  la  lecture  assidue  des  anciens, 
cette  facilité  d’expression  , cette 
pureté  de  langage  , si  rares  dans 
les  poètes  latins  modernes  ; mais 
il  n’a  point  d’enthousiasme,  ni  de 
génie.  11  étoit  plus  fait  pour  don- 
ner de  l’agrément  à de  petits 
riens  que  pour  exprimer  de  gran- 
des choses.  11  appeloit  les  igno- 
raus  des  demi  - hommes,  semi- 
homiui’S.  Ses  vers  français,  pu- 
bliés en  i6ofi  , in-S' , sont  divisés 
en  poèmes  , en  élégies , en  son- 
nets , en  chansons  , en  odes  , en 
épigrammes.  Quoique  le  langage 
ait  vieilli  , on  les  lit  encore  avec 
plaisir,  pour  les  traits  ingénieux 
et  les  grâces  naïves  qu’ils  olTrent  : 
ces  agréniens  se  font  sui^tout  re- 
marquer dans  la  métamorphose 
d’un  homme  en  oiseau  , mor- 
ceau charmant  , sur  lequel 
La  Fontaine  se  forma  dans  le 
siècle  suivant  pour  ses  contes. 
<i  Passerat , disent  les  auteurs  des 
Annales  poétiques  , est  un  de  nos 
plus  agréables  poètes.  On  trouve 
dans  ses  poésies  )a  plus  grande 
facilité , de  la  gaieté , point  de 
recherche  pour  l’expression  , ni 
pour  la'  pensée  , et  toujours  le 
ton  le  plus  aimable.  L’habitude 
d’enseigner  et  de  régenter  n’im- 
prima jamais  de  morgue  à la 
poésie.  Chez  lui  , l’homme  du 
monde  aimable  accompagne  tou- 
jours le  bon  poète,  11  n’écrit  ja- 
mais sans  projet  ; il  a toujours 
une  idée  qni  fui  fait  prendre  la 
plume.  Ce  n’est  jamais  ce  docte 
enfilage  de  mots  , aussi  vides 
qii’harmonieux  qui , ne  parlant 
qtç’à  l’oreille , ne  disent  rien  à 
l’esprit  ni  au  coeur.  Il  est  plus 
harmonieux  que  U plupart  de  sa& 
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coat«mporains  ; mais  son  harmo- 
nie n’existe  jamais  aux  dépens  de 
sa  pensée. 

Et  son  TCtt.  bien  ou  mal,  dit  toujonrs  quel- 
qne  chose. 

Passerai  composa  , avec  Rapin  , 
les  vers  de  la  satire  Ménipée, 
Ratisbunne  , 1709 , 3 vol.  in-^“  , 
à la  lamentation  près  sur  le  tré- 
pas de  l’âne  ligueur  , qui  est  de 
Durand  de  La  lingerie.  Ces  vers 
ne  SC  trouvent  point  dans  le  Re- 
cueil de  ses  poésies  ; mais  on  y 
trouve  son  poëme  intitulé  /e 
Chien  courant , qu’il  composa  à 
la  prière  de  Henri  111.  C’est  un 
traité  en  vers  de  dix  syllabes  , des 
propriétés,  de  l’usage,  de  l’édu- 
cation et  des  maladies  des  chiens 
de  chasse.  Le  stj'le  en  est  suran- 
né... Antoine  Teissicr,  Miceron , 
et  sur-tout  Leclerc  , dans  le  tome 
septième  de  sa  Bibliothèque , don- 
nent une  très- grande  notice  des 
ouvrages  de  Passerat...  On  a en- 
core de  lui  , I.  De  co^natione  ac 
permulatione  litlerarum , impri- 
mé h Paris  en  1606,  iu-8"  , par 
les  soins  de  Rougevalel  son  ne- 
veu. L'auteur  v parle  del’ancienne 
orthographe  dés  mots  ; il  fai- 
soit  tant  de  cas  de  cet  ouvrage^, 
u’il  souhâitoit  que  ce  fût  le  seul 
es  siens  qui  passât  â la  posté- 
rité. II.  Orationes  et  Prœfetio^ 
nés,  publiées  d’abord  en  itk>6  , 
et  réimprimées  en  i63y  , in-8". 
Ces  discours,  écrits  avec  élégance, 
offrent  différentes  remarques  de 
littérature.  Quoiqu’il  fasse  sou- 
vent allusion  à l’antiquité  et  à des 
passages  des  anciens  , son  style 
n'est  point  composé  de  lambeaux 
tirés  de  leurs  ouvrages  et  mal 
cousus  par  un  orateur  de  collège. 
III.  Des  Commentaires  sur  Ca- 
tulle , Tibulle  et  Properce , Paris , 
1608 , in-fol. , dont  les  savans  fout 
cas.  IV.  Une  Traduction  de  la 
Bilt^ethèque  d’Apollodere,  1604, 
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* II.  PASSERI  ( Joseph  ) , ne- 
veu du  précédent , né  à Rome 
en  16,54  > d’abord  l’élève  de 
son  oncle;  mais  voyant  qu’il  fe- 
roit  peu  de  progrès  sous  un  autre 
maître,  il  s’adressa  à Charles 
Maratte  et  devint  un  peintre  cé- 
lèbre. Le  style  de  sa  composition 
est  grand,  sou  coloris  égale  celui 
de  son  maître  , son  invention  est  , 
facile,  sou  expression  agréable  et 
naturelle.  11  peignit  l’bistoirc  et 
réussit  dans  le  portrait.  Il  mourut 
en  1714* 

III.  PASSERI  (Jean-Baptiste), 
né  â Farnese  le  10  novembre 
1694,  s’acquit  beaucoup  de  répu- 
tation par  sa  profonde  érudition 
et  par  la  connoissance  de  l’anti- 
quité. Son  père  le  destinoit  à la 
jurisprudence;  mais  en  s’adon- 
nant à cette  étude , il  ne  perdit' 
pas  de  vue  celle  de  l’antii^juité  , 
pour  laquelle  il  avoit  un  goût  par. 
ticulier.  Après  un  séjour  de  quatre 
ans  à Rome,  où  il  avoit  beaucoup 
étendu  ses  connoissances  favori- 
tes , il  vint  à Todi  , où  son  père 
exerçoit  la  médecine.  Il  y recueiU 
lit  les  monumeus  antiques  de 
cette  ville  et  des  environs.  En 


in-8*  , dont  le  style  est  suranné... 
Voyez  Mvbsils. 

I.  PASSERI  (Jean-Baptiste), 
poète  médiocre  , et  peintre  (Le 
quelque  mérite  , mort  a Rome  en 
167g  , âgé  d’environ  70  ans  , 
a donné  les  Vies  des  peintres , 
sculpteurs  et  architectes  qui  tra- 
vaillèrent à Rome  de  son  temps  , 
et  qui  fleurirent  depuis  i64i  jus- 

3u’en  1673.  Cet  ouvrage  , rempli 
’anecdotes  curieuses  et  intéres- 
santes , a été  publié  à Rome  en 
italien  en  177a.  L’auteur,  comme 
peintre , étoit  élève  du  célèbre 
Domenicliino  , et  ami  d’Algardi 
et  de  Garzi.  Comme  poète , il  lit 
d’assez  mauvais  sonnets  , dont 
l’un  servit  k sa  fortune. 
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1758  il  tourna  toiiloson  attention 
du  côli!  (les  anüqiiité'S  étrusques, 
•t  rassembla  un  grand  iiüiiibrc 
de  lampes  , qu’il  arrangea  par 
•lasses.  Avant  perdu  sun  épouse 
• ea  1738,  après  douze  ans  d’une 
union  paisible  et  heureuse,  il  em- 
brassa l’état  ecclésiastique  et  ob- 
tint l’emploi  de  vicaire-général  de 
Pésaro,  qu’il  remplit  avec  zèle. 
Revenant  de  sa  campagne  , il 
tomba  de  sa  voiture  dans  un  fossé, 
et  mourut  de  cette  clm:e  le  4 
vrier  1780.  ün  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages,  entre  autres, 
I.  Lucernee  JiclUt's  Musei  Pas.se- 
nï  , Pesaro  , 3 vol.,  l'Sg,  1731- 
Il  en  avoit  lait  un  quatrième  qui 
ii’a  pas  été  imprimé  ; il  contient 
les  lampes  des  chrétiens.  II.  Dis- 
tours sur  r histoire  ries  fossiles 
de  la  campagne  pésaroLse  , Bo- 
logne, 1775.  lll.  Picturœ  Etrus- 
eorum  in  vasculis , in  unutn  col- 
lectée, dissertationihus  lllastrnlee, 
Rome,  1767-1775,  gr.md  in-fol. 

3 vol.  IV.  Plusieurs  Disse-rtntions 
sur  dos  monnmens  antiques  , 
dont  Clément  XIV  a orné  le  Mu- 
séum Clémentin.  V.  Il  est  auteur 
du  second  et  du  troisième  volume 
de  l’ouvrage  intitulé  Thésaurus 
arum  astrije- 
Florence  par 
du  quairiè  ne 
volume  du  Thésaurus  vele/wn 
diplychorum  consularium  , pu- 
blié par  le  même.  11  a eunchi  de  j 
notes  les  autres  volumes  de  cet  1 
ouvrage.  VI.  Cn  très-grand  uom-  ! 
bre  de  Dissertations  savantes  et 
pleines  de  recherches  dans  dilfé- 
rens  journaux  d’Italie.  VU.  lin 
1780  on  inipriinoit  à Rome  le 
premier  volume  d’un  grand  ou- 
vrage de  Passer!,  intitidé  A’oeu.v 
thésaurus  gemmarum  vetei  uni  ex 
instgniorivus  elacljrliolhecis  se- 
lecLarum,  Cet  ouvrage  divisé  en 
3 volumes  in-fol.  a paru  à Rome 
•a  1781  et  aimées  suivantes. 


gemmantm  antir^i 
rantm  , publié  a 
Gori  en  i75o,  et 
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*PA.S.SEKI  \l  ( Pierre-Marie  ) , 
de  l’ordre  des  prêcheurs,  né  à Se.s- 
to!a  dans  les  inoulagnes  de  Mo- 
dène  en  i5g7  , fut  nommé  en 
i65o  inquisiteur  de  Bologne  ; 
appelé  quelques  années  à Rome  , 
il  obtint  l’emploi  de  procureur- 
général,  et  enseigna  la  théologie 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  1677. 
Passerini  fut  un  des  plus  savans 
canonistes  de  son  temps.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont , I.  De  elec- 
tione  canonica'  tractatus  , Rome, 
1661  ; Cologne  , 1693.  II.  De 
hominum  stalibus  et  qÿiciis  ins- 
pectiones  morales , etc. , Roniie  , 
i663,  et  Cologne,  1693.  III.  De 
electione  summi  pontijieis , Roma' , 
1670.  IV.  Tractatus  rie  imlulgen- 
tiis  , Romæ  , 1672,  etc.  etc. 

PASSF.RINO(Sylvio)  , car- 
dinal, natif  do  Cortone  , entra 
jeune  au  service  de  la  maison  de 
Médicis;  son  mérite  le  lit  estimer 
de  Léon  X qui  le  fit  son  dataire  , 
et  lui  donna  le  chapeau  de  car- 
dinal en  1617.  Passerino  eut  de- 
puis les  évèchi’s  de  Cortone  sa 
patrie,  de  Narbonie,  d’Assise  et 
deBarcelonnc.  Ilfut  chargé  durant 
quelque  temps  de  radministra- 
tiou  de  l’état  de  Florence  , et 
exerçi  ensuite  les  légations  de  Pé- 
rouse et  du  duché  de  Spolette  , 
il  mourni  à Citta  dl  Castello,  sur 
le  Tibre  , le  20  avril  1629  , 
Agé  dl  60  ans.  Sjlvio  Passerino  , 
son  petit-neveu,  lui  lit  ériger  en 
178^  u.i  tombeau  dans  l’église 
de  •'aint-Laiirent  in  [Aicina  , qui 
éloit  son  titre  de  cardinal. 

-’PAS.SEUOTTI  (Hippolyte), 
jeure  d une  de  Bologne  , dé- 
capitée ctans  cette  v ille  le  3 jan- 
vier 1387,  avec  son  amant  ap- 
pelé Louis  , pour  avoir  empoi- 
.sonné  son  mari.  La  beauté  , la 
jeunesse  de  cette  femme , la  i'er- 
lueté  et  le  courage  avec  lesquels 


/ 
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•lie  marcha  a ri'cliafand  , excitè- 
rent dans  l’anie  des  spcclaleurs 
une  surprise  mêlée  de  pitié.  Les 
poètes  du  temps  plaignirent  son 
sort , et  dans  des  vers  élégiaques 
ils  chantèrent  ses  grâces  , sa 
beauté,  et  l’espèce  de  stoïcisme 
ul  l’accompagna  jusqu’au  lieu 
U supplice.  Le  recueil  de  tous 
les  vers  faits  h ce  sujet  fut  publié 
sous  ce  litre  : Lamenta , en  allve 
Kime  raccolte  nel  compassione- 
vole  successo  di  dui  infelici 
amanti  Ippolita  et  Lodovlco  , or 
miseramente  decapitati  in  Bolo- 
gna  alli  3 di  Gennajo  del  ijSj  , 
Bologne  , j587  , in-^".  üu  gentil- 
homme de  cette  ville  donna  aussi 
à cette  occasion  , sous  un  nom 
supposé,  un  volume  de  poésies 
qu’il  dédia  au  Tasse,  et  qui  est 
intitulé  Corona  di  ferra  e di  t>e- 
neno,  ed  altrc  Rime  delV  acca.de- 
niico  sfi'ej’iato  nella  morte  d’ip- 
polita  Passei-otti  ; al  si^nor  Tor- 
qualo  Tassa  y Bologne,  1587, 
111-4°.  Iæ  Tasse  écrivTt  une  lettre 
de  remercîment  à l’auleiu". 

» PASSEWAND  - OGLOU  ou 
Pazman-Oalo  ( fils  du  cricur  de 
nuit  ou  de  ramoneur  ),  mais  dont 
le  véritable  nom  est  Osman  , se 
rendit  fameux  par  sa  rébellion 
contre  la  Porte  ottomane  , et  l’es- 
pèce de  guerre  qu’il  fit  contre 
cette  puissance  sur  la  fin  du  18* 
siècle:  son  père  Omar-Aga  , qui 
habitoit  Widdin  une  partie  de 
l’année , le  fit  instruire  dans  di.' 
verses  branches  des  sciences  po- 
litiques,économiques  et  militaires. 
Le  jeune  Osman  joignoit  à une 
grande  activité  d’esprit  un  carac- 
tère très-violent.  En  1785,  étant 
à la  campagne  avec  son  père , il 
SC  prit  de  querelle  avec  lui,  et  les 
choses  en  vinrent  au  point  que  le 
fils , s’étant  mis  k la  tôle  de  quel- 
q^ues-uns  des  vassaux  de  son  père 
j^ui  lui  étoimX  dévoués , attaqua 


PASS  287 

et  mit  en  fuite  ceux  qu’Omar  avoit 
armés  pour  sa  défense.  Les  prin- 
cipaux habitans  de  Widdin  s’in- 
terposèrent dans  cette  querelle  , 
qui  dura  plus  de  deux  ans  ; eufin, 
en  1788  , le  père  fut  réduit  à de- 
mander la  paix,  et  la  réconcilia- 
tion se  fit.  Depuis  ce  moment , 
les  hommes  qu’ils  avoient  enrôlés 
furent  réunis  en  un  seul  corps  do 
troupes  , assez  nombreux  pour 
que  ces  deux  hommes  devinssent 
en  quelque  manière  les  maîtres 
dans  la  ville  de  Widdin  , où  leur 
autorité  s’accrut  de  jour  en  jour 
avec  le  nombre  de  leurs  partisans. 
Ils  abusèrent  tcllemeut  de  leur 
influence,  qu’ils  faisoient  arbitrai- 
rement la  loi  , tant  dans  la  ville 
que  dans  les  environs,  employant 
la  force  contre  quiconque  vouloit 
s’opposer  à leur  volonté.  La  Porte, 
alarmée  de  cette  usurpation  de  sa 
souveraineté  , envoya  contre  enx, 
en  1788,  Medmed-Pacha  avec 
12  mille  hommes,  et  lui  promit  1» 
pachalick  de  Widdin  , s'il  parve- 
noil  à les  expulser  de  la  ville.  lia 
furent  assiégés  pendant  ti-ois  mois 
dans  Widdin  ; mais  ne  pouvant 
résister  à des  forces  si  considéra- 
bles , le  père  et  le  fils  prirent  le 

Îiarti  de  se  réfugier , avec  600 
lonimes  qui  leur  resloient , près 
du  prince  Maurojeni,  en  Valachie. 
Celui-ci  leur  accorda  sa  protec- 
tion , les  nomma  l’un  et  l’autre 
bi'r-bassa  (commandant  de  1000 
hommes  ) , et  établit  Omar  com- 
mandant k Czemetz , et  Passe- 
Vvand-Oglou  k Gyurgyero , avec 
ordre  de  défendre  ces  postes  con- 
tre les  Autricliiens.  Omar  fut , 
bientôt  après,  délogé  de  Czemet» 
par  les  troupes  impériales  , et  se 
sauva  avec  dix-sept  des  siens  sur 
la  rive  droite  du  Danube  , ob  il 
s’établit  dans  le  château  de 
Kulla , k six  lieues  de  Widdin. 
Le  pacha  de  Widdin  envoya 
mille  hommes  , avec  ordre  de  le 
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prendre  mort  ou  vif.  Om«r  avec 
ses  div-sept  hommes  soutintl’at- 
taqiie  pendant  trois  ou  quatre 
jours  , et  reçut  sept  blessures  ; 
mais  enfin  le  château  fut  pris 
d’assaut,  la  petite  garnison  égor- 
gée , et  Omar  fut  pris  vivant , 
avec  son  secrétaire  Mula  Ibrahim. 
Au  moment  ou  l’on  apprit  à Wid- 
din  cet  événement  , le  peuple 
s’ameuta  en  leur  faveur,  et  de- 
manda qu'ils  fussent  relâchés  ; 
le  pacha  , craignant  les  suites  de 
ce  mouvement  populaire,  envoya, 
au  devant  du  bay  qui  amenuit  les 
deux  prisonniers , l'ordre  de  leur 
couper  la  léte  secrètement , ce 
qui  Tut  exécuté  ; et  il  Gt  répandre 
aussitôt  le  bruit  qu’Omar  ëtoit 
arvenu  â s’échapper  , et  ce  faux 
ruit  calma  le  peuple  de  Widdin. 
Mais  Passewand-üglou  , instruit 
de  la  mort  tragique  de  son 
père  , résolnl  d’en  tirer  ven- 
geance. Il  recruta  de  tous  cô- 
tés des  troupes  en  Valachie;  et 
étant  parvenu  k former  un  corps 
de  deux  mille  hommc.s  , il  passa 
le  Danube  en  1789,  et  alla  s’éta- 
blir à Bagna  ( entre  Nissa  e.tXVid- 
din),  d’où  il  entrolint  pendant 
quelques  temps  des  inlelligences 
avec  les  haliilans  de  Widuin  , à 
Feffet  d’exciter  contre  le  pacha  le 
ressentiment  des  partisans  de  son 
père , et  de  les  engager  à secon- 
der l’attaqne  qu’il  inedlioit.  Ten- 
dant ce  temps  il  conlinnoit  à 
faire  des  recrues  dans  la  Bulgarie. 
Dès  qu’il  se  vit  à la  tête  de  5, 000 
hommes , outre  les  partisans  se- 
crets qu^U  avoit  dans  Widdin  , il 
entra  de  nuit  dans  cette  \i!le  , 
dont  ses  adhérons  lui  ouvrirent 
les  portes , et  s’empara  de  la  ci- 
tadelle sans  coup  férir.  Le  pacha, 
tombé  en  son  pouvoir , lui  pré- 
senta pour  sa  îustiGcation  un  fir- 
man  au  grand-seigneur  , qui  lui 
ordonnoit  de  mettre  à mort  Omar- 
Aga  : Passewand-Oglou  lui  üt 
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j grâce  de  la  vie , lui  ordonna  de 

! licencier  ses  troupes , au  nombre 
de  mille  à quinze  cents  hommes  , 
et  lui  permit  de  vivre  a Widdin, 

I conforin émeut  a sa  dignité,  mais 
sans  aucun  pouvoir.  Devenu 
maître  de  Widdin , Passewand- 
Ogton  en  confia  l’administration 
à Bekir-Aga  , l’un  de  ses  parens  , 
âgé  de  soixante  ans  ; et  quant  à 
lui , il  se  rendit  a>ec  son  corps  de 
troupes  , fort  de  6 mille  hommes , 
auprès  du  grand -visir  JussiilV- 
Pacha  , qui  l’accueillit  parfaite- 
ment , et  lui  donna  encore  6 
mille  hommes  à commander.  Pas- 
sewand  - Ogiou  , avec  ce  corps 
de  troupes  , se  porta  sur  la  Mo- 
rawa  pour  târlier  de  secourir  la 
Ibrteresse  de  Belgrade  , assiégée 
par  les  Autrichiens  ; mais  il  fut 
attaqué  par  un  corps  de  troupes 
impériales  qui  mirent  sa  troupe 
en  pleine  déroute  , après  lui  avoir 
tué  près  de  trois  mille  hommes  , 
en  sorte  que  Passewand  - Ogiqu 
se  vit  .-éduit  à se  retirer  avec 
cinq  cents  hommes  au  camp  du 
grand -visir,  auprès  duquel^  il 
passa  encore  deux  mois  ; après 
quoi  il  retourna  à Widdin  , où  il 
se  tint  tranquille  pendant  trois 
ans,  sans  s’occuper  en  apparence 
ni  du  commandement  ni  de  l’ad- 
ministration. Mais  enfin  il  de- 
manda au  vieux  fiekir-.\ga  compte 
de  ta  gestion  ; et  celui-ci  ayant 
reiiisé  de  satisfaire  k sa  demande, 
Passewand  - Ogiou  le  ht  mettre 
k mort  et  s'empara  ilç  ses  biens. 
Cependant  la  Porte  envoya  na 
nome.iii  pacha  à Widdin  , nom- 
mé Alchid-Pacha.  Celui-ci  ayant 
instruit  le  grand-seigneur  de  l’^iu- 
forilé  qu’exercoit  k Widdin  PaSi 
setvand-Oglou  , soutenu  par  les 
hahitiiiis  de  celte  ville,  ueinau- 
doitim  ri  iifortde  lu.ooo  hommes 
pour  l’i’xpuher.  fl  reçut  pour  ré- 
pon.^e  un  lirniao  qui  lui  ordon- 
noit d’envoyer  à Constantineple, 
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l*têtedcPassevvanJ-Üglou  ;mai8 
on  ne  lui  cnvova  pas  les  forces 
nécessaires  poiirrexéciition  de  ce 
finnan.Passevvand-Oglou,  instruit 
de  ce  qui  se  passoit  , rassemble 
aooo  hommes  , attaque  le  pacha 
qui  en  avoit  3ooo , le  force  de 
s’enfermer  dans  la  citadelle  , et 
le  réduit  hieutût  à capituler  ; le 
pacha  , fait  prisonnier , consent 
a licencier  ses  troupes  , k l’excep- 
tion de  3oo  hommes  pour  sa 
garde  , et  s’engage  à obtenir  du 
grand-seigneur  la  grâce  de  Passe- 
wand-Oglou.  L’un  et  l’autre  vé- 
curent pendant  quelque  temps  k 
Widdiu  eu  assez  bonne  intelli- 
gence. Mais  dans  le  mois  de  mai 
179a,  Passevvand-Oglou  étant 
allé  k la  campagne  avec  60  des 
siens  , le  pacha  envoya  après  lui 
4oo  hommes , qui  l’atteiguireut 
dans  le  village  de  Lafesa  , k trois 
lieues  de  VViddin  il  v eut  un 
combat  très-vif,  k la  suite  duquel 
Passevvaud-f)glou  se  trouva  en- 
fermé avec  5o  des  siens  dans  une 
maison  , d’où  il  parvint  k se  sau- 
ver, k la  faveur  d’un  déguisement. 
Le  pacha  découvrit  sa  retraite  et 
l’attaqua  de  nouveau  ; mais  Pas- 
sewaiid-Oglou  avoit  eu  le  temps 
de  rasseuitiler  du  monde. 
pacha  fut  bles.sé  dan.s~le  combat 
et  fut  repoussé  avec  perle  de  200 
hommes.  Passewaud- Oglou  ne 
perdit  pas  de  temps  k renouer 
ses  intelligences  avec  les  habi- 
tans  de  Widdiii  et  k renforcer  ses 
troupes  , et  dès  qu’il  eut  ras- 
semblé 3ooo  hommes  , il  se  jeta 
dans  Widdiu  (en  juin  1792)  , 
et,  après  un  combat  assez  vif,  il 
parvint  k chasser  de  la  ville  le 

Ïiacba  et  sa  garnison  , et  prit  pour 
a seconde  fois  possession  uc  la 
forteresse  k ninin  année.  La  Porte 
envoya  , en  179'!  , le  pacha  Ilas.si- 
Mulli  pour  conférer  avec  Passe- 
Vvand-Oglou  , et  savoir  k quelles 
«onditions  il  vouloit  seioumettre 

7.  xai. 
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mais  celui-ci , soupçonnant  qu’on 
lui  tendoitnn piège,  rompit  oien- 
tl^t  les  conférences  , et  congédia 
le  mandataire  de  la  Porte.  Peu  de 
temps  après,  au  coinmeucement 
de  1795.  Passewand-Oglou  leva 
lies  troupes  k Widdiu  et  aux  en- 
virons , et  envoya  un  détache- 
ment de  mille  hommes,  avec  or- 
dre de  s’emparer  de  la  forteresse 
de  Nikopolis  (k  vingt  lieues  au- 
dessous  de  W'iddiii  , sur  la  rive 
droite  du  Danube),  sous  pré- 
texte que  la  po.ssessioii  de  cette 
place  étoit  iiéce.ssaire  à la  sûreté 
de  celle  de  Widdiu.  Après  vingt 
jours  de  siège,  Passevvaud-Oglou 
s’empara  de  Nikopolis  , y mit 
garnison  , et  en  (tonna  le  coinâ 
mandement  k un  de  scs  lieiite- 
nans.  Vers  le  même  temps,  il 
envoya  de  nombreux  émissaires 
en  Bulgarie  et  en  Servie  , pour 
exciter  les  janissaires  licenciés  et 
les  autres  mécontens  de  ces  pro- 
vinces k se  rassembler  en  corps 
de  troupes  , et  peu  de  mois  suf- 
firent k l’exécution  de  ce  projet. 
Dès  le  mois  de  juin  , une  foule 
de  mécontens,  secrètement  di- 
rigés par  Passewaml-0,;lou  qui 
leur  avoit  fourni  de  l’artillerie  , 
se  portèrent  en  corp.s  d’armée  de- 
vant Belgrade  , s’emparèrent  des 
faubourgs  et  de  la  ville  basse  , et 
peu  s’eii  fallut  qu’ils  n’obbgeas- 
sent  le  cuinmandant  llassan-Pa- 
clia  , fini  s’étoit  réfugié  dans  la 
citadelle  , k se  rendre  prisonnier. 
Mais  celui-ci  ayant  tenu  bon  , et 
avant  reçu  des  secours  du  ]>acha 
de  Bosnie,  parvint,  apres  plu- 
sieurs combats sanglans  ,k  mettre 
en  fuite  les  mécontens  , au  mois 
de  juillet.  La  Porte  , instruite  de 
la  part  que  Passevvaud-Oglou 
avoit  eue  k cette  insurrection  , 
jugea  (pi’elle  n’auroit  jamais  de 
tranquillité,  tant  que  cet  homme 
dangereux  existerait.  En  consé- 
quence, «lie  lit  marcher  , «u 
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1796,  une  arinde  de  5o  mille  Iiom- 
ines  , aux  ordres  du  beglier-hej 
de  lUimélie  et  de  quatre  autres 
aclins  , avec  l’ordre  d’attaquer 
assevvand-Oglou  et  de  le  sou- 
mettre. Celui-ei  comptoit  alors 
très  <le  00,000  lioinmes  qui 
ui  éloieiit  entièrement  dévoués  , 
et  qu'il  avoit  exercés  au  manie- 
nieiit  des  armes;  il  a\oit  d’ail- 
leurs fait  fortifier  Widdin  avec  la 
plus  grande  activité  , et  y avoit  | 
rassemblé  une  ininiense  <|uanlité 
de  vivres  et  de  inuuilions  , sans 
qu’on  ait  jamais  su  comment  il  se 
proenroit  les  fonds  nécessaires 
pour  armer , soudojer  et  nourrir 
tant  de  monde.  On  sait  seulement 
qu’un  certain  nombre  d'ingénieurs 
l'rançais  et  <lcpolonais  fugitifs  s'é- 
toient  rendus  auprès  ni;  lui  ; 
que  les  premiers  l’avoient  servi 
<le  leurs  tulens  dans  l’art  îles  (br- 
tiflcations,  et  les  seconds  avoient 
introduit  parmi  ses  troupes  quel- 
ques notions  de  tactique.  .\près 
plusieurs  attaques  infructueuses 
contre  Widdin  , le  commandant 
de  l’armée  ottomane  eut  recours 
aux  négociations  , et  le  résultat 
fut  que  Passewand-Oglou  paja 
5oo  lionrses  à la  Porte  , moyen- 
nant la  promesse  qu’il  seroit  re- 
connu paclia  de  Widdin  , et  qu’il 
y anroit  une  amnistie  générale. 
La  Porte  ayant  ratifié  cette  con- 
vention , l’armée  eut  ordre  de 
lever  le  siège  de  Widdiu , qui 
«voit  duré  trois  mois.  Mais  bien- 
tôt Passewand-Oglou  transporte 
la  scène  en  Romelie  ; une  foule 
innombrable  de  méconteiis,  qu’on 
a désignés  sous  le  nom  de  vo- 
leurs de  Romélie  , couvroient  de 
leurs  ravages  cette  province  : Pas- 
sewand-Oglou  fomenta  sourde- 
ment une  rébellion  jusqu’en  171)7. 
Mais  après  leur  expulsion  îles 
environs  d’Andrlnople  , il  les  at- 
tira ouvertement  auprès  de  lui  , 
les  forma  eu  corps  vie  troupes. 
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dont  il  grossit  la  petite  armée 
qu’il  avoit  h Widdin  , et  dès 
qu’il  se  vit  à la  tète  de  3o  ou 
40,000  hommes  , il  suiv  it  un  plan 

filus  vaste  et  plus  régulier  sous 
e rapport  militaire  et  politique. 
Il  commença  par  s’assurer  tout 
le  cours  du  Oaiiulre  entre  Bel- 
grade et  Rudstuck  , et  mit  des 
garnisons  .à  Nikopolis  et  Sislovvc, 
au-dessous  cl  au-dessus  do  Wid- 
din ; il  s’empara  il'OrsoWa  et  de 
Seinendria  , d’on  il  parut  vouloir 
.'■ttaqiicr  Belgrade.  Mais  le  com- 
mandant de  celte  place  ay.int  ap- 
pelé à sou  seeonrs  les  pachas  de 
Bosnie  et  deTImnic,  Passewand- 
Oglou  se  borna  à inetli-e  un  corps 
d’obsenation  dans  le  voisinaec 
de  Belgrade  , et  avec  le  reste  de 
son  armée  il  .se  porta  rapide- 
ment en  deux  colonnes  sur  la 
route  d’Aiidrinople  , l’une  par 
iVis.sa  et  Sopbia,  l'antre  |iar  Tir- 
nowa  et  Philippopoli.  Il  battit 
clicmin  faisant,  à Aissa  , uu  corps 
de  Bosniaques,  qu’il  obligea  de  se 
réfugier  dans  Belgrade  , et  il  ré- 
pauuit  dans  la  Bulgarie  et  la  Ser- 
vie des  émissaires  pour  grossir  le 
nombre  de  .scs  adhérons.  Un  des 
moyens  qu’il  employa  avecle  plus 
de  succès  fut  de  diminuer  de 
moitié  les  impôts  dans  tous  les 
pays  qu'il  occupoit  , et  de  se 
concilier  la  confiance  des  habitans 
par  une  justice  sévère  et  par  la 
protection  du  commerce  et  des 
propriétés.  En  peu  de  temps  il 
fut  maître  de  toute  la  Servie  et  de 
la  Bulgarie  jusqu’à  Philippopoli , 
oùil  établit  son  camp.  Alo-Pacha, 
begber-bey  de  Romélie,  eut  ordre 
de  l’attaquer  ; mais  trop  inférieur 
en  forces  , il  se  tint  sur  la  dé- 
fensive aux  environsd’Andrinopie, 
tandis  que  Passcvvaiid-Oglou  en- 
voyoit  de.s  partis  jusqu’aux  portes 
de  cette  vi'Ie  , et  même  sous  les 
iiiur.s  de  Cutisiautinoplo.  Quel- 
ques pachas  de  Macédoine  et  df 
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firère  dloient  (railleurs  d’iiitelli- 
gcnce  avec  Passevvaml-Oglou  , i;l 
une  parf'.e  des  troupes  que  l’on 
faisoit  inarclier  contre  lui  alloil 
se  l'ondre  dans  son  armde.  Tout 
semhloit  alors  annoncer  une  rd- 
volution  dans  la  Turquie  d'Eu- 
rope, lorsqu’enfin  la  Porte , sé- 
rieusement alarmée  , lit  accou- 
rir de  ses  provinces  d’Asie  un 
grand  nomlire  de  troupes  , dont 
elle  donna  le  coininuudemcnt  au 
célèbre  Hussciin  , capitan-pacha, 
qu’elle  revêtit  de  la  dignité  de 
serasquier,  en  mettant  sous  ses 
ordres  le  beglier-bejr  Alo-Pacha 
et  les  autres  pachas  restés  (idèles 
a leur  souverain,  ilieutét  l’année 
ottomane,fortedeprcs  de  ioo,ooo 
hommes  , .se  rassemble  dans  les 
environsd’Andrinople,  et  menace 
d’attaquer  Passes^  aud-Oglou  dans 
son  camp  de  Pliibppopoli  } mais 
Husseim-Pacba  trouva  plus  pru- 
dent (Je  le  tourner  par  Tirnovva  ; 
il  dirigea  une  lorte  colonne  vers 
•ette  place  , dont  Tts\'nipara  sans 
coup  férir,  étant  parvenu  à gagner 
le  commandant  que  Passewand- 
Ogliiu  y avoit  établi.  Dès-lors 
celui-ci  ne  se  trouva  plus  en  sû- 
reté à Philippopoli  , et  prit  le 
parti  de  faire  .sa  retraite  surWid- 
din.  Cette  niurclie  rétrograde  , 
les  sanglantes  exécutions  qu’or- 
donna le  capitan-pacha  dans  la 
Bulgarie  , ou  il  lit  mettre  h mort 
un  grand  nombre  d’adhérans  de 
Passewand-Oglou  ; la  réputation 
éclatante  de  ce  sérasquier  , la  ra- 
pidité de  sa  marche  et  la  J'orce 
de  son  armée  : les  succès  qu’ob- 
tint sur  le  Bas-Danube  le  pacha 
dcRiulstuck  contre  les  garnisons 
qu’Oglou  avoit  à Sistowe  et  à 
Wikopolis  J ceux  qu’obtinrent  en 
même  temps  les  pschas  (le  Ser- 
vie et  de  Bosnie , qui  reprirent 
les  forteresses  de  Seineudria  et 
d Orsowa  ; la  nécessité  où  se  trou- 

f.oit  Passevvand-Oglou  d«  s’en- 
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fermer  dans  W iddin  par  suite  de 
ces  revers  ; tous  ces  événemens  , 
arriv'és  coup  sur  coup  , jetèrent 
le  décoiiragement  et  l’épouvante 
(latis  ses  troupes  , dont  plus  de  la 
moitié  1 abandonna.  Ainsi  ce  pa- 
clia  rebelle  qui  , pendant  deux 
(VU  trois  mois  , s’étoit  vu  à la  tète 
d une  armée  formidable  qu’il 
avoit  portée  à plus  de  soixante 
miUe  bommes  , se  vit  réduit  à se 
défendre  dans  sa  forteresse  avee 
quinze  ou  seize  mille  Iwnintesqui 
lui  restoient.  Ily futbientot  investi 
par  1 année  du  sérasquier,  reii- 
loicee  des  troupes  de  douze  pa- 
chas , tant  d’Europe  que  d'Asie, 
et  tout  anuonçoit  que  Passevvand- 
Oglou  succomberoit  sous  des  for- 
ces aussi  imposante.i.  L’armée  de 
siège  fut  bientôt  secondée  dans 
ses  opérations  par  une  llottillc  de 
chaloupes  armées  , qui  étoit  vo- 
tt^tic  de  Constantinople  parla  mer 
ÎVoire  , et  avoit  remonté  le  Da- 
nube. 'fout  ce  que  la  constance  , 
le  courage,  l’art  et  la  ruse  peu- 
vent opposer  à la  supériorité  des 
foi  ces  , lut  employé  par  l'asse- 
vvand-Oglou  pendant  quatre  oi» 
cinq  mois  que  dura  le  siège  ; l’ar- 
mée ottomane  fut  repoussée  avec 
une  perte  considérable  dans  plus 
de  trente  attaques.  En  lin  , les 
tronpos  d’AIo-Pacba  ayant  été 
mises  en  déroute  , cl  ce  be^Iior- 
boy  s’étaut  retiré  à Sopliia°av'ec 
les  restes  de  sa  troupe  , l’armée 
ottomane,  alibi blie  et  découragée 
par  tant  de  revers  , fut  à son  tour 
attaquée  par  l’asscvvand-()g!o  i, 
et  mise  en  déroute  complè-c* 
après  nn  massacre  épouvanta  la 

( on  porte  à dix  mille  hommes 
le  nombre  des  tués  dans  cette  der- 
nière action.  ) l^e  sérasquier  Hus- 
seirn-Pacba  se  retira  , avec  les 
foibles  débris  de  l’armée,  k 
Lonya,  d’où  il  ouvrit  des  iiégo- 
dations  , an  nom  de  la  Porte , 
avec  Passevvand-Oglou.  Au  bou^ 
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«le  quelques  mois  , les  commis- 
saires (lu  grand-seigneur  conclu- 
rent avec  lui  un  traité  dont  les 
Principales  conditions  connues 
sont  que  Passewand-Oglou  cqn- 
scrveroit  le  pachalick  de  Widdiii, 
avec  un  acrandisseinent  de  terri- 
toire ; qu’d  seroit  élevé  à la  di- 
gnité de  pacha  à trois  queues  ; 
nue  les  janissaires  expulsés  de 
Belgrade  et  des  autres  places  se- 
Tolcnt  rétablis  dans  leurs  pro- 
priétés ; enfin  on  dit  qu’d  exigea 
fa  destilulion  de  quelques  pachas 
du  voisinage.  11  paroil  que  ce  qui 
détermina  principalement  Passc- 
■wand-Oglou  à se  soumettre  lut 
la  crainte  de  se  voir  attaqué  a 
W’iildin  par  un  corps  de  quarante 
mille  Russes  , en  vertu  d’un  ar- 
ticle du  traité  d’alliance  entre 
l’empereur  dû  Russie  et  le  grand- 
seigneur  , par  lequel  le  premier 
proinettoit  de  faire  marcher  ce 
nombre  de  troupes  contre  le  pa- 
ella rebelle , à la  première  réqui- 
sition de  la  sublime  Porte.  Apres 
ccl  accommodement  conclu  a la 
fin  de  1798  , Passewand-Oglou 
licencia  une  partie  de  ses  troupes 
qu’il  rassembla  ensuite  à plusieurs 
reprises  contre  quelques  pachas 
voisins  , et  mourut  à Widdiu  au 
Bomineucemenl  du  19*  siècle. 

“I.  P A S.Sl  (François)  , de 
Carpi  , dans  les  états  de  Modène , 
fut  elève  du  célèbre  'l’bade  Ugo- 
lelti  de  Parme  , vers  la  fin  (lu 
i5«  siècle.  Peu  de  temps  après 
il  traduisit  en  latin  le  Plutus  a A- 
ristoplmne.  Cette  traduction  est 
assez  généralement  estimee.  Passi 
occupa  divers  emplois  hors  de  sa 
patrie.  A son  iet(jur  a Carpi  , 
en  i539  ou  i544  > nommé 

professeur  public  , et  mourut  en 
1 549.  Sa  comédié  a été  impnmee 
sous  ce  titre  : Plutus  antiqua  co- 
mœdia  ex  Aristophane,  quœ  nu- 
pet  it}  latinaîn 

est,  Parmat,  i5oi. 
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» n.  PASSI  (.loseph),  sui» 
nommé  aussi  bel  Passo  , né  à 
Ravenne  le  i3  octobre  i569 
passa  de  l’étude  des  sciences  a. 
celle  des  langues  grecque  et  la- 
tine ; il  cultiva  aussi  la  poésie  , 
et  fut  aggrégé  à diverses  acadé- 
mies. I3n  ouvrage  qu’il  publia  sur 
les  défauts  des  femmes  souleva 
contre  lui  tout  le  sexe  , mais  par- 
tlculièiemeut  les  feiiimesmariécs , 
qui  .SC  crurent  vivement  offensées. 
Pour  les  appaiser  1 il  se  rétracta  , 
et  publia  uii  autre  livre  sur 
l'état  du  mariage  , et  deux  vo- 
lumes sur  les  dé’laiits  des  hommes: 
peu  de  temps  après  il  se  fit 
moine  canialdule  à Saint-Mi- 
chel de  Murano  de  Venistï  , et 
mourut  dans  ce  couvent  en  «ti'ro. 
Ses  principaux  ouvrages^  sont  , 
I.  / DiJ'etti  donneschi  , Venise  , 
i.'ïqS  , iû(J9  1 1600  et  1618.  II. 

2'raltato  dello  stato  maritale  , 
Venise,  i6oï  et*  1610.  Cet  ou- 
vrage lut  traduit  en  latin  en  i6t^. 
III.  La  mostniosa  facina  delle 
sordidcize  degli  uomini , Venise, 
i6o3.  IV.  La  contiuuaiione  délia 
mostruosa  fucina  delle  sordidezze 
degli  uomini , ibid. , 1609.  V . Délia 
magicaarte,  oi’vero  délia  magia 
naturale  , dove  si  mostru'che  le 
maraviglie , che  si  dicono  di  essa , 
possono  succedere  naturalmente , 
e che  il  mago  puô  lecitamente 
usarla  , Venise  , i6i4*  Ce  livre 

iiarut  sous  le  nom  de  Pierr# 
’assi. 


PASSIENCS  (Crlsnus),  ora- 
teur célèbre  , qui  fut  le  premier 
mari  de  üoinitia.  Ayant  épousé 
Agrippine  en  secondes  noces,  il 
devint  un  personnage  considé- 
rable, et  fut  deux  fois  consul.  C'est 
lui  qui  disoit  de  Caïus  César  qu’il 
n’y  a voit  jamai.s  eu  de  meilleur 
esclave  et  de  plus  mauvais  maître. 
Pline  dit  qu’il  aimoit  si  passio- 
uément  un  mûrier  dont  1«  fruit 


PASS 

<loil  exquis  , qu’il  alloit  sonyent 
l’embrasser  et  le  baiser  , et  qu’il 
se  couchoit  meme  dessous  , y 
preiioit  ses  repas  , et  lui  i'aisoit 
des  libations  comme  a un  dieu  , 
eu  versant  du  vin  sur  son  tronc. 

PASSIGNANI  ( Dominique  ) , 
peintre  , iu5  h Passignagno  , près 
rte  l'Ioreuce  , en  i5ü8  , mort  en 
i6iî8  dans  cette  dernière  ville  sous 
le  pontiiicat  d’Urbain  VIII  , étoil 
élève  de  Frédéric  Zuccliaro  , et 
se  distingua  par  plusieurs  grands 
ouvrages  à Itome.  On  y admire 
son  goiUde  tiessin  , et  la  noblesse 
de  ses  compositions.  La  (brtune 
et  les  honneurs  l'ureut  la  récom- 
pense de  son  mérite.  Il  eut  pour 
disciple  Matthieu  Bosselli. 

» PASSINKLLI-LORENZO  , 
peintre  d’histoire , né  en  Bologne  ) 
en  iduq  , mort  eu  1700.  Ou  a dans 
sa  ville  natale  plusieurs  beaux 
tableaux  de  cet  artiste. 

fl.  PASSION  El  (Dominique  ) , 
cardinal  , ué  à tossouibroiie  , 
dans  le  duché  d’Urbin  , en  i68i  , 
d'une  famille  nllusti^  , fit  ses 
études  au  collège  Cléiueutin  à 
Rome  , oit  il  commença  dès  - lors 
à former  une  riche  bibliothèque  , 
dcveuue  depuis  si  utile  aux  sa- 
vans.  En  1 706  il  viut  à Paris  ap- 
porter la  barrette  au  nonce  Gual- 
terio  sou  purent  ; il  s’y  livra  , 
comme  à Rome  , à sou  goût  pour 
les  lettres.  En  1708  il  passa  en 
Hollande.  Il  ii’avoit  entrepris  ce 
voyage  que  connue  savant;  mais 
il  joua  bicutét  le  rôle  de  négo- 
ciateur. On  coniineuçoit  à être 
fatigué  de  la  longue  et  funeste 
giu’iTe  de  la  succession  d’Espagne. 
Les  puissances  belligérantes  y 
avoienl  envoyé  des  députés  pour 
la  paix,  l^e  pape  Clément  XI , ne 
pouvant  y avoir  un  nonce  , choi- 
sit Passiouei  pour  défendre  sc- 
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créleraent  les  intérêts  du  saint- 
siège.  Ses  soins  ne  furent  pas  inu- 
tiles ; il  obtint  des  alliés  l’évacua- 
tion des  domaines  du  pape  , où 
les  troupes  allemandes  s'étoient 
établies.  Le  jeune  négociateur 
repassa  par  la  F’rance  en  retour- 
nant à Rome.  Louis  XIV  lui  lit 
l’accueil  le  plus  favorable  , et  lui 
donna  son  portrait  enrichi  de  dia- 
mans.  Clément  XI  le  récompensa 
eu  1713  par  les  places  de  cainé- 
rier  secret  et  de  prélat  domes- 
tique. En  17 1 4 '1  l’envoya  au 
congrès  de  Bâle,  et  en  1715  à 
Süleure.'  Son  zèle , ses  talciis  , sa 
dextérité  , son  activité  , sa  pru- 
dence , sa  fermeté  , son  élo- 
quence éclatèrent  dans  ces  deux 
négociations.  Quoiqu’il  ne  f’At 
pas  heureux  dans  la  première  , 
Clément  XI  n’approuva  pas  moins 
sa  conduite  , et  le  nomma  secré- 
taire de  la  Propagande  en  1719. 
.Sa  faveur  coutinua  , après  la  iiiorl 
de  ce  pontife , sous  Innocent  XllI , 
qui  le  nomma  archevêque  d’IÎ- 
phèse  , et  lui  donna  la  noncia- 
ture de  Suisse  , qu’il  garda  jus- 
qu’en 1700.  Clément  XII  leuom- 
ina  alors  à celle  de  Vienne  , où 
l’empereur  Charles  VI  et  le  prince 
Eugene  lui  firent  un  accueil  dis- 
tingué. 11  fut  fait  secrétaire  des 
brefs  et  cardinal  en  17J8  , et  in- 
corporé dans  le  même  temps 
aux  dilférentès  congrégations  de 
Rome.  Benoit  XIV,  étant  monté 
sur  le  trêue  pontifical , le  char- 
gea des  ail'aires  les  plus  impor- 
tantes , et  le  nomma  bibliothé- 
caire du  Vatican  en  175.Ô.  11  enri- 
chit considérablement  ce  trésor. 
L’académie  royale  des  inscrip- 
tions et  bellcs  lettres  lui  donna 
la  môme  année  le  titre  d’associé 
étranger.  Il  ne  survécut  pas  long- 
temps a ces  honneurs.  Il  mourut 
^ le  5 juillet  1761  , se  trouvant  à 
j table  avec  le  cardinal  Sédarra 
I et  le  prince  d«  Palestine.  Le  «ais- 
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(lilial  Passionci  s’opposa  forfe- 
inciil  à la  canoiiisalioii  du  cardi- 
nal Rcllnnnin  , cl  proscrivit  , dll- 
on  , de  sa  hibliollièqiie  tous  les  ! 
ouvrages  des  jésuites.  11  n’aiinoit  ! 
pas  davantage  les  autres  roli- 
gieiix.  La  vivacité  de  son  esprit 
le  jeloit  dans  des  disputes  dont 
il  voiilnii  toujours  sortir  victo- 
rieux. Malgré  l’amitié  que  Ue- 
noît  XIV  avoit  pour  lui,  d s’obs- 
tinoit , dans  ses  couversations 
avec  lui  , à soutenir  ses  senti- 
mens  avec  une  opiniâtreté  iu- 
llexiLle  ; et  c'étoit  presque  tou- 
jours le  pape  qui  étoit  obligé  de 
céder.  11  u'aimoil  pas  le  cardinal 
Velenti  , secrétaire  d’état  ; il 
l’appcloit  le  Kaclia.  Un  jour  en 
lui  donnant  le  baiser  de  paix  , il 
lui  dit  assez  haul Salamaleç  , nu 
lieu  de  /inx  tecum.  ^lalgre  ces 
défauts,  le  cardinal  Passionei  a 
des  droits  à l’estime  de  la  posti'- 
rité.  La  révision  qu'il  lit  avec  le 
célèbre  Fontanini  du  Liber  ditir- 
l'iis  liomnnorum  pontijicum  ; une 
Paraphrase  du  Psaume  XIX, 
faite  sur  l’hébreu  ; une  du  pre- 
mier chapitre  de  PApocal  v pse  sur 
le  spriaque  ; la  Traduction  d’un 
ouvrage  grec  sur  l’.Vntccbrist , 
VOraison  funèbre  du  prince  Eu- 
gène , traduite  en  français  par 
madame  du  Boccage  ; mille  se- 
cours littéraires  fournis  aux  sa- 
vans  lespliisillnstresdeson  siècle, 
sont  autant  de  moniimens  de  son 
goût , de  ses  connois.sances  , de 
son  esprit  , de  sa  bienfaisance  et 
de  son  amoiu-  généreux  pour  les 
lettres.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé , Passionei  est 
auteur  des  Acta  Legationis  Helee- 
ticœ  , in  -fol.  C’est  pour  ainsi  dire 
un conqite  rendu  des  alTaires  qu’il 
eut  à traiter  en  Suisse.  Il  s'étoit 
l'ait,  aux  cainaldules  de  Frescati, 
une  retraite  cliarnianle  , compo- 
sée de  plusieurs  cellules  , où  il 
«e.pUisoit  à recevoir  scs  amis,  à 
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qui  il  donnoit  le  nom  d’un  saint} 
M.  de  X'ivcrnois  y avoit  la  sienne  ; 
là  , il  accueillit  les  savans  de  tous 
! les  pays  qui  venoient  le  voir.  L’ab- 
! bj  Goujet  a donné  un  abrégé  de 
la  Vie  de  ce  cardinal. 

IL  PASSIONEI  (Benoît),  ne- 
veu du  précédent  , a rendu  à la 
littérature  un  service  important, 
en  publiant  à Liicqiies,  en  1763, 
un  volume  italien  in-folio  , où  il 
a réuni  toutes  les  Inscriptions 
grecques  et  latines  , rassemblées 
par  ce  savant  cardinal.  Cette  pré- 
cieuse collection  , (jui  a été  dissi- 
pée après  sa  mort,  renfermoit 
ainssi  beaucoup  de  bas  - reliefs  , 
d’urnes  , etc. 

* PASSOEUS  ou  DE  Pas.  /'"oy. 
Passais. 

♦ PASSOLIXO  (Barthélcmi), 
de  Bologmi:  , de  l’orilre  des  cha- 
noines réguliers  deSaiiit-Jeaii-dc- 
Uatraii,  mort  en  lô.jô,  a publié 
Chronicon  de  mutaliouibus  sta- 
tus civilatis  Bononiensis. 

r.VSSY  ( M.  de  ) , nom  que 
prit  l’évéque  Spifpme  quand  il  eut 
changé  de  religion.  F’cy.  Spifame. 

PASl’EUP»  ( Les  FIdles  du 
Bon).  Voyez  Cvz. 

» PASTOniM  ( Jean  - Bap- 
tiste ),  poète  , ne  , à Géues  le  19 
novem lire  i63o , entra  dans  l’or- 
dre des  jésuites  le  décemhi-e 
iC66,et  mourut  dans  sa  patrie 
le  a6  mars  lyâ'A.  Ses  Poésies  di- 
V erses , insiirées  dans  le  Choix 
des  chansons  et  sonnets  do 
Gohlii  , et  dans  plusieurs  antres 
recueils,  furent  ensuite  réunies 
et  imprimées  sous  ce  titre  ; Poé- 
sie del  P.  Giainfiatista  PaS- 
tnrini  délia  rompu^nia  di  Gesà  ; 
opéra  posta  ma  ^ Païenne,  1741 
et  1756  , in-S".  Elles  consistent  la 
plupart  eu  souuets. 


Diqitized'by 


P AT  A 

l'ASTOLTiEAUX.  Voyez  Ja- 
«on  , U"  II. 

PASTR1X(;0.  j'\rez  Goii- 

lAL’ME  DE  PaSTRINGO  , 11®  XXVIl. 

* PASÏKIZIO  ( Jean  ) de 

Spalatro  en  Dalmalie  , étudia  à 
Rome  les  belle.s-lettres , la  philo- 
sophie et  la  théologie,  et  apprit 
les  langues  grecque  etitéhraïque. 
Après  avoir  professé  avec  distinc- 
tion dans  le  collège  Urbain  de  la 
Propagande  , il  devint  secrétaire 
du  cardinal  Jean  Ciampiui  , et 
fut  nommé  ensuite  écrivain  etin- 
ferprete  en  langue  hébraïque  an 
Vatican  , emplois  qu’il  remplit 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  20 
mars  1708.  On  a de  lui,  Pqtenæ 
argeiitcœ  myslicæ , qitœ  ut  pote 
tlivi  Pétri  Chtysologi  Forocorne- 
liensis  cit’i.s  , atque  Kavennatis 
aix'hiepiscopi  niuniis  , Forocor- 
ne/ii  in  cathedruti  ecclesid  sancti 
Cetssiuni  marlyris  cnlitur , des- 
cnptio  et  ex'plicatio  , ubi  etiaiu 
idia  ad  eumdem  aulislitem  spec- 
luutia  perpendiiniur  , Roma:  , 
1706,  in-4".  , 

* PATAROUI  ( Laurent),  né 
à Venise  le  16  mars  1674,  et 
mort  dans  cette  ville  le  26  no- 
vembre 1727,  s’acquit  une  grande 
réputation  par  ses  ouvrages  qui 
sont , Sériés  Augustorum  , Au- 
gustarum  , Cæsarum  , cl  tjrau- 
norum  omnium  , etc.  Panegy- 
ricœorntionesi'eterumoralorum; 
notis  ac  numismatibus  illustravit, 
et  italicam  inlerprrtationem  ad- 
jecit  Laurenlius  Palarol , avec 
une  filtre  sur  une  ancienne  mé- 
daille. 11  étudia  aussi  Ihistoire 
naturelle  , comme  le  prouve  son 
livre  intitulé  Osservazioni  in- 
loriio  alla  nascita  , rito  , cos- 
tiimi  , mutazioni  , o sviluppi  délia 
eanlaride  de  gigli-  Tous  les  ou- 
vrages de  Pataroli  furent  recueillis 
et  publié»  à Venise  , eu  1743  , en 
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2 vol.  in-4". , sous  le  titre  de 
Opéra  orniiia  numismatica  et  pbi- 
lologica  in  uiium  corpus  collecta, 
notisque  et  numismatibus  illus- 
train , et  précédés  tle  la  vie  de 
l’auteur  écrite  en  latin. 

t PATEL  , peintre  appelé 
communément  Patel  le  tue  ou  le 
bon  Patel.  On  a do  lui  des 
paysages  et  des  morceaux  d’ar- 
chlteelure  d’un  manière  agréable, 
d’un  coloris  brillant  ; mais  se.s 
ouvrages  sont  la  plupart  trop  li- 
nis  et  mauquent  d’etl’ct. 

f I.  PATER  ( Paul  ) , né  en 
i656  à Menersdorf  en  Hongrie  , 
fat  chassé  de  son  pays'  dès  sa 
jeunesse  , à cause  de  son  attache- 
ment à la  religion  protestante.  II 
devint  successivement  bibliothé- 
caire du  duc  de  Wolfl’embutel , 
professeur  au  collège  de  Thorn  , 
et  enlin  professeur  en  mathéma- 
tiques à Dantzick  , oîi  il  mourut 
en  1724.  Son  ardeur  pour  le 
travad  étoit  si  vive  , qu’il  ne 
dormoit  d’ordinaire  que  deux 
heures  par  jour  en  été  et  quatre 
en  hiver.  Son  Epitaphe,  qu’ilavolt 
composée  lui  - meme  quelque 
temps  avant  sa  mort  , marque 
un  caractère  rare  et  estimable  : 
Hic  situs  est  Paulus  Pater,  ma- 
ihematumpi'ojessor , qui  neseevit 
in  vita  quid  sit  cum  morbis  con- 
jUctari  , ira  moveri  , cupiditale 
adiiri , decessit  vita  cœlebs.  Il 
laissa  divers  ouvrages  de  Pliilo- 
sopbie  et  de  Littérature  , qui 
réussit-ent  en  Allemagne  , entro 
autres  , I.  Labor  solis  , sive  de 
eclipsi  ChriSto  patiente  Hiero- 
solymis  visd.  II.  De  Astrologid 
Persied.  III.  De  mari  Caspio  ; 
de  Coflo  Empyrio  , Francfort  , 
1687  , in-8".  IV.  De  insignibut 
Turcicis  , ex  variis  superstitio- 
ntim  tenebris  orientaliurn  'nta- 
ximè  illustratii , etc. 
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II.  PATER  ( Jean>Baptiste  ) , 
peintre , né  à Valenciennes  en 
1695,  mort  à Parif  en  i^36  , se 
mit  süus  la  discipline  ne  Wat- 
teau  son  compatriote.  Mais  ce 
maître,  d’une  humeur  trop  ditlicile 
et  d’nn  caractère  trop  impatient 
pour  former  un  élève  , l’obli- 
gea de  sortir  de  son  école-ct  d’é- 
tudier seul',  sans  autre  secours 
que  celui  de  ses  reflexions  et  de 
son  travail.  Watteau , sur  la  fin  de 
ses  jours  , eut  regret  de  n’avoir 

Ï>as,  secondé  Pater.  Il  consacra 
es  derniers  nioinens  de  sa  vie  à 
former  ses  talens  ; mais  lu  mort 
enleva  le  maître  au  bout  d’un 
mois.  Pater,  avec  le  goût  si  natu- 
rel aux  Flamands  pour  le  colf>- 
ris,  auroitpu  devenir  un  excellent 
peintre.;  mais  il  a trop  négligé  ‘ 
Te  dessin  , cherchttnt  plus  a se 
faire  une  fortune  honnête  qu’une 
réputation  brillante.  Ses  compo- 
sitions sont  mal  ordonnées  et  ses 
tableaux  sont  laits  de  pratique. 
U étoit  continuellement  adonné 
au  travail  , et  se  refusoit  tous 
les  plaisirs  pour  amasser  du  bien. 
On  a grave  quelques  morceaux 
d’après,  lui. 

PATERCÜLÜS.  Voy^ez  Vei- 

lEÏl'S. 

f I.  PATÈRE  ou  Pattéra  ( At- 
tius  ) , né  à Baïeux  , alla  ensei- 
gner la  grammaire  et  les  lettres 
à Bordeaux.  Il  passa  depuis  à 
Rome  , où  il  professa  la  rliélori- 
que  avec  réputation  vers  l’an 
3a6.  Ausone  en  fait  un  magnifi- 
que éloge.  Patère  eut  pour  fils 
Delphidrus  , digne  de  son  père 
ar  les  talens  de  l'esprit , mais 
ien  durèrent  par  les  qualités  du 
cœur.  f'oy.  Deuhidius. 

•f  II,  P.\TÈRE  , Prtlérius  , 

, disciple  et  intime  ami  de  saint 
Grégoire -le- Grand  dans  le  6* 
fiécle  , fut  notaire  de  l’Eglise  ro- 
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maine  , et  ensuite  évéqne  de 
Brescia  , suivant  quelques  sa- 
vans.  Cet  écrivain  ecclésiastique 
est  principalement  èonnu  par 
un  Commentaire  sur  l’Ecriture 
saiute  , tiré  des  ouvrages  de  saint 
Grégoire  , a la  suite  (lesquels  il  a 
été  imprimé.  Ce  livre  estmeilleur 

Î)our  le  sens  spirituel  que  pour 
e sens  littéral. 

PATÉRIN  ( Claude  ) , né  à 
Lyon  , se  distingua  par  ses  con- 
ooissaiiccs  en  jurisprudence  et 
ses  négociations.  Il  assista  à l’as- 
semblée d'Orléans  pour  réprimer 
les  entreprises  du  pape  Jules  II. 
Louis  Xll  le  fit  vice-chancelier 
du  (^uebé  de  Milan  , et,  après  la 
perte  des  couquêles  des  Français 
en  Italie  , il  (Jevint  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Bourgo- 
gne. C’est  en  cette  qualité  qu’il 
assista  au  lit  de  justice  de  , 
et  V examina  la  validité  du  traité 
de  Madrid.  Ses  bienfaits  le  firent 
surnommer  le  Père  du  peuple.  11 
mourut  le  30  novembre  i55i  , et 
le  parlement  assista  en  cor{kS  à 
ses  obsèques. 

*I.PATERNIONO  ( Gautier), 
de  Calane  , juge  de  la  grande 
cliambre  de  Sicile  , et  grand 
protonotaire  , entra  ensuite  dans 
les  ordres  , et  fut  clianoine  de 
I l'église  catliédrale  de  sa  patrie  , 

I où  il  mourut  en  i53i.  Il  a écrit, 
In  cap.  volenles  de  Jeudis  ; alle- 
(•ationes  in  caussd  baroniœ  Fur- 
naris. 

• II.  PATERMONO  ( Gau- 
tier  ) , probablement  de  la  même 
famille  que  le  précédent  , vivoit 
en  i5i5.  Il  fut  emplové  , en  qua- 
lité d’agent , auprès  (le  plusieurs 
cours  de  l’Europe,  ün  a de  lui 
hesponsa  multa  ; de  jipocalypsi 
. lib.  3.  Historia  sacra  à mwtdi 
constilutione  ad  sua  usque  tem~ 
para. 

« 
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* nr.  PATERMONO  ( Jean  ), 
de  C.ataiie  , bénédictin  , lut  d’a- 
bord vicaire-général  de  la  cathé- 
drale de  sa  patrie  en  i45o  , et  en 
1478  , évôque  de  Melito  , et  quel- 
que  temps  après  archevêque  de 
Polcrme  , où  il  mourut  en  i5ii. 
On  ne  connoît  de  lui  qu’un  ou- 
vrage , intitulé  AUegationes  de 
primatu  ecciesite  Panormitanœ . 

* IV.  PATERMONO  { Ferdi- 
nand ) , jésuite  , d’une  l'ainille 
noble  de  Catane , mort  en  1604 
a écrit  : De  Regid  Siculd moitai'- 
chiu  ; vite  de  re  di  S ici  lia -,  ce 
dernier  ouvrage  est  inédit. 

* I.  PATERNO  (Eusèbe) , de 
Créiiioue  , de  l’ordre  des  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Jean- 
de-Latran  , llons.solt  dans  le  i5* 
siècle.  On  a de  lui  un  Commen- 
taire sur  l'Histoire  de  Judith 
ainsi  que  sur  celle  d’Esther. 

» II.  P.ATERNO  ( Louis  ) , 
iPIapolitaiu  , célMjfce  poète  du  16' 
siècle  , ne  se  contenta  pas  d'imi- 
ter Pétrarque  dans  sa  manière  de 
composer  ; mais  il  s’efforça  en- 
core de  lutter  avec  lui  sur  le  su- 
jet même.  Ayant  choisi  une  cer- 
taine Mirzia  pour  la  muse  de  ses 
vers  amoureux  , il  écrivit  un  vo- 
lume sur  elle  , et  la  chanta  sous 
le  symbole  du  mirte , comme 
Pétrarque  avoit  chanté  la  belle 
Laure  sous  celui  du  laurier  ; il 
publia  cet  ouvrage  sous  le  titre 
de  Nuovo  Petrarca.  Il  fit  paroître 
aussi  , en  i56o  , ses  Triomphes  , 
et  composa  peu  de  temp.s  après 
un  livre  , intitulé  Le  Auove 
Jiamme  , qui  fut  imprimé  à Ve- 
nise en  i56i.  C’est  un  recueil  de 
sonnets  , de  chansons  , d’élégies, 
d’églogues  amoureuses,  funèbres 
et  maritimes.  On  a encore  dé  ce 
octe  cinq  Satires  , imprimées  à 
enise  , en  i565  , in- 12  , en  tête 
desquelles  est  une  Lettre  de  Pa- 
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terno  sur  la  satire  des  Latins  et 
des  Toscans. 

* III.  PATERNO  ( François  ), 
né  d’une  illustre  faufile  de  Ca- 
tane, dans  le  i6'  siecle  , entra 
chez  les  jésuites  , où  il  s’acquit 
de  la  réputation  par  l’étendue  de 
scs  counoissanccs.  Il  mourut 
vers  l'an  1720.  Ou  ne  connoît  de 
lui  que  Oratio  extemporanea 
habita  in Jiinere  yincentii  cardi- 
nalis  Grimani  , etc.  , Naples  , 
1710, 

* IV.  PATERNO  ( Ignace- 
Vincent  ),  de  Biscari  dans  la  Si- 
cile , surintendant  et  ingénieur 
des  ponts  , chaussées  et  chemins, 
lit  construire  à scs  frais  et  d’après 
ses  dessins  sur  le  Simeto  le  plus 
grand  fleuve  de  la  Sicile  , et  qui 
est  à quelques  lieues  de  Catane , 
un  pont  de  5i  arches  , ayant 
deux  cents  cannes  de  longueur  ; 
commencé  eu  1765,  il  fut  entiè- 
rement achevé  en  1777.  Outre  sa 
commodité  pour  les  passagers  , 
il  a encore  un  autre  genre  d’uti- 
lité , qui  résulte  de  l’aqueduc  qui 
est  placé  dessous,  et  qui  sert  à 
arroser  les  ferres  environnantes. 
Oïl  a encore  de  Paterno  un  ou- 
vrage intitulé  Rogionamento  a 
m:mama....  sopra  gli  antichi  or- 
namenti  et  traslulli  de’ Bambini , 
Florence,  1781 , in-4°  , figures. 

* PATERNÜS  ( Bernardin),  né  ' 
à Salü  dar^  le  Bressan  , d’un 
père  hahile'médeciii  , professoit 
dès  l’Age  de  1 9 ans  la  philosophie, 
et  les  thèses  qu’il  soutint  eu  mé- 
decine avec  le  plus  grand  succès 
firent  dire  que  la  nature  avoit 
voulu  le  dédommager  de  la  diffoi^ 
mité  avec  laquelle  elle  l’avoit  fait 
naître  : ou  eut  pu  sous  tous  les 
rapports  le  comparer  à Esope. 
Paternus  enseigna  successivement 
la  médecine  a Pise  , à Mont- 
Réal  , eu  Sicile  et  à Padoue. 
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jSominé  par  la  répuljlique  tle  Ve- 
nise, d’abord  proî'osseiir  exfraor- 
diiiairc,  puis  ordinaire  de  incdc- 
cinc  Ihéorlt^ue  en  l’univcrsilé  de 
l'adoue  , il  lut  enlevé  h ces  Ibcc- 
tions  par  )?  cardinal  Grimani  <jiii 
l’appela  près  de  lui  à Uoinc  , où 
il  resta  quelque  temps  , et  rt-vint 
à Padouc  honoré  du  titre  de  ci- 
toyen que  lui  avoit  accordé  la 
ville  de  Vérone.  Paterniis  mou- 
rut en  1591,  laissant , T.  De  hu- 
morum  purgaiione  circa  morbo- 
rum  initia  tentandd.  Epistola 
quhd  cœna  prandio  liberalior  , 
e.tinm  in  catarrho  esse  debeal  , 
Roinæ  , 15^7  , in-8°  ; Spirje  , 
lüBi  , in  - 8”.  11.  Consilium  de 
Sidneis  tupiensibiis  apttd  aquas 
staltellorum  , quod  , unà  cum 
Julio  Delphino  et  Jdnnne  Cella- 
nova  , Ferdinando  Conzaga;  de 
luto  dédit , dans  la  collection  de 
Balneis.  111.  Ëxplanationes  in  l 
part.  Avicennœ  , Venetiis  , iSgfi, 
in-4".  IV.  Consilia  tnedica  ; ou- 
vrage inséré  dans  le  recueil  pu- 
blié par  Laurent  Scholz  , Franc- 
fort , 1098  , in-folio. 

PATER.SON  ( Samuel  ) , cé- 
lèbre bibliographe  anglais  , né  à 
Londres  en  1728,  mort  en  1802  , 
fit  la  plus  grande  partie  de  ses 
études  en  France.  Il  s'établit  en- 
suite à Londres  , oii  il  tint  la  li- 
brairie étrangère.  Celte  entre-  ! 
, prise  n’ayant  pas  eu  de  succès  , 
il  se  consacra  à faire  des  ventes 
publiques  de  livres.  Iæs  manus- 
crits de  Jules  César  lui  étant 
tombé  dans  les  mains , comme 
on  alloil  les  vendre  au  vieiuv  pa- 
pier, il  les  mit  en  ordre  , en  fit  le 
catalogue  , et  les  vendit  a l’en- 
chère. Us  furent  poussés  à 55o 
livres  sterling.  En  1776,  Patcrson 
voyagea  en  p.ays  étranger  , et 
rapporta  en  Angleterre  une  très- 
grande  quantité  de  livres  pré- 
cieux , dont  II  lit  le  catalogue  , 
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intitulé  Ttibliotheca  universali.t 
seîecta.  Peu  après  il  lut  nommé 
bibliothécaire  du  marquis  de 
'Lansdowne,  et  chargé  Je  faire 
les  catalogues  des  plus  considé- 
hles  ventes  de  livres  , telles  que 
celles  de  Beanclerk  , de  Crofls  , 
de  Pinelli  , etc.  Paterson  a fait 
aussi  quelques  ouvrages , I.  Re- 
marques rapules  dans  un  voyage 
aux  Pays-Bas  , par  Conat  Ju- 
nior, 5 vol.  in-8".  H.  Joineriana 
(.  marqueterie  ) , ou  Linres  de 
morceaux  détachés  , 2 vol.  in-S». 
111.  Le  Templier i c'est  une  feuille 
périodique.  IV.  Considérations 
sur  la  loi  et  les  gens  de  lui , 
in-8». 

’ P.VTICCIII  ( Antoine  ), 
peintre,  né  à Rome  le  .j  février 
i76'>.  , fit  de  rapides  progrès  dans 
son  art  sous  son  père  , qui  loi 
servit  de  maître  , et  devint  excel- 
lent dessinateur.  La  nature  hii 
avoit  donné,  l'esprit  d'invention  ; 
il  peignit  l’iligtolre  de  plusieurs 
manières,  et  ^ec  une  agréable 
facilité.  A l’âge  de  20  ans  , après 
avoir  copié  les  meilleurs  tablcau.x 
des  galeries  de  Rome,  il  com- 
mença h peindre  des  sujets  de 
son  invention.  Ce  fut  lui  qui 
peignit  en  entier  le  réfectoire  ues 
cannes  de  Vellctri  , et  la  galerie 
entière  du  célèbre  amateur  le 
1 comte  de  Toruzzi.  Il  réussissoit 
aussi  dans  le  portrait.  Ce  peintre 
mourut  <lans  sa  ville  natale  au 
mois  de  février  1 788. 

■ I.  PATIN  (CnI),  médecin, 
né  à Houdan,  petite  ville  de  Bcati- 
voisis , eu  )6oi  , prit  le  bonnet 
de  docteur  en  ifiut)  à Pari.s.  Il 
exerça  son  art  dans  cette  ville , 
et  y fut  moins  connu  par  son 
habileté  que  par  son  c.iraclcre 
satirique.  Tout  en  lui  porloit  iiu 
air  de  singularité;  sou  habll- 
leincut  rcsscmblolt  à celui  qu'on 
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portoit  un  siècle  auparavant.  II 
s’exprimoit  en  lutin  d’une  manière 
si  recherchée  et  si  extraordinaire, 
que  tout  Paris  accouroit  ,h  ses 
Thèses  coin  me  à une  comédie.  U 
éloit  gr.Tpd  partisan  des  anciens  , 
et  avoit  pour  adversaires  tous 
les  disciples  des  modernes  ; les 
malades  éloientles  victimes  de  ce 
double  fanatisme.  Le.s  querelles 
de  rantlmoine , qui  s’élevèrent  de 
son  temps  dans  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  donnèrent  beau- 
coup d’exercice  à la  bile  de  Patin  ; 
il  regarda  toujours  ce  remède 
ronime  un  poison,  et  n’oublia 
rien  pour  le  décrier.  Il  avoit  dres- 
.sé  un  gros  registre  de  ceux  qu’il 
préleudoit  avoir  été  tués  par  ce 
remède, et  ilnommoilce registre  le 
Martyrcl  >^e  de  l'Antimoine.  F.es 
injures  ne  furent  pas  épargnées  ; 
il  Ic.s  prodigua  et  on  les  lui  rendit 
ax'cc  usure.  ( f^oyez  C.msKT. , n“ 
111.  ) A tous  les  reproches  gé- 
néraux que  pouvoient  se  faire  des 
sectateurs  d’Hippocrate  et  de  Ga- 
lien , ils  ajoutèrent  des  accusa- 
tions particulières  et  des  person- 
nalités diffamantes.  Jamais  la  di- 
gnité doctorale  ne  fut  plus  com- 
promise ; la  querelle  devint  si  vi- 
ve , qu’il  fallut  que  le  parlement 
ordonnât  que  la  P’aculié  décidc- 
roit  au  plutôt  sur  les  dangers  et 
l’utilité  de  l’antimoine.  I.es  doc- 
teurs .s’assemblèrent  le  29  mars 
16(16;  quatre-vingt-douze  furent 
d’avis  fie  mettre  le  vin  émétique 
au  rang  des  remèdes  purgatifs. 
Patin  fut  inconsolable  ; il  moiu'ut 
en  1672  , regardé  comme  un  sa- 
/ vant  médecin  et  un  bon  littéra- 
teur. Il  possédoit  assez  bien  la 
scienre  des  livres,  et  il  en  avoit 
amassé  un  grand  nombre.  On  a 
de  lui  , I.  Ae  Médecin  el  l'A-. 
polhicaire  charitabies.  II.  Des 
JVbtes  sur  le  Traité  de  la  Peste  , 
de  JVicolas  Allaiu.  III.  Des  Let- 
tres en  5 vol.  in-12  ou  a vol.  pu- 
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blié.s  par  Mahndef,  Amsterdam  , 
1718,  qu’il  ne  faut  lire  qu’avec 
défiance.  La  plupart  de  ses  anec- 
dotes politiques  et  littéraires  sont 
ou  fausses  ou  mal  rendues.  Pa- 
tin y déebire  impitoj-ablement  ses 
amis  et  ses  ennemis.  Il  scconso- 
loit,  dit-il  en  mourant,  de  quit- 
ter ce  monde  , poun  u qu’il  trou- 
vât dans  l’autre  Aristote,  Platon  , 
Virgile,  Galien  el  Cicéron. — Ses 
fils,  Robert  Patin,  habile  iné- 
ilecin  , mort  en  1G70  , et  Charles 
qui  suit,  eurent  de  la  réputation. 

II.  PATIN  (Charles),  fils  du 
précédent , né  à Paris  en  i655  , 
soutint  , à peine  âgé  de  qua- 
torze an.s,  sur  toute  la  philosophie, 
des  Thèses  grecques  et  latiues  , 
auxquelles  assistèrent  et  applau- 
di rc  n 1 1 i-en  le-q  ua  Ire  é vêq  H Ci , I >ea  u- 
coup  de  grands  seigneurs  et  le 
nonce  du  papo.  Ou  le  destina  d’a- 
bord au  barreati,  mais  son  goût 
le  portoit  vers  la  médecine;  il 
quitta  le  droit  après  avoir  pris  le 
bonnet  de  médecin.  Marcscot , qui 
avoit  exercé  la  médecine  avec  suc- 
cès , le  détermina  h enibra.sser 
cette  profession , « à laquelle  , 
disoil-il , il  devoit  trois  avan- 
tages, I®  D’avoir  joui  d’une  par- 
faite santé  jusqu’à  quatre-vingt- 
deux  ans  ; 2“  D'avoir  gagné  ceat 
mille  écus  ; 3“  De  s’ètre  concilié 
l'estime  et  l’amitié  de  plusieurs 
jiersonnes  illustres.  » Patin  prati- 
quoit  son  art  avec  ilistinclion  , 
lorsqu’il  fut  obligé  de  quitter  la 
France.  On  attribua  .sa  disgrâce  à 
un  priiicedusang,  qui  l'accusa  d’a- 
voir débité  quelques  exemplaires 
d’un  ouvrage  satirique  , qu’il  s’é- 
loit  chargé  d'anéantir.  Il  parcou- 
rut successivement  l’Allemagne  , 
la  Hollande,  l’Angleterre,  la 
Suisse  et  l'Italie,  il  fixa  eiiüii  son 
séjour  à Padoue,  où  on  le  grati- 
fia de  la  première  chaire  de  ciii- 
lâirgic  et  du  titre  de  chevalier  de 
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Saint-Marc.  11  mourut  dans  celte 
Ville  eu  1694 , a 68  ans.  Un  a de 
lui  un  grand  nombre  d’écrits  en 
latin , eu  français  ot  en  italien.  Les 
plus  considérables  sont , I.  Iti- 
ncmrium  Coiniitis  Brienne  , iri- 
8”,  Paris,  «66a.  II.  FamiUnt  Ro- 
mance ex  antiquis  iiumismatibus , 
Pans , i665 , in-i'olio.  11  j en  a 
une  édition  de  1703,  augmentée. 
Le  fonds  de  l'ouvrage  est  de  Ful- 
vius  ürsinus.  III.  Trailii  dei  tour- 
bes combustibles  , Paris  , 1 663 
in-4*.  IV.  Introduction  à ftiis- 
toire  parla  connaissance  des  mé- 
dailles, Paris  , 1695,  et  Amster- 
dam , 1667  , in-i2.  Ce  livre , se- 
lon le  Journal  des  Savaiis  , n’est 
presque  qu’une  redite  de  ce  qui 
étoit  dans  Savot.  Mais  il  s'j  trou- 
ve quelques  remarques  qui  ne 
sont  pas  dans  cet  auteur  ; d’ail- 
leurs il  est  un  peu  mieux  écrit , 

Îiuoiqu’il  ne  le  soit  pas  encore 
ort  élégamment.  V.  Imperatorum 
Bomanorum  numismala , Stras- 
bourg , 1671,  vol.  in-folio, 
et  Amsterdam,  1696,  in-folio. 
VI.  Quatre  Relations  historiques 
de  divers  voyages  en  Europe  , 
Bâle , 1673  , et  Lyon , 1674 , in- 
la.  VII.  Pratica  delle  Medaglie  , 
Venezia,  1675.  VIII.  Suetonius 
ex  numismatibus  illust ratas , Ba- 
sileee  , 1675  , vol.  iu-4*.  IX.  De 
OBtirntf  medicorum  sectd , Pa- 
done  , 1676.  X.  De  Febribus  , 
ibid. , 1677.  XI.  De  Scorbuto  , 
ibid.  1679.  XII.  Jjycceum  Patavi- 
num  , Padoue , 1682  , Xlll.  The- 
saurus^  numismatum  àPetro  Mau- 
rocenô collectorum,\e.n\se,  i683, 
in-4*i  XIV.  Commentarii  in  mo- 
numenta  antiqua  Marcellina , Pa- 
doue, 1688. 

III.  PATIN  ( Charlotte  et 
Gabrielle  ) , filles  du  précédent, 
étoient , ainsi  que  leur  mère , de 
l’académie  des  Ricovrati  de  Pa- 
doue , dont  leur  pere  avoit  été 
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long  - temps  chef  et  direclcui*. 
L’une  et  l’autre  ont  publié  de 
savans  ouvrages  en  latin  , et  leur 
mère  est  auteur  d’un  recueil  de/ftf- 
Jlexions  morales  et  chrétiennes. 
l^es  ouvrages  de  Charlotte  sont 
Une  Harangue  latine  sur  la  lovée 
du  siège  de  Vienne  ; et  Tahellm 
sclectœ  et  explicatæ  , in-folio’, 
Padoue  iGqt  , avec  des  ligures. 
C’est  l’explication  de  qiiaraule-un 
tableaux  des  plus  fameux  pein- 
tres , que  l’on  voit  à Padoue.  II 
s’y  trouve  une  4'2’  estampe  repré- 
sentant la  famille  des  Patin.  On 
compte  parmi  les  productions  de 
Gabrielle  \e Panégyrique  de  Louis 
XIV  ; et  une  Dissertation.,  iii-4"  , 
sur  le  Phénix  d’une  médaille  de 
Caracalla  , à Venise  , iü83. 

♦ PATINA  ( Benoît),  médecin, 
né  à Brescia  en  i534,  mort  l’aa 
1077,  acquit  tant  de  réputation 
dans  la  pratique  de  son  art , que 
l’empereur  Maximilien  II  le  lit 
venir  à Rome,  au  sujet  d’une  pal- 
pitation de  emur  dont  il  etuit 
très-incommodé.  La  consultation 
de  Patina  concernant  cette  ma- 
ladie, imprimée  en  i573  ii  Bres- 
cia, in -8",  a pour  titre  Pro 
divo  Maximiliano  Cæsare  sem- 
per  augusto  , de  cordis  patpi- 
tatione  consilium.  Ce  médecin 
joignoit  à la  réputation  d’un  prâ- 
ticien  très-habile  dans  son  art 
celle  du  meilleur  poète  satirique 
de  son  temps  ; mais  , peu  de 
temps  avant  sa  mort,  il  ht  jeter 
au  ieu  tous  ses  ouvrages  en  ce 
genre.  Il  nous  reste  de  I:tt  quel- 
ques traités  de  médecine,  dont  il 
a publié  le  recueil  sous  ce  litre  , 
I.  Opuscula  de  re  medied.  II.  lÀ- 
bri  tresde  venenis  q\ue  in  corpore 
humano  fiant.  III.  Commentarius 
de  naturd  et  curatione  febrium 
in  quibus  adparere  soient  pvti- 
cube , Bvixiæ,  1272  , in-8“. 

t PATISSON  ( Mamert  ) , im^ 
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primeur  du  i6'  siècle  , naquit  à 
Orléans.  Casuubon  , dans  une  let- 
tre adressée  an  jésuite  André 
Schotl , parle  de  cet  artiste  avec 
les  plus  grands  éloges.  Egal  aux 
Étiennes  par  la  typographie  , il 
ne  leur  fut  pas  inférieur  par  son 
mérite  littéraire,  il  possédoit  Ji 
fond  les  lettres  grecques  et  latiues, 
et  sur-tout  sa  langue  maternelle. 
Doué  d’un  goût  sur  pour  le  choix 
des  ouvrages , il  ne  preuoit  ja- 
mais des  manuscrits  que  d’au- 
teurs déjà  illustres.  Ce  lut  lui  qui 
imprima  en  i6o4  la  première 
partie  de  l’Histoire  du  président 
«le  Thon.  On  distingue  parmi  les 
éditions  qu’il  mit  au  jour  les 
quatre  lii’fes  de  la  Vénerie  efO- 
pian  , poète  grec  (VAnazarte,  tra- 
duits par  Florent  Chrétien,  in-4®, 
1675  ; Discours  sur  les  médailles 
et  gravures  antiques,  principale- 
ment romaines , par  Auloine-le- 
Pois,  in-4“ , 1079,  ouvrage  rare 
et  curieux  ; Les  ouvrages  Je  Scé- 
vole  de  Saint-Marthe,  m-4®,  >579; 
Josephus  Scaligerde  emendntione 
temponim,  in-folio,  i58j;  De  ca- 
nonied absolutione  Ilenrici,  in-S*, 

1694. 

I.  PATKÜL  (Jean  Réginald 
de),  gentilhomme  livonien  , sup- 
portoit  impatiemment  la  perte  des 
privilèges  de  sa  patrie,  anéantis 

Î)ar  l’autorité  absolue  «pie  Char- 
es  XI  et  Charles  Xll  s’étoieiit 
arrogée.  A la  mort  du  premier  , 
il  fut  accusé  d’avoir  voulu  livrer 
la  Livouie  au  czar  Pierre  , ou  au 
roi  de  Pologne  Auguste.  Son  en- 
treprise ayant,  dit-on,  échoué, 
il  passa  au  service  de  ce  dernier 
prince,  et  fut  revêtu  du  caractère 
de  résident  de  Moscovie  en  Saxe. 
Charles  XII  n’en  contraignit  pas 
moins  le  roi  Auguste  de  lui  livrer 
Patkul  par  le  traité  d'Alt  - Rans- 
tadt.  Le  czar  le  réclama  en  vain  ; 
Charles  Xll  le  lit  rouer  et  éearte- 
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1er  à Casimir  en  1707.  Ses  mem- 
bres coupés  , en  quartiers  , restè- 
rent exposés  sur  des  poteaux  jus- 
qu’en 1713,  qu’Auguste,  étant  re- 
monté sur  son  trône  , les  fit  ras- 
sembler et  mettre  dans  une  cas- 
sette. K Le  premier  crime  de  cet 
infortuné  , dit  Voltaire  , étoil  d’a- 
voir représenté  respectueusement 
les  droits  «le  sa  patrie  à la  tête  de 
six  genlilshonimes  livoiiiims  dé- 
putés de  tout  l’état.  Condamné 
pour  avoir  rempli  le  premier  des 
devoirs  , Celui  Je  servir  son  pays 
selon  les  lois  , cette  sentence  ini- 
que l’avoit  mi^  dans  le  plein  droit 
naturel  qu’ont  Ions  les  hommes 
de  se  choisir  iiue  patrie.  Devenu 
ambassadeur  d’un  des  plus  grands 
monarques  du  monde  , sa  per- 
sonne étoit  sacrée.  Le  droit  du 

Îilus  fort  viola  en  lui  le  droit  de 
a nature  et  des  nations.  Autre- 
fois l’éclat  de  la  gloire  couvroit 
de  telles  cruautés  ; aujourd'hui 
elles  la  ternissent.  » ^ 

IL  P A L K U L , officier  llvo- 
nien  , crut  racheter  sa  vie  en 
offrant  h Charles  XII  le  secret 
de  faire  de  l’or.  Ce  prince  ré- 
ondit  qu’il  n’accorderoit  jamais 
l’intérêt  ce  qu’il  avoit  refusé  à 
l'amitié.  (Quelques  généraux  sué- 
dois, amis  du  roi  , avoient  solli- 
cité la  grâce  du  Livonien.  ) Le 
roi  Auguste  informé  de  ce  refus  , 
dit  : «Je  ne' m’étonne  pas  que  le 
roi  de  .Suède  ait  tant  d’iiidilfé- 
rence  pour  la  pierre  philosophale^ 
il  l’a  trouvée  en  Saxe.,»  En  ell'et 
ses  officiers  et  ses  soldats  s’y 
étoient  enrichis. 

» PATOÜILLET  ( Louis  ) , né 
à Dijon  au  commencement  du  18* 
siècle,  fit  ses  études  au  collège 
de  celte  ville , où  il  eut  pour  pro- 
fesseur de  rhétorique  le  célébra 
P.  Oudin  , qui  contribua  h déve- 
lopper ses  taleus.  Entré  dans  l'or- 
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dre  des  jésiiiles  , il  enseîj^a  la 
philosopnieàLaun,  et  se  disüiigua 
en  même  temps  par  l’cloqueiicc 
de  la  chaire.  Après  avoir  prêeJid 
devant  le  roi  Stanislas , et  avoir 

Îassé  encore  quclaues  années  à 
apn,  il  se  retira  à la  maison  pro- 
fesse de  Paris  , où  il  s’occupa  de 
divers  ouvrages  qui  lurent  pu- 
bliés snccessivcmeiit.  I.  Apologie 
dé  Cartouche,  ou  le  Scélérat  jus- 
tifié par  la  grâce  du  P.  Qucstiel, 
^ forme  de  dialogue  , Avignon  , 
1733  , in-12. 11.  Dicliotwaire  des 
livres  jansénistes  , ou  qui  fa- 
vorisent le  jansénisme  , par  le  P. 
de  Colonia,  jésuite,  nou>elle  édi- 
tion augmentée  par  le  P.  Patoml- 
let , Anvers,  17DJ,  4 *'>-*2. 

On  trouve  à la  suite  la  Biblio- 
thèque anti-janséniste,  fll.  Il  a 
publié  de  concert  avec  les  PP. 
Le  Gobien  , du  Halde,  Ingou  , 
La  jVeuville  et  autres , IjCttres  édi- 
fiantes et  curieuses  , édites  des 
missions  étrangéivs  par  quel- 
ques missionnaires  de  In  compa- 
gnie de  Jésus,  Paris,  ô'i  volum. 
in-i2.  La  nouvelle  édition  dirigée 
ar  l’abbé  Qiierbeul',  ex-jésuite  , 
aris,  1780,  17S3  , est  én  uti  vol. 
in-i2.  Ces  lettres,  traduites  en  ita- 
lien, parurent  à Venise  en  1751. 
Cette  collection  contient  des  laits 
remarquables,  cl  îles  observations 
utiles  sur  les  sciences , les  arts  , 
sur  les  mœurs,  les^coiiluines  et 
les  usages  îles  pavs  jKireourus  et 
'visités  par  les  niissioiijiaires.  IV. 
fie  de  Pelage  , contenant  l’his- 
toire de  saint  Jérôme  et  de  saint 
Augustin  contre  les  pélagiens  ; 
J751  , iu-i2.  Cet  ouvrage  est  en 
même  temps  un  roman  et  une  sa- 
tire. L’auteur  ii’y  lait  que  des 
portraits  d’imagination  ; tous  ses 
personnages  sont  l'clnts  ; mais  on 
voit  ce  qu’il  veut  dire  et  à qui  il 
en  veut.  V.  Il  a dontid  pendant 
quelque  temps  le  Supplément  de 
{a  gmette  ecclésiastique  , où  U 
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rétablit  les  omissions  d’un  de  .se.s 
écrivains.  (F oyez  Rocue  Jacques.) 
Ce  jésuite  , mourut  à Avignon 
vers  178.Î.  Quelques  auteurs  lui 
attribuent  la  réalité  du  projet  de 
Bourgfontaine  ; mais  il  paroît  pins 
vrai  (|ue  c’est  l’ouvrage  du  P. 
Sauvage,  jésuite  de  la  province 
de  lanrainer.  ( Fof.  Fiu.eaü.  ) Le 
P.  Patonillet  fut  en  butte  aux 
traits  de  satire  et  aux  sarcasmes 
de  V'ollairc  ; et  il  les  avoit  pour 
ainsi  dire  provoqués  par  quelque* 
articles  un  peu  virnleris  contre  les 
philosophes,  insérés  dans  le  dic- 
tionnaire des  livres  jansénisle.s  et 
anti-jansénistes. 

PATRAT  ( Joseph  ) , né  à* 
Arles  , suivit  la  carrière  du  diéâ- 
tre , et  y eut  moins  de  succès 
comme  acteur  que  comme  au- 
teur. Qiielqués-iines  de  ses  piè- 
ces sont  dialoguées  avec  facilité 
et  offrent  des  situations  plaisantes. 
Les  principales  sont  L’Ueurcuse 
erreur  , les  Deguisemens  amou- 
reux-, le  P’ou  raisonnable,  les 
Méprises  par  ressemblance  , le 
Complut  inutile  , les  Deux  Frè- 
res , comédies.  Celte  dernière  , 
traduite  de  l'allemand  et  repré- 
sentée au  théâtre  français,  a de 
riiilérêt.  On  doit  encoïc  à Pa- 
Irat  lies  opéras  , tels  que  les  deux 
Morts  , la  Kermesse  ou  la  Foire 
Allemande , les  Amans  ptotées  ; 
Adeiaide  et  Mirval  f Toberne  ou 
ie  Pêcheur  suédois.  Cet  auteur 
est  mort  à Paris  en  1801  , à l'âge 
de  Ü9  ans. 

PATRIARCHI  ( Gaspard  ) , 
né  à Padoue  eu  1709  , étudia  le 
droit  dans  l’uiiiversilé  de  celle 
ville;  mais  il  s’appliqua  particu- 
lièrement à la  littérature,  dans  la- 
uelleil  obtint  des  succès.  Outre 
es  lettres  et  des  poésies  , insé- 
rées dans  b s recueils’  du  tciiips  , 
ou  a de  lui  un  Traité  des  Tropes , 
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*me  Traduction  <leij  maints  désirs 
de  la  mort  du  P.  Lallemant , de 
l'aeonie  de  J.  C.  (^e  Bossuet,  et  un 
vouiilairc  vdnitic'n  et  uadouaii  , 
ouvrage  très-utile  qu’il  corrigea 
et  augmenta  de  moitié,  et  dont  il 
se  proposoit  de  donner  une  se- 
conde édition  , lorsque  la  mort 
le  surprit  en  1780. 

f I.  PATRICE  ( saint) , évêque 
et  apûtrc  d'Irlande  , né  en  577  , 
mort  vers  l'an  4*’'^  > ^ ^5  ans  , 
fonda  divers  monastères  , dont 
l’un  étoit  a Armagh  , bâtit  un 
graiidiininbrc  d’églises,  l'ormades 
écoles  et  lit  fleurir  les  lettres.  Ou 
a de  lui  un  écrit  appelé  La  Con- 
fession de  saint  Patrice  , et  une 
Lettre  à Caivtic,  prince  du  pajs 
de  Galles,  dont  il  eut  beaucoup  à 
souffrir.  Ces  ouvrages  soufécrits 
avec  peu  d’élégance.  On  lui  attri- 
but le  Traité  des  douze  Abus  , 
publié  parmi  les  ouvrages  de 
saint.Augustinct  desaiiitCvpricn. 
JacqiiesWarea  publié  \ciOLiwrcs 
de  saint  Patrice.,  à Londres  , 
i658  , in-S".  Le  Purgatoire  tic 
saint  Patrice  , dont  Denjs-le- 
Chartreux  et  plusieurs  autres 
écrivains  ont  dit  tant  de  choses 
fausses,  comme  Bo'liiulus  l’a  dé- 
montré , est  une  caverne  située 
dans  une  petite  île  du  lac  Uearg 
dans  l’ültoiiie.  Elle  fut  fermée 
par  ordre  du  pape  en  i4q7  > (loiir 
arrêter  le  cours  de  certains  contes 
superstitieux.  On  la  rouvrit  en- 
suite , et  011  la  visita  pour  y prier 
et  y pratiquer  les  austérités  de  la 
pénitence , à l’imitation  de  saint 
Patrice  qui  se  rctiroit  souvent 
dans  ce  lieu  et  dans  des  endroits 
écartés,  pour  y vaquer  plus  li- 
brement aux  exercices  Je  la  con- 
templation. 

II.  PATRICE  (Pierre),  né  à 
Thessalonique  , vivoit  sous  l’em- 
ercur  Justinien,  qui  l’envoya,  l’an 
34  y eu  ambassade  vars  .\raa- 
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lasonte  reine  des  Goths , et  en 
55o  à Chosroès  roi  des  Perses  , 
pour  conclure  la  paix  avec  lui. 
La  charge  du  maître  du  palais  fut 
la  récompense  de  scs  seiTices. 
Nous  avons  des  fragmens  de  \Tfis- 
toire  des  ambassadeurs  , qu'il 
avoit  composée  en  deux  parties. 
Chanteclair  a traduit  cet  ouvrage 
intéressaut  du  grec  en  latin,  avec 
des  notes  savantes  , auxquelles 
Henri  de  Valois  joignit  les  sien-' 
lies.  On  a inipnmé  les  unes  et 
les  autres  dans  le  corps  de  l’IIis- 
toÎM  Byzantine,  publiée  au  Luu- 
vr^ïu  1648  , in-folio. 

f III.  PATRICE  ( Augustin  ) , 
habile  écrivain  dn  i5' siècle,  né 
à Sienne,  d’une  famille  illustre  , 
fut  d’abord  chanoine  Je  cette  ville, 
puis  secrétaire  de  Pie  II  en  1460. 
Ce  pape  lui  donna  ordre  de  com- 
poser un  Abrégé  des  actes  du 
concile  de  BAIe  , qui  se  trouvoit 
en  manuscrit  dans  fa  bibliothèque 
du  roi.  Ses  services  lui  valurent 
la  place  de  maître  des  cérémonies 
de  la  ciia pelle  du  pape  , et  l’é- 
vêché de  Pienza  dans  la  Toscane, 
lly  mourut  eu  1 jyd.  Patrice,  éga- 
lement versé  dans  l’histoire  sa- 
crée et  profane  , eut  part  au 
pontifical , imprimé  à Ivomc  en 
i485  , in-folio.  On  trouve  <1« 
lui,  dans  le.I/ui<enm  Italicum  du 
P.  Mabillon  , Ad</entus  Fride- 
rici  lll  ad  Paultun  1 1 ; Vita 
Betu:ii...  et  dans  Freher  , De 
Comitiis  Ratisbonie  celebratis. 
On  lui  attribue  le  7'raité  des  rits 
de  FEglise  romaine , que  Chris- 
tophe Marcel,  archevêque  de  Cor- 
fou , lit  imprimer  en  latin  sous  son 
nom,  Venise,  i5i6,  in-fol.  Cette 
première  édition  est  très  - rare  , 
parce  que  Grassi  fit  tous  ses  ef- 
forts pour  faire  supprimer  ce  li- 
vre; et  n’ayant  pu  réussir  , il 
brêia  tous  les  exemplaires  qui  lui 
tombèrent  entre  les  mains. 
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IV.  PATRICK  (André),  ha- 
bile Poloii.nis  du  lü*  sicrle.  Après 
avoir  élé  prévôt  de  V.irso\ie  et 
archidiacre  de  VVilna,  il  fut  iioni- 
nié  premier  évôqiie  de  Weiiden 
dans  la  Livonie.  Il  dut  ces  dilFé- 
rcnles  places  à son  mérite  ; mais 
il  ne  jouit  pas  long-temps  de  la 
dernière  , étant  mort  en  i583. 

11  a laissé  des  Harangues  latines 
à Etienne  Baltori.roi  de  Pologne  : 
des  Commentaires  surdeux  orai- 
sons de  Cicéron  ; et  divers  ou- 
vrages decontroverse  et  de  belles- 
lettres. 

V.  PATRICE,  royei  l’a.4ile 
pLXTOK , vers  la  fin . 

PATRICIUS.  royet  Pateick 
et  Pathizi. 

f PATRICK  (Simon),  né  d’un 
marchand,  en  i6'i6 , ii  Gaitis- 
borough  , dans  la  province  de 
Lincoln  , lut  élevé  au  collège  de 
Cambridge.  Il  s’y  distingua  telle- 
ment par  son  savoir  et  par  son 
mérite,  qu’il  en  devint  président. 
Il  fut  ensuite  vicaire  de  Bntersca 
dans  le  Surrey , puis  curé  de  Co- 
ventgarden , paroisse  de  Saint- 
Paul  à Londres  , où  sa  charité 
compatissantelui  gagna  les  coeurs. 
Apres  avoir  refusé  plusieurs  au- 
tres bénéfices  , il  fut  élevé  en 
1678  au  doyenné  de  Petersbo- 
rough  , puis  ù l’évéché  de 
Chichester  en  1689.  Ou  le  trans- 
féra en  1691  à l’évêché  d’Ély , 
où  il  termina  sa  carrière  en  1707. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , 
1.  Des  Commentaires  s\iv  \ePen- 
tateuque  et  sur  d’autres  livres  de 
l’Écriture  sainte.  II.  Un  Kecueil 
de  prières.  III.  Un  grand  nom- 
bre d’autres  ouvrages  très-bien 
écrits  en  anglais,  et  remplis  d'é- 
rudition. 

* PATRIIVI  (Joseph  ) , çrav'eur , 
né  à Parme , alla  graver  a Venise 
avec  Faldoiù  ,,  sous  la  direc- 
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tion  de  Zauetti  ; une  grande  quan- 
tité de  statues,  désignées  dans  les 
1 vol.  in-fol.  intitulés,  «M- 

liijues  de  Venise,  binsiiite  il  revint 
dans  sa  ville  natale  en  1750  , et 
y mourut  au  bout  de  3(5  ans. 

f PATRIX  (Pierre) , né  à Caen 
en  i583  , d’un  conseiller  au  bail- 
liage , futélevé  par  son  père  dans 
l’élude  des  lois.  I-e  barreau  ne 
lui  inspirant  que  de  l'eunui  , il 
s«  livra  à son  goût  pour  la  poésie. 
Parvenu  à l’âge  de  quarante  ans  , 
il  entra  chez  Gaston  d’Orléans. 
Palrix  suivit  constamment  ce 
prince  dans  la  bonne  et  la  mau- 
vaise fortune  , et  après  sa  mort 
il  fut  attaché  avec  autant  de  fidé- 
lité à Marguerite  de  lairraine  sa 
veuve.  Il  mourut  à P.vriseu  1(572. 
L’esprit  de  plaisanterie  accomjia- 
gna  Patrix  jusqu’au  tombeau  ; il 
répondit  à ses  amis  qui  le  félici- 
toient  d’êtie  revenu  d'une  grande 
maladie  â quatre-vingts  ans  , et 
qui  lui  couseitloientde  se  lever  : 

B Hélas  ! messieurs  , ce  n'est  pas 
la  peine  de  me  r'habilleru....  On 
a de  lui,  1.  Un  Recueil  de  vers  , 
intitulé  La  Miséricorde  do 
Dieu  sur  un  pécheur  pénitent  , 
in-4“  , Blois , i6()0.  Quoique  ses 
vers  sentent  le  terroir  normand 
et  le  déclin  de  l’âge  , on  y voit 
un  original.  II.  Plaintes  des 
consonnes  qui  nont  pas  C hon- 
neur d’entrer  dans  le  nom  de 
Neu  f-Germain  , dans  les  <euvres 
de  Voiture.  111.  Poésies  diverses, 
dans  le  recueil  de  Barbiii.  La 
plupart  sont  très-foibles,  à quel- 
ques endroits  près  , qui  sont  re- 
marquables par  un  tour  facile  et 
original.  Sa  pièce  la  plus  connue 
ne  .se  lit  point  dans  ce  recueil. 

La  voici  : 

Je  révoUcerre  nnitque  de  mal  consumé  • 

C6te  icâte  d’uo  |ueuzl'on  m’avott  loh'jmé. 

Me  sentant  fort  choqué  d*uD  pareil  voisU 
nage  , 

£•  mort  de  qualité  je  lui  tins  ce  Unga|e  t 
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tletlrC  - toi , coquin  ! va  pourrir  lolo  d*!c!  : 

It  ne  t’appartient  pas  de  m’approcher  alnai. 

Coquin  ( ne  reprit-il  « d’une  arrogance 
extrême  ) 

Va  chercher  tes  coquins  ailleurs  , coquin 
tbUméme! 

Ici  tous  sont  égaux,  je  ne  te  dois  plus  rien  ÿ 
Jt  suis  sur  mon  fumier  comme  toi  sur  le  \ 
tien. 

Il  fit  celte  pièce  quelques  jours 
avant  sa  mort. 

I.  PATRIZI  ou  Patmzio  (Fran- 
çois) , en  latin  Pnlricius  , évê- 
que de  Gaïole  dans  la  Terre  de 
Labour,  mort  eu  i494  > fut  en- 
veloppé dans  une  sédition  arrivée 
dans  sa  ville  épiscopale  en  1457  , 
et  lebruit  courut  qu’il  avoit  été 
condamné  à perdre  la  tète.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  de  mo- 
rale , de  politique  et  de  poésie  , 
qui  ont  leur  mérite.  Iæs  princi- 
paux sont  , 1.  Dix  Dialogues  en 
italien  sur  la  manière  tl'e'cn're  et 
d’étudier  l’Histoire  , Venise  , 
i5Co  , in-4°.  C’est  son  meilleur 
ouvrage.  IL  De  Regno  et  Regis 
instilutione  , i53i  , in-fol.  111. 
De  instilutione  reipublicœ,  luig, 
in-fol.  Ces  deux  dernières  produc- 
tions ont  été  traduites  en  fran- 
çais : la  première  par  .Tean  de  Fer- 
rey  , Paris  , 1577  , in-8“  ; la  se- 
conde , ibid,  , i5'20  ein-folio.  La 
Mouclietière  en  f)t  une  nouvelle 
version  , Paris  , 1610  , in-8”.  IV. 
Del  vero  Reggimento.  V.  Dis- 
corsi.  Wl.  Poematade  anliquitate 
Sinaium. 

II.  PATRIZI  omPatrizio  (Fran- 
çois ) , de  Cberso  en  Istrie  , en- 
seigna la  philosophie  à Ferrare  , 
èiRome  et  à Padoue , avec  une 
réputation  extraordinaire  , et  fut 
ennemi  déclaré  des  sentimens 
péripatéticiens.  11  mourut  a Ro.ine 
en  1697  > ^ ^7  ’ 

I.  Une  édition  des  livres  attribués 
il  Mercure  Trismégiste.  II.  Une 
Poétique  en  italien  , Ferrare  , 
i586  , 2 tomes  ea  1 volume 

T.  ziu. 
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in-4"  , divisée  en  deux  décades  , 
qui  prouve  que  l’auteur  avoit 
bien  lu  les  anciens.  III.  Paral- 
leli  Militari  , Rome  i5()4  > 2 
tom.  en  1 vol.  in-fol.  C'est  un 
parallèle  <le  l’art  militaire  ancien 
avec  le  moderne.  Joseph  Scali- 
ger  dit  que  Patrizio  est  le  seul 
qui  ait  expliqué  les  diliicultés  de 
ce  sujet  important  ; ceux  qui  sont 
venus  apres  lui  n’ont  l'ait  que 
le  copier.  C’est  le  plus  rare  et 
le  plus  utile  des  écrits  de  cet 
auteur. 

PATRIZI  (Augustin).  Voyei 
Patrice  , n« III. 

PATROCLE  (Mvihol.),  fils 
de  Ménætius  et  de  Sihéuelé  , fut 
I élevé  par  Chirou  avec  Achille  , et 
: devint  célèbre  par  l’étroite  amitié 

3u’il  lia  avec  ce  héros.  Il  lut  l’un 
^ es  princes  grecs  qui  allèrent  au, 

I siège  de  Troie;  voyant  qw’AchiIle, 

I qui  s’étoit  brouillé  avec  Againem- 
j non  ne  vonloit  plus  combattre 
I en  faveur  des  Grecs  , et  ajant 
1 tenté  vainement  de  le  fléchir  , il 
s’avisa  de  se  couvrir  d»*s  armes 
de  son  ami,  pour  i;  spirer  au 
moins  par  ces  dehors  (Te  ia  ter- 
reur aux  Troyens.  Cet  ailifice  ra- 
nima la  valeur  des  Grecs  conster- 
nés. Patrocle  fit  fuir  devant  lui 
les  T royens,  qui  le  prenoient  pour 
Achille  , et  vainquit  Sarpédoa 
dans  un  combat  singulier  ; mais 
ayant  été  reconnu  , il  fut  enl’uu 
vaincu  lui-même  et  tué  par  Hec- 
tor. Achille  devint  furieux  k la 
nouvelle  de  sa  mort,  et  s’eu  ven- 
gea par  la  mort  d’Hector  dont  il 
traîna  trois  fois  impitoyablemeut 
le  cadavre  autour  des  murs  de 
Troie. 

PATRONA-KALIL,  Albanois 
de  nation  , âgé  de  43  ans  , excita 
la  fameuse  révolte  de  Constanti- 
nople en  1730.  Après  avoir  servi 
sur  mer  et  sur  terre,  et  coiu- 
/ ao 
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mis  plusieurs  assassinats  , il  fut 
fait  janissaire  de  la  garde  du 
grand-seigneur.  Les  Perses,  étaul 
en  guerre  avec  les  Turcs  , firent 
couper  le  nez  à trois  cents  janis- 
saires c[ui  tombèrent  entre  leurs 
mains,  et  les  renvoyèrent  nar 
mer  en  Turejuie.  Ibralnni  bacba, 
ue  voulant  pas  que  tioustantino- 
ple  lût  témoin  de  cet  horrible 
spectacle  , fit  noyer  ces  inlortu- 
ués.  Patrons  résolut  de  tirer  ven- 
geance de  cet  outrage  ; il  excita 
une  rébellion  , dans  laquelle  en- 
trèrent tous  les  janissaires.  Il  lit 
fermer  les  boutiques  de  Constan- 
tinople J et  eut  la  hardiesse  d en- 
voyer un  détachement  au  sérail 
et  de  faire  demander  q^u’ou  lui 
livrât  le  grand-visir  Ibranim  , le 
gouverneur  de  Constantinople  et 
le  chef  des  janissaires.  Le  sultan 
étonné  assembla  le  divan,  et 
après  plusieurs  délibérations  il  fil 
étrangler  les  trois  personnes  qu’oi; 
lui  demandoit  et  envova  leurs 
corps  aux  rebelles.  Ceux-ci  , 
surpris  et  irrités,  se  plaiguiient 
de  ce  qu’on  leur  aveiit  envoyé 
morts  ceux  qu’ils  vouloieiil  avoir 
en  vie  ; et  sous  ce  prétexte  dé- 
posèrent le  sultan.  Ils  mirent  sur 
le  trône  Mahmoud  son  neveu  , 
âgé  de  33  ans  , dont  le  père  avoit 
été  déposé  vingt-cinq  ans  aupa- 
ravant. Le  nouveau  sultan  eut 
d’abord  beaucoup  d’égards  pour 
Patrona.  A sa  demande  , u ac- 
corda la  suppression  de  quelques 
impôts  qui  avoient  été  bus  sous 
lerègne  üe  celui  qu’il  reinplaçoit. 
Ce  chef  de  révoltés  resta  tran- 
quille quelque  temps  ; mais  eu- 
iiiijé  de  son  oisiveté  , il  forma 
de  nouveaux  complots;  il  distri- 
bua des  places  , il  se  nomma  ca- 
ilan-bacba  ou  amiral , et  eut  la 
ardiesse  de  se  saisir  de  l’arsenal. 
Le  grand-seigneur,  ne  pouvant  se 
défaire  de  lui  par  des  voies  lé- 
gales , le  fit  appeler  dans  U 
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salle  d’audience  , où  il  le  fit  mas* 
sacrer  avec  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  par  des  gens  armés  , pen- 
dant que  ce  prince  lui  conféroit 
des  grâces  et  des  honneurs  dont 
il  n’avoit  pas  dessein  de  le  re- 
vêtir. 

f PATUn  ( Olivier) , naquit  à , 
Paris  en  iGo.^ , d’un  procureur 
au  parlement.  Après  avoir  fait  uu 
voyage  à Uoiiie  , il  suivit  le  liai*- 
reàn  , et  cultiva  en  même  temps 
les  lettres.  Sa  réputation  lui  iné-  ■ 
rita  une  place  à l’académie  fran-^ 
caisc  , où  il  fut  reçu  en  i64o. 
il  fit  à sa  réception  un  Remei-cit 
ment , qui  plut  Icllemeiit  aux  aca- 
démiciens, qu’ils  ordonnèrent  qu'a 
l’avenir  tous  ceux  qui  seroicnt 
reçus  léroieiil  un  discours  pour 
remercier  celte  compagnie.  L’a- 
cadémie ne  s’est  écartée  de  cetla 
loi  que  pour  Colbert  et  d’Argen- 
soD.  Vaugelas  consiilloil  Patra 
comme  un  oracle  , dans  toutes 
les  difficultés  qui  s’élevoient  sur 
la  langue.  Cet  auteui  avoue  dans 
ses  Remarques  qu’il  lui  doit  beau- 
coup. Palru  jugeoil  sainement 
des  choses  de  goût , et  mérita  le 
surnom  de  Quintiben  françois» 
Despréaux,  Racine  et  les  au- 
tres beaux  esprits  «le  son  temps 
lui  lisoient  leurs  ouvrages, et  s’en 
trouvoient  bien.  C’est  lui  que  la 
premier  a eu  en  vue  dans  son 
Art  poétique  , lorsqu’il  dit  : > 

Faites  choix  o’un  censeur  solide  et  salutaire 
Que  la  raison  conduise  et  le  savoir  éclairé^ 

El  dont  le  craypa  sûr, d’abord  aiUc  chef- 
cher 

L'endroit  <jue  l’on  sent  foible  et  qu’on  TCiit 
se  cacher. 

Racine  le  trouvoit  même  quel- 
quefois trop  sévère  ; et  quand 
De.spré.auxé|)luchoit  .ses  vers  avec 
trop  de  rigueur  , ü lui  disoit  ; 

Ke  sis  P.vriio  rmhi  : parodie  du 
proverbe  la  nu  ; Ae  sis  palruuS 
mihi  : a IN’aycz  pas  poiu-  moi  la 
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•ëvérité  d’un  oncle.  >>  Après  la 
mort  de  Conrart  de  l'académie 
française  , un  grand  seigneur 
ignorant  se  présenta  pour  rem- 
plir sa  place  ; Patru  détourna 
celte  compagnie  d’un  tel  choix 
par  cet  apologue  : « Un  ancien 
Grec  avoit  une  l3're  admirable  à 
laquelle  il  se  rompit  une  corde  : 
au  lieu  d’en  remettre  une  de 
bovau,  il  en  voulut  une  d’argent, 
et  la  lyre  n’eut  plus  d’harmonie.  » 
Ami  fidèle  et  officieux  , il  étoit 
généreux  , compatissant , et  tou- 
jours gai  malgré  sa  mauvaise  for- 
tune. Boileau  acheta  sa  biblio- 
thèque et  lui  en  laissa  la  jouis- 
sance. Dans  une  pièce  jouée  au 
jthéâtre  du  Vaudeville  , vers  la  fin 
de  l’an  lo  ( i8oa  ) et  intitulée 
la  Bibliothèque  de  Patru  , par  Jo- 
seph Pain  , on  fait  dépenser  a 
Boileau  3o,ooo  livres  pour  cette 
générosité  , qui  ne  lui  en  coûta 
qu’environ  4<>oo.  Les  deux  amis 
furent  encore  plus  unis  par  ce 
bienfait  : 

le  l’assisi-i  dini  l'indigence  i 

li  ne  me  rendit  jiniais  rien. 

Mais  quoiqu'il  me  dût  tout  son  bien» 

Sans  peine  il  soufTroit  ma  présence. 

O la  rare  reconnoisaince  ! 

Ce  sont  les  vers  que  fît  Boileau 
en  voyant  que  son  ami  étoit  tou- 
jours le  môme  à son  égard. Patru 
ce  contenta  long-temps  de  vivre 
en  honnête  homme  , et  un  peu 
en  philosophe  sceptique.  Bossuet 
l’étant  allé  voir  dans  sa  dernière 
maladie  , lui  dit . « On  vous  a 
regardé  jusqu’ici  , monsieur  , 
comme  un  esprit  fort  ; songez  à 
détromper  le  public  par  des  dis- 
cours sincères  et  religieux.  — Il 
est  plus  à propos  que  je  me  taise, 
répondit  Patru  ; ou  ne  parle  dans 
ces  derniers  moincnsque  par.foi- 
blesse  ou  par  vanité.  » Il  mourut 
■ h Paris  , le  i6  janvier  iG8i  , dans 
sa  77*  année,  après  avoir  reçu 
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une  visite  de  la  part  de  Colbert 
ni  lui  envoya  une  gratification 
e cinq  cents  éciis.  L’iudigence 
qui  accompagna  Patru  ju.squ’aii 
tombeau  , lit  dire  à Liiiière  qui 
voyoit  Patru  et  Chapelain  se  pro- 
mener ensemble  : « Voilà  un  au- 
teur pauvre  et  un  pauvre  auteur.» 
On  a de  lui  des  P/aufojers  et 
d’autres  ouemtTM , dont  les  meil- 
leures éditions  sont  celles  (le 
in-4®,  et  de  lySt  en  a vol.  iu-  }“. 
On  y trouve  des  Lettres  et  les 
f'ies  de  quelques-uns  de  ses  amis. 
La  plupart  de  ces  ouvrages  sont 
très-loibles  , et  n’ont  pas  la  ré- 
putation dont  ils  ont  joui  autre- 
fois. Patru  , correct  et  froid  , dit 
M.  La  Crelelle  , retrancha  les 
défauts  qui  défiguroient  l’élo- 
quence judiciaire  ; mais  il  nVn 
connut  ni  le  caractère  , ni  les  rri- 
sourcps  , ni  les  effets.  « C’étoi!  , 
dit  Vigiieul  Manille,  un  orateur 
de  ceux  que  Cicéron  appeloit 
orator  parùtn  veliemens.  l e ges- 
te, la  voix  et  quelques  antres  grâ- 
ces extérieures  lui  marquant,  le 
reste  avoit  peu  de  lustre.  se 
tuoit  de  parler  , on  se  tuoit  de 
l’écouler  , et  après  tout  on  ne 
l’entendoit  pas.  Les  plaidoyers 
qu’il  a publiés  sont  des  ou- 
vrages qui  , à force  d’étre  re- 
passés et  polis,  parnissenl comme 
usés  au  jugement  de  ceux  qui  de- 
mandent moins  d’art  et  plus  de 
naturel.  La  meilleure  partie  de  la 
vie  de  cet  orateur  s’i'st  passée  à 
cet  exercice  de  revoir  et  de  re- 
toucher ses  écrits,  il  ne  venoit 
guère  eu  palais  pour  y plaider, 
ni  pour  être  consulté  , smon  sur 
les  difficultés  du  langage,  par  un 
certain  nombre  d’jidinirateiirs  qui 
se  rangeoient  à son  pilier.  Il  ne 
passoit  pas  pour  un  grand  juris- 
consulte, ni  pour  un  avocat  utile. 
Anzanet , Defita , Pelilpieil , met; 
leur  vieux  style,  remportuicnt 
Vous  les  écus  du  palais  , tandis 
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que  Patru  xi'j  gagnoit  pas  de  quoi 
avoir  une  bonne  soupe.  » Ce  ju- 
gement d’un  contemporain  sur 
Patru  est  assez  juste.  En  effet  , 
quelques  vers  de  Despreaux  , qui 
attestent  sa  vertu  et  Tamitié  qui 
le  Huit  avec  les  beaux  génies  de 
son  siècle  , font  plus  aujourd'hui 
pour  sa  renommée  que  ses  ou- 
vrages. Voyez.  Maistbe  , n"  IV. 

* PATTElV  (Thomas  ) , savant 
théologien  anglais,  mort  en  1790. 
Cet  auteur  a donné  un  assez  grand 
nombre  d’ouvrages  dans  lesquels 
on  distingue,  I.  \J Apologie  chré- 
tienne , in-8® , c’est  un  sermon. 

II.  \j  Apologie  chrétienne  de  saint 
Pierre , tirée  d’un  se-’uion  prê- 
ché , puis  publié , avec  des  notes  , 
et  les  réponses  aux  objections  du 
docteur  Balph  Heatheote  , in-8". 

III . La  su  ffisance  des  preuves  don- 
nées de,\’évidence  de  t Evangile 
jou tenue  contre  lareplique  du  rev. 
Ealpli  Heatheote , in-8“.  IV.  L'op- 
position entra  PEvangile  de  Jésus- 
Christ  et  ce  qu'on  appelle  la  re- 
ligion naturelle , c'est  \m  sermon. 

Défense  du  roi  David,  dont 
le  caractère  est  mal  exposé  dans 
quelques  écrits  modernes. 

* PATTISON  (William)  , né 
d’un  fermier  dans  le  comté  de 
Sussex  en  1706,  annonça  d’heu- 
reuses dispositions  ponr  la  poé- 
sie et  la  littérature  ; elles  fu- 
rent secondées  par  les  conseils  et 
les  instructions  d’un  ecclésiasti- 
que  qui  se  plut  à le  former. 
Après  avoir  continué  ses  études  à 
Cambridge  , il  vint  à Ijondres  , 
où  il  se  lia  avec  quelques  gens 
de  lettres  ; mais  n ayant  d’autre 
moyen  de  subsister  que  le  foible 

iiroduit  de  ses  ouvrages  , il  toni- 
)a  dans  la  plus  grande  détresse 
et  mourut' à vingt-un  ans  de  la 
petite  vérole.  Ou  a recueilli  en 
1 7‘i8  sespuésies,  qu’on  a publiées 
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I en  a volumes  in-8*.  Elles  sont 
estimées  , et  donnent  à regretter 
que  la  mort  prématurée  de  cet 
infortuné  jeune  homme  ne  lui  ait 
pas  permis  de  réaliser  les  espé- 
rances qu’on  devoit  concevoir  de 
ses  talens. 

f PATU  ( Claude  - Pierre  ), 
écuyer,  avocat  au  parlement  de 
Pans  , naquit  posthume  à Paris, 
au  mois  d’octobre  1729  , se 
produisit  sur  la  scène  en  1764  , 
et  le  succès  brillant  de  sa  petite 
comédie  des  Adieux  du  Goût 
justifia  sa  hardiesse.  Le  sujet , le 
plan  , la  distribution  sont  entiè- 
rement de  lui  , ainsi  que  les  pe- 
tits vers.  M.  Portelance,  alors  son 
ami  , se  chargea  des  vers  alexan- 
drins : genre  de  travail , dont  Patu 
convenoit  que  la  vivacité  de  son 
esprit  ne  s’accordoit  pas.  Encou- 
ragé par  les  applaudissernens 
donnés  aux  Adieux  du  Goût , le 
jeune  poète  fit  le  voyage^d’ Angle- 
terre , uniquement  pour  s’en  ren- 
dre la  langue  familièj'e.  Le  freit 
de  cette  étude  fut  une  Traduc-' 
tion  aussi  fidèle  qu’élégante  de 
quelques  comédies  anglaises  , 
qu’il  donna  en  1756,  Londres 
( Paris),  2 vol.  in-12.  Le  désir  de 
connoître  les  savans , et  peut-être 
aussi  l'inquiétude  que  lui  causoit 
le  dépérissement  d’une  santé  ^ 
chancelante  , lui  donnèrent  le 
goût  des  voyages.  Il  se  rendit  à 
Genève  avec  M.  Palissot,  pour  voir 
le  célèbre  Voltaire  , qui  les  reçut 
avec  bonté.  De  Genève  , Patu 
assa  à Naples  , et  de  Naples  à 
orne , où  l’académie  des  Arcades 
lui  donna  âne  place  parmi  ses 
Ijergers.  Il  revenoit  en  France 
lorsqu’il  mourut  k Saint-Jean-<le-  * 
Maurienne  le  20  août  1758.  Patu 
savoit  le  latin  , l’anglais  , l’ita- 
lien , parloit  ces  langues  avec 
facilité,  et  en  counoissoit  tous  le(j 
bons  auteurs. 
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PATYE  (Jean)  , chanlre  or- 
dinaire de  la  chapelle  dn  roi  , 
chanoine  de  Baïetix  , mort  en 
i54o  , étoit  du  diocèse  de  Char- 
tres. Cet  ecclésiastique  , plus 
connu  sous  le  nom  de  chanoiuc 
de  Camhremer , ne  se  seroit 
jamais  douté  du  rôle  qu’on  lui 
a prôté  après  sa  mort  dans  un 
roman  forgé  è la  ün  du  i6*  siè- 
cle. On  jr  raconte  qne  le  chapitre 
de  Baïeux  étoit  obligé  d’envoyer 
tous  les  ans  un  de  ses  membres 
à Rome,  pour  y chanter  l’épître 
à la  messe  de  la  nuit  de  Noël , en 
réparation  de  l’assassinat  qn’il 
avoit  commis  au  9*  siècle  , sur 
VValtfride  son  évôque  , que  le  tour 
de  Patye  étant  venu  d’aller  à 
Rome  , il  employa  le  secours  du 
diable,  qui  l’y  porta  et  le  rapporta 
à Baïeux,  et  qu’il  Ht  ce  voyage 
eu  la  même  nuit , après  avoir  jeté 
au  feu  l’acteoriginal  qui  ohligeoit 
à celte  servitude.  Ce  conte  , éga- 
ment  alisurdc  et  ridicule  , se 
trouve  dans  l’Histoire  manuscrite 
dos  évôques  de  Baïeux.  Nous  n’en 
faisons  mention  que  pour  citer  un 
trait  à ajouter  aux  extravagances 
déjà  nombreuses  de  l’esprit  hu- 
main. 

« 

*PAVANELLO  (Michel),  deVi- 
cence  , se  fit  connoitre  par  sa  vaste 
érudition  dans.l’histoii-e  sacrée  et 
profane  , et  par  sa  connoissancc 
des  langues  grecque,  latine  et 
italienne  , dans  lesquelles  il  a 
publié  plusieurs  essais  poétiques 
qui  brillent  par  les  grâces  et  le 
naturel.  Outre  ses  poésies  , on 
a encore  de  lui  , I.  Saggio  di  do- 
eumenti  morali  tratti  da  scelle 
autori  greci  , latini  , francesi 
etc.  illuslrati  con  note  , Vi- 
cence  , 1791.  II.  Saggio  secon- 
da di  documenti  morali  , etc. 
illustrati  con  note  , Vicence , 
1793.  III.  L’  etica  di  Epicuro  se- 
conda il  Qassendo,  e lo  Stanléjo 
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compendiata  con  note  , etc.  , 
Vicence,  1795,  etc.,  etc. 

f PAÜCTON  (Alexis-Jean-Pier- 
re ),  né  près  de  Lussan  dans  le  dé- 
partement de  la  MaTenne  , le  10 
lévrier  1732  , de  parens  pauvres  , 
se  rendit  jeune  à Nantes  , pour  y 
étudier  les  mathématiques  et  l’art 
du  pilotage.  Venu  à Paris  , où  il 
se  lit  instituteur  , il  obii  it  enlin  , 
après  beaucoup  de  peine  et  de 
longs  travaux  , une  place  dans  le 
bureau  du  cadastre.  11  y mourut 
le  i5  juin  1798.  On  lui  doit  les 
ouvrages  suivans,  I.  Théorie  de  la 
Vis  d’Archimède,  i/fiS  , iu-12. 
II.  Métrologie , on  Traité  des  me- 
sures, poids  et  monnoies  des  peu- 
ples anciens  et  modernes  Ce  trai- 
■ té  oQ’re  du  savoir  et  d’heureuses 
idées  , telle  est  celle  de  faire  ser- 
vir à l’instruction  publique  les 
décorations  des  villes  ,en  élevant 
dans  les  principales  un  obélisque 
ou  métro  méti'e  qui  présenteroit 
les  U pes  et  les  dimensions  linéai- 
res et  cylindriques  de  nos  poids 
et  mesures  , çt  en  conserveroit 
l’ina Itéralile  uni forini té. Messieurs 
Abeilla  elTîllat  ont  développé  !a 
même  idée  dans  un  rapport  publié 
par  la  société  xl’agnculturc  de 
Paris  en  1790.  III.  Théorie 
des  lois  de  la  nature.  IV. 
Une  Dissertation  sur  les  pyra- 
mides d’Egypte,  1780,  in-b“.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  , une  Tra- 
duction des  hymnes  d'Orphée. 
Doctrine  évangélique  , apostoli- 
que et  catholique  , les  Psaumes 
traduits  de  l’hébreu  , avec  les 
Cantiques.  Théorie  des  inesuri  s , 
des  machines , des  travaux  et  des 
salaires. 

» PAVERI-FONTANA  ( Ga- 
briel ) , né  à luisance  , mort  à 
Milan  vers  i49<>t  a donnéun  Cqni- 
mentaire  sur  les  poésies  d’flo- 
race  ; une  Grammaire  pour  le 
jeune  prince  Jean  Gahas  Ma- 
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rie  ; et  un  Poi-me  (^légiaque  sur  ' 
la  mort  du  duc  Galéas  Marie 
Sforce.  On  a encore  de  lui  quel- 
ques ouvrages  manuscrits. 

PAVIli  ( Raimond  de  ) , baron 
BF.  FofRQCBvAux.  Voj.  cc  dernier 
mut. 

t I.  PAVILLON  ( Nicolas  ) , 
fils  d'Eliemie  Pavillon , correc- 
teur de  la  chambre  des  comptes, 
et  petit-iils  de  Nicolas  Pavillon, 
savant  avocat  au  parlement  de 
Paris,  naquit  en  iSqt.  Vincent 
de  Paul , instituteur  des  missions' 
sous  la  direction  duquel  il  s’étuit 
mis  , le  plaça  à la  fête  des  assem- 
blées de  charité  et  des  conteren- 
ces  des  jeunes  ecclésiastiques, 
ba  réputation  de  son  zèle , de 
ses  vertus  et  de  ses  talons  pour 
la  chaire  , parvint  au  cardinal  de 
Richelieu  , qui  lui  donna  l’évêché 
d’Alet.  L’ignorance  et  le  vice  , 
suite  «les  guerres  civiles  et  de  la 
négligence  des  pasteurs  , ré- 
guoient  depuis  long-temps  dans 
ce  diocèse.  \a;  nouvel  évêque 
travailla  avec  uno  ardeur  inlati- 
gablc  à Pinstructiog  et  à la  rc- 
I tonne  de  son  clergé  et  «le  son 
peuple.  11  augmenta  le  nombre 
des  écoles  pour  les  lilles  et  pour 
les  garçons.  11  forma  lui-même 
des  maîtres  et  des  maîtresses  , 
et  leur  donna  des  instructions  et 
«les  exemples,  La  vivacité  de  son 
zèle  lui  fit  des  ennemis  : on  porta 
contre  lui  des  plaintes  graves  à 
la  cour.  Le  roi  nomma  «ies  com- 
missaires  «pii , après  le  plus  mi\r 
examen  , ren«lirent  justice  à sou 
•innocence  S'étant  déclaré  contre 
ceux  (jui  signoient  le  formulaire, 
elle  «lémarche  prévint  Louis  XIV 
contre  lui.  Ge  monarque  fut  en- 
core plus  irrité  ^liorsque  l'évêque 
d’.Alet  reiiisa  de  se  soumettre  an 
droit  de  régale.  Il  inO'srut  dans 
la  disgrâce  le  8 décembre  1(177. 
Ou  a «le  lui,  1.  Ritunl  a l'usage 
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du  diocèse  d’Alet , avec  les  ins- 
Irocfioiis  et  les  rubriqu«îs  en  fran- 
çais , Paris,  1667  et  1670,  in- 
4”? Cet  ouvrage,  attribué  au  doc- 
teur Aniauld  , est  un  des  mieux 
faits  que  l’on  connoisse  en  ce 
genre.  11  fut  examiné  à Rome 
avec  sévérité  , et  eiilin  condamné 
par  le  pape  Clément  IX  ; le  décret 
est  de  i668.  L’évêque «l’Alet,  mal- 
gré cetanatlicme,  continua  de  faire 
observer  son  Rituel  dans  son  dio- 
cèse. II.  Des  Ordonnances  et  Aes 
Statuts  synodaux,  1675,  in- 
itJ...  Forez  les  Mémoires  pour 
servir  à la  vie  de  Nicolas  Pavil- 
lon , évêque  d’Alet,  in-ia  , 1733. 

Ils  font  de  cet  évêque  un  person- 
nage au-dessus  de  l'humanité  : 
c’est  uii  des  jansénistes  que  c«3tte 
secte  a le  plus  distingués. 

t IL  PAVILLON  ( Étienne  ) , 
neveu  du  précédent  , membre 
de  l’académie  française  et  de 
celle  des  inscriptions  et  belles- 
lettres , né  .à  Paris  en  i63a , se 
distingua  d’abord  en  qualité  d’a- 
vocat-général au  parlement  de 
Metz.  L’amour  du  repos  et  la  foi- 
blessede  son  tempérament  le  re- 
tiri’rent  bientôt  de  la  pénible  car- 
rière qu’il  couroit.  Il  sdlivradans  - 
un  doux  loisir  aux  charmes  de  la 
poésie.  Louis  XIV  lui  «lonna  «me 
pension  de  aooo  livres.  Madame 
de  Pontchartrain,  en  lui  en  adre.s- 
sant  1e  brevet , lui  lit  dire  que  ce 
ii’étoitqu’enatlendaiit...  Pavillon, 
alors  tres-nialade  , fît  répondre  à 
cette  dame  r que  si  elle  vouluit 
lai  faire  du  bien , il  fallait  qu’elle 
se  hâtât,  a 11  mourut  le  10  janvier 
1705. 11  ne  voulut  jamais  se  char- 
ger de  l’éducation  d’un  jeune 
prince,  qui  lui  faisoit  espérer  une 
brillante  fortune.  SesPoésies  ont 
été  recueillies  en  1715,  à La 
Haye,  iu-12  , et  réimprimées  à 
Amsterdam  en  i75o,  par  les 
soins  de  Le  Fevre  Je  Saint-Marc , 
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en  1 petits  vol.  in- 12.  Quoique  la 
plupart  soient  négligiies  , et  ane 
quelques-unes  se  sentent  desgla- 
r.es  lie  la  vieillesse,  elles  ont  un 
naturel  et  une  délicatesse  qui  flat- 
tent. Il  a travaillé  dans  le  goût 
de  Voiture  ; mais  il  a surpassé 
son  modèle.  Ses  Poésies  consis- 
tent enSlances , en  Lettres  , dont 
la  plupart  sont  mêlées  de  prose 
et  de  vers.  11  a l'ait  aussi  quel- 
ques Fables,  un  Conte,  une 
Iilylle  , et  une  Mctnmorfihose 
fl’/ris  en  elstre , pièce  ù'uti  style 
enjoué , mais  dont  le  fond  est 
peu  noble  ; plusieurs  Elégies,  etc. 
En  Prose , le  Porlrnit  du  pur 
amour  ; les  Conseils  désinté- 
ressés : ces  <leux  pièces  oH'reiil 
de  la  morale  , de  l’esprit , de  la 
délicatesse  ; Y Art  de  se  taire,  etc. 

PAVIN.  Voyez  Saint-Pu'in. 

•j-  1.  PAUL  (saint)  , iioimné  au- 
paravant Saul  , de  la  tribu  de 
Kcnjamin  , né  à Tarse  , ville 
de  Cilicic,  était,  eu  celte  qua- 
lilé  , citoyen  romain.  Son  père 
qui  ctoit  pharisien  l'envoya  à Jé- 
rusalem , où  il  fut  élevé  et  ins- 
truit par  Gamaliel  dans  la  science 
de  la  lui.  11  puisa  dans  la  secte 
des  pharisiens  une  haine  violente 
contre  le  christianisme.  Lors- 
qu’un lapidoit  saint  Etienne  il 
gardoit  les  habillemens  des  bour- 
reaux qui  faisoienl  l’exécution.  Il 
ne  respiroit  alors  que  le  carnage 
des  disciples  de  Jésus-Christ.  Il 
obtint  des  lettres  du  grand-prétre 
des  juifs  pour  aller  à Damas  se 
saisir  de  tous  les  chrétiens  , et  les 
mener  chargés  de  chaînes  à Jé- 
rusalem ; mais' dans  le  chemin  il 
fut  loitl-à-coup  , dit  l’Ecriture  , 
frappé  d’un  éclat  de  lumlèro  qui 
le  renversa.  Il  entendit  en  même 
temps  une  voix  qui  lui  dit  : «Saul, 
Saul,  pour<|’ioi  me  persécutez- 
vous  ? — Qui  êtes  vous , Seigneur, 
répondit -il?  — Je  suis  Jésus 
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que  vous  persécute*.  — 'Paul  en 
tremblant  s’écria  : Seigneur,  que 
voulez-vous  que  je  fasse  — Jé- 
sus lui  dit  de  se  lever  et  d’aller 
à Damas,  où  il  lui  feroit  con- 
noîlre  ses  volontés.  Il  fut  baptisé 
à Damas  par  Ananie  , et  prêcha 
aussitôt  l’Evangile  avec  zèle  , en 
Arai'ie  , à Jérusalem , à Césarce 
et  à Tarse  , d’où  saint  Barnabé  le 
mena  h Antioche.  Ils  y instrui- 
sirent iin  si  grand  nombre  de  per- 
sonnes l’an  08  de  J.  C.  , que  ce 
fut  alors  que  le  nom  de  chrétiens 
fut  donné  pour  la  première  fois 
aux  disciples  de  Jésus.  De  là 
il  fut  envoyé  à Jérusalem  pour 
V porter  les  aumênes  des  chré- 
tiens d'Antioche.  Saint  Barnabe 
l’accompagna  dans  ce  voyage. 
Après  avoir  rempli  leur  commis- 
sion, ils  revinrent  à Antioche.  Ils 
allei'ent  ensuite  dans  Hle  de  Chy-  ^ 
pre  l’an  43  ; puis  à Paphos  , où 
ils  convertirent  le  proconsul  Ser- 
giiis-Paulus.  ( Voyez  cc  mot  et 
Elymas.  ) Ou  croit  que  ce  t'ut  du 
nom  de  ce  magistrat  que  1 apêtre 
des  gentils  prit  le  nom  île  Paul  , 
pour  lequel  il  changea  sou  nom 
primitifde  Saul.  De  l’îlc  de  Chy- 
pre ils  passèrent  à Antioche  de 
l’isidie,  et  d’Antioche  à Icône. 

Ils  convertirent  plusieurs  juifs  et 
plusieurs  gentils  ; mais  ayant  en- 
core couru  risque  d’être  lapidés 
par  les  juifs  , ils  allcreul  à Lvs- 
tres.  Ce  fut  là  que  l’apêlre  guérit 
un  homme  perclus  tU-s  sa  nais- 
sance, nommé  Enée.  Ce  miracle 
les  lit  prendre  pour  des  Dieux  , 
et  le  peuple  vouloit  leur  s.aerilier. 

Ils  avoienl  bien  de  la  peine  à ré- 
primer les  monveiiietis  de  leur 
idolâtre  rccoiinoissaiice , lorsque 
quelques  juifs  , venus  d Icône  et 
d'Antioche  de  Pisidie  , changè- 
rent les  dispositious  de  la  popu- 
lace, qui  sejeta  sur  Paul,  l’accalda 
de  pierres,  et  l’ayant  traîné  hors 
de  la  ville  , l’y  laissa  pour  mort. 
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Il  revint  néanmoins  dans  la  ville,  | 
d’où  il  sortit  le  lendemain  pour 
aller  à Derbe  .'tvcc  Barnabe.  Us 
repassèrent  par  Lystres  , Icône  , 
Antioche  de  Pisidie  , vinrent  à 
Pampbvlie  , et  ayant  prêche  l’E- 
vangile à Perge  , passeront  ii  At- 
talie,  oii  ils  s’embarquèrent  pour 
Antioche  de  Syrie , d’où  ils  ctoient 
partis  l'année  précédente.  Les 
fidèles  tle  cette  ville  les  dépn- 
■ tèrcnt  à Jérusalem  vers  les  apô- 
tres pour  les  consulter  sur  l’ob- 
servation des  cérémonies  légales. 
Les  apôtres  s'/elant  assemblés 
pourendélibéref.  an-étèrent,  d’a- 
près le  sentiment  de  -Paul  qui 

Ïtrévalut  sur  celui  de  Pierre  , que 
’on  n’iniposeroit  point  aux  gen- 
tils le  joug  de  la  loi  ; mais  qu’on 
les  obligeroit  seulement  à éviter 
l'idolâtrie  , la  fornication  et  l’u- 
sage des  chairs  étouffées  et  du 
♦ sang.  Paul  et  Barnal)é  revinrent 
«vcc  cette  décision  dont  ils  firent 
part  à l’Église  d’Antioche.  Paul 
ayant  proposé  h Barnabé  de  par- 
courir ensemble  les  villes  où  ils 
avoient  annoncé  l’Evangile  , ils  se 
séparèrent  à l’occasion  de  Marc 
que  Barnabé  vouloit  emmener 
avec  eux.  Paul  prit  Sy  las  avec 
lui  , et  parcourut  la  Syrie  , la 
Cilicie,  la  Lycaonie,  la  Bhrygie, 
la  Galatie,  la  Macédoine,  etc. 
11  convertit  à Athènes  DenysPA- 
réopagite.  Etant  retourné  à Jé- 
rusalem l’un  58  de  J.  C.  , il  y fut 
arrêté  par  le  tribun  Lysias  , et 
conduit  à Fé'.ix  , gouverneur  de  la 
^ Judée  , <(ui  le  retint  pendant  deux 
ans  prisonnier  à Césarée.  Fes- 
tus  , son  successeur  , ayant  fait 
paroitre  Paul  devantson  tribunal, 
et  ne  le  trouvant  coupable  d'au- 
cun crime,  lui  proposa  d’aller  à 
Jérusalem  pour  y être  jugé.  Mais 
Paul,  averti  que  les  juifs  vouloient  | 
le  tuer  çn  chemin  , en  appela  à 
César,  et  il  fut  nrrêté  qu’on  l’en- 
tcrroil  Rgme,  Quelques  jours 
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après  il  parut  devant  Agrippa  et 
la  reine  son  épouse , qu’il  convain- 
quit de  son  innocence.  Il  partit 
pour  Borne,  et  aborda  dansl’ileda 
iVleleda , dont  les  habilans  le  reçu- 
rent humainement.  L’apôtre  passa 
trois  mois  dans  celte  île  ; il  guérit 
le  père  de  Piibliiis , le  premier  du 
lieu  , et  lit , dit-on , plusieurs  au- 
tres miracles.  Anâvé  a Rome, il  eut 
la  permission  de  demeurer  où  il 
voudroitavec  lu  soldat  qui  legar- 
duit.  Il  passa  deux  ans  entiers 
dans  cette  capitale  du  monde  , 
occupé  11  prêcher  la  ndigion  de 
Jésus-Christ,  sans  éprouver  au- 
cun obstacle.  11  convertit  plu- 
sieurs personnes  , jusque  dans  la 
cour  même  de  l’empereur.  Enfin, 
après  deux  ans  , d fut  mis  en 
liberté  : on  ignore  comfnent 
il  fut  déchargé  de  l’accusation 
que  les  juifs  avaient  intentée  con- 
tre lui.  11  parcourut  alors  l’Ita- 
lie , d’où  il  écrivit  l’Epître  aux 
Hébreux.  11  repassa  en  Asie , 
alla  à Epbèse  , fit  ensuite  quel- 
que séjour  à Nicopole,  revint  à 
Troade  , passa  par  Epbèse  , puis 
par  Milet , et  eolin  se  transporta 
a Rome,  où  il  fut  de  nouveau  mis 
en  prison.  Cet  apôtre  fut  con- 
damné le  ag  juin  de  l’an  6B  de 
J.  C.  à avoir  la  tête  tranchée 
par  l’ordre  de  Néron  , au  lien 
nommé  les  Eaux  Salvicnnes , et 
fut  enterré  sur  le  chemin  d’Ostie. 
On  bâtit  sur  son  tombeau  aœ 
magnifique  église  qui  subsiste  en- 
core aujoind’bui...  Nous  avons 
de  saint  Paul  quatorze  Epitres 
qui  portent  son  nom.  A l’excep- 
tion de  l’Epîtro  aux  Hébreux , 
elles  ne  sont  pas  rangées  dans  le 
nouveau  Testament  selon  l’ordre 
de|  tempsy  on  a eu  égard  à la  di- 
gnité de  ceux  à qui  elles  sont 
écrites  , et  à l’importance  des  ma- 
tières dont  elles  traitent.  Ces  épî- 
tres  sont,  1 , aux  Roinai  ns , 

écrite  de  Coriulhe  vers  l’au  67  de 
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J.  C.  Celte  Epître  se  met  !<  1h 
tête  de  celles  de  l’apôtre,  non 
selon  l’ordre  du  temps  . mais  à 
cause  de  la  dignité  de  l’É^dise  de 
Rome,  ou  à cause  de  la  gramlcur 
du  sujet.  I^e  dessein  de  saint 
Taul  dans  celte  Epître  est  de  faire 
cesser  certaines  disputes  qui  di- 
visoient  les  juifs  convertis  et  les 
gentils  devenus  chrétiens.  Les 
juil's  , fiers  de  leur  naissance  et 
des  promesses  failesà  leurs  pères, 
prétendoient  ^ue  la  loi  n’avoit 
été  donnée  qu’a  eux  , que  le  mes- 
sie n’éloit  venu  que  pour  eux 
seids  , et  que  les  gentils  n’avoient 
obtenu  que  par  pure  grâce  l’en- 
trée dans  la  société  des  fidèles. 
Les  gentils  au  contraire  , piqués 
des  reproches  des  juifs  , rele- 
voient  le  mérite  de  leurs  sages 
et  de  leurs  phdusophes  , van- 
toient  la  pureté  de  leur  morale 
et  leur  fidélité  à suivre  la  loi  na- 
turelle. Ils  accusnient  en  même 
temps  les  juifs  d’infidélité  envers 
Dieu  , d’avoir  rejeté  et  crucifié 
le  messie  , et  d'avoir  mérité  qu’à 
leur  exclusion  , eux  gentils  fus- 
sent appelés  à la  foi.  Saint  Paul, 
pourterminer  ces  dilférens  , s’ap- 
plique d’ahord  à ôter  aux  uns  et 
aux  antres  l’orgueil  de  leur  pro- 
pre mérite.  Il  confond  les  gentils 
en  leur  faisant  voir  l’aveuglement 
et  l’impiété  de  leurs  philosophes, 
et  ensuite  les  juifs  en  leur  re- 
montrant qu’ils  faisoient  eux- 
mêmes  ce  qu’ils  condamnoient 
dans  les  païens.  II.  La  première 
et  la  onzième  Ëpi'ti'e  aux  Corin- 
thiens , écrites  iTEphèse  vers  l’an 
57.  III.  \JEptlre  aux  Galates  , 
écrite  à la  lin  de  l’an  56.  IV.  VE- 
ptlre  aux  Ephésiens  , écrite  de 
Rome  pendant  sa  prison.  V.  VE- 
pître  aux  Philippiens , écrite  vers 
l’an  62.  VI.  VEpilre  aux  Colos- 
siens  , la  même  année.  VII.  La 
première  Epître  aux  Thessaloni- 
iiens,  qui  est  la  plus  ancienne, 
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fut  écrite  l’an  52.  VITI.  La  on- 
zième Epître  aux  mêmes,  écrite 
quelque  temps  après.  IX.  La  pre- 
mière à Timothée  , l’an  58.  X.  La 
onzièincau  même,  écrite  de  Rome 
pendant  sa  prison.  XI.  VEpître 
a Tite  , l’an  6j.  XII.  \JEpitre  à 
Philémon , écrite  de  Romel’anôi. 
XIII.  Enfin  i'Epître  aux  Hébreux. 
Saint  Paul  écrivit  celte  dernière 
étant  encore  à Rome  , ou  <lu 
moMis  en  Italie;  il  l’adresse  aux 
fidèles  de  la  Pidestioe  pour  les 
airermir  contre  les  maux  qu’ils 
avoient  à soutfrir  delà  part  des 
gentils  et  des  juifs.  S.  Paul  n’a 
point  mis  son  nonià  la  tête  de  celte 
Epître,  peut-être  parce  qu’il  savoit 
qu’il  éloit  odieux  à ceux  de  satia- 
tion , ou  parce  qu’il  se  déclare 
lui-mêmeplutôt  l’apôtre  des  gen- 
tils que  des  juifs.  Son  dessein  , 
dans  cette  lettre  , yiaroît  sembla- 
ble à celui  qu’il  se  propose  dans 
celles  qu’il  écrivit  aux  Romains  et 
aux  Galates  ; car  ces  trois  Epiircs 
ontiin  même  but,  qui  est  deprou- 
ver  que  la  vraie  justice  ne  vient 
poiul  de  la  loi;  mais  que  c’est  J.  C. 
qui  nous  la  donne  par  la  foi  et  par 
son  esprit.  Il  établit  l’cxcellenca 
et  la  vertu  jlu  sacrifice  de  J.  C. 
qui  a rendu  inutiles  tous  les  an- 
ciens sacrifices.  Il  prouve  que  le 
sacerdoce  du  Fils  de  Dieu  l’em- 
[jorte  sur  celui  d’Aaron  , la  loi 
nouvelle  sur  l’anciemie , et  l’F.glise 
sur  la  synagogue.  On  lui  a attri- 
bué plusieurs  ouvrages  apocry- 

Ehes  , comme  les  prétendues 
eltres  a Sénèque  ; une  aux  Lao- 
diciens  ; les  actes  de  Ste.  Thèclc, 
dont  un  prêtre  d’Asie  fut  con- 
vaincu d’etre  le  fabricateiir  ; une 
Apocalypse  et  un  Evangile  con- 
damnés dans  le  concile  de  Rome 
sous  Gélase.  Les  écrits  qui  res- 
tent de  saint  Paul  l’ont  fait 
considérer  comme  un  prodigu 
de  grâce  et  de  sainteté,  et  comme 
le  maître  de  toute  l’Eglise.  Saint 
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drs  s«conr»  ponr  le  défendre  Con- 
Augiislin  le  regarde  comme  relui 
de  tous  les  apôtres  qui  a écrit 
awc  le  plus  d’étendue  , de  pro- 
fondeur et  de  lumière.  Bossuet 
disoit  que  si  toutes  les  preu- 
ves du  christianisme  disparois- 
*o:eiit , les  Epîtres  de  saint  Paul 
l’v  tiendroient  conslaimnent  at- 
taché. n Toutes  les  hipîtres  de 
saint  Paul  , dit  Dupin  , sont  sa- 
vantes et  instructives , persua- 
sives , nobles  et  touchantes.  Si 
*■  ses  termes  ne  sont  pas  toujours 
les  plus  élégans  , le  tour  de  l’ex- 
pression est  grand , élevé  , grave, 
sentencieux  , méthodique  , plein 
d’art  et  tle  figures.  Il  sait  accom- 
pagner ses  reproches  et  ses  ré- 
primandes de  douceur  et  de  cha- 
rité. Il  parle  avec  autorilé  , et 
cependant  avec  humilité.  La  vé- 
hémence et  la  force  de  son  dis- 
cours sont  mêlées  d’agrémens  et 
de  prudence.  Enfin  , il  conserve 
par-tout  le  caractèi-e  qu’il  a lui- 
même  marqué,  de  se  faire  tout 
à /ous  pour  gagner  tout  le  monde. 
Il  est  (lit  dans  la  seconde  Epître  de 
Sàint-Plerre  , chap.  , verset  i6  , 

Ïii’il  y a dans  les  Epîtres  de  saint 
aul  quelques  endroits  dilliciles 
h entendre^  ce  qui  peut  venir 
ou  de  Pobscurité  des  choses  mê- 
mes dont  il  traite  , n qui  a donné 
giccasion  , comme  dit  encore  saipt 
Pierre  à des  hommes  légers  de 
détourner  les  paroles  de  St.  Paul 
en  de  mauvais  sens , et  d’en  abu- 
ser aussi  bien  que  des  autres  écri- 
tures , pour  leur  propre  ruine  ; 
ou  même  du  style  de  saint  Paul , 
qui  n’est  pas  également  clair  par- 
tout , à cause  des  longues  et  fnS- 
quentes  hyper  bâtes  dont  il  se 
sert,  des"  tenues  qui  lui  sont 
particuliers  , des  expressions  ou 
sous-eriteudues  ou  superllues  , 
‘des  transtitions  d’une  matière  à 
nue  anti-e  , et  de  quelques  autres 
ii'i'Cgidarités  de  sou  discours.  » 
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(Dissertation  prcliininairc  sur  Ig 
Bible  , liv  re  a , chapitré  a ^ 

ü vin.  ) . 

; 1 

f II.  PAUL  ( saint  ) , premier 
ermite,  né  dans  la  Tliéhaïde  , 
de  pareils  riches  , perdit  son 
père  et  sa  mère  dès  l’àge  de  i5 
ans  , et  se  trouva  maître  d’im 
bien  considérable.  Il  en  fil  deux 
emplois  également  utiles  : il  sou- 
lagea les  pauvres  , et  se  fit  ins- 
truire dans  les  sciences.  Le  feu 
de  la  persécution  s’étant  allumé 
sous  Üèce  en  aSo , il  se  retira 
j dans  une  maison  de  campagne. 

I Son  bean-Irère , avide  de  son  bien, 

! ayant  voulu  le  dénoncer  pour  en 
I jouir  plus  tôt.Taul  s’enfoii(;a  dans 
i les  déserts  de  la  Thébaïde.  Une 
caverne,  habitée  aiitiefois  par  de 
faux  iiionnoyeurs , lui  servit  de 
retraite.  Cette  solitude,  à laquelle 
il  s’étoit  d’abord  condamné  parné- 
cessité,  ne  tarda  pas  de  lui  plaire. 
Il  y passa  le  reste  de  sa  vie , ne 
vivant,  dit-on,  que  des  fruits  d’un 
palmier  dont  les  feuilles  servoieut 
a le  couvrir.  Quelque  temps  avant 
sa  mort,  saint  Antoine  vint  jus- 
qu’à sa  grotte  , après  avoir  sur- 
monté toutes  les  dillicultés  tPun 
chemin  iiiconnir, parmi  les  frayeurs 
que  lui  iiispiroient  diverses  bêtes 
sauvages.  Ix!  saint  solitaire  apprit 
à Antoine  qu’il  touchoit  à son 
dernier  moment  , et  lui  demanda 
le  manteau  de  saint  Athanase. 
Antoine  l’alla  chercher  , mais  au 
retour  il  ne  trouva  plus  que  le 
cadavre  de  Paul.  Ce  saint  expira 
eu  541  > à ii4  ans,  après  avoir 
donné  naissance  à la  vie  éréiiii- 
tique.  ‘ ‘ 

III.  PAULI"  (saint),  pape  , 
successeur  d’Etienne  II,  son/rère, 
en  75^,  donna  avis  de  son  élec- 
tion a Pépin  , lui  promettant 
amitié  et  fiiJélité  jusqu’à  l’effusion 
de  son  sang.  Ce  prince  lui  prêta 
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tre' Didier,  roi  des  Lombards. 
Paul  fonda  diverses  églises  , et 
a[>rès  avoir  gouverné  avec  piété , 
non  avec  prudence  , il  mourut 
l’an  767.  On  a de  lui  vingt-deux 
L<‘ttres  dans  le  recueil  de  Cret- 
ser  : elles  prouvent  que  ce  pon- 
tilé  n’étoit  pas  aussi  éclairé  que 
pieux. 

IV.  PA.UL  II  ( Pierre  Barbo’), 
noble  Vénitien , neveu  du  pape 
Eugène  IV,  qui  l’honora  du  cha- 
peau de  cardinal  en  i44<>  > monta 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre 
après  Pie  II  le  29  août  i464' 
lit  jurer  au  nouveau  pape  d’ob- 
server plusieurs  lois  que  les  c.ar- 
dinaux  avoient  faites  dans  lecon- 
cl.'ive.  Elles  regardoient  la  con- 
tinuation de  la  guerre  contre  les 
Turcs  , le  rétablissement  de  l’an- 
cienne discipline  de  la  cour  ro- 
maine , la  convocation  d’un  con-' 
cile  général  dans  huit  ans  , et  la 
fixation  du  nombre  des  cardinaux 
à '(4-  articles  Paul 

n'exécuta  que  celui  qui  regardoit 
la  guerre  contre  les  inndèles. 
Cependant,  pour  se  concilier  les 
cardinaux  il  leur  accorda  le  pri- 
vilège de  porter  l’habit  de  pour- 
*pre  , le  bonnet  de  soie  rouge  , et 
une  mitre  de  soie  , semblaiile  il 
celle  que  les  souverains  pontifes 
avoieut  seuls  droit  de  porter.  Il 
excommunia^ensuite  Podiehrack, 
roi  de  Bohême  , qui  persécutoit 
ouvertement  les  catholiques  de 
ses  états.  Cet  anathème  lut  suivi 
d’une  croisade  qu’il  lit  prêcher 
contre  ce  prince,  mais  ellcne  pro- 
duisit aucun  effet  remarquable. 
L<?s  seigneurs  d'itaiie  , divisés 
entre  eux  , exerçoient  dos  vexa- 
tions horribles:  Paul  II  travailla 
à les  léuiiir  , et  eut  le  bonheur 
d'v  réussir.  Ce  pontife  mourut  le 
2b  juillet  1471  , à 54  ans  , d’un 
excès  de  melon.  Un  a de  lai 
des  Lettres  et  des  Qrdontumees  ; 
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et  on  lui  attribue  un  Traité  des 
règles  de  la  chancellerie.  Le  car- 
dinal Quirini  a donné  sa  Vie  , 
Rome,  174O)  in-4“.  C’étoit  un 
bel  homme  et  il  ne  l’ignoroitpas. 
A spn  exaltation  il  voulut  pren- 
dre le  nom  de  Formose  qui  si- 
gnifie beau  ; mais  il  sentit  le  ridi- 
cule qu’il  se  donneroit  par  cette 
vanité  , et  il  prit  celui  de  Paul. 
Jamais  on  n’a  pleuré  avec  autant 
de  facilité  que  ce  pontife.  Pie  H 
l’appeloit  >otre-Dame  de  Pilié, 
(Morébi,  édit,  de  1740.)  Il  tâ- 
choit  d’obtenir  par  scs  larmes  ce 
qu’il  ne  pouvoit  persuader  par  ses 
raisons.  C’est  lui  qui  réduisit  le 
jubilé  à 2$  ans,  par  une  bulle 
du  19  avril  1470.  11  n’aimoit  pas 
les  gens  de  lettres , et  il  supprima 
le  collège  des  abréviateurs , com- 
posé dus  plus  beaux  esprits  de 
Romé.  {f'oy.  ësperiente,  et  Coe- 
TivY,  n"  II.)  Platine  , l’un  de  ces 
abréviateurs  , ne  le  ménage  pas  ; 
mais  comme  il  avoit  été  dépouillé 
de  ses  biens  et  mis  deux  fois  en 
prison  par  ordre  de  ce  pape , il 
ne  faut  pas  toujours  compter  sar 
ce  qu’il  en  dit.  On  avoit  tenté, 
sons  son  pontificat  , d’établir  k 
Rome  une  académie  pour  la  re- 
cherche des  antiquités  -,  mais  la 
défiance  de  ce  pape,  aussi  orgueil- 
leux qu’ignorant , fit  échouer  l’en- 
treprise , et  fit  jeter  dans  le  feu 
ou  expirer  dans  les  supplices  les 
membres  infortunés  de  cette  as- 
sociation. On  ne  peut  pas  cepen- 
dant se  dissinniVer  sa  mollesse  et 
son  fiiste.  11  paroissoit  souvent 
en  public  , dit  l’abbé  de  Choisy  , 
' avec  une  triple  couronne  bril- 
lante de  diamans.  Il  faisoit  bat- 
tre des  médailles  de  son  image 
avec  des  titres  pompeux  , et  les 
jetoit  lui-même  dans 'les  fonde- 
mens  des  édiUces  superbes  qu’il 
faisoit  élever.  Pour  plaire  au  peu- 
ple romain  , ou  representoiteou., 
vent  par  son  ordre  des  jeux  pu- 
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hlics  qui  rappcloient  la  mémoire 
ilcs  auriens  Césars.  Mais  si  Paul  11 
nvoit  le  loible  de  la  pompe  et 
de  la  magiiilicence  extérieure  , il 
faut  avouer,  qu’il  lit  des  choses 
utiles  à l’Kglise.  11  abolit  entière- 
ment 1.1  simonie.  Il  donua  rare- 
ment des  indulgences,  quoique  ce 
fût  un  trésor  , dit  l’ahbe  de  Choi- 
sy  , où  il  n’y  avoil  qu’à  pécher.  11 
abrogea  les  grâces  expectatives. 
Il  défendit  d'aliéner  les  biens  ec- 
clésiastiques, et  en  outre  de  les 
all’ermer  à la  même  personne  pour 
plus  de  trois  années  , mesure  qui 
n’étüit  pas  sans  inconvéniens.  11 
poun  ut  libéralement  aux  besoins 
des  pauvres  et  à la  dotation  des 
biles  indigentes.  Si  d’abord  il 
paroissuit  dur  dans  les  audiences 
publiques , il  accordoit  ordinai- 
rement plus  qu’oii  ne  lui  deman- 
doit.  11  disuit  souvent  . « ün  pape 
doit  être  un  auge  quand  il  fait 
des  évêques  , et  presque  un  dieu 

3uandilfait  des  cardinaux;  mais 
ans  les  autres  actions  de  la  vie 
un  doit  lui  pardouuer  d’étre  un 
homme. 

t V.  PAUL  ni  ( Alexandre 
Farxèse),  évêque  d'Ostie  , et 
doyen  du  sacré  collège  , placé 
sur  la  t haii  e de  Saint  - Pierre 
d’une  voix  unanime  , après  Clé- 
ment VU  , le  i3  octobre  i534  , 
naquit  h Carin  en  Toscane  en 
i/(68  , quoique  sa  famille  fût  ro- 
maine. Son  père  étoit  Pierre- 
Louis  Farnèse,.  et  sa  mère  Ja- 
iielle  Cajetan  , de  la  maison  de 
Ilonilàce  Vlll.  11  reçut  une  excel- 
lente éducation  sous  Pomponius 
La-tus  à Home  , et  sous  tlivers 
maîtres  à Florence.  Il  avoit  du 
goût  et  quelque  talent  pour  la 
poésie.  Alexandre  VI  t’honora 
de  la  pourpre  eu  i49-i  > quoiqu’il 
n’eût  alors  qu'en\iron  ab  ans.  Le 
comnieiiccment  de  son  pontificat 
tût  marqué  par  l’iudicaûoa  d’ua 
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concile  général  à Mantoue  , çju’il 
transféra  ensuite  à Trente,  ou  la 
première  session  se  tint  le  i3  dé- 
cembre 1345.  Ce  concile  , sou- 
vent interrompu  , et  qui  ne  fut 
terminé  qu’au  bout  de  18  ans,  est 
fameux  par  les  points  de  dogme 
et  de  discipline  qui  y furent  con- 
sacrés , et  par  la  coiidamnatioa 
des  principes  de  Luther  et  de  Cal- 
vin. 11  Ht  avec  l’empereur  et  les 
Vénitiens  une  ligue  contre  les 
Turcs  , qui  échoua.  11  engagea  , 
en  i538  , le  roi  François  I"  et 
Charles-Quint  à se  trouver  à Nice, 
où  ils  tirent  une  trêve  de  dix  ans, 
qui  fut  rompue  par  l’ambition  de 
l'empereur.  Son  zèle  étoit  ardent 
ets'éteiidiit  à to  it.  Il  établit  l’in- 
quisition , approuva  la  société  des 
jésuites  , condamna  Vinterim  de 
Cbarles-Qiiint  , et  se  conduisit 
avec  beaucoup  de  rigueur  envers 
•Henri  VIII  , roi  d’Angleterre  ; 
mais  cette  rigueur  ou  celte  fen- 
meté  , dit  un  écrivain  « ne  con- 
tribua point  à la  défection  de 
l’Eglise  anglicane  , puisque  le 
schisme  étoit  consommé  avant 
Paul  III  B.  Ce  pontife  avoit  eu, 
avant  que  d’embrasser  l’étal  ec- 
clésiastique , une  bile  qui  épousa^ 
fiosio  Sforce  , et  un  bis  nommé  ♦ 
Pierre-Louis  Farnèse  , qu’il  fit 
duc  de  Parme  et  de  Plaisance  ; 
en  retranchant  du  patrimoine 
de  Saint-Pierre  Ces  deux  villes. 
C’étoit  une  grande  imprudence 
dans  un  pape  de  faire  son  lils  sou- 
verainh  la  face  de  l’Europe  mécon- 
tente, dont  une  partie  s’étoit  déjà 
séparée  de  l’Église  catholique. 
Farnèse,  filsingrat,  répondit  mal 
aux  soins  de  son  père;  il  gou- 
verna en  tyran.  Ses  sujets  se  ré- 
voltèrent et  lui  ôtèrent  la  vie.  Le 
petit-lils de  Paulin  (OclaveFar- 
uèse  ) ne  se  comporta  pas  mieux 
que  sou  père  ; et  les  chagrins 
qu’il  lit  naître  dans  le  coiur  du 
pontife  le  mirent , dil-ou  , ai>t 
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tombeau  le  lo  novembre  i549>  ^ 
Sa  ans  , quoiqu’on  eût  pu  croire 
avec  autant  de  vraisemblance  que 
sa  mort  fut  l’eflet  naturel  de  la 
vieillesse.  Près  d’expirer , il  s’é- 
cria , pénétré  de  douleur  d’avoir 
pacrifié  l’intérêt  du  saint  siège  à 
des  ingrats  : Si  mei  non  Jiiissent 
dominali  , tune  immaculatus  ero , 
etc.  « Paul  III , dit  le  P.  Berthier, 
étoit  plein  de  force  et  de  lumière 
dans  les  conseils  , égal  dans  tous 
les  événemens,  toujours  prêt  à 
récompenser  le  mérite  , n’épar- 
gnant rien  pour  rétablir  la  paix 
entre  les  princes  chrétiens  , pro- 
tecteur des  gens  de  lettres,  humain 
dans  scs  manières , noble  dans  ses 
sentimens.  » Il  aiinoit  tant  la 
France  , que  Charles-Quint  dit 
en  apprenant  sa  mort  ; «Si  on  ou- 
vre son  corps  on  doit  lui  trouver 
trois  fleurs  de  lis  empreintes  sur 
le  cœur.  » 

Tertius  Me  gelido condor  iubmarmore  Paulus; 

Continet  hoec  eineret  nunc  brevis  urna  meos» 
Funera  non  laetymis  mea  sunt  spargenda  ; 
peregi 

Nûtunt  cursum  } mors  nova  vUafuit. 

Il  nous  reste  de  lui  quelques  Let- 
tres sur  des  sujets  de  littérature  à 
Sadolet  et  à Erasme.  11  avoit  com- 
posé des  Remarques  sur  plusieurs 
Epitres  de  Cicéron. 

■{•  VI.  PAUL  IV  , ( Jean-Pigrre 
Caraffe),  doyen  des  cardinaux 
et  archevêque  de  Théate  , autre- 
ment Chiéti , dans  le  royaume 
de  Naples  , obtint  la  tiare  après 
Marcel  II , le  a3  mai  i555  ,‘âgé 
de  près  de  8o  ans.  Il  étoit  né 
en  1476  de  Jean  - Antoine  , fils 
du  comte  de  Matalone.  Dès  l’âge 
de  18  ans  il  fut  caméricr  secret 
d’Alexandre  VI.  Jules  II  le  fit 
archevêque  de  Tlicate  , et  l’en- 
voya en  qualité  de  nonce  vers  Fer- 
dinand d’Aragon  , qui  prenoit 
«lors  possession  du  royaume  de 
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Naples.  Léon  X l’employa  dans 
diverses  négociations.  Il  quitta 
toutes  ces  dignités  pour  seconder 
saint  Gaëtan  de  Thienne  , qui 
venoit  de  fonder  les  ihcatlns. 
Paul  III  lui  donna  le  chapeau  de 
cardinal , et  lui  fit  reprendre  l’ar- 
chevêché de  Théate.  Il  montra  , 
dès  le  commencement  de  son  pon- 
tificat , une  vigueur  qu’on  n’at- 
tenduit  pas  de  son  graiM  âge.  Il, 
menaça  des  foudres  ecclésias- 
tiques l’empereur  Charles-Quint, 
ui  ne  s’opposoit  pas  avec  assez 
e zèle  aux  luthériens  , et  se  ligua 
avec  la  France  pour  faire  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples  sur 
la  maison  d’Autriche.  Ferdinand 
ayant  accepté  l’empire  sans  con- 
sulter le  saint  siège  , Paul  IV  , 
qui  en  qualité  de  pape  croyoit 
ue  les  couronnes  dependoient 
e son  autorité,  le  trouva  fort 
mauvais.  Il  renvoya  l’ambassa- 
deur de  ce  prince  , qui,  outré  de 
cette  impertinence  , ne  se  rendit 
point  à Home  pour  se  faire  cou- 
ronner ; exemple  que  tous  ses 
successeurs  ont  imité.  Ce  pontife 
ne  se  conduisit  pas  avec  plus  de 
prudence  à l’égard  d’Elizabeth  , 
reine  d’Angleterre , qui  lui  en- 
voya un  amba.ssadeur.  Il  se  plai- 
gnit de  ce  qu’elle  montoit,  sans  le 
consentement  de  la  cour  de  Rome, 
sur  un  trône  qui  étoit  un  des  fiefs 
du  saint  Siège  , et  qui  d’ailleifis 
n’appartenoit  pas  à une  bâtarde. 
Il  lui  déclara  en  m-'me  temps 
que  le  seul  parti  qu’elle  eût  k 
prendre  étoit  de  renutteer  à 
tontes  ses  prétentions  pour  s’en 
rapporter  a ce  qu’il  en  ordon- 
neroit.  Elizabeth  indignée,  rap- 
pela son  ambassadeur,  et  rompit 
entièrement  avec  le  saint  siège. 
Paul  IV,  odieux  au-dehors,  n’étoit 
pas  plus  aimé  au-dedanS.  Il  ful- 
mina en  i55g  une  bulle  terrible 
contre  les  hérétiques  , par  la- 
quelle U déclara  tous  ceux  qui 
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faisoient  profession  publique 
d’hérésie  , prélats , princes , rois  , 
empereurs  , déchus  de  leurs  bé- 
uéhees  , dignités  , royaumes  et 
empires.  Le  dernier  supplice  lui 
paroissoit  le  principal  remède 
contre  l’erreur.  Ce  pontife  érigea 
ensuite  divers  évéenés  en  arche- 
vêchés , et  créa  de  nouveaux  évê- 
chés poij^  être  leurs  sufiragans. 
Enfln  , après  avoir  rendu  à l’E- 
glise quelques  minces  services  , 
qui  furent  encore  aiToiblis  par  la 
maladresse  qu’il  eut  de  lui  sus- 
citer de  nouveaux  ennemis,  il 
mourut  le  i8  août  iSSp , à 83  ans. 
11  s’étoit  rendu  recommandable 
par  son  zèle  et  la  régularité  de 
sa  vie.  « Mais  trompé  long-temps 
par  ses  proches  , engagé  à cette 
occasion  dans  de  mauvaises  af- 
faires , trop  précipité  lui-même 
dans  scs  démarches , trop  prompt, 
trop  impétueux  dans  ses  cousens, 
il  rendit  presque  inutiles  ses  ta- 
lens.  « ( Bcrtier , Histoire  de  l’E- 
glise Gallicane.  ) Paul  aimoit  la 
magnificence  dans  les  occasions 
d’éclat.  Lorsqu’il  eut  été  élu  pape, 
ou  lui  demanda  comment  il  vou- 
loit  être  servi  ? Maguifiquemeitt  , 
répondit-il , et  comme  il  convient 
à un  pape.  Aussi  fut-il  couronné 
avec  beaucoup  de  pompe  par  l’é- 
vêque d’Ostie.  Cet  éclat  exté- 
ijcur  , qui  séduit  quelquefois  le 

Îicuple  , ne  put  lui  concilier 
’attachement  des  citoyens  de 
Rome.  Ils  ne  lui  pardonnèrent 
jamais  d’avoir  fait  construire  une 
nouvelle  prison  de  l’Inquisition. 
Elle  fut  abattue  dès  qu’on  eut 
appris  sa  mort , et  on  en  fit  sortir 
tous  les  prisonniers.  Sa  statue  fut 
insultée  par  le  peuple  , qui  la 
brisa  , en  jeta  la  tête  dans  le 
Tibre,  et 'brûla  la  maison  de 
l’inquisiteur  qu’il  avoit  créé.  On 
a de  lui  divers  écrits  ; I.  De  Sym- 
bole.\l.  De  emeiuiamlti  Ecclesitf. 
II»  Règle  des  TUêuUns , dont  _ 
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il  fut  l’instituteur  avec  .saint  Gaè'-s 
tau  , et  qui  tirèrent  leur  nom  de 
son  évêcné  de  Théate. 

t VII.  PAUL  V ( Camille  Boa- 
CBKSE  ) , Romain  , originaire  lie 
Sienne  , d’abord  clerc  de  la 
chambre  , et  ensuite  nonce  en 
Espagne  sous  Clément  Vfll,  «jiii 
lui  accorda  le  chapeau  de  car- 
dinal , monta  sur  le  Irûne  poii- 
tilical  le  l6  mai  itioS  , après 
laion  XL  L’ancienne  querelle  de 
la  juridiction  séculière  et  de  la  ju- 
ridiction ecclésiastique,  qui  avoit 
fait  verser  autrefois  tant  de  sang  , 
renaquit  sous  ce  pontife.  Le  sé- 
nat de  Venise  avoit  défendu  par 
deux  décrets  , i“  Les  nouvelles 
fondations  de  monastères  faites 
sans  son  concours  ; U"  L’aliéna- 
tion des  biens  fonds  , soit  ecclé- 
siastiques soit  séculiers.  Le  pre- 
mier décret  fut  donné  en  ioo5  , 
et  le  second  en  i6o5.  Le  sénat 
fit  arrêter  vers  le  même  temps 
un  chanoine  et  un  abbé  , accusés 
de  rapine  et  de  meurtres  , et  at- 
tribua la  connoissance  de  leurs 
crimes  à la  justice  séculière.  C’en 
étoit  plus  qu’il  n’en  falloit  pour 
choquer  la  cour  de  Rome.  Clé- 
ment VllI  avoit  cru  devoir  dis- 
simuler ; mais  Paul  V,  qui  venoit 
de  faire  plier  les  Génois  dans  une 

fiareille  occasion  , se  flatta  que 
ea  Vénitiens  seroient  aussi  sou- 
ples : il  se  trompa.  Le  sénat  sou- 
tint qu’il  ne  tenoit  que  de  Dieu 
le  pouvoir  de  faire  des  lois.  11 
refusa  de  révoquer  ses  décrets  , 
et  de  remettre  les  ecclésiastiques 
prisonniers  entre  les  mains  du 
nonce , comme  le  pape  le  denian- 
doit.  Paul  V , irrité,  excommunie 
le  doge  et  le  sénat  , et  met  tout 
l’état  en  interdit,  si  on  neliii  donne 
sati.sfactiondansvingt-quatre  jours. 
Le  sénat  ne  fit  que  protester  contre 
ce  monitoire  , et  en  défendit  la 
publication  dans  toute  l’étendue 
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de  ses  étals.  Uue  foule  d’écrits 
lancés  de  part  el  d’autre  aniiou- 
çoieiit  raiiimusité  des  deux  partis. 
Les  capucins,  les  lliéaliiis  el  les 
jésuites  fuient  les  seuls  qui  oIj- 
servcrent  l’interdit.  Le  sénat  les 
fit  tous  embarquer  pour  Rome  , 
et  les  jésuites  furent  bannis  à 
pei  pétuité.  Cependant  Paul  V se 
préparoil  à soutenir  le  armes  spi- 
rituelles par  les  armes  tempo- 
relles. 11  le\a  des  troupes  contre 
les  Vénitiens  ; mais  il  s’aperçut 
bientôt  qu’il  ne  pourroil  pas  sor- 
tir de  cette  alTaire  aussi  aisément 

3u’il  s’v  étoit  engagé.  La  cause 
es  Vénitiens  paroissoit  la  cause 
commune  de  tous  les  princes.  Il 
ciU  recours  à Henri  IV  , qui  eut 
tout  l'hoimcur  de  cetaccom;node- 
nient.  Ses  ambassadeurs  ii  Roîne 
et  à Venise  entamèrent  la  négo- 
ciation , el  le  cardinal  de  Joyeuse 
la  termina  en  1Ü07.  On  convint 
que  ce  cardinal  décl.ircroit  à son  | 
entrée  dans  le  sénat  que  les  cen-  I 
sures  élolent  levées  ou  qu’il  les  ! 
levoit  ; el  qu’en  même  temps  le  ! 
doge  lui  remetlroif  la  révocation  1 
el  la  protestation.  On  accorda  le  | 
rétablissement  des  religieux  ban- 
nis , excepté  celui  des  jésuites. 
Enfin  les  Vénitiens  promirent  <l’en- 
voyer  à Rome  un  ambassadeur 
extraordinaire  , pour  remercier 
le  pape  de  leur  avoir  rendu  ses 
bonnes  grâces  ; mais  ils  ne  vou- 
lurent pas  qu’on  parlât  d’absolu- 
tion. Paul  V ne  pensa  plus  qu’à 
terminer  un  autre dilFérent,  long- 
teinjis  agité  dans  les  congrégations 
de  AuxUiis.  Le  pape  fit  dire  aux 
disputans  el  aux  consiillans  que  , 
les  congrégations  étant  finies  , il 
faisoit  défense  aux  parties  belligé- 
rantes de  se  censurer  mutuel- 
lement. Quelques  auteurs  ont 
avancé  que  Paul  V avoit  dressé 
contre  la  doctrine  de  Molina  une 
bulle  , à laq^ielle  il  n’a  manqué 
qu*  d’étr#  promulguée  ; mais  ce 
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fait  est  demeuré  jusqu’à  présent 
sans  autre  preuve , que  le  projet 
de  celte  bulle  qui  se  trouve  à la 
fin  de  Vfiistoire  des  congréga- 
tions de  Auxiliis,  On  pressa  Paul 
V non  moins  vainement  de  faire 
I un  article  de  foi  de  V Immaculéa 
: Conception  de  la  Vierge  II  se 
I contenta  de  déletidre  d'euseigner 
I le  contraire  en  public  , pour  ne 
• pas  clioqucr  les  dominicllins,  qui 
prétemloient  alors  qu’elle  avoit 
été  conçue,  comme  les  a utres  crée  - 
turcs  , dans  le  péché  originel. 
Paul  V’  s’appliqua  ensuite  à em- 
bellir Rome  , et  à y rassembler 
j les  plus  beaux  ouvrages  de  peiu- 
j turc  et  de  sculpture.  Celle  ville 
, lui  doit  scs  plus  belles  fontaines  , 
sur-tout  celle  qui  fait  jaillir  l’eau 
d’unvase  antique  tiré  des  Thermes 
de  V’espasien  , et  celle  qu’on  ap- 
pela VAqua  - Paoln  , ancien  ou- 
vrage d’Auguste  , que  Paul  V ré- 
tablit. Il  y fit  conduire  l'eau  par 
un  acpieduc  de  üente-cinq  mille 
pas,  a l’exemple  de  .Sixte -Quint. 

H acheva  le  frontispice  de  Saint- 
Pierre  et  le  magnifique  palais  de 
Alonte-Cavallo.  11  s'appliqua  sur- 
tout à relever  el  à réparer  les 
anciens  mouumeus,  et  à les  faire 
servir,  autank  nne  leur  nature  le 
comportoit,  à la  gloire  du  chrisj 
tianisme;  comme  l’exprime  l'ins- 
cription sur  une  colonne  de  por- 
phyre tirée  du  temple  de  la  Paix, 
et  portant  uue  belle  statue  de  la 
Vierge,  à célé  del’égllse  de.Saintc- 
.Marie- Majeure.  Son  pontificat  fut 
honoré  de  plusieurs  dlustres  am- 
bassades. Un  roi  du  Japon  , celui 
de  Congo  el  ciuehnies  aulresprin- 
ces  des  Inue.s  lui  envoyèrent 
des  ambassadeurs.  Ce  poulilb 
leur  donna  des  missionnaires  , 
el  fonda  des  évêchés  dans  ces 
pays  nouvellement  conquis  h la 
foi.  Il  témoigna  la  même  bonté 
aux  maronites  et  aux  autres  cin  é- 
liens  orientaux.  Il  envoya  des 
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lofjats  à divers  princes  orthodoxes, 
soit  pour  leur  leinoigner  son  es- 
time , soit  pour  les  confirmer  dans 
leur  zèle  pour  la  religion.  11  ter-  j 
mina  s.i  carrière  le  zS  janvier  l 
i6ai  , à 69  ans  , après  avoir  con-  i 
firnié  l’Oratoire  de  France  , les  ; 
ursulincs  , l’ordre  de  la  Charité  , 
et  quelcraes  autres  instituts.  Paul  j 
V,  hardi  dans  ses  prétentions  , 
mais  boAé  dans  ses  vues,  lirilloit 
plus  par.son  savoiretsonzèle  pour 
Sareligionqiicparsa  politique.  On 
a remarqué  qu’il  ne  passa  aucun  i 

Î'our  de  sou  pontilical  sans  cé-  ^ 
éhrrr  la  messe.  11  ordonna  à tous 
les  religieux  d’avoir  dans  leurs 
études  des  professeurs  réguliers 
pour  le  latin , le  grec  , rhébreii 
et  l’arabe  s’il  s’en  Irouvoit  parmi 
eux  d’assez  liabllcs,  ou  du  moins 
de  séculiers,  jusqu’à  ce  qu’il  y eût 
des  religieux  assez  savaus  pour 
instruire  leurs  confrères.  11  éloit 
diflicile  qu’un  pareil  décret  eût 
son  entière  exécution. 

VIIT.  PAUL  ( le  chevalier  ) , ^ 
eélèlire  marin  , d’une  famille  . 
oltscnre,  fut  dans  ce  temps  - là  j 
(lu  petit  nombre  que  le  mérite  1 
seul  portüil  aux  iiremières  places  1 
de  l’état,  malgré  le^ihstacles  que  ^ 
l’obscurité  de  leur  naissance  op- 
pose à leur  élévation.  A peine 
se  sentit-il  en  état  de  soutenir  les 
fatigues  de  la  mer  , qu'il  sc  glissa 
daus  un  vaisseau  , se  cacha  der- 
rière quelques  balles  Je  marchan- 
dises, et  ne  se  mot^ra  que  quand 
on  ne  fut  plus  en  possibilité  de  le 
mettre  à terre.  Trois  ans  lui  suf- 
firent po  ur  a pprend  re  I a m a nœ  u vre 
elles  termes  de  la  marine.  Deve- 
nu matelot,  il  servit  sur  uii  vais- 
seau de  la  religion  ; ensuite  il 
s’engagea  dans  les  troupes  de 
Malte  en  qualité  de  simple  soldat. 
Sur  un  brigaiitin  armé  en  course 
il  donna  tant  de  preuves  de  cou- 
rage et  d’intelligence  , que  le  ca- 
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pitaine  .avant  été  tué  , il  fut  mis  â 
sa  place  par  l’équipage  : cet  hon- 
neur lui  éloit  dû.  Il  n’j  avolt  point 
de  péril  qu’il  n’allrontât,  lorsque, 
pour  vaincre  , il  ne  falloit  que 
de  l’haliileté  et  du  courage.  Les 
Turcs  apprirent  à leurs  dépens 
combien  il  était  dangereux  de 
l’attaquer  ou  de  l’attendre.  IjC 
graud-iiiaitre,  voulant  recoiinoîlre 
les  serv  ices  qu’il  avoit  rendus  à la 
religion  , le  fit  chevalier  servant 
d’armes  et  lui  donna  le  coinman- 
denicnt  d’un  vaisseau.  Richelieu, 
qui  travailloit  à rétablir  la  ma- 
rine , voulut  attacher  à la  France 
un  homme  qui  y avoit  reçu  le  jour. 
Paul  signala  son  entrée  dans  celte 
I nouvelle  carrière  par  les  taliftis 
i qu’il  montra  au  combat  de  Gut- 
j Irai  , en  i638  , et  bientôt  il  fut 
; compté  parmi  les  plus  célèbres 
marins  du  dix-septième  siècle.  Il 
fui  successivement  chef  d’escadre, 
lieutenant-général  et  vice  - amiral 
des  mers  du  Levant.  Ixiuis  XIV  ,' 
h son  passage  à Toulon  , voulut 
voir  ce  grand  homme.  Paul  , qui: 
avait  hors  la  ville  un  fort  beau 
jardin  rempli  d’orangers  en  jileiu 
vent,  fit  confire  sur  les  arbres  une 

fiartie  des  oranges.  Le  roi  et  toute 
a Cour  furent  surpris  d’une  ga- 
lanterie à laquelle  ils  ne  s’.atten* 
doienl  pas.  Ces  oranges  confites, 
nièfées  confusément  avec  d’autres 
qui  ne  l'étoient  pas  , firent  croire 
à quehpics  dames  de  Paris  que 
les  oranges  venoient  confites  sur 
j les  arbres  en  Provence.  La  for- 
, tiinc  éleva  l’anie  de  Paul  sans  lui 
I donner  de  la  vanité.  Un  jour  qu’il 
j passoit  sur  le  quai  du  port , à 
Marseille  , accompagné  des  offi- 
ciers des  galères  et  des  premiers 
[ de  la  ville,  il  aperçut  dan^  la 
foule  un  matelot  qui  ii'osoit  se 
montrer.  Mon  ami , lui  dit  - il , 
pourquoi  me  fujez-vous? croyez- 
vous  que  la  prospéiité  m’ait  fait 
oublier  mes  ajnis?  Puis  se  tour- 
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nant  vers  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  : Messieurs  , c’est  un  ca- 
iiiunuie  de  inun  cntance , nous 
avons  été  mousses  sur  le  même 
vaisseau  ; le  sort  m’a  été  lavo- 
raLle  , il  lui  a été  contraire , 
mais  je  ne  l’en  estime  pas  moins. 
Il  lui  prend  la  main  , s’inrurmc 
* rie  l’état  lie  ses  ail'aires  et  lui 
donne  un  bon  emploi.  Le  clieva- 
licT  Paul , d'une  tadie  assez  haute, 
avilit  quelque  chose  de  somhre 
dans  la  plnsiouomic  ; s.a  mous- 
tache et  son  toupet  l'ormoient  une 
espi'ce de  croix  de  Malte.  yuoi(|ue 
marin  , il  étoit  doux  ; on  ne  le  vit 
jamais  en  colère,  il  mourut  le  i8 
octobre  1667,  et  donna  en  mourant 
tous  ses  biens  aux  pauvres  ; des 
soldats  lireiit  sou  épitaphe. 

t LX.  P.\UL  I"  ( Péirowiiz)  , 
naquit  le  !"■  octobre  17;)  j , de 
Catherine  II  Alexieivua,  et  de 
Pierre  III,  em[iereur  de  Ilussie. 
l’.levé  par  le  comte  Pahniu  , prin- 
cip.'il  minisiro  de  sa  mere , il 
n’ouhlia  jamais  les  soins  qu'il  eu 
avilit  reçus , et  le  soutint  tou- 
jours contre  le  crédit  de  Gré- 
goire Orloff  qui  ne  l’aioioit  pas. 
Paul  épousa  en  premières  noces 
Wdhehniue  , (ille  du  landgrave 
de  liesse  d’AriusIadt  , qui  em- 
brassa le  rit  grec  et  prit  le  nom 
de  Natalie,  lille  nionrut  deux  ans 
après  celte  union  , eu  177!).  Paul 
P’’  prit  pour  seconde  épouse  la 
princesse  de  Wirtendicrg  , nièce 
du  roi  de  Prusse  ; il  se  rendit 

Êour  ce  mariage  à la  cour  de 
erlin  , où  il  lit  son  entrée  le  ui 
juillet  i77tî  avec  une  pompe  écla- 
tante. Les  magisirals  le  reçurent 
sous  un  arc  de  triomphe  , où 
soixante  et  dix  jeunes  liitos  vêtues 
en  iiymphes  lui  présentèrent  des 
vers  et  des  fleurs.  Il  n’éloil  encore 
que  grand-dne  de  Kiissie  , lors- 
qu’en  17801!  se  mil  à parcourir  l’Ku- 
rope,  accompagné  de  la  grande- 

T.  XIII, 
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duchesse.  ,\près  avoir  traversé  la 
Pologne,  l’Autriche,  l’Italie,  il 
revint  à Pétershourg  par  la  Franco 
et  la  Ilullaiidc.  Ce  voyage  dura 
quatorze  mois;  et  par-iout  il  pa- 
rut doux  , all'ahle  , modeste  , cu- 
rieux d’observer  et  de  s'instruire , 
plus  occupé  H éluder  les  homma- 
ges publics  qu’à  les  obtenir.  Lors- 
que la  guerre  se  déclara  en  1787 
entre  la  Porte  et  la  Russie,  le 
grand-duc  sollicita  vivenieut  la 
permission  d’aller cninhalire con- 
tre les  Turcs.  Mais  Catherine  , 
craignant  peut-être  de  sa  part 
(|iielqiies  desseins  amhiiieux,  ne 
put  jamais  se  résoudre  à la  lui 
accorder.  ■<  L’iiitciitioii  que  j’ai 
d’aller  combattre  les  Ottomans, 
lui  écrivit  Paul  , est  connue  de 
toute  l’Fnrope  ;'qiie  dira-l-elle  eu 
voyant  que  je  ne  l’cxecute  pas'é  « 

• L’impératrice  lui  répoudit  : 

I « L’Kurope  dira  que  le  grand-duc 
■ de  Russie  est  uii  lüs  respectueux. u 
I A la  mort  de  celle-ci , arrivée  h: 

; 17  novembre  1796,  Paul  I monta 
] sur  !e  trône.  « Rigoiireusenieiit 
1 juste  , suivant  un  historien  trop 
souvent  sévère  , il  fut  accessible 
I h la  vérité  , pour  peu  qu’elle  lui 
' fût  présentée  aveccour.'igc  et  avec 
j adresse.  Lor.squ’d  l’ignora  , ce  fut 
j moins  sa  faute  que  celle  de  ceux 
I qui,  pouvant  la  lui  faire  parvenir, 
se  lui'iiiit.  » Il  s’allia  aux  autres 

Euissances  pour  faire  la  guerre  à 
I France,  et  ciivo^a  sous  les  or- 
dres du  général  Soiivvarow  une 
armée  considérable  qui  pénétra 
en  Italie  en  lyi)!)  , et  v ht  des  con- 
quêtes qui  liirciit  perdues  pres- 
que aussitôt.  Paul  I , avec  uu 
esjirit  inquiet  et  sonv  eul  chagrin  , 
SC  livra  dans  Tiiilérieur  de  ses 
états  à une  foule  d'iiinovutious 
dont  plusieurs  ne  furent  pas  goû- 
tées. 11  fut  assassiné  dans  son  lit 
lannitdu  12  mars  1801.  Ce  prince 
étoit  instruit , et  possédoit  diver- 
ses couuoissaiiccs  qu’il  devoit  ea 
ut 
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partie  à son  nrccepteur  Epinus  , 
savant  aussi  (listiugiié  par  ses  ver- 
tus que  par  ses  luniicrt-s,  et  connu 

Ïiar  une  excellente  Théorie  de 
'Aimant.  On  doità  Paul  I d’avoir 
fait  ouvrir  des  Canaux  utiles,  bâ- 
tir le  htaM  Palais  fie  it/icliailüw  à 
Pétersbourg,  revêtir  la  Moika  de 
pierres  de  taille  ; il  a établi \a.  Mai- 
son des  orphelins  militaires  , où 
800  enfans  sontélevés,  instruits  et 
placés  ensuite  convenablement. 
C’est  à Paul  I que  La  Harpe 
adresse  les  lettres  qui  forment 
ea  Correspondance  littéraire.  A- 
lexandrc  Paulowitz , son  lils  lui  a 
-succédé. 

•f"  X.  PAUL  DE  Samosate  , 
ainsi  appelé  , parce  qu’il  étoit  de 
la  ville  «le  Samosate  sur  l’Eu- 
phrate , fut  nommé  patriarche 
d’Antioche  l’an  260  de  Jésus- 
Christ.  Zénobie  réguoit  alors  en 
Sj-rie  , et  sa  cour  rassembloit 
tous  les  hommes  célèbres  par 
leurs  lalensetpnr  leurs  lumières. 
Elle  -y  appela  Paul  de  Samosate, 
admira  son  éloquence,  et  voulut 
s’entretenir  avec  lui  sur  les  dog- 
mes du  christianisme.  Cette  prin- 
cesse préféroit  la  religion  juive 
è toutes  les  autres  , et  ne  pouvoit 
croire  les  mystères  de  la  religion 
chrétienne.  Pour  persuader  cette 
princesse  , Paul  tacha  de  réduire 
les  mystères  à des  notions  sim- 
ples et  persuasives.  Il  dit  à Zé- 
nobie  a que  les  trois  personnes 
de  la  Trinité  n'étoient  point  trois 
1 Dieux  , mais  trois  attributs  sous 
lesquels  la  Divinité  s’étoit  mani- 
festée aux  hommes  ; que  Jésus- 
Christ  ii’étoit  point  un  Dieu , 
mais  un  homme  auquel  la  sagesse 
s’étoit  communiquée  extrorJinai- 
rement  , et  qu’elle  n’avoit  jamais 
abandonné....  » Paul  de  Samo- 
sate ne  regarda  d’abord  ce  chan- 
gement dans  la  doctrine  de  l’E- 
glise que  comme  une  coudes- 
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condancc  propre  à faire  cesser 
les  préjugés  de  Zénobie.  Mais 
lorsque  les  fidèles  lui  reprochè- 
rent celte  prévarication  , il  s’ef- 
força delà  justifier,  en  soutenant 
(I  qu’en  eflét  Jésus-Christ  n’étoit 
pas  Dieu,  et  qu’il  n’y  avoit  en 
Dieu  qu’une  personue.  » Les  • 
idées  de  Paul  alarmèrent  le  zèle 
des  évêques;  ils  s'assemblèrent  à 
Antioche  , et  l’adroit  sectaire  leur 
protesta  qu’il  n’avoit  point  ensei- 
gné les  erreurs  qu’on  lui  imputoit. 
On  le  crut  , et  les  évêques  se  reti- 
1 rèrent  ; mais  Paul  persévéra  dan» 

' son  opinion,  et  elfe  se  répandit. 

Les  prelatsd’Orient  s’étant  assem- 
: blés  de  nouveau  â Antioche  en 
I 2^0  , il  fut  convaincu  de  nier  la 
; divinité  de  Jésus-Christ , déposé 
et  excommunié.  Il  ne  fut  chef  que 
d’une  secte  obscure , dont  on  ue 
voyoit  p»s  les  moindres  restes  au 
milieu  du  5'  siècle  , et  que  la  plu- 
part ne  connoissoient  pas  meme 
de  nom  ; tandis  que  l’arianisme  , 
dont  on  lit  une  all'aire  d’état , 
remplissoil  dans  le  siècle  suivant 
l’empire  de  troubles  et  de  désor- 
dres. Paul,  refusant  de  souscrire  à 
la  décision  du  concile  qui  l’avoit 
condamné  comme  hérétique  et 
déposé  , demeuroit  toujours  k 
Ai.vioche  et  ne  vouloit  pas  quitter 
sa  maison  qui  appartenoit  a l’E- 
glise. Les  chrétiens  s’en  plaigni- 
rent à l’empereur  Aurélien,  qui 
ordonna  que  la  maison  fût  adju- 
gée à ceux  qui  seroient  unis  aux 
évêques  de  Home.  Les  disciples 
de  Paul  furent  nommés  Paulia- 
nistes.  Leur  maître  n’avoit  pas 
suivi  la  méthode  de  la  plupart 
des  hérésiarques  , qui  , dit  un 
écrivain  « cachent  sous  un  air 
austère  le  venin  de  leur  doctrine. 
C’étoit  un  homme  voluptueux.  U 
avoit  chez  lui  de»  femmes  jeunes 
et  belles  ; il  faisoit  boune  chère,  et 
perineltoit  que  ses  ecclésia tiques 
vécussent  comme  lui  ; il  tàclioit 
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Mdme  de  les  excuser  lorsque  leur 
conduite  causuit  du  scandale. 
Son  orgueil  éloit  extrême.  11  ne 
sic^goit  nue  sur  une  espèce  de  ■ 
trône  ; il  donnoit  <les  audien- 
ces comme  les  magistrats  sécu- 
liers. Pour  soutenir  son  faste,  il 
usa  tour-à-tour  de  la  violence  et 
de  l’arlilice , et  parvint  à la  for- 
tune par  ces  dilTérens  moyens. 
Avide  de  louanges  , il  soufl'roit 
qu’on  lui  en  domiAt  dans  la 
chaire  , et  il  substitua  aux  canti- 
ques sacrés  des  hymnes  en  son 
honneur , qu’il  iaisoit  chanter 
dans  l’église  par  des  femmes  La- 
Lillées  en  comédiennes.  » 

XI.  PAUL  DE  Tyk  , profes- 
. seur  de  rhétorique  l’an  luo  de 
Jésus-Christ,  fut  député  par  ses 
concitoyens  vers  Adrien  , qui  , 
touché  de  son  éloquence  , lui 
accorda  le  titre  de  métropole 
pour  la  ville  de  Tyr.  Paul  a laissé 
sur  son  art,  en  grec  , quelques 
Ecrits  qui  sont  judicieux. 

» XII.  P ü L.  f^oyei  JcLES- 
Paul,  n”  Vil. 

f XIII.  PAUL  LE  SlLENCIAIRE, 
Paulus  Silenciarius  , auteur 
grec  , ainsi  nommé  de  la  dignité 
«jit’il  avüit  dans  le  sacré  palais  à 
Constantinciple  , floris.soit  sous 
l’empereur  Justinien  au  6"  siècle. 
On  a de  lui  une  Histoire  cu- 
rieuse , en  vers  grecs  , de  l’église 
Sainte-Sophie.  On  la  trouve  dans 
l’Histoire  biïanline  , avec  la  tra- 
duction et  les  notes  de  du  Gange, 
Paris  1670  , in-folio.  II.  Un 
Poëme  , aussi  en  vers  grecs  , sur 
les  Thermes  pythioues  , que  le 
savant  Huet  a éclairci  de  ses 
notes  , et  dont  Morel  avoit  déjà 
publié  une  édition  , à Paris, 
i5i)8,  in-4*.  Tlï.  Plusieurs  Epi- 
grammes  dans  l’Anthologie.  Elles 
sont  au  nombre  de  quatre-vingt- 
trois,dausl’Anthologicdel3runek. 
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Casanbon,  lect.  Theoer. , cap.  i , 
fait  un  grand  éloge  de  ce  poète, 

I qui  , certes  , ne  manque  pas  d’é- 
i légance  , et  qui  môme  , quoique 
trop  loué  par  Casanbon  , en  a 
plus  que  ne  semble  comporter  le 
siècle  de  Justinien  ; mais  Ruhn- 
kénius  dans  son  Epist.  crit.  t.  , 
page  43  1 observe  que  Paul  le  Si- 
lenciaire  , a emprunté  à ses  de- 
vanciers tout  ce  qu’il  a de  meil- 
leur. 

XIV.  PAUIÆGIXETTE,  méde- 
cin du  7'  siècle  , ainsi  nommé 
parce  qu’il  étoil  natif  de  l'île  d’É- 
gine  , aujourd’hui  Engia  , laiss.a 
aa^bre'gë des  OEiuvres  de  Galien, 
et  plusieurs  autres  ouvrages  eu 
grec,  qui  renferment  des  choses 
curieuses  et  intéressantes.  Son 
Traité  De  re  medicâ  fut  iniprirqé 
à Bâle  en  i55i  , in-folio  , et  ses 
autres  écrits  le  furent  en  grec  , ii 
Venise  , i5i8  , in-folio  , et  en 
latin,  i538  , in-4®.  Les  modernes 
y ont  beaucoup  puisé. 

XV.  PAUL  , diacre  de  Mérida 
dans  l’Estramadurc,  florissoit  aux 
premières  années  du  7*  siècle. 
On  a de  lui  une  Histoire  des 
Pères  d’Espagne  , dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  d’Anver» 
en  i63j , in-4“. 

t XVI.  PAUL  (Warnefride  éloit 
son  nom  de  famille),  diacre  d’A- 
qailée,  illustre  par  ses  lumières, 
qui  lui  obtinrent  la  place  de  secré- 
taire de  Didier,  dernier  roi  des 
Lombards.  11  fut  reçu  ensuite  â la 
coifr  de  Charlemagne  , puis  ap- 
pelé à Metz  pour  y établir  des 
écoles.  Accusé  par  des  envieux 
d’avoir  voulu  attenter  aux  jours 
de  l'cmperpur,  il  fut  relégué  dan.s 
l’île  de  Diomède  , aujourd’hui 
Trémiti,  dans  la  mer  Adriatique. 
Archise  , prince  de  Bénevent , 
l’appela  quelque  temps  après  à 
sa  cour  y lorsque  ce  prince  mou- 


Digitized  by  Google 


rul  en  7S7  , Paul  se  retira  au 
Alont-Cassi'ii  , uù  il  embrassa  la 
>ie  mouaslique  et  mourut  vers 
801.  Il'est  auteur  d’une  Histoire 
des  Lomhartis  en  six  livres  , de- 
puis leur  origine  jusqu’à  la  mort 
de  Luitprand  en  744-  O" 
trouve  dans  les  Recueils  de  Vul- 
canlus  et  de  Grotius.  Il  a eu 
beaucoup  de  part  à VtJislorin 
Miscella.  Cet  ouvrage  renferme 
vingt  - quatre  livres.  Les  onze 
premiers  ne  sont  que  les  dix  li- 
vres de  l’Histoire  romaine  d'Eu- 
trope  avec  des  additions  de  Paul, 
insérées  par-ci,  par-là.  Les  cinq 
suivaas  sont  entièrement  de  Paul, 
et  servent  île  continuatiou  à Eu- 
Irope;  les  huit  derniers  sont  de 
Laadulnhus  Sagax,  uui  vivoit  du 
temps  (leLotliairc,  lils  de  Louis- 
le-l)él)omiairo  : ces  huit  ileruiers 
sont  presque  entièrement  tirés  de 
Tliéopliancs , ou  plutôt  de  .son 
traducteur  Auastasc  le  biblioüié- 
caire.  Henri  Canisius  en  a doiiiié 
une  édition  enrichie  de  notes, 
Ingolsliult  , iGo3  , in-g".  \iHis- 
loria  Miscella  et  de  Itebus  Lon- 
gobardorum  se  trouveut  dans  le 
premier  volume  ùes  Rerum  Ila- 
licarum  Scriploivs  de  Muratori. 
Paul,  diacre, est  encore  auteur  de 
quelques  ^ies  de  Saints  , d’une 
Histoire  des  évèijnes  de  Metz  , 
et  de  V IJyrnnc'de  saint  Jean  : Ut 
queant  Iaxis  , etc.  Cet  hymne  est 
le  premier  ouvrage  nmd  qui  ait 
paru  , et  où  la  môme  désinence 
des  mots  a été  ollerte  comme  un 
agrément. 

XVII.  PAUL  DE  Saxcta  Ma- 

JUA  OU  DE  Buboos,  savant  juif, 
natif  de  cette  ville.  La  lecture  de 
la  Somme  de  saint  Thomas  en 
fit  un  chrétien.  11  entra  dans  l’état 
ecclésiastique  après  la  mort  de  sa 
femme.  Son  mérite  lui  procura 
des  places  importantes  et  des  hé- 
néhees  considérables.  11  fut  pré- 
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cepteur  de  .Tcan  II,  roi  de  Cas- 
tille , puis  archidiacre  de  Tiévi- 
gno  , évêque  de  Carthagène  et 
cnliii  de  Burgns.  Ou  dit  qu’il 
mourut  patriarche  d’Aquilée  le 
ag  août  i445 > à 82  ans,  après 
avoir  défendu  la  religion  par  scs 
écrits,  .lais  principaux  sont , 1. 
Des  Additions  aux  Poslilles  de 
Nicolas  de  Lyra.  11.  Un  Traité 
intitulé  Scrutiniuni  scripturarum, 
Mantoue  , 14/4  in-folio  , et  d’au- 
tres savuns  ouvrages.  Ses  trois 
fils  lurent  baptisés  avec  lui  , et  se 
rendirent  recommandables  par 
leur  mérite. — Le  premier,  Al- 
riiONSE,  évêque  de  Burgos,  com- 
posa un  Abrégé  de  l’Histoire  d’Es- 
pagne, <[u’on  trouve  dans  Vllis- 
pania iilustrata, !\ vol.  in-folio.  Le 
second  , GoNSVLVE,fut  évêque  de 
Placcntia  ; et  le  troisième  , Ai.v.v- 
Ets,  publia  VHistoire  de  Jean  se- 
cond , roi  de  Castille. 

XVHI.  PAUL  (François) , mé- 
decin des  académies  de  Mont- 
pellier eide  Marseille , né  à Saint- 
Chamas  , bourg  de  Provence,* 
mort  en  1777,  âgé  de  ip  ans  , 
étoit  savant  , laborieux,  et  uvoit 
l’esprit  d’analyse.  On  a de  lui  , 
I.  I jfs  MémoifYfS  de  l' Académie 
de  Prusse , qiTil  a rédigés  et  ré- 
duits eu  5 vol.  lu-4",  et  eu  dix 
vol.  ln-12.  On  estime  plus  cet 
abrégé  que  les  Mémoires  origi- 
naux de  Berlin  , qui  pèchent  par 
le  style  et  qui  manquent  de  pré- 
cision. IL  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie de  hologne , in-4”.  ni.  Mé- 
moires de  l’Académie  de  Turin  , 
in-4'’.  H a suivi  dans  ces  deux  ou- 
vrages la  méthode  qu’il  s’étoit 
prescrite  pour  les  Mémoires  de 
Berlin.  1\  . Institutions  chiruigi- 
cales,  traduites  du  latin d’IIeister, 
Avignon  , 1770  , a v ol.  in-4*  , et  4 
vol.  in-8<>.  L’auteur  ne  s’est  pas 
borné  à traihure  cet  ouvrage  im- 
portant ; il  Ta  enrichi  U’observa- 
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lions  sur  les  découvertes  fjiie  la 
chirurgie  n faites  depuis  Heister. 
Il  a traduit  encore  trois  Traités 
de  V^an-Swieten  : De  la  Perip- 
iieiimonie , de  la  Pleurésie,  des 
Maladies  des  en  fans , chacun  en 
un  volume  in-i2.  Il  avoit  com- 
mencé une  nouvelle  rédaction 
des  Mémoires  de  l’académie  des 
sciences  de  Paris , lorsque  la  mort 
l'enleva  a la  république  des  let- 
tres. 

* XIX.  PATJL(Amanl-Laurent), 
frère  du  précédent,  abbé,  ancien 
professeur  d’éloquence  à Arleset  à 
jlarscille  , auteur  de  plusieurs 
Traductions  estimées,  telles  que 
celles  de  Fhrus  , de  Velléiiis 
Pntercuhis  , de  Justin  , de  Cor- 
nclms  Nepos-,  etc.  Ce  savant  mo- 
deste , utile  et  laborieux,  finit  ses 
jours  à Lyon  le  29  octobre  1809, 
à l’àge  de  (>9  ans , dans  un  état 
voisin  de  l’indigence. 

XX.  PAUL -LUCAS.  Voye^ 
LecASjnoIV. 

XXI.  PAUL  DE  Castbo.  Voyez 
Castüo  , n“  IV. 

XXII.  PAUL-EMILE.  Voyez 
Emile. 

XXIII.  PAUL  ( Saint  Vincent 
de  ).  V oyez  VTncent. 

XXIV.  PAUL  de  Venise.  P'^oy. 
Sarpi. 

' XXV.  PAUL-  JOVE.  Voyez 
.Tove  , n”  I. 

XXVT.  PAUL  ( voyag.  ).  Voyez 
>1  abc-Paul  , n"  X. 

•(•  P A U L A ( .Tnlia-Cornelia  ) , 
jircmière  l'enime  de  l’empereur 
jféliogabale , étoit  fille  (te  Ju- 
lius Paulus  , préfet  du  prétoire, 
d’une  des  plus  anciennes  maisons 
(i«  Home,  lléliogabale  «n  étuit 


éperdument  amoureux  lorsqu’il 
l’épousa  ; mais  bientôt  après  il 
s’en  dégoôta  cl  la  chassa  du 
palais.  Paula,  dépouillée  du  titre 
d’Auguste,  rentra  dans  le  cours 
d’une  vie  ordinaire  , comme  si 
elle  se  fût  éveillée  après  un  beau 
songe.  Elle  avoit  des  vertus  et 
de  la  beauté.  On  croit  qu'elle 
avoit  eu  un  premier  époux  et  des 
eufans. 

fl.  PAULE  ( sainte),  dame  ro- 
maine , née  en  3 '17  , descendoit  , 
par  sa  mère  , des  Scipions  et  des 
Oracques.  llevenu  veuve  , elle 
alla  se  renfermer  dans  le  monas- 
tère de  Bellhéem.  Elle  y mena 
une  vie  pénitente  sons  la  conduite 
de  St.  Jérôme  , et  fit  bâtir  des  mo- 
nastères et  des  maisons  d’hospita- 
lité. Elle  apprit  l'hébreu  pour 
mieux  entendre  l'Écriture  sainte. 
St.  Jérôme  l’exhorta  en  vain  à 
modérer  ses  mortifications.  Son 
abstinence  étoit  telle , que  les 
honnnes  les  plus  robustes  ne 
pouvoienty  atteindre.  St.  Jérôme 
lui-môme  craignoit  qu’elle  ne  la 
poussât  trop  loin.  Il  rapporte 
que  celte  femme  ayant  été  malade 
à l’extrémité , lorsqu'elle  com- 
mença de  se  trouver  mieux  , les 
médecins  la  pressèrent  de  boire 
un  peu  de  vin.  Ils  le  jngoient  né- 
cessaire pour  la  fortifier  et  em- 
pêcher qu’elle  ne  devînt  hydro- 
pique. St.  Jérôme  pria  St.  Epi- 
phane,  qui  étoit  alorsà  Bethléem, 
d’obliger  Paule  à suivre  les  con- 
seils des  médecins.  Lorsipie  ce 

Frélat  sortit  d’auprès  d’elle , après 
avoir  long-temps  exhortée  , St. 
Jérôme  lui  demanda  ce  qu’il  avoit 
fait.  11  répondit:  « J’ai  si  bien 
réicssi , qu’elle  a presque  persuade 
à un  homme  de  mon  âge  de  ne 
pas  boire  de  vin.  Elle  termina  sa 
carrière  le  26  janvier  4o.v.  ( V oy. 
Pammaque  (St.)  qui  avoit  épousa 
Sic.  Pauline  sa  seconde  fille.  ) 
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S.iiiileEusIocliie  sa  troisième  fille, 
ne  soiiliit  pas  se  marier  pour 
ne  pas  fjuiller  sa  mère.  C’est  a elle 
que  saint  Jérème  écrivit  cette 
lettre  iiii’oii  appelle  l’épitaphe  de 
«ninte  Paille  ; ce  même  l’ere  écri- 
vit une  Lettre  à Ste.  Paiile  pour 
la  consoler  de  la  perle  qu’elle 
avilit  faite  de  Blésillc,  rainée  de 
ses  filles. 

* II.  PAULE  (François  de), 
marquis  de  Monclat,  a laissé 
sur  le  temps  de  la  fronde  des 
Mémoires  pleins  de  choses , et 
recuniinandables  d’ailleurs  par 
l’exactitude  et  la  clarté.  Ces  mé- 
moires, en  un  vol.  in-12  , ont  été 
réimprimés  à Amsterdam  , 1728. 

III.  PAT'LE  ( saint  François 
de).  Vojr.  Fhançois  , w II. 

IV.  PAULE.  Voyez  Paclo. 

I.  PAULET  , fils  d’un  gentil- 
homme suédois  établi  à Foligni , 
prit  riiabit  de  Saint  François  en 
iS’AJ,  à i4ans,  et  ne  voulut  être 
que  frère  lai  , afin  de  pratiquer 
mieux  l’humilité.  Gémissant  sur 
l’inobservance  de  la  règle  , il  en- 
treprit une  réforme  qu’il  appela 
de  l'Observance.  Plusieurs  reli- 
gieux se  rangèrent  sons  sa  ban- 
nière , et  les  observaiitins  occu- 
poient  déjà  un  grand  nombre  de 
couvens  , lorsque  leur  instituteur 
mourut  en  i5go. 

t n.  PAULET  (Guillaume)  , 
d’une  noble  et  ancienne  familledu 
comté  de  Sommerset  ,fait  trésorier 
de  la  maison  du  roi  d'Angleterre 
Henri  Vlll , et  elevé  h la  dignité 
de  baron  du  rovauine  , eut  di- 
vers emplois  iniportans  sous 
Edouard  Vl , et  fut  coiilir  né  dans 
la  charge  de  trésorier  par  la  reine 
Marie  et  par  la  reine  F.lizabcth. 
11  mourut  en  t5ça  , la  aunéc 
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du  V'ègne  de  cette  dernière  prin- 
cesse J à 97  ans  , comptant  cent 
trois  personn  s descendues  de 
lui.  Ou  lui  demanda  un  jour 
Comment  il  avoit  fait  pour  se 
mainluiiii  sonsqiiatre  règnes diffé- 
rens  , parmi  tant  de  troubles  et 
de  révolutions  dans  l’état  et  dans 
l’ÉgI  iseP  11  répondit  : En  étant  ua 
saule  , et  non  pas  un  chêne. 
Cette  réponse  dénote  un  courti- 
san souple,  et  non  un  ministre 
intègre.  Quelques  historiens  ont 
cependant  loué  sa  probité,  et  les 
gens  de  lettres  ont  fait  valoir  la 
protection  qu’il  leur  accorda, 

I.  PAULI  (Grégoire)  , ministre 
deC  racovic  vers  l’an  i56o  et  i5Gb, 
avoit  adopté  les  opinions  des 
nouveaux  ariens.  11  fut  des  pre- 
miers qui  les  répandirent  dans  la 
Pologne.  11  fit  même  peindre  un 
grand  temple  , dont  Luther  abat- 
toit  le  toit , dont  Calvin  démo- 
lissoil  les  murailles,  et  dont  lui- 
même  sapoit  les  fondemens  en 
combattant  le  Mystère  de  la 
Trinité.  Aussi  disoit  - il  haute- 
ment « que  Dieu  n’avoit  révélé 
que  peu  (le  chose  à Luther  ; qu’il 
en  avoit  plus  dit  à Zuingle  , 
et  plus  encore  à Calvin,  qui  lui- 
même  en  avoit  appris  davantage  , 
et  qu’il  espéroit  qu’il  en  viendroil 
d’autres  qui  auroient  eucore  de 
plus  parfaites  connoissances  de 
tout.  U 

*11.  PAULI  (Jean-Guillaume), 
néà  Lelpsick  en  i658,  mortdans 
la  même  ville  l’an  1723,  acquit 
des  connoissances  en  médecine 
dans  l’université  de  sa  ville  na- 
tale ; mais  pour  en  étendre  le 
cercle  , après  y avoir  pris  le  bon- 
net de  (locteur,  il  voyagea  en 
Italie,  én  France  , en  Espagne  , 
en  Anglcterie,  en  üauemarck  et 
en  Allemaine.  Hevenu  dans  s.v 
patrie,  il  fut  nommé  assesseur 
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«le la  faculté  de  médecine,  ensuite 
jiroCcsseur  de  plivsiolo^ie  , puis 
d'anatomie  et  de  cliirui-gie  , et  en- 
iin  de  pathologie.  On  a de  Pauli 
plusieurs  Dissrrtations  acadé- 
miques ; des  Commentaires  sur 
ranatomic  et  la  chirurgie  de  Van 
Hoorne,  J.«ipsick , 1707,  in-8", 
sous  le  titre  A’ Annolaliones  in 
opuscula  anntomico  - c/iirurgica 
Jonnnis  Van  Hoorne;  et  un  ou- 
vrage intitulé  Speculationes  et 
ohservationes  anatomicee.  ibid. 
1722  , in-4“. 

f PAÜLIAN  ( Aiiné-ITenri) , tjé 
à Mines  en  1722,  entra  ilans  l’ins- 
titut des  jésuites  , où  il  professa 
long-temps  la  physique  avec  suc- 
cès. Après  l'exlinctioii  de  la  so- 
ciété il  revint  dans  sa  patrie  , et  y 
mourut  en  1802.  Ou  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  : I.  Dic- 
tionnaire de  Physique , Avignon 
et  Paris , 5 vol.  in-8".  ( i’est  la  neu- 
vième édition  de  cet  ouvrage,  qui 
parut  pour  la  première  lois  en 
1761.  II.  Dictionnaire  des  nou- 
velles découvertes  faites  en  pliy'- 
sique  , 1787,  in-8"  , 2 vol.  111. 
Nouvelles  conjectures  sur  les  cau- 
ses des  phénomènes  électriques  , 
li)ti2  , in-4”.  IV.  Traité  de  Paix 
entre  Ucscarles  et  iVewton,  1764, 
trois  vol.  in- 12.  V.  Système  géné- 
ral de  philosophie  , 1669  , quatre 
vol.  in-i2.\fl.  Dictionnaire Philo- 
sopho  - Théologique  , Nîmes  et 
Paris,  1774»  »i)-4“.  VII.  Guide 
des  jeunes  mathématiciens  ou 
Commentaires  des  Leçons  de  mé- 
canique de  La  Caille,  1772,  Avi- 
gnon et  Paris  , in-8».  VIII.  Véri- 
table Système  de  la  Nature,  1788, 
in-8“.  L’auteur  avoit  aussi  publié 
un  Commentaire  sur  l’Analyse 
des  infiniment-petits  de  l’Hospi- 
tal , Paris,  1768,  in-3®. 

tl.  PAULIN  (Saint),' dont  les 
SBrucnis  sont  Meropius  Ponlitis- 
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Anicius  , né  à Bordeaux  vers  353 , 
d’une  famille  illustrée  par  la  di- 
gnité consulaire  , fut  conduit 
dans  ses  études  par  Ausone.  Ses 
talcns  et  ses  richesses  l’élevè- 
rent aux  plus  hautes  dignités 
de  l’empire.  Honoré  du  consulat 
l’an  078  , il  épousa  peu  de  tenips 
après  Thérasic , fille  illustre  d’Es- 
pagne , qui  lui  apporta  de  giands 
niens.  Au  milieu  des  richesses  , 
des  honneurs  et  de  la  gloire  , 
Paulin  crut  avoir  reconnu  le 
néant  du  inonde.  De  concert  avec 
sa  femme  ils  allèrent  chercher 
une  retraite  en  Espagne  , où  il 
avoit  des  terres.  Après  y avoir 
demeuré  quatre  ans  , ils  se  dé- 
pouillèrent en  faveur  des  église» 
et  vécurent  dans  la  coutinence. 
Ausone,  qui  désapprouvoit  la  nou- 
velle vie  de  Paulin,  l’attribue  aux 
vapeurs  de  la  mélancolie  ou  aux 
pcrsiiasious  de  sa  Taiiaquil.( C’est 
ainsi  qu’il  appeloit  Thérasie.  ) 

Si  frodi , Pauline,  timt$  , /tottrMfut 
vereris 

Crimen  amîeiti»}  Tanaquil  tut  nef 
<iat  iitud. 

Paulin  le  pria  de  la  traiter  plus 
doucement  , et  lui  dit  que  sa 
femme  étoit  une  Lucrèce  , et  nos 
une  Tanaquil. 

Nee  Tanaquil  nihi  , sed  Lucretîa 

conjux. 

Ixî  clergé  de'Barcelonne  où  demeu- 
roit  Paulin  , le  lit  ordonner  prêtre 
en  .393.  Le  saint  solitaire  passa  et» 
Italie-,  et  s’établit  à Noie  en  Cam- 
panie , où  il  lit  de  sa  maison  une 
commuiiauté  de  moines.  Le  peu- 
ple de  cette  ville  le  tira  bientôt 
de  son  monastère  pour  le  placer 
sur  le  siège  épiscopal.  Les  com- 
mencemeiis  de  son  épiscopat  fu- 
rent troublés  par  les  incursion» 
des  Goths  qui  prirent  lu  ville  de 
Nulc.  Ce  fut  dans  cçs  malheur» 
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piiiilics  qiifi  sa  charité  éclata  le 
jiIms  ; il  siMilaj’ca  h-s  incligi-iis  , 
raclieta  l< s captifs  , coiisoia  les 
niallieiireiix  , encouragea  les  foi- 
l)les,  anima  les  lints.  Apres  avoir 
«loriiié  lies  exemples  d’hiimaiiilé 
et  lie  grandeur  d'ame,  il  jouit 
assez  paisililcment  de  son  évéché 
jusqu’à  sa  mort  , arrixée  le  il 
juin  (5 1 . On  lit  dans  les  Dialogues 
de  saint  Grégoire  qu'il  se  mit 
dans  l(*s  fers  en  Afrique  pour  dé- 
livrer le  lils  d’une  veuve  qui  avoit 
été  pris  par  les  Vandales,  mais  ce 
Irait  ne  s’accoide  millemeni  avec 
les  circonstances  du  temps  et  de 
la  vie  de  .St.  l’aiilin.  Le  1*.  Pape- 
Lroch  ^ y-/<  lu  Sanctorum  , tome  4* 
y««.)  distingue  trois  Paulin  de 
iVole , et  prétend  que  ce  fut  le 
troisième  qui  se  vendit  aux  Van- 
dales avant  l’an  535  , et  que  c’est 
de  lui  qu’on  doit  entendre  ce  que 
dit  St.  Grégoire  qui  coiiiposa  ses 
Dialogues  vers  l’anâ.'io.  (^uchpies 
écrivains  lui  ont  attiibué,  sans 
londeincnt,  l’invention  des  clo- 
ches, ijui  , suivant  Maggius,  sont 
d’une  bien  plus  haute  antiquité. 
Kous  avons  de  ce  saint  plusieurs 
ouv  rages  en  vers  et  eu  prose  dans 
la  Jiibliothèqnc  des  Pères.  La 
plus  ample  édition  est  celle  de 
Vérone,  i7Ô(i,  in-folio,  ]iar  le 
ma  rqiiis  Vlnllei.  La  plus  estimée 
est  celle  de  l.c  Brun  Des  Ma- 
reltes  , Paris  , i(J85,  deux  tomes 
O I 1 11  vol.  in -4".  Mais  l’éd  lion  do 
V ciie,  ijüG,  in-fol.  est  plus 
am.ile.  On  y trouve  ,1.  Cinquante 
Lellres  traduites  en  français  , 
1724  > iu-8" , que  .St.  Augustin  ne 
SC  lassoit  point  de  lire.  11.  l'n 
Discours  sur  l’Aumône,  lll.  His- 
toire du  mnrlyr  de  St.  Ceiiiése. 
IV,  Plusieurs  Pièces  de  /loè.sie. 
Le  style  de  saint  Paulin  est  ilcuri, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  toujours 
correct.  Il  va  du  la  vivacité  dans 
les  pensées  , do  la  noblesse  dans 
es  comparaisons.  U écrit  tour-à- 


I tour  avec  onction  , et  l’on  peut  le 
melire  au  rang  des  Pères  de  l’É- 
glise qui  niémeiit  le  plus  d'élre 
I lus.  Fo^'ei  sa  Vie,  in-12,  par 
! Hosvveyd  , Anvers  , 1G21  , in-4”  . 
' par  Doiii  (iervaise  , et  enfin  le  se- 
cond tome  Delta  Aoltana  eccle- 
siasticn  Sloria  de  lleinomli,  de  la 
congiégalion  des  Soiniiiasijiies  ; 

! ISaples,  1730  , in-folio.  Celte  His- 
toire renferme  la  Vue  de  Saint  Pau- 
I lin  et  une  excellente  Traduction 
italienne  de  ses  OEueres  , sur- 
I tout  de  scs  Poëmes.  Quelques 
unes  doses  pensées,  sentences  ou 
instriictions  ont  été  traduites  ea 
français. 

Il,  PAULIN , évôqite  de  Trê- 
ves , mort  en  exil  dans  la  Pitrygie 
[ Lan  359,  fut  le  défenseur  de  la 
I doctrine  et  de  la  personne  de  St. 

; Atbaiiase.  .Ses  verlii.s  et  les  per.sé- 
j ciitiniis  qu’il  essuva  à ce  sujet 
; déicrininèrent  les  Ortlioiloxes  à 
le  regarder  comme  un  saint.  Les 
ariens,  assemblés  à Arles  en  con- 
cile , le  condainrèrcnt.  On  en 
trouve  les  Aetes  dans  la  collec- 
tion de  l’Iiiipriiiierie  roy  ale  et 
I dans  celle  du  P.  Lablie. 

I TÎI.  PAULIN  (saint),  né  en 
Autriche  , élevé  au  patriarcat 
d'Aquiléc  , vers  l’an  777  , par 
Charlemagne,  qui  vouloit  récom- 
penser ses  comioi.ssances  en  litté- 
rature , parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  IT.'incfort , tenu  en  79  j 
contl c Klipand  de  Tolede  et  Félix 
d’Ufgel.  Le  savant  archevêque  ré- 
futa ce  dernier  par  ordre  de  Char- 
lemagne , auquel  il  dédia  sou  ou- 
vi’àge.  Il  mourut  le  1 1 janvier  804. 
iMadrisi , prêtre  île  l’Oratoire  d’I- 
talie, a publié  à \"eui.se  en  1737 
une  édition  complète  des  Ouera- 
g’e.v  de  ce  salut , avec  des  notes  et 
des  corrections.  Les  principaux 
sont  , I.  Le  Traité  de  la  Trinité 
contre  Félix  d'Urgc! , cuuuii  sous 
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le  nom  (\c  Sacro-Syl/iihtts.  IT.  TTn 
li\  re  ïiistiuctioiij snlutairys , at- 
trilnié  long-temps  à Si  Augustin. 
La  plus  ample  étlillua  «Je  scs 
OJ'uyres  est  celle  «le  Venise  , 
i;37- 

* IV.  PAÜLTA',  frère  mineur  de 
l’ohscrt  aiice  de  Sainl-rraiiçyis , 
né  à Venise,  llorissoit dans  le  i.}*  | 
siècle.  Il  fut  nuinnié  à i’évèciié  j 
de  Pozznoli  par  Jean  X X i 1 en  ! 

, et  mourut  en  i5  j}.  Il  est  ! 
auteur  d’une  Chronique  depuis 
l'origine  du  monde  jusqu'à  son 
temps. 

V.  PAÜLTX  (Louis  ) , acteur  | 
de  la  comédie  française  , naquit  | 
à Paris,  oit  il  mourut  en  1770,  \ 
âgé  d’environ  54  ans.  Son  père  , j 
qui  étoit  niaîlre  maçon  , vouloit 
lui  faire  embrasser  sa  profession;  ! 
mais  il  aima  mieux  s’engager  dès  , 
Page  de  17  ans  dans  un  régiment  | 
de  dragons.  Après  avoir  servi  ; 
quelques  années  , il  joua  la  co-  ' 
médie  à Lyon  , et  vint  de  là  dé-  | 
buter  à Paris  le  5 août  174*  i 
dans  le  rôle  de  Rhadainistc.  11  ! 


fut  reçu  an  bout  de  neuf  mois  , 
mais  seulement  destiné  aux  rôles 
nécessaires,  llavoitune  voix  forte, 
des  sourcils  noirs  et  épais  ; cVst 
pourquoi  Voltaire  le  désigna  pour 
remplir  le  rôle  de  Pofyplionte 
dans  Mérope  , et  disoit  de  lui 
plaisamment  « que  c’éloit  un 
tyran  qu’il  elevoit  à la  brochette.  » 
Montmeiiy  , fameux  comédien  , 
étant  mort  en  1745,  Paulin  lui 
succéda  dans  l’emploi  de  paysan, 
dont  il  s’acquitta  toujours  avec 
succès. 

* VI.  PAULIN  ( le  père)  , cor- 
respondant de  l'institut  national 
de  France  , mort  à Home  en 
1806,  jiossédoità  fond  la  littératu- 
re orientale,  et  avoit  des  connois- 
sauces  dans  plusieurs  genres. 
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VIL  PAULIN  , évôquc  d’An- 
lioelie.  yojez  Meu'ce  , u°  II. 

VIII.  PAULIN  , frère  de  l’im- 
pératrice Aihéuaïs.  Koyez,  Ec- 
DOXIE  , u'>  II. 

I.  PAÜI JNE  , dame  romaine  , 
également  partagée  des  avanlagps 
«le  la  naissance  et  de  la  ligure, 
épousa  .Saturnin  , gouverneur  de 
Syrie  , «laus  le  prr^mier  siècle.  Un  , 
jeune  liouimc  nommé  .Miindus 
coiHu-.t  pour  elle  une  violente 
passion , à laquelle  d ne  (uit  ja- 
mais la  faire  répondre.  Pour  sa- 
tisfaire s«‘S  désir.s  , il  corrompit 

un  «les  prêtres  de  la  déesse  Isis  , 

«pii  lit  dire  à Pauline  que  le  Dieu 
.\iiubis  vouloit  la  voir  en  parti- 
culier. Miindus  , SOUS  le  masque 
(la  Dieu  , jouit  de  l’objet  de  .son 
amour.  Qiu'hpie  temps  après  , 
Pauline,  avant  appris  du  jeune 
homme  cet  artifice,  le  «h'couvrit 
il  son  mari  qtiien  porta  sesplaiules 
il  'l’ibère,  lie  prince  lit  pendre  les 
prêtres  d’Isis  , et  renverser  le 
temple  de  cette  tléessc  , ajirès  en 
avoir  lait  jeter  la  statue  dans  le 
Tibre.  Miiiidusen  fut  quitte  pour 
quebpies  aimées  d’exil. 

II.  PAULINE  ( Pompeia  ), 
femme  de  Sénèque  le  Philosophe , 
voulut  mourir  avec  son  époux, 
lor.sque  Néron  l’eut  condamné  à 
perdie  la  vie.  Elle  s’étoil  déjà 
l'ait  ouvrir  Iti.sveines  : mais  Néron, 
qui  ii’avoit  aucune  h.iiiie  particu- 
lière contre  clic,  les  lai  ht  refer- 
mer. Elle  vécut  encore  qiiclque.s 
années  , portant  sur  son  visage  les 
glorieuses  marques  lie  l'uuionr 
conjugal.  — L’histoire  a conservé 
aussi  la  mémoire  «le  Pauline  , 
femme  de  iMaximiii  1",  impé- 
ratrice d’une  beauté  parfaite  et 
d'une  douceur  admirable  ; elle 
calma  souvent  les  fureurs  de  son 
époux. 
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m.  PAULINE.  Voy.  Lonu. 

t I.  PAUIjLI  ( Simon  ) , né 
à Rostoch  en  i6o3  , profes- 
seur de  médecine  k Coponha- 
iie  , fui  appelé  k la  cour  par 
’rcdéric  lll,  qui  le  fit  son  pre- 
mier iiiédi'cin.  Ciirisliern  V,  suc- 
ces>eiir  de  ce  prince,  lui  donna 
l’evéché  d'Arhusen , qui  est  de- 
venu héréditaire  dans  sa  famille, 
■ï  Paulli  monrutleajavril  1680,377 
ans  , après  avoir  publié  plusieurs 
ouvrages  , I.  Un  Traité  de  f 'ebri- 
hus  maKcnis , 1678  , in-4“.  II.  Un 
Traité  de  l'ahn$  du  tabac  et  du 
thé,  i68i , in-4°.  U en  condamne 
l’usage.  III.  Quadripartitum  de 
timpiicium  medicamenlorum  jet- 
cidtatibus , Copenhague  , 1668  , 
in-4“.  11  a donné  le  nom  de  Qua- 
dripartitum à cet  ouvrage , parce 
qu’il  l’a  divisé  selon  les  quatre 
saisons  derannee.  IV.  Flora  üa- 
nica , 1647  , in-4°  , et  Francfort , 
1708,  in-8“,  dans  leipiel  il  parle 
des  plantes  singulières  qui  nais- 
sent dansie  Danemarcket  enNor- 
■wège  : la  description  est  en  da- 
nois. Cet  ouvrage  est  enrichi  de 
393  figures.  V.  Viridaria  Resia 
varia  et  academica  , Copenha- 
gue , i655,  in-ia.  C’est  un  ca- 
talogue de  plantes  de  difTérens 
jardins. 
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cette  ville  en  1712  , a donné  en 
latin  des  Descriptions  curieuses 
de  plusieurs  aniinauv,  et  ditlü- 
rens  Traités  particuliers  relatifs 
k la  zoologie  et  à la  botanique, qui 
étoient  fort  recherchés  dans  leur 
teinps.  On  estime  encore  cepen- 
dant les  ouvrages  suivans  , I. 
asino  tractatus , Francfort,  1695, 
in-8".  II.  Cjnographia  curiosa  , 
seu  canis  descri/jtio, Nuremberg, 
1648  - i685  , iii-4°.  lll.  La^o- 

graplda  , seu  leporis  descriplio  , 
Àugsbourg,  1691  , in-8”.  VI.  £.)  - 
coqraphin  , seu  de  natura'  et  usit 
lupi  libellas  pbrsico-historico- 
medicus  , Francfort , 1694 , in- 
8“.  V.  Observaliones  medicce  , 
1689 , in-4'’. 

f I.  PAÜLMIER  DK  Grente- 
UESNiL  (Julien  le)  , en  latin  Pal- 
matius  , que  son  tils  Jacques 
changea  en  Palmarius  , né  dans 
le  Cotentin,  d’une  famille  an- 
cienne, docteur  eu  mérleclne  k 
Paris  et  k Caen.  Des  veilles  im- 
modérées ayant  réduit  le  roi  Char- 
les IX  dans  le  plus  triste  état , 
Paulmier  entreprit  de  guérir  ce 
prince  et  y réussit.  II  suivit  le 
duc  d’Anjou,  frère  de  ce  monar- 
que , dans  les  Pays-Bas,  s’y  dis- 
tingua comme  médecin  et  comme 
guerrier.  Cet  homme  estimable 
mourut  k Caen  en  i588  , k 68 
ans.  On  a de  lui , I.  Un  Traité 
de  vi/io  et  pomaceo  , in  - 8* 
imprimé  k Paris  en  i588.  . 11  fut 
traduit  l’année  suivante  en  mau- 
vais français  par  Cahagnes.  Paul- 
mier, grand  amateur  du  cidre  , 
l’élève  au-dessus  du  vin.  Cette 
opinion  lui  ht  des  ennemis.  Lié- 
bault, dans  sa  Maison  rustique, 
luireprochecette  préférence  pour 
son  vinel  de  pomme , et  Gui- 
Patin  dans  ses  lettres  l’attaque 
avec  aigreur.  On  n’en  trouve  pas 
moins  dans  l’ouvrage  de  Paul- 
mier des  faits  ins'ructifs  et  d«« 


•f-II.  PAULLI  (Jacques-Henri), 
fils  du  précédent , né  k Copen- 
hague , professeur  d’anatomie 
eu  cette  ville  en  1662  , profes- 
seur d'histoire  en  1664 , obtint 
le  titre  d’historiographe  de  Fré- 
déric III.  Il  ajouta  k son  nom  ce- 
lui de  Rosenschcid.  On  a de  lui 
un  Ouvrage  sur  l’anatomie  , Co- 
penhague , i663  , in-^"  , et  plu- 
sieurs Traités  de  médecine  et  de 
politique. 

* PAULLIN  ou  Paclunds 
(Christian-François),  médecin, 
«ékF  isenaclicn  i64%w'0''l 
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détails  utiles  à l’agriculture.  TT. 
De  Lue  venerea,  in-8 >.  (Ces  deux 
ouvrages  ont  été  traduits  eu  Trau- 
cais  par  Cahagues  son  compa- 
triote. ) III.  De  morl/i.t  conla- 
f(iosis  , iii-4°  > traduit  aussi  eu 
français  par  le  même. 

f II.  PAULMICR  DE  Grente- 
MESXiL  (Jacques  le  ),  Palmariu.i , 
fils  de  Julien  , né  au  p.iys  d’Ange 
en  lâSy  , fut  élévé  par  ses  parens 
dans  la  religion  proteslaute.  Il 
servit  avec  honneur  en  Hollande 
et  en  France , et  se  relira  en- 
suite chez  lui  pour  sc  livrer  .à  l’é- 
lude. Les  belles-lel Ires  et  l'anti- 
quité avoient  toujours  eu  pour 
lui  des  charmes  inviiicihles  , il 
les  culti\a  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée le  I"  octobre  itiyo.  Il  s’étoit 
établi  à Caen.  Ce  séjour  lui  plai- 
soit , parce  qu'il  renlénnoil  un 
grand  nombre  de  gens  d'esprit  et 
d'hommesde  lettres.  11  lut  le  pre- 
mier promoteur  de  l’académie  de 
cette  ville,  et  il  la  soutint  con- 
tre les  edorts  de  l’en\ie  et  de 
l’ignorance.  Scs  principaux  ou- 
VTa^es  sont , 1.  Exercitaliones  in 
oplunos  Jerè  nin  tor".i  ^ra‘cos  , 
Lcyde  , i(k)8  , in  - 4".  II.  Une 
Description  de  F ancienne  Grèce  , 
en  latin  , in-4'’  , i6”8.  Un  trouve 
à la  tête  de  cet  ouvrage  une  am- 
ple vie  de  l’auteur.  111.  Hes /’oe- 
sies  grecques  , latines  , l'raneaises 
italiennes  , espagnoles  , qui  sont 
au-dessous  du  médiocre.  L’au- 
teur versifioit  en  trop  de  langues 
pour  réussir  dans  aucune.  Ou  a 
encore  de  lui  en  latin  une  ^/>o- 
logie  pour  Liic.iiii  contre  Sea- 
liger,  iiiipriiiiée  à la'vde  eu  170.4, 
in-8".  iVieeroiia  donne iinclonguc 
notice  sur  cet  auteur. 

III.  PAÜLMILH  (Pierre)  , 
de  Coulaiices  en  Ha  .se-Aoriiiaii- 
dic,  reçut  le  bonnet  de  docleiir 
•Il  la  faculté  du  lucdcciue  de  Pa- 
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ris.  Cette  faculté  s’étoit  pronon- 
cée contre  l’usage  de  l’antimoine, 
dont  un  médecin  nommé  de 
Launay  se  servoit  dans  la  capi- 
tale. En  conséquence  de  cella 
opinion  , le  parlement  de  Paris 
détendit  la  môme  année  les  re- 
mèdes antimoniaux.  Paulmier  , 
poursuivi  Cüiniuc  n’ayant  pas 
cessé  d’administrer  l'antimoine , 
fut  traduit  devant  sa  compagnie, 
qui  l’expulsa  de  ses  écoles  ca 
ifioS.On  blâma  ouvertement  cette 
sévérité  ; mais  s’il  faut  en  croire 
Albert  llazon  la  chose  n’alla  pas 
si  loin.  Quoi  qu’il  eu  soit  l’anti- 
iiioine  acquéroit  chaque  jour  de 
la  vogue.  Ix;s  empiriques  s’en 
servoieiil  avec  avantage  , et  des 
médecins  , d’abord  secrètement , 
et  bientôt  après  ouvertement , 
en  adoptèrent  l’usage.  Jean  Char- 
tier prit  la  défense  de  ce  minéral 
dans  un  ouvrage  intitulé  le  Plomb 
«les  sages,  et  Eu.sèhc- Henaudot 
publia  le  Panégyrique  de  l’anli- 
inoiiie,  justilié  et  triomphant. 
Cependant  la  division  do  .senti- 
meus  à cet  égaril  donna  lieu  à 
des  discussions  si  sérieuses,  que 
le  parlement  de  Paris  , en  ayant 
pris  connoissancc  , rendit  , en 
1O66  , un  arrêt  qui  permit  aux 
docteurs  en  médecine  de  se  ser- 
vir d’antimoine,  d'en  écrire,  d’en 
disputer , etc.  l.es  ouvrages  de 
Paulmier  sont,  I.  Lapis p/nloso- 
pfiicns  dogmaticoiiini , quo  scho- 
lœ  medicœ  judictum  de  c/iymicis 
declaralur  , censura  in  fraiules 
paracUymiconwi  dejenditur , as- 
serlo  verte  alchemite  honore  , 
Parisiis,  1C09,  iu-8“.  II.  Con- 
fultdio  ohjcclionwn  quas  cen- 
sorii,  enienlito  scliolie  metlica 
Parisiensis  nomine,palmariopro- 
posnerunl  , ih'u\ , i6op,  in-8”.  111, 
Laurus  palmaria  frangeas  ful- 
men  , subeenlaneurn  cyclopnm  ; 
/ii/.vo  scholtr  Parisiensis  nomina 
evulgatum  , ibid.,  1609,  ia-8". 
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* PAüLMY.  yoj.  Voteh  de 
Paüimv. 

PAULOok  Paclf.  (Antoine  de), 

frand-maîlrc  de  Malle,  naquit  à 
’oulouse  en  1670  , fut  reçu  dans 
ce!  ordre  en  i5ç)0,  et  après  avoir 
fait  les  caravanes  „il  devint  com- 
mandant de  Marseille  et  de  sainte 
kulalie,  puis  graud’croix  en  ifiia, 
ensuite  grand  prieur  de  Saint-Gil- 
les, enfin  grand-maître  le  10  mars 
i6'27.  PauTo  fit  de  beaux  établisse- 
mens.  La  religion  n’avoit  entre- 
tenu jusqu’en  1627  que  cinq  ga- 
lères ; Paulo  en  fit  construire  une 
sixièii>e  , et  fonda  une  maison  de 
religieuses  Maltaises  a Toulouse. 
Le  chapitre  général  tenu  en  i635 
accorda,  en  reconnoissance  deson 
zèle  pour  les  intérêts  do  l’ordre, 
deux  privilèges  h sa  famille  : le 
premier  fut  1 exemption  du  droit 
de  passage  à tous  ses  desceii- 
dans  lorsqu’ils  entreroient  dans 
l'ordre  ; par  le  second  il  foi 
permis  à tous  les  aînés  mâles  de 
porter  dans  leurs  armes  un  chef 
de  la  religion,  qui  est  de  gueules 
à la  Croix  d’argent , avec  les,  at- 
tributs de  leur  écu.  Ce  grand- 
maître  mourut  le  10  juin  i636  , 
après  i3  ans  et  3 mois  de  rtiagis- 
lère.  La  ville  de  Toulouse  lui 
érigea  un  buste  dans  la  galerie 
des  illustres  Toulousains. 

* PAULONI  (Nicolas-Orphée) , 
Ttéle  17  mars  i633près  de  Ma- 
cerala  dans  la  marche  d’Ancone, 
étudia  la  médecine  à Rome  et  à 
Ferrare , et  fut  professeur  en  cette 
science  à Ascoli , à Saint-Séverin 
et  à Jési , où  il  mourut  le  i3  mai 
1721.  On  lui  doit  une  disserta- 
tion , intitulée  Nicnldi  Orphæi 
Pau/onis  meiüci  disscrtalio  !o- 
ppro-empirica  contra  novas  opi- 
riones  de  sanguinis  generalione 
et  motu,  Maceratie  , i(>7r> , in-, J". 
Lorsqu’il  écrit  it  cotte  dissertation, 
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il  n’étoit  pas  encore  convaincu 
de  la  circulation  du  sang. 

PATJLCS.  Voyez  Sergius  et 

jcles-Pagl  , n»  Vil 

*■  PATJLYN  (Horace  ) , peintre. 
On  ignore  le  lieu  de  sa  nais- 
sance et  celui  de  sa  mort.  On  sait 
seulement  de  cet  artiste  que  , 
pousse  par  son  extrême  dévotion , 
il  forma  le  projet  d’aller  à la 
Terre-Sainte.  Use  rendit  d’abord 
ïn  Angleterre,  puis  à Hambourg, 
où  un  grand  nombre  de  prosé- 
lytes ae  joignit  à lui.  La  femme 
il’un  boulanger  poussa  même  le 
fanatisme  jusqu’à  voler  l’argen- 
terie de  sa  maison  , pour  les 
suivre  5 le  voyage  ne  fut  pas  heu- 
reux , et  on  leur  vola  tout  ce 
qu’ils  avoienl  emporté.  Depuis 
ce  temps  on  n’entendit  plus  par- 
ler de  Paulyn.  Malgré  sa  piété  , 
il  mit  au  jour  des  tableaux  oîi 
régnoit  le  libertinage  le  plus  li- 
cencieux. Il  ne  manquoit  pas  de 
lalens.  Son  dessin  étoit  correct , 
sa  couleur  bonne  , sa  touche 
moelleuse  et  délicate. 

t PAULZE  ( N...) , né  à Mont- 
brison , où  il  remplit  long-temps 
une  place  dans  la  magistrature  , 
fut  appelé  à Paris  par  son  parent, 
l’abbé  Terra  V,  et  y devint  fermier 
général.  Ce  fut  l’un  des  membres 
de  cette  compagnie  qui  joignit 
plus  d’instruction  à une  plus 
grande  probité.  Il  réunissoit  aux 
connoissances  de  son  état  un  pro- 
fond jugement.  Il  neméritoit  pas 
la  proscription  qui  l’atteignit  du 
temps  de  la  terreur  , et  lui  fit 
perdre  la  vie  sur  l’échafaud  en 
i7P4'  Il  avoit  formé  une  com- 
pagnie de  commerce  pour  U 
Guyane  , dans  riutention  d’amé- 
liorer cette  immense  contrée  , et 
il  avoit  fait  divers  mémoires  sur 
cette  colonie.  Plusieurs  hommes 
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de  lettres  lui  out  attrilxié  la  'plus 
grande  partie  des  détails  com- 
merciaux, et  sur-tout  ceux  qui  out 
rapport  à nos  colonies  et  aux  pos- 
sessions des  Franer.is  eu  Asie  et 
en  Amérique  dans  l’ouvrage  de 
l’abbé  Rajnal. 

“ l’ AVOAE  ( François  ) , né  à 
Cantazaro  dans  le  royaume  de 
A'aples  , entra  chez  les  jésuites 
en  i58j,  où  il  professa  pendant 
plusieurs  années  , et  mourut  à 
uiaples  le  o3  février  1Ü.Î7.  Ou  lui 
doit  plusieurs  ouvrages , entre 
autres  celui  intitulé  ; üu/nina 
i-thicis , scu  cornmenl,  in  lib. 
Ethic  Arist.  inlroduclio  in  sa- 
crant doclrinam , etc. 

I.  P AU  SAM  AS  , fils  de 
Cléoinbrote,  roi  de  Sparte,  et  lui- 
sant les  fonctions  de  la  royauté 
pour  sou  ne\eu  encore  enl'aiit  , 
se  signala  d’abord  par  un  grand 
nombre  d’exploits.  Ayant  été 
envoyé  |)oiir  châtier  les  Athé- 
niens *pii  avoient  excité  la 
guerre  dans  la  Grèce  , il  s’em- 
para d’  Vthèncs  et  en  idiassa 
les  dix  tyrans  ; mais  jicu  après  , 
Ijysaudreycn  établit  trente  autres 
qui  anéantirent  les  lois  et  chan- 
gèrent tout  le  gouvernement  de 
cette  ville.  Pausanias  contribua 
licaucüup  au  succès  de  la  journée 
de  Platée,  où  rAlhciiieu  Aris- 
tide livra  bataille  aux  Perses.  Ivi 
valeur  et  la  prudente  activité  du 
Spartiate  forcèrent  Mardonius  , 
général  de  l’armée  ennemie,  à 
combattre  dans  un  lieu  étroit,  où 
ses  forces  lui  devinrent  inutiles. 
Le  nom  persan  n’en  imposa  plus 
aux  Grecs.  Pausanias  porta  ses 
armes  et  sou  courage  en  .Asie  , et 
mit  eu  liberté  toutes  les  colonies 
de  la  Grèce;  mais  il  aliéna  les 
cœurs  par  scs  manières  dures  et 
impérieuses.  Les  alliés  lie  voulu- 
rent plus  obéir  qu’à  dcs^'éuüraux 
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Athéniens,  (l'oyrz  Ci.eümce  et 
SiMOMUES.  ) Le  héros  s[iartiate  , 
mécontent  de  sa  patrie  , se  laissa 
séduire  par  les  présens  et  les  pro- 
messes du  roi  de  Perse.  11  trahit 
non  seulement  les  Intérêts  de 
Lacédémone  , mais  il  aspira  en- 
core à devenir  le  tyran  de  la 
Grèce.  Les  éphores  , instruits  de 
ses  projets  ambitieux  , le  rappe- 
lèrent. Ou  avoit  de  violenssoup- 
eous  contre  lui  , mais  aucune 
preuve  sullisante.  Sparte  resloit 
eu  suspens  sur  le  sort  de  son 
sujet  , lorsqu’un  esclave,  à qui 
Pausanias  avolt  remis  une  lettre 
pour  Al  labaze  , satrape  du  roi 
de  Perse  , acheva  de  convaincre 
les  magistrats  de  la  trahison  de 
cet  indigne  citoyen.  Le  coupable 
se  sauva  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve. On  mura  la  porte,  et  sa 
mère  porta  , dit-on  , la  première 
pierre  pour  celle  cliiture.  Il  y 
mourut  cousuiuc  par  la  faim 
l'au  4~4  avant  J . C. 


ÿ PAü.SAlNI.AS , historien  et 
orateur  grec,  établi  à Home  sous 
l’empereur  A ntoniu-  le  - Philoso- 
phe , V mourut  dans  un  âge  très- 
avauc^.  Cet  auteur  s’est  fait  un 
nom  célèbre  par  sou  Voyage 
bislorii/ite  de  la  Grèce  , en  dix 
livres.  Cet  ouvrage  , plein  de  faits 
historiques,  de  mythologie,  de 
science  géographique  et  chrouo- 
logùjue,  et  où  il  est  parlé  de  tant 
de  héros  et  de  tant  de  statues,  est 
très-utile  à ceux  qui  veulent  s’ap- 
pliquer à rillstoire  ancienne.  Le 
style,  qiioiqu’obseur  et  trop  serré, 
offre  quelquefois  des  morceaui» 
]>leins  de  noblesse.  Pausanias 
avolt  l’art  de  raconter  , mais  il 
étoit  crédule  , comme  la  plupart 
des  anciens  historiens.  Toutes  les 
traditions  populaires  se  trouvent 
consignées  dans  son  livre.  La  pre- 
mière édition  grecque  de  Pausa- 
nius  fut  donnée  un  i5iü  à Veuiiiw 


Digitized  by  Google 


554  PA  US  P AU  S 

jjar  Aide  , assisli’:  de  Marcus  Mil-  tout  célébré  parmi  ses  tableaux 
surus,  qui  y a joiut  une  prélhce  une  li’i-f.ise  , peinte  avec  un  tel 
grecque , aJressée  à Jean  Lasca-  art  qu’on  apercevoit  à travers 
ris.  Ën  iS'fj  Romulus  Ainaseus  un  vase  qu’elle  vidoit , tous  les 
en  donna  une  version  latine  à traits  de  sou  visage  enluminé.  La 
Rome  , et  trois  ans  après  il  courtisane  Glycère  , aussi  de  Si- 
parut  à Bâle  une  autre  édition  cvonc  , vivoit  de  son  temps  ; 
de  cet  auteur  , avec  une  nouvelle  elle  excelloit  dans  l’art  de  faire 
version  latine  d’Abraham  Loes-  des  couronnes  avec  des  fleurs, 
cher.  Elle  fut  suivie  et  surpassée  Pausias  , pour  lui  faire  sa  cour, 
en  i583  par  une  édition  donnée  imitoit  avec  le  pinceau  ses  cou- 
à Francfort,  dans  laquelle  le  texte  rounes  , et  son  art  égaloit  souvent 
grec  d’Aldus  fut  corrigé  par  Xy-  le  fini  et  l’éclat  de  la  nature.  Une 
lander  , et  la  version  d’Amaseus , copie  du  portrait  de  cette  bou- 
retouchée  par  Sylburgius.  Elle  a quetière  fut  pavée  par  Lucullus 
été  copiée  mot  à mot  dans  l’édi-  deux  talens  , c’esl-k -dire  environ 
tion  d’Hanovre  , i6i3.  I..a  nieil-  io,8oo  liv.  de  notre  monnoie.  La 
leure  de  toutes  est  celle  de  Leip-  ville  de  Sicvone,  se  trouvant  fort 
ïick,  1696 , in-fol. , avec  des  notes  endettée  long-temps  après  la  mort 
de  Kuhnius  , qui,  a l’aide  des  de  Pausias , fut  obligée  d’engager 
notes  manuscrites  d’isaac  Casau-  tous  les  tableaux  qu'elle  possé- 
bon  , sur  un  exemplaire  de  l’édi-  doit.  M.  Scaurus  , beau-lils  d« 
tion  d’ Aide  , et  de  son  propre  Ira-  Sylla  , paya  les  créanciers  da 
vail,  a été  à portée  decorrigerou  cette  ville  , et  retira  de  leurs 
de  rétablir  une  foule  de  passages,  mains  tous  les  tableaux  , et  entre 
Depuis,  Tacius  en  a donné  en  3 autres  ceux  de  Pausias.  11  trans- 
Tol.  in  - 8*  , k Leipsick  , 171)4,  porta  ces  ditterens  chefs-d’œuvre 
1795  et  1796  , une  nouvelle  édi-  a Rome,  et  les  pla^a  dans  le  fa- 
tion  avec  d’excelleus  index  , et  me ux  théâtre  qu  il  lit  élever  pour 
quelques  corrections  d’après  des  immortaliser  son  édilitc. 
Vnanuscrits.  ( f^oyez  Gfdoyx.)  M. 

Clavier,  membre  de  l’institut,  •}•.  PAUSOX  , peintre  célèbre  , 
doit  publier  une  nouvelle  traduc-  vivoit  environ  4uo  nus  avant  Père 
tion  de  cet  auteur,  enrichie  des  chrétienne.  Il  étoit  fort  pauvre,  et 
notes  de  plusieurs  savans  : elle  | représenta  la  nature  humaine 
formera  0 vol.  in-8°.  dans  le  même  état  d’abjection. 

Ëlien  dit  que  cet  artiste,  chargé 
PAUSE  (la.)  Voyez  Margon  par  un  particulier  de  représenter 
PiaiKTÀViT.  un  cheval  se  roulant  par  terre,  le 

, fit  courant , et  que  celui  k qui 

PAUSIAS  , peintre  , natif  de  l’ouvrage  etoit  destiné  lui  témoi- 
Sicyone,  disciple  de  Pamphile  , | gnant  son  inéeoiitcntenient , il 
ilorissoit  vers  l’an55u  avant  J.  C.  j renversa  le  tableau  pour  lui  faire 
11  réussissoit  dans  un  genre  par-  , voir  ce  qu’il  avoit  demandé, 
ticulier  de  peinture  appelé  Caus-  Conte  absurde;  car  dès  lors  il 
tique,  parce  qu’on  laisoit  tenir  faudroit  siipposerque  les  peintres 
les  couleurs  sur  le  bois  ou  sur  de  ce  temps  ne  coiinoissoient  pas 
l’ivoire  par  le  moyen  du  feu.  encore  les  oiiibies,  et  ne  met- 
il  est  le  premier  qui  ait  décoré  toient  aucune  dill'érencc  entre  le 
de  cette  sorte  île  peinture  les  1 ciel  et  la  terre , et  cependant 
voûtes  et  les  lambris.  On  a sur-  les  table'aux  de  l’olygnote , con- 
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temporain  de  Pausoii  , ëtoient  I 
encore  estimés  dans  le  cinquième 
siècle  de  notre  ère. 

I.  PAÜTHE  ( Antoine  le  ) , 
architecte  de  Paris , cxcelloit  dans 
les  omemens  et  les  décorations 
des  édifices.  Ses  talens  en  ce  genre 
lui  méritèrent  les  places  d’ar- 
chitecte de  Louis  XIV  , et  de 
Monsieur  , frère  unique  du  roi. 
Ce  fut  lui  qui  donna  le  dessin  des 
Cascades  du  château  de  Saint- 
Cloud  , et  qui  bAlit  l’église  des 
religieuses  de  Fort-Uoyal  à Paris 
en  i6'25.  11  fut  reçu  de  l'académie 
de  peinture  et  de  sculpture  en 
1671.  Cette  compagnie  le  perdit 
quelques  années  après.  Les  OEu- 
vres  d’Antoine  Le  l’autre  parurent 
à Paris  en  i652,  in-folio,  a\ec  60 
planches,  que  d'Aviler  a fait 
réimprimer  avec  des  notes  et  des 
réflexions. 

tll.  PAÜTRE  (Jean  le  ) , pa- 
rent du  précédent  , né  à Paris  en 
tôt  J,  fut  mis  chez  un  menuisier, 
qui  lui  donna  les  premiers  élé- 
mens  du  dessin.  11  devint , par 
son  application  , excellent  tles- 
sinatcur  et  habile  graveur.  Ce 
maître  entendoit  très  - liicii  les 
orneniens  d’architecture  et  les 
décorations  des  maisons  de  plai- 
sance , comme  les  fontaines  , les 
grottes  , les  jets  d’eau  , et  tous 
les  autres  emnellissemeiis  des  jar- 
dins. Il  fut  reçu  de  l’académie  de 
peinture  et  de  sculpture  en  1677, 
et  mourut  le  2 février  1682.  Son 
OEiivre  comprend  780  planches  , 
dont  le  cavalier  Bernini  faisoit  un 
cas  infini.  On  le  partage  en  5 vol. 
in-fol. , Paris,  1751.  L’ancienne 
édition  , qui  ne  formoil  que  2 
volumes  grand  in-lblio , est  plus 
recherchée  que  la  nouvelle , k 
«ause  de  la  beauté  des  gravures. 

III.  PAÜXRE  (Pierre le),  61s 
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I du  précédent , né  à Paris  le  4 
mars  i65g  , mort  dans  la  même 
ville  le  22  janvier  1744»  s’appli- 
qua k la  sculpture.  Son  père  déveé 
loppa  ses  talens  pour  le  dessin  ; 
l’étude  de  la  nature  çt  des  grands 
maîtres  les  perfectionna.  Cet  ha- 
bile artiste  fat  directeur  de  l’acaj 
démie  de  Saint-Luc.  Plusieurs  de 
sesoueragesembellissoientMarly. 
Il  fit  k Borne,  en  1691  , \e  groupe 
d’Énée  et  d'Anchise , que  l’on  voit 
dans  la  grande  allée  des  Tuilei 
ries.  11  acheva,  en  1716,  celui  de 
Lucrèce  qui  se  poignarde  en  pré- 
sence de  Collatiniis,  ouvrage  qui 
a voit  été  commencé  k Rome  par 
Théodon  et  qui  se  voit  également 
aux  Tuileries.  Son  imagination 
est  vive  et  abondante  ; scs  com- 
positions pleines  de  feu  : on  y re- 
marque toujours  de  la  facilité  , 
mais  quelquefois  peu  de  préci- 
sion. 

* I.  PAUW  ( Pierre  ) , né  k 
Amsterdam  en  i564  , étudia  la 
médecine  k l’académie  naissante 
de  Leyde,  et  reçut  le  doctorat  k 
Rostock  en  1387.  Deux  ans  après 
il  fut  appelé  k professera  Leyde 
la  botanique  et  l’anatomie  , et  il 
a été  le  fondateur  du  jardin  des 
plantes  et  du  théâtre  de  dissec- 
tion de  celle  ville.  11  est  mort 
en  1617  et  a laissé  quelques 
ouvrages. 

t n.  PAUW  ( Corneille  de  ) 
savant  littérateur  d'Utrecht,  k qui 
l’on  doit  des  éditions  de  beaucoup 
d’auteurs  grecs.  On  observe  dans 
celles  qu’il  a donnée  d’Anacréon 
en  1732,  in-4®,  qu’il  n’attribue 
pas  k cet  auteur  les  poésies  que 
nous  avons  sous  son  nom.  Il 
prétend  qu’elles  sont  un  recueil 
tiré  de  plusieurs  auteurs  anciens. 
Ce  système  est  particulier  k Pauw, 
il  n’est  appuyé  par  personne, 
et  il  semble  démenti  par  Tunifos- 
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mité  et  l’égalité  du  stjle  de  tontes 
ces  pièces,  dans  lesquelles  ceux 
qui  sout  versés  dans  la  langue 
grecque  reconuois.-.ent  la  même 
i'orce  , la  même  grâce,  et  la  même 
tournure  d’esprit. 


Louvain  sa  ville  natale , mort 
en  1713  , a donné  une  Théolo- 
giepratique,  en  5vol.  in-i'2, Lou- 
vain , i7i5.  Lille  est  estimée  , 
quoique  le  stjle  en  soit  peu  chà- 
I tié. 


tïir.  PAL’W  ( Corneille  de  ) , 
né  à Amslerdam  en  l/Sy  , cha- 
noine allemand,  mort  le  19  mes- 
sidor an  7(7  juillet  1799  ) , 

SI  Xanlen  près  d’Aix-la-Clianelle , I 
étoil  oncle  du  fameux  Aniiclnirsis 
Cloot/..  Comme  lui  il  penclioit 
vers  les  opinions  singulières  ; 
mais  il  avoit  infiniment  plus  de 
sens  et  de  savoir.  Il  est  liès- 
connii  par  ses  philo- 

sop/iiques  , 1“  sur  les  Grecs  ; 

2“  sur  les  Américains  , les  G^p-p- 
lieiis  et  les  Chinois  , qui  foriiieiil  | 
7 vol.  in-8®  , inipriniès  à Paris 
l’an  3 ( 1795).  Pauvv  ailirine lieau- 
coup  , prouve  peu.  On  voit  que 
l’auteur  aime  à contredire  tous 
les  historiens  et  .'i  déprimer  les 
peuples  dont  il  parle  ; ma  s on 
ne  peut  lui  reliiser  beaucoup 
d’érudition  , de  l’esprit  , de  la 
philosophie  , des  rapproclieinens 
iiiatteudus  : il  est  v rai  que  sou 
érudition  est  systématique,  et  son 
esprit  porté  au  paraiioxe.  Cepen- 
dant on  le  lit  avec  plaisir,  parce 
que  son  style  , quoiqu’un  peu' 
rude,  est  précis,  éloquent  , éner-  j 
gique,  et  qii’oii  truiive  chez  lui  j 
des  faits  qu’on  cherclieroit  inuti- 
lement ailleurs.  Le  roi  de  Prusse, 
Fixiiléric  - le  - Graiiil  , en  laisoit 
beaucoup  de  cas  , peut  - être  à 1 
cause  de  ses  principes  philoso- 
phiques. Ces  mêmes  principes  lui 
firent  des  ennemis  dans  le  clergé  ; 
niais  il  leur  conimaiidoit  le  res- 
pect par  scs  vertus. 

PAUWELS(]Vicülas),  né  eu 
i655,  curé  de  Saint-Pien-e  , pre- 
sident du  collège  d’Arras , pro- 
fesseur royal  du  c.atéchisine  à 


PAWLET.  Voyez  Paulet. 

*■  I.  PAXINO  m Villa  , de 
Bergame,  assez  bon  peinire  do 
la  fin  du  i4'  siecle  , a peint  VHis- 
toire  de  sainte  Catherine  , dans 
l’aiicienne  cathédrale  de  fjaiiite 
Alexandre  de  Bergame. 

* 11.  PAXINÜ  ou  Peciva  DI 
Nova  , pi  iiitre  de  Bergaiiie  , vl- 
voitversie  milieu  du  i.j'  siècle. 
Il  a tincaille  élans  l’église  de 
Sainte  .Marie  Majeure  et  clans  jdu- 
-sieursaiitres  endroits  depuis  1062 
jusqu’en  i3Sg.  Sa  manière  ap- 
proche beaucoup  de  celle  (lu 
(iiolto  , et  quelquefois,  dans  cer- 
taines narties  de  l’art  , elle  est 
plus  belle  et  mieux  soignée.  Ce 
peintre  mourut  vers  i4og. 

* f.  PAYXE  (Bover),  relieur 
anglais  qui  se  distingua  par  sou 
lialiilete  dans  l'art  qu’il  exerçoit. 
La  solidité  , l’élegaiice  et  la  re- 
cliei-che  de  ses  reliures  étoient 
telles  ipi’on  ne  lui  conlioit  que 
des  livres  précieux  et  qu’il  niet- 
toit  à sou  travail  un  prix  exor- 
bitant. Le  comte  de  Spencer  a 
pan;  jusqu’à  quinze  giiinees  un 
Æst-hylc  relié  de  sa  main.  Payne 
n’en  devint  pas  plus  riche.  Il  ne 
se  inettoit  au  travail  que  lorsqu’il 
y étoit  forcé  par  la  nécessité. 
Vivant  dans  un  grenier,  il  ne  vou- 
loil  alors  qqe  per.sonne  l’aidât  ni 
l’approchât  pendant  qu’il  étoit  à 
l’ouvrage.  Cet  homme  singulier 
est  mort  à Londres  et  a été  en- 
terré aux  frais  d un  libraire  qui 
pnrioit  son  nom  sans  être  son 
parent. 

*11.  PAYNE  (Ncvil),  auteur 
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lîramatiqsie  anglais  sous  le  règne 
de  (Charles  II.  l>es  pièces  qu’on  a 
(le  lui  sont,  I.  La  Jalousie  fatalp., 
tragédie.  H.  Ln  promcnach;  du 
mr.7/n  , (joinédie.  II.  ie  siège  de 
Constanünople  , ti  agedie , in-4“. 
1675. 

* III.  PAYNE  (Thomas),  Amé- 
ricain, joua  un  rôle  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  républupui  des 
Eiats-ünls.  On  n’a  aucuns  ren- 
scignenums  sur  l’époque  de  sa  vie 
(pu  précéda  sa  vasiiue  en  Erance  ; 
mais  mad.  Roland  qui  l’a  connu  , 
et  qui  saisit  avec  a.s.-ez  d'habileté 
les  traits  de  ceux  dont  elle  a tracé 
les  portraits,  s’exprime  ainsi  sur 
son  compte  dans  ses  mémoires, 
n il  étoit  connu  par  des  écrits 
qui  avoient  été  utiles  à la  révo- 
lution d’Amérique  , et  auroient 
pu  concourir  à en  laire  unc'en  An- 
gleterre. La  hardiesse  de  ses 
niées,  l’originalité  de  son  style, 
l’audace  avec  laqnelle  il  jette  ses 
pensées  , doivent  produire  de  la 
sensation  ; mais  je  les  crois  plus 
propres  à semer  ces  étincelles 
d’cmbrasemciis  , qu’a  discuter 
les  bases  ou  préparer  la  fbrnia- 
tion  d’un  gouvernement.  Il  saisit, 
il  établit  scs  principes  qui  frap- 
pent les  jeux  , ravissent  un  club 
ou  enthonsiasment  une  taverne  ; 
mais  pour  la  discussion  iru  le  tra- 
vail du  législateur,  à peu  près 
nul  talent.  » Etant  venu  à Paris 
en  juin  1791  , il  lit  paroître  une 
.alllehe  qui  contfiioit  (Kverses  ques- 
tions relatives  au  départ  du  roi  , 
et  tendoient  .à  faire  sentir  la  né- 
cessité d'abolir  une  monarchie 
tombée  dans  l’avilissement;  mais 
ri'.aj'ant  osé  signer  ce  libelle,  il 
empninta  le  nom  d’Achille  du 
Châtelet.  11  publia  à Paris , en 
1791  , sa  théorie  pratique  des 
droits  de  l'homme , sous  le  titre  de 
Droits  de  l’homme , en  réponse  à 
l’attaque  de  M.  Burh  , sur  la  ré- 
T.  XIll. 
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volulion  française , frad.  de  l’an- 
glais par  Soûles.  Ses  principess’é- 
toient  alors  assez  répandus  en  An- 
gleterre pour  donner  quebiu’alar- 
meati  ministère,  (pil  s’attacha  à les 
combattre.  Il  fit  même  brûler  ses 
OLueres  par  les  hahitans  d’Exeler. 
Le  août  1792  Guadet  lui  fit 
obtenir  de  la  législature  un  décret 
de  naterabsatiou,  et  en  septem- 
bre il  lut  nommé  député  du  Pas- 
de-Calais  à la  convention  natio- 
nale. Le  20  novembre  il  o]>ina 
par  écrit  sur  la  mort  de  Louis 
XVI,  et  déclara  « que  leci-devant 
roi  , faisant  partie  de  la  horde 
des  brigands  couronnés  , il  étoit 
juste,  légitime  et  politique  de  lui 
faire  son  procès.  1,  Cependant 
lorsqu’il  fut  question  du  sort  que 
devoit  subir  ce  monarque,  Payne 
s’opposant,  autant  qu’il  étoit  en 
lui  , h sa  mort,  vota  pour  son 
bannissement,  et  ensuite  pour  le 
sursis.  Cette  opinion  décida  en 
partie  Robespierre  à le  faire  ex- 
clure, en  1790,  de  la  convention, 
comme  étranger.  Incarcéré  en- 
suite coinu'c  suspect , les  États- 
Unis  réclainèrenf  sa  liberté.  11  fut 
rappelé  à l’assemblée  après  le  9 
thermidor  , ver.-:  la  lin  de  ijq'i,  et 
étant  sorti  après  la  cession  du 
Corps  Législatif,  il  adressa  , en 
mai  179(3,  au  conseil  des  Cinq- 
Cents,  un  ouvrage  intitulé  De  la 
Décadence  et  ne  la  Chute  du 
système  des  finances  d’Angle- 
terre , ouvrage  dans  lequel  il 
annonçoit  que  le  gouvernement 
touchoit  à sa  .fin.  Payne  n’obtint 
pas  en  France  toute  l'ioHuenee 
dont  il  s’étoit  sans  doute  llatté. 
Ne  parlant  pas  le  français  , quoi- 
qu’il l’entendît,  il  n’osa  jamait, 
paroître  à la  tribune,  et  se  vit 
toujours  obligé  de  transmettre 
au  public  ses  idées,  ses  ouvrages , 
.ses  discours  mômes  , par  l'organe 
de  Lanthenas.  Fin  1802  il  quitta 
1 la  France  pour  repasser  en  Amd- 
22 
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riquc , où  le  président  TcfTerson 
l’uvoit  rappelé  , et  laillit  a périr 
on  jaiiMor  i8t)(î,  tlniis  sa  maison 

dccainpngno tloNowroi'hi  llcjd  im 

coup  de  fusil  tpii  lui  fut  tiré  par  la 
fenêtre.  Payne  mourut  en  1809.  Il 
a encore  publié  le  licpulilicain  , 
ou  le  üt  'fcnseurdu  gotiix'rnemeiit 
par  une  société 
de  républicains  , qu’il  rédigea 
.avec  Condorcet,  Paris,  1791 , in- 
S"  ; et  le  Sens  Commun  , traduit 
de  l’anglais  par  Labaume  , Paris, 
1790,  in-S”. 

* PAY^’GK  ( Assuérns  ),  fils  de 
ricrrc  Tbéodore  , chimiste  du 
roi  Christian  IV,  né  à Hnsum  en 
Dancmarek  , mourut  en  i()57  , 
premier  médecin  de  Frédéric  llf, 
en  laissant  un  recueil  , intitulé 
Operaliones  chyrnicœ  rnriores  , 
insérées  par  Thomas  Barthobn 
dans  sa  Cisla  medica  , Copen- 
hague , 1661 , in-8“. 

I.  PAYS  (Pierre le  ) , jésuite  , 
connu  parmi  les  géographes 
pour  avoir,  le  premier  des  Eu- 
ropéens, découvert  la  source  du 
Nil  au  mois  d’avril  ifitS.  Les 
observations  qu’il  donna  à ce 
sujet  ont  détruit  toutes  les  fa- 
bles qu’il  avoit  plu  aux  voyageurs 
de  débiter,  et  aux  compilateurs 
de  répéter  sur  cette  matière  qu’ils 
ne  connoissolent  pas. 

f II.  PAYS  (René  le),  sieur  de 
Villeneuve  , né  à Nantes  en  i656, 

Î tassa  une  partie  de  sa  vie  dans 
es  provinces  du  Dauphiné  et  de 
Provence , où  il  étoit  directeur 
général  des  gabelles.  Il  égayoit 
la  tristesse  de  son  emploi  par  la 
culture  des  lettres.  Ses  Amitiés  , 
Amours  et  Amourettes  , ouvrage 
mêlé  de  vers  et  de  prose , publié 
en  i685  , in-12  , trouvèrent  des 
admirateurs  a la  cour  et  à la 
ville.  Les  dames  sur-tout  les  lu- 


PAYS 

rent  avec  plaisir  , et  quelques- 
unes  en  prenant  du  goût  pour 
l’ouvrage  en  prirent  pour  l'auteur. 
On  fut  jusqu’à  s’informer  chez 
son  libraire  comment  il  étoit  fait  ? 
La  duchesse  de  Nemours  ayant 
eu  cette  curiosité , I.e  Pays  lui 
adressa  le  Portrait  de  l’auteur  des 
Amitiés,  Amours  et  Amourettes. 

I Celle  production  est  en  vers  et 
en  prose  comme  la  jirécédente. 
I.e  style  en  est  enjoué.  L’auteur 
alfectüit  d’imiter  Voiture  ; mais 
il  n’en  fut  que  le  singe.  Despréaux 
ne  le  cacha  point  dans  la  satire 
où  il  lait  dire  h un  campagnard 
qui  prélcre  Le  Pays  à Voilure  : 

Le  Pays,  sans  mentir,  est  un  bouffon 
plai.ant. 

Le  rimeur  ridicidisé  , loin  de  s’en 
fâcher,  (ùt  le  premier  à en  badi- 
ner dans  une  Ictlre  qu’il  écrivit 
de  Grenoble  à un  de  ses  amis  de 
la  capitale.  Quelque  temps  après 
il  vint  à Paris  , alla  voir  Boi- 
leau, soutint  devant  ce  satirique 
le  caractère  enjoué  qu’il  avoit 
pris  dans  sa  lettre,  et  ils  se  sépa- 
rèrent bons  amis.  Son  esprit  fa- 
cile, agréable  et  vif  plut  à Des- 
préaux ainsi  qu'à  la  plupart  des 
gens  de  lettres  qui  connurent  Le 
Pays.  11  faut  pourtant  eu  excep- 
ter Linière.  I-e  Pays  lui  disoit  un 
jour  : « Vous  êtes  un  sot  eu  trois 
lettres.  Et  vous,  répondit  Linière, 
eu  mille  que  vous  avez  compo- 
sées. » Le  duc  de  Savoie  honora 
Le  Pays  du  titre  de  chevalier  de 
Saint-Maurice,  et  l’academie  d’Ar- 
les se  l’associa.  Ses  derniers  jours 
furent  troublés  par  un  procès 
très-fâcheux  ; un  de  scs  associés 
ayant  inalvcrsé  , il  fut  condamné 
à payer  pour  ce  fripon.  11  mou- 
rut peu  de  temps  après , le  5o 
avril  1690.  On  a de  lui,  outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé  , 
I.  Zélotide,  histoire  galante  , qui 
I fut  goûtée  en  province  et  qui  n’ob- 
1 tint  pas  le  meme  succès  a Paris. 
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lî.  Un  Recueil  tic  pièces  île  poé- 
sies , églogiics  , sonnets  , stances. 
Le  tout  entièrement  oublié.  Il  le 
publia  sou.s  le  titre  Ac.  ^ioucelles 
OEuvres  , Paris  , i6yi,  deux  vol. 
in-its. 

l’AYVA.  l'oyez  Amiradv,  n"  I. 

* I.  PAZ  ( Augustin  du  ) , re- 
ligieux dominicain  , né  en  lircta- 
gne,  publia  l’iiistoire  généalogi- 
tiiie  de  plusieurs  maisons  illustres 
(le  cette  province , en  un  vol.  in- 
l’ol.  , 1619.  l)om  Lobineau  lui  re- 
proche d'avoir  exalté  des  noms 
presque  obscurs  , tandis  qu’il  en 
a omis  qui  brilloicnt  avec  éclat  ; 
rependaut  le  P.  du  Paz,  dit-il, 
avoit  l’esprit  net  et  solide  , et  la 
lecture  des  anciens  titres  , à la- 
quelle il  s’élolt  appliqué , lulavoit 
(tonné  du  goût  pour  la  vérité.  Il 
avoit  ramassé  avec  beaucoup  de 
soin  et  de  travail  quantité  de 
mémoires  et  avoit  commencé  à 
les  inellrc  en  ordre  pouren  l'ormer 
un  corps  d’Histoire  de  Bretagne  , 
quand  il  mourut  vers  i65o. 

II.  PAZ  (Jacques  Alvarez  de), 
jésuite  , né  à Tolède  en  iâ~o  , 
mort  à Lima  au  Pérou  en  itiîo  , 
a donné  plusieurs  oucrajres  de 
jiiété  qui  sont  estimés  ; ils  ont 
Clé  traduits  en  plusieurs  langues, 
et  entre  autres  eu  français  par 
le  P.  Bclon,  et  imprimés  à Lyon 
en  1740. 

PAZ1\LVNI  ( Pierre  ) , né  au 
Grand-'Waradin  en  Hongrie  , se 
lit  jésuite,  et  remplit  long-temps 
l(îS  fonctions  de  missionnaire  dans 
sa  patrie.  Il  s’acqnit  une  telle  ré- 
putation qu’après  la  mort  du  car- 
dinal Forgacs,  archevêque  deStri- 
gonie  , l’empereur  Mathias  le  lit 
nommer  pour  son  successeur.  Il 
s’occupa  dès-lors  h réformer  son 
diocèse  , a soulager  les  pauvres  , 
construire  des  émises  et  à éb-ver 


d’autres  pieux  inonumens.  Tir- 
nan  lui  doit  sa  calhédralc,  l’rcs- 
bourg  un  beau  collège  , et  plu- 
sieurs villes,  d’utiles  fondations. 
Ferdinand  II  obtint  pour  lui  le 
chapeau  de  cardinal  en  iGug.  11 
mourut  à Presbourg  le  19  mars 
1637.  Ou  a de  lui,  I.  Un  grand 
nombre  d'ouvrages  ascétiques  , 
polémiques , etc.  , en  hongrois. 
II.  Des  Aemions  pour  les  diman- 
ches et  les  fêtes , dans  la  même 
langue,  i636,  in-fol.  III.  Quel- 
ques ouvrages  polémiques  en  la- 
tin. IV.  Viurliclce  ecclesiasticm  , 
Vienne  , 1G20  , in-4".  V.  y/cta 
et  décréta  Synodi  Strigoniensis 
celehralce  1(329,  Presbourg,  1629, 
in-4°,  etc. 

* PAZüMOT  (François) , in- 
génieur, géographe,  membre  de 
plusieurs  académies,  sous-chef 
du  bureau  des  plans  et  cartes  de 
la  marine  , né  à B(?aune  le  .3o 
av'ril  1733,  descendoit  par  son 
aïeule  ntatcrnclle  de  la  famille  du 
célèbre  Jean  Charlier  Gersou  , 
dont  une  branche  qui  existait  en 
Bourgogne  s’éteignit  en  176S 
dans  la  personne  de  Jean  Char- 
nier , curé  de  Champignolle , près 
Arnay-le-Uuc.  Il  étudia  h Bcaiine 
et  montra  dès-lors  beaucoup  <’e 
dispositions  pour  les  sciences.  Il 
vint  à Paris,  obtint  quelque  temps 
après  un  brevet  d’ingénieur  géo- 
graphe du  roi,  et  publia  en  17C5 
des  Mémoires  géographiques  sur 
quelques  antiquités  de  la  Gaule, 
avec  de  bonnes  cartes.  Ces  mé- 
moires furent  mis  de  pair  avec 
ceux  de  Belley.  Il  fut  chargé  par 
le  gouvernement  d’aller  visiter 
l’Anvergnc,  d’examiner  les  Vol- 
cans éteints  de  cette  province  , de 
mesurer  les  hauteurs  et  les  dis- 
tances , et  d’en  lever  des  cartes. 
Ce  travail  Ingrat  et  pénible  l’oc- 
cupa trois  années  entières  , et  ce- 
pendant il  ne  leva  que  la  carte  de 
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la  partie  septentrionale  de  ces  ré- 
gions, qui  n’a  pas  encore  été  pu- 
Lliée  en  entier  ; il  fut  ensuite 
chargé  de  vérifier  le  travail  des 
géographes  qui  avoient  mesuré 
la  partie  opposée  , et  tout  cela  ne 
lui  valut  que  le  remboursement 
de  ses  dépenses,  avec  une  gratifi- 
cation de  3oo  liv. , a laquelle  il  ré- 
duisit scs  prétentions,  afin,  disoil- 
il,  d’économiser  les  fonds  que  l’é- 
tat consacroit  à des  travaux  utiles  : 
exemj)le  bien  rare  de  patriotisme 
et  de  désintéressement.  En  1766  , 
nommé  à la  chaire  de  phy  sique 
du  collège  d’Auxerre  , qu’il  a 
remplie  pendant  8 ans,  il  rédigea 
un  cours  de  celte  science  en  fran- 
çais , innovation  aclucllcnicnt 
adoptée,  quoiqu’elle  ait  éprouvé 
beaucoup  d'obstacles.  Il  visita 
la  Suisse,  le  Mont-Iilanc,  les  Py- 
rénées et  fit  paroître  scs  f'^oyages 
physiques  dans  les  Pyrénées,  lu- 
8",  Paris,  I.es  orages  de 

la  révolution  avoient  laissé  des 
traces  profondes  dans  l’ame  sen- 
sible de  Pazuinot.  Sa  santé  s’al- 
téra , des  maladies  graves  et 
périodiques  présageoient  son  en- 
tier dépérissement.  Des  conver- 
sations sur  des  points  de  religion 
avoient  remplacé  ses  recherches 
des  curiosités  naturelles.  C’est 
chez  lui  que  pendant  plusieurs 
années  se  tinrent  les  séances 
hebdomadaires  de  la  société  de 
philosophie  chrétienne,  fondéeen 
1795.  Pazuinot  fournit  plusieurs 
articles  dans  les  Annales  de  la 
religion  en  18  volumes  , il  a 
laissé  un  manuscrit  sur  les  preu- 
ves de  la  religion.  Étant  allé  re- 
voir Beauuc  sa  patrie,  il  y tom- 
ba malade  cl  termina  sa  carrière 
en  septembre  1804  . à l’Age  de  70 
ans.  On  a de  lui,  imprimés  , I. 
l.ettre  sur  les  urnes  cinéraires 
trouvées  U Céte-Cùtc  près  Dieppe. 
(Mcrcnre  de  France,  février  1 761 .) 
il.  Observations  sur  les  iuonda- 
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lions  de  Paris  en  i"64.  (Jourtiaî 
de  Verdun,  juin  lytn.)  ill.  Mé- 
moires  péographiques  sur  quel- 
ques antiquités  de  la  Gaule  , avec 
des  cartes,  i vol.  in-ia,  en  1763. 
IV.  Lettre  sur  les  bains  en  mosaï- 
que et  quelques  antiquités  trouvées 
à Corsaliit  près  Semur  en  Au- 
nois.  (Journal  de  Verdun  , fé- 
vrier 1765.  ) V.  Lettre  au  comte 
de  Cavlus  sur  le  camp  des  Al- 
leaxprcs  Avaloii , et  sur  la  voye 
romaine  d’Avalon  à Auxerre  , 
(Recueil  d’antiquité  de  Cavlus.  t. 
(j.  ) VI.  Mémoire  sur  le  iroid  de 
17(17  cl  sur  un  thermomètre  qui 
monta  au  lieu  de  descendre. 
(Journal  de  \"erdiiu,  avril  1767.) 
VII.  Principaux  usages  de  la  sphè- 
re ar/,willair’e , de  celle  de  Coper- 
rtic  et  des  globes  célestes  et  ter- 
restres (brochure  in-iî  de 
pag.  1770).  VIII.  Usages  de  la 
Sphère  de  Copernic  ou  machine 
^énégélique  { brociuire  in-12  de 
02  pag.,  Paris  1773).  \X.  Dis- 
cours préliminaire  de  r Atlas  cé- 
leste et  Jlamstée , publié  par  For- 
tin i77(>.  X.  Moyens  de  connoi- 
tre  les  corrstcllations  et  toutes 
les  étoiles  qui  les  composent 
(même  Allas).  Les  quatre  pre- 
miers dos  neuf  problèmes  qui  ter- 
minent cet  ouvrage  sont  de  Pazu- 
mot  , qui  a eu  beaucoup  de  part 
aux  suivons  et  qui  en  a rendu 
compte  dans  le  Journal  des  beaux 
arts,  mai  1777.  XI.  Journal  ns 
Physique.  Mémoires  sur  les 
moyens  de  perfectionner  les  lam- 
pes économiques,  t.  2.  1773. 
XII.  Question  sur  les  circons- 
tances d»  la  vue  des  Alpes  à 
Bcauiie.  t.  3 , 1774.  XIII.  iJeVe- 
loppcment  pour  étendre  cette 
question,  t.  4*  XIV.  Sur  L'hya- 
cinthe d’Espally , près  du  Piiv  en 
Vêlai,  t.  3.  XV.  Sur  rélectricité 
de  la  pluie,  id.  XVI.  Arc-en-ciel 
vu  en  entier  au  Mont-d’Or.  id. 
Xyil»  Sur  le  terrain  des  environs 
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Je  Hegemes  , près  Auxerre,  t.  5. 
1773.  XVill.  Description  d'une 
Jouille  rtire  et  nouvelle,  id.  XIX. 
Mémoire  sur  une  espèce  singu- 
lière de  iherinoinèlre.  t.  6.  XX. 
Oliseivationsmétéoroloiriques  fai- 
tes à Auxerre , déterminations  de 
quelques  lieux  élevés  de  la  Fran- 
ce. Description  d’une  machine 
propre  à mesurer  la  pluie,  l.  8. 
1776.  XXI.  Rapport  de  l’acadé- 
mie des  sciences  , sur  la  décou- 
verte de  la  zéolllhe  dans  les  pro- 
ductions volcaniques  , janvier 
1778.  XXII.  Mémoire  sur  la  cris- 
tallisation du  fer,  décembre  1773. 
XXIII.  Lettre  sur  les  roches  de 
la  ibrèlde  Rougeau  sur  le  bord  de 
la  Seine,  juin  1780.  XXIV.  Décou- 
verte d une  carrière  de  quartz 
lentimaire , que  l’auteur  avoit 
d’abord  nonnné  par  erreur  Spath 
Séléniteux , août  1780.  XXV. 
Correction  sur  la  fausse  dénomi- 
nation de  le  quart/.  , septembre 
1780.  XXV’I.  Observations  sui- 
des ell'cts  de  la  foudre  dans  une 
maison  de  Paris,  août  1781. 
XXVIl.  / ettre  sur  des  osseinens 
trouvés  à Montmartre  , août  1782. 
XXVllI.  Mémoire  sur  la  liaison 
des  volcans  d’Auvergne  avec  ceux 
du  Gévaudan  , du  Valay,  du  Vi- 
varais , etc.,  septembre  1782. 
XXIX.  Observations  sur  la  con- 
gélation de  l’eau  en  lilets  prisma- 
tiques vcrticaïux  dans  un  terrein 
calcaire,  juillet  1782.  XXX.  Hau- 
teur conifrnrée  des  plus  hautes 
montagnes  du  globe  et  nivelle- 
ment de  Paris , septembre  1783. 
XXXI.  Correction  pour  la  hau- 
teur du  Mont-Cenis,  janvier  1786. 
XXXII.  Mémoire  sur  la  manière 
de  déterminer  l’élévation  d’un  sol 
an-d'-ssiis  du  niveau  de  la  mer, 

fiar  l’élévation  du  mercure  , juil- 
et  1786.  XXXII!.  Mémoire  sur 
les  dilfércns  cristaux  de  le  teuîte 
qui  se  trouvent  à la  bute  de  Cliau- 
tuoiU  près  Paris  , février  >787. 
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XXXIV.  Mémoire  sur  la  zéolitha 
reconnue  dans  les  volcans  da 
Feroé  , de  France  , d’AlItniagne  , 
et  dans  les  produits  de  celui  de 
l’île  Bourbon,  et  analyse  de  cette 
substance.  Ce  r^iétnoire  , lu  et  ao^ 
cueilli  par  l’académie  des  scien- 
ces , se  trouve  dans  les  Volcans 
éteints  du  Vivarais  , ( Faujas  S. 
Fonds  in-fol.  1779).  XXXV- 
Lettre  sur  un  plagiat  fait  .à  ce  su- 
jet par  IJesmaret  (môme  ouvrage). 
XXXVl.  Description  d’un  camp 
romain  , près  de  Tonnerre  a Flo- 
gny  sur  les  bords  de  l’Armançon. 

( Mémoires  de  l’académie  de  Di- 
jon. t.  2.)  XXXVII.  Obsers’a- 
vations  d’histoire  naturelle , de- 

fuiis  l’Yonne  à Auxerre  jusqu’à 
a Saône , suivies  d’obscrvalioiiï 
physiques  sur  les  circonstances 
de  la  vue  des  Alpes  en  Bourgogne 
en  2 parties,  (id.  1782  2*  semestre 
et  178a  I"  semestre,).  XXXVIII- 
Lettre  sur  quelques  restes  d’un 
tombeau  gaulois  trouvé  à Paris 
près  le  théâtre  français.  ( Jour- 
nal de  Paris,  mai , 1783.IXXXIX. 
Lettre  à M.  Pierre,  curédeCliam- 
plot,  sur  la  voie  romaine  de  Sens 
a Auxerre  pour  prouver  l’exis- 
tence de  cette  voie.  ( Almanach 
de  Sens  1784.  ) XL  lettre  sur  un 
cippe  trouvé  à Paris  dans  l’an- 
cien mur  de  clotûre  du  palais  , 
vis-à-vis  le  chevet  de  la  Sainte- 
Chapelle.  ( Journal  de  Paris 
1785).  XLl.  Description  , plan, 
coupe  et  nivellement  des  grottes 
dArcy,  sur  Cure,  suivie  d’obser- 
vations physiques^  ( Mémoire  de- 
l’académie  de  Dijon  , 1784  1*''  se- 
mestre. ) XLII.  Lettre  sur  quel- 
ques volcans  de  la  haute  Au- 
v(;rgue.  (Journal  de  France  par 
Fontenay,  1783  ).  XLIII.  Autre 
lettre  sur  le  môme  sujet  (:ibid,. 
avril  1784).  XLlVh  Lettre  sur  la 
dinse  .Macabre  ( ibid.  mars  1783). 
XLV.  Lettre  sur  les  deux  chicua 
de  Sibérie  , «t  sur  le  sommeil  thi 
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chats.  (Bufibn.)  XLVI.  rojages 
physiques  dans  les  Pyrétuies  en 
1788  cl  i-'Sg.  (Paris  1797.)  li  a 
laissé  unoucroge  manuscrit , sur 
les  preuves  delà  religion.  On  fait 
espérer  au  public  un  vol.  in-4° 
de  ce  savant  sous  le  ùwed Anti- 
quités <le  la  Bourgogne  pour  faire 
suite  aux  antiquités  de  Cnylus  et 
de  /mS  aima  gère . L’cd  i 1 Ion  sera  soi- 
piée  par  un  homme  de  lettres  à qui 
l’on  doit  un  ouvrage  sur  les  anti- 
quités de  Chàlüns  sur  Suoue  etc. 

4"I.  PAZZl  (Jacques),  banquier 
florentin  , d’une  Jainille  distin- 
guée, lut  chef  de  la  faction  oppo- 
sée aux  Médicis.  11  s’unit  avec 
i'rancols  Salviali , archevêque  de 
Pise  , et.le  caiwjinal  lliario  , pour 
se  ilélaire  des  deux  frères  Julien 
et  Laurent , dont  l’aiitoi-ité  lalsoit 
ombrage  à quelques- uns  de  ses 
concitoy  ens  et  des  princes  voisins 
et  sur-tout  au  pape.  Paz/.i  devoit 
les  faire  assassiner,  l’archevêque 
devoit  s’emparer  du  pal.ais,  et  Ria- 
rlo,  neveu  de  Sixte  IV,  devoit  ap- 
prouver l’entreprise  au  nom  de 
son  oncle.  On  choisit  pour  exécu- 
ter ce  projet  la  solennité  d’une 
grande  fête  qu’on  célébroit  dans 
l’église  de  Sainte-Uéparate  le  26 
avril  1478.  Le  moment  de  l’éléva- 
tion de  l’hostie  (d’autres  disent 
du  Sanctus)  fut  celui  qu’on  prit 
poui'  le  meurtre , afin  que  le  peu- 
ple attentif  et  prosterné  ne  pût 
s’y  opposer.  En  effet  dans  cet  ins- 
tant même  Julien  fut  assassiné 
par  un  frère  de  Pazzi  et  par  d’au- 
tres conjurés  ; et  Laurent  blessé 
légèrement  se  sauva  dans  la  sacris- 
tie. L’archevêque  se  proinenoit 
dans  le  palais  , pour  s’en  empa- 
rer à l’instant  qu’il  apprendroit  la 
mort  des  «leux  frères.  Mais  au 

}ircmières  rumeurs  du  peuple  , 
e gonlalonier  se  doutant  de  quel- 
que chose  arrêta  ce  prélat  ; il  en 
lulileinèine  de  Pazzi , et  ou  les 


PÂZZ 

pendit  aux  "enêtres  du  palais.  I.a 
«lignilé  de  carilinal  sauva  Riario  , 
qui  lut  renvoyé  à Rome  un  mois 
après.  Lcsl'lorcntiris,  quiaimoient 
les  Médicis  , les  vengèrent  par  le 
supplice  de  tous  les  coupables. 
Bernard  Randini,  l’uu  des  meur- 
triers , s’étant  retiré  chez  les 
Turcs,  lut  livré  à Laurent  de  Mé- 
dicis par  le  sultan  Bajazet.  La 
maison  des  Pazzi  se  réconcilia 
ensuite  avec  les  Médicis  , et  s’unit 
à elle  par  des  mariages. 

IL  PAZZI  ( Corne  ),  de  la  fa- 
mille du  précédent,  archevêque 
de  Florence  en  i5o8,  homme  versé 
dans  la  littérature  grecque  et  ro- 
maine , traduisit  Maxime  de  Tyr 
de  grec  en  latin. 

III.  PAZZI  (Alexandre) , frère 
«lu  précédent, publia  quelques/r«- 
gédies  et  une  traduction  de  la  Poé- 
tique d’Aristote  qui  lui  a mérité 
une  place  dans  hs  éloges  de  Paul 
Jove....  Le  IN  obi  e a donné  l’His- 
toire secrète  de  la  conjuration  des 
Pazzi , mais  la  fable  y est  mêlée 
à la  vérité.  Une  pièce  classique 
sur  cette  conspiration  est  le  Con- 
Jurationis  Pachanœ  commenta- 
rium  de  Polilien.  11  fut  témoin 
oculaire  de  l’événement  et  en  im- 
prima le  récit  dans  l’année  même 
où  il  eut  lieu.  Comme  il  devoit 
tout  aux  Médicis  et  qu’il  leur 
étoit  fort  attaché  , il  n’a  pu  être 
froid  narrateur.  La  véhémence  , 
autant  que  l’élégance,  caractéri- 
sent cette  production  , qui  ne  fut 
point  réimprimée  avec  les  autres 
ouvrages  de  Polltien , en  i4(i8  oit 
1499,  ni  dans  l’édition  de  P.iris  de 
1619.  Devenu  extrêmement  rare, 
Adimari  l’a  publiée  pour  la  2'  fois 
à Naple.s  en  1769,  avec  de  rioin- 
brciix  «'claircissenieus , formant 
un  fort  vol.  in-4'’.  On  peut  le  trou- 
ver aussi  dans  la  vie  de  Laurent 
de  Médicis  par  Roskoc. 

” II,  P.VZZI  (.\ngc),  do  RU 
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mini,  ville  de  la  Uoinagnc , cd- 
lèl)re  jiirisci.nsulle  du  i5"  siècle  , 
oViliiit  pour  .scs  services , les  droils 
de  oiloyen  à Venise  , à Padoue  et 
à Vérone  ; il  a écrit , Consilioruni 
vol.  llistoria  itelbello  Cœnomauo 
et  de  rebus  Venetorum  suo  lem- 
pore  gestis , etc.  Pazzi  mourut 
à l’âge  de  8o  ans, 

* III.  PAZZI  ( Anioinê) , gra- 
veur, né  à Florence  vers  Pan  1 7,'io. 
Outre  un  grand  nombre  de  por- 
traits  d’art i.stes,  insérés  dans  les 
volumes  qui  font  suite  au  Mu- 
séum P'ioreutinnm,  nous  avons  de 
lui  d’autres  morceaux  gravés  au 
burin , tels  que  le  portrait  en  pied 
du  prince  làclitenstius  , d’après 
Rigaud,  la  Sainte- Kierge  , d’a- 
près Antoine  Van  Uvck  , et  diver- 
ses pièces  de  la  galerie  de  Flo- 
rence. 

IV.  PAZZI.  Voy.  Magdeleine  . 
n”  II. 

* PÉACOCK  (Rcginald),  pré- 
lat anglais,  mort  en  1486',  fut 
succcssiveincMt  éveque  de  Saint- 
Asaph  et  de  Cliichester  , à la  re- 
coiiiinandution  de  Huiiiplirey-le- 
Bon  , duc  de  Gloccster.  Mais  il 
fut  déposé  pour  avoir  résisté  h 
l’autorité  du  pape,  l’cacock  nioit 
la  transsubstantiation  , et  plu- 
sieurs articles  de  la  fol  catholi- 
que. Il  fut  contraint  de  se  rétrac- 
ter, et  ses  livres  furent  brûlés 
publiquement.  11  mourut  dans  un 
couvent  oii  il  s’étoit  retiré. 

PEAN  (N.  ),  janséniste  obscur, 
mort  en  i7(i4>  à 80  ans  , est  au- 
teur de  divers  écrits  polémiques  , 
dont  le  plus  connu  est  le  Paral- 
lèle de  la  morale  des  jésuites 
avec  celle  des  payeuse  lyzti  , in- 
8? , avec  le  combat  de  l'erreur 
contre  la  vérité , ou  suite  du  Pa- 
rallèle de  la  doctrine  des  payeus 
avec  celle  des  jésuites , L trecht , 
1249,  iu-8». 
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* PFiAPS  (Guillaume),  écri- 
vain dramatique  sous  le  règne  de 
Charles  1"  , né  en  i632  , élève 
ducollége'd’Eton  , où  il  composa 
une  pièce  intitulée  L’Extase  de 
l’amour,  ou  les  grandes  préroga- 
tives , in-4°  , 1649.  Poaps  n'avoit 
alors  que  17  ans.  ün  ne  conuoît 
pas  d’autre  ouvrage  de  lui. 

f PÉARCE  (Zacharie) , savant 
évêque  anglais,  fils  d’un  distilla- 
teur de  Londres,  né  à Londres 
en  1G90 , se  lit  connoître  pen- 
dant son  séjour  à l’université  de 
Cambridge , par  quelque  mor- 
ceaux de  sa  composition  insérés 
dans  la  Guardian  et  le  Specta- 
teur , ainsi  que  par  une  édition 
du  Cicero  de  onttore , 1716.  Eu 
1724  il  fut  reçu  docteur  en  théo- 
logie, et  publia  son  édition  de 
Longiuus  ; deux  après  il  lit  pa- 
roître  son  Essai  sur  F origine  et 
les  progrès  des  temples  , et  lut 
nommé  successivement  doyen  de 
Winchester  en  1759,  évêque  de 
Bangor  en  1748,  évêque  de  Ro- 
chestcretdojendeWestminstcrca 
17Ô6.  11  mourut  en  1774.  On  doit 
encore  au  docteur  Péarce  une  édi- 
tion du  Cicero  de  qjjiciis  , 1745  ; 
— Une  Défense  des  miracles  da 
Jésus-Christ,  en  anglais  , 1727  et 
1 728 . Elle  est  dirigée  contre VVoüls-' 
ton.  L'ne  révision  du  texte  de  Mil- 
son,  etc.  11  a paru  de  lui  après  sa 
mort  Commentaire  avec  des  notes 
sur  les  quatre  évangélistes  et  les- 
Actes  des  apôtres , avec  une  nou- 
velle traduction  de  la  1"  épitre 
de  Saint-Paul  aux  Corinthiens  , 
eu  2 volumes  111-4"- 

t PKAU.SüM  ( Jean),  né  à Suo- 
ring  en  i6i5  , fut  élevé  à Eatou 
et  à Cambridge,  et  prit  les  ordres, 
selon  le  rit  anglican  en  i6i3.  U 
eut  ensuite  plusieurs  emplois  ec- 
clé.siastiques  jusqu’à  la  mort  de 
Charles  l"  dont  il  éloit  zélé  par- 
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liiaii.  11  n’eiit  point  il’einploi  sous  ] 
(iromwel;  mais  (iharles  11,  ôtant  j 
l'ijinonlô  sur  le  trône  , le  lit  son 
cliapelain  , le  noinina  principal 
tlu  collège  (le  la  Trinité  , et  eniiii  | 
cil  1(572  evè'ijueile  Chesler,  ou  il  ! 
mourut  en  itJ8(3.  Ses  iiuKurs  et 
son  caractère  ôloicnt  faciles  ; ou 
ie  troi'voit  iiiè-nie  trop  relàcbé 
dans  sou  diocese  , et  l’on  ne  peut 
nierrpi'il  ne  lïil  plus  sévère  dans 
ses  écrits  fine  dans  sa  conduite. 
On  a de  lui  un  grand  nomlire 
«l’ouvrages.  Les  principaux  sont  , 

1.  y'inaiciœ  Epislolaruni  saucli 
IgiuiHi , iGjl,  in  - 4"  ; ouvrage 
dans  lefjuel  il  démontre  l’authen- 
licilé  des  cjiîtres  de  St.  Ignace 
niartjr,  contre  (juelcjucs  calvi- 
nistes. ! I.  Des  Annah’X  :le  la  me  et 
des  oui’i'a^es  de  St  C yprien se 
trouvent  dans  l’édition  de  ce  Père, 
donnée  parJeaii  Fell,  év(5tjue  d’Ox- 
l'ort.  111.  Un  C.ominentaiiv  en  an- 
glais sur  le  Symbole  des  Apôtres, 
traduit  en  latin  , in-4'' , Franc- 
fort, i6t)i . IV.  Les  Aniudes  de  la 
vie  du  St.  Paul,  des  Leçons  sur  les 
Actes  des  Apôtres , avec  des  TIia- 
.te/'/«</o«sclironojogl(|ues  sur  l’or- 
dre et  la  succession  des  premiers 
évêques  de  Kume  , en  latin  , etc. 
Ces  deux  ouvrages  se  trouvent  1 
dans  ses  Opéra  posllmma  , i()88, 
in-4'’.  \'.  Prnlefjoniena  in  IJiero- 
i'iem  , in-8”,  avec  les  OMuvres  de 
çc  philosophe.  Dans  tous  ces  dif- 
férens  écrits  on  voit  le  savant  pro- 
fond , le  critique  judicieux  , et 
lieaucoup  de  modération  à l’égard 
de  l’Église  catholique.  On  lui 
doit  aussi  , conjointement  avec 
son  frère  Richard,  mort  0111670 ca-- 
tholi(|iic-roinain , une  édition  des 
Grands  Critiques,  Londre.i,  1(160, 
dix  vol.  in-folio  , réimpriiiiés  il 
Amsterdam  eu  i6y8  , 8 loin,  enq 
vol.  in-folio.  Il  faut  y joindre  le 
ÿ'iiesauriis  'J'i.eologico-Plnlolofri- 
cus  , Amsterdam  , 1701  et  1702  , 
a vol.  in-folio  ; la  Criiieu  sacra 


PEGC 

de  Louis  de  Dit'ii , un  vol.  in-fol.  ; 
le  Synopis  Crilicoritm  , Loudrei 
1669,  ouUtrccht,  1684,  5 vol. 
in-fol. 

* l’ECCRTO  (Dominique) , de 
Vérone,  ctilèbre  peintre,  du  i8* 
siècle  , cxvrça  le  métier  de  perru- 
quier pend.iiit  plusieurs  années  , 
et  apprit  ensuite  les  premiers  élé- 
meiis  de  la  peinture  à l’école  d’An- 
toine Balestra  son  concitovcn. 
Ses  paysages  sont  estimés  et  re- 
chcrché.s.  Son  dessin  est  correct 
et  son  coloris  brillant.  Presque 
tontes  les  figures  de  ses  iiaysages 
furent  retouchées  par  son  maitre. 
On  voit  quelques-uns  de  ses  Ta- 
tdeaux  à Ferrare  dans  les  cabinets 
des  curieux.  On  a encore  de  lui 
plus  de  trente  Portraits  des  ci- 
toyens les  plus  distingués  de  s^ 
ville  natale. 

* PECCIHOLT  (Alamanno)~ 
du  village  de  Sesto  , dans  le  ter- 
ritoire de  Florence , né  vers  la  lin 
du  17*  siècle  , professeur  dans  l'é- 
cole desclercs  de  Saint-Laurent  de 
Florence , obtint  une  prébende 
dans  la  basilique  de  cette  ville  , 
où  il  termina  ses  jours  en  1748  , 
Agé  de  80  ans.  11  a publié  Trncla- 
lus  peregrinarum  n'cenliumf/lie 
fjuii’stionuin  , occasione  acceptd 
à singiilari  libro  de  eruditione 
apostolorum  , et  à commenlario 
de  recta  ctirislianoriini  in  eo  quod 
mysleriuni  divinœ  Trinilatis  atti- 
net , sententin , evulgalis  per  Exc. 
Jus.  Lami,  Venetiis,  17/(8,111-8". 
Le  P.  l’abbé  Lami  répondit  à cet 
ouvrage  par  un  autre  livre  inti- 
tulé Examen  de  (pielqnes  asser- 
tions de  .Alamanno  Peccliioli  , 
dans  son  ouvragcintitidé  Tracta- 
fiis  pci-cgrinarum,  etc.  Florence  , 

*ÿ49- 

» I.  PECCT  ( l’abbé  Joseph  ) , 
genidiiüiiuue  de  Sieimc , né  le  29 
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«eptemhre  1700,  et  mort  le  21  i cette  tragédie  jouée  le  29  janvier 
avril  1751  , professa  le  droit  dans  1687,  inipriinée  in-12  la  môme 
l’imiversité  de  Padoue;  et  quel-  année,  reçut  de  grands  applau- 
qites  années  apres  , il  donna  des  disscinens.  Le  poète  enhardi  en 
Leçons  publiques  de  grec  dans  sa  fit  la  dédicace  à monseigneur  j 
jiatVie.  L’abbé_  Peeci  avoit  de  qui  lui  donna  des  marques  de  sa 
grandes  connoissances  en  litléra-  libéralité.  On  a encore  de  lui 
tare  et  beaucoup  d’érudition.  On  Juf'urllta  , tragédie  jouée  en 
a de  lui,I.  yita  del  J!.  Pielro  \Qçp.  ,\e  Sacrifice  d' Abraham  et 
Pec.ci.  II.  Prolusione  a Pre^'  Josephvenduparses  fi'ères,\ra.- 
dellalinguagrcca, \jnc!\acs,ij!^\,  çédies  qui  ont  été  représentées 
et  Naples,  1743,  avec  des  addi-  a Paris  dans  plu:>ieurs  collèges 
lions.  Cet  ouvrage  à été  traduit  de  l’université.  On  rapporte  à 
en  l’rancais.  l’ég.ard  de  sa  tragédioHle  la  Mort 

rfe  iVeron  , représentée  le  21  fé- 
“ II.  PECCI  (Jean  Antoine)  , vrier  170J,  une  anecdote  assez 
frère  puîné  du  précédent , a pu-  singidlère.  Pécliautré  Iravailloit 
blié  plusieurs  ouvrages  remplis  ordinairement  dans  une  auberge  ; 
d’énidition,  parmi  lesquels  nom  il  oublia  un  jour  un  papier  où  il 
citerons  U.i  suivans  , 1.  ti'/o/'iu  c/e/  disposoit  sa  pièce  et  où  il  avoit 
vescovado  délia  città  di  Sienn  , mis,  après  quelques  cbillVes  :«  Ici 
etc.  Lucques,  II.  liagioi/a-  le  lloi  sera  tué.  s L’aubergiste 

mento  sopro  un’  urna  antica  , avertit  aussitôt  le  commissaire  du 
ir  'fg.lU . S/iiegnziune  iTun  Sigil-  quartier,  et  lui  remet  le  papier 
lo  Gue/Jb  , Siena  , 1762.  eu  main.  Le  poète,  étant  revenu 

h son  ordinaire  a l’auberge  , fut 
PECII.VNTPiÉ  ( Nicolas  de)  , bien  étonné  de  se  voir  environné 
né  à Toulouse  en  i638  , d’un  chi-  de  gens  armés  qui  vouloicnt 
rurgien  de  celle  ville,  fil  quelques  s’emparer  de  sa  personne.  Mais 
pièces  do  vers  latins,  qui  sont  es-  ayant  aperçu  son  papier  entre 
limées  , et  s’appliqua  principale-  les  mains  du  commissaire  , il 
ment  à la  poésie  irançaise.  Cou-  .s’écria  pleiu  de  joie  : « Ah  ! le 
roaiié  trois  fois  par  l’académie  voilà  ; c’est  la  scène  où  j’ai  des- 
des  jeuv  Floraux  , il  ambitionna  sein  de  placer  la  mort  de  Néron.  » 
des  succès  plus  dllliciles  , vint  à C’est  ainsi  que  l’innocence  du 
Paris,  et  J débuta  par  la  tragédie  poète  fut  reconnue.  ( Voyez  l’ar- 
de  Gc/«  , représentée  en  11187.  Le  Cyrano.)  Péchanlré  mou- 

jeune  auteur  ayant  montré  celle  rut  à Paris  en  1709.  Il  avoit 
pièce  à Baron , ce  comédien  coin-  exercé  la  médecine  en  province 
inença  par  lui  en  dire  le  plus  de  pendant  quelque  temps, 
mal  qu’il  put,  et  finit  par  lui  en 

offrir  200  bv.  Pethaulré,  homme  f PECHLIN  (Jean-Nicolas  , en 
simple  et  d'ailleurs  peu  aisé  , oc-  latin  Pechliuus),  né  en  164^  > 
ce|ila  l’üfl're  ; mais  Champmôlc  , revint  le  bonnet  de  docteur  en 
autre  coméilien  , ayant  su  celle  médecine  en  16(17  “ Leyde  sa 
convenlionetavaut  luCé/«  , jugea  |ialrie  , obtint  une  chaire  à ixiel 
aulremeiil  de  celle  pièce  , et  prêta  vu  1670,  fut  nommé  successive- 
à l’auteur  les  vingt  pistoles  né-  meut  premier  médecin  , biblio- 
cessaires  pour  la  retirer.  Quoi  ihéc.iire  et  couseilier  du  duc  vie 
qu’il  eu  Soit  de  celle  anecdote  Ilolslein-Collorp  , et  ensuite  pré- 
qiie  quelques  auteurs  çoulesleut,  ccpletu-  du  prince  héréditaire. 
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CVst  en  cetln  qu'il  l’ac-  | 

co.imagna  en  i;o4  à Stockholm,  | 
où  il  mourut  en  i^oÜ.  On  :i  île  I 
lui  di\ers  ouvrages,  iloiif  quel- 
ques-uns loiit  preuve  plulilt  île 
son  ilm|ucncc  que  de  fa  solidité 
de  son  jugement.  I.  Üe  pui-gan- 
tium  medicnnu-Hlorum  Jiiiultali- 
hux , Amsterdam,  170',!,  in-S". 
Cet  ouvrage  est  divisé  eu  deux 
parties  ; dans  la  première  l’au- 
teur recherche  eu  quoi  consiste 
la  vertu  des  médicamens  purg;  - 
tifs,  considérés  en  eux-mêmes; 
dans  In  seconde  , il  tâche  d’expli- 
uer  mécauiqueiiient  l’opération 
e CCS  mêmes  purgalils  , lors- 
qu’ds  sont  pris  intérieurement. 

1 1 . De  vuhicribus  sclopetoruni  , 
Kicl,  1(174,  in-4».  lu.  De  a'èrix 
et  ahnienli  dejectu  et  vitiî  sub 
«(juis  , 1(17(5,  ’in-S».  IV.  De  ha- 
bitu  et  colore  Adlt$opum  , qui 
vu/gô  Nigrilte , etc.,  Kiel,  1677, 
in-8”.  Il  établit  le  siège  de  la 
couleur  des  nègres  dans  le  ré.scaii 
cut.aiié,  et  dit  que  la  hile  contri- 
liiie  à cette  couleur,  par  la  noir-  j 
ceiir  dont  elle  est  empix'intc.  Bar- 
rere  a l'ait  revivre  cette  opinion 
vers  le  milieu  du  iS'  siècle.  V. 
2'/ieopfiitus  liibtd<  us  , eu  de potu 
herbee  lhee  Dia/ogiis , Kiel,  1684, 
in-4“,  et  Paris  , iti8j  , in-12.  C’est 
un  éloge  ilu  thé,  écrit  en  style 
poétique,  011  y trouve  des  ré- 
flexions fort  judicieuses  sur  la 
force  de  l’opinion,  telativement 
au  cours  des  remèdes.  VI.  Obser- 
va tiouum  medicarum  Ubri  très , 
quibus  accessit  ep/iemeris  imlne- 
ris  Thoracici  cl  in  emn  Com- 
me ntarius , llarnhourg,  i(ir)i,in- 
4".  On  y trouve  d'excellentes  re- 
marques, mais  aussi  heaiicoup 
de  preuves  de  la  crédulité  de 
Pechiiii. 

l’LCllMEJ.V  ( .Tenu  de  ) , an- 
cien professeur  d’éloquence  au 
tüllJ'ge  roy  al  de  la  Flcdic  , né  à 
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I Villefranche  de  Piouergue  en 

j 1741  ) mort  à Saint-Geriuain-en- 

I Lave  en  1785,  étoit  un  littéra- 
leurdistingué. Souélogedu  grand 
Colbert  obtint  en  177J  Vaccessit 
au  jugement  de  l’académie  fran- 
çai.sc.  Mais  il  est  principalement 
connu  par  un  poème  eu  prose, 
en  douze  livres,  publié  en  1784  , 
iu-8“  , ou  a vol.  in-12,  sous  le 
titre  de  Télèphe  , et  traduit  en 
anglais.  Ou  l’a  réimprimé  en 
179.5,  deux  volumes  in- 18  , avec 
ligures.  L’élégance  et  la  pureté 
du  style,  des  images  riantes  et 
vraies , une  peinture  de  l’amitié 
telle  qu’il  la  sentoit  lui-même  , 
demaudeut  grâce  pour  beaucoup 
d’endroits  où  il  n’est  que  décla- 
mateiir.  « Quoiqu’on  Jie  puisse 
lui  refuser  de  l’esprit  et  du  talent, 
dit  La  Harpe,  il  est  loin  du  bon 
goùfcl  lin  vrai  génie  dont  le  siècle 
de  Louis  XIV  nous  a laissé  les 
modèles.  L’auteur  manque  sou- 
vent son  but , faute  de  mesure 
dans  ses  idées  et  son  style.  U 
semble,  comme  Rousseau  , faire 
un  crime  de  la  propriété , sans 
laquelle  cependant  toute  société 
est  impossible  ; il  ne  veut  pas  que 
les  ciifans  succèdent  à la  fortune 
de  leurs  pères , comme  si  cette 
succession  n’étoit  pas  de  droit  na- 
turel , et  coiVime  si  les  pères  eux- 
mêmes  ne  travailloient  pas  pour 
leurs  enfans  ! C’est  un  vrai  délire 
d’imaginer  qu’il  faille  détruire  les 
lois  primitives,  parce  que  l’ob- 
servation de  ces  lois  entraîne 
quelques  abus.  Il  y a dans  cet, 
üuvragequelques  morceaux  d’une 
éloquence  noble  et  des  momens 
d’intérêt , mais  eu  général  nul 
art  dans  la  disposition  et  la  pré- 
jiaraliou  des  événemeus  ; point 
de  nuîud  qui  attache  des  faits 
sau.v  vraisemblance;  des  tableaux 
gigantesques,  une  nature  fausse  , 
îles  principes  outrés  et  une  dic- 
liou  abstraite,  a Ce  jugement  est 
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juste  , quoiqu’un  peu  sévère. 
IVchincja  éloit  du  nombi'C  des  no- 
vateurs qui  croient  pouvoir  faire 
des  poèmes  eu  prose  ; chose  qui 
pouvoil  être  exécutée  dans  des  lan- 
gues harmonieuses  , sonores  , et 
dont  la  prosodie  étoit  bien  mar- 
quée , telle  que  la  grecque  ; mais 
qui  ne  peut  l’être  chez  les  peuples 
dont  la  langue  abonde  en  sj'lla- 
bes  sourdes.  On  a voulu  faire  de 
la  poésie  en  prose  ; on  est  seule- 
ment parvenu  à corrompre  la 
prose,  en  y introduisant  des  tours 
poétiques  et  un  style  demi-orien- 
tal. On  a attribué  à Pechmeja  plu- 
sieu  rs  morceaux  philosophiques  et 
hardis  de  l’ilisfoirc  politique  du 
commerce  desdeuxindes  par  l'ab- 
bé llaynal , dont  il  étoit  ami.  11  fut 
lié  par  la  plus  \ivc  et  la  plus 
constante  tendresse  avec  un  mé- 
decin de  ses  amis,  du  Breuil,  son 
compatriote.  Ils  renouvelèrent 
rexemph:  trop  r-re  d’Oreste  et 
de  Pilade.  ije  Pechmeja  étant 
tombé  malade  à Paris  en  1770, 
du  Breuil  vola  à son  secours  ; et 
dès-lors  tout  fut  commun  entre 
ces  deux  amis,  logement,  so- 
ciétés , biens  , maux  , etc.  ; la 
mort  même  ne  put  les  séparer, 
l.e  médecin  étant  mort  le  lo  avril 
I7ti5  d’une  maladie  contagieuse  , 
rfiommc  de  lettres , qui  ne  le 
quitta  pas  dans  ses  derniers  mo- 
niens  , mourut  vingt  jours  après, 
victime  do  l’amitié.  11  coinptoit 
sur  du  Breuil  comme  sur  lui- 
niême.  Un  jour  qu’on  lui  denian- 
doit  quelle  étoit  sa  fortune  ? « .T’ai, 
répondit-il,  laoo  livres  de  rente  ; 
cl  comme  on  s’étunnoit  qu’un  si 
modique  revenu  pût  lui  siillire  . 
Oli  ! dit-il,  le  docteur  en  a da- 
vantage «.  Il  orna  le  |iortrail  de 
son  ami  de  ces  quatre  vers  : 

11  oubUa  son  art  poar  le  créer  en- 
core î 

éVu  sort  de  scs  amis  son  bonheur  fut 

bit. 
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£t  la  Grèce  Teuc  pris  pour  le  Dieu 
cl’Epidaurc , 

Ou  puur  celui  de  l*Amltié. 

PÉCHOiV  DE  Rcbï  , gentil- 
homme de  Bretagne , avoit  clé 
enlevé  dans  sa  jeunesse  par  une 
bande  île  Bohcniicns  qui  le  con- 
iliiisirenl  peiulant  long-temps  de 
village  en  village  , et  dont  il  a 
ensuite  décrit  les  tours  et  escro- 
queries dans  un  ouvrage  dcvemi 
rare  , intilidé  La  Vie  ç^énérrusa 
des  Mettais  , Gueux  , liohémieus 
et  Cacoux,  contenant  leurs  façons 
de  vivre  , subtilités  et  jargon  , 
avec  un  Dictionnaire  en  langage 
blcsqiiien  , Paris,  1621 -,  in-S”. 
L’auteur  est  mort  au  milieu  du 
17'  siècle. 

T.  PECR  ( Pierre),  Peckius  , 
jurisconsulte  de  Ziriczée  en  Z,é- 
lande , enseigna  pendant  40  ans 
le  liroit  a Tauivain,  et  ik'viiit  en 
i586  conseiller  de  Malines  , où 
il  mourut  en  i58ç),  à t5o  ans.  Ou 
a tie  lui  divers  otiera^es  de  ju- 
risprudence , qui  étoieut  bous 
dans  lei  r temps. 

II.  PECR  ( François  ),  litté- 
rateur , naturaliste  et  même 
poète,  né  à Stamford  en  , 
mort  en  174^  , a donné  divers 
oiu’rasfes  , dont  quelques-uns  ont 
eu  du  succès  en  Angleterre.  Nous 
ne  citerons  que  son  Histoire  na- 
turelle et  les  Antiquités  du  comté 
de  Gificesteret  de  Jiutlaud,  111-4“  > 
1740,  et  ses  Mérnoi/x'S  sur  la 
Vie  de  Cromwel,  1740,  2 vol. 
iii-4“.  Voyez  Milton. 

» PECnWEL  ( Henri  ) , ihéo- 
logitn  anglais , né  en  1747  > mort 
en  1787,  fut  un  prédicateur  po- 
piilaTrc  parmi  les  calvinistes  iiié- 
lliodlstes.  H obtint  le  rectorat  de 
nioxham  , au  comté  de  Lincoln  ; 
niais  c’est  à Londres  qu’il  a le 
plus  vécu.  11  s’y  est  appliqué  à 
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l’iHiide  de  la  médecine  et  de  l’a-  I,  PECQUET  (Jean),  mé-  >■ 

natoinie , et  a rendu  dans  cette  deeiu  de  Dieppe,  mort  à Paris  * 

partie  de  grands  services  à l’hu-  en  1674»  avoit  été  médecin  du 
nianité.  Peckwel  périt  même  vie-  célèbre  Fuiiquet,  qu’il  eiitrcle- 
time  de  son  zèle;  car  en  ouvrant  iioit  à ses  heures  perdues  des 
le  corps  d’une  jeune  personne  questions  les  plus  agréables  de  la 
morte  d’une  lièvre  putride  , il  physique.  11  s’est  immortalisé  par 
se  lit  à la  main  une  blessure , qui  la  découverte  d’une  veine  lactée 
paroissoit  légère  , mais  qui  occa-  qui  porte  le  chyle  au  cœur , et 
s onna  la  gangrène , dont  il  mou-  qui  Je  son  nom  est  appelée  le 
rut.  On  a de  ce  docteur  plusieurs  Ilcservoir  de  Pccquet.  Cette  dé- 
sermons,  qui  ont  été  publiés.  couverte  fut  une  nouvelle  preuve 

de  la  vérité  de  la  circulation  du 
* PECO  RO  NI  (François-  sang.  Elle  lui  attira  plusieurs 
Marie  ) , de  Bergame  , de  l’or-  adversaires,  entre  autres  Riolan  , 
dre  des  serviles  ; après  avoir  qui  écrivit  contre  lui  un  livre  in- 
passé  par  les  divers  emplois  de  titulé  AM’crsùs  Pecqurtum  et 
son  ordre  , il  fut  nommé  procu-  Pecquetiauos.  On  a de  lui  Ex~ 
rcur-général , et  mourut  à Rome  perinienln  novaanafoinica  , Epis- 
en  1770,  âgé  d’environ  70  ans.  tola  de  thoracis  lacteis  , l’aris , 

On  a Ae  i\xi.  Storia  dell’ oriffitie  i654  > et  Amsterdam  , iddi , in-4". 
é Jbndazione  del sagro  ordinCfde  Ce  médecin  avoit  l’esprit  vif  et 
setvi  di  Maria  Verginc  y Rome,  actif;  mais  cette  vivacité  le  jetolt 
1746,  in-4“.  quelquefois  dans  des  opinions 

, dangereuses.  11  coiiseilloit,  com- 

PECOURT  (N.),  maître  de  me  un  remède  universel,  l’usage 
ballet,  danseur  de  l’opéra,  et  de  l’eau-de-vue  ; elle  avança  la  lin 
lîiaitre  à danser  de  Mad.  la  du-  de  scs  jours, 
chesse  de  Boiirgoguo  , mort  h 

Paris  eu  1729,  à 78  ans  , excella  II.  PECQUET  ( Antoine  ) , 
dans  son  art , et  fut  un  des  pre-  grand-maître  des  eaux  et  forêts 
iniers  qui  mit  «laits  la  danse  du  de  Rouen  et  intendant  de  l’école 
caractère  et  de  l’expression.  Il  eut  militaire  en  survivance  , né 
la  «lirection  des  ballets  de  l’opéra,  en  1704,  et  mort  le  27  août 
<H  les  composa  , dit-on  , avec  , étoit  un  homme  d’un 

génie.  Son  talent , s«ts  gr.ices  , sa  esprit  très-cultivé , et  qui  s’étoit 
ligure  inspirèrent  une  folle  pas-  consacré  à la  politique,  à la  phi- 
.sioii  pour  ce  danseur  à plus  d’une  losophie  , à la  littérature  et  à la 
Icmme.  La  fameuse  Ninon  de  morale.  On  a de  lui , 1.  Aua- 
l.enclos  l’aima  autant  qu’une  lyse  de  l’Esprit  des  Lois , et 
courtisane  peut  aimer.  Le  comte  , l’Esprit  des  Maximes  politiques , 

«icpuis  maréchal  de  Choiseul , 170(1, 3 vol.  in-12,  II.  Aois /'’occs- 

lut  jaloux  du  danseur,  et  l’îiy.ant  Hères  de  Erance  , 1755,  1 vol. 
nu  jour  rencontré,  chez  Ninon  in-4“  ; ouvrage  estimé.  111.  X'Art 
S'.ec  un  habit  ressemblant  à un  de  négocier.,  in-i'z.  IV’.  Pensées 
niiiforine , lui  demanda  d’un  ton  sur  l’Homme,  La  Haye,  1753, 
railleur,  « dans  quel  corps  il  ser-  in-12.  V.  JJiscours  sur  l’emploi 
voit  ; — Je  commande  un  corps  , du  loisir,  Paris  , 1759,  in-8".  V I» 
lui  répondit  Recourt  avec  licrté  , Parallèle  du  Cœur,  de  l’Esprit 
oii  vous  servez  denuis  long-  et  du  Bon  sens,  Paris,  174®  ^ 
tCiiijvs,  a * in-fi,  YiE  11  a traduit  le 
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fifîo  de  Cunrini , l’nris,  i^ÔQ,  0. 
vql.  în-r2;  \'Aminle  du  Tasse, 
* Paris,  \’j4rcarlie  de 

Sannazar  , Paris,  17Û7  , in-12  , 
et  scs  traductions  se  tout  lire  avec 
1^  plaisir. 

PÉDARETTE,  citoyen  de 
Lacédémone  , est  connu  par  une 
réponse  magnanime  qu’il  (il  dans 
une  occasion  où  tout  autre  qu’un 
Spartiate  ou  un  Romain  auroil 
laissé  échapper  des  regrets.  S’é- 
tant présenté  pour  être  admis  au 
Conseil  des  Trois-Cents,  il  fut  re- 
jeté : « Grâces  aux  Dieux  im- 
mortels ! dit-il  en  s’en  retournant 
loin  de  joie  , il  s’est  trouvé  dans 
parte  trois  cents  hommes  qui 
me  surpassenten  mérite.»  Sicette 
démonstration  fut  sincère  , dit 
J. -J.  Rousseau  , et  il  y a lieu  de 
le  croire , voilà  le  vrai  cito_yen!.... 
Voyez  BRAStDAS. 

* PÉDÈROBA  (frère  Pierre- 
Marie  de  ) , dit  PiKTRA  Rossa  , 
né  le  5 l'évrir  r 1700  à Pédéroha , 
gros  bourg  dans  le  territoire  de 
j’révise  , appelé  aussi  Pelra 
Ruben  , parce  que  la  colline  sur 
laquelle  est  situé  r.e  bourg  est 
d’une  pierre  rouge,  <roii  François 
Marie  prit  lenom  dvPederoba,  ou 
de  Pietra  rossa.  Pédéroha  prit 
l’habit  des  mineurs  réformés  de 
saint  - François  à Bassano  le  g 
novembre  1719  ; après  avoir  fait 
«l’excellentes  études,  il  professa 
la  rhétorique,  la  philosophie  et 
la  théologie.  Ixts  talons  qu’il 
avoit  pour  la  chaire  lui  (iront 
bientôt  une  grande  rfhnilalion, 
et  pendant  près  de  ans  il 
prêcha  avec  le  plus  j;rand  suc- 
cès I à Rome  , à Trévise  et  rlans 
les  principales  villes  d’Italie  : 
après  une  longue  carrière,  entiè- 
rement consacrée  au  ministère 
évangélicjue , il  se  retira  à Tré- 
vise , où  d mourut  le  6 novembre 
lyfii.  Sou  Car*m«  fut  publié  à 
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Vicencc  en  1786,  en  2 vol.  in-4", 
et  dédié  à Victor  Amédée  111 , roi 
de  S.irdaigne.  Une  éloquence 
mâle , un  style  nerveux  et  cou- 
' laut , font  le  mérite  de  cet  ou- 
vrage. On  a encore  de  lui  un 
volume  de  panégyriques  et  de 
serinons,  qui  fut  aussi  imprimé 
à Vicence  en  1788, 

PÉDlANüS.  Voyez  Ascoxirs. 

* PÉDIUS  (Quintus) , peintre 
romain  , ou  du  moins  élève  de 
peinture  , étoit  fils  de  C.  Pédius  , 
personnage  consulaire,  héritier  de 
.fuies  César,  conjointement  avec 
Auguste.  Comme  il  étoit  muet 
de  naissance,  Messala  l’orateur, 
de  la  même  famille  que  l'aïeul 
du  jeune  homme , conseilla  de 
lui  enseigner  la  peinture,  et  cet 
avis  fut  approuvé  par  Auguste. 
I!  avoit  déjà  fait  neaucoup  <lo 
progrès  quand  il  mourut.  Cet 
exemple  ne  prouve  pas  que  les 
Romains  estimassent  alors  la 
peinture  comme  une  profession  : 
on  ne  voulut  que  procurer  à ce 
jeune  infortuné  un  talent  qui  pût 
le  récréer.  Ce  ne  fut  que  sous  les 
empereurs  que  les  artistes  ac- 
quirent plus  de  considération  ; 
car  aupar.avant  ce  peuple  n’avoit 
été  animé  que  de  la  passion  des 
conr,u’'les. 

PÉDRE  ( don  ) , roi  de  Por- 
tugal , Voyez  IxÈs  de  Castro. 

* PÉDROSA  (Louis  Rouri- 
GPïz  de  ) , né  à Lisbonne , reçut 
à vingt  ans  le  bonnet  de  docteur 
à .Salamanque  , où  il  professa  la 
médecine  pendant  plus  de  cin- 
quante années.  Ce  (ùl  étant  fort 
âgé  qu’il  publia  , en  «665  , le 
premier  tome  tl’un  ouvrage  es- 
time , ayant  pour  titre  : Sel'etv 
philosophice  et  medicinœ  dijjicul- 
tates , quœ  à philosophis  vel 
onutluntur , vel  negligenter  exa- 
minantur.  Salmantica:,  in-folio. 
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■'  PEFFINGER  (Jean),  ii.?  J. 
Stra.slKiurg  en  1728,  y ctmJia 
avee  succès,  sous  les  plus  grands 
maîtres  , les  lajigucs  , la  pLiloso- 
phie  , les  mathématiques  , et  fré- 
quenta les  écoles  de  médecine.  - # 

11  se  rendit  ensuite  à léne  , 
parcourut  les  diverses  universités 
d’Allemagne,  tiut  à Paris  pour 
suivre  les  cours  d’anatomie , et 
s’exercer  aux  opérations  chirur- 
gicales. De  retour  dans  sa  patrie, 
il  y fut  reçu  docteur  en  médecine 
et  bientôt  nommé  professeur  d’a- 
natomie et  de  chirurgie.  Pelliuger 
remplit  cettechaire  jusqu’en  1786, 
qu’il  obtint  celle  de  pathologie  et 
ne  pratique.  On  a de  ce  médecin 
une  bonne  dissertation  de  muscu- 
lari  vi  et  naturd. 

PÉGANE.  Voy.  Stmbace. 
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l^a  mort  de  ce  savant  médecin  a 
privé  le  public  de  neuf  autres 
tomes  de  cet  ouvrage  , prêts  k 
être  mis  sous  presse. 

PÉDRLIZZI  ( Paul  ),  Pctlrasus, 
savant  jésuite'  de  Maiiloue  , se  lit 
un  nom  par  ses  connoissances 
dans  l'antiquité.  Rajnuce,  duc  de 
Parme  , le  choisit  pour  arranger 
son  riche  cabinet  de  médailles. 
Ce  travail  l’occupa  jusqu’à  sa 
mort , arrivée  le  20  janvier  1721  , 
à 75  ans.  On  a de  lui  huit  volu- 
mes du  Museo  Farnese , depuis 
1694  k 1727  , qui  forment  dix 
tomes  in-fubo , imprimés  k Parme 
sous  ce  titre  : Cesari  in  oro  rac- 
cohi  net  Farnese  Museo , e pub- 
blicati  colle  loro  inlerpretazioni. 

* PEELE  ( George  ) , poète 
anglais  qui  (leurit  sous  le  règne 
de  la  reine  Elizabetli  , né  dans 
le  comté  de  Devon  , fut  reçu 
maître-ès-arls  dans  l’université 
d’Oxlbrd  en  iSÿp  , et  s’établit  k 
Londres,  où  il  détint  poète  de 
la  ville , et  l’ordonnateur  des 
fêtes  ; il  pareît  qu’il  s’v  fit  un 
nom  , ses  pièces  y furent  repré- 
sentées avec  applaudissement,  et 
lues  même  avec  intérêt.  Ou  n’en 
connoît  bien  positivement  que 
cinq  , I.  l’Âcçjtsation  de  Paris  , 
ij84  , in-4".  II.  Edouard  I"  , 
iSgS  , in- 4”.  III.  Le  roi  David  et 
la  belle  Betlisabe'e , iSQp,  in-4“. 
IV.  Mahomet  le  Tutx'  et  Ilirène 
lu  belle  Grecque.  \.  Le  Conte 
des  vieilles  femmes  , comédie, 
i5çp  , in-4“  ; on  a de  lui  quelques 
autres  poésies.  Il  se  rendit  aussi 
célèbre,  par  ses  tours  et  scs  bouf- 
fonneries , que  Sioggan  , Skelton 
ou  Dick  Tarleton  ; ou  en  a fait  un 
r ecueil  en  1627,  in-4'’.  tours 
seroient  plus  proprement  appelés 
des  escroqueries  de  chevalier 
d’industrie.  Pccle  termina  vers 
1598  une  vie  qu’on  dit  avoir  été 
très-dissolue. 


I.  PÉGASE  ( My  thol.) , cheval 
ailé  , célèbre  dans  la  fable  et  pro- 
duit par  Neptune;  selon  d’autres 
il  naquit  du  sang  de  Méduse  lors- 
que Persée  lui  coupa  la  tête.  En 
naissant  il  frappa  efu  pied  contre 
terre  et  lit  jaillir  une  fontaine  , 
qui  fut  appelée  Jlippocrène.  Il 
habitoit  les  monts  Parnasse  , Ilé- 
licon  et  Piérius  , et  paissoit  sia- 
les bords  d’Hippocrène,  de  Cas- 
talie  et  du  Perincssc._  Persée  le 
monta  pour  aller  en  Ègvpte  dé- 
livrer Andromède.  Beuérophou 
s’en  servit  aussi  pour  combattre 
la  Chimère.  , 

II.  PÉGASE  (Manucl-i^lvarès), 
jurisconsulte  portugais  , natif 
d’Kstremos , mort  k Lisbonne  en 
1C96  , k üo  ans  , laissa  un  llecueil 
des  Ordonnances  et  des  Lois  de 
Portugal,  en  1 4 volumes  in-folio, 
depuis  1669  jusqu’en  1714,  et 
d’autres  ouvrneas  qui  ne  l’empô- 
chèrent  pas  de  donner  ses  avis 
sur  les  affaires  des  particuliers. 

* PÉGOLOTTI  ( Alexandre  }, 
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né  à Guastalla  le  19  octobre 
i6()ü,  fit  ses  prenfières  études 
f dans  sa  patrie,  et  alla  les  conti- 
nuer à Reggio  , sous  la  direction 
des  jésuites  de  celte  ville.  En 
1706  il  entra  au  service  du  duc 
de  Mantoue,  qu'il  quitta  au  bout 
de  quelques  années  pour  se  retirer 
dans  sa  patrie,  où  il  mourut  le 
1 1 janvier  1756.  Les  belles-lettres 
et  la  poésie  qu’il  cultLvoit  avec 
suecès  , lui  acquirent  de  la  répu- 
tation , qu’il  accrut  encore  par  la 
publication  des  ouvrages  sui- 
vans  : l.  Ditirambo  con  alciini 
soretti  aile  persane,  che  ncl  di- 
tirambo  si  nominano  , ^lantoue , 
171 1.  II.  Jtime  , Guastalla,  179.CI. 
lll.  Rime  jdeete  non  piii  stam- 
pale , Guastalla,  1776.  IV.  S. 
Teresa  Oratorio  I et  11,  Mantoue, 
1706.  V.  P'ila  del  doUor  Ber- 
nanlino  Ramazzini  , cette  vie  est 
insérée  dans  le  i"  volume  des 
notices  sur  les  illustres  académi- 
ciens des  arcades  , Rome,  i7'2o. 

/ Trionfi  delV  arnor  fé- 
conda, etc.  Guastalla,  1705. 

PÉGUILLON.  Voj.  Beaucaike 
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productions  rares  de  la  nature. 
Peiresc  fut  accueilli  avec  empres- 
inent  par  tout  ce  que  l’Europe 
possédoit  alors  de  savans  et 
d'iioinnies  de  génie.  Fra  Paolo  , 
de  Thon  , F.  Piihoii , les  deux 
frères  Sainte-Marthe,  Casaubon, 
Grotius  , Jos.  Scaliger  , admi- 
rèrent l’érudition  du  jeune  sa- 
vant. Peiresc,  de  retour  dans  sa 
patrie,  eutrclint  un^iomincrcc  de 
lettres  avec  les  illustres  person- 
nages qu’il  avoit  conuus  claus  ses 
voyages.  Uni  par  l’amitié  a\ec 
Guillaume  du  Vair,  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Provence, 
i il  vint  à Paris  avec  ce  magistrat , 

! lorsque  les  sceaux  lui  furent  con- 
fiés en  1G16.  Il  revint  ù Aix  , 
après  la  mort  de  du  Vair,  et 
sa  maison,  sa  bibliothèque,  sa 
bourse  même  demeurèrent  ou- 
vertes pour  les  savans  jusqu’à  sa 
mort  en  iüT>'].  Son  éloge  fut 
composé  dans  presque  toutes  les 
langues  de  l'Europe.  L’académie 
de  g/i  Ilumoristi  de  Rome , dont 
il  étoit  membre,  se  distingua  par 
les  honneurs  funèbres  qu'elle  lui 
rendit.  La  trop  vaste  érudition  de 
Peiresc  , jointe  peut-être  à la  pas- 
sion d’embrasser  trop  de  ma- 
tières, l’empêcha  de  tinir  aucun 
ouvrage.  On  n'a  de  lui  qu’une 
Dissertation  curieuse  et  savante 
sur  un  trépied  ancien  , imprimée 
dans  le  tome  lu'  des  Mémoires 
de  littérature  du  P.  Desmolets. 
11  n’a  laissé  que  des  manuscrits 
qui  ne  sont  point  terminés.  Sa- 
muel Sorbières  dit  que  M.  Bégon 
possédoit  dans  sa  bibliotlièquc 
8 volumes  île  Peiresc , qui  lui 
avoient  coûté  700  écus.  Gassendi 
a donné  la  vie  de  ce  savant,  La 
Haye,  i6üi,  iii-ia , écrite  avec 
beaucoup  de  pureté  et  d’élégance, 
et  traduite  en  français  par  Re- 
quier,  in-i2  , 1770. 

*PÉLACA:VI  (Biaise)  , de 


•{•.  PEIRESC  ( iVicolas-Claude 
Fabri,  seigneur  de),  conseiller 
au  parlement  de  Provence  , né 
au  château  de  Beaugencier  en 
Provence  , en  i58o  , d’une  fa- 
mille noble,  originaire  d’Italie  , 
et  établie  en  Provence  depuis  le 
i3'  siècle  , embrassa  dans  scs 
recherches  les  langues,  l’histoire, 
les  moeurs  , les  médailles  des  an- 
ciens ; leurs  monumens,  le  droit, 
la  physique  occupèrent  tout  à la 
fois  sou  esprit  avide  de  connois- 
sanccs.  Il  parcourut  l’Italie,  l’Al- 
lemagne , l’Angleterre  , la  Hol- 
lande , et  visita  en  observateur 
éclairé  toutes  les  bibliothèques  , 
tous  les  dépôts  qui  pouvoient  lui 
ofl'rir  des  débris  de  l’antiquité  , 
des  moQumeus  des  arts , ou  des 
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Parme,  philosophe  et  bon  malhc*- 
inaliclen  Uu  i.l'  siècle  , étiiiiia 
ti’ahorillamcdeciiic,  «laus  laquelle 
il  lut  reçn  docteur;  mais  bientôt 
dégoûté  d’une  science  cjui  n’est 
appuvée  que  sur  des  conieclures 
il  sc  livra  à réliide  des  inalhé- 
matiques  et  h celle  de  l’astrono- 
mie ; les  succès  ii'i’il  obtint  dans 
l’une  et  l’autre  (le  ces  sciences  , 
rendirent  son  ooin  célèbre  en  Ita- 
lie, et  lui  procurèrent  de  grands 
avanHiges.  lia  laissé  plusieurs  oit- 
orages  sur  l’astronomie,  dont  une 
partie  a été  imprimée  , et  l’autre 
est  restée  inédite  ; mais  son  ou- 
vrage le  plus  considérable  est  un 
Traité  de  la  perspective  qui  cloit 
maniisci  it  dans  la  bibriolhèr[ue  de 
Saint-Marc  à Venise;,  dans  la  bi- 
bliothèque ambroisienne  à Milan, 
dans  celle  de  Saint  - Laurent  à 
Florence  , enfin  dans  celle  des 
barberins  à Rome.  Pélacani 
mourut  dans  sa  patrie  le  20  avril 

i4i6. 

I.  PELAGE  I"  , bomaln  , 
diacre  de  1 Église  romaine  , 
archidiacre  du  pape  Vigile  , et 
apocrisiairc  en  Orient  , où  il  se 
signala  par  sa  prudence  et  sa  fer- 
meté , lut  mis  sur  la  chaire  de 
Saint -Pienc  en  5u5.  Il  dut  en 
partie  son  élévation  à l’empeicur 
jHslinicn  , qui  avoit  goûté  son 
esprit.  Le  nouveau  poutlfc  s’ap- 
plujua  à réformer  les  mœurs  et 
a réprimer  les  nouveautés.  Il  ana- 
ihéinatisa  les  Trois  chapitres  , 
dont  il  paroissoit  avoir  parlé  fa- 
vorablement en  écrivant  en  546 
a Ferrand  , diacre  de  Cartilage  , 
pour  le  prier  de  délibérer  avec 
son  évêque  et  les  autres  les  plus 
instruits  sur  cette  alTairc.  et  tra- 
vailla à faire  recevoir  le  5'  con- 
cile , tenu  à Constantinople  en 
553.  Les  évêques  de  Toscane  re- 
fusant d’adhérer  .à  ce  concile  , et 
s’étant  séparés  de  sa  communion, 
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il  leur  écrivit  en  ces  termes  : 
n Comment  ne  croyez-vous  pas 
être  séparés  de  la  communion  de 
tout  le  monde  , si  vous  ne  récitez 
pas  mon  nom  suivant  la  coutume 
dans  les  saints  mystères?  puisque 
tout  indigne  que  j’en  suis  , c’est 
en  moi  que  subsiste  à présent  la 
fermeté  du  siège  apostolique  avec 
la  succession  (le  l'épiscopal.  » Les 
Romains  , assiégés  par  les  Goi.’is, 
lui  durent  beaucoup.  Il  distribua 
des  vivres  ; et  à la  prise  de  la  ville 
en  556,  il  obtint  (leTotila  plusieurs 
grâces  eu  faveur  des  habitans.  Pé- 
lage  mourut  le  2 mars  56o.  On  a 
de  lui  seize  Epitres.  l.e  droit  que 
s’allrihua  alors  Justinien  dans 
i'élccîioii  des  papes  , soutenu  par 
sc.s  successeurs  , occasionna  dans 
la  suite  des  vacances  du  siège  de 
Rome  beaucoup  yrliis  longues 
qu’aiiparavaul.  Ou  voilcepeudant 
({UC  dès  le  temps  d'Odoacre  les 
souverains  d’Italie  usoient  de  ce 
droit. 

f TI.  PELAGE  TT,  Romain,  fils 
de  Wingil  qui  est  un  nom  dcGolh, 
obtint  le  trône  pontilical  aprè.-i 
Rcuoîtl",  le  27  novembre  078. 
Il  travailla  beaucoup,  mais  .'uec 
peu  de  succès,  a .amènera  l’unité 
(le  l’Église  les  évêques  d'Islric  et 
de  Vénétie  , ([ui  faisoient  scliismc 
pour  la  défense  des  trois  chapi- 
tres. Il  s’opposa  a Jean  , patriar- 
che de  Constantinople  , qui  ]>re- 
noit  le  titre  d’évêque  œcumé- 
nique. De  son  temps  il  s’éleva  une 
peste  si  violente,  que  souvent  on 
expiroit  en  éternuant  et  en  bâil- 
lant j d’où  est  venue  , scion  (juel- 
ques  historiens  , la  coutume  de 
(lire  à celui  qui  éternue  , Dieu 
vous  as.sisle  ! et  celle  de  faire  le 
signe  de  la  croix  sur  la  bouche 
lorsqu’on  bâille.  ( T’oyez  l’article 
Gr.éooiriE  , à la  fui.)  Pélage  II 
lut  attaqué  de  cette  peste,  et  eu 
mourut  le  12  lévrier  5qo.  On  lui 
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BÎtribiie  dix  iE/>/'/re5  ; mais  la  pre- 
mière, la  seconde,  la  huitième  et 
la  neuvième  sont  supposées.  C’é- 
toit  un  pontife  très-charitable. 

III.  PELAGE  , proche  parent 
de  Piodi  igne  , roi  visiaotli  en  Es- 
pagne , fut  forcé  d’aliaiïdotincr 
sa  principauté  aux  Maures  , et 
de  se  tenir  caché  au  temps  des  in- 
cursions de  ces  barhaiüti.  11  eut 
pour  asile  le  sanctuaire  de  Notre- 
Dame  de  Govagonda  , enseveli 
dans  la  profondeur  d'une  grotte 
et  dans  des  rochers  presqii  inac- 
cessibles. Là  , ayant  laissé  mûrir 
pendant  trois  ans  le  projet  de 
secouer  le  joug  de  ces  conquérans 
étrangers,  il  en  sortit  enfin  plein 
d’espoir  et  de  courage.  S’étant 
fait  un  parti  nombreux  , il  chassa 
les  usurpateurs.  Les  Maures  , ne 
pouvant  l’entamer  , entrèrent  en 
négociation  avec  lui  et  le  lais- 
sèrent jouir,  moyennant  uu  léger 
tribut  , d’une  certaine  étendue 
de  pays.  Ayant  été  ensuite  insulte 
par  ces  peuples,  il  marcha  contre 
eux  et  les  défit  en  ^i5,con<piit 
plusieurs  provinces,  et  peu  après 
fut  proclamé  roi  de  Léon  et  des 
Asturies  ; il  mourut  en  yS"  avec 
la  réputation  d’un  prince  sobre  , 
ennemi  du  luxe,  et  courageux. 


•f  IV.  PÉLAGE  , fameux  héré- 
siarque, né  au  4'  siècle  dans  la 
Grande-Kretagiie  , embrassa  l’é- 
tat monastique  , et  vint  h Rome  , 
où  il  brilla  par  scs  connoissauces. 
Né  avec  un  esprit  ardent  et  impé- 
tueux , son  zèle  étoit  extrême  , 
il  croyoit  être  toujours  au-des- 
sous du  devoir  , lorsqu’il  n’éloit 

Eas  au  premier  degré  delà  vertu, 
ans  des  caractères  de  celle  es- 

Ï)èce,  le  besoin  de  faire  des  prosé- 
ytes  se  joint  presque  toujours  à 
une  austère  piété.  Ceux  que  Pelage 
exhortoit  à se  dévouer  à la  perfec- 
tion répondoient  qu’il  u’étoit 

T.  XIII. 
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pas  donné  à tout  lè  monde  da 
l’atteindre  , et  s’cxcusoiciit  sur 
la  i'oiblesse  et  la  corruption  de 
la  nature  humaine.  Pélage  cher- 
cha dans  l'Écrilure  et  dans  les 
Pères  tout  ce  qui  pourroit  ôler- 
ces  excuses  aux  pécheurs.  Son 
attention  se  fixa  uaturcllemcnt 
sur  tous  les  endroits  dans  les- 
quels les  Pères  défendent  la  li- 
berté de  l’homme  contre  les  par- 
tisans de  la  fatalité  , et  tout  ce 
fjui  prouvoit  la  corruption  du 
1 hoinnie  ou  le  besoin  de  la  grâce 
lui  échappa.  Il  crut  doue  ne  sui- 
vre que  la  doctrine  de  l’Église  , 
en  enseignant  que  « l’Jioiume 
pouvoit,  par  ses  propres  forces  , 
s’élever  auplus  hautdegré  de  per- 
fection , et  que  l'on  ne  pouvoit 
rejeter  sur  la  corruption  de  la 
nature  rattachement  aux  besoins 
de  la  terre , et  l’iiidiGérence  pour 
la  vertu.  » 11  développa  ces  idées 
dans  le  4'  livre  du  Lihre-Arbitre 
qu’il  publia  contre  saint  Jérôme  , 
et  dans  lequel  il  décoiivroit  toute 
sa  doctrine  , en  y sjoulaut  des 
opinions  nouvelle.s.  Les  princi- 
pales ctoient , I.  Qit'Aclam  avoit 
été  créé  mortel  , et  qu’il  seroit 
mort  soit  qu’il  eût  péché  ou  non. 
IL  Que  le  péché  d’Adam  n'nvoit 
fait  de  mal  qu’à  lui  et  nou  à 
tout  le  genre  humain.  111.  Que 
la  loi  conduisoit  au  rovauuie  cé- 
leste , aussi  bien  que  l’Évangile. 

IV.  Qu’avant  l'avénement  de  J . C. 
les  hommes  ont  été  sans  péché. 

V.  Que  les  enfans  nouveaux  nés 
sont  dans  le  même  état  où  Adam 
étoit  avant  sa  chute.  VI.  Que  tout 
le  genre  humain  ne  meurt  point 
par  la  mort  et  par  la  prévarica- 
tion d’Adam  , comme  tout  le 
genre  humain  ne  ressuscite  ]-.oint 
par  lu  résurrection  de  Jésus- 
Christ.  VII.  Que  l’homme  naît 
sans  péché , et  qu’il  peut  ai.sé- 
ment  obéir  aux  commandemetus 
de  Dieu,  s’il  le  veut...  Rome  ayant 
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été  prise  por  les  Golhs  , Pélage 
en  sgrtit  Bipassa  en  Al'riqiic  avec 
Célestius,  le  plus  habile  doses 
sectateurs. line  s'arrêta  pas  long- 
temps en  Afnque;  il  3'  laissa  Cé- 
lestrus  qui  fixa  sa  résidence  h 
Carthage,  où  il  enseigna  les  sen- 
tlmens  de  son  maître.  Cepen- 
dant Pëlage  dogmatisa  en  Orient 
oùils’étoit  rendu.  Ses  opinions 
furent  dénoncées  au  coneile  de 
Diospolis.  Les  Pères  de  cette  as- 
semblée les  anathématisèrent  so- 
lennellement, et  l’auteur  fut  forcé 
de  se  rétracter;  mais  celle  rétrac- 
tation ne  changea  pas  son  cœur.  Il 
fut  condamné  de  nouveau  en 
4>5,  dans  le  concile  de  Carthage 
et  dans  celui  de  Milève.  Les  Pères 
de  ces  conciles  firent  part  de  leur 
jugement  au  pape  Innocent  I,  qui 
se  joignit  h eux  pour  l’anathéina- 
ti.scr.  Ce  saint  pontife  étant  mort 
peu  de  temps  après , Pelage  écri- 
vit à Zozime  son  succe.ssirur , et 
lui  députa  Célestius  pour  faire 
lever  rexcommunication  portée 
contre  lui  et  contre  son  ami.  Le 
pape  Zozime  voulut  bien  recevoir 
son  apologie  ; mais  il  assembla 
en  meme  temps  des  é\èqucs  et 
des  prêtres,  qui  condamnèrent 
ses  seutimens  en  approuvant  la 
résolution  où  il  étoit  de  les  rétrac- 
ter. 11  reçut  en  même  temps  une 
Confession  de  Foi  de  Pelage  , à 
laquelle  il  se  laissa  surprendre  , 
et  il  écrivit  en  sa  faveur  aux  évê- 
ques d’Afrique.  Ces  prélats  as- 
semblèrent uu  nouveau  concile 
à Carthage  en  il  s’j  trouva 
deux  cent  quatorze  évêques  qui 
ordonnèrent  que  la  sentence  pro- 
noncée par  le  pape  Iriifbcent 
contre  Pélage  et  Célestius  sub- 
siS'erôit  jusqu’à  ce  qu’ils  anathé- 
niatisassent  leurs  erreurs.  Le  pape 
Zozime  reconnut  qu’il  nvoit  été 
surpris.  Il  confirma  le  jugement 
du  concile,  et  condamna  les  deux 
amis  dans  le  même  sens  que  son 
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prédécesseur.  I.’cmpereur  Honrt» 
rius,  instruit  de  ces  difi'érens  ana- 
thèmes, ordonna  qu’on  traileroit 
les  pélagiens  comme  les  héré- 
tiques, et  que  Pélage  seroit  chassé 
de  Rome  avec  Célestius  , comme 
liércsiarques  et  perturbateurs.  Ce 
rescrit  est  du  3o  avril  Le 

l'^mai  suivant  il  y eut  un  con- 
cile général  à Carthage  contre 
les  pélagiens  , dans  lequel  brilla 
saint  Augustin  , le  docteur  de  la 
Grâce.  On  y dressa  neuf  articles 
d’anathèmes  contre  cette  secte. 
Les  évêques  qui  ne  voulurent 
point  souscrire  à la  condamna- 
tion furent  déposés  parles  juges 
ecclésiastiques  , et  chassés  de 
leurs  sièges  par  l’autorité  impé- 
riale. Pélage  , obligé  de  sortir  de 
Rome,  se  retira  à Jcru.salem  , où 
il  ne  trouva  pas  d'asile  ; et  l’on 
n’a  su  ni  en  quel  temps  , ni  en 
quel  pays  il  mourut.  Julien  d’E- 
clane  fut  le  chef  des  pélagiens 
.après  la  mort  de  leur  premier 
père.  Cette  secte  prit  une  nou- 
velle forme  sous  ce  nouveau  chef. 
Elle  régna  quelque  temps  dans 
l’Orient  et  l’Occident,  et  s’éleiguit 
enfin  tout-à-fait.  Quelques  écri- 
vains sont  étonnés  de  œtle  ex- 
tinction subite  du  pél.agianisme  ; 
mais  leur  surprise  cessera  s’ils 
font  attention  , i”  que  lorsque 
Pélage  enseigna  ses  opinions  , 
l’italieéloit  ravagée  parles  Gojhs. 
Rome  assiégée  plusieurs  fois  par 
Alaric,  étoit  dans  l’abattement; 
cen’étoitpas  le  moment  de  s’oc- 
ciiperde  disputes  lorsqu’on  voyoit 
le  i’er  et  la  flamme  autour  de  ses 
murailles.  2"  Le  souvenir  des 
fureurs  récentes  des  donatistes 
inspiroit  de  la  crainte  contre  tout 
ce  qui  pouvoit  faire  naître  un 
non  veau  schisme  et  un  nouveau  fa- 
natisme.3“  Pélage  , quiétoitpassé 
en  Orient,  ne  pouvant  s’y  faire 
entendre  que  par  un  interprète  , 
ne  devoit  pas  espérer  du  (looner 
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fa  son  pSHibeauroup  de  célébrité. 
4“  Le  sa\oir,  l’éloquenco  de  saint 
Augustin  , son  crédit  auprès  de 
l’empereur  et  la  crainte  <ie  \oir 
dans  IVmpire  de  nouvelles  divi- 
sions , firent  traiter  les  pélagiens  | 
comme  les  autres  sectes  et  em- 
pùclierent  leur  système  de  se 
propager  dans  l’Occident.  5“  Le 
nestorianisme  coimuençant  alors 
à faire  du  bruit,  le  pélagianisme 
Iruuva  tous  les  esprits  assez  oc- 
cupés pour  qu’ils  ne  s’amusassent 

fias  à le  soutenir  contre  l’Eglise 
atine  et  contre  les  lois  des  empe- 
reurs. ^'ous  avons  de  Pélage  une  1 
Lettre  à Démétriade  dans  fe  tome  | 
second  de  saint  Augustin  , de  j 
l’édition  des  bénédictins  ; des  ; 
fragmens  de  ses  quatre  Livres  nu  ' 
Lihre-Arbitre  ; et  des  Commen-  \ 
taires  sur  Icsépîtres  de  saintPanl,  j 
qui  se  trouvent  dans  YAppeiulij;  i 
operum  Divi  Au^uslini , Autuer-  | 
piæ  , iyo3  , iu-lolio.  \j  Histoire  i 
du  pélagianisme  a été  Irè.s-bien 
traitée  par  le  savant  cardinal  iSo- 
ris.  Le  P.  Patouillel  en  a aussi 
donné  unein-ia,  ij5i. 

V.PÉLAGE-ALVARÈS  ou 
Alvakès-Pélage.  yojr.  Paez  , n”  I. 

I.  PÉLAGIE  (sainte) , vierge 
et  martyre  d’Antioche,  dans  le 
quatrième  siècle , durant  la  per- 
sécution de  Maximieu  Üaïa.  Elle 
se  précipita  du  haut  du  toit  de 
sa  maison  , pour  échapper  par 
cette  mort  violente  à la  perte  de 
son  honneur,  que  des  gens  en- 
voyés par  les  magistrats  païens 
vouloientlui  ravir. 

t II.  PÉLAGIE  (sainte),  illus- 
tre pénitente  du  5*-  siècle,  avoit 
été  la  principale  comédienne  de 
la  ville  d’.Antioche.  Avant  quitté 
le  théâtre  , elle  reçut  le  baptême, 
et  se  retira  sur  la  inuntagne  des 
Oliviers  près  de  Jérusalem  , où  , 
«clan  Jacques, diacre  d’iléliopo^is, 


déguisée  en  homme  , elle  mena 
une  vie  très-austère  ; mais  Théo- 
phane  {Chron.  ad  an.  aj , Theod. 
jun.  ),  Nicéphore  Cal  xle  ( //ïsé. 
lilr.  i4  , cap.  3o  ) la  représentent 
comme  une  religieuse,  llasiledans 
son  Ménologûe  la  peint  habillée 
en  religieuse , et  assure  forineile- 
inent  qu’elle  se  fil  religieuse. 

PELARGÜS.  Voy.  Storck. 

* PELBAUT  DE  TnEMrswAar  , 
théologien  qui  florissoit  en  i.ljo  , 
et  qui  s’étoit  acquis  une  si  giande 
réputation  sons  le  pontificat  d’A- 
lexandre VI,  qu’il  passoit  pour  iin 
des  plus  savans  prédicateurs  de 
son  temps.  On  ignore  si  le  recueil 
imprimé  de  ses  sermons  lui  nié-, 
rita  justement  cette  estime,  ou  s’il 
la  dut  à un  talent  particulier  pour 
la  cbaire.  (Juire  l’edition  in-8“ 
gothique  il  en  a une  autre 
(lu’AiigeRocca,  gardcdela biblio- 
thèque du  Vatican , fit  imprimer  à 
Venise  en  i58(i,  in-4".  Son  Po- 
mer-ium  sermottum  a été  impri- 
mé en  i5i9,  in-4". 

I.  PÉLÉE.  Foj  ez  Tuéris  et 
Acaste. 

■*11.  PÉLÉE  DE  C HEN  OUTEAU 
( Biaise- Louis  ) , né  à Sens  en 
1704,  décédé  dans  la  même  ville 
Je  n juillet  1791  , à l’âge  de  87 
ans,  fui  conseiller  au  bailliage  et 
présidial  de  Sens  et  controteur 
des  actes  ; partageant  son  temps 
entre  scs  afi'aircs  et  l’étude , il  cul- 
tiva les  lettres  et  publia  quelques 
petits  écrits.  On  lui  doit  aussi , I. 
Dictionnaire  des  pensées  ingé- 
nieuses , tant  en  vers  qu’en  prose, 
tiréesdes  meilleurs  écrivains Iran- 
çais,  Paris,  1773,  2 vol.  in-8"  ; 
cette  Compilation  , dont  le  jour- 
nal de  l’année  littéraire  dit  beau- 
coup de  mal , avoit  d’aliord  été 
amioncée  sous  le  titre  île  Diction- 
naire des  pensees  sublitries  , etc. 
II.  Conférrentias  de  /«  cçutume 
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de  Sens,  avec  le  droit  romain  , 
les  ortlonnances  du  royaume  et  les 
autres  coutumes  , Sens  17^7  i 
in-4”.  Les  détails  hisloriques  sur 
le  bailliage  de  Sens,  qui  se  trou- 
vent à la  lin  de  ces  conférences, 
ont  été  rédigés  par  Sébastien 
André  Tarbé  des'Sablons,  ancien 
avocat  en  parlement. 

* PÉLEGRIN  ( Jean  ) , en  latin 
Pelegri/ius  ou  Viator  , chanoine 
de  Saiut-üiez,  mort  eu  i5'i3,  fut 
à ce  qu’on  prétend  secrétaire  de 
Louis  XL  On  a de  lui  un  ouvrage 
de  perspective , intitulé  De  arti- 
Jiciali  ÿiator , livre  rare,  quoi- 
q^u’il  ait  été  imprimé  trois  fois  h 
ïoul,eu  i5o5,  i5og  et  i5ai.  Il 
avoit  aussi  travaillé  sur  Ptolémée 
le  géographe  ; le  manuscrit  eu  fut 
donné  au  chancelier  Séguier. 

1 1.  PELETIER  ( Claude  le  ) , 
né  à Paris  en  i63o,  fut  d'abord 
conseiller  au  châtelet  , puis  au 

I)arlement , ensuite  président  de 
a quatrième  chambre  des  en- 
quêtes. Nommé  prévôt  des  mar- 
chands en  1668  , il  signala  sa 
gestion  en  faisant  construire  le 
quai  de  Paris  qu’on  appelle  en- 
core aujourd’hui  le  Quai  Pele- 
tier.  Il  se  distingua  extrêmement 
dans  cette  place  , et  succéda  en 
l()83  au  grand  Colbert  , dans 
celle  de  contrôleur  général  des 
fînances.  Ce  fut  alors  que  Des- 
préau.\;,  se  présentant  dans  la  foule 
pour  le  complimenter  , lui  dit 
cimplement  ; « Monseigneur  , je 
n’euvie  de  votre  nouvelle  dignité 
que  l’occasion  que  vous  allez 
avoir  de  faire~plaisir  a bien  des 
gens...  » Peletier  sentit  que  si  un 
contrôleur  général  faisoit  quel- 
ques heureux  , il  faisoit  encore 
plus  de  Tnécontens.  11  se  démit 
de  cette  place  six  ans  après , et 
qiiittaentièrementlacouren  1697. 
11  venoit  passer  tous  les  carêmes 
aux  chartreux,  où  il  avoit  un  ap-  j 
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parlement,  et  demeuroit  fout  t« 
reste  de  l’année  dans  sa  terre  de 
Villeiieuve-le-Roi.  Il  mourut  le 
1 1 août  1711.  On  a de  lui  , I.  Un 
très-grand  nombre  d’Extraits  et 
de  Recueils  assez  bien  faits  de 
l’Ecriture  , des  Pères  et  des  écri- 
vains ecclésiastiques  et  profanes  , 
en  plusieurs  vol.  in-rz.  IL  Des 
éditions  du  Cornes  Theoloeus  et 
du  Cornes  Juridicus  de  Pierre 
Pithou  sou  bisaïeul  mateincl.  III. 
A l’imitation  deces  deux ou\ rages, 
il  composa  le  Cornes  Senectulis  , 
Paris,  1709,  et  le  Cornes  Itusti- 
cus  , Paris,  1692,  l’un  et  l’autre 
in-i2  , qui  ne  sont  que  des  Re- 
cueils dépensées  des  auteurs  au- 
ciens  et  modernes.  IV.  On  lui 
doit  encore  la  meilleure  édition 
du  corps  du  droit  canon  en  latin, 
avec  (les  notes  de  Pierre  et  de 
François  Pithou  , en  deux  vol. 
in-folio  ; et  celle  du  Code  des  ca- 
nons recueillis  par  MM.  Pithou  , 
avec  des  Miscellanea  ecclesias- 
tica  à la  fin.  ( ^oy.  Pithou.  J V. 
Enfin  Védition  des  observations 
de  Pierre  Pithqu  sur  le  Code  et  les 
Novelles...  La  Vie  de  Claude  Le 
Peletier  a été  écrite  en  latin  par 
Boivin  le  cadet , in-4“.  C’est  un 
panégynque  outré  plutôt  qu’une 
histoire. 

fil.  PELETIER  DE  Soosi  (Mi- 
chelle), frère  du  contrôleur  géné- 
ral, né  à Paris  en  i64o  > plaida 
comme  avocat  avec  distinction.  Il 
acheta  ensuite  la  charge  d’avocat 
du  roi  au  châtelet  , et  l’exerça 
pendant  cinq  ans  avec  un  applau- 
dissement universel.  Reçu  con- 
seiller au  parlement  en  i665  , il 
fut  nommé  l’année  suivante  avec 
Jérôme  lue  Peletier  son  second 
frère , pour  l’exécution  des  arrêts 
de  la  cour  des  grands  jours  tenus 
â Clermont  en  Auvergne.  Le  roi 
le  choisit  en  1668  pour  aller  éta- 
blir l'intendance  de  la  Francbe- 
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Comté.  A son  retour  [il  fut  inten-  j 
danl  de  Lille,  de  toutes  les  con- 
quêtes de  Flandre  et  des  armées 
que  le  roi  y entretenoit.  Ses  ser- 
vices lui  méritèrent  les  places  de 
conseiller  d’état  en  i683,  d’inten- 
dant des  finances  , de  eonseiller 
au  conseil  royal  et  de  directeur 
général  des  fortifications.  Dégoûté 
des  affaires  et  de  la  cour,  il  la 
quitta  à l’âge  de  8o  ans,  pour  se 
retirer  à l’abbaj'e  de  Saint-Victor 
à Paris.  Il  y vécut  près  de  six  ans, 
dans  tes  travaux  de  la  bttérature, 
dans  les  exereices  de  la  dévotion, 
et  mourut  le  lo  décembre  lyaS. 
Ses  différens  emplois  ne  l’avoient 
oint  empêché  de  cultiver  les 
elles-leltres.  Il  parloit  l’italien 
et  l’espagnol.  L’académie  des 
inscriptions  lui  avoit  donné  en 
1701  la  place  d’académieien  ho- 
noraire. On  a de  lui,  dans  les  Mé- 
moires de  cette  compagnie,  de 
savantes  recherches  sur  les  Cu- 
riosolites,  ancien  peuple  de  l’Ar- 
morique dont  il  est  parlé  dans 

les  commentaires  de  César 

Toiireil  l’appeloit  Homo  lima- 
tissimi  ingenii.  La  famille  de  Le 
Peletier  est  connue  par  ses  ser- 
vices dans  la  robe  et  dans  le  mi- 
nistère. 

ni.  PELETIER  (Pierre  le 
eu  plutôt  du)  , Parisien  , d’une 
famille  très  - difléiente  des  pré- 
cédées (il  étoit  fils  d’un  épicier), 
se  fît  recevoir  avocat  au  parle- 
ment , et  négligea  sa  profession 
pour  se  livrer  à la  poésie.  Sa  prin- 
cipale occupation  étoit  de  com- 
poser des  sonnets  à la  louange 
de  tout  le  monde.  Dès  qu’il  savoit 
qu’on  imprimoit  un  livrç,  il  allait 
aussitôt  porter  un  sonnet  à l’au- 
teur , pour  en  avoir  un  exem- 
plaire. Devenu  amoureux  d’une 
demoiselle  , il  fit  tant  de  vers  sur 
scs  attraits , qu’elle  se  laissa  ga- 
gner et  qu’elle  l’épousa.  Roileau 
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I parle  souvent  de  lui  comme  d’un 
mauvais  poète.  Ayant  dit  de  lui 
dans  sa  seconde  satire  ; 

J’cnTic  en  écrivant  le  sort  de  Peletier. 

celui-ci , prit  ce  vers  pour  une 
louange.  11  fit  imprimer  cette  sa- 
tire dans  un  recueil  de  poésies  , 
où  il  y avoit  quelques  vers  d* 
sa  façon.  Il  mourut  à Parisen  1680. 

PELETIER.  Voyez  Pelletie* 
et  Martini  , n°  IL 

PELIIESTRE  (Pierre  ) , né  k 
Rouen , mort  à Paris  le  10  avril  , 
à 65  ans  , au  couvent  des 
grands -Cordeliers  , où  il  avoit 
soin  de  la  bibliothèque , n’en  avoit 
ue  dix-huit,  quand  l’archevêque 
e Paris  , Péréfixe  , le  manda  : 
«J’apprends,  lui  dit-il , que  voua 
lisez  des  livres  hérétiques  , êtes 
vous  assez  docte  pour  cela.!*  Mon- 
seigneur, répondit  le  jeune  hom- 
me, votrequestion  m’embarrasse: 
si  je  dis  que  je  suis  assez  savant 
vous  me  direz  que  je  suis  un  or- 
gueilleux ; si  je  dis  que  non,  voua 
me  défendrez  de  les  lire.  » sur 
celte  réponse,  le  prélat  lui  permit 
de  continuer.  Il  a donné  une  se- 
conde édition  de  la  lecture  des 
Pères  de  l’Eglise  , et  des  Notes 
excellentes  sur  le-  texte  de  cet 
ouvrage  , Paris,  1697  , in-iQ.  Cet 
ouvrage  est  la  deuxième  édition 
d’un  petit  traité  composé  par  dom 
Koël-Bonaventure  d’Argonne  et 
imprimé  en  1688.  Jje  nouvel  édi- 
teur y U joint. des  augmentations 
considérables. 

PÉLIAS  ( Mytiiol.)  , fils  do  ^ 
Neptune  et  de  'l'yro  , et  frère 
d’Eson,  roi  de  Thessalie,  usurpa 
le  royaume  au  prêjudicede  Jasou 
son  neveu , que  l’on  «léroba  à sa 
fureur.  Jason  , ayant  atteint  l’âge 
de  vingt  ans  , se  lit  reconnoitre 
par  ses  pareus , et  redemanda  ses 
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ét:ils.  Péliasne  les  lui  refusa  pas;  Plusieurs  ouvmpes  qu’il  composa 
niais  il  renga;<ea  (]  alliT  à la  cou-  ii  Paris  l’y  lireutconnoitre  avauta- 
quèle  de  la  loisou  d’or,  croyant  gcusenient  de  tout  ce  cjii’ily  avoit 
qu’il  périroil  dans  celle  expédi-  alors  de  gens  d'esprit  et  de  nié- 
liou.  11  devint  ensuite  plus  lier  rite.  Il  s’y'  établit  eh  1602  , et  l’a- 
et  plus  cruel  , et  lut  égorgé  j cadeinie  française,  dont  il  avoit 
par'ses  propres  filles,  ausquelles  écrit  I histoire,  fut  si  contente  de 
Médie  avoit  promis  de  le  ra-  | cet  o«e/vige  qu’elle  lui  ouvrit  ses 
îcunir  coinine  elle  avoit  rajeuni  ! portes.  Il u’yavoitpasalors  de pla* 
Lsun.  ce  vacante  dans  cette  compagnie  ; 

mais  elle  décida  que  la  première 
PELICIER.  Vojez  PcLLieiEB.  qui  vaqueroit  seroitàlui  , et  que 

' cepenuaut  il  auroitdroitd'assis- 
•{- PfiLISSON  - FOTv'TAMlER  , ter  aux  assemblées  et  d’y  opiner 
(Paul),  né  à Béziers  en  i6'i4  , comme  académicien.  Pélisson . 
d’une  famille  de  robe  originaire  acheta  une  charge  de  .secrétaire 
<le  Castres  , perdit  son  perc  de  du  roi,  et  s’attacha  tellement  aux 
bonne  lieiue.  Sa  mère  l’éleva  «lans  aüàires  qu’il  passa  bientôt  pour 
la  religion  protestante.' Ses  talens  un  des  hommes  les  plus  intelli- 
doiiuoient  des  espérances  à celte  genscncegenre.Fouqiiet,  instruit 
secte  : d avoit  autant  de  pénétra-  de  .son  mérite,  le  choisit  pour 
tionquedevtvacilédansl  esprit.  11  son  premier  commis  et  lui  donna 
étudia  successivement  à Castres  , toute  sa  confiance.  Pélisson  con- 
a iMonlauban  et  à Toulouse.  Les  serva  dans  cet  emploi  le  désinté- 
nuleurs  latins,  grecs  , français  , ressèment  de  son  caractère  et  les 
espagnols,  italiens,  lui  devinrent  agrémeiis  de  son  esprit.  Ses  soins 
familiers.  A peine  avoit-il  donné  furent  récompensés  en  1660  par 
quelques  mois  à l’étude  du  droit , des  lettres  de  conseiller  d’étal. 
qu’il  entreprit  de p«r«p/(/viser les  L’année  suivante  lui  fut  moins 
Institules  de  Jiisibiien.  Cet  oit-  heureuse.  Il  avoit  en  beaucoup 
vrage , impiiiné  à Paris  in-8°  en  de  part  aux  secrets  de  Eouqiiel  ; 
164^  , étoit  écrit  de  façon  ii  faire  il  en  eut  aussi  à sa  disgrâce.  U 
douter  que  ce  fût  la  production  fut  conduit  à la  Bastille,  et  n’en 
d’un  jeune  homme.  Pélisson  pa-  sortit  que  quatre  ans  après  , sans 
rut  bientôt  avec  éclat  dans  le  qu’on  pût  jamais  altérer  la  fidé-s 
barreau  de  Castres;  mais  lors-  lité  qu’il  devoit  à son  bienfaiteur, 
qu’il  y brilloit  le  plus  il  fut atta-  On  crut  que,  pour  découvrir 
qtié  de  la  petite  vérole.  Cette  ma-  d’iinportans  secrets,  le  meilleur 
ladic  affoiblit  sesyeux  et  son  tem-  moyen  étoit  de  faire  parler  Pé.. 
pérainent , et  le  rendit  le  modèle  lisson.  On  aposla  un  Allemand  , 
de  la  laideur.  Sa  figure  étoit  telle-  simple  et  grossier  en  apparence  , 
inent  changée  que  mademoiselle  mais  fourbe  et  rusé  en  effet , qui 
de  Sciidéry  son  amie  disoit  en  feignoit  d’être  prisonnier  à la  Bas- 
plaisantant  qu’il  abiisoit  de  la  tille  et  dont  la  tâche  étoit  d’y 
permission  qu’ont  les  hommes  joncr  le  rôle  d’espion.  Pélisson  le 
d’être  laids.  ( f'orez  Mabtinau.  ) pénétra;  mais  ne  laissant  point 
Quelques  biographes  ont  attribué  voir  qu’il  connût  le  piège  et  re- 
ce  bon  rnot  à madame  de  Sdvigné  doublant  au  contraire  ses  poli- 
qiii  disoit  aussi  de  lui  : « 11  est  tesses  envers  l’Allemand,  il  s cm- 
très-laid  ; mais  qu’on  Je  dédouble  para  tellement  de  son  esprit  qu’il 
«t  Qn  lui  trouvera  uuçbellcaïue.  » ci)  fit  son  émissaire.  Il  eut  par-)lt 
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vin  roniinerce journal  1er  de  lettres  quet;  instruit  par  cette  in^énieus* 
avec  iiiadenioisellc  de  Scudéry-  adresse  de  tout  ce  (ju’il  lui  itnpor- 
II  employa  le  temps  de  sa  prison  toit  de  savoir,  il  évita  de  faire  l’a- 
à lui  écrire  et  a se  défendre,  Ce  veu  qu’on  voiiloit  lui  arracher  , et 
fut  alors  qu’il  composa  trois  il/e-  qui  l’auroit  infailliblement  perdu, 
«loi/t's  pour  ce  céiehre  infortuné , l'élisson  , à qui  des  apnloi^ies 
qui  sont  trois  chefs-d’œuvre.  Si  éloquentes  auroient  dû  procurer 
quelque  chose  approche  de  Cicé-  la  liberté,  n’en  fut  resserré  que 
ron  , dit  l’auteur  du  Siècle  de  plus  étroitement.  On  lui  retira  le 
Louis  XIV,  ce  sont  ces  trois  Pac-  papier  et  l’encre  ; il  se  vit  réduit 
tuins.  Ils  sont  dans  le  même  genre  a écrire  sur  des  marges  de  livres 
que  plusieurs  tliscours  (le  ce  cèle-  avec  le  plomb  de  ses  vitres  , ou 
lire  orateur,  un  mélange  d'alfaiies  avec  une  espèce  d’enci-e  qu^’il  iraa- 
jiidiciaires  et  d’atiaires  d’état  , giiia  en  délayant  de  la  croûte  de 
traitées  solidement  avec  un  art  qui  pain  brûlé  dans  quelques  gouttes 
paroît  peu  et  une  éloquence  tou-  de  viii  qu’on  lui  servoit.  Pélisson, 
chante.  11  lit  plus  , il  ne  craignit  prIvédiiplaisirdes’occiiper,fiitré- 
pas  de  comproiiietlrc  sa  délica-  diiit  à la  compagnie  d’un  Basque 
tesse  pour  sauver  la  vie  à sou  stupldeeliiioinequiiicsavoiljouer 
ami.  « Il  avoit  coiiiioissancc  de  que  de  la  musette.  11  trouva  dans, 
tj'.ielqucs  secrets  dangereux  ren-  ce foibleamtisemeiituneressource 
fermés  daus  scs  papiers,  papiers  contre  l’ennui.  Une  araignée  fai- 
qiii  avoient  été  brûlés;  mais  le  soit  sa  toile  dans  un  soupirail 
pri.somiicr  dcleiiii  avec  sévérité  qui  doiiiioit  du  jour  à sa  jirison  ; 
igiioroit  cette  dernière  circons-  il  entrepiit  de  l’apprivoiser.  Il 
tance,  il  s’agissoil  de  l’en  ins-  mit  des  iiionches  sur  le  bord  de 
truire  pour  prévenir  des  aveux  ce  soupirail , tandis  que  son  fîas- 
qiii  auroient  pu  lui  être  préjiidl-  que  joiioit  de  la  mii.sette.  Peu  à 
cialiles.  Que  lit  Pélisson?  il  eut  peu  l’araignée  s’accoutuma  au  son 
le  courage  de  se  faire  dénoncla-  de  cet  iiislriimcul  ; elle  sorloil  de 
leur , et  de  révéler  lui-même  aux  son  trot)  pour  courir  sur  la  proie 
juges  quelques-uns  de  ces  funestes  qu’on  lui  exposoit.  Ainsi  l’appe- 
secrcts.  Mais  comme  il  ne  se  mon-  lant  toujours  au  même  sou,  et 
Iroit  qu’imparfaitemciit  instruit  mettant  sa  proie  de  proche  en 
des  circonstances  qu’il  avançoit,  proche,  il  parvint,  après  iinexer- 
Ics  juges  ne  purent  faire  à l’accusé  cice  de  plusieurs  mois  , à disci- 
qiie  des  questions  incertaines  qui  plinersi  bién  cettcaraigiiéequ’elle 
provoquèrent  <les  dénégations  , et  parloit  toujours  au  signal  pour 
entraînèrent  une  conl'ronlation  ; aller  prendre  une  mouche  au  fond 
c’est  ce  que  Pélisson  désiroil.  Il  de  la  chambre  et  jusque  sur  les 
parut  devant  Fouqiiet , et  répéta  genoux  du  prisonnier.  On  ne  sau- 
ce qu’il  avoit  dit  aux  juges.  I^e  su-  roit  U'op  répéter  que , pendant  s» 
riiitendunt,coiisternéderiiifldéIité  détention,  Tannogiiy  Le  Fèvre  lui 
de  son  ami , hésita  et  baissa  les  dédia  son  Lucrèce,  et  le  Traité 
veux.  Mais  Pélisson,  reprenant  de  la  Superstition  de  Plutarque, 
le  parole  d’un  ton  ferme  et  éle-  Pélisson  avoit  conservé  une  foule 
vé  , « Vous  ne  seriez  pas  si  hardi , d'amis  dans  scs  malheurs  , et  ses 
monsieur , lui  dit-il,  si  vous  ne  amis  obtinrent  enfin  sa  liberté: 
saviez  pas  que  vos  papiers  ont  été  tous  les  ans  , depuis  , il  célébra 
brûlés.  >1  (>  mot  fut  nu  trait  de  sa  sortie  de  la  Bastille  eu  déli- 
Ininière  pour  U malheureux  Fuu-  vraut  quelque  prisuimier.  Le  roi 
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le  di'dommagea  de  cette  captivité 
jiar  des  pensions  et  des  places. 
1 1 le  chargea  d’écrire  son  His- 
toire, et  remmena  avec  lui  dans 
.«a  première  conquête  de  la  Fran- 
che-Comté. Pélisson  inéditoil  de- 
puis long-temps  d’abjurer  la  reli- 
gion protestante  ; il  exécuta  ce 
dessein  en  16^0.  Peu  de  temps 
apres  il  prit  l’oi  (Jre  de  sous-dia- 
cre , et  obtint  l’abhaye  de  Giinont 
et  le  prieuré  de  Saïut-Orens,  ri- 
I lie  bénéfice  du  diocèse  d’Auch. 
l.’archevêque  de  Paris  ayant  été 
reçu  à l’académie  française  en 
i6~i  , Pélisson  répondit  à ce  pré- 
lat avec  autant  d’espnt  que  de 
grâce.  Ce  fut  dans  cette  occasion 
«ju’il  jirononça  le  panégyrique  de 
l.niiisXIV,  traduit  en  latin  , eu 
espagnol,  en  portugais,  en  ita- 
lien , en  anglais  , et  même  en 
eralic  par  un  patriarche  du  Mont- 
Liban.  11  fut  reçu  la  même  année 
maître  des  requêtes.  Quelque 
tenipsaprcsilsc  joignit  à deux  aca- 
ilémiciens  pour  donner  de  deux 
en  deux  ans  , sans  sc  faire  con- 
noître , un  prix  de  la  valeur  de 
trois  cents  livres  h celui  qui  , au 
jugenient  de  l’académie  française, 
auroit  le  mieux  célébré,  dans  une 
pièce  en  vers , quelqucs-uties  des 
actions  du  roi.  La  guerre  s’étant 
rallnméecn  1671,  il  suivit  Louis 
?'.1V’  <Ians  ses  campagnes.  A celle 
de  Mastrichl  eu  11173 , 011  lui  vo- 
la une  nuit  dans  Sa  tente  cinq 
cents  pistoles  ; le  roi  lui  fit  comp- 
ter une  pareille  somme  le  lende- 
main. Pélisson  éloit  d’abord  le 
seul  qui  écrivît  l’Histoire  de  ce 
monarque  ; mais  ayant  fait  per- 
dre un  procès  h madame  de  Mon- 
tespan,  cette  dame,  piquée,  enga- 
gea le  roi  à confier  cet  ouvrage 
à Boileau  et  à Racine  , et  à i’ôter 
à Pélisson.  Celui-ci  n’en  reçut  pas 
moins  un  ordre  de  continuer  d’é- 
errre  seul  de  son  côté.  Son  zèle 
pour  la  coiivcrsioa  des  calvi- 
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nîstes  lui  mérita  l’économat  de 
Cluni  en  1674»  de  Saint-(Jer- 
niain  - des- Prés  en  1(175,  et  de 
Saint-Denys  en  167g.  IjP  roi  lui 
confia  en  même  temps  les  reve- 
nus du  tiers  des  économats  , pour 
être  distribués  à ceux  gui  vou- 
droient  changer  de  religion.  Cet 
argent  produisit  autant  de  ca- 
tholiques que  les  sermons  des 
missionnaires.  Il  éloit  occupé  à 
réfuter  les  |opinions  des  calvi- 
nistes sur  l’eucharistie,  lorsqu’il 
fut  attaqué  de  la  maladie  gui 
termina  ses  jours  le  7 février 
i6g.3.  Pélissou  tomba  malade 
.5  Versailles , dans  les  derniers 
jours  du  mois  de  janvier  i6g3. 
Il  ne  prit  sa  maladie  que  pour 
un  de  ces  épuiseinens  passa- 
gers auxquels  il  avoit  écliappé 
eent  fois  , ainsi  qu’il  l’écrivit 
alors  a mademoiselle  de  Scudéry. 
Le  jour  de  la  purification  il  vou- 
lut aller  il  l’é^li.se;  et  son  mcdeciu 
lui  ayant  représenté  qu’il  le  trou- 
voit  trop  toible  , il  lui  répondit 
qu’il  sc  Irouvoit  assez  fort.  Il 
ajouta  ; C’est  le  jour  de  ma  con- 
version ; j'eii  ai  fait  jusqu’ici  tous 
les  uns  l’anniversaire  ; je  ii’y  veux 
pas  manquer  cette  année.  Il  y fut 
en  effet  cl  il  y communia.  Quatre 
jours  après,  c’est-à-dire  le  8 
février  , le  roi , ayant  été  Itiforiné 
que  Pélisson  étoit  plus  mal  qu’il 
ne  le  croyoil,  lui  envoya  Bos- 
suet , l’abbé  de  Fénéloii  et  le 
Père  de  La  Chaise  , qui  lui  dé- 
clarèrent le  danger  ou  il  étoit. 
Pélisson  dit  que , quoiqu’il  se 
seulîl  mieux,  il  se  confesseroit 
le  lendemain  sur  les  onze  heures 
du  matin.  On  croit  qu’il  avoit 
pris  ce  temps  pour  se  mieux 
préparer  à une  dernière  confes- 
sion et  peut-être  à une  revnie 

f;énérale  de  sa  vie.  On  a de  Pén 
isson  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages , dont  le  style  e.st  élé- 
gant et  làçile  , mais  quclquç.» 
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fois  languissant  et  négligé.  Les  les  difjérens  delà  religion,  avec 
principaux  sont  , I.  Histoire  de  une  rét'ulalion  des  chimères  de 
l’académie  française,  qui  parut  Jurieu  et  des  idées  de  Leibnitz 
pour  la  première  fois  en  i653  , sur  la  tolérance  de  la  religion , en 
a Paris  , in  - 12  , et  dont  la  quatre  vol.  in-12.  IX.  Traité  de 
meilleure  édition  est  celle  de  f Eucharistie , iii-12.  Ces  deux 
Tabbé  d’Olivet  , qui  l’a  conti-  ouvrages  sont  écrits  avec  modé- 
nuée  , ijSo,  en  2 vol.  in-12.  ration.  X.  11  donna  en  i656  les 
Trop  de  minuties  sur  de  petits  OEuvres  de  Sarasin  , in-4° , avec 
écrivains  , trop  d’éloges  donnés  un  Discours  préliminaire  , qu’on 
à ces  mêmes  écrivains  , trop  de  vanta  beaucoup  alors.  On  fut 
négligence  dans  la  diction  et  étonné  cependant  que  Pélisson , 
d’inexactitude  dans  les  faits , ont  qui  s’éloit  déclaré  hautement 
fait  tort  à cet  ouvrage , d’ailleurs  contre  les  préfaces,  en  eût  fait 
assez  curieux.  II.  Histoire  de  une  si  longue;  mais  il  répondit 
Louis  XI E , depuis  la  mort  du  qu’il  en  éloit  des  préfaces  faites 
cardinal  Mazarin  en  i66i  jus-  pour  ses  amis  comme  des  pompes 
qii’à  la  paix  de  Nimègue  en  1678.  funèbres,  qu’on  devoit  négliger 
Cet  ouvrage  imprimé  en  1749  pour  soi-même  et  dont  il  falloit 
en  trois  volum.  in-12,  par  les  prendre  soin  pour  autrui....  Les 
soins  de  l’abbé  Mascrier , est  d’un  OEuvres  choisies  de  Pélisson  lai- 
courtisan  beaucoup  plus  que  d'un  sant suite  aux  OEuvres  choisies  de 
bon  historien.  111.  Abrégé  de  la  Saint-Réal  et  de  Saint- Evremont 
r/e  <r  Anne  A Autriche  , in-folio,  précédées  d’une  notice  sur  la  vie,- 
Eile  tient  du  panégyrique.  IN',  le  caractère  et  les  ou\ rages  de 
Histoire  de  la  conquête  de  la  Pélisson,  ont  été  publiées  à Paris, 
Franche-Comté , en  ili68  , dans  en  l’an  i4'  ( i8on.  } 
le  tome  VII'  des  Mémoires  du  P. 

Dcsmolcts.  C’est  un  modèle  en  P E L L ( Jean  ) , malhémati- 
cc  genre,  suivant  les  uns  , et  cien  anglais  , né  en  1611  , pro- 
c’est  peu  de  chose  suivant  d’au-  fesseur  de  mathématiques  à Ams- 
tres.  V.  Lettres  Historiques  et  terdain  et  à Breda  , résida  au- 
OCuvres  diverses , en  trois  vol.  près  des  cantons  protestans  au 
in-12  , à Paris  , en  1729.  Ces  nom  de  Cromwel  , revint  à Lon- 
Ictlres  sont  comme  un  journal  dres  , où  il  fut  fait  prêtre  et  cha- 
des  voyages  et  des  canipeinens  pelain  de  l’archevêque  de  Can- 
dc  LouisXIV depuis  ib7ojusqu’en  torbéry  , et  mourut  en  i685.  Les 
1Ü88  ; il  y en  a Elles  sont  mathématiques  lui  doiventquel- 
écriles  sans  précision  et  sans  pu-  ques  ouvrages;  entre  autres  , I. 
reté  , mais  non  sans  llalterie.  VI.  De  verd  ctrculli  mensurd.  II. 
Recueil  de  pièces  galantes  en  Table  de  dix  mille  nombres  car'- 

Îirose  et  eu  vers  de  madame  rés,  in-folio.  Voyez  Longumok- 
a comtesse  de  1 a Suze  et  de  tan. 

Pélisson,  i6y5,  cinq  vol.  in- 

12.  \jts  poésies  de  Pélisson  ont  I.  PELLEGRIN  - TIBALDI  om 
du  naturel , un  tour  heureux  et  PcLLEcaiN  de  Bologne  , mort  en 
de  ragréinent  ; mais  elles  man-  i5ç)2,  à 70  ans , excella  dans  la 
qiicut  un  peu  d’imagination.  VII.  peiuture  et  l’architecture.  On 
fkrésies  chrétiennes  et  murales  , prétend  que  son  ambition  de  se 
dans  le  recueil  dédié  au  prince  faire  un  nom  dans  la  peinture 
dp  CoPti,  YIU.  Réflexions  sur  ^ éloit  si  wdeute , que,  œéconisirt 
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<lc  lui- même  et  tlrsespi'ranl  de 
pouvoir  alleiiulrele  point  deper- 
ï'eclion  qu’il  im»giiioit , il  voulut 
un  jour  se  laisser  mourir  de  faim, 
et  qu’il  en  fut  détourné  par  Oc- 
taviru  Maschérino  , peintre  , son 
compatriote,  qui  lui  conseilla  de 
s’adonner  à l’arcliitecture.  D’au- 
tres attribuent  ce  conseil  à Gré- 
goire XllI  , qui  , sans  en  être 
aperçu  , trouva  dans  une  pro- 
menade Pellegrin  étendu  à terre 
sous  une  haie  , se  livrant  aux  gé- 
raissemens  et  k son  désespoir. 
Devenu  architecte  , il  s’acquit 
bientôt  une  grande  réputation. 
11  fut  appelé  à Milan  pour  l’église 
de  Saint- Ambroise  ; et  ensuite  à 
Madrid  par  le  roi  d’Espagne,  qui 
l’employa  au  magnifique  bâtiment 
de  l’Escurial,  comme  peintre  et 
comme  arcliilecte , et  le  renvoya 
en  Italie  avec  cent  mille  écus  et 
le  titre  de  Marquis.  Kusso. 

t II.  PELLEGRIN  (Simon- 
Joseph  ),  né  à Marseille  eu  i663, 
d’un  conseiller  au  siège  de  cette 
ville,  entra  dans  l’ordre  des  reli- 
gieux servîtes,  et  demeura  long- 
temps parmi  eux  ii  Mouslier  dans 
le  diocèse  de  Riez.  Ennuyé  de  ce 
séjour  autant  que  de  son  genre 
de  vie,  il  s’embarqua  sur  un  vais- 
seau en  qualité  d’aumônier  , et 
fit  une  ou  deux  courses.  De  re- 
tour en  1703  de  ses  caravanes  , 
il  composa  une  Epitre  au  roi  sur 
les  glorieux  S'Kcès  de  ses  armes, 
laquelle  remporta  le  prix  de  l’aca- 
démie française  en  1704.  Avec 
cette  Epître  , l’auteur  avoit  en- 
voj'é  une  ode  sur  le  môme  sujet, 
qui  balança  pendant  quelque 
temps  les  suffrages  de  l’académie, 
de  sorte  qu’il  e it  le  plaisir  d’ôire 
rival  de  lui-même.  Celle  singula- 
rité le  fit  conuoitre  à la  cour. 
Madame  de  Maitilenon  l’accueillit 
comme  un  homme  de  mérite  , 
et  lui  obtint  un  brci'de  translation 
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dans  l’ordre  de  Cliini.  L’abbé 
l’ellegriii , n’ayant  d’autre  revenu 
que  ses  ouvrages  et  les  prix  de 
quelques  acacléniies  , multiplia 
les  fruits  de  son  travail.  On  le 
vit  ouvrir  une  boutique  d'Epi- 
grainmes  , de  iladrigaux  , d’^- 
pilhalame.s , du  (>omplimens  pour 
toutes  sortes  de  fêtes  et  d’occa- 
sions, qu’il  vendoil  plus  eu  moins, 
selon  le  nombre  des  veis  et  leur 
dillérentes  iiicsure.s.  Ou  jugea 
qu’un  homme  qui  faisoit  tant  de 
vers  n’en  pouvoit  guère  faire  de 
bons,  et  le  débit  diminua.  Alors 
il  travailla  pour  les  diil'érens 
théâtres  de  Paris  , et  sur- tout 
pour  celui  de  l’opéra  - comi- 
que. Ce  genre  d’ouvrage  n’é- 
tant nullement  digne  d’un  prêtre, 
le  c.'irdiual  de  Noailles  lui  pro- 
posa de  renoncer  ou  à la  messe 
ou  à l’opéi'a  : l’abbé  Pellegrin 
voulut  garder  ce  qui  le  lâisoit 
vivre  , et  le  enrdiiial  l’interdit.  I,a 
défense  de  dire  la  messe  lui  au- 
roit  été  beaucoup  plus  sensible  , 
si  scs  protecteurs  ne  lui  avoient 
procuré  une  pension  sur  le  Mer- 
cure , auquel  il  travailla  pour  la 
partie  des  spectacles.  Ce  poète 
auroit  mérite  d’être  plus  riche. 
Lue  grande  partie  île  ce  qu’il  re- 
lirolt  de  ses  travaux  passoit  à sa 
famille  , pour  laquelle  il  se  refii- 
soit  quelquefois  le  nécessaire.  Il 
éloit  d’ailleurs  plein  de  droiture; 
avec  une  si  belle  ame,  il  mérltoit 
plus  de  fortune  et  de  considéra- 
tion de  la  part  du  public  qui  l’a 
traité  avec  trop  de  sévérité.  Il  ' 
avoit  quelques  petits  accès  de 
vanité.  Apres  la  première  repré- 
sentation de  Mérope , un  bel  es- 

Îirit  dit  en  présence  de  l’abbé 
’ellegriu  : « Ln  véiilé  Voltaire  est 
le  roi  des  poètes.  Eli  ! que  suis- 
je  donc  moi  , répondit  le  poète 
provençal.  Vous  ! lui  répiiqua- 
t-on  , vous  eu  êtes  le  doyen....  » 
SoB  extérieur  éloit  trcs-négbgé  » 
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et  sa  langue  fort  embarrassée.  De 
la  l’espèce  de  mépris  dans  lequel 
ilétoil  tombé.  De  là  les  épigram- 
ines  qu’on  (it  pleuvoir  sur  lui.  Il 
passoit  dans  la  rue  couvert  d’un 
manteau  troué.  Un  élégant,  dont 
la  voiture  étoil  retenue  par  divers 
embarras  , trouva  plaisant  d’en- 
voyer son  laquais  demander  à 
l’abbé  vPellegrin  quelle  étoit  la 
bataille  où  ce  manteau  avoit  été 
si  maltraité  ? A la  bataille  de 
Cannes  , répondit  l’abbé  en  frap- 
pant de  son  bâton  le  laquais  trop 
ol)éissant.  Lorsqu’il  mourut  le  5 
Septembre  174s  , à 82  ans  , un 
satirique  lui  lit  cette  épitaphe  ; 

O ftt  le  pauvre  Penegrin , 

Qui  dans  le  double  emploi  de  Poète  et 
de  Prêtre, 

Éprou^  a mille  fois  l’embarras  que  fit  naître 
La  crainte  de  mourir  de  faim. 

Le  marin  Catholique,  et  le  soir  Idolâtre  j 
li  dÎQOit  de  l'Autel  et  soupolt  du  Tbèâtre. 

Cu  écrivain  plus  sage  lui  fit  une 
autre  épilaplic  moins  piquante  , 
mais  qui  le  caraclérisoit  mieux  : 

Poète , Prêtre  et  Provençal , 

Avec  une  plume  féconde  , 

K’avoir  ni  dit  ni  fait  de  mal; 

Tel  fut  l'auteur  du  A’ouvrau  hlonde. 

On  a de  lui , I.  Cantiques  Spi- 
rituels sur  les  points  les  plus  iin- 
portans  de  la  religion  , sur  dilTé- 
rons  airs  d’opéras,  pour  les  daines 
<le  Saint-Cjr  , Paris  , lyôô  , 
in-S».  II.  Autres  Cantiques  sur 
les  points  principaux  de  la  reli- 
gion et  de  la  morale,  Paris,  1 7'i5  , 
vol.  in- 12. 111.  Histoire  de  l’an- 
cien et  du  nouveau  Testament  , 
mise  en  cantiques , sur  les  airs  de 
1 opéra  et  des  vaudevilles  , 2 vol. 
in-8“  , Paris  , 1705.  Sur  deux 
cents  cantiques , à peine  en  trou- 
ve-t-on  quelqu’un  desupportable. 
IV  . Les  Psaumes  de  David  en  vers 
français  , sur  les  plus  beaux  aii s 
(le  Lali,  bauibert  et  Campra  p 


Paris,  1705,  in-8“.  V.  Ulmifation 
de  Jésus-Christ  sur  les  plusbeaiix 
vaudevilles,  à Paris,  1727  , vol. 
in-8”.  VI.  Les  OEuvres  d'Horace, 
traduites  en  vers  français  , éclair- 
cies par  des  notes  , augmentées 
d’autres  traductions  et  pièces  de 
poésie  J avec  un  discours  sur  ce 
célèbre  poète  , et  un  abrégé  de 
sa  vie,  Paris,  1715  , 2 voliim, 
in- 12.  Il  n’j  a que  les  cinq 
livres  d’odes  qui  soient  traduits. 
Nous  avons  d’autres  ouvrages  qui 
assurent  à ce  poète  un  rang  sur  le 
Parnasse  : tels  sont,  la  comédie  du 
Nouveau  Monde  , sa  tragédie  de 
Pélopée , et  son  opéra  de  Jephté. 
Ce  dernier  ouvrage  est  le  chef- 
d’œuvre  de  Pellegrin.  On  compte 
encore  parmi  ses  pièces  dra- 
matiques, I.  Hippolyte  et  Aride, 
et  Médéc  et  JaSon  , tragédies 
lyriques;  les  Fêtes  de  FÉté  et 
les  Caractères  de  F Amour,  bal- 
lets héroïques.  Blamont  a fait 
la  musique  de  ce  dernier  qui 
fut  repris  en  1749  > ainsi  que 
l’opéra  de  Médée  cl  Jason  qui 
cul  du  succès.  IL  Pour  l’opéra- 
comique,  la  Fausse  inconstance , 
Arlequin  rival  de  Bdcchus  ; le 
Pied-de-nez  , comédie  eti  trois 
actes.  111.  Télémaque  et  Calyp- 
so ; Renaud  ou  la  suite  (F Armide, 
tragédies  en  musique.  IV.  Cati- 
lina , tragédie.  Tous  ses  ouvrages 
sont  foibles,  et  la  vcrsilicatiouea 
est  presque  toujours  fade  et  lan- 
guissante. Voyez  Bahbiek,  n"  IV- 

I . PELLEGIIINI  (Lélio>,  pro- 
fesseur de  philosojdiie  monde 
au  college  de  Sapience  à Rome  , 
vivoil  dans  le  16'  siècle.  On  a de 
lui  plusieurs  discours  en  latin, 
écrits  avec  autant  de  goùtque  d'e-» 
loqnence  , les  principaux  sont,  I. 
De  utilitate  moralis  philosophie 
oratio  habita  in  atmo  urbis  f^ym- 
«as'/o,  Roiuæ,  1687.  II.  DeStxto 
F pontifice  oraiiojunebris  hubitu 
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in  oasilicd  S.  Marice  Majoris  , 
eic  , Komæ,  1591.  III.  In  obitum 
Toryuati  f^assi  poctce  alcfiie  phi- 
loxophi  clarissimi  oralio,  Romaj, 
1597. 

* II.PELLEGRINI  ( Matthieu), 
né  dans  le  territoire  de  Bologne  , 
prolcssa  la  logique  en  1620  , et 
ensuite  la  phuosophie  morale. 
Son  mérite  et  ses  talens  le  firent 
appeler  à Rome  et  à Gênes,  où  il 
s’acquit  une  grande  réputation. 
Il  mourutdans  cette  dernière  ville 
le  10  décembre  i652.  Parmi  les 
ouvrages  qu’il  a publiés,  on  dis- 
tingue les  suivans,  I.  Delta  pra- 
tica  commune  a’  principii  e ser- 
vitori  loro  , etc. , Viterbe  , i634. 
II.  Fonti  delF  ingegno  ridotti  ad 
arle,  Bologne,  i65o.  III.  PoHtica 
massima  divisa  in  diecisette  de- 
clamazioni  , Gênes  et  Venise  , 
1640.  IV.  De  contemplatione  et 
actives  vitœ  regiminc  positiones  , 
Bononiæ , 1610. 

*III.  PELLEGRINI  (Camille), 
né  à Capoue  en  i5gS  , fit  ses  pre- 
mières études  dans  sa  patrie,  et 
fut  ensuite  envoyé  à ÎVaples  , où 
il  apprit , aux  écoles  des  jésuites, 
la  philosophie,  les  mathématiques 
et  la  langue  grecque  ; il  joignit!) 
ces  conuoissaiices  celles  de  la  tliéo- 
logie  et  de  la  jurisprudence  ci- 
vile et  ecclésiastique.  Le  désir 
d’étendre  ses  conuoissances  le 
conduisit  à Rome  , où  il  visita  les 
bibliothèques  et  les  momunens 
publics,  recueillant  tous  les  ma- 
tériaux qui  concernoient  l’histoire 
d.es  temps  anciens  , et  principa- 
lement celle  du  royaume  de  Na- 
ples; il  entreprit  aussi  plusieurs 
voyages , consacrés  entièrement  à 
faire  des  recherches  historiques  , 
cl  à puiser  des  renseignemens 
propres  à l’éclairer  sur  le  travail 
qu’il  se  proposoit  de  publier.  On 
a de  lui , I.  Apparulo  aile  an-r 
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tichitfi  di  Capun  , Naples  , iG5i . 

II.  Ilistoriu  principum  Lango- 
hardomm  ctim  sérié  ahhatum 
Cassinensinrn  ah  aiirro  jiu  ad 
iiTiy  , Neapoli  , iti/p  , in-4". 

III.  Et  plusieurs  autres  ouvrages 
sur  diverses  matières.  Pellegrini 
ùiourut  à Naples  le  q novembre 
i663. 

♦ IV.  PELLEGRINI  (Antoine), 
eintre  du  18'  siècle,  naquit  à 
adoue.  On  ne  s.ait  quel  fut 
son  maître.  Mais  après  avoir  tra- 
vaillé en  diverses  parties  de  l’Eu- 
rope , et  sur-tout  en  Angleterre  , 
il  fut  mandé  à Paris,  ponv peindre 
le  plafond  d’une  galerie  de  la 
banque  royale.  Ce  morceau,  qui 
ne  subsiste  plus  , a été  décrit  par 
le  comte  de  Caylusdans  l’ouvrage 
intitulé  Vies  des  premiers  pein- 
tres du  roi.  Nous  en  donnerons 
ici  le  résumé  ; « Il  étoit  composé 
d’une  centaine  de  figures,  peintes 
a l’huile  ; on  y remaïqiioit  des 
ell’ets  de  couleurs  hardies , un 
pinceau  moelleux , mais  la  com- 
position étoit  trop  nue,  le  dessin 
manquoitde  correction,  sur-tout 
dans  les  usages , dont  la  pesan- 
teur contrasioit  avec  le  ciel  tenu 
fort  clair.  » Après  cet  ouvrage  , 
IVlIcgrin  alla  se  fiver  h Veuise  , 
d’où  il  fut  appelé  à Padoue,  pour 
peindre  h fresque  la  vortte  (le  la 
chapelle  majeure  de  son  église 
paroissiale. 

V.  PELLEGRINI  ( Alexan- 
dre) , de  Capoue  , clerc  régulier 
qiiivivoit  dans  le  17'  siècle,  a 
laissé,  I.  Constitutiones  congre- 
gationis  clericorum  regularium 
commentariis  illustratas,  Roma,-  , 
162.8  , in  - 4”-  IL  Compendium 
privilegiorum  clericorum  regu- 
Inrium  duas  in  partes  divisurn , 
Miitinæ,  i6i4,  in-S“,  et  Neapoli  , 
i635,in-8".  III.  Contmenfurium 
in  pontyieum  constitutiones  do 
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ttiwHo  , Mecliolani,  i6i4»  î 

IV.  Ve  immunilate  ecdesiasticu  , 
Ciemouæ,  i6'ii  , iu-8“. 

♦VI.  PELLEGRINI  (Joseph), 
jésiiile  , orateur  et  poele  , mort 
à Vérone  le  i3  avril  1799. 
Outre  une  collection  de  ses  ser- 
inons, qu’a  publiés  Tolra,  ragio- 
iiamenti,  toin.  Il , Venise  , 1772  , 
îii-8“,  on  a des  poésies,  parmi  les- 
quelles on  distingue  sur-tout  une 
épître  a sonlrère,  le  f'eld  maré- 
chal comte  de  Pellegriui,  qui  ont 
paru  en  1774 , à Venise,  en  □ pe- 
tits vol.  iu-8°. 

* PELLEGRINO,  de  Modène,  né 
•n  i5i  I , célèbre  peintre  italien,  é- 
lève  de  Raphaël,  qui  travailla  avec 
plusieurs  de  ses  condisciples  aux 
peintures  du  Vatican  et  a laissé 
a Rome  plusieurs  tableaux  de  sa 
composition.  A la  mort  de  Ra- 

fihaël  il  revint  à Modène  où  il  se 
Ivra  à son  talent  avec  autant 
d’ardeur  que  de  succès.  11  y mou- 
rut des  blessures  qu’il  reçut  en 
voulant  sauver  son  fils  qui  venoit 
de  commettre  un  meurtre  eu 
pleine  rue.  On  connoît  deux  au- 
tres peinti'es  qui  portent  le  même 
nom. 

f PELLERIN  (Joseph),  ancien 
commissaire  général  et  premier 
commis  de  la  marine  , mort  à 
Paris  le  5o  août  1782,  dans  la 
99'  année  de  son  âge  , unissoit  à 
l’activité  d’un  homme  d’ail'aires 
le  savoir  d'un  homme  de  lettres. 
Avant  obtenu  sa  retraite  après 
4o  ans  de  services  , il  consacra 
le  reste  de  sa  vie  à l’étude  de  l’an- 
tiquité. Le  cabinet  de  médailles 
(ju’il  avoit  formé , et  dont  lc_  roi 
ht  l’actjuisilion  en  1776  , étnit  le 
plus  riche  et  le  plus  précieux 
qu’ait  jamais  possédé  un  parti- 
culier. Les  savans  les  plus  dis- 
tingués, et  sur-tout  les  étrangers. 
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donnèrent  plusieurs  fois  au  pos- 
sesseur de  ce  trésor  des  marques 
publiques  de  leur  estime.  11  éten- 
dit et  en  même  temps  éclaira 
la  science  numismaticjuc  par  uu 
recueil  intéressant  en  9 vol.  in- 
4“ , enrichis  d’un  grand  nombre 
de  planches.  Cette  collection  est 
coiiiposée  des  traités  suivans  , 1. 
Recueil  des  médailles  de  rois  , 
qui  n’ont  pas  encore  été  publiées 
ou  qui  sont  peu  connues,  1762  , 
3 vol.  in-4°.  IL  Recueil  de  mé- 
dailles de  peuples  et  de  villes,  qui 
n’ont  point  encore  été  publiées  et 
<jui  sont  peu  connues,  1763, 
.5  volumes  in-4".  III.  Mélanges 
de  diverses  médailles , pour  servir 
de  supplément  aux  recueils  pré- 
cédons, 1765,  2 vol.  in-4*. 
'Supplément  aux  six  volumes  des 
recueils  des  médailles  de  rois, 
de  peuples  et  de  villes,  etc.,  avec 
la  Table  générale  des  sept  vol.  , 
1766,  in-4”.  V.  Les  troisième  et 

Quatrième  Supplémens  aux  ü vol. 

es  recueils  de  médailles  , avec 
une  Table  relative  à ces  deux 
derniers  supplémens,  1767,  in- 
4”.  VI.  Lettres  de  l’auteur  des 
recueils  des  médailles  de  rois  , 
de  peuples  et  de  villes  , à M**  , 
Erancfort , ( Paris  ) 1768  et  1770  , 
faisant  le  neuvième  vol.  in-.4". 
VIL  Additions  aux  neuf  volumes 
de  recueils  de  médailles  , etc.  , 
Paris,  1778,  in-4°. 

•|- I.  PELLETIER  (Jaccj^ues), 
médecin,  né  au  Mans  en  1 J17,  se 
rendit  habile  dans  les  belles-lettres 
etdans  les  sciences , et  devint  prin- 
cipal des  collèges  de  Itaïeux  et 
du  Mans  à Paris  , où  il  mourut 
en  juillet  lôSu  , à 65  ans,  Ses 
écrits  sont  plus  nombreux  qu’es- 
timables. On  a de  lui,  L lies  Com- 
mentaires latins  sur  Kticlide  , 
in-8“,  quelques  autres  ouvrages 
de  matliématiques  estimés  dans 
leur  temps,  quoiqu’il  u’ait  point 
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trouvé , comme  il  le  prétcndoit  , 
la  (Quadrature  du  Cercle.  II.  La 
Description  du  pays  de  Savoie  , 
i5y2,  in-8“.  III.  Ûu  petit  Traité 
latiu  de  la  peste.  IV.  Cne  Con- 
cordance <fe  plusieurs  endroits 
de  Galien , et  quelques  autres  pe- 
tits Traités  réunis  en  un  \olume 
in-4°  , iSSg.  V.  De  mauvaises 
OEuvres  poétiques  , qui  contien- 
nent quelques  Traductions  en 
vers,  Paris,  i54y)  in-8".  VI.  Un 
autre  /fec««7  intitulé  X.ej  Amours 
des  amours , Lyon , 1 553  , in-8°. 
contenant  96  sonnets.  VU.  Un 
troisième  en  i58i,  in-4*.  V’III. 
Traduction  en  vers  français  de 
V Art  Poétique  d’Horace  , i545  , 
in-12.  IX.  Lu  Art  Poétique  , en 
prose,  i555,  in-8“.  X Des  Dia- 
logues sur  r orthographe  et  la  pro- 
nonciation J'rançaise  , in -8“  , où 
il  veut  réformer  l'une  et  l’autre  , 
en  écrivant  coiuuie  on  prononce. 
Il  a fait  aussi  plusieurs  contes 
dans  le  recueil  de  ceux  attribués 
à Desperriers.  11  eut  cinq  frères 
qui  tous  se  distinguèrent,  et  dont 
le  plus  célèbre  lut  le  jeune  qui 
suit. 

II.  PEI.I.F.TIER  (Julien  ) , 
frère  puîné  du  précédent  , curé 
de  Saint-  Jacques  - la-lSoucheric , 
après  son  frère  Jean  , en  i»583  , 
fut  un  fameux  ligueur  du  con- 
seil deSiSeiîc'.  Il  eut  part  à la  mort 
de  Brisson  ; et  ayant  été  con- 
damné h être  rompu  vûf  en  i595 
pour  ce  crime,  il  fut  obligé  de 
chercher  un  asile  dans  les’  pays 
étrangers  lorsque  Paris  eut  ou- 
vert ses  portes  a Henri  IV. 

t m.  PELLETIER  ( Jean  le  ) , 
né  I)  Rouen  eu  i653  , s’appliqua 
d’abord  à la  peinture , qu’il  aban- 
donna pour  l’étude  des  langues. 
11  apprit  sans  maître  le  latin,  le 
grec , l’italien  , l'espagnol,  l’hé- 
breu , les  matUéniatiques  , l’as- 
tronomie , r.architeclure  , la  mé- 
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I decine  et  la  chimie.  Sur  la  fin 
I de  ses  jours  il  ne  s’appliipia  pres- 
que plus  qu’il  l'étuue  de  la  reli- 
gion , et  il  continua  cette  étude 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  1711. 
On  a de  lui,  I.  Tne  Dissertation 
sur  l’arche  de  Aoé.  Il  y explique 
la  possibilité  du  déluge  univer- 
I sel,  et  comment  toutes  les  espè- 
ces d’animaux  ont  pu  tenir  dans 
l’arche.  II.  Des  Dissertations 
sur  plusieurs  matières  dans  lé 
Journal  de  Trévoux.  III.  Une 
Traductipn  française  de  la  Vie 
de  Sixte  - Quint  parLéti,  1694, 
deux  vol.  in-12.  W.  — de  l’ou- 
vrage anglais  de  Robert  Nauton  , 
sous  le  titre  de  Fragmenta  Rega- 
j lia,  ou  Caractère  véritable d’Eli- 
\ zabeth  , reine  d’Angleterre,  et  de 
ses  favoris,  Paris,  i683,  in-12. 
On  le  trouve  dans  les  dernières 
éditions  de  la  Vie  de  cette  prin- 
cesse par  Idli  , Paris,  >74*  > ^ 
vol.  in-12. 

IV.  PELLETIER  (Claude), 
docteur  en  théologie  et  chanoine 
de  Reims,  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d’ouvrages  , la  plupart 
en  faveur  de  la  bulle  Unigenitus , 
ils  sont  mal  écrits  et  assez  en- 
nuveux  , même  pour  ceux  qui 
s’occupent  encore  de  ces  que- 
relles. 11  s’en  trouve  un  ample 
catalogue,  à la  fin  de  son  Traité 
dogmatique  de  la  grâce  univer- 
selle, 1727.  Foy.  Peletieh. 

V.  PELLETIER  (Ambroise)  , 
né  en  1703  à Porçieux  en  Lor- 
raine, bénédictin  de  Saint-Vannes 
et  curé  de  Senones  , donna  le 
Nobiliaire  ou  Armorial  général 
de  la  Lorraine  et  du  Burrois  , 
IVanci.  1758,  in-folio.  11  mourut 
en  1758. 

VI.  PELLETIER  ( Gaspard  ) , 
médecin  de  Middelbourg  en  ?.é- 
lande  , s’acquit  beaucoup  de  ré- 
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putation  par  la  pratique  <le  sou  cessivemcnt  en  son  nom  de  f'riî- 
art.lut  lait  éqhevin  , puis  cou-  qucns  rapports  sur  le  Code  pënal|, 
seillcr  dans  sa  ville  natale,  et  dans  lequel  il  tenta  vainement  de 
mourut  en  1609.  Ou  a de  lui,  faire  supprimer  la  peine  de  mort; 
Plantarum , tum  fuilriai-wn , twn  en  mai  1790  il  s’opposa  à ce 
e Luticarum  , in  f^'alnc/irid  Ze-  que  le  roi  conservât  le  droit  de 
laniUœ  insiihi  nnscenlium , sjrio-  paix  et  de  guerre,  et  en  attribua 
nymn  , Middelbourg,  1610  , vol.  l’exercice  au  seul  corps  législatif; 

‘ iii-8"  : rare  et  recherché.  en  juin  il  appuya  la  suppres- 

sion des  titres  nonoriüqucs , et  fut 
f VII.  PELLETIER-Saint-  à la  fin  du  mois  uonuné  prési- 
F ARGEA0  ( Louis-  Michel  Je')  , dent;  le  a3  mai  1791  il  demanda 
né  h Paris  le  39  mai  1760  , d'une  la  suppression  de  la  peine  de 
famille  distinguée  dans  la  robe  , mort , des  galères  , et  de  toute 
devint  président  à mortier  au  Hétrissure  corporelle  indélébile, 
parlement  de  Paris.  11  jouissoit  et  fit  ensuite  aécréter  qu’il  scroit 
d’une  fortune  de  six  cent  mille  établi  des  travaux  publics  pour 
livres  de  rente,  étoit  d’uu  ca-  les  condamnés  , et  que  la  décapi- 
ractère  doux  , et  avoit  fait  ser-  talion  scroit  substituée  au  sup- 
nient  de  ne  jamais  condamner  à plice  de  la  corde.  Après  la  ses- 
niorl.  Il  fut  nommé  en  1789  , dé-  siou  il  fut  employé  au  déparlc- 
putd  du  baillage  de  la  noblesse  ment  de  Paris , et  présida  celui 
de  Paris  aux ’états-géuéraux,  et  de  l’Yonne,  qui  le  nomma  député 
fut  partisan  de  la  révolution,  sans  â la  convciitiun  nationale.  Le  3n 
uéaiuiioiiis  renoncer  à ses  titres  octobre  1792  il  prononça  un 
de  noblesse;  car  on  a remarqué  long  discours  sur  la  liberté  de  la 
que  lorsque  tous  les  députés  de  presse  ; en  novembre  il  fut  élu 
la  noblesse  de  P.aris  se  réunirent  secrétaire.  Lors  du  procès  de 
au  tiers-état,  il  resta  setU  dans  Louis  XVI  il  souliiil  que  ce 
la  ebainbre  de  son  ordre,  avec  prince  pouvoit  être  jugé  par  la 
M.  de  Mirepoix , et  iinprouva  la  convention;  mais  lldèle  a son 
déiiiiirche  de  ses  collègues  ; mais  serment  de  ne  jamais  condamner 
sa  liaison  avec  le  duc  d’Orléans  â mort,  il  voulut  d’abord  voter 
et  la  direction  qu’il  vit  prendre  la  réclusion  , et  engagea  même 
aux  événemens  , renirainèrent  vingt-cinq  de  ses  collègues  , sur 
bientôt,  et  dès  le  i3  juillet  on  lesquels  ii  avoit  beaucoup  d’em- 
l’entendit  s’écrier,  en  proposant  pire,  à adopter  la  même  opi- 
d’inviter  le  roi  à rappeler  JNecker  nion;  mais  gagtié  ensuite  par  le 
et  les  autres  ministres  disgr.aciés  : duc  d’Orléans , il  Unit  par  voler  la 

« Représentant  le  peuple,  de  pqur  mort,  ainsi  que  ses  amis.  Il  fut 
qu’il  se  représente  lui-inùme.  » assassiné  quatre  jours  après  ( le  20 
il  rédigea,  et  lit  adopter,  le  24  janvier  1790  ) au  Palais- Royal , 
avril,  une  adresse  au  roi,  pour  par  Paris,  garde -du -corps  du 
le  jour  de  sa  fête  ; en  septembre  roi  ( voj'ez  Paris,  n”  Vlll  ) , chez 
il  fit  la  motion  de  fixer  à un  au  la  le  restaurateur  Février,  où  il 
durée  des  sessions  des  assemblées  étoit  entré  pour  dîner.  Saint- 
nationales;  en  janvier  1790  il  Fargeau  expira  sur-le-champ  , et 
fut  nommé  membre  du  comité  de  n'eut  que  le  temps  de  prononcer 
jurisprudence  criminelle,  en  de-  ces  deux  mots:  j'ai  f roi  ri.  Le  2.4 
vint  alors  un  des  membres  les  il  fut  inhumé  avec  pompe  au 
plus  laborieux  , et  présenta  suc-  [ Panthéon  ( Ste.-ixeueviève  ) : la 
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iialion  adopta  sa  Qllc  unique,  et 
I\obcspierro  lut  à la  ti  lbunc  de 
la  convention  un  travail  qu’il  avoit 
laissé  sur  l’éducation  nationale. 
La  convention  fit  exécuter  par 
David , et  aux  Gobelins , un  ta- 
bleau représentant  ses  derniers 
inoniens  , et  plaça  son  buste  dans 
le  lieu  de  ses  séances  : elle  lui  fit 
aussi  rendre  des  bonueurs  liinè- 
bres  dans  les  armées  : lors  de  la 
réaction  il  éprouva  le  sort  des 
autres  divinités  de  la  révolution  , 
et  le  8 février  i tqS  le  décret  qui 
l’avoit  placé  au  Panthéon  fut  rap- 
orté  ; mais  la  famille  |de  Michel 
e Pelletier  alla  retirer  son  parent 
avant  la  notification  du  décret. 

t VIII.  PELLETIER  (Ber- 
trand ) , habile  pharmacien  , né  à 
Bayonne  en  1761,  membre  de  dif- 
férentes sociétés  de  Paris  , de 
celles  d’histoire  naturelle  , de  la 
société  philomatique  , du  Lycée 
des  arts,  de  la  société  de  médecine. 
Pelletier  est  l’auteur  de  plusieurs 
savans  Mémoires  insérés  tanldans 
leJ  üurnal  de  physique  quedausle 
Journal  d’histoire  naturelle  , et 
<lans  les  annales  de  chimie  dont 
il  étoit  rédacteur.  A l'àge  de  21 
ans  il  publia  des  Obsenmlions 
très-bien  faites  sur  l’Acide  arse- 
nical , et  par  suite  sur  beaucoup 
de  matières  sur  lesquelles  on  n’a- 
voit  encore  que  des  aperçus  ; une 
application  continuelle  à des  ex- 
périences souvept  dangereuses, 
et  un  travail  presque  sans  inter- 
ruption , abrégèrent  les  jours  de 
ce  savant,  qui  inonrnt  universel- 
lement regretté  à l'âge  de  56  ans , 
le  21  juillet  1797. 

IX.  PELLETIER,  rof.  Pele- 
TiEK  ef  Martini  , n“  IL 

PELLEVÉ  (Nicolas  de),  né 
au  château  de  Jouy  en  i555  , 
d’une  ancienne  famille  de  Nor- 
mandie, étudia  le  droit  âBour- 
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ges  , où  il  l’enseigna  depuis 
pendant  quelques  années.  Il  s’at- 
tacha ensuite  au  cardinal  de 
Lorraine , qui  contribua  à son 
élévation  et  luij^rocura  l’évêché 
d’Amiens  en  i5j.j.  On  l’envoya 
en  Écosse  l’an  i55g  , avec  plu- 
sieurs docteurs  de  Sorbonne  et  des 
troupes,  pour  essayer  de  ramener 
les  anglicans  i mais  la  reine  Éli- 
zabeth  ayant  donné  du  secours 
aux  Ecossais , il  fut  obligé  de  re- 
venir en  France.  Il  quitta  son 
évêché  d’Amiens  pour  l’archevê- 
ché de  Sens  , et  suivit  le  cardiual 
de  Lorraine  au  concile  de  Trente, 
ou  il  se  déclara  contre  les  libertés 
de  l’Eglise  gallicane , malgré  les 
ordres  qu’il  avoit  reçus  de  les  dé- 
fendre. Cette  prévarication  lui 
valut  la  pourpre  , dont  Pie  V 
riionoraen  1570.  Envoyé  a Rome 
deux  ans  après,  il  servit  les  rois 
de  France  avfc  beaucoup  de  zèle 
et  de  fidélité  pendant  plusieurs 
années;  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  Lettres  de  Paul  de 
Foix  ; mais  dans  la  suite  il  de- 
vint l’un  des  premiers  chefs  de  la 
Ligue.  ( Voyez  GRéooiRE  Xlll  , 
vers  la  fin  ; et  Langlois  , n"  11.  ) 
Henri  III  lit  saisir  les  revenus  de 
ses  bénéfices  en  i585  ; mais  ce 
prince  lui  accorda  la  main  levée 
de  ses  biens  , et  le  fit  archevêque 
de  Reims,  après  la  mort  du  car- 
dinal de  Lorraine  aux  états  de 
Blois  en  i5B8.  Ces  récompenses 
ne  purent  calmer  l’impétuosité  de 
sou  zèle.  11  mourut  de  chagrin  en 
i594  , en  apprenant  que  Paris 
avoit  ouvert  ses  portes  à Henri  IV. 
Son  zèle  pour  la  ligue  lui  fut  ins- 
piré par  reconnoissance  pour  les 
Guise  qui  avoieiit  contribué  à 
son  avancement.  Plusieurs  livres 
faits  du  teins  de  la  ligne , parlent 
peu  avantageusement  de  ce  Car- 
dinal, qui  donne  des  preuves  d’nn 
fanatisme  aveugle.  C’étoit  un  ca- 
ractère fier  , ardent  et  inlrai- 
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laUe.Il  dit  un  jour  au  conseil 
en  parlant  des  politl-ques  ( ou 
partisans  de  Henri  lit  ) « qu’il 
lalloit  chasser  les  plus  gros  , 
pendre  et  noyer  les  moyens  , et 
pardonner  au  petit  peuple.  » Un 
Dûurgeois  de  Paris  ayant  passé 
un  jour  devant  lui  sans  le  saluer, 
il  l’injuria  et  le  inena^-a  de  le  l'aire 
traîner  (comme  politique)  à la 
rivière  ou  à la  voirie.  On  lui 
donna  pour  emblème  un  Basilic 
avec  ces  mots  : Visu  necat. 

PEULICAN  (Conrad  ),  célè- 
bre théologien  , né  à Rul'ac  en 
Alsace  l’an  1478,  se  fit  cordelier 
en  1494  ) et  changea  son  nom 
de  famille , Kursiiiers  , en  ce- 
lui de  Pellican.  Pellican  exerça  les 
principales  charges  de  sa  "pro- 
vince eu  France  , en  Italie  et  ail- 
leurs. Ayant  été  fait  gardien  du 
couvent  de  Bâle  en  iÔ22  , le  com- 
merce qu’il  eut  avec  les  lutliériens 
lui  fit  adopter  les  sentimens  de 
Luther  , qu’il  enseigna  d’abord 
avec  précaution,  pour  ne  pas  s’at- 
tirer la  haine  de  son  ordre  ; mais 
en  i5a6  il  quitta  son  habit  reli- 
gieux et  vint  enseigner  l’hébreu 
à Zurich  , oîi  il  se  maria  bientôt 
après.  Il  mourut  le  i4  septembre 
i556.  Il  avoit  eu  des  démêlés 
fort  vifs  avec  Erasme,  avec  lequel 
il  se  réconcilia  après  lui  avoir 
donné  des  marques  d’estime.  On 
a de  lui  plusieurs  ouvrages  que 
les  protestans  ont  fait  imprimer 
en  7 vol.  in-folio.  On  y trouve  une 
traduction  latine  des  Commen- 
taires hébraïques  des  rabbins  sur 
l’Ecriture  sainte,  el  sur  les  choses 
secrètes  delà  doctrine  des  Juifs. 
On  doit  distinguer  ses  Commen- 
taires sur  l’Ecriture  , ti  qui  sont , 
selon  Richard  Simon,  plus  exacts 
qiie  ceux  des  autres  protestans. 
Il  s’attache  ordinairement  au  sens 
littéral , sans  perdre  de  vue  les 
paroles  de  son  texte.  11  a mis  à la 
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tête,  une  longue  préface , dans  la- 
quelle il  fait  trop  le  théologien  et 
leprédicant.  Il  laut  d’ailleurs  lui 
rendre  cette  justice,  que  bien  qu’il 
ait  été  fort  versé  dans  la  lecture 
des  rabbins,  il  n’a  point  rempli 
ses  commentaires  d’une  certaine 
énuliton  rabbinique  qui  se  trouve 
dans  la  plupart  des  (locleiirs  al- 
lemands. Comme  son  dessein  est 
de  donner  un  commentaire  court 
et  abrégé, il  dit  souvent  beaucoup 
de  choses  en  peu  de  mots.  « 

* PELLICER  ( don  Juaji 

Antonio  ) , savant  Espagnol  , 
bibliothécaire  de  Charles  IH , 
né  vers  l’année  1740  , et  mort 
à Madrid  en  1806  , a donné  , I. 
Essai  iüune  hiblioüièque  de  tra- 
ducleursespagnoU  1778, 

in-4".  Cet  ouvrage,  très-eslmié, 
est  précédé  de  mémoires  très- 
sayaussur  les  vies  de  quelques 
poètes  espagnols  et  des  observa- 
tions très  curieuses  pour  l’His- 
toire littéraire  de  l’Espagne.  Pel- 
licer  fut  le  premier  qui  fil  coii- 
noître  la  véritable  patrie  de  Cer- 
vantes. II.  Histoire  de  la  biblio- 
thèque royale  accompagnée  d’une 
Notice  sur  les  bibliot&caires  et 
sur  quelques  autres  écrivains.  Cet 
ouvrage  étoit  achevé  en  1789.  On 
ignore  s’il  a été  imprimé.  On  a 
eu  de  lui  plusieurs  dissertations 
sur  des  sujets  d’histoire,  de  hllé- 
rature  et  d’antiquités.  Il  a douiié 
aussi  une  édition  de  Don  Qui- 
chotte qu’il  a enrichie  de  notes 
pleines  d’érudition. 

* PELLICIARl  ( Barthélemi  ) , 
de  Modène,  servit  et  comiminda 
dans  les  guerres  de  Flandre  et  de 
France,  sous  le  duc  Alexandre 
Famèse  et  sous  plusieurs  autres 
généraux.  Il  devintcolonci  et  com- 
mandant des  milices  de  la  Gar- 
saguaua  pour  le  duc  de  Modène, 
César  I",  d’où  ilnassa  au  service 
du  grand-duc  dcToscanc  : il  vresta 

2.4 
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environ  cinq  ans , c’cst-à-dire,  jus- 
qu’en i6i5  qn’il  voulut  nitouruer 
au  service  de  -son  souverain  Le  re- 
toiu-  de  ce  cajiitaine  exjn;riaiculé 
apporta  mu  ciiangenieitt  heureux 
dans  la  guerre  que  le  due  (iésar 
faisoil  alors  à la  réjiuhlique  de 
Lucques.  lin  idu'i  Veliiciaii  ac- 
eonipiigna  le  marquis  (iuruclio 
Beiitivulio  eu  France,  etilestvrai- 
ieir.blablc  qu’il  y mourut.  On  a 
de  lui  quchjucs  ouvrages  militai- 
res qui  furent  estimés  de  son 
temps.  I.  Awertime'iti  militari 
Utili  e necessarj  a tutti  ^li  ofjlcj , 
etc.,  Modéiie,  1600,  in  - 4"  , et 
iGofiavcc  des  augmentations.  Cet 
ouvrage  fut  réimprimé  de  nou- 
veau à Venise  c;i  idifj.  II.  Prima 
parle  delta  rnssegna  e det  modo 
di  escreilarr  la  /imleria,'A.odiine, 
i6i.>.  Ul.  Uuiaersale  Istruztone 
per  servijio  délia  cavallcria,  etc. , 
Venise , 1617. 

t PEIiLTCIER  { Guillaume  ) , 
évêque  de  Montpellier,  né  dans 
un  petit  bourg  de  ce  diocèse  , 
s’acquit,  par  son  esprit,  l’es- 
time de  François  I",  qui  l’envoya 
en  i54o  comme  ambassadeur  à 
Venise.  Paul  III  lui  accorda  la  sé- 
cularisation de  son  chapitre,  et 
la  permission  de  transférer  son 
siège  de  Maguelone  à Montpel- 
lier. Ce  prélut  montra  beaucoup 
de  7-èle  contre  le  calvinisme,  et 
ce  zèle  ne  l’empêcha  pas  d'être 
accusé  de  penser  en  secret  comme  ' 
ceux  qu’il  foudroyoit  en  public. 
Ses  mœurs  ne  furent  pas  plus  I 
épargnées  que  sa  doctrine.  Il 
mourut  à Montpellier  en  i653. 
Pelbcier  avoit  une  riche  bibliothè- 
que et  de  précieux  manuscrits  , 
qu’il  avoit  achetés  a Venise  et  ail- 
leurs et  dont  plusieurs  se  trouvent 
àlabiblioth^ueimpériale.  Cujas, 
Rondelet,  lurnèbe  , de  Thou  , 
Scérole  de  Saint  Marthe  , et  les 
autres  savant  de  ton  temps,  ont 


] célébré  son  savoir  et  ses  autres 
I qualités.  Il  laissa  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits  , et  l’on  pré- 
tend que  Yllistoire  des  Poissons 
que  nous  avons  sous  le  nom  de 
Guillaume  Rondelet,  médecin  de 
Montpellier , est  de  lui.  Son  oncle 
Guillaume  Pellicier  étolt  de  Ma- 
guelüiie  , et  très-savant.  Il  a gou- 
verné son  église  depuis  l’an  1498 
j jusqu’en  1029  qui  fut  celui  de  sa 
mort. 

PELLICCIONI  ( Bernard  ) , 

I né  k Sassuolo  dans  le  Modenois , 
I d’abord  capucin  , ensuite  char- 
treux , fut  prieur  de  la  char- 
treuse de  Bologne  , et  de  plu- 
sieurs couvens  de  cet  ordre,  entre 
autres  de  celui  de  Lucques,  où  il 
j mourut  le  27  juin  164b.  On  a do 
I lui  , I.  Fila  di  Santa  Giuliana 
! Banzi  nobite  malrona  Bolognese, 
Bologne  , iGuS.  IL  Arbore  degli 
uomini  i lias  tri  , scritlori  , e géné- 
rait de’  cerlosini , Bologne , i6S4. 

PELLISSON.  Pélisson. 

*■  PELTjIZIOLT  (Jean),  prêtre 
de  Bergaine,quivivoit  dans  le  i(j» 

I siècle  , a publié  , I.  Ars  oralo- 
I ria  ex  Arislolelis  , Quintiliani  , 
Ciceronis  proeceplis  exposita  in 
orationem  pro  Milone  omnium 
nobilissimam  , Bergomi  , 1599, 
in-4".  II.  Homelia  in  laudem  ca- 
techisnù  Romani , etc.  Bergomi  , 
ibo8  , in-4".  III.  Encomium  in Jti- 
nere  Bonifa.eU  Aleardi  comilis , 
equitisque , ac  Palatini , et  de 
patriu  opliniè  meriti  anno  i58o, 
Bergomi,  iSgS. 

1.  PELLIZZ.VRI  (Beltrame)  , 
de  Venise  , un  des  conjurés  qui 
découvrit  dans  le  i4*  siècle 
l’horrible  attentat  du  doge  Mari- 
no  Saluri , qui  étoit  de  s’empa- 
rer du  gouvernement , et  de  s’er» 
rendre  le  souverain  après  le  mas- 
sacre de  tous  les  sénateurs.  La 
république  récompensa  génereu- 
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sement  Pellizzari  , ca  lui  accor- 
dant des  titres  de  noblesse  et 
mille  écus  de  pension.  Cette  ré- 
coiiipeuse , trop  grande  pour  un 
conjuré  et  pour  un  honiine  du 
peuple , parut  trop  l'oib'e  à Pe- 
lizzari;  il  s en  plaignit  hautement; 
ses  plaintes  réitérées  obligèrent 
le  sénat  à l’exiler  dans  Pile  d’Au- 
gusta  , d’où  il  s’échappa  ; mais  il 
périt  misérablement  eu  passant 
dans  la  Oalniatie. 

» II.  PELfUZZARI  (François), 
jésuite  de  Plaisance , prolésseur 
de  théologie  à Ferrare,  mort  sur 
la  (in  du  17'  siècle , a publié 
Traclatio  de  monialibus  , \ cuise 
1690,  in-4” , réimprimé  plusieurs 
Ibis.  Cet  ouvrage  , mis  a Piu- 
dex  à Kome  , le  21  avril  , 
pour  quelques  propositious  assez 
innocentes  , reparut  k Kome  eu 
1755,  avec  des  correctious  et 
quelques  additions.  Ou  a en- 
core de  ce  jésuite  un  autreouvrage 
intitulé  Manuale  regularium  , 
U vol.  qui  fut  aussi  défendu  par 
décret  de  la  cour  de  Rome  le  iti 
juin  i65i. 

I I.  PELLOLTIER  (Simon), 
ministre  protestant  de  l'église  Iran- 
çaise  de  Berlin  , conseiller  du 
Consistoire  supérieur  , membre 
et  bibliothécaire  de  l'académie 
royale  de  cette  ville,  né  kLeipsick 
le  2j  octobre  itipv  , d’une  fa- 
mille originaire  de  Lyon  , lit 
scs  humanités  dans  le  collège 
de  Halle,  et  passa  toutes  ses 
classes  avec  rapidité.  Dès  Pkge 
de  18  ans  Pelloutier  étoit  assez 
formé,  tantducùtédescouuoissaii- 
ces,  que  de  celui  des  muBurs,  pour 
se  trouver  eu  étatd’être  gouverneur 
des  iils  du  prince  deMontbclhard. 
Il  passa  avec  eux  les  années  171U 
et  1713  k Genève;  et  il  prolita  de 
ce  séjour  pour  faire  son  cours  de 
théologie  sous  les  célébrés  Alfonse 
Turrettin  et  _ Benedict  Pictet.  11 
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remplit  avec  disliiiction  les  pla- 
ces qu’on  lui  confia  ; les  fonc- 
tions pénibles  de  pasteur  ne 
l'empêchèrent  pas  de  cultiver 
les  sciences  avec  succès.  Son  His- 
toire des  Celtes  , et  parliculière- 
nieut  des Cauloisctdcs  GermainSy 
depuis  les  temps  fabuleux  jus- 
qu’à la  prise  de  Rome  par  les 
Gaulois , a fait  un  honneur  infinie 
k son  érudition.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  , rempli 
de  recherches  curieuses  et  in- 
téressantes , est  celle  que 
Chiniac  a donnée  k Paris  , eu 
1770,  en  8 vol.  in- 12  , et  2 vol. 
*n-4“.  L'amas  de  connoissanccs 
précieuses  que  Pelloutier  avoit 
lait  sur  toutes  les  antiquités  des  na- 
tions le  mit  en  état  de  traiter 
avec  succès  une  question  que  i’a- 
cadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  avoit  proposée,  et  de  rem- 
porter le  prix  qu'elle  adjugea  en 
1742;  ils'agissoit  de  déterminer 
quelles  étoient  les  nations  gau- 
loises qui  s’établirent  dans  l’Asie 
mineure  sous  le  nom  de  tialalcs  ; 
eu  quel  temps  elles  y passèrent, 
quelle  étoit  rétendue  du  pays 
qu’elles  y occupoieut  ; leurs 
nueiirs  , leur  langue  , la  foi  nie 
de  leur  gouvernement;  et  en  quel 
temps  ces  Galates  cessèrent  d’avoir 
des  chois  de  leur  nation  , et  tor- 
.•nèreiit  unétal  indépendant.  Tous 
les  autres  mémoires  dont  Pcllou- 
ticr  orna  ceux  de  l’académie  de 
Berlin  sont  un  de.s  principaux  or- 
nemeiis  des  recueils  de  cette  sa- 
vante compagnie.  La  mort  l'en- 
leva en  1707,  k 63  ans.  H avoit 
la  répututioii  d’un  homme  qui 
ne  laissoit  jamais  échapper  une 
occasion  de  siuslrnire  et  de 
faire  du  bien.  Après  sa  mort  , 
l’école  de  charité  de  Berlin  a 
fait  imprimer  deux  volumes  de 
ses  Sermons  , précédés  de  sa 
vie.  Son  éloge  composé  par 
Forracy  , et  prononce  à l’aca- 


DigitizeC  by  Googlf 


573  PELO 

déinie  do  Heilin,  se  trouve  dans 
le  toni.  i3'  des  Mémoires  de 
celle  société.  Chiniac  l’a  lait 
imprimer  on  tète  du  1"  vol. 
de  rilistoirc  des  Celtes. 

* II.  PKI,L(.)CTiKn  (-Ic.in- 

L'Irie)  . neveu  du  précédent,  con- 
sul général  ilu  roi  de  i'ru.ssc  , 
de  la  ci-tlevant  province  de  Bre- 
tagne et  négoci.ant  à Nantes  , 
consacra  sa  vie  et  sa  l'orluue  k 
<les  actes  de  Bleuraisance  (Statis- 
tique de  llnel  ). 

rÉl.OI'Éi:.  royc:.  ^kiiSTE. 

•J'  PKI.Oi’IDA.S  , général  ihé- 
l>aiu , né  h Thèhe.s  «m  liéolie  , 
d’ine  des  ]>remières  latni'les  de 
la  ville,  étoit  contemporain  d’K- 
paininondas,  avec  lequel  il  se  lia 
d’une  étroite  amitié,  llestc  fort 
jeune  seul  héritier  des  grands 
iiicus  de  sa  maison  , il  les  em- 
ploya dès-lors  k secourir  scs  con- 
citojens  , cl  cette  générosité  lui 
gagna  tous  les  cœurs.  Théhes  , 
comme  les  grandes  villes  de  la 
firèce,  gémissoit  depuis  quelques 
années  sous  la  lière  domination 
des  Lacédémoniens  qui  avoienl 
coinmenoé  par  en  chasser  tous 
ceuv  qui  leur  faisoicnl  ombrage. 
Pélopidas  étoit  de  ce  nombre. 
Avant  résolu  avec  quelques-uns 
rie  ses  amis  de  purger  sa  pa- 
trie de  ces  tvrans,  il  assembla 
les  bannis  k Athènes  où  ils  s’é- 
loient  réfugiés.  Leur  avant  lait 
jiart  de  son  dessein  , il  leur 
apprit  les  mesures  qu'il  falloit 
prctulrc  pour  réussir.  Tous  ayant 
approuvé  cette  résolution  , ils 
vartirent  pour  se  rendre  k Tbè- 
les.  La  révolution  fut  l’ou- 
vrage d’une  nuit  ; Pélopidas  en 
entrant  lui  iiotuvième  dans  une 
maison  , et  y faisant  main-basse 
sur  les  magistrats  et  les  coin- 
maiidans  qui  étoienl  k tal)h;  , 
rwinpit  les  cbaiucs  dont  sa  pa- 
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trie  étoit  accablée  , l’an  378 
avant  Jésus-Cbrist.  Depuis  cet 
exploit  , dont  il  eut  seul 
tout  riionneur  , il  battit  les 
Lacédémoniens  près  de  Tégyre  , 
et  coitinianda  le  bataillon  sacré 
k la  journée  de  Leuctres.  Dans 
la  suite  , il  fut  envoyé  en  am- 
bassade auprès  d’Arlaverces  roi 
des  Perses,  qui  le  combla  d’hon- 
neurs et  lui  accorda  tout  ce  qu’il 
demandoit.  De  retour  k Thèbes , 
il  persuada  k scs  concitoj-ens  de 
faire  la  guerre  k Alexandre,  tyran 
de  Phères  , et  eut  la  conduite 
de  cette  guerre.  Son  armée  étoit 
moins  forte  que  celle  du  tvran. 
On  l’en  avertit  : « Tant  mieux  , 
répondit-il  , nous  en  battrons  un 
plus  grand  nombre.  » 11  tomba  , 
par  cet  excès  de  conliancc  , entre 
les  mains  d’Alexandre  ; mais  , 
quoique  prisonnier,  il  le  menaça 
de  le  faire  punir  de  ses  crimes. 
Le  tyran  lui  ayant  fait  demander 
pourquoi  il  clierchoit  la  mort  ? 
(Test,  répondit-il,  afin  que  tu 
périsses  jilus  tôt , en  méritant  da- 
vantage la  bainc  des  Dieux  et 
des  bomnies.  Délivré  par  Epa- 
ininondas  , il  se  livra  sans  pré- 
caution au  désir  de  la  ven- 
geance. Il  s’exposa  imprudem- 
ment dans  un  combat  , pour 
tuer  le  tyran  de  sa  propre  main. 
Cette  bataille  se  donna  l’an  56.J 
avant  .lésiis  - Christ.  Pélopidas 
remporta  la  victoire,  et  fut  tué. 
Ce  général , qui  avoit  un  lils  dé- 
rangé, fiiisuit  un  crime  k Epami- 
nondas  de  ee  qu'il  n’étoit  point 
marié  , et  disoit  qu'il  ne  rendoit 
pas  un  bon  service  k la  répu- 
blique, en  ne  lui  faisant  point 
d’en  fans  : Prends  garde  , repartit 
Epaniinondas  , de  lui  en  rendre 
un  plus  mauvais,  en  lui  laissant 
un  fds  tel  que  le  tien.  Quanta 
moi , ma  famille  ne  peut  jamais 
manquer  ; car  je  laisse  après  moi 
la  bataille  de  Leuctres  ma  fille  , 
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flui  .sera  immortelle.  — A la  veille 
o’unc  campagne  , sa  lemme  toute 
en  larmes  le  conjura  de  se  conser- 
ver.... Voilà  ce  qu’il  faut  recom- 
nian  Jer  aux  jeunes  gens  , répon- 
dil-il  , mais  il  ne  l'auf  rccoinman-" 
der  aux  chefs  que  de  con.server 
les  autres.  — Dans  une  de  ses 
expéditions  , un  soldat  ajaut 
aperçu  les  ennemis  que  l’on  u’at- 
Icndoit  pas , courut  de  toutes 
ses  l'orces  h Pélopidas  et  lui 
dit  : Vous  sommes  tombes  eutie 
les  mains  des  ennemis... — Pour- 
quoi , répondit  - il  froidement  , 
sommes  nous  tombés  entre  leurs 
mains  , plutôt  qu’eux  entre 
les  nôtres  : il  les  attaqua  et  les 
défit....  Pélopidas  , au  lieu  de 
s’enrichir  dans  les  premiers  em- 
plois de  sa  patrie  , avoit  au  con- 
traire sacrifié  pour  son  service 
un  bien  considérable  qu’il  avoit 
hérité  de  ses  pères.  A celte  oc- 
casion , ses  amis  lui  disoient  qu’il 
iiégligeoit  une  chose  très  néces- 
saire , qui  est  d’avoir  beaucoup 
de  bien  ; Très-nécessaire  , vrai- 
ment , leur  répondit -il  , mais 
pour  Nicodème  que  voilà,  eu  leur 
montrant  un  homme  de  ce  nom 
qui  étoit  manchot  cl  aveugle.  Ou 
doit  remarquer  dans  la  vie  de 
Pélopidas  , comme  une  cho  c 
très-rare , la  grande  amitié  qui 
régna  entre  lui  et  Kpannnondas  ; 
leur  union,  qui  conmiença  avec  la 
liberté  de  leur  patrie,  dura  ju.s- 
qu’à  la  (in  de  leur  v ie , ipioiqiie 
leurs  goûts  et  leurs  iucliiiatious 
ne  fussent  pas  les  mômes. 

PÉLO  PS  (Mvlbol.),  lils  de 
Tantale,  roi  de  Phryglc,  passa  en 
lélide  , où  il  éjioiisa  ilippoda- 
mie,  fdle  d'OEnomaüs  roi  (le  celte 
contrée.  Il  s’y  ruiidil  si  puissant 
que  tout  le  pays  qui  est  delà 
(le  l’isilmic  et  <|ui  (■oni[>o.se  une 
partie,  coiisidéi  idde  de  la  Grè(a! , 
lut  appelé  Péloponèse  , c’est-à- 
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dire  île  de  Pélops.  Les  poètes  ont 
feint  que  Tant.ile  son  père  ayant 
reçu  dans  son  palais  les  dieux 
qui  voyageoient  sur  la  terre  , et 
vo(dant  s'assurer  de  leur  divi- 
nité , égorgea  son  fils  encore  en- 
fant et  leur  en  lit  servir  les  mem- 
bres dans  un  grand  festin  qu’il 
leur  doniioit.  Tous  les  dieux  vi- 
rent avec  horreur  ce  mets  exécra- 
ble. Cérès,q  lie  la  faim  dévoroit,ful 
la  seule  qui  eu  luaugea  une  épaule 
sans  y làire  attention.  Jupiter 
rassembla  sur  le-chainp  les  mem- 
bres (lu  petit  Pélops  , et  les  ayant 
ranimés  , il  lui  sulislilua  une 
épaule  d’ivoire  qui  avoit  la  vertu 
(le  guérir  li  s maux  de  ceux  ijui 
la  tuuclioiciit. 

•j-  PRLORE  , pilote  d’Annibal  , 
fut  mis  à mort  par  ordre  de  ce 
général  , à l’endroit  où  est  ac- 
tuellement le  Cap  Pciore  en  Si- 
cile , parce  qu’il  le  soupçoimoit 
à tort  de  vouloir  le  trahir.  Comme 
le  Carthaginois  se  vit  enfermé 
de  tous  côtés  , il  crut  qu’il  n’y 
avoit  pas  iiioven  d’échapper  et 
ipie  Pélore  avoit  été  coiToinpii 
pour  le  perdre  ; mais  dès  qu’il 
eut  (h'couvcrt  le  détroit  , il  se 
repeulit  de  sa  précipitation  , et 
quelques  armées  après  il  v érigea 
une  statue  pour  appai.ser  les  mâ- 
nes (le  son  pilote.  Poinponiu.s 
Mêla  raconte  cotte  histoire  qui 
est  contredite  par  d’autres,  qui 
di.sriit  que  Ce  cap  fut  iioniiiui 
Pêlorc , du  pilote  d’T'Iysse  qui 
SC  noya  près  de  ce  lieu  ; cette 
conjecture  ii'a  point  de  fonde- 
ment; car  tout  l’équipage  d’CF- 
lysse  fut  englouti  dans  les  Ilots, 
et  il  fut  liii-iiiôme  entraîné  dans 
ce  détroit , porté  sur  un  des  m.'its 
roiiipus  de  son  vaisseau. 

* l’I'ÜLS  ( Aiiilrc  ),  mort  à 
.Amsterdam  eu  itl.D  , occupa  une 
place  honoralile  sur  le  paniasse 
hollandais  ; il  s’allaclia  sur-tout 
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I f'j;iii  f'r  le  goût  de  scs  contempo- 
r:  iris  et  K sonnu;ttre  aux  préceptes 
di'cftarl  le  génie  l)rul  et  l'iniagi- 
i:i;iic>ii  déréglée , qui  ordinaire- 
iiicit)  ii’enl'aiîfent  que  des  moiis- 
tecs.  iJ  en  avoil  lait  l’éprcuvcenlui- 
riLi'.e,  cl  il  coiidaiiina  par  celte 
raison  ses  deux  premières  produc- 
tions dramatiqrics , la  Mortde  Di- 
don , tragédie,  et  Julfus , farce , 
rjui  avoii  ii1  pan.  en  ititiS,  chacune 
en  n actes,  dont,  selon  l’usage 
alors  r.cu  an  théâtre  d’Ainster- 
dain , ou  allernoit  la  représen- 
tation. Kn  1677  Pels  publia  son 
imilali' n en  tcr.s  hollandais,  de] 
\ Art pnélitiue  d'Horace , et  quatre 
atts  après  sou  poème  de  tusope 

I I de  r nias  du  ihèdlre  et  quel- 
tiues  autres  poésies. 

l’ELTAX  ( Théodore -An- 
toine ) , né  .a  Pelle  dans  le  diocèse 
de  lucge,  prit  riiabil  de  jésuite 
ci  lui  un  des  preiiiiers  religieux 
de  Ci-ne  comp.agnie  qui  enseignè- 
rerii  ,ians  lu.iixersité  d’îngols- 
tadt.  .Après  avoir  prolessé  douze 
ans  avec  on  succès  distingué,  il 
inl  env.'vé  à Augsbourg,  où  il 
juoiirut  lu  i août  i582.  On  a de 
lui  divers  Troités  de  controverse, 
et  un  grand  nouilne  d’autres  ou- 
vrages sur  rEcritiire  sainte.  IjCS 

O 

principaux  .sont  , 1.  l’araphrosis 
cl  schotia  in  proverbia  tinlnmo- 
ilis,  Anvers,  itioÜ,  in-4”.  11.  Plu- 
sieurs Traites  de  conlrover.se 
contre  les  erreurs  de  son  temps. 
11!.  Un  grand  nombre  de  Tra- 
iliit'Iinns  du  grec  en  latin  ; i”  Du 
Uoinmeoiaive  «l’André  de  Cesa- 
l'ée  , évêque  de  Uappadoce  , sur 
l’Apocalvp.se , Ingolstadt,  i574- 
2’  Des  Actes  du  premier  concile 
«J  iiplièse,  avec  des  notes  , i6o4, 
iii-lol.  3”  Des  Homélies  de  dix- 
•sr.il  Pères  grecs  sur  les  princi- 
pales Ifcles  de  l’année  , 1579. 
li"  Des  Commentaires  de  Victor 
d Aiitioehc  sur  til.  Marc  ; de  "'lie  , 
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de  Iiostre  sur  St.  Une,  dans  le 
tome  IV  de  la  Ribliolhcque  des 
Pères,  5“  Une  Chaîne  «les  Pères 
grecs  sur  les  l’roverbes  de  Salo- 
mon , Amers  , i(ii4-  6“  De  la 
Paraphrase  de  S.  Grégoire  Thau- 
maturge sur  TEcclésiaste  , avec 
des  notes. 

* PEUTZ  (.Tean)  , sénateur  de 
Sopron  ou  OEdenbourg  en  Hon- 
grie , s’est  fait  un  nom  datis  sa  pa- 
trie par  les  deux  ouvrages  siii- 
vans  . U Ua  Hongrie  sous  ses  Vai- 
vodes  et  ses  ducs , Jusqu  à Odisa  , 
1074,  .Sopron  , 1755  , in-8°.  Il  y 
montredii  goût  pour  les  sentimeiis 
singuliers  ; il  prétend  que  la  Hon- 
grie n’a  pas  été  peuplée  par  les 
lîuns,  mais  par  dilférens  peu- 
ples venus  de  l’Orient  ; et  que  la 
foi  _v  a été  plantée  par  les  Grecs. 
II.  Ua  Hongrie  sous  Geisir  , 
i7:>9,  in-S".  11  y soutient  qne  ce 
n’est  pas  au  temps  de  St.  Etienne 
de  Hongrie  qu’il  faut  faire  repion- 
ter  le  titre  de  roi  et  de  royaume 
en  Hongrie , mais  absolument 
au  temps  de  Géisa. 

PEUVÉ,  PrLLEvé. 

t PEUVEPiT  (N.  l’abbé),  né  à 
Rouen,  mort  le  ipjanvicr  1781 , se 
consacra  à l’élude  des  inalicres 
tbéologiqnes  sur  lesquelles  il  a pu- 
blié quelques  cents.  On  lui  doit , 
I.  Dissertations  sur  V approba- 
tion nécessaire  pour  administrer 
le  sacrement  de  pénitence  , Avi- 
gnon , (Paris),  1755,  in-1’2.  H. 
Lettres  tVun  théologien  sur  la 
distinction  de  la  religion  natu- 
relle et  de  la  religion  révélée  ; 
1770  , iii-i2.  111.  Exposition  suc- 
cincte et  comparaison  de  la  doc- 
trine des  anciens  et  nouveaux 
philosophes,  Paris,  1787,  a vol. 
in- ta.  IV.  Défense  de  la  Dis- 
sertation sur  le  sacrifice  de  la 
messe,  Paris>  1781  , 5 yol.  in- 
la.  Y.  Plusieurs  'astres  Disser- 
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tâtions  thêologiques  et  canoni- 
ques , <lans  lesquelles  on  recon- 
noît  un  homme  î'orl  instruit  dans 
la  théologie. 

* PELU  (Jules),  évêque  de 
IVaumbourg , dans  la  Misnie,  a 
laissé  Inslitutio  hombüs  de  Redu- 
blira  Germaniae , seii  imperio  con- 
stiluendo,  etc.  11  mourut  eu  i554- 

*■  PÉLUSIO  (Jean),  de  Cor- 
tone  , bon  poêle  latin  du  i6' 
.siècle , et  professeur  de  belles- 
lettres  dans  sa  patrie  , a publié  : 
Lusoiwn,  /iiri  4,  Neapoli , 1567, 
in-S”.  Odarum  libri  -i.  IJymnofum 
lihri  2.  Gratulationem  île  Odoar- 
rlte  Farnesio  electo  cardinale  à 
Gregorio  XIII,  et  quelques  au- 
tres poésies  traduites  du  grec. 
Pélusio  , mort  en  K’ipS,  a encore 
rlonné  De  dubiis  epistola  Jacelis- 
sima  , Plaisance  , i582.  Cette 
lettre  est  dirigée  contre  un  uoinnié 
Jean  Ponzio  de  Palerme. 

* PEMRElîTOX  (Henri),  sa- 
vant médecin  de  Londres,  mem- 
bre de  la  société  royale , au- 
teur d'un  Traité  île  chimie. 
Jîajs  l’ouvrage  qui  lui  a faille  plus 
«riionneur  , c.  est  celui  intitulé 
Coup  d'ieil  sur  la  philosophie 
de  sir  Jsaac  ISewton  , un  vol. 
in-4".  PcmlxTton  mourut  en  1771 , 
il  l’%e  de  89  ans. 

* PEMBLE  (Guillaume),  théo- 
logien anglais  , né  en  1092  , 
moii  en  iti'zS  , précepteur  et  pro- 
lésseur  de  théologie  au  collège 
de  la  Magdeleine  à Oxford  , se 
distingua  dans  celle  université. 
Ses  OGucres  ont  été  imprimées  eu 
un  vol.  in-fol. 

*I.PEMBROKE(Tboma.s), 
peintre  anglais  , disciple  <le  lair- 
nion  dont  il  imita  la  manière.  Il 
réussit  dans  l’histoire  et  le  por- 
trait , et  travailla  beaucoup  pour 
le  comte  de  Balh  en  société  avec 
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I Woodfield  qui  étoit  élève  de  Ful- 
ler.  PeinbroKe  mourut  à Londres 
i vers  1700,  âgé  de  q8  ans. 

! -j-  II.  PEMBROKE  (Marie  Her- 

bert), femme  de  Henri  comte  de 
Pembroke , et  sœur  du  célébré 
sir  Philippe  Sidney,  qui  lui  dé- 
dia son  Arcadie,  morte  à Londres 
eu  1621  , donna  une  Trruluction 
des  psaumes  en  vers  anglais.  On 
tes  trouve  dans  le.s  J\ugie  antiquiB 
d’Harrington  , 1*79,  5 vol.  in- 12, 
Elle  a traduit  aussi  une  tragédia 
française  intitulée  Antoine. 

f PÉNA  ( Jean  ) , de  Moiisticrs 
au  diocèse  de  Riès  en  Provence  , 
d’une  fainiMe  noble  d’Aix  , en- 
seigna les  mathématiques  au  col- 
lège royal  avec  distinction , et 
mourut  le  25  aoêit  i5(>o,  à 3o 
ans.  On  a encore  de  lui  , I.  Une 
Traduction  latine  sur  la  Catop- 
trique  d’Euclide  , avec  une  pré- 
face curicu.se.  Il  a aussi  travaillé 
sur  his  autres  ouvrages  de  cc  géo- 
mètre. H.  T -ne  Edition  en  grec 
et  en  latin  , des  Sphériques  de 

Théodo.se,  i5j8  , iu-4"  , etc 

AAiy.  PoKNA. 

PEA'.ATES  (MytlioL),  dieux 
domestiques  des  anciens.  Cicéron 
dit  qu’on  les  appcloit  Pénales  , 
parce  qu’on  les  plaç.oit  dans  l’en- 
droit le  plus  reculé  de  la  maison  , 
inpenitis  œdibtis , d’où  s’est  formé 
le  mot  Penetralia , pour  signi- 
lier  la  petite  chapelle  des  Pénates. 
Ces  divinités  étoient  regardées 
comme  les  génies  ou  les  âmes 
des  homim-s  décédés,  auxquelles 
les  familles  reiidoient  un  culte 
particulier.  On  les  honoroit  en 
brûlant  devant  leurs  statues  de 
l’encens  et  les  prémices  de  cc 
qu’on  .servoit  sur  la  table.  Il  v 
avoit  des  Pénales  publics  qui 
éloicnt  les  protecteurs  des  vilies 
cl  des  empires,  l-es  poi-les  con- 
lonüeut  souvent  les  Pénates  avec 
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^c^  l.arcs  , parce  qu’ils  étoienl  les  ) 
iiiis  et  les  autres  des  dieux  du-  , 
tiicsliques. 


PK.NDASTÜS  (Frédéric)  , no 
à iManloiie,  obtint  par  sa  reuoin- 
«léc  des  lettres  de  citoyen  de  Bo- 
logne et  y alla  nrofesser  la  philo- 
sophie. Zaharella  et  Licétus  fu- 
ient ses  disciples,  A sa  mort  sa 
chaire  vaqua  '27  ans , personne 
li’ayant  osé  le  remplacer.  On  doit 
à Pendasius  deux  ouvrages.  l./>e 
corponim  cœlcstiumnatura,  Man- 
toue,  i555,in-8“.  Il,  Traité  dç 
l’Ouïe,  \enise,  i6o3,in-8°, 

PEAÉE.  Kojr-  D.vphké  et  Dec- 

CALION. 

t PÉNÉIiOPE  ( Mvlhol.  ) , fille 
d’Icare  ( Voyez  ce  mot , n“  III.  ) 
C!  Ifcre  de  Tindare  roi  de  Lacé- 
démone, lut  femme  d’Llysse,  et 
.SC  rendit  si  célèbre  par  sa  chas- 
teté , qu’on  la  propose  en  exem- 
ple encore  aujouru’hni,  et  qu’elle 
est  passée  en  proverbe.  Ou  dit 
qu’iJlysse  l’obtint  par  les  bous 
rd'iices  de  Tindare,  en  récompense 
ri'uii  bon  conseilqn’il  avoit  donné, 
d'autres  disent  qn’d  la  gagna  à la 
course  , Icarç  ayant  déclaré  à 
ceux  qui  lui  dcmandoient  sa  fille 
qu’il  la  donneroit  à celui  qui 
çourroit  le  mieux  , Ulysse  fut  ce- 
lui-là. Bayle  dit  : « on  le  pour- 
icit  donc  comparer  à ceux  qui 
courent  un  bénéfice,  et  qui  l’em- 
portent pour  avoir  eu  de  meil- 
leurs chevaux.  >»  Une  put  jamais 
te  résoudre  à demeurer  à Lacé- 
t'émone  ; oonnne  son  beau-père 
le  souhaitoit , il  reprit  le  chemin 
d’J laque  , et  fut  suivi  par  son 
épouse.  Ces  nouveaux  mariés 
s aimèrent  lendreiuent  , de  sorte 
qn’Llys.se  fit  tout  ce  qu’il  put 

Çour  ne  pas  aller  au  siège  de 
roie , mais  toutes  ses  ruses  fu- 
rent inutdes  , il  fallut  se  séparer 
de  sa  chère  femme  qui  lui  avoit 
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donné  un  garçon.  11  fut  vingt  an« 
sans  la  revoir  , pendant  cette 
longue  absence  , elle  se  vit  re- 
clierchée  par  un  grand  nombre 
de  personnes  qui  la  pressoient  do 
se  déclarer.  Pour  se  délivrer  de 
leurs  importunités,  elle  leur  dé- 
clara qu’elle  ne  se  mariroit  point 
qu’elle  n’eut  achevé  une  toile  pour 
envelopper  son  beau-père  Laërte 
quand  ilviendroit  à mourir.  Ainsi 
elle  les  entretint  trois  ans,  jusqu’au 
retour  de  son  mari  sans  que 
sa  toile  s’achevât  jamais  , parce 
qu’elle  défaisoit  la  nuit  ce  qu’elle 
avoit  fait  le.  jour  : d’où  est  venu 
le  proverbe , la  toile  de  Pénélope, 
dont  on  usccnparlantdes  ouvrages 
qui  ne  s’achèvent  jamais.  On  loue 
avec  beaucoup  de  raison  la  pré- 
voyance qu’elle  eut  de  ne  vouloir 
pas  trait<;r  Ulysse  comme  son 
mari , avant  que  de  s’être  bien 
éclaircie  qu’il  étoit  Uly'sse.  Sa 
vertu,  quoique  chantée  parle  plus 
grand  de  tous  les  poètes,  et  par 
une  infinité  d'écrivains  , n’a  pas 
laisséd’êtree.\posée  à la  médisance. 
Quelques-uns  ont  dit  que  si  ses 
galans  échouèrent , ce  liit  à cause 
qu’ils  aimoieut  mieux  faire  bonne 
chair  aux  dépens  d’Ulysse , que 
de  coucher  avec  sa  femme.  D’au- 
tres disent  qu’efiTeclivement  ils 
couchèrent  avec  elle  , et  que  1» 
dieu  Pan  fut  le  Iruit  de  leurs 
amours.  Mais,  quelques  auteurs 
ont  mieux  aimé  dire  qu’elle  con- 
çut Pan  lorsque  Mercure  déguisé 
en  bouc  lui  ôta  par  force  sa  virgi- 
nité. C’est  une  opinion  assez  gé- 
nérale, que  ne  pouvant  pas  jouir 
d’elle  ils  s’adressèrent  à ses  ser- 
vantesjetles  débauchèrent.  Les  ha., 
bilans  de  Mantinéc  assuroientque 
Pénélope  mourut  dans  leur  ville. 
Des  écrivains  ont  dit  qu’Homère 
ne  l’a  tant  loué  , que  parce  qu’il 
étiiit  de  ses  ilescendans.  D’autres, 
qu’elle  survécut  à Ulyssç  et  qu’cll^ 
sç  remm'va.. 
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* PÉNIN(;T0N  (Isaac),  fils 
d’un  aUlcrnian  de  Londres  , 
né  en  1617  , lut  parmi  les  qua- 
kers l’un  de  leurs  écrivains 
les  plus  estimés.  Il  se  livra  de 
bonne  heure  a la  contempla- 
tion et  h la  méditation  , s’appli- 
quant à la  lecture  de  l’Ècri- 
f tire  sainte , et  suivant  ses  pré- 
ceptes avec  une  extrême  rigueur. 
11  paroît  que  sa  conduite  fut  con- 
trariée par  ses  pareils , et  sur- 
tout par  son  père.  A la  première 
apparition  de  la  secte  des  qua- 
kers , il  parut  les  mépriser  , mais 
les  entretiens  qu’il  eut  avec  quel- 
ques-uns d’entr’eux,  elles  prédi- 
cations Je  George  Fox,  vers  i658  , 
développèrent  insensiblement  le 
penchant  secret  qu’il  nourrissoit 
pour  eux.  Péiiington  devint  non- 
seulement  le  délcnseiir  de  leurs 
principes  , mais  un  de  leurs  mi- 
nistres et  de  leurs  écrivains.  Il 
soulFrit  toutes  les  persécutions 
qu’éprouva  "sa  secte  , et  fut  em- 
prisonné à six  dilférentes  rc 
prises.  Son  caractère  étoit  doux 
et  tranquille  , sa  conversation 
étoit  agréable.  Ses  nombreux 
écrits  , recueillis  en  un  volume 
in-folio  , ont  été  publiés  en 
1681  : depuis  on  les  a imprimés 
en  deux  vol.  in-4® , et  plus  ré- 
cemment en  4 'ol-  in-8“.  Quel- 
ques morceaux  de  choix  ont  été 
imprimés  séparément.  Ses  let- 
tres , réimprimées  particulière- 
ment en  i;?96  , iti-S®,  respirent  la 
philantropie  et  la  mysticité,  et 
sont  parmi  les  ouvrages  publiés 
par  les  quakers  l’un  des  plus 
recherchés.  Pénington  mourut 
eu  1Ü79,  âgé  de  63  ans. 

* PENN.  L’évêqueBurnel,qui le 
connoissoit  personnellement , dit 
que  c’étoit  un  homme  vain  , 
hâbleur,  tellement  infatué  de  son 
éloquence  , qu’il  crovoit  que  per- 
sonne ue  pourvoit  liyi  résister  j 
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mais  que  scs  discours  entortillés 
avoiciit  une  fadeur  beaucoup  plus 
capable  de  lasser  la  patience  d’un 
homme  raisonnable  que  de  le  con- 
vaincre. 

» II.  PENN  (Guillaume)  , de- 
puis sir  AViliara  Penii , cheva- 
lier, amiral  d’Angleterre,  et  l’un 
des  commaiidaus  de  l’escadre  qui 
s’empara  de  la  Jamaïque,  né  à 
Bristol  eu  1621  , d’une  ancienne 
lamille , entra  de  bonne  heure 
au  service  de  la  marine.  11  fut  ca- 
pitaine à 21  ans,  contre-amiral 
d’Irlande  à 23  ans,  vice-amiral  k 
2Ô  ans , et  vice-amiral  d’Angle- 
terre k 3i  ans  , et  général  dans  la 
guerre  contre  la  Hollande  k 3a 
ans.  En  i6j5  il  fut  membre 
du  parlement  , député  de  la 
ville  de  'VA'cymouth  , et,  en  1660  , 
commissaire  de  l’amirauté  et  de 
la  marine  , gouverneur  du  fort  et 
de  la  ville  de  Kirisale.  11  com- 
manda en  chef  sous  le  duc 
d’Yorek  en  i664-  Bans  le  coin 
bat  livré  k l’escadre  hollandaise 
k cette  époque,  il  renonça  k la 
mer  , et  continua  k vaquer  k ses 
autres  emplois  jusqu’en  1669. 
11  mourut  en  1670. 

t HT.  PENN  (Guillaume),  fils 
du  précédent , naquit  k Londres 
en  i644-  Elevé  dans  l’université 
d’Oxford  , il  y fut  dressé  k tous 
les  exercices  qui  forment  le  corps 
et  l’esprit.  Sa  curiosité  l’attira 
ensuite  eu  t’rancc.  11  parut  d’a- 
bord k la  cour  , et  se  façonna 
dans  Paris  k la  politesse  fran- 
çaise. L’amour  de  la  patrie  l’ayant 
rappelé  en  Angleterre  , et  le 
vaisseau  qu’il  montoit  ayant  été 
oblij  gé  de  relâcher  dans  un  port 
tl’lrlande , il  entra  par  hasard 
dans  une  assemblée  de  quakers 
ou  trcmblcurs.  La  piété,  le  re- 
cueillement et  les  persécutions 
qu’ils  soiill’roieiit  alors , le  tou- 
chcreut  si  vivement  qu’il  su 
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livTU  tout  euli«‘r  a leur  parti. 
11  SC  lit  instruire  ries  principes 
de  cette  secte  , et  revint  trem- 
lileiir  en  Aii{;lelcrre.  De  retour 
chez  son  peie  , au  lieu  de 
se  mettre  à genoux  devant  lui 
et  de  lui  dcuiander  sa  béné- 
dictiuij  .selon  i’usage  des  An- 
clai.s  , il  l’aborda  le  chape.iu  sur 
la  tète,  et  lui  dit  ; Je  suis  Tort 
ai.se  , l’ami , de  te  voir  on  bonne 
santd.  Le  père  ewt  t|ue  .son 
fils  étoit  devenu  l'on  ; il  s’ap- 
pereut  bientôt  qu’il  cloit  quaker. 
Il  Hiit  tout  on  usage  pour  obtenir 
de  lui  qu’il  ,d!ât  voir  le  roi  et  le 
duc  d’inrck  le  chapeau  sous  Je 
bras,  et  qu’il  ne  le:,  lutovât  poim. 
Guillaume  répondit  que  sa  cons- 
cience ne  le  lui  permelU.il  pas,  et 
qu’il  valoit  mieux  obéir  à Dieu 
qu’aux  huiiimes.  Le  père  au  dé- 
sespoir le  chassa  de  sa  maison. 
Le  jeune  J’eiin  remercia  Dieu  de 
ce  qu’il  soulFroit  déjà  pour  la 
bonne  cause.  Il  alla  prêcher  dans 
la  cité  ; il  y lit  beaucoup  de 
prosélytes.  Comme  il  étoit  jeune  , 
beau  et  bienl'ait,  les  femmes  de 
la  cour  et  de  la  ville  accouroient 
pour  l’entendre.  Le  patriarche 
George  Ko-x  vint  du  fond  de  l’An- 
gleterre le  voir  à Londres  sur  sa 
réputation.  Tous  deux  résolurent 
de  faire  des  missions  dans  des 
pajs  étrangers  ; ils  s’embarquè- 
rent pour  la  Hollande.  Leurs  tra- 
vaux eurent  un  heureux  succès  à 
Amsterdam.  Mais  ce  Ijui  leur  fit 
le  plus  d'honneur  , fut  la  récep- 
tion que  leur  lit  la  princesse  Pa- 
latine Élizabeth  , tante  de  George 
11,  roi  d'Angleterre,  femme  il- 
lustre par  son  esprit  et  son  sa- 
voir. Elle  éluit  alors  retirée  à La 
Haye  où  elle  vit  les  amis;  c’est 
ainsi  qu’on  nppcloit  alors  les 
qti.".kers  en  Hollande.  Elle  eut 
plusieurs  conférences  avec  eux  ; 
il.s  prêchèrent  souvent  chez  elle, 
ft  s'ils  ne  lireiit  pas  d’elle  une 
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parfaite  quakeresse , ils  préten- 
dirent .an  moins  qu’elle  n’étoit 
pas  loin  de  penser  comme  eux. 
Ix:s  Amis  senièieut  aussi  en 
Allemagne  , mais  iis  y recueilli- 
rent peu.  Penu  repassa  bientôt 
en  Angleterre  sur  la  nouvelle 
de  la  maladie  de  son  père  , et 
vint  recueillir  ses  derniers  sou- 
pirs. Le  vice-amiral  sc  récon- 
cilia avec  lui  et  l'embrassa  avec 
tendresse  , malgré  la  différence 
de  leur  religion.  Guillaume 
hérita  de  grands  biens  , parmi 
: lesquels  il  sc  truuvoit  des  dettes 
] de  la  courouiic , pour  des  avances 
faites  par  le  vice-amiral  dans  les 
exjiéditions  maritimes.  11  fut  obli- 
ge d’aller  tutoyer  Charles  H et 
ses  ministres  plus  d’iine  fois 
pour  son  paiement.  Tx;  gou- 
vernement lui  donna  en  iti8o  , 
au  lieu  d’argent , la  propriété 
et  la  souveraineté  d'une  provinee 
d’Amérique  septentrionale,  nom- 
mée jusque-là  l/‘s  tinuveaiix-  Pays- 
Bas.  11  y conduisit  et  y envoya 
plusieurs  colonies  de  quakers  : 
on  appela  dès-lors  ce  pajs  Pen- 
sylvaiiic  , du  110111  de  Penu  ; il  y 
fonda  la  ville  de  Philadelphie , 
et  Commença  par  faire  une  ligue 
avec  les  Américains  du  voisi- 
nage. C’est  le  seul  traité  entre 
ces  peuples  et  les  chrétiens  qui 
n’ait  point  été  rompu.  Le  nou- 
veau somerain  fut  aussi  le  légis- 
lateur de  la  PcDSjlvauie.  Il  donna 
des  lois  sages  , dont  aucune  n’a 
encore  été  changée.  Un  grand 
nombre  de  quakers  passèrent  en 
Pensvlvanie  , pour  se  soustraire 
aux  rigueurs  qu’on  exerçoit  sur 
eux  en  Angleterre , jusqu’à  la  mort 
de  Charles  II.  I^e  duc  d Yorck  qri 
lui  succéda  , dit  Pluquet , sous 
le  nom  fie  Jacques  11  , fort  at- 
taché à l'Eglise  romaine,  foriua 
le  projet  de  rétablir  la  ri'llgum 
caliioliqiic  en  Angleterre  ; pour 
cet  ell’et  il  permit  l’cxercicc  libre 
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flp  tontes  'es  religions  ; il  mar- 
qua même  une  estime  particu- 
lière pour  les  quakers.  Penn  , 
jiMiissant  auprès  de  lui  de  la  plus 
iiaute  faveur,  profila  de  son  cré- 
dit pour  rendre  service  sur-tout 
aux  quakers,  et  pour  leur  ou- 
vrir la  porte  des  dignités  et  des 
cliarges.  Il  obtint  la  cessation  de 

I edit  par  lequel  la  prestation  de 
S''niient  étoit  ordonnée  à ceux 
qui  aspirnient  aux  charges.... 
lenn  fut  très  attaché  à ce  prince. 
Eu  I fippil  fit  un  second  voyage  avec 
sa  femme  et  sa  famille  dans  la 
Pensylvanie.  De  retour  en  An- 
gleterre en  1701  , la  reine  Anne 
voulut  souvent  l'avoir  à sa  cour. 

II  vendit  la  Pensylvanie  à la  cou- 
ronne d’Angleterre  , en  1 ^ t a , 
980  mille  livres  sterling.  L’air 
lie  Londres  étant  contraire  k .sa 
santé,  il  s’étoit  retiré  en  lyio 
à Piuschomh  près  de  Twiforil 
dans  kl  province  de  Buckingham. 
Il  y passa  le  reste  de  .sa  vie  , 
et  mourut  en  1718.  « Penn  fut  un 
homme  vérilahleinent  vertueux  , 
dit  La  Harpe,  dans  l'extrait  qu'il 
a donné  de  saviepar.T.  Marsillac, 
9 vol.  in-8»,  1799.  Il  ne  se  dé- 
mentit pas  dans  le  cours  de  sa 
longaecarrière  ; et  ce  qui  fait  plai- 
sir à penser,  il  fut  heureux  au- 
tant qu’un  homme  peut  l'être.  Ix's 
persécutions  qu’il  éprouva  ne 
troublèrent  point  son  bonheur. 
Il  SC  relira  dans  sa  con.'cienee  , 
et  vit  les  progrès  de  sa  secte  ac- 
crue par  ces  persécutions  mêmes, 
et  les  prospérités  de  sa  colonie 
naissante,  aimée  des  sauvages  ses 
voisins  et  autorisée  par  la  mère 
pitrie.  Comparez  à cette  di‘sti- 
néc  celle  des  Cortez  , des  Pi- 
zares,  et  de  tous  les  conquérans  du 
nouveau  monde  , et  jugez,  cto.  » 
On  a-  de  Penn  plusieurs  Ecrifs 
en  anglais,  en  faveur  de  la  secte 
des  tremhleurs , dont  il  fut  eominc 
ie  fondateur  et  le  législ.otcur  eu 
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Amérique  et  le  principal  soutien 
en  Europe,  y.  BAnctAv  (Robert). 

* I.  PENNA  (Hugues  de)troi;- 
badoiir,  né  d’un  marchand  , k 
Ma  .ssac  dans  PAgénois.  IjC  goût  de 
la  dissipation  plutôt  que  celui 
du  chant , joint  k une  belle  voix  , 
le  décidèrent  au  métier  de  jon- 
gleur; après  avoir  récité  les  chan- 
sons des  autres , il  en  composa 
ensuite  lui-même.  11  eut  la  passion 
du  jeu  et  du  vin.  Enfin  11  se  ma- 
ria dans  le  Coiiitat  Venaissin. 
Nous  n’avons  do  lui  que  quelques 
chansons  qui  n’olTrenl  rien  de  re- 
marquable. Noslradamus.cii  pai^ 
lant  de  ce  rlmeur  provençal  , est 
tombé  dans  des  bévues  bien 
étranges;  il  ne  peut  s’empêcher 
d’en  faire  un  gentilhomme  , né  k 
MousiierS  en  Provence  , qui  par 
des  malheurs  est  rcdiiiî  ilaas  sa 
jeiine.sse  k une  extrême  pauvreté, 
mais  que  ses  talens  rendent  ex- 
trêmement riche.  II  dit  eiisui.'e 
qu’un  astrologue  lui  prédit  qu’il 
parviendroit  a la  fortune  , et 
que  Charles  I",  comte  de  Pro- 
vence et  roi  de  Sicile , lit  de  ce 
rimriir  le  secrétaire  ilii  conseil 
de  Provence  , et  lui  confia  l'ad- 
minislratlon  de  ses  affaires  , h 
la  sollicitation  de  la  reine  Bér- 
Irlx.  Cette  princesse  , dit  Nos- 
tradamiis,  regardoit  Penna  comme 
le  premier  troubadour  de  son 
siècle.  Elle  lui  fit  l’honiieiir  de 
le  eouronuer  poète  , et  le  maria 
.à  .Mobile  de  Simiane.  11  mourut , 
ajoute  Nostradamiis  , quelque 
temps  après  en  1280. 

* 11.  l‘ENN.\  (.Iran  de) , .ainsi 
aopelé  parce  qu’il  naquit  k Penne, 
ville  tlu  Languedoc  , pratiqua  se- 
lon Toppi  dans  sa  Bihliollièqiie, 
avec  distinction  , la  médecine  k 
Nanles,  où  il  mourut  en  i38S.  Ce 
médeelii  a lais.sé  un  ouvrage  inli- 
liilé  Hrprnbationes  in  trortn- 
tum  eoinmüumlium  Francisci  rUt 
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Bouonia  de  auimalione  fcelùs , 
Liigdaui,  i5'i9  , iii-i'ollo , avec  la 
Sumnia  mediciiialis  de  Thomas 
de  Garbo.  Un  autre  de  ce  nom 
(J.  J.VV.)  conseiller  in('dccin  de 
rcnipereur  , proto  - médecin  du 
royaume  de  Hongrie  et  des  pro- 
vinces adjacentes,  priSsidcnt  per- 
pi^tuel  du  conseil  de  santé,  a écrit 
Jlistoria  constitulionis peslUeutis 
unnis  1708,  1709,  1710,  171 1 , 
1712  et  1713  , per  Thraciam  , 
Sarmatiam , Poloniam  , Silesiam, 
Dnciam,  aueciam,Sa.voniain,  in- 
feriorem  Austriam,varia(pte  loca 
S.  Jt.  1.  grassatœ  , Viennse  , 
1714  J in-8<>, 

* III.  PENNA  ( Ig  père  Horace 
de  la  ) , capucin  missionnaire  , né 
en  1O80  , et  mort  dans  la  ville 
de  Patau , dans  le  golfe  de  Ben- 
gale, âgé  de  65  ans,  a recuedli 
avec  le  plus  grand  soin  des  mé- 
moires estimés  sur  le  Thibet. 

* IV.  PENNA  (Laurent), 
de  Bologne  , carme  de  la  congré- 
gation de  Mantoue , mort  dans 
sa  patrie  le  20  octobre  1693  , 
s’appliqua  avec  succès  a l’étude 
de  la  musique.  Plusieurs  de  ses 
OËuvrcs  parurent  dans  le  temps 
à Bologne  , a Modene  et  à Milan; 
on  en  voit  le  catalogue  dans  les 
Notices  sur  les  écrivains  de  Bo- 
logne , tom.  6 , pag.  345. 


entre  autres  celui  intitulé  l’/n- 
dinn  Zoology , Londres,  17(10, 
in-4'’,avcc  figures.  Ce  naturaliste 
est  mort  dans  sa  maison  de 
Uüwiug  PU  1798. 

I.  PENNI  ( .lean  - François  ) , 
peintre  , né  à Florence  en  i488  , 
mort  en  1Û28  , à 4n  ‘t"*’  , étoit 
élève  de  Raphaël  , qui  le  char- 
geoit  du  détail  de  scs  allaires  , 
d’où  lui  est  venu  le  surnom  de  il 
Fatlore.  Il  fut  sou  héritier  avec 
Jules  Romain.  Penni  imitoil  par- 
faitement la  manière  de  sou  maître. 
Il  a fait  dans  le  palais  de  Chigi 
des  tableaux  qu’il  est  ditricile  de 
ne  pas  attribuer  il  Raphaël.  Cet 
artiste  a embrassé  tons  les  genres 
de  peinture  ; mais  il  réussissoit 
sur-tout  dans  le  paysage.  Lors- 
que ce  peintre  a perdu  de  vue 
les  dessins  de  Raphaël  , il  a 
donné  dans  un  goût  gigantesque 
et  peu  gracieux.  11  dessinait  à 
la  plume  fort  légèrement.  Ses 
airs  de  tète  sont  d’un  beau  style; 
mais  ses  ligures  sont  trop  maigres, 
et  sès  contours  pas  assez  coulans. 

li.  PENNI  r Lucas  ),  peintre  , 
frère  du  précédent,  moins  habile 
que  lui , travailla  eu  Italie,  en  An- 
gleterre, et  en  France  .à  Fonlai- 
ucbleau.  Il  s’adonna  ii  \»  gravure  ; 
mais  il  ne  laissa  que  des  pièces  mé- 
diocres. 


* PENNANT  ( Thomas  ) , cé- 
lèbre naturaliste  , né  dans  le 
comté, de  Flint  en  1726,  lit  ses 
études  à Oxford  , où  il  fit  de 
grands  progrès  dans  Thistoire 
naturelle.  Après  avoir  paiv:ouru 
l’Augleterre,  il  passa  sur  le  con- 
tinant,  oit  il  visita  Linnée,  Pallas, 
Voltaire,  Biiffon  , etc.  Il  fit  en- 
.«nitc  un  voyage  aux  Hébrides,  h 
nie  de  .Mau,  et  dans  le  pays  de 
G.-illes.  Ce  savant  a iiublié  la  re- 
lation <le  ses  dilférens  voyages,  et 
il  clonaé  plusi'urs  autres  ouv  rages. 


» PENTSTCNIK  ( Alexandre  ) , 
médecin  écossais , né  en  j 6.5'i  , 
d’une  ancienne  famille  de  ce 
pays,  mort  en  1722.  Fils  d’un 
chirurgien  dans  l’armée  sué- 
doise commandée  par  le  fameicx 
général  Bannier,  Pennicnik  fils 
.avilit  passé  sa  jeunesse  en  pays 
étranger;  mais  il  revint  eu  An- 
gleterre où  il  mourut.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  en  diffé- 
rens  genres.  I.  Une  Nofiee  to- 
pagraphiipte  de  Tweedal.“.  U. 
j Beaucoup  de  Poésies  , où  il 
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peint  les  mœurs  et  les  inanicres 
«les  campagnes  de  Fojitcnis.  11 
passe  aussi  pour  avoir  donné 
à Allan  Ramsay  le  plan  de  son 
Gentle  Shephred  , dont  toutes 
les  vues  avoient  été  prises  et 
dessinées  chez  Pannant  dans  sa 
terre  de  New-HalL 

* I.  PENMNGTON  (Isaac  ) , 
lord-major  de  Londres  en 

se  mit  plusieurs  fois  h la  tète  de 
la  populace  révoltée  contre  Char- 
les 1"  d’Angleterre  , et  fut  aussi 
un  des  juges  de  ce  roi.  A la  res- 
tauration on  lui  fit  son  procès  , et 
il  fut  condamné.  Mais  il  obtint 
un  sursis,  et  mourut  dans  la  pri- 
son. Il  y a de  lui  un  singulier 
portrait , qui  scmhleroit  annon- 
cer qu’il  a été  quaker. 

* II.  PEANINGTON  ( Miss  ) , 
Anglaise  , morte  en  1709,  à l’âge 
de  a5  ans,  n’est  connue  que 
par  une  Ode  au  Matin , et  un  pe- 
tit poëme  intitulé  le  Liard.  L’ode 
ne  renferme  rien  que  l’on  ne  I 
présume  facilement.  Le  poëme 
est  une  imitation  du  précieux 
schelling  de  J.  Philips.  On  sait 
que  Philips  a emprunté  dans 
cette  bagatelle  ingénieuse  le 
Style  pompeux  de  Milton  , pour 
décrire  les  infortunes  , souvent 
grotesques  d’un  pauvre  hère  , 
qui  n’a  pas  même  un  schelling 
à sa  disposition.  Miss  Penning- 
ton  anpiicjue  le  même  style 
aux  ctiagnns  d’un  petit  écolier , 
captif  dans  les  murs  odieux  d’un 
collège.  Il  y a de  l’agrément  et  de 
la  vérité  dans  les  détails,  mais 
le  titre  n’a  aucun  rapport  au  su- 
jet. C’est  de  l’absence  du  schel- 
ling que  naissent  tous  les  mal- 
heurs du  héros  de  Philips.  Ce- 
lui de  Miss  Penningtou  auroit 
beau  posséder  le  llard  qui  lui 
manque  *,  cela  ne  changeroit  rien 
à son  sort.  Un  autre  défaut 
dans  lequel  l’a  entraînée  la  force 
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de  l’imitation,  c’est  d’avoir  mis 
dans  la  bouche  d’un  enfant  des 
allusions,  des  images,  et  des  exa- 
gérations au  dessus' do  sa  portée. 

PENNüT  (Gabriel),  de  No- 
vare , chanoine  régulier  de  Saint- 
Augustin  , de  la  congrégation  do 
Latran , s’est  fait  reconnoître  , 
I.  par  une  Histoire  des  chanoines 
réguliers,  sous  le  titre  de  Gcnc- 
rtuis  totius  ordinis  clericorum 
canonicorum  hisloria  tripartita. 
Cette  histoire,  curieuse  et  pleine 
de  recherches  , fut  imprimée  à 
Rome  en  i6'i4iet  ’a  Cologne  en 
1645.  IL  Propugnaculum  humance 
libertalis,eic.  L'autcurvivoitsous 
le  pontificat  d’Urbain  VIII.  C’étoit 
un  homme  savant  et  vertueux, 
que  son  mérite  éleva  aux  premiè- 
res charges  de  sa  congrégation. 

* PENNY  ( Thomas  ) , célèbre 
I naturaliste  anglais , élève  du  col- 
I lége  de  médecine  à Londres  , 

parcourut  beaucoup  de  pays,  et 
passa  une  grande  partie  de  sa  vie 
en  Suisse  et  dans  Pile  de  Major- 
que. 11  rapporta  de  cette  île  la 
piaule  appelée  Ilypcricum  Vale- 
raricurn,  à laquelle  Clusius,  pour 
laisser  à Penny  l’honneur  de  la 
découverte  , a donné  le  nom  de 
Myrto-Cistus  Pennœi.  Ce  natu- 
raliste parcourut  aussi  presque 
toute  l’Angleterre  pour  découvrir 
des  plantes  ; il  a eurichi  de  décou- 
vertes les  catalogues  de  Lobel,  de 
Gérard,  de  Gesner  et  autres  bo- 
tanistes. Penny  est  auteur  des 
Lettres  sur  les  insectes  qiù  se 
trouvent  dans  le  recueil  de'Trew. 

* PENOT  (Bernard-George  ), 
savant  chimiste,  né  a Port-sainte- 
Marie  eu  Guienne,  mort  au  com- 
mencement du  1 7'  siècle  à l’hopilal 
d’Yvcrdiin  en  Suisse  à l’âge  de 
98  ans,  consuma  son  temps  et  sa 
fortune  à la  recherche  de  la 
pierre  philosophale  ; mais  la  pau- 
vreté dans  laquelle  il  tomba  le 
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gui5rit  enfin  de  celle  funeste  ma- 
nie,.an  point  qu’il  disoit  que  s’il 
avo;t  un  eniiemi  doril  il  voiildl 
liier  \eii};i  ance , il  ('croit  tout 
pour  ie  déterminer  à s’occuper 
du  pénilile  et  ruineux  travail 
auquel  il  s’étoit  livré  pendant 
la  meilleure  partie  de  sa  vie. 
la  s ouvra^i'S , iruitsdu  délire  lie 
I i iiiil  , .sont  , I.  Traclatus  varii 
etc  vcni  prerparatione  et  usu 
ync'ticrtneniorum  chymicontm  , 
Fr.ancornrti,  i594,  in-8'>;  Ursellis, 
ido'i , in-8" ; Basilea; , ifiiCi,  iii- 
8".  JI.  ^polo^ia  in  e/uas  partes 
divisa  ad  Jnsephi  AJichelii , lUid- 
e/c/lut  pcrsis  medici , scriptuin  , 
Fi  ar.coliirli , i6oo  , in  - 8“.  11 1. 
'J'ractatus  de  quarumdam  herba- 
rvm  sa/i/uis,  eonim prteparatione 
et  varia  adminislrettione  , Ur- 
scllis,  iBoijin-S".  IV.  J'ractatus 
de  deimrio  medico,  qiio  decem 
medicatninibus , omnibus  morbis 
internis  medendi  via  docelur , 
Bernæ  Helveliorum , 1607,  in-4”; 
1608,  in-8”.  V.  tjuœstinnes  très 
de  coiporali  mercurio  ; quinqua- 
ginla  seplern  canones  de  opers 
physico  , epiibus  nrs  dilucddior 
Jit , etc.,  Argentorati,  i(ii3,in- 
8“,  dans  le  second  vol.  du  théâtre 
chimique. 

» PENRUDDOCK  ( le  colonel 
Jean),  brave  et  loyal  Anglais, 
mort  en  i655  , fils  de  sir  Jean 
Penruddock,  du  comté  de  Will. 
Dans  le  fort  de  la  rébellion  il  prit 
les  armes  pour  la  défense  <lu  roi 
qu’il  proclama  h Blandford.  Mais 
battu  par  le  colonel  Croke  , qui, 
au  mépris  de  sa  parole  de  faire 
quartier  , lui  fit  trancher  la  tête  , 
Penruddock  mourut  ceimne  il 
avoit  vécu  avec  le  coui-age  d’un 
soldat.  Ses  Lettres  a sa  femme 
depuis  leur  dernière  entrevue  , 
lorstju’il  eut  été  condamné  , ont 
été  imprimées  par  Steele  dans 
souj  Lover. 
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* PEKRY  (Jean)  ou  Ap  Heniiy, 
connu  sous  le  nom  de  Martin 
Mar-Prelate,  ou  Mar-Priest , né 
dans  le  pays  de  Galles  , étudia 
dansles  deux  universités  de  Cam- 
bridge et  d'Oxford  , et  reçut  les 
ordres  dans  celle  deriiière:  mais 
ayant  éprouvé  quelque  mécon- 
tentement , la  violence  de  son 
caractère  le  lit  renoncer  à sa  reli- 
gion. Il  devint  anabaptiste  ou  plu- 
tôt Browniste(  Beown,  n“ll.) 
Depuis  lors  il  devint  un  des  plus 
implacables  ennemis  de  l’église 
auglicaneet  l’attaqua  par  dns  libel- 
les multipliés.  Après  s’étre  sous- 
trait per.dantquelques  années  aux 
poursuites  dirigées  contre  lui,  il 
lut  enfin  arrêté  à Stepney  et  tra- 
tluit  au  banc  du  roi,  où  il  lut  con- 
damné ])Our  félonie  cl  exécuté  , 
selon  Fuller  , en  i5y3.  Penrv  a 
publié  plusieurs  om’/'riges  relatifs 
aux  circonstances  où  il  s’est  trouvé 
et  au  temps  où  il  vivoit. 

PENS  ( George  ) , peintre  et 
graveur  de  Nuremberg  , floris- 
soit  au  commencement  du  16' 
siècle.  Cet  artiste  avoit  du  génie 
et  du  talent.  Ses  tableaux  et  ses 
gravures  entaille-douce  sont  éga- 
lement estimés.  Marc  - Antoine 
Raymond  , célèbre  graveur,  em- 
ploya souvent  le  burin  de  Pens 
dans  ses  ouvrages. 

* PENSA  ( Jérôme  ) , de  Ci- 
gliars  , chevalier  de  îdalte  , qui 
vivoit  dans  le  16'  siècle  , a imité 
assez  heureusement  les  cpigrain- 
mes  toscanes,  dontLouis  Alaman- 
ni  , célèbre  poète  florentin  , fut 
rinventeur.  ;Les  Epigramrnes  de 
Pensa  furent  imprimées  à Moi.- 
dovi  en  l’jqo. 

P ENTRÉE  ( Mythol.  ) , fils 
d’Échion  et  d’Agavé.  Cet  incré- 
dule, se  moquant  des  prédictions 
de  Tirésias  , défendit  a ses  sujets 
d’hanorcr  Bacebus  qui  v riiuit 
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d'iiri'iver  en  triomphe  dans  la 
(irècu  , et  leur  ordonna  même 
de  le  prendre  et  de  le  lui  amener 
rharijé  de  chaînes.  Arcète  eut  beau 
lui  raconter  toutes  les  merveilles 
que  ce  Dieu  avoit  faites  , ce  ré- 
cit ne  servit  qu’à  l’irriter  davan- 
tage. 11  voulut  aller  lui-inôme  sur 
le  mont  Cilhéron  pour  empêcher 
qu’on  ii’v  célébrât  les  orgies;  mais 
bacehus  le  livra  à la  fureur  des  Bac- 
chantes qui  le  mirent  eu  pièces. 

PKNTHESILÉE  ( Mydiol.  ) , | 
reine  des  Amazones  , succéda  à 
Orilliyc  , et  donna  des  preuves 
de  son  courage  au  siège  de  Troie, 
où  elle  fut  tuée  par  Achille.  On 
lit  dans  Pline  ( liv.  7 , ch.  5<5) 
qu’elle  inventa  la  hache-d’armes. 

PENTIIIEVRE  (Louis  Jean 
Marie  dk  Bourïox,  duc  de),  grand- 
amiral  de  Fi  ance,  né  à Ilambouil- 
Ict  le  lü  novembre  1725  , étoit 
fils  du  comte  del'oulc  u;e  et  petit- 
fils  de  Louis  XIV.  11  eut  pour 
gouverneur  le  marquis  de  Par- 
daillan,  lieutenant  - général  , et 
pour  sous-gouverneurs  de  Liz.ir- 
det  et  de  La  Clue , tous  deux  of- 
ficiers de  marine.  Il  fit  sa  pre- 
mière campagne  en  , sous 
le  maréchal  de  NoaUles  , et  U se 
trouva  l’année  suivante  à la  ba- 
taille de  üeltingcn  , où  il  se  dis- 
tingua par  sa  bravoure  et  son 
sang  - froid.  Le  uy  décembre 
iy44  1 il  liif  marié  à Marie  - Thé- 
rèse-Félicité d’Est,  dont  il  deviul 
veuf  le  3o  avril  i^54-  ^ campa- 
gne de  1745)  célébré  par  la  ba- 
taille de  Fontenoy  , ne  fut  qu’une 
suite  de  triomphes  pour  la  Fmnce; 
le  jeune  de  Peiilhievre  les  parta- 
gea tous  et  mérita  les  éloges  du 
duc  de  Saxe.  La  paix  de  1748 
le  rendit  à des  occupations  plus 
douces  ; il  vtyfagea  en  Italie  , fut 
accueilli  à Rome  avec  la  plus 
grande  distinction  par  le  pape 
Benoit  ^V.  C«  voyage  donna 
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lieu  à beaucoup  de  propos  qui 
tous  furent  démentis  par  les  évé- 
nemens.  De  retour  en  France  , le 
duc  dcPenthlèvre  se  livra  tour  à 
tour  aux  occupations  de  sa  charge 
de  grand-amiral,  et  aux  exercices 
de  nlenfaisance  et  de  piété.  Il  fit 
construire  aux  Andelys  une  hos- 
pice qui  lui  coûta  plus  de  quatre 
cent  mille  francs  , indépendam- 
ment des  fonds  qu’il  donna  pour 
en  augmenter  les  revenus.  Il  fit 
élever  avec  la  même  magnificence 
un  autre  hôpital  à Crécy  en  1787. 
Il  fut  nommé  par  le  roi  président 
d’un  des  sept  bureaux  de  l’assem- 
blée des  notables , où  il  se  dis- 
tingua autant  par  la  sagesse  de 
ses  vues  que  par  la  profondeur 
de  ses  coniioissances.  L’entretien 
des  hommes  instruits  étoit  un  de 
scs  loisirs  les  plus  agréables.  Dé- 
sirant, par  exemple,  connoître  en 
détail  tout  ce  qui  conceruoit  les 
finances  et  les  . impositions  , la 
prince  invita  Mutricy  , son  se- 
crétaire , homme  d’esprit  et  versé 
dans  les  matières  d’administra- 
tion, à venir  conférer  avec  lui 
pendant  les  huit  jours  qu’il  passa 
a Arminvilliers  avant  l’assemblée 
des  notables.  Mutricy  lui  donna 
tous  les  éclaircissemens  qu’il  put 
désirer , et  cela  avec  tant  de  jus- 
tesse, de  clarté  , de  précision  et 
à la  si  grande  satisfaction  de  tous 
ceux  qui  assistèrent  à ces  confé- 
rences,que  le  prince  dit  publique- 
ment ; ■<  .Mon  secrétaire  est  en 
état  d’être  controleur-général  des 
finances  du  royaume.  « Le  duc 
de  Peulliièvrc  n'usa  de  sou  im- 
mense fortune  qu’au  ]>rofit  des 
pauvres  et  des  malheureux  , et 
recueillit  les  fruits  de  sa  bien- 
faisance pendant  la  révolution. 
Tandis  que  toute  la  France  étoit 
couverte  de  deuil  , tandis  qu’un 
grand  nombre  de  ceux  qui  avaient 
marqué  par  une  grande  fortune 
, ou  un  grand  nom  , étoit  enscveT 
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dans  les  prisons  , ou  porloit 
sa  ftîlc  sur  l’échafaud  , la  ville 
<lc  Vernon  voulut  donner  dans 
CCS  tristes  circonstances  à M. 
<le  Pentluèvre  cl  à M'  d’Or- 
léans sa  lillc  , une  marque  écla- 
tante de  l’amour  et  de  raltaclie- 
menl  qu’elle  leur  avoit  voués , et 
de  la  ])art  qu’elle  prenolt  à leur 
situation.  En  conséquence  , les 
citoyens  de  toutes  les  classes  et 
de  toutes  les  opinions  s’assem- 
blèrenfdans  la  principale  église 
pour  y délibérer  sur  ce  qu’on 
pourroit  faire , afin  de  garantir 
de  toutes  espèces  d’insultes  M. 
de  Penthièvre  et  M™'  d’Orléans 
sa  (ille,  et  de  leur  faire  un  rem- 
part de  l’opinion  générale.  Tl  fut 
arrêté  unanimement  que  l'on 
cherclieroit  le  plus  bel  arbre  de 
la  l'orèl , qu’il  seroit  planté  à la 
porte  du  château  , et  décoré  de 
tous  les  emhlèines  de  la  liberté  ; 

Îiue  toute  la  ville  en  masse  , les 
emmes , les  enfans,  toutes  les 
jeunes  fdlcs  en  blanc  assislcroient 
à cette  cérémonie , et  qu’on  liroit 
en  gros  caractères  sur  un  tableau 
attaché  à cet  arbre  de  salut  , ces 
mots  : Itomm'jf'e  rendu  à la  vertu. 
Rien  de  plus  llalteur  ne  pouvoit 
arriver  à nos  illustres  affligés.  Ce 
fut  le  jeudi  20  septembre  1^92  , 
c’est  - à - dire  4<’  jours  apres  la 
chute  du  troue,  qu’eut  lieu  celte 
touchante  cérémonie,  qui  fut  vé- 
ritablement une  fête  <le  senti- 
ment  Ce  prince  mourut  le  4 

mars  1793.  Quelques  années  après 
samort,  on  a publié  \cs Mémoires 
i de  sa  vie,  i vol.  iii-12. 

■^PEPAiVO’  nO’MESTICO 
( Demetrio  ) , né  à Chio  , fut  en- 
voyé en  j637  à Rome  au  collège 
des  Grecs,  sous  la  direction  des 
jésuites.  I.ies  progrès  rapides  qu’il 
fit  dans  les  sciences  et  les  belles- 
lettres  le  firent  bientôt  choisir 
pour  enseigner  lui-même  lu  litlé- 
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rature  grecque  à ses  condisciplesj 
Après  siv  ans  d’exercice  dans  cé 
collège,  il  prit  la  résolution  de 
retourner  dans  sa  patrie  , mais 
auparavant  il  se  rendit  à Florence 
I pour  prendre  connoissancc  et 
examiner  les  manuscrits  grecs  de 
la  bibliothèque  de  Saint-Laurent. 
De  retour  enfin  à Chio  en  1649  , 
il  s’y  maria  ; ou  ignore  l’endroit 
où  il  termina  ses  jours  ; selon 
l’opinion  la  plus  commune , on 
croit  qu’il  mourut  à Messine.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  inédits, 
dans  lesquels  il  s’attachoit  prin- 
cipaletnent  à réfuter  et  ù com- 
battre les  erreurs  des  Grecs  schis- 
matiques. Quelques-uns  de  ses 
I manuscrits  furent  trouvés  à Chio 
t)ar  Slellio  RafFaèlli  , consul  de 
la  compagnie  anglaise  des  Indes 
orientales  dans  cette  île,  qui  les 
fit  passer  en  1776  au  cardinal  duc 
d’Yorck , qui,  se  proposant  de  les 
livrera  l’impression,  chargea  deu.x 
abbés  d’en  faire  une  version  la- 
tine. Voici  le  titre  de  cet  ou- 
vrage : DemetriiPepani  Domestici 
Chu  opéra  , quœ  repariuntur  ; 
e græco  in  lalinum  vertit  et  nduo- 
tntiones  adjeeit  Bernardus  Slc- 
phanopolus  , accedit  præfatio 
J.  C.  AniadutU  , cujus  curd  et 
studio  nunc  primùm  eduntur  et 
illustrantur  epistohe  III , grieco- 
j latine  , imperatorum  Constanti- 
nopolitnnomiH  Joannis  et  Em- 
nianuelis  Comneni  ad  Romanos 
ponti lires  Honorium  II  et  Alexan- 
drumlll,  Roma;,  1781,2  vol.  in-4“- 

I.  PÉPIN -LE -BREF,  fils  de 
Charles  Martel  , et  fe  premier 
monarque  de  la  seconde  race  des 
rois  de  France,  fut  élu  roi  à Sois- 
sons  l’an  752  dans  l’assemblée 
«lesétats.  Saint Boniface,  archevê- 
que de  Mayence  , le  sucra,  et  c’e.-,t 
lepremier  sacredes  roisdeFrance 
dont  il  soit  parlé  dans  l’Histoire 
par  des  écrivains  dignes  de  foi. 
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Chilfleric  IIT  dernier  roi  de  la 
première  race  , prince  (bible  et 
incapable  de  gO!i\erner,  lut  privé 
de  la  rovauté  et  renfermé  dans  le 
monastère  de  Sitiiin,  depuis  nom- 
mé Saint  Berlin , et  son  fils  Thier- 
ry dans  celui  de  Tonlenelles. 
Pépin  avoit  eu  soin  de  faire  con- 
sulter le  pape  , pour  savoir  n s’il 
étoit  à propos  que  les  choses  de- 
meurassent dans  l’état  où  elles 
étoient  à l’égard  des  rois  de 
France , qui  depuis  long  - temps 
n’enavoientqiie  le  nom.  » Lepape 
répondit  , « que  pour  ne  point 
renverser  l’orare  , il  valoit  mieux 
donner  le  nom  de  roi  ù celui  qui 
en  avoitle  pouvoir.  » On  dit  qu’au 
commencemQit  de  sou  règne , 
s’étant  aperçu  que  les  seigneurs 
français  n’avoient  pas  pour  lui  le 
respect  convenable  à cause  de 
la  petitesse  de  sa  taille , il  leur 
montra  un  jour  ( dans  un  com- 
bat d’animaux  ) un  lion  furieux 
qui  s’étoit  jeté  sur  un  taureau  , 
et  leur  dit  qu’il  fallait  lui  faire 
lâcher  prise.  Les  seigneurs  étant 
eSrayés  de  cette  proposition  , il 
courut  lui-méme  le  sabre  à la  j 
main  sur  le  lion  , lui  coupa  la  | 
tête  ; puis  se  retournant  vers  eux 
il 'leur  dit  : « Hé  bien  ! vous 
semble-t-il  que  je  sois  digne  de 
vons  commander  ? » Tandis  que 
Pépin  montait  sur  le  trâne  des 
Mérovingiens  et  s’y  maintenoit 
par  sa  valeur , Astolpbe  roi  des 
Lombards  enlevoitaiix  empereurs 
de  Constantinople  l’exarchat  de 
Ravenne  et  menaçoit  la  ville  de 
Rome.  1.Æ  pape  Etienne  II.  de- 
manda du  secours  à l’empereur 
Constantin  son  souverain  légi- 
time. 1j3  guerre  d’Arménie  cm- 

Î léchant  celui-ci  de  sauver  l’I la- 
ie, il  conseilla  au  pape  de  s’a- 
dresser au  roi  Pépin.  Etienne 
vient  en  B’rance  en  7o4i  accompa- 

Sné  d’un  ambassadeur  d’Orient  ; 
«bsout  Pépin  du  crime  qu’il 

T.  xiu. 
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avoit  commis  en  manqu.nit  de 
fidélité  à son  prince  légitime  , 
et  sacre  ses  deux  fils  Charles  et 
Carloman  rois  de  France.  Après 
le  sacre  il  fulmina  une  excom- 
munication contre  quiconque 
voudroit  un  jour  entreprendre 
doter  la  couronne  à la  famille 
de  Pépin.  Ni  Hugues  Capet,  ni 
Conrad  n’enrent  un  grand  res- 
pect pour  cette  excoininiinica- 
tion.  Le  nouveau  roi  pour  prix  de 
la  complaisance  du  pape,  passa 
les  Alpes  avec  Tiiassillon  duc  de 
j Bavière  , son  vassal.  Il  assiégea 
Astolphe  dans  Pavie,  et  s’en  re- 
tourna la  même  année  sans  avoir 
bien  fait  ni  ia  guerre  ni  la  paix.  A 
peine  eut-il  repassé  les  .Alpes  , 
qu’Astolphe  assiégea  Rome.  Le 
pape  Etienne  conjure  le  nouveau 
roi  de  France  de  venir  le  délivrer. 
Rien  ne  marque  mieux  la  simpli- 
cité de  ces  temps  grossiers  qu’une 
lettre  que  le  pape  lit  écrire  à Pépin 
par  saint  Bierre,  comme  si  elfe 
étoit  descendue  du  ciel.  Etienue 
leclergéet  tout  le  peuple  leiiom’- 
raèrent , lui  et  ses  deux  fils  , pa- 
trices  romains  , c'est-à-dire  pro- 
tecteurs de  l’église  et  chefs  du 
peuple  de  Home.  Cette  dignité,la 
plus  éminente  de  l’empire  , doii- 
noit  à peu  près  les  mêmes  droits 
que  les  exarques  avoieiit  eus.  Pé- 
pin passa  en  Italie  malgré  les 
états  de  son  royaume  , qui  ne 
vouloient  pas  consentir  à cetle 

f lierre.  Astolphe  fut  assiégé  dans 
avie  et  obligé  de  renoncer  à 
l’exarchat.  Pépin  en  fit  présent  au 
saint  siège  en  756  , malgré  l’em- 
pereur de  Constantinople  qui  Je 
réclamoit  comme  une  province 
démembrée  de  sa  couronne.  Le 
traité  avec  Astolphe  fut  conclu 
par  les  soins  de  Carloman  frère 
de  Pépin  , qui  s’étoit  retiré  au 
monastère  du  niout-Cassin.  Pé- 
pin vainqueur  dts  Lombards,  le 
fut  «ncoie  des  Saxons.  Il  parole 
3f 
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«jue  toutes  les  guerres  de  ce  peu- 
ple contre  les  Francs  , n’étoient 
pour  ainsi  dire  cjuc  des  incursions 
de  barbares,  mu  venoient  tour-à- 
tour  enlever  ues  troupeaux  et  ra- 
vager des  moissons.  Pc'pin  , après 
ses  victoires,  ne  gagna  que  le  paje- 
tnent  d’un  ancien  tribut  de  Ooo 
chevaux,  auquel  on  ajouta  5oo 
vaches.  Il  força  ensuite  , les  ar- 
mes à la  main , Wail’re , duc  d’A- 
quitaine, à lui  prêter  serment  de 
fidélité  en  présence  du  duc  de  Ba- 
vière , de  sorte  . q^u’il  eut  deux 
grands  souverains  a ses  genoux. 
On  sent  bien  que  ces  hommages 
n’étoient  que  ceux  de  la  foiblcsse 
rendus  à la  force.  \Vaifre  le  révo- 
qua quelques  années  après.  Pépin 
maràe  contre  lui,  et  réunit  l’Aqui- 
taine à la  couronne  eu  768  ; ce  fut 
le  dernier  exploit  de  ce  monarque 
conquérant,  qui  mourut  à Saint- 
Denis  le  a3  septembre  de  la  inéine 
année.  On  mit  sur  son  tombeau  : 
« Ci  gît  Pépin  , père  de  Charle- 
magne. » Heureux  à la  guerre  , 
Pépin  fut  habile  à gouverner  ; ni 
proscriptions  , ni  assassinats  ne 
préparèrent  son  élection.  Flattant 
également  le  peuple  et  les  grands, 
le  clergé  et  le  militaire , il  fil  con- 
courir toutes  les  classes  à son  élé- 
vation. Monté  sur  le  trône  , il  &’y 
soutint  parles  mêmes  voies  qui  l’y 
a voient  élevé.  La  noblesse  appelée 
au  gouvernement  eut  fout  l’éclat 
du  pouvoir,  sans  en  avoirla  réalité. 
Pépin  étoit  maître  absolu  des  dé- 
libérations , sans  paroître  les  in- 
fluencer; et , lorsqu’il  paroissoit 
se  dépouiller  de  sa  puissance  , il 
en  étendoit  les  limites.  I.«s  papes, 
sous  son  règne  , furent  comblés 
de  biens  et  d’honneurs.  11  eut 
le  talent  de  rejeter  sur  eux  ce  qu’il 
pouvoity  avoir  de  repréhensible 
dans  sa  conduite.  Doué  d’un  génie 
sublime,  d’un  courage  à toute 
épreuve  , d’une  prudence  con- 
sommée, ce  prince  tient  un  rang 
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honorable  dans  nos  annales.  Plae4 
entre  Charles  Martel  et  Char- 
lemagne , il  suivit  avec  honneur 
les  traces  du  premier,  el  il  eut  ce- 
lui de  servir  de  modèle  au  second. 
11  couvrit  sou  usurpation  des  qua- 
lités d’un  héros  eld’uii  prince  sage. 
Ce  fut  lui  qui  le  premier  employa 
dans  ses  oriluiiuances  la  formule  : 
Par  la  gnive  da  Uiru.  Son  admi- 
nistration fût  dirigée  avec  une  sa- 
gesse si  coustaule , que  dans  la 
suite  on  dit  eu  proverbe  , pru- 
dent comiiie  Pépin.  Avant  sa 
mort , il  lit  son  testament  de 
bouche  et  non  par  écrit  , en 
présence  des  grands  olliciers  de 
sa  maison  , de  ses  généraux,  et 
des  possesseurs  à vie  des  grandes 
terres.  11  partagea  tous  ses  états 
entre  ses  deux  enfans  , Charles 
et  Carloman.  Après  la  mort  de 
Pépin  , les  seigneurs  moditièrent 
ses  volontés.  On  donna  à Charles, 
que  nous  avons  depuis  appelé 
Charlemagne  , la  Bourgogne  , 
rAquitaine  , la  Provence  avec  la 
Neustrie  , qui  s’étendoit  alors  de- 
puis la  Meuse  jusqu’il  la  Loire 
et  àl’Océan;  Carloman  eiitl’Aus- 
trasie  , depuis  le  Rhin  jusqu’aux 
derniers  confins  de  la  Thuringe. 
Le  royaume  de  France  compre- 
noit  alors  près  de  la  moitié  de 
la  Germanie.  La  seconde  race  de 
nos  rois  dont  il  est  la  tige  , fut 
nommé  Carlienne  ou  Carlovin- 
gienne  , à cause  de  Charles  Mat- 
tel ou  de  Charlemagne.  Après 
qu’elle  se  fut  élevée  très-haut 
par  la  valeur  et  les  talens  de  ses 
premiers  princes  , elle  déchut 
sous  les  enfans  de  Loui$-le-Dé- 
bonnaire.  Presque  tous  les  grands 
seigneurs  s’étant  rendus  maîtres 
de  leurs  gouvernemens  , il  ne 
resta  presque  rien  en  propre  h 
ses  derniers  rois  que  la  ville  de 
Laon  et  celle  de  Reims.  « Oa 
remarque  , dit  Mézerai  , qu’elle 
fut  seniblable  à la  première  race  >' 


vjoogle 


PEPI 

fcn  te  qu’elle  eut  de  beaux'  coni- 
menceinens  et  une  fin  malheu- 
reuse ; que  Charles  de  Lorraine  , 
son  dernier  mâle  , fut  privé  de 
la  couronne  coUime  Childcric  , 
et  qu’elle  eut  plusieurs  princes 
insensés  et  hébétés  ; maisellea  eu 
cet  avantage  par-dessus  l’autre  , 
qu’elle'  règnu  long  - temps  par 
les  mâles  dans  la  maison  de 
France,  et  qu’elle  règneencorepar 
les  femmes  dans  celle  des  autres 
grands  princes.  Pépin  ne  fut 
pas  néanmoins  aussi  puissant  que 
Clovis  l’avoit  été.  Ce  premier 
conquérant  , en  partageant  les 
terres  â charge  de  service  , s’étoit 
réservé  le  droit  de  les  ôter  a ceux 
qui  ne  satisferaient  pas  à leur  de- 
voir : ainsi  toute  la  conquête  étoit 
en  sa  main:  mais  ses  successeurs 
avoient  été  contraints  d’en  donner 
à vie,  même  de  les  continuer  aux 
enfans , moyennant  une  rétribu- 
tion. Les  maires  du  palais , au 
temps  de  Pépin  , s’étoient  bien 
donnés  de  garde  d’attaquer  l’ina- 
movibilité des  offices  et  des  terres, 
ils  ne  subsistoient  eux  - mêmes 
qu’en  ménageant  les  seigneurs 
français.  Non  seulement  Pépin 
n’avoit  pas  une  autorité  aussi  forte 
«ur  les  grands  que  Clovis  , il  ne 
l’aroit  pas  même  sur  le  peuple. 
Les  Gaulois  ou  Romains  qui 
ëtoient  restés  libres  au  commen- 
cement de  la  conquête  , et  qui 
payoient  de  modiques  tributs  au 
roi , devenoient  peu  â peu  serfs 
des  seigneurs  dans  le  district  des- 
tpiels  ils  se  trouvoient  , et  ne 
payoient  plus  rien  au  souverain. 
Ce  prince  tiroit  ses  revenus  des 
terres  de  la  couronne  qui  lui  res- 
toient  , et  des  présens  que  les 
■eignetirs  lui  faisoient  dails  les 
assemblées  de  la  nation.  Cons- 
tantin Copronyme  empereur  de 
Constanfinople  , envoya  à ^pin 
le  premier  orgue  qui  ait  paru 
4»n  France.  Le  roi  le  donna  à 
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l’eghse  de  saint  - Corneille  de 
Compiégue. 

IL  PÉPIN-LE-GROS  ou  l a 
Heristel  , maire  tlu  pülais,  éioit 
petit-fils  de  saint  Arnould  qui  firt 
depuis  évêque  de  Metz,  if  gou- 
verna I Austrasie  après  la  mort  de 
Dagobert  II,  eu  680.  Ebroiii 
( y ojrez  ce  inot  ) maire  de  Neus- 
trie,  le  battit  : mais  Pépin  lui  en- 
leva bientôt  la  victoire,  et  se  fît 
déclarer  maire  du  palais  de  Neus- 
trie  et  de  Bourgogne  , après  avoir 
défait  le  roi  Ihicrry,  U posséda 
toute  l’autorité  dans  ces  deux 
royaumes,  sous  Clovis  III , Chil- 
debert  et  Dagobert.  Ce  fut  lui 
qui  statua  dans  un  des  parlemens 
ou  assemblées  de  la  nation,  qii’nii 
premier  larcin  scroit  puui  tie  la 
perte  d un  œil,  que  la  peine  d’uii 
second  seroit  l’amputation  du 
nez;  et  que  la  troisième  rechute 
mériteroit  la  mort.  Il  mourut  le 
i6  décembre  , après  avoir 
gouverné  vingt-sept  ans,  moins 
en  ministre  cju’eii  souverain.  Il 
laissa  entre  autres  enfans , Char- 
les Martel  , tige  de  la  deuxième 
race  des  rois  de  France. 

III.  PÉPIN  , roi  d’Aquitaine  , 
( ojcz  Louis  I«'son  père.)  Livré 
à la  débauche  , il  mourut  mania- 
que en  838.  — PéPiN  II  sou  fils 
ayant  pillé  ses  sujets  d’Aquitaine, 
fut  livré  par  eux  aux  Français  qui 
le  firent  l enfermer , eu  8(14 , à 
Senlis. 

* PÉPOLT  (Cornélius),  comte 
et  sénateur  de  Bologne  , cultiva 
avec  succès  les  belles-lettres  . et 
lut  le  Mécène  des  savans  et  des 
littérateurs.  Ayant  éprouvé  quel- 
ques désagrémens  dans  sa  patrie, 
il  alla  s’établir  à Venise  où  il  se 
maria.  Son  mérite  et  ses  talens 
1 élevèrent  aux  premiers  emplois 
de  cette  république.  Ou  a de  lui  : 
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I.  Une  Traduction  des  tables  de 
Cébès  en  vers  libres  , et  quelques 
poésies  profanes  et  sacrées  ; Ve- 
pise,  1763,  iu-4'- n.  Un  Traité 
des  systèmes  et  du  monde  pla- 
nétaire de  Dulard,  traduit  en  vers 
libres,  suivi  de  poésies.  III.  Des 
lettres  sur  différens  sujets , avec 
une  traduction  de  la  première 
Méditation  de  Descartes , accoia- 
pagnée  de  Notes  et  de  Jiemar- 
ques-,  Venise  , 1768  , ia  -8^.  Pé- 
poli  mourut  dans  cette  ville  le 
16  janvier  1777  , âgé  d»  G^aaa. 

* PÉPUSCH  (Jean  Christophe), 
f un  des  hommes  les  plu»  versas 
dans  la  connoissance  <Je  la  théo- 
rie de  la  iuusi<^ue  , né  b Ber- 
lin en  1667  , des  l’âge  de  qua- 
torze ans  touchoit  du  clavecin 
avec  tant  d’habileté  qu'd  fut 
mandé  b la  cour  pour  l’esseigner 
à l'un  des  princes  de  la  famille 
royale.  11  vint  en  Adgleterre  en 
1700,  et  joignit,  à l’exercice  de 
son  art , l’étude  approfondie  de  la 
musique  ancienne  et  la  lecture 
des  auteurs  grecs  qui  en  ont  traité. 
Handel  l’avoitprécédé  dans  l’opi- 
nion publique  ; il  se  fraya  une  i 
route  dans  laquelle  il  n’ent  point 
de  rivaux.  11  enseigna  les  princi- 
es  de  l’harmonie  et  la  théorie 
e la  composition,  non  pas  à des 
enfans  on  k de  jeunes  élèves , 
mais  k des  musiciens  consommés 
dans  la  pratique  et  aux  profes- 
seurs eux-méines.  Il  fut  re^u  doc- 
teur en  musique  dans  l’umversité 
d’Oxlbrd , et  se  rendit  k l’invita- 
tion que  lui  fit  le  docteur  Berke- 
ley ae  l’accompagner  aux  Ber- 
mudes où  il  comptoit  établir  un 
collège.  Mais  un  naufrage  le  ra- 
mena k Londres  et  fut  l’époque 
de  sa  fortune.  Il  épousa  Frances-  { 
fa  Margarita  de  liÈpiue  , célèbre 
cantatrice  de  Toscane  qui,  en  peu 
d'années , s’étoit)forme  un  capital 
de  (lis,  mille  guinées  et  avoit 
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renoncé  au  théâtre.  Ce  fut  alors 
que  tout  entier  k l’étude,  il  s’y  li- 
vra plus  que  jamais,  et  s’acquit 
la  r^utation  de  l’homme  le  plus 
habile  de  son  temps  dans  la  théo- 
rie musicale.  11  lut  membre  de 
la  société  royale  de  Londres  et 
mourut  en  l’ySîi , âgé  de  85  ans. 

* PÉPYS  ( Samuel  ) , secrétaire 
de  l’amiraut  éd’Angleterre  sous  les 
règnes  deCharles  II  et  Jacques  II, 
mort  en  1703,  descendoit  d’un» 
bonne  famille  d’Empingtou  au 
comté  de  Cambridge:  ilétoitpa- 
rent  du  fameux  comte  de  Sand- 
wich, qui  fut  tué  dans  un  combat 
naval  contre  les  Hollandais.  Pépys 
rétablit  l'ordre , et  introduisit 
un  régime  dans  l’amirauté.  11 
donna  d’abord  un  Mémoire  sur 
la  marine  , parfaitement  écrit. 
Le  recllei^ de  ses  manuscrits  , et 
sa  collection  de  livres  , sur 
tontes  les  parties  relatives  k la 
marine  , sont  conservés  précieu- 
sement au  collège  de  la  Madeleine, 
de  Cambridge. 

PÉQDILAJRE.  V(^‘es  Pixco- 

■LkS. 

* PÉRAC  (Étienne  du  ),  pein- 
tre , architecte  et  graveur  , né 
k Bordeaux  en  i56o  , alla  des- 

\ siner  en  Italie  les  plus  belles  an- 
I tiquités  de  Rome  , et  les  grava 
I dans  le  genre  de  ’Tempeste.  Re- 
venu dans  sa  patrie  , le  roi  le 
nomma  son  architecte , et  lui  lit 

f'  teindre  plusieurs  tableaux  dans 
a salle  des  bains  k Fontainebleau. 

[ Pérac  a également  gravé  diicrs 
I paysages  d’après  le  Titien. 

j ♦ PÉRALDUS  ( Guillaume  ) , 
dominicain  du  Dauphiné , mort 
; versl’an  ra6o,etque|^usieursécri- 
vains  de  son  ordre  ont  écrit  faiis- 
I sement  avoir  été  archevêque  de 
: Lyon,  est  auteur  d’uu  traité  im- 
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primd  plusieurs  fois  : De  enuti- 
tiojie  religiosorum.  Voyez  la  bi- 
bliothèque des  écrivains  domini- 
eaius,  par  Dehard  et  Quetif. 

* PÉRANDA  ( Santa  ).  Cet  ar- 
tiste, peintre  d’histoire,  à Venise, 
né  en  1466,  mort  en  iô38,  iniitoit 
également  le  style  du  Titien  , 
celui  de  Tintorelto  , et  colni  de 
Paul  Veronèse. 

P É R A T E ( Niger  ).  Vojrex 
Niger,  n°  I. 

f PÉRAU  ( Gabriel-Louis  Ca- 
labre) , diacre  de  Paris , et  .licen- 
cié de  la  maison  et  soéiétc  de 
Sorbonne,  mort  le  5i  nrars  1767, 
à 67  ans,  estprinci^ale:ncntconnu 
par  les  tomes  i3  a aj,  des  Vies 
des  hommes  illustres  de  France , 
coniinencées  par  d’Auvigny.  Les 
volumes  qui  sont  de  lui  sont 
recommandables  par  l’enacti- 
tnde  des  recherches,  et  par  la 
netteté  du  style.  On  y désireroit 
iielquefois  plus  de  chaleur  et 
'élégance.  Il  est  encore  éditeur 
d’un  grand  nombre  d’ouvrages  , 
qu’il  a retouchés  , augmentes  et 
enrichis  de  notes  et  de  préfaces. 

{ Voyez  Re'al,  n“  I , Brice  , Piga- 
NiOL.  ) son  édition  des  œuvres  de 
Bossuet,  Paris,  174^)  1755  , en 
20  volumes  in-4‘,  étoit  la  meil- 
leure avant  celle  publiée  par  un 
bénédictin  de  saint-Maur.  On  a 
encore  de  lui  une  Description 
des  Invalides  , Paris,  1756,  in- 
fol. qui  n'est  qu’une  augmentation 
de  celle  de  Granet.  ( Voyez  Gha- 
net)  et  la  vie  de  Jérôme  Bignon, 
Paris,  1757,  in-ia,  estimée. 

PERBONO  ( Jérôme  ) , d'A- 
lexandrie , vivoit  dans  le  16*  siè- 
cle , et  fut  conseiller  du  duc  Ma- 
ximilien Sforce.  11  a donné  une 
Chronique  qui  s’étend  depuis  le 
cummeucement  du  monde  jus- 
qu’à sou  temps  ; isn  ouvrage  in- 
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titulé,  Oviliarum  opus , et  vol. 
en  latin  qui  traite  de  la  vie  de 
l’homme. 

I.  PERCIN.  Voyez  Motrresu- 

LARH. 

’*!!.  PERCIN  (Jean-Jacques), 
dominicain  né  à 'Toulouse,  publia 
en  1693  dans  cette  ville  un  vol. 
in-folio  intitulé  Monumenta  con- 
venlus  Tolosani  ordinis  FF.  prxe- 
dicatorum  primi  , etc.  Ce  livre 
très-rare  renferme  des  choses  in- 
téressantes concernant  Tacadémic 
de  Tonloiuse , l’histoire  monasti- 
ue,  celle  des  Albigeois  et  celle 
c l’inquisition.  Enroulant  justi- 
fier cet  horrible  tribunal , Percin 
le  dénigre  par  le  détail  des  cruau- 
tés qu’il  raconte  naïvement.  C’est 
la  remarque  que  fait  le  P.  Sermet, 
mort  éveque  de  Touloii.se  , qui 
dans  le  quatrième  tome  des  mé- 
moires de  Tacadémic  des  sciences 
de  cette  ville  , a inséré  des  dé- 
tails curieux  sur  l’inquisition,  d’a- 
près l’ouvrage  de  Percin. 

’»  PERCIVAL  ( Thomas  ) , mé 
dccin  anglais  , né  à Warrington 
en  1740,  mort  en  i8o4,  élève  de 
l’école  deWarington,  puis  d’Édim- 
bourg,  oùils’attacha  à Tétude  de 
la  médecine,  fut  reçu  en  1764 
membre  de  la  société  royale,  et 
peu  après  voyagea  en  pays  étran- 

ger.  Il  s’arrêta  à Pans , à Ham- 
ourg  , et  particulièrement  à 
Leyde,  oh  il  fut  reçu  docteur.  En 
1765,  Percival  retourna  dans  son 
pays  natal , se  maria  en  1 766 , et 
Tannée  suivante  il  pratiqua  la 
médecine  à Manchester  avec 
beaucoup  de  sOccès.  Le  docteur 
Percival,  un  des  fondateurs  et  des 
principaux  soutiens  de  la  société 
de  Manchester,  a obtenu  une 
grande  considération  parmi  les 
médecins  ; il  s’est  fait  aussi  un 
nem  dans  la  Kltérature  -,  parmi 
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sps  écrits  on  distingue  ses  Ins- 
tructions d’un  père  à ses  en  fans  , 
et  des  Diss-rlations  morales  et 
littéraires.  Ses  OEuvres  en  mé- 
decine , consistent  en  plusieurs 
traités  insérés  dans  les  mémoires 
de  la  société  de  Manchester  , et 
dans  son  Ethique  médicale. 

• P E R C Y ( Henri  ) , célèbre 
guerrier  anglais , mort  en  1406, 
créé  comte  de  Northumbcrland  , 
par  Richard  II  d’Angleterre  en 
1577,  descendoit  de  Guillaume 
Percy  , qui  fut  amené  en  Angle- 
terre par  Guillaume-le-conqué- 
rant  ; et  fut  nommé  baron  par  ce 
monarque  dont  il  reçut  des  terres 
dans  les  comtés  de  Lincoln  et 
d’Yorck.  Percy  se  distingua  dans 
plusieurs  batailles  contre  les 
Ecossais  et  prit  Berwick.  Le  roi 
lui  en  confia  le  gouvernement. 
Sept  ans  après,  les  Ecossais  repri- 
rent cette  place,  par  la  trahison 
de  ce  gouverneur  , qu’ils  avoient 
gagné.  Le  duc  de  Lancaster 
l’accusa  devant  le  parlement.  Il 
fut  condamné  à mort  et  ses  biens 
confisqués;  mais  le  roi  ayant  cassé 
la  sentence  , Percy  assiégea  de 
nouveau  Berwick  et  s’en  empara 
encore.  Lorsque  le  duc  do  Lancas- 
ter SC  fut  emparé  de  la  couronne 
d’Angleterre  , sous  le  nom  de 
Henri  IV,  il  donna  au  comte  de 
^’orthunibcrland  le  titre  de  con- 
nétable. Dans  la  quatrième  année 
du  règne  de  ce  prince  , le  comte 
et  son  fils  Henri,  vulgairement 
nomméHotspur,  remportèrent  sur 
les  Ecossais  une  victoire  èoinplète 
à Ilahdown -Hill.  Le  comte  de 
Houglas  y fulfaitprisoiinier.  Henri 
ayant  demandé  des  sommes  qui 
lui  étoient  dues , et  n’en  n’ayant 
pas  reçu  de  réponse  satisfaisante  il 
rit  les  armes  contre  le  roi,  et  mit 
otspur  à la  tête  de  ses  troupes. 
Mais  le  comte  fut  tué  dans  la  ba- 
taille qu’il  bvra  à,Shrewsbury  en 
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i4o3.  Après  la  mort  de  son  pèré^ 
Hütspur  SC  soumit  et  obtint  son 
pardon.  Cependant  trois  ans 
après,  il  reprit  les  armes  , leva 
une  nouvelle  armée  de  i4ooo 
hommes  et  livra  une  seconde  ba- 
taille dans  le  comté  d’Yorck.  Il 
fut  tué  dans  le  combat  , et  sa 
mort  fut  suivie  de  la  déroute  en- 
tière de  son  armée  qui  se  dis- 
persa. 

PERDÏCCAS  , l’un  des  géné- 
raux d’Alexandre-le-Grand  , eut 
beaucoup  de  part  aux  conquêtes 
de  ce  héros.  Après  la  mort  de  ce 
conquérant  , Perdiccas  aspira  k 
la  couronne  de  Macédoine.  Dans 
ce  dessein  , il  répudia  Nicée  tille 
d’Antipater , pour  épouser  Cléo- 
pâtre sœur  d’Alexandre.  Anti- 
gone ayant  découvert  ses  projets 
ambitieux , fit  une  ligue  avecÀn- 
tipaler  , Cratère  , et  Ptolemée 
gouverneur  d’Egypte , contre  leur 
ennemi  commun.  Perdiccas  en- 
voya Eumène  otbeier  distingué  , 
our  dissiper  cette  ligue.  H y eut 
eaucoupde  sang  répandu  de  part 
et  d’autre;  mais  ce  sang  devint 
inutile  aux  intérêts  de  Perdic- 
cas en  Égypte.  Il  forma  et  fut 
obligé  de  lever  le  siège  d’une  pe- 
tite place  nommée  le  Château 
des  Chameaux  , située  près  de 
Memphis.  11  fit  avancer  son  ar- 
mée et  l’engagea  imprudemment 
dans  un  bras  du  ISil,  où  plu- 
sieurs périrent.  Enfin  sa  dureté  , 
son  orgueil,  son  imprudence  sou- 
levèrent ses  principaux  olliciers. 
Il  fut  égorgé  dans  sa  tente  , l’an 
3aa  avant  Jésus-Christ  , avectla 
plupart  de  ses  èourtisans.  Perdic- 
cas laissoit  appercevoir  tous  ses 
vices  ; il  ne  sut  point  comman- 
der k son  cœur  ni  à son  esprit. 
11  n’avoit  aucun  système  ; il  ne 
prenoit  conseil  que  du  moment , 
sms  porter  ses  vues  dans  l’ave- 
^ nir»  Mauvais  politique , il  ne  re- 
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chercha  ni  l’amitié  de  ses  ofR-  ' 
ciers  , ni  la  confiance  de  ses  sol- 
dats. 11  étoit  vain,  emporté,  cruel. 

* PERDIGON,  troubadour  du 
i3"  siècle,  étoit  fils  d’un  pau- 
vre pêcheur  de  l’Esperon- , bourg 
du  Gévaudan.  Né  avec  de  l’es- 
prit et  avec  une  agréable  figure  , 
il  chercha  à se  produire  dans  les 
cours  des  barons.  Ne  manquant 
ni  d’agrémens  ni  de  souplesse  , 
il  chantoit,  faisoit  bien  les  vers  , 
et  jouoit  parfaitement  du  violon. 
Le  dauphin  d’Auvergne  désirant 
se  l'attacher  , lui  donna  des  ren- 
tes et  des  terres.  Enfin  il  lui  con- 
féra la  dignité  de  chevalier.  On 
voit  par  les  chansons  qui  nous 
restent  de  ce  rimeur , qu’il  eut 
plusieurs  maîtresses  et  que  ces 
dernières  ne  le  rendirent  pas  heu- 
reux. Le  dauphin  d’Auvergne 
étant  mort,  Peruigon  alla  se  pro- 
duire h la  cour  de  Pierre  II , roi 
d’Arragon.  Nostradamus  ne  peut 
se  déf'endi-e  de  faire  un  gentil- 
homme de  ce  rimeur  , mii  , 
dit-il , attaché  au  comte  de  Pro- 
vence , Raimond  Bereiiger  , dont 
il  célébra  les  conquêtes  par  un 
poème  , fut  enricni  en  récom- 
ense  de  scs  vers.  11  épousa  une 
ame  de  la  maison  de  Sabran  ; 
tous  deux  moururent  en  1369. 
On  ne  sait  où  Jehan  de  Notre- 
Dame  a été  chercher  toutes  ces 
belles  choses.  La  vérité  des  faits 
exige  que  nons  annoncions  que 
ce  troubadour  s’étant  deshonoré 
en  trahissant  ses  bienfaiteurs , ex- 
posé aux  derniers  besoins, n’osant 
se  montrer , il  fut  réduit  k cher- 
cher un  asile  dans  le  cloître.  Ce 
fut  en  1219  qu’il  fut  reçu  dans 
PabbajedeSilvebelle.Il  j mourut 
vers  i23o. 
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les  arts  mécaniques  , s'y  rendit 
fort  habile.  11  inventa  la  scie  et 
le  compas.  Son  onde  fut  si  jaloux 
de  cette  invention  , qu’il  le  pré- 
cipita du  haut  d’une  tour.  Les 
dieux , en  eurént  pitié  et  le  chan- 
gèrent en  oiseau  de  son  nom  , 
c’est-k-dire  en  perdrix  , qui  se 
souvenant  de  sa  première  Æûte  , 
évite  les  lieux  élevés  et  fait  son 
nid  k terre. 

* PERDU  ( Renoit  ) , né  k gra- 
velines  en  i6i5  , mort  k Tournajr 
en  1694  , pratiqua  dans  cette 
ville,  pendant  plus  de  cinquante 
ans,  la  médecine  avec  tant  de  dis- 
tinction que  dès  1675,  le  magis- 
tra  lui  avoit  accordé  une  pension 
pour  récompenser  son  zèle  et  ses 
talens.  Ce  médecin  a donné 
Statera  sanguinis  , sive  disser- 
tatio  de  snplieiue  sectione  in  fe~ 
bribus  , tùm  in  viris , tùm  in  prre- 
gnanlibus  , et  de  quibusdam  aliis 
casibus , Tomaci , i658 , in-8*. 

••  PÉRÉDA  (Pierre  Paul)  , né 
k Xativa  au  roj'aume  de  Valence 
en  Espagne , se  distingua  vers  le 
16*  siècle  dans  la  capitale  de  ce 
royaume , par  la  solidité  de  ses 
leçons  en  médecine , et  par  son 
attacliement  k la  doctrine  de 
Galien.  On  doit  k Péréda , In 
Michaëlis  Joannis  Paschalii  me~ 
thodum  curandi  morbos  schoHa  , 
Barcinone,  1579,  in-8°,  Lugduni, 
i585, 1600,1603,1619,  i63o,in-8®, 
ibidem,  i664',  in-9®.  Accedil  Ca- 
roli  Sponii , chymica  appendix  , 
et  disput atio  mediea,  an  cannabis 
et  aqua  in  quâ  molUtur  possint 
aërem  injicere  ? 

PÉRÉDÉE.  Foyas  R O SE» 

MONDE. 


PERDIX  ( M^thol.  ) , neveu  de 
Dédale  , k qui  il  avoit  été  confié 
par  sa  sosnr  pour  riostruire  dans 


* PÉRÉE  ( Jean-Baptiste-Em- 
manuel ),  né  d'un  marin,  k Saint- 
Valerjr-sur-Somnw , en 
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^'oit  mousse  en  1775,  timonnier  lui  coupa  ]a  cuisse  droite;  il  e*- 
eu  17KU , pilotier  en  1783 , et  en-  pira  peu  de  temps  après  ; le  3 
seiyne  de  vaisseau  en  1786.  Il  ventôse  ( 18  février  1800).  Soa 
parcourut  les  mers  du  nord  pour  corps  lut  inhumé  à Syracuse  , 
J"  perfectionner  dans  la  naviga-  dans  l’église  de  Sainte-Lucie, 
tion.  Au  mois  de  mai  1793  il  fut 

nonimé  lieutenant  de  vaisseau  ; f PÉRÉFIXE  ( Uardouin  de 
en  1795,  il  remplit  une  mission  Beaunumt  de)  , d’une  ancienne 
qui  lui  lut  conliée  par  le  gouver-  maison  de  Poitou,  fils  du  maître- 
n(.’nicnt  : il  partit  de  Toulon  avec  d'hôtel  du  cardinal  de  Richelieu  , 
quatre  frégates  et  deux  corvettes,  futclevé  sous  les  veux  de  ce  minisi 
et  s’empara  d'une  frégate  et  de  tre.  Pérélixe  se  distingua  dans  ses 
deux  corvettes  anglaises.  A son  études , fut  reçu  docteur  de  la 
retour  , les  vaisseaux  qu’il  com-  maison  et  société  de  'àorboiine,  et 
> niaiidoitfirentvingt-cinqpriscs.Le  prêcha  avec  applaudissement.  11 
1 7 germinal  an  6 (6  avril  1798) , il  devint  ensuite  précepteur  de 
fut  fait  capitaine  (le  vaisseau,  chef  Louis  XIV,  puis  evêque  de  Rho- 
dodivision.Péréefutun desmarins  dès;  mais  croyant  ne  pouvoir  en 
qui  accompagnèrent  le  général  Bo-  conscience  remplir  en  même 
naparte  en  Egy'pte.  Arrivé  dans  temps  les  obligations  de  la  rési- 
le  port  d’Alexandrie,  il  dirigea  dence  et  celles  de  l'éducalion  du 
les  opérations  qui  dévoient  avoir  roi,  il  donna  volontairement  la 
lieu  sur  le  Nil.  11  remonta  le  fleuve  démission  de  cet  évêché.  Il  fut 
avec  trois  chaloupes  canonnières,  fait  archevêque  de  Paris  en  i664> 
lin  chebcck  et  une  demi-galère  II  ordonna  par  un  mandement 
pour  attaquer  la  flottille  ennemie,  la  signature  pure  et  simple  du 
Obligé  d’engager  un  combat,  il  foriiiHlairc  d’Alexandre  "VIL  II 
se  batltit  avec  autant  de  tacti-  imagina  la  distinction  de  la  foi 
que  que  de  valeur,  et  fut  blessé  divine  et  de  la  foi  humaine  , qui 
au  bras  d’un  coup  de  mitraille,  déplut  aux  deux  partis.  II  choqua 
Cette  action  lui  valut  le  grade  de  sur-tout  les  jansénistes,  en  exi- 
contre-amiral.  A l’époque  ilc  l’ex-  géant  des  religieuses  de  Porl- 
pédition  de  Sjrie,  avec  une  foible  Ro^'al  la  signature  du  formulaire, 
division , il  porta  de  puissans  se-  Ce  prélat  termina  sa  carrière  le 
CoursàrarmcequiassiégeoitSaint-  3i  décembre  1670,  dans  un  Age 
Jean-d’Acre,  et  croisa  pendant  4a  assez  avancé.  Il  avoit  -été  reçu  de 
)oiirssurlacôtedc.Sjrie, entredeux  l’académie  française  en  i65q.  On 
divisions  ennemies  qui  lui  étoieiit  a de  lui , I.  üue  excellente  IIis~ 
bien  supérieures  en  force.  Au  toire  du  roi  Henri  , dont  la 
mois  de  frimaire  an  8 (décembre  mcilIeureéditione.stcclled’Elze- 
1799  ),  le  gouvernement  lui  aj  ant  vir,  1661 , in-13  ; et  la  dernière  est 
confié  la  mission  importante  et  de  Paris,  in-13 , 1749- Cette  his- 
diilicllc  de  ravitailler  Malthe  , il  toire  qui  n’est  qu’un  abrégé , fait 
partit  sur  le  vaisseau  le  Généreux  mieux  connoîlie  Henri  IV  que 
et  détruisit  dans  sa  traversée  plu-  celle  du  père  Daniel.  On  croit 
sieurs  bâtimens  ennemis.  Il  tou-  que  Mezerai  y eut  part,  et  il  s’ea 
choit  au  succès  de  son  expédition,  vantoit  publiquement  mais  cet 
lorsqu’il  fut  assailli  par  des  forces  historien  ne  fournit  vraiscinbla- 
jniposanles.  11  engage.-!  le  combat  blement  que  les  matériaux.  Il 
avec  intrépidité,  et  après  une  n’av  oit  point  le  style  de  Péréfixe  < 
yésiiiniice^vlfoxirense  , un  boulet  qui  quoique  très-négligé  , plein 
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d’incorrections  et  de  tournures 
anciennes  , est  touchant  et  l'ait 
aimer  le  prince  dont  il  écrit  la 
vie.  II.  Un  livre  intitulé  Institutio 
principis  , , in-i6  , qui  con- 

tient un  recueil  de  maximes  sur 
les  devoirs  d’un  roi  enfant.  L’au- 
teur y prend  les  titres  d’abbé  dé' 
Sablouceau  et  de  précepteur  du 
roi.  Il  ne  donna  pas  à Louis  XIV 
toutes  les  instructions  qu’il  auroit 
voulu  lui  inculquer.  Ce  prince  étoit 
inappliqué  , et  Péréfixe  s’en  plai- 
^it  vainement  à Mazarin  qui  se 
félicitoit  de  cette  paresse.  « Bon, 
lui  répondit  ce  ministre,  il  n’en 
saura  que  trop  ; quand  il  vient 
au  conseil , il  me  fait  cent  ques- 
tions sur  la  chose  dont  il  s’agit.  » 
Voyez  Pelbestbe. 

t I.  PÉRÉGRIN,  fameux 
philosophe,  surnommé  Protée  , 
natif  de  Parium  dans  la  Troade  , 
d’où  il  avoit  été  chassé  pour  cri- 
mes d’adultère  et  de  débauches 
/contre  nature.  Il  passoit  pour  cons- 
tant que  Pérégrin  avoit  étouffé  son 
père  , qui  contre  son  gré  , vivoit 
trop  long-temps.  Fuyant  de  pays 
en  pays,  il  vint  dans  la  Palestine 
où  il  se  fit  chrétien  ; et  comme  il 
avoit  de  l’esprit  et  de  l’adresse , il 

Îiarv'int  aux  premières  places  de 
’Kglise,  dans  le  temps  de  la  per^ 
sédition  , de  l’empereur  Trajan. 
11  fut  mis  en  prison  pour  la  foi. 
Les  chrétiens  d’Asie  envoyèrent 
des  députés  pour  le  visiter , le 
consoler,  et  lui  porter  des  se- 
cours ; et  sous  prétexte  ' de  per- 
sécution il  amassa  beaucoup  d'ar- 
gent. Iæ  gouverneur  de  Syrie  , 
qui  aimoit  la  philosophie  et  qui 
voyoit  dans  Pérégrin  un  homme 
qui  méprisoit  la  mort  , le  mit 
en  liberté.  11  retourna  alors  dans 
son  pays  , où , pour  appaiser 
ceux  qui  vouloient  poursuivre  le 
meurtre  de  son  père , il  aban- 
donna à la  ville  ce  qui  lui  res- 
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I toit  de  bien  et  s’acquit  ainsi  la 
réputation  d un  philosophe  désin- 
téressé. Assuré  de  trouver  des 
ressources  dans  la  charité  des 
chrétiens  qu’il  trompoit  encore,  il 
se  mit  à courir  le  monde  : mais 
enfin  ayant  mangé  de  quelque 
viandes  défendues  , les  chrétiens 
n'eurent  plus  de  commerce  avec 
lui.  Son  masque  une  fois  tombé  , 
il  retomba  dans  l’indigence.  Péré- 
grin  voulut  rentrer  dans  son  bien 
par  l’autorité  de  l’empereur  ; mais 
n’ayant  pu  l’obtenir,  il  se  remit 
à voyager.  En  Egypte  il  se  per- 
mit tout  ce  que  les  cyniques 
pratiquoient  de  plus  impudent , 
pour  montrer  combien  il  mé- 
prisoit l’opinion  des  hommes.  -En 
Italie  il  déclama  contre  tout  le 
monde  et  principalement  contre 
l’empereur,  jusqu’k  ce  que  le  pré- 
fet ae  Rome  voyant  qu’il  abu- 
soit  trop  de  l’excessive  bonté  du 
prince  Tite  Antonin  , le  chassa 
de  la  ville.  Le  sophiste  passa  en 
Grèce  où  il  continua  de  médire 
des  grands,  et  tâcha  d’exciter  les 
peuples  h la  révolte.  Pendant  le 
séjour  qu’il  fit  à Athènes  , logé 
dans  une  cabane  hors  de  la  ville 
en  habit  de  cynique,  il  tira  quel- 
que profit  de  radmiration  des 
sots,  qui  prenoient  son  audace 
pour  de  la  liberté  et  son  effron- 
terie pour  une  noble  hardiesse. 
Sa  vie  austère  et  les  préceptes  de 
morale  qu’il  débitoit  au  peuple, 
lui  acquirent  une  grande  répu- 
tation. Mais  voyant  que  l’enthou 
siasme  commençoit  à se  réfroidir, 
il  résolut  de  faire  quelque  action 
d’éclat  qui  rendit  son  nom  cé- 
lèbre, même  dans  la  postérité. 

II  publia  dans  toute  la  Grèce  qu’il 
se  brûleroit  lui  - même  pendant 
la  célébration  des  jeux  olym- 
piques. Il  exécuta  , l’an  166  , 
ce  dessein  extravagant , en  pré- 
senced’un  nombre  infini  de  Greot 
qu’un  pareil  spectaeU  aveil  atti* 
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rés  ù Olympie.  Cette  action  , 
admirée  de  quelques-uns,  fut 
bUinée  de  tous  les  gens  d’esprit , 
du  nombre  desquels  étoit  Lu- 
cien. On  ne  manqua  pas  de  pu- 
blier bien  des  prodiges  qu’on 
prétendoit  être  .arrivés  pendant 
cette  scène  tragi-comique  ; mais 
Lucien  assure  qu’il  n'en  avoit 
vu  aucun.,  quoiqu’il  fût  présent. 
Quelques  temps  avant  sa  mort , 
Pérégrin  avoit  été  atl.aqué  d’une 
fièvre  violente.  Le  médecin  qu’il 
appela,  lui  dit  que  puisqu'il  sou- 
baitoit  si  fort  de  mourir  , c’é- 
toit  pour  lui  une  bonne  fortune 
que  d’étre  conduit  au  tombeau 
par  la  fièvre,  sans  recourir  à un 
bûcher.  « La  différence  est  gran- 
de , répondit  ce  cliariatan  ; la 
mort  dans  mon  lit  ne  seroit  pas 
aussi  glorieuse.  i>  Tel  est  le  por- 
trait que  Lucien , dans  son  traité 
intitulé  La  mort  de  Perégrir.us  , 
fait  de  ce  prétendu  philosophe. 
Il  est  fâcheux  que,  dans  ce  traité 
se  trouve  une  lacune  qui,  si  l’on 
en  juge  par  les  phrases  qui  la 
précèdent  et  qui  la  suivent , nous 

firive  de  notions  importantes  sur 
’établissement  du  cnristianisme. 
Il  faut  ajouter  que  Pérégrin  fit 
beaucoup  de  dupes  et  que  Quel- 
ques écrivains  de  l’antiquité  l’ont 
considéré  comme  un  sage.  Âulu- 
gelle  , dans  ses  Nuits  attiques  , 
dit  qu’il  l’a  counu  pendant  son 
séjour  en  Grèce  ; il  en  parle 
comme  d’un  homme  vénérable  , 
dont  les  discours  décens  et  ins- 
tructifs, dont  la  constance  et  la 
gravité  des  mœurs , faisoieut  l’ob- 
jet de  l’admiration  publique  ; il 
ajoute  qu’il  hnbitoit  une  chau- 
mière hors  des  murs  d’Athènes  , 
et  rapporte  de  lui  plusieurs  ma- 
ximes philosophiques.  Un  parti- 
culier dont  parle  Lucien  dans  le 
traité  contre  un  riche  ignorant 
qui  acheloit  beeucoup  de  livres  , 
paya  un  talent , c’est-à-dire  eq- 
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viron  trois  ou  quatre  mille  livres 
de  notre  moimuie  , le  bâton  que 
norloit  Pérégrin  et  qu’il  quitta 
lorsqu’il  se  lança  dans  le  feu.  Il 
le  gardoit  comme  un  trésor  et  le 
muiitroit  aux  curieux.- 


IL  PÉRÉGRIN.  Foj'ez  Er- 

CHEMBERT. 

* PÉRÉGRINO  ( Allio  ) , litté- 
rateur du  i5*  siècle  , dont  on  a 

Jilusieurs  poèmes  agréables  dans 
es  Carmina  illustriumpoëtarum. 
Negri  s’est  trompé  en  plaçant  sa 
mort  dans  ses  Scriltori  Fioran- 
tini  -,  puisqu’il  existe  de  lui  une 
lettre  à Laurent  de  Médicis  datée 
du  i5  mai  i466.  Il  paroît  au  reste 
qu’il  mourut  jeune. 

I.  PÉREIRA  (Benoît),  Péré- 
rius  , savant  jésuite  espagnol  , 
natif  de  Valence , mort  a Rome 
le  6 mai  1610 , à yS  ans,  professa 
dans  son  ordre.  On  a de  lui  des 
Commentaires  latins  sur  la  Ge- 
nèse, et  sur  Daniel,  in-fol.  , à 
Anvers. 

t II.  PÉREIRA -GOMEZ 
( George  ) , médecin  , natif  de 
Médina  d^el  Campo  est , dit-on  , 
le  premier  des  philosophes  mo- 
dernes qui  ait  écrit  que  les  bûtes 
sont  des  machines  sans  senti- 
ment. Il  hasarda  cette  opinion 
en  i554  ! mais  elle  n’eut  point 
de  partisans  et  elle  tomba  dès 
sanaissaiice.  On  prétend  que  c’est 
de  ce  médecin  que  Descartes 
avoit  emprunté  ses  idées.  Il  y a 
grande  apparence  que  ce  philo- 
sophe qui  imaginoit  plus  qu’il 
ne  lisuit , ne  connoissoit  ni  Pé- 
reira  ni  son  ouvrage.  D’ailleurs 
Péreiraii’est  pas  le  premier  auteur 
de  ce  sentiment.  Plus  de  5oo  ans 
avant  J.  C.  , Phérécyde  , philo- 
sophe de  111e  de  Sciros  , avoit 
soutenu  que  les  bûtes  sont  4*- 
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Îiures  machines.  On  attribue  à 
‘ércira  des  systèmes  sur  d’autres 
matières  de  physique  et  de  méde- 
cine, aussi  hardis  pour  son  temps 
que  celui  qu’il  établit  sur  l’ame 
des  bêtes  ; mais  ils  sont  peut-être 
mieux  fondés  , celui  sur-tout  où 
il  combat  et  rejette  la  matière 
première  d’Aristote.  Il  ne  fut  pas 
d’accord  non  plus  avec  Galien 
sur  la  doctrine  des  fièvres.  Le 
livre  où  ce  médecin  soutient  l’opi- 
nion que  les  bêtes  sont  des  auto- 
mates, est  fort  rare.  11  futimprimé 
à Médina  del  Campo  [Methjmnœ 
Ceimpi)  en  i554,  in-folio,  sous 
le  titre  d’Antomana  Margarita  , 
opus  nempe  phjrsicis , meaicis,  ac 
theologis  non  minus  utile  , quam 
necessarium  ; il  lui  donna  ce  titre, 
pour  faire  honneur  au  nom  de 
son  père  et  de  sa  mère.  Peu  de 
temps  après  que  cet  ouvrage  eut 
paru , il  le  défendit  contre  Michel 
de  Palacios , qui  fit  paroître  l’ou- 
vrage suivant,  Objectiones  Mich, 
à Palacios  adversus  nonnulla  ex 
multiplicibus  paradoxis  Antonia- 
7UE  Margaritœ  , et  apologiœ  , 
eorumdem  , Mcdina  del  Campo  , 
i555,in-fol.  Péreira  répondit  ù 
cette  critique  par  un  écrit  qui  se 
joint  ordinairement  avecl’ouvrage 
même;  cette  défense  a été  impri- 
mée en  i556,  in-fol.  La  réfutation 
du  même  livre  , intitulée  Ende- 
calogo  contra  Antoniana  Mar- 
garita , i556,  in-S»  , est  recher- 
chée , plus  à cause  de  sa  rareté 
que  de  sa  bonté.  Péreira  est  en- 
core auteur  d’une  autre  produc- 
tion très-rare  sur  son  art , intitu- 
lée, Nova  veraque  medicina,  ex- 
perimentis  et  rationibus  eviden- 
tibus  comprobata  , in-fol. , i558. 
C’est  une  apologie  de  ses  senti- 
mens  , imprimée  comme  ses  au- 
tres ouvrages  à Médina  del  Campo. 

)II.  P^hURA  be  Castro 
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( Gabriel  ) , jurisconsulte  portu- 
gais, membre  du  collège  de  Saint- 
Paul  dans  l’université  de  Co- 
imbre  , expéditeur  des  appels  , 
sénateur  du  conseil  suprême  de 
Portugal,  né  à Brague  d’une  fa- 
mille illustre  dans  lebarreau , exis- 
toit  encore  enfifiio.  Il  est  auteur 
d’un  ouvrage  de  droit,  intitulé  De 
manu  regiti,  seu  de  legibus  regüs 
quihus  regni  Portugalliis  in  cou- 
sis ecclesiasticis  cognitk)  est  ex 
Jure  , privilégia  , consuetudine  ; 
Lisbonne,  1633,  in-fol.  11  a re- 

Ïiaru  à Lyon  en  1673  , in-follo|: 
’édition  qui  porte  1698  n’a  rien 
de  nouveau  que  le  frontispice. 
Cet  ouvrage  , divisé  en  deux  par- 
ties , est  estimé  k cause  de  l’éru- 
dition que  l’auteur  y a répandue. 
Mais  on  lui  a reproché  justement 
d’étendre  le  pouvoir  du  pape  sur 
le  temporel  des  rois. 

* IV.  PÉREIRA  ( Manuel  ) , 
sculpteur  portugais , mort  à Ma- 
drid en  1607,  k l’âge  de  53  ans  , 
s’est  fait  une  grande  réputation 
par  le  nombre  et  par  la  beauté  des 
ouvrages  qu’il  a faits  en  Espagne. 
On  remarque  entre  autres  à Ma- 
drid, dans  le  couvent  des  domini- 
cains du  Rosaire , son  beau  Christ 
del  Perdon  ; une figure  en  pierre 
de  saint  - Bruno , sur  la  grande 
porte  de  la  maison  d’hospitalité 
de  la  chartreuse  : celle  de  saint 
Isidore,  au-dessus  de  la  chapelle 
du  même  nom  , et  sur  la  porte 
du  eloitre  de  saint  Jean  de  Dieu , 
la  statue  de  ce  saint.  Les  Espa- 
gnols en  font  beaucoup  d’éloges  , 
et  prétendent  que  Péreira  en  fit 
le  modèle  étant  aveugle , et  qu’il 
le  fit  exécuter  par  un  de  ses  élèves, 
en  dirigeant  par  le  tact  son  tra- 
vail; mais  ce  fait  est  difficile  k 
croire , sur-toHt  pour  ceux  qui 
connoissent  les  difficultés  de  l’art. 
On  admire  aussi  'de  ce  même 
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sculptear  , une  belle  statue  de 
saint  Benoit  qui  est  au  grand  por- 
tail du  couvent  de  Saint  - Martin. 
11  y a encore  de  Péreira  plusieurs 
morceaux  estimés  chez  les  ber- 
nardines et  dans  le  grand  collège 
d’Alcala  de  Hénai  cz. 

•{•  V.  PÉREIRA  DE  Ficceibe'do 
( Antoine  ),né  au  bourg  de  Maçao 
le  i4  février  iyi5  , d’Antoine 
Péreira  et  de  Marie  Figueirédo , 
étudia  la  grammaire  et  le  latin , 
sous  les  jésuites  au  collège  ducal 
de  Villa  Viciosa  et  j apprit  aussi 
la  musique.  Sorti  de  ce  collège 
en  1^4^  > il  entra  un  an  après  en 
qualité  de  musicien  et  d’organiste 
au  monastère  de  Sainte  - Croix 
de  Coïmbre.  JMais  ayant  bientôt 
remarqué  qu’il  pourvoit  diffici- 
lement y faire  son  cours  d’étu- 
des , il  résolut  de  (quitter  l’au- 
musse , six  mois  apres.  Il  entra 
dans  la  maison  du  saint  - Es- 
prit de  la  congrégation  de  l’o- 
ratoire à Lisbonne  au  mois  de 

septemlire  i74'I-  En  i75i  il  donna 

son  premier  ouvrage  ; ce  sont 
des  exercices  sur  les  langues  la- 
tine et  portugaise  , à l’usage 
des  éeolcs  de  la  congrégation. 
Déjk , il  avoit  la  réputation  de 
bon  grammairien  ; niais  ce  ne  [fut 
que  sur  la  fin  de  1752  qu’il  mon- 
tra ce  qn’il  étolt  en  publiant  la 
première  partie  de  sa  nouvelle 
méthode  de  la  grammaire  latine, 
ouvrage  qui  a eu  dix  éditions. 
Péreira  fut  choisi  la  môme  année 
pour  expliquer  sa  nouvelle  mé- 
thode et  continua  l’exercice  de 
cet  emploi  jusqui’au  tremblement 
de  terre  de  1755.  La  maison  du 
Saint-Esprit  ayant  été  ruinée , il 
fut  obligé  de  se  transporter  dans 
«elle  deNotre-Dame-des-Nécessi- 
tés  de  la  même  congrégation  où  il 
•ommença  à enseigner  la  réthori- 
que.  Une  application  excessive  . 
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' ayant  dérangé  sa  santé,  il  ne  put  y 
achever  l’année  classique  de  lySy. 
L«s  médecins  l’obh'gerent  d’aller 
à Viseu  dans  la  province  de  Beira 
où  le  changement  de  cbmat  lui 
procura  bientôt  un  soulagemeut 
considérable.  Il  s’y  concilia  l’ami' 
tié  de  l’évêque  de  cette  ville , D. 
Jules  François  d’Oliveira  qui  avoit 
été  de  l’oratoire.  Mais  la  con- 
fiance que  lui  témoignoit  ce  pré- 
lat ne  s’étant  pas  soutenue  , il 
prit  le  parti  de  se  rendre  à Porto 
où  il  resta  jusqu’à  ce  que  sa  santé 
fut  rétablie,  et  revint  en  1759  à la 
maison  des  Nécessités  à Lisbonne. 
En  17(11  Péreira  fut  choisi  pour 
enseigner  la  théologie.  La  longue 
brouiîlcrie  du  Portugal  avec  la 
cour  de  Rome,  le  mit  dans  le  ca^ 
de  défendre  la  cause  de  son  pays 
contre  les  prétentions  de  cette 
cour.  Le  i5  novembre  1765 , il 
fit  soutenir  les  célèbres  thèses  du 
souverain  pouvoir  des  rois  sur 
les  personnes  et  les  biens  des  ec- 
clésiastiques, qu’on  peutvoir  dans 
le  recueil  intitulé  CoHeclio  lhe~ 
siumm , imprimés  Paris  en  1768. 
L’année  suivante  il  publia  son 
ouvrage  intitulé  Tentativa  theo- 
logica  , etc. , vol.  in-4“ , où  il 
soutient  que  lorsque  le  recours 
au  saint  siège  trouve  des  obsta- 
cles , la  faculté  de  dispenser  des 
empêchemens  de  mariage  est  dé- 
volue aux  évêques  , aussi  bien 
que  celle  de  pourvoir  aux  be- 
soins spirituels  des  fidèles  dans 
tous  les  cas  réservés  au  pape  , 
toutes  les  fois  que  le  bien  public 
et  la  nécessité  le  demandent.  Cet 
ouvrage  estimé  par  les  uns  et 
critiqué  par  les  autres,  a été  tra- 
duit en  plusieurs  langues  et  cité 
par  les  plus  habiles  théologiens 
et  canonistes  de  tous  les  pays. 
On  dit  que  la  traduction  française . 
fut  faite  par  un  avocat  du  parle- 
ment de  Paris  k l’insti^allea  «le 
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î’abbë  de  Bellegarde , chanoine 
d’ülrecht,  ami  cl  correspondant 
de  Péreira.  En  1760  le  roi  de 
Portugal  pour  la  tranquillité  de 
ses  états  à la  suite  de  son  assas- 
sinat , crut  devoir  interdire  à 
ses  sujets  sous  1<0  peines  l^^ 
plus  grièves  toute  coinmtsni- 
cation  avec  la  cour  de  Rome 
tant  pour  le  spirituel  que  pour 
le  temporel.  Les  évéques  nortu- 
gais  rentrèrent  dans  leurs  droits. 
C’est  dans  ces  circonstances  que 
fut  publié  l’ouvrage  de  l’orato- 
rien  portugais , l’un  des  plus  sa- 
vans  théologiens  de  sou  siècle. 
On  croiroit  que  U constitution 
ciyile  du  clergé  en  France  a été 
calquée  d’après  ses  principes. 
Le  roi  Joseph  voulut  récom- 
penser le  mérite  de  Péreira  en  le 
nommant  député  ordinaire  du 
tribunal  royal  de  censure  , lors 
de  sa  création  en  1^68,  emploi 
u’il  conserva  jusqu’o  l’e«tInction 
e ce  tribunal.  Au  mois  de  jan- 
vier 1769,  il  reçut  un  ordre  du 
roi  qui  l’obligea  âe  quitter  la  robe 
do  l’oratoire  pour  aller  rempbr 
à la  cour  le  double  oflfice  de  pre- 
mier interprète  des  langues  de  la 
secrétairerie  d'état  des  affaires 
étrangères  et  de  celle  de  la  guerre  ; 
emploi  qu’il  exerça  jusqu’à  sa 
mort.  Réduit  à vivre  dans  le 
siècle  , chargé  de  deux  impor- 
tantes fonctions , Péreira  n’aban- 
donna point  ses  travaux  litté- 
raires , il  les  continua  même 
avec  plus  de  vigueur  comme 
én  le  voit  par  le  grand  nombre 
d’ouvrages  qu’il  publia  depuis 
cette  époque.  Jusqu’en  1771  il 
n’avoit  encore  fait  que  des  petits 
essais  de  son  talent  pour  traduire 
en  latin , ce  fut  alors  qu’il  com- 
mença à s’appliquer  à ce  nouveau 
genre  de  travail.  On  a de  lui  un 
grand  nombrede  traductions  d’ou- 
vrages portugais  en  cette  langue  , 
1«>  unes  faites  par  ordre  du 
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roi , les  autres  à Piavitation  do 
son  principal  ministre.  Ce  fut  lo 
marquis  dePoinbal  qui  le  chargea 
de  traduire  les  nouveaux  statuts 
de  l’université  de  Coiinbre,  en  ce 
bon  latin  , disoit-il  , dans  lequel 
vous  avci  coutume  d’écrire.  Le 
gouvernement  ayant  ordonné  par 
un  édit  du  lo  novembre  177A 
l’élablissement  d’une  collecte  de. 
subside  littéraire  eu  faveur  do 
renseignement  public  et  nommd 
une  junte  ou  commission  pour 
la  levée  et  la  distribution  des  de- 
niers cjui  en  provieudroient , Pé- 
reira lut  un  des  trois  membres 
qui  la  composèrent.  Il  fut  aussi 
membre  de  l’académie  royale 
des  sciences  , dès  sa  fondation 
pour  la  classe  de  littérature  por- 
tugaise. Cette  branche  compre- 
noit  tout  ce  qui  concerne  la  lan- 
gue et  l’histoire  portugaise  , con- 
sidérées sous  toutes  leurs  faces  et 
dans  tous  leurs  rapports.  Le 
nouvel  académicien  s’appliqua  à 
ces  différentes  éludes, Il  composa 
sur  la  langue  portugaise  plusieurs 
dissertations  qui  ont  été  impri- 
mées , et  sur  l’histoire  ancienne 
du  Portugal,  un  plus  grand  nom- 
bre qui  sont  encore  manuscrites. 
L’académie  lui  accorda  en  1791 
le  litre  de  vétéran.  Péreira  a tra- 
duit eu  portugais  toute  la  Bible. 
Cette  traduction  accompagnée  de 
préfaces  et  de  notes  , a été  impri- 
mée en  23  vol.  in-8“:  il  commença 
par  donner  en  six  vol.  l’histoire 
du  nouveau  Testament  qui  étoit 
déjà  faite  en  1772,  mai.s  qui  ne 
parut  qu’en  1778  , dédiée  au  car- 
dinal Da  Cunna.  Les  i5  volumes 
de  l’ancien  Testament  parurent 
successivement  depuis  1783  jus- 
qu’en 1790,  la  plupart  imprimés 
à l'imprimerie  royale  ainsi  que 
ceux  du  nouveau  Testament  : il 
a aussi  traduit  les  livres  apocry- 
phes , mais  cette  traduction  n’a 
pas  été  publiée.  Péreira  s’occu- 
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poit  en  même  temps  d’autres 
matières  d’un  genre  tout  diflié- 
rent.  11  composait  des  éloges  , 
des  inscriptions  , des  épigrani- 
mes , pour  célébrer  les  grands 
événeinens  du  règne  de  Joscpli 
1",  et  les  services  rendus  à l’état 
parson  premier  ministre  etautres 
personnages  distingués.  Il  donna- 
en  lySô  un  commentaire  latin  et 
portugais  avec  des  notes  sur  le 
tremblement  de  terre  et  l’incendie 
de  Lisbonne;  et  en  1761  deséphé- 
mérides  de  ce  qui  s’éloit  passé 
en  Portugal  depuis  ce  tremble- 
ment de  terre  jusqu’à  l’expulsion 
des  jésuites.  Un  des  derniers  ou- 
vrages publiés  par  lui  , a été 
son  traité  De  Verbo  Dei  scripto 
et  tradito  , imprimé  à l’im- 
primerie rojiale  en  J792*  Son 
Analyse  de  la  profession  de  foi 
de  Pie  IV , avoit  paru  l’année 
précédente  1791  en  langue  por- 
tugaise, volume  in-4*’  de  9^  pages. 
Son  manuscrit  était  plus  étendu, 
mais  la  censure  y fit  beaucoup 
de  retranchemens  ; elle  a été  tra- 
duite en  italien  et  imprimée  à 
Naples  en  179a  avec  quelques 
notes.  11  en  a été  fait  une  traduc- 
tion espagnole  concertée  avec  Pé- 
reira,  mais  elle  n’a  pas  été  impri- 
mée, non  plus  qu’une  traduction 
française  par  M.  Mouton.  Nous 
croyons  neanmoins  que  celle-ci  le 
sera  bientôt.  Péreira  s’occupoità 
préparer  une  nouvelle  édition  delà 
Bible , et  à retoucher  un  autre  ou- 
vrage qu’il  vouloit  donner  sous  le 
titre  de  Lusilania  sacra  , ou  état 
ancien  , moderne  et  présent  de 
l’église  de  Portugal , lequel  n’a 

fias  encore  été  imprimé.  Au  mi- 
ieu  d’une  vie  si  laborieuse,  il 
étoit  tourmenté  d^jà  depuis  long- 
temps par  une  hypocondrie  pres- 
que continuelle.  11  mourut  le  i4 
août  1797.  Outre  les  ouvrages 
qu’on  a cités  , il  a publié,  I.  Elê- 
mens  d’Histoire  ecclésiastique 
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en  farine  de  dialogues  , a v6l< 
in-8"  , dont  l’un  contient  les  élé- 
mensde  la  chrouologie,  et  l’autre 
ceux  de  la  géographie  , 1765^ 
L’auteur  promettoit  un  troisième 
tome  contenant  l'histoire  des  con- 
ciles et  un  quatrième  sur  les  écrits 
des  SS.  Pères,  mais  ils  n’ont  point 
été  imprimés.  l.Abre'géde  lavieet 
des  actions  du  vénérable  Jean 
Gerson,  etc.  i vol.  Abrégé 
des  écrits  et  de  la  doctrine  de 
Jean  Gerson  , autre  vol.  1769. 

III.  Dissertatio  hist.  et  theolog, 
de  gestis  et  scriplis  Gregorii 
papœ  VU  adverses  Henricum  IV 
imperatorem,  in-4*,  *7®9  réimpri- 
mé à Vienne  en  Autriche  en  i77a< 

IV.  Les  Portugais  aux  conciles 
généraux , ou  relation  des  am- 
bassadeurs, prélats  et  docteurs 
portugais  qui  ont  assisté  aux  con- 
ciles généraux  d’occident  depuis 
les  deux  premiers  de  Latran  ]us-> 
mi’k  celui  de  Trente,  in-4®  > ’7®7* 

V.  Quatre  thèses  sur  les  sujets 
suivans.  i*  Acta  græcorum  sy~ 
nodonun  trium  V,  VI  et  VU , 
selectee  animadversiones  histori- 
cœ  criticœ  et  dogmaticoe,  etc.  , 
in-fol.  J 76a.  a*  In  acta  magni 
concilii  nicœni  selecta  , etc.  , 
1763.  3*  In  acta  concilii  Cons- 
tantinop.  I et  Ephesini  I animad- 
versiones, etc.  1765.  Doctrina 
veteris  ecclesiæ  , de  supremd 
regum  etiam  in  çlericos  potestate, 
1765.  VI.  De  non  defnitd  in  con- 
cilia tridentino , nec  ab  ecclesitt 
adhuc  probatd  sufficientia  attri- 
tionis , ad  gratiam  in  sacramenla 
penitentiœ  impetrandam  , disse/'-, 
tatio  historico-theolog.  adverses 
recent.  scholasticos,  in-i' , 1766, 
Vil.  Demonstralio  théologien, 
etc. , in-4®,  >769,  réimprimée  à 
Venise  en  1771.  VIll.  Carta  do 
clero  de  Liges , etc. , en  latin  et 
en  portugais  avec  une  préface  et 
des  notes,  ni-8»,  1769.  fX.  Caté- 
chisme des  deux  sacrement  de 
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pênitenee  et  Eucharistie  : la 
publication  en  a'été  ortlonnée  par 
Benoît  XIII  dans  le  concile  ro- 
main de  1735,  etc.  in-13,  1778. 
X.  Scittia  , contre  Gabriel  Mala- 
^rida,et  .ses  erreurs,  avec  pré- 
lace, 1763.  XI.  Regia  lex , etc. 
fur  la  bulle  in  cana  domini , etc. 
publiée  le  8 avril  , 1768.  XII. 
Deduclio  chronolog.  et  analyt. 
a vol.  in-8“  , '/7>  , traduite 

en  français, en  1769.  Xill.  Sériés 
monumentorum  im  utnii/ue  parte 
deductioms  clirotiol.  , etc.  in-8°  , 
177a.  XIV.  Breviarium  histori- 
cuni , etc.  , in  - 8®  , 1774-  XV. 
Probationes  appendicis  bneviario 
historico  subjectœ , etc. , in  - 8“  , 
1776.  XV^.  Statuta  academite 
Coimbriensis  , etc.  , imprimé  en 
1773  , le  second  en  1775  et  le 
troisième  en  1777.  Ses  ouvrages 
manuscrits  sont , I.  Sermons  en 
portugais  ,\es  seuls  qu’il  a prè- 
chés.  1 1.  Catologo  de  legatos , 
etc.  111.  Lusitania  sacra , en  por- 
tugais et  achevé  en  1795.  IV. 
Doctrina  fidei  et  morum  ecclesias 
hispaniK , etc.  cet  ouvrage  fut  fait 
en  «776.  V.  Os  livros  apocrijbs, 
etc.  traduction  portugaise. 

VI.  PÉREIRA  ( Jacob-Rodri- 
guez), né  à Cadix  en  1715,  de- 
meura long-temps  à Bordeaux  et 
vint  finir  ses  jours  à Paris  en  1780. 
Il  fut  appelé  dans  cette  dernière 
ville  pour^  pratiquer  l’art  de  faire 
parler  les  muets.  Louis  XV  lui 
acorda  en  1760  une  place  d’in- 
terprète avec  une  pension  de  800 
livres  , en  considération  , dit  le 
Brevet , de  l’art  qu’il  s’étoit  acquis 
de  pouvoir  donner  aux  sourds 
et  muets  de  naissance,  une  édu- 
cation dont  ils  avoieut  été  jus- 
u’alnrs  privés  comme  incapables 
’en  prou^er.  Pérelra  avoit  amené 
quelques-uns  de  ses  élèves  au 
point  de  comprendre  le  sens  des 
paroles  par  le  mouvement  des 
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lèvres.  Buffon  fait  l’éloge  de  sou 
talent  dans  son  Histoire  Natu- 
relle; et  la  Condainine  ; protec- 
teur de  Péreira  , l’avoit  produit  k 
la  cour  et  présenté  à divers  prin- 
ces. On  assure  que  l’abbé  de 
l’Épée  a prolité  d'une  partie  de 
sa  méthode. 

* VII.  PÉRmRA  ( Joseph  ) , 
carme  portugais  , vivoit  dans  le 
18*  siècle.  On  a de  lui , I.  Une 
Dissertation  apologétique  , his- 
torique , dogmatique  et  politique 
sur  les  rits  sacrés  ; Lisbonne  , 
1751,  in-4°.  IL  Mne  Chi'onirfue 
des  carmes  portugais  de  Vèlroita 
observance  , Lisbonne  , «74?  > 
a vol.  in-  folie. 

PÉRELLE  (Adam)  , rival 
d’Israël  Silvestre  , né  à Paris 
de  Gabriel  Perclle  célèbre  gra- 
veur , embrassa  la  profession 
de  son  père  aussi  habile  que 
lui.  11  n’a  gr.roe'que  des  passages» 
la  plupart  de  fantaisie  , et  quel- 
ues  morceaux  d’après  Corneille 
olemburg.  Il  mourut  en  1693  , 
h 57  ans.  11  avoit  un  frère  nommé 
Nicolas  , aussi  graveur.  Les  es- 
tampes qu’on  réunit  sous  le  titre 
de  Délices  de  Paris  et  de  R'er- 
sailles , 2 vol.  in-folio  , sont  des 
trois  Perelle. 

PÉRENNA.  Voyof.  Anma. 

PÉRENNIS.  Commode. 

PÉRÉRIÜ  S.  Pebeiba. 

PÉRÈS.  Pabzs.—  Ai.ss:o. 

I.  PÉREZ  ( Antoine  ) , écrivain 
espagnol,  neveu  deGonsalve  Pé- 
rez  secrétaire  de  Charles  - Quint 
et  de  Philippe  H , eut  divers 
emplois  à la  anur  d’Espagne  et 
devint  secrétaire  d’état  avec  le 
département  des  affaires  d Italie. 
Les  ennemis  de  Philippe  11  ont  dit 
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que  ce  prince  l’etnpiojoit  égale- 
ment dans  les  intrigues  de  l'amour 
et  dans  celles  de  la  politique  ; et 
que  la  iiiaiiresse  auprès  de  la- 
quelle il  négôcioit  ( c’étuit  ia 
princesse  d’Eholi  ) l’avant  trouvé 
a son  gré , le  monarque  chercha 
des  crimes  au  ministre.  Ses  par- 
tisans l’ont  nié  , et  ont  soutenu 
que  Pérez  iiit  disgracié  parce 
qu’il  lut  convaincu  d’un  grand 
nombre  d’infidélités.  Quoi  qu’il 
en  soit , il  se  sauva  en  Aragon  , 
et  tâcha  d’y  causer  une  révolte. 
De  là  il  passa  en  France,  oh  le 
roi  Henri  IV  lui  donna  de  quoi 
subsister  avec  honneur.  Il  mourut 
à Paris  en  1611.  On  a de  lui  des 
Lettres  ingénieuses  , dans  les- 
quelles il  rend  compte  de  sa  dis- 
grâce; des  Relations  en  espagnol, 
curieuses  et  recherchées,  et  d’au- 
tres ouvrages,  Paris,  iSiyS  , in-4'‘, 
et  Genève,  i63i , in-S®.  Le  por- 
trait qu’il  lait  de  Philippe  11  n’est 
pas  batteur.  F,n  efi'et  de  tous  les 
souverains  qui  ont  gouverné  l’Es- 
pagne , Philippe  11  , fut  le  plus 
méchant  et  le  plus  cruel,  F^oyez 
PaiLirpE  n*  XIV. 

Il . PÉREZ  DE  V ABC  AS  (Bernard}, 
autre  écrivain  espagnol , publia  à 
''’idrid  en  i56q,  in-8°  , un  traité 
ires-rare  actueilementintitulé  De 
~e  metallica  en  el  quai  se  tratan 
tnuchos  y diverses  secretos  del 
conosiemiento  de  tota  suerte  de 
minérales , etc.  On  y trouve  des 
détails  importons  et  curieux  sur 
les  différentes  préparations  de 
l’or,  de  l’argent,  du  cuivre,  de 
l’étain , du  plomb,  de  l’acier,  etc. 
Il  a été  traduit  en  français  sous  le 
titre  de  Traité  singulier  de  mé- 
tallique , Paris  , 1743  , a vol. 
>n-i'2. 

* 111.  PEREZ  DE  Saatedba 
( Jean  ) , natif  de  Cordoue  en  Es- 
pagne , avait  amassé  plus  de 
quarante  mille  ducats  k falsifier  , 
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des  lettres  apostoliques.  Il  les 
employa  à introduire  l’inquisition 
en  Espagne;  il  seprés  nia  comme 
cardinal  légat  du  pape.  Le  roi  de 
Portugal  lui  fit  rendre  les  hon- 
neurs dus  à celte  dignité  : il  établit 
l’inquisition  pendant  un  séjour  de 
trois  mois,  au  boutdesqucis  il  prit 
congé  du  roi  , mais  ayant  été  dé- 
couvert sur  les  frontières  de  Cas- 
tille, et  reconnu  comme  impos- 
teur , il  fut  arrêté  et  condamné 
pour  dix  ans  aux  galères.  Après 
plusieurs  années  il  en  fut  retiré 
eu  i556,  par  un  bref  du  pape 
Paul  IV,  qui  desira  le  voir  pour 
le  remercier  du  service  qu’il  avoit 
rendu  au  saint  siège,  d'avoir  éta- 
bli l’horrible  inqiiisitioiien  Portu- 
gal, où  elle  s’est  depuis  conservée. 


IV.  PEREZ  ( Antoine  ) , cé- 
lèbre jurisconsulte,  né  à Alfaro 
petite  ville  delà  haute-Navarre, 
en  i583  , reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  droit  à Louvain  en 
1616,  et  y enseigna  long-temps 
cette  science.  L’empereur  Ferdi- 
nand II  et  Philippe  IV  rois  d’Es- 
pagne. l’honorèrent  du  titre  de 
conseiller.  En  1666  il  célébra  le 
jubilé  de  son  doctorat,  et  mourut 
à Louvain  en  iÜ7'2.  Nous  avons 
de  ce  savant , 1.  Assertiones poli- 
ticœ  , Cologne  , i6ia  , in  4“- 
IL  Prtelectiones  sive  Commenta- 
rii  in  Xll  lib.  codicis  , Ams- 
terdam , Elzevir , i633  , in-folio. 
C’est  la  meilleure  édition.  On  es- 
time aussi  celle  de  Cologne  , 
1661 , a voL  in-4“ , avec  des  addi- 
tions de  Hulderique  Eyben  et  des 
tables  fort  amples  ; et  celle  de 
Genève,  i6^o,  a volumes.  Pérez 
y éclaircit  toutes  les  lois  du  code 
et  il  y donne  dans  des  explica- 
tions un  abrégé  de  tout  ce  qui  se 
trouve  dans  le  Jus  novum  et  dans 
le  Jus  novissimum  ; ce  qu’au- 
cun jurisconsulte  n'avoit  exécuté 
avant  lui. 
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III.  InsliluUones  impériales  , 
Anistei'<lani  , EUevir  , 1609  et 
iu-i'i  ; ouvrage  universel- 
lement estime.  IV.  Jus  publii  iim, 
Amsterdam,  Elzevir  , 1682.  tin- 
12.  V.  Commenlarius  in  X\f' ^ 
lili.  Digesto/iini  , Amsterdam  , 
ititip,  in-4“.  — Il  y a encore  d’au- 
tres ; Antoine  Pekez  tju’il  ne  laut 
jjas  confondre.  Antoine  Ferez, 
jésuite,  mort  en  i65i  après  avoir 
enseigné  la  théologie  à Salaman- 
que, a Rome,  et  publié  divers 
traités  de  théologie  scolastique  et 
morale.  — Antoine  Ferez  , mé- 
decin et  chirurgien  de  Philippe 
II,  de  qui  on  a un  Traité  sur  la 
Peste,  en  espagnol.  — Antoine 
Ferez  , chirurgien  portugais  du 
17*  siècle,  qui  a &rit  sur  son 
Brt  eu  portugais. 

IV .  FEREZ  ( Antoine  ) , arche- 
vêque de  Tairagone,  mort  a Ma- 
drid , en  1637  , à 63  ans.  Nous 
avons  de  ce  prélat  , outre  des 
Sermons  et  divers  Traités  , nn 
ouvrage  estimé  et  bien  exécuté , 
qui  parât  en  1661 , è Amsterdam 
chez  les  Elzevirs  , en  3 vol.  in-4“  , 
sous  ce 'titre  : Annotationes  in 
Codicem  et  Digestum. 

V.  FEREZ  ( Joseph  ) , béné- 
dictin espagnol  , professeur  eu 
théologie  dans  l’université  de 
Salamanque  , s'étudia  à éclair- 
cir l’Histoire  d’Espagne , et  sur- 
tout celle  de  son  ordre.  Il  publia 
en  1688  des  Dissertations  laûnes 
contre  le  père  Fapebroch , dans 
lesquelles  il  n'eut  pas  toujours 
raison  ; mais  il  convient  du  moins 
ue  le  savant  jésuite  falsoit  bien 
e purger  les  Vies  des  Saints  des 
contes  absurdes  qui  faisoient  dite 
à Melchior  Canus,  « que  la  vie  des 
anciens  philosophes  a été  écrite 
avec  plus  de  jugement  que  celle 
de  plusieurs  saints  du  christia-. 
nisme.  U Férez  mourut  vers  la 
lin  du  17*  siècle. 

T.  xiu. 
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VI.  FEREZ  ( Jeanne  C.-élo 
femme  d'Antoine),  espagnole, 
fut,  suivauj  Amelut  de  la  llous- 
saye  , l’iin  des  ornemens  de  son 
sexe  et  de  son  siècle  par  ses 
grâces  et  son  esprit.  .1  canne  mou- 
rut vers  1620;  elle  a voit  épousé  un 
ministre  de  Philippe  11  , loi  d'Es- 
pagne J qui  le  (li.sgracia  subite- 
ment, après  lui  avoir  accordé  la 
plus  grande  laveur. 

PERFETTI  (Bernardin  ), 
poète  italien  du  18'  siècle,  né  à 
Sienne , célèbre  par  son  excessive 
facilité  à mclli-e  en  vers  siir-le- 
champ  tous  les  sujets  qu'oii  lui 
proposoit.  On  le  trouva  si  lion 
poète  , qu’on  lit  revivre  eu  sa 
faveur  l’usage  du  couronnement, 
oublié  depuis  le  Tasse,  fl  fut  dé- 
claré poète  lauréat  ^n  1720,  et 
son  courotmemeol  se  lit  dans  le 
Capitolcavec beaucoup  de  pompe 
et  sur  le  modelé  de  celui  tle  Pé- 
trarque. 

FERFORATUS.  K Borde. 

* FERGAMINI  ( Jacques  ) , 
prêtre  de  Fossombrone  , vi- 
voit  dans  le  17*  siècle  ; il  fut 
professeur  en  droit  à Bologne  , 
ensuite  secrétaire  des  cardinî<î& 
Yisconti  et  Scipion  Gonzague.  <J* 
a de  lui  deux  volumes  ue 
1res  , une  traduction  en  italiun 
de  \ Histoire  de  Sulpicc  Sévère  ; 
un  Mémorial  de  la  langue  ita- 
lienne, avec  des  augmentations  , 
et  un  supplément  de  mots  , de 
proverbes  et  de  sentences  ; un 
Traité  de  la  langue  italienne. 
Ou  lui  doit  encore  une  traduction 
des  Odes  et  de  l’Art  poétique 
d'Horace. 

PERGOLA  ( Paul  de  L*  ) , 
né  à Pergola  dans  la  marche  tl’An- 
cène,  professeur  de  philosophie  à 
Venise  dans  le  i5'  siècle  , a pu- 
blié les  deux  ouvrages  suivaus. 
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I.  Logica  , sive  compendium  lo- 
gicce  , Venctiis  , i48i  et  1498. 

II.  De  sensu  composito  et  divisa  , 
Venetiis,  i55o. 

f PKRGOLÈSE  ( Jean  - Bap- 
tiste), ne  en  1704  à Casoria  au 
royauiï.e  de  Naples,  fut  élevé  au 
conservatoire  de  cette  dernière 
ville  sous  le  célèbre  professeur 
Gaëtauo  Grco.  Le  prince  de 
Stigliano  , connoissant  les  talens 
du  jeune  Pergolèse  , le  prit  sous 
sa  protection  ; et  depuis  1730 
jusqu’en  1734,  il  lui  procura  le 
moyen  de  travailler  pour  le  Tea- 
iro  nuovo , oii  ses  opéras  eurent 
beaucoup  de  vogue.  Après  avoir 
fait  un  voyage  à Rome,  il  fut 
chargé  de  faire  la  musique  de 
rOlj'mpiade  ; et  en  môme  temps 
Duni  fit  celle  de  l’opéra  intitulé 
Il  Nerone.  Pergolèse  tomba  à 
plat;  et  Duni  eut  le  plus  grand 
succès.  Il  retourna  a Naples,  à la 
sollicitation  du  duc  de  Mantoue, 
composa  la  Messe  , le  Dixit  et 
le  Laudate  , que  nous  avons  de 
de  lui  ; et  qui,  ayant  été  vivement 
applaudis,  le  consolèrent  de  sa 
cnùle.  Il  mourut  dans  cette  der- 
nière ville,  au  commencement  de 
l’année  lySy.ll  n’est  pas  vrai  qu’il 
ait  été  empoisonné  par  ses  ri- 
vaux : sa  mort  fut  naturelle.  Quel- 
ques Italiens  l’appellent  le  Dorai- 
niquiu  de  la  musique.  La  facilité 
de  sa  composition  , la  science 
de  l’harmome  , la  richesse  de  la 
mélodie , lui  ont  fait  un  nom  cé- 
lèbre. On  lui  reproche  de  la 
sécheresse,  un  style  coupé:  sou 
chant  est  quelquefois  sacrifié  à 
l’effet  des  accompagnemens , et 
son  genre  paroît  en  général  trop 
mélancolique  : défaut  qu’il  a du 
eut-étre  à sa  mauvaise  santé  et 
sa  conqjlcxion  délicate.  Scs 
principaux  ouvrages  sont  , I. 
Plusieurs  ulrieites.  II.  La  Serva 
Padrona,  oÿéri  en  deux  actes  , 
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traduit  et  joué  en  France.  Toiil' 
y est  fini  ; mais  on  y .applaudit 
sui-lout  le  duo  qui  termine  le 
premicracle.  «|Rien  ne  manquera, 
dit  J.  J,  Rousseau,  a ce  duo  , 

3uand  il  sera  bien  exécuté  , que 
CS  auditeurs  qui  sachent  l'enten- 
dre. J’avoue  que  peu  de  musi- 
ciens français  sont  en  état  d’en 
sentir  les  beautés  ; et  je  dirois 
volontiers  de  Pergolèse,  ce  que 
Cicéron  disoit  d’IIoinère  , que 
c’est  déjà  avoir  fait  beaucoup  de 
progrès  dans  l’art  , que  de  se 
plaire  à sa  lecture,  » III.  Il 
maestro  di  musica  , intermède. 
IV.  Un  Salve  Jiegina,  et  le  Sta~ 
bat  Mater,  regardé  universelle- 
ment comme  sou  chef-  d’œuvre. 
Ce  dernier  morceau  n’a  pour  toute 
l’ouverture  qu’une  espece  de  ri- 
toamelle  qui  amène  naturelle- 
ment le  chaut.  La  première  stro- 
phe peint  bien  une  mère  dans  une 
douleur  calme  , mais  profonde  , 
seule  au  milieu  de  la  nature  cons- 
ternée ; la  strophe , Emisit  spiri~ 
tum,cst  d’un  pathétiquedéchirant 
ctsublime.  Ce  qu’on  doit  admirer 
le  plus  dans  le  Stabat  , c’est  que 
l’auteur , dans  une  aussi  longue 
pièce,  a évité  la  monotonie  et  a 
su  varier  chacun  de  ses  motifs. 
Tantôt  ce  sont  ou  une  prière  tou- 
chante ou  de  tendres  gémisse- 
mens;  tantôt  ce  sont  les  doux 
élans  de  l’espérance  ou  les  ac- 
cens  étouffés  du  désespoir.  Per- 
olèse  mourut  , eu  finissant  le 
eruier  verset  de  ce  suldime  mor- 
ceau. 

I.  PÎIRT  ( Dominique  ) , pauvre 
berger  de  Toscane  , devint  poète 
en  lisant  XAristote.  On  a de  lui 
Fiezole  destrutta,  Florence,  1619» 
in-4.“ 

* II.  PERI  (Jacques)  , de 
Gènes  , v'ivoit  dans  le  i6*  siècle, 
il  est  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
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gcs  , parmi  lesquels  on  tlislingue 
un  Recueil  de  proverbes  et  de 
Sentences  , auquti  on  réunit  or- 
dinairement les  Proverbes  ita- 
liens de  Roland  Pescetti  ; Venise, 
ltti8  , in-iQ  , ainsi  que  les  Prover- 
bes , les  Sentences  et  les  Dits  re- 
marquables deJacqucsPcrganiini. 

■*111.  PERI  ( Jacques  ) , célèbre 
maître  de  chapelle  à Florence  , 
mit  en  musique  , en  1694  , un 
opéra  d’Octave  Rinuccini,  intitulé 
Daphné  , et  qui  lut  représenté 
avec  le  plus  grand  succès  dans 
la  maison  de  Jacques  Corsi.  Lors- 
qu’on célébra  à Florence,  en  1600, 
les  néces  de  Marie  de  Médicis  et 
<le  Henri  IV  , roi  de  France , on 
joua  l’Eurydice  du  même  Rinuc- 
cini , mise  en  musique  par  Péri. 

PERIANDER  ( Gilles  ) , né  à 
Bruxelles  vers  l’an  i54o  , s’ap- 
pliqua principalement  aux  bclles- 
îetlres,  et  passa  une  grande  par- 
tie de  sa  vie  à Mayence.  Aoiis 
avons  de  lui , I.  Germania  in  qud 
doclissimontm  virorum  elogia  et 
judicia  continentur,  Francfort  , 
1567  , in-ia.  Ce  recueil  est  sa- 
vant et  curieux.  II.  Nobilitas  Mo- 
gutitinœ  diocesis  , Metropolita- 
neeque  Ecclesice,Vi.siyence , i568, 
in-8“,  avec  ligures.  Cet  ouvrage 
a reparu  dans  le  troisième  vol.  des 
Annales  et  scriplores  Mogunlini  , 
publié  en  1727.  Ce  sont  des  éloges 
^n  vers.  On  a encore  de  lui  , III. 
Ifoctute  spéculum  , Fràncf'ort  , 
1567,  in-8°.  IV*  Hurli  très  amo- 
ris,  Francfort,  1567,  in-S”.  Ces 
deux  recueils  , assez  rares  , sont 
recherchés  des  ourieux. 

PÊRIANDRE, ty- 
ran de  Corinthe  , fils  de  Sipsile  , 
fut  mis  par  la  flatterie  au  nombre 
des  sept  ;Sagesdela  Grèce.  Ce  sa- 
ge, qui  étoit  un  monstre,  changea 
le  gouvernemeut  de  son  pays , 
•pprima  U liberté  de  sa  patrie , 
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et  usurpa  la  souveraineté,  l’andîS, 
avant  l’ère  commune.  Le  com- 
mencement de  son  règne  fut  assez 
doux;  mais  il  prit  un  sceptre  de 
fer  , après  qu’il  eut  consulté  le 
tyran  Je  Syracuse  sur  la  manière 
la  plus  sûre  de  gouverner.  Celui- 
ci  mena  les  envoyés  de  Périaudre 
dans  un  champ  , et  pour  toute  ré- 
ponse il  coupa  devant  eux  les 
têtes  des  épis  qui  passoient  les 
autres  en  hauteur.  Le  tyran  de 
Corinthe  profita  de  leçon  du  tyran 
de  Sicile.  11  s’assura  d’abord  d’une 
Imnne  garde , et  lit  mourir  dans 
la  suite  les  plus  puissans  des  Co- 
rinthiens. Ces  crimes  furent  les 
avant-coureurs  des  forfaits  les 
plus  horribles.  11  commit  un  in- 
ceste avec  sa  mère  ; fit  mourir 
sa  femme  Mélisse,  fille  de  Pro- 
clès  roi  d’Epidaure  , sur  de  faux 
rapports  ; et  ne  pouvant  soufl'rir 
les  regrets  de  Lycophron,  son  se- 
cond fils  , sur  la  mort  de  sa  mère, 
il  l’envoya  en  exil  dans  Pile  de 
C^rcyre.  Un  jour  de  fête  Soienij 
nelle,  il  fit  arracher  aux  femmes 
tous  les  ornemens  qu’elles  por- 
toient  pour  leur  parure.  Eolin 
après  s’être  souillé  par  les  excès 
les  plus  barbares  et  les  pius  hon- 
teux  , il  mouyut  l’an  58.5  avant 
Jésus-Christ.  Ses  maximes  favo- 
rites étoient:  « qu’il  faut  garder 
sa  parole,  et  cependant  ne  point 
se  faire  scrupule  de  lu  rompre 
quand  ce  qu’on  a promis  est  con- 
traire à ses  intérêts  ; que  non-seu- 
lement il  faut  punir  le  crime  , 
mais  encore  prévenir  les  inten- 
tions de  ceux  qui  pourroieut  le 
commettre;  maximes  pernicieu- 
ses, adoptées  depuis  par  Machia- 
vel. Les  suivantes  étoient  plus 
dignes  d’un  sage  : « Les  plaisirs 
de  ce  monde  sont  de  peu  d« 
durée  : la  vertu  seule  est  immor- 
telle. Dans  la  prospérité,  sois  mo- 
deste , et  prudent  dans  l’adver- 
gité.  Ifaig  de  bon  gré  ce  que  tu 


Digitized  by  Google 


4o4  PERI 

ne  peux  éviter.  » Ce  tvran  a été 
loué  par  quelques  historiens  grecs; 
ils  n’ont  vu  en  lui  que  le  politique, 
le  savant,  le  protecteur  <les  gens 
tic  lettres;  et  ils  n’ont  pas  vu  le 
meurtrier,  le  débauché  , le  ty- 
ran. 11  ainioit  les  arts  et  la  paix. 
Pour  en  jouir  plus  siiremeut  , il 
entretint  une  nombreuse  flotte 
qui  le  rendit  formiduhic  à ses 
voisins.  Voyez  Arion  , Ciiilok  et 
Lassos  , n°  I. 

PERIBÉE  , fille  d’Alcathoüs 
roi  lie  l’îlc  Egine  , fut  promise 
pour  épouse  k Télamon , fameux 
par  sa  valeur  et  par  son  (ils.  Le 
yjère  de  cette  princesse,  s’étantap- 
perçu  qu’elle  n’avoit  rien  reliisé 
k Télamon  avant  son  mariage  , 
menaça  violemment  cet  amant 
téméraire,  qui  prenant  la  fuite 
laissa  sa  maîtresse  exposée  au 
.courroux  d’un  père  irrité.  Alca- 
thoüs  donna  ordre  k un  de  ses 
gardes  de  délivrer  ses  yeux  d’une 
vue  si  odieuse,  et  d’aller  k Wns- 
tant jeter  sa  hile  k la  mer;  cet 
odicier,  touché  de  pitié  , ne  put 
se  résoudre  k noyer  la  princesse 
et  aima  mieux  la  vendre.  Thésée 
l’ayant  achetée  , la  mena  k Sa- 
lamine  : elle  y trouva  son  cher 
Télamon,  obtint  la  liberté,  donna 
sa  main  k sou  amant  au  pied  des 
autels  , et  fut  mère  d’un  enfant 
qui  fut  depuis  si  terrible  sous  le 
nom  d’Ajax. 

f PEPilCLÈS  , çék  Athènes, 
de  Xantippe,  illustre  citoyen  de 
oetle  ville  , qui  le  ht  élever  avec 
soin  , eut  entre  autres  maîtres 
Zenon  dElée  et  Anaxagoras , et 
devint  grand  capitaine  , habile 
politique  et  excellent  orateur.  Tl 
se  servit  utilement  de  ces  qualités 
pour  gagner  le  peuple.  Aux  avan- 
tages que  lui  donnoit  la  nature  , 
il  joignit  tout  l’art  et  toute  la  h- 
nesse  d’un  homme  d'esprit  qui 
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veut  dominer.  Il  partagea  aux  ci- 
toyens les  terres  conquises  , et 
.se  les  attacha  par  les  jeux  et  les 
spectacles.  C’est  par  ces  moyens 
qu’il  s’acquit  sur  l’esprit  d’un  peu- 
ple républicain  , un  crédit  qui  ne 
difléroit  guère  du  pouvoir  mo- 
narchique. Pour  mieux  affermir 
son  autorité,  il  entreprit  d’abais-  • 
ser  Je  tribunal  de  l’Aréopage 
dont  il  n’éloit  pas  membre.  La 
euple  , enhardi  et  soutenu  par 
énclès  , bouleversa  l’ancien  or- 
dre du  gouvernement  , ôta  au 
sénat  la  cunuoi.ssance  de  la  plu- 
part des  causes  , et  ne  lui  laissa 
que  les  moins  importantes.  11  lit 
bannir  par  l’ostracisme  Cinion 
son  concurrent  et  ses  autres  ri- 
vaux, et  resta  seul  maître  k Athè- 
nes pendant  quinze  ans.  Il  com- 
manda l’armée  des  Athéniens 
dans  le  Péloponnèse  , remporta 
une  célèbre  victoire  près  de  Né- 
niée  contre  les  Sycioniens  , et  ra-  \ 
vagea  l’Arcadie  k la  prière  d’.^s- 
pasie  , fameuse  courtisanne  qu’il 
aimoit.  Ayant  déclaré  la  guerre 
auxSamiens  l'an  avant  J.  C., 
il  prit  Samos  après  un  siège  de 
neuf  mois.  Ce  lut  durant  ce  siège 
que  Artémoà'  de  Clazomène  in- 
venta la  tortue  et  quelques  ma- 
chines de  guerre,  entre  autres  le 
bélier.  Périclès  engagea  les  Athé- 
niens h continuer  de  combattre 
Lacédémone.  11  fut  blâmé  dans 
la  suite  d’avoir  donné  ce  conseil, 
et  on  lui  ôta  sa  charge  de  général. 

11  fut  condamné  k une  amende 
qui  se  montoit  selon  les  uns  k 
quinze  talens , et  selon  d’autres  k 
cinquante.  Le  peuple  d’Athènes 
ne  fut  pas  long  - temps  sans  se 
repentir  du  mauva's  traitement 
u’il  avoit  fait  k Périclès  , et  il 
esira  de  le  revoir  dans  les  as- 
semblées. Tl  se  tenoit  alors  ren- 
fermé dans  sa  maison  , accablé 
de  douleur  pour. la  perte  qu’il 
vcnojt  de  faire  de  tous  ses  eufans. 
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mic  la  peste  àvoit’enlev^s.  Alci- 
biade et  ses  autres  amis  lui  per- 
suadèrent de  sortir  et  de  se  mon- 
trer. Le  peuple  lui  demanda  par- 
don de  son  ingratitude,  et  Pë- 
riclés,  touché  par  ses  prières  , re- 
prit le  gouvernement.  Peu  de 
temps  après  , il  tomba  malade  de 
la  peste.  Comme  ilétoit  à Pextré- 
mité  et  sur  le  point  de  rendre  le 
dernier  soupir  , ses  principaux 
amis  s’entrelenoient  ensemble 
dans  sa  chambre  du  son  rare  mé- 
rite , parcourant  ses  exploits  et 
ses  victoires  , et  ne  croyant  pas 
être  entendus  du  malade  qui  pa- 
roissoit  n’avoir  plus  de  connois- 
sance.  Périclès  rompant  tout-à- 
coup  le  silence  : « Je  m’étonne  , 
leur  dit-il  , que  vous  conserviez 
si  bien  dans  votre  mémoire  cf 
que  vous  releviez  des  choses  aux- 
quelles la  fortune  a tant  de  part  et 

3 ni  me  sont  communes  avec  tant 
'autres  capitaines  , pendant  que 
vous  oubliez  ce  qu’il  y a de  plus 
grand  dans  ma  vie  , et  de  plus 
glorieux  pour  moi  !... C’est,  ajou- 
ta-t-il , qu’il  n’y  a pas  un  seul  ci- 
toyen , à qui  j’aie  lait  prendre  le  ! 
deuil.  » Il  mourut  l’an  4'29  avant 
Jésus-Christ.  Périclès  réunissoit  ' 
en  lui  presque  tous  les  genres  de 
mérite  : celui  d’amiral,  d’excel- 
lent capitaine,  de  ministre  d’état, 
de  surintendant  des  finances  , 

d’orateur 11  fut  surnommé 

VOlympien  à cause  de  lu  force 
de  son  éloquence.  Il  ne  parla 
jamais  en  public  sans  avoir  prié 
les  dieux  de  ne  pas  permcttj-c 
qu’il  lui  échappât  aucune  exprrei- 
sion  qui  ne  fût  propre  à son  sujet 
ou  qui  pût  clioqucr  le  peuple. 
Quand  il  devoit  paroîlre  dans 
rassemblée,  avant  de  sortir  il  se 
disoit  il  lui-mcine  ; « Songe  bien, 
Périclès,  que  tu  vas  parlera  des 
hommes  libres  , à des  Grecs , à 
des  Athéniens.  Sa  contenance 
«toit  ferme  ut  assurée  , sou  geste 
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plein  de  modestie,  sa  voix  douce 
et  insinuante.  Ces  avantages 
étoient  relevés  par  une  certaine 
volubilité  dans  la  prononciation 
qui  entraînoit  tous  ceux  qui  l'é- 
couloient.  Les  poètes  de  sou 
temps  disoient  que  la  déesse  de 
la  persuasion  avec  toutes  ses  grâ- 
ces, résidoit  sur  ses  lèvres.  Je 
le  renverse  en  luttant  , disoit  un 
de  ses  rivaux;  mais  lors  même 
qu’il  est  à terre,  il  soutient  aux 
spectateurs  qu’il  n’est  pas  tombé, 
et  les  spectateurs  le  croient.  C’est 
principalement  par  l’usage  qu'il 
sut  faire  de  la  parole  qu’il  fut 
pendant  près  de  quarante  ans  mo- 
narque d’une  république.  Sa  gloire 
seroit  sans  tache  s’il  n’avoit  pa* 
épuisé  le  trésor  public,  pour  char- 
ger Athènes  d’orneineiis  super- 
flus. L’amant  d’Aspasic  enivra  le 
premier  ses  concitoyens  de  spec- 
tacles et  de  fêles , et  leur  donna 
des  vices  pour  les  gouverner  pins 
facilement.  La  simplicité  des 
mœurs  anciennes  disparut , et  1* 
goût  du  luxe  prit  sa  place.  Athè- 
nes lui  dut  en  partie  les  chefs- 
d’œuvre  de  Phidias  , ainsi  que 
.ses  plus  beaux  temples  elles  au- 
tres monuinens  qui  firent  l’aJini- 
ration  de  la  Grèce  comme  des 
nations  étrangères.  On  rapporte 
de  lui  quelques  sentences.  Toutes 
les  fols  que  Périclès  prenoit  le 
coinmandement , il  faisoit  cette 
réflexion  : « Qu’il  alloit  comman- 
der à des  gens  libres  et  qui  étoient 
Grecs  et  Athéniens....  On  dit 
que  le  poêle  Sophocle  sou  collè- 
gue s’élant  récrié  à la  vue  d’une 
belle  personne  : Ah  ! quelle  est 
belle  ! 11  faut,  lui  dit  Périclès  , 
qu’un  magistrat  ait  non-sculcincnl 
le.s  mains  pures  , mais  aussi  les 
yeux  et  la  langue.  Cette  réponse 
ne  s’accoixloit  guère  avec  sa  pas- 
sion pour  Aspasie  et  pour  quel- 
ques autres  femmes  de  ce  genre. 
Phidias  à qui  il  avuit  procuré  Tiit- 
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tendance  des  ouvrages  publics  , 
fut  accusé  de  lui  faire  voir  dans 
sa  maison  les  plus  belles  dames 
de  la  ville  qui  se  rendoieut  chez 
lui  sous  le  prétexte  d’aller  voir  ses 
ouvrages,  bes  mœurs  étoient  si 
décriées , que  Xantippe  son  fils 
aîné  ne  craignit  pas  de  répandre 
qu’il  avoit  un  commerce  criminel 
avec  sa  bru.  Mais  ces  tacites  d’une 
si  belle  vie  furent  effacées  aux 
jeux  de  ses  coiitcmpurains  par 
les  plus  rares  taicns  et  sur-tout 
par  un  désintéressement  à toute 
épreuve.  Il  méprisa  si  fort  les  ri- 
chesses , qu’il  n’augmenta  pas 
d’une  drachme  le  bien  que  son 
père  lui  avoit  laissé.  11  avoit  eu 
pourtant  h sa  disposition,  pendant 
près  de  quarante  ans  , le  trésor 
public  de  sa  patrie  , dont  les  re- 
venus annuels  montoient  à plus 
de  trente  inillious  de  notre  mon- 
noie.  Il  avoit  dépensé  des  sommes 
immenses  des  fonds  publics  pour 
rendre  Athènes  la  plus  grande  et 
la  plus  belle  ville  de  la  Grèce  , 
et  d avoit  surpassé  les  rois  môme 
en  puissance.  Ses  richesses  par- 
ticulières lui  veuoientde  son  éco- 
nomie domestique.  On  raconte 
qu’il  étoit  dans  f’usage  do  vendre 
les  fruits  de  ses  terres  tous  à la 
fois  , et  que  chaque  jour  il  faisoit 
acheter  ce  qui  étoit  nécessaire  à 
la  consommation  de  sa  maison. 
Chez  lui^la  dépense  et  la  recette 
étoient  SI  bien  réglées  , qu’on  n’y 
vit  jamais  la  moindre  trace  de  la 
prodigalité  qui  règne  ordinaire- 
ment dans  les  grandes  maisons. 
Tant  d’économie  n’étoit  pas  du 
goût  de  ses  femmes  et  de  scs  en- 
lans.  Comme  il  avoit  refusé  de 
payer  une  dette  de  son  fils  aîné 
Xantippe,  et  que  môme  il  fit  tra- 
duire en  justice  le  créancier,  ce  fils 
devint  le  plus  violent  de  ses  en- 
nemis. — Pkriclès  , son  fils  natu- 
rel , combattit  avec  vigueur  contre 
Callicratidas,  général  des  Lacédé- 
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monicDS  , l’an  avant  J.  C.  i 
il  fut  cependant  condamné  à per- 
dre la  tête  pour  n’avoir  pas  eu 
soin  de  faire  inhumer  ceux  qui 
avoient  été  tués  dans  la  batailla- 
qu’il  venoit  de  gagner. 

PÉRICLYMÈNE  ( Mythol.  ) , 
fils  de  l^Jélée  , frère  de  Nestor  et 
de  Chroniiis  , avoit  reçu  de  Nep- 
tune son  aïeul,  le  pouvoir  de  se 
changer  en  telle  forme  qu’il  vou- 
droit.  En  eflet  Hercule  ayant  dér 
claré  la  guerre  à Nélée  , Péri- 
cljinènc  se  métamorphosa  eu 
mouche  pour  le  tourmenter,  mai» 
ce  héros  l’écrasa  de  sa  massue. 
Ovide  prétend  qu’il  s’étoit  changé 
en  aigle  , et  qu’Hercule  le  perça 
■d’une  flèche  au  milieu  des  airs. 

PÉRICTYONE  , femme  phi- 
losophe , attachée  à la  doctrine 
de  Pyrthagore,  composa  un  Traité 
de  la  sagesse  , dont  Aristote  fai- 
soit grand  cas, et  dont  il  coinptoit 
emprunter  des  notions  sur  la 
nature  de  l’être  et  de  ses  accidens. 
Il  n’est  point  parvenu  jusqu’à 
nous.  Anach.  3 , i56.  Stobée  , 
ch.  I , cite  deux  fraginens  de  cet 
ouvrage  de  Périctyone  , écrit  ert 
dialecte  dorique  ; mais  Beiïtleyr 
dans  sa  savante  réponse  à C. 
Boy  le  ( p.  ai4.  s.  de  ta  trad.  lat.  ) 
révoque  également  en  doute  et 
l’authenticité  de  l’auteur  et  celle 
de  l’ouvrage.  Périctyone  étoit  le 
nom  de  la  mère  de  Platon.  N’a-t- 
on  pas  mis  aussi  Myrto  la  femme 
de  Socrate , h la  tête  d’une  école 
de  philosophie  ? 

PERIEGÈÏE  ( le  ) , surnom 
de  Denys  de  Carax.  f^ojezee 
mot  ? 

PERIER.  Voyez  Peuiuer. 

•]•  PERIERS  ( Bouaventuro 
des  ) , né  à Arnay  - le  - Duc  eu 
Bourgogne,  ( ou  selon  d’autre:^ 
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à Bar-sur-Aube  en  Champagne 
i'ut  l'ait  en  1 536  valet  de  chambre 
de  Marguerite  de  Valois,  reine  de 
Navarre,  sœur  de  Françoisl".  On 
ignore  les  autres  circonstances  de 
sa  vie  ; on  sait  seulement  qu’d 
5e  donna  la  mort  en  i544>  dans 
un  accès  de  i'rénésie.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages.  Celui  qui 
a l'ait  le  plus  de  bruit  est  inti- 
tulé Cymbalum  Muruli  ou  Dialo- 
gues satiriques  sur  lüfférens  su- 
jets , i55^  , in-8"  , et  i558  aussi 
in-8“.  Ce  n’est  plus  un  ouvrage 
rare,  depuis  qu’il  a été  réimprimé 
à Amsterdam  , 173a , petit  in-ia  , 
avec  une  fort  longue  préface  ana- 
l^Uqiie  et  apologétique  de  cet 
ouvrage  par  Prosper  Marchand  , 
et  des  notes  de  Falconet  et  de 
Lancelot.  Il  est  composé  de  qua- 
tre articles  ; le  second  qui  offre 
quelques  plaisanteries  assez  bon- 
nes contre  ceux  qui  recherchent 
la  pierre  philosophale  , est  le 
nieilleiir  ; les  trois  autres  ne 
valent  rien.  Dès  que  ce  livre 
parut  en  i538  , il  fut  brûlé  par  le 
parlement  et  censuré  par  la  Sor- 
bonne. On  ne  le  condamna  point 
comme  un  livre  impie  et  efétes- 
table  , ainsi  qu’on  l’a  cru  long  - 
temps  ; mais  parce  qu’on  soup- 
çonna que  des  Périers,  attaché  a 
unecour  oùle  proteslanhsine  étoit 
protégé  , et  ami  de  Clément  Ma- 
rot,  avoit  voulu,  sous  des  allégo- 
ries , prêcher  cette  nouvelle  reli- 
gion. Cet  ouvrage  ne  luéritoit 
pas  l’attention  qu’il  excita.  11  a 
laissé  d’autres  écrits  ;I.  Une  Tra- 
duction en  vers  français  de  l’An- 
drienne  de  Térence  , i537  , in-8“. 
11.  Une  Traduction  en  vers  frau- 

Îais  du  cantique  de  Moyse.  III. 
Jn  Recueil  de  ses  OEuvres,  1 544> 
in-S”.  On  J trouve  des  poésies  , 
entre  autres  Carême-prenant  en 
Tarantara.  Les  vers  en  'l'arantara 
sont  de  dix  syllabes  ; le  repos  est 
•près  1«  cinquième.  L’aboé  Be- 
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gnier  des  Marais  a composé  une 
épitre  morale  dans  cette  mesure 
qui  n'est  pas  lort  harmonieuse  , 
et  a cru  en  être  l’inventeur.  Ce- 
pendant, même  avant  Des  Périers, 
Christophe  de  Barrousso  avoit 
donné  son  Jardin  amoureux  , 
Lyou , i5ot  , in-8®,  en  vers  de 
cette  façon.  VI.  Nouvelles  Récréa- 
tions et  joyeux  Devis  , i56i  , 
in-4”,  et  1071  , in-i6;  1711  , a 
vol.,  et  Amsterdam,  1735,  3 vol, 
in-ia.  La  plupart  des  contes  ren- 
ferniésdans  ces  Nouvelles  Récréa- 
tions sont  de  Jacques  Pelletier  et 
de  Nicolas  Denisot.  Des  Périers 
les  a recueillis  et  eu  a ajouté  plu- 
sieurs. La  dernière  édition  est 
enrichie  de  notes  et  d’observa- 
tions par  le  savant  Bernard  de 
La  Monnoye. 

PERIERUS  ( Jean) , jésuite  , 
natif  de  Courtrai  , distingué 
dans  l’étude  de  l’antiquité  ecclé- 
siastique , mérita  d’être  assncii 
aux  savans  hagiographes  d’ An- 
vers , qui  ont  écrit  les  Acta  Sanc- 
torum,  U mourut  l’an  176a , à 
5(  ans. 

PERIGNON  ( Dom  Pierre  ) , 
bénédiclin , né  à Sainte  - Mcne- 
hould  , mort  à Hautvilliers  en 
1715,  rendit  de  grands  services 
à la  province  de  Champagne,  en 
lui  apprenant  comme  il  falloit 
combiner  les  différentes  espèces 
de  raisins  , pour  donner  à son  vin 
cette  délicatesse  et  ce  montant 
qui  l'ont  si  fort  accrédité. 

“PERILLE  ou  PERILLÜS  , fa- 
meux sculpteur  d’Athènes,  fluris- 
soitS70  ans  avant  l’ëre  chrétienne. 
Phalaris  , tyran  d’Agrigente  , lui 
fit  foire  un  taureau  d airain,  pour 
y brûler  vifs  les  criminels.  L’ar- 
tiste ayant  sollicité  auprès  de  lui 
la  récompense  de  son  invcnûon, 
ce  prince  lui  en  ht  subir  l’essai 
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le  premier.  Dans  la  suite  les  Agri- 
geutins  révoltés  contrcce  monstre 
lui  lireut  éprouver  le  môme  sort. 
Voyez  PlIALAHlS. 

* PERIMÈZZI  (Joseph-Marie), 
né  à Pal  dans  la  Calabre,  étéque 
d'Oppido  d.iiis  cette  prosiiice  , et 
mort  en  , est  connu  parles 
ouvr.ige.s  snivaiis,  1.  In  stici-am  de 
J)co  St'ienltnm  dissert aliones  se- 
lectœ  , historicœ  , dogmaticce  , 
scliotastica; , iSéapoli  , 1738,  8 
vol.  in  - fol.  U.  Il  Divoto  di  S.. 
francesco  di  Paola  istruito  ncl/a 
prrttica  dei  tredici  venciyli  dcl 
medestmo  snnto  con  devoti  eser- 
cizi , etc. , Rome,  173a. 

t PERINGSRIOLD  ( Jean  ) , 
né  à Strengiies  dans  la  Suder- 
munie  en  1 6o4  > d’un  prolesseur 
eu  éloquence  et  en  poésie  , eut 
son  père  pour  premier  maître. 
Devenu  habile  uans  les  antiqui- 
tés du  nord  , il  en  devint  pro- 
fesseur à Upsal,  fut  secrétaire  an- 
tiquaire du  roi  de.Snèile,  et  con- 
seiller de  lu  chancellerie  pour  les 
antiquités.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont , 1.  Hi  s tonte  regutn 
septentrionaUumàSuorroneSlur- 
■lonidcr  coiiscriptce,  ex  nicensione 
et  cum  notis  Joan.  Peringskiold , 
Stockolmiæ,  i6p7,in-fol.  \i.Joait. 
Messenii  Scondia  illustrata,  etc. , 
cum  hislorid  Sauctorum  et  Piw- 
sulum  Scontlice  et  observalionibus 
Joan.  Peringskiold  , Holmiæ  , 
1700-1705,  t5  tomes  qui  se  re- 
lient en  a volumes  in-folio.  III. 
Dillérens  traités  de  Jean  Messénius 
touchant  les  rois  de  Suède  , de 
Danneniarck , etc.  Voici  le  titre 
. de  l’ouvrage  s Joan.  Messenii 
Scondia  illustrata  , seu  c/irono- 
logia  de  rebus  Scondiæ,  hoc  est, 
Sueciæ,  Daniæ,  iNorvcgiic,  etc.; 
(oivnnc  on  voit  cet  ouvrage  n’est 
as  une  histoire  des  rois  de 
Uïvlç  \\k  Mojuimenlçiunt 
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Suco  - Gothicorum  liber  primas  , 
etc.-.,  suecice,  et  lat.  operd  Joan. 
Peringskiold , Stockolmiæ,  1710, 
in-fol.  tig.  ouvrage  curieux,  savant 
et  très-eslinié.  V . Tables  histori- 
ques et  chronologiques  , depuis 
Adam jusqu’à  Jésus-C hrist , en  sué- 
dois, par  Jean  Peri/igskiold,  Stoc- 
kholm, 1713,  in-lbl.  VI.  Historia 
Hialmari  regis  Biarenlandiœ,  ex 
fragmenta  MS.  Runici , cum  ver- 
sione  Joan.  Peringskiold  , in-lbl. 

V 1 \. Historia  IVilkinensium,  Theo- 
dordei  Veronensis  , conlinens  re- 
gum  atque  herouin  res  gestas  , 
etc.,  ex MSS.Codd.  lingmeveteris 
scandanicte  in  suecicam  , atque 
latiuam  translata  , operd  Joan. 
Peringskiold,  Stockholmiæ,  1715, 
in-lbl.  VIH.  Monumenta  VUerake- 
rensia,  cum  Vpsalid novd illustra- 
ta, suecice  et  lat.  operd  Joan.  Pe- 
ringskiold, Stockholmiæ,  1719  , 
in-lbl.  lig.  Tous  ces  ouvrages  soi.l 
estimés. 

^PERINI  (Louis) , architecte^ 
de  Vérone,  a publié,  outre  une 
Histoire  du  monastère  de  Saint- 
Sylvestrê  de  cette  ville  , un  assez 
bon  Traité  de  géométrie  prati- 
que. Mais  sa  principale  occupa- 
tion fut  de  transcrire  les  rouleaux 
des  archives , dont  il  a laissé  un 
grand  nombre  de  copies  , qui 
peuvent  servir  dans  beaucoup  de 
circonstances.  Perini  mourut  dans 
sa  patrie  en  17J1. 

PERION  (Joachim)  , docteur 
de  Sorbonne  , né  à Cormery  «t 
Touraine,  se  fit  bénédictin  dans 
l’abbaye  de  ce  nom  en  i5i7  , et 
mourut  dans  son  monastère  vers 
lâSq  , âgé  d’environ  60  ans.  On 
a de  lui , I.  Quatre  Dialogues 
latins  sur  l’origine  de  la  langue 
française  et  sa  conformité  avec 
la  langue  grecque , Paris  , i555  , 
iu-8°  , ouvrage  estimé  et  qui  me- 

yile  dé  IL  Des  Lieuxt 
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1op,'qties  , Paris  , i54o  • in-S"- 
lu.  Des  Tradudions  latines 
quelques  livres  de  Platon  , d’A- 
risloie  et  de  Saiiit-.Ieaii  Damas- 
cène.  Son  latin  est  assez  pur  , et 
même  élégant  ; mais  souvent  l’au- 
teur inaiiquoit  <lc  critique. 

PERlPATÉTlCIEiSS.  Voyez 
Aristote. 

PÉRIPIIAS  , regnoit  , dit-on, 
à Athènes  l’an  i5ü8  avant  J.  C. 
Ses  sujets  , touches  de  scs  belles 
actions  , lui  reudirent  des  hon- 
neurs divins  sous  le  nom  de  Ju- 
jsiler  conscrvalenr.  Le  père  des 
Dieuv  irrité  d’un  tel  attentat  , 
voulut  l’écraser  île  sa  foudre  ; 
mais  à la  prière  d’.^pollon  il  se 
contenta  de  le  métamorphoser 
en  aigle. 

P É RI  S T È Pi  E (AIj  thologie) , 
nymphe  , connue  dans  l.i  table 
par  le  trait  suivant  ; un  jour  l'A- 
inour  délia  sa  mère  à qui  des  deux 
cueilleroit  le  plus  de  Heurs  dans 
l’espace  d’une  heure.  Les  enjeux 
placés  , la  jeune  Périsièée  parut 
soudain,  et  se  joignit  à la  déesse 
qui  ne  l'aisoit  que  ramasser  les 
fleni-s  que  la  nymphe  arrachoit. 
(il  tle  ruse  assura  sans  beaucoup 
de  peine  la  victoire  à Vénus.  Mais 
Cnpidon,  irrité  d’une  telle  triche- 
rie , s'en  venee.a  sur  l’auteur  do- 
sa défaite  et  la  métamorphosa  eu 
colombe. 

PERITZOL  ( Abraham  ).  Voy. 
Hai.i-üeig.  . 

•f  PERIZONIUS  ( Jacques) , né 
ht  Dam  en  i65i  , étudia  a Deven- 
tersiHis  Gisbert  Coper  ; puis  à 
Lîtreclit  sous  Georges  Grævius. 
Ses  protecteurs  et  son  mérite  lui 
u’ocurèrent  le  rectorat  do  l'école 
alim-  lie  Delft,  et  la  chaire  li’his- 
Inire  et  d’éloqueuce  dans  l’nni- 
yeraité  de  Eraneker  en  i(j8i.  Il 
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remplit  cette  place  avec  distinc- 
tion jusqu’en  itxp  , qu’on  le  lit 
professeur  a Leyde,en  histoire  , 
en  éloquence  et  en  grec.  On  a 
de  lui , 1.  De  savantes  Exi>licu- 
tioiis  de  plusieurs  endroits  de  dif- 
férens  auteurs  grecs  et  latins  , 
sous  le  titre  d’jJ iiimadt^ersiones 
historicæ  , in  t/uibus  quant  pluri- 
ma,inpriscis  roinnnaritm  n-rum, 
sed  utriiisqae  hnguœ  autoribus 
notantur  , mulla  eliani  iHustran- 
(iir  alque  einendanlur , varia  de- 
nique  antiquorum  rituum  eruiin- 
tur  et  uberius  explicanlur  ; Ams- 
terdam , in-8“  , t685.  Ce  livre 
pouroit  être  appelé,  suivant  Ray  le, 
VErrata  des  historiens  et  des 
critiques.  II.  Des  Dissertations 
sur  iliver.s  points  de  l’histoire  ro- 
maine , en  plusieurs  volumc.v 
in-.j”.  III.  Des  Oraisons.  W,  Plu- 
sieurspièce.?  contre  Eraucias  pro- 
fesseur d’éloquence  à Aiiisler- 
ilam  , sous  le  titre  de  Valerius 
arcinctus,  V.  Origines  babylo- 
nicie  et  ægyptiaeœ  , Utrecht  , 
1735,9  vol.  in-8“  , remplies  de 

Quantité  de  remarques  curieuses, 
ans  lesquelles  l’auteur  relève  les 
erreurs  du  chevalier  Marsham. 
Cet  ouvrage  fait  un  honneur  in- 
lini  au  prot’ond  savoir  de  Perizo- 
nius.  VI.  Une  bonne  édition  des 
Histoires  d’Elicii  , Lvon  , 1701  , 
•X  vol.  iii-8“.  VII.  Des  Commen-- 
laires  historiques  , sur  ce  qui  s’est 
passé  dans  le  17*  siècle.  Cet  écri- 
vain infatigable  mourut  h Lcyde 
le  5 avril  iqi5.  Il  sut  respecter 
le  public  , ut  il  ne  livroit  rien  à 
la  presse  qii’après  l’avoir  lu  et 
relu.  Sun  amour  pour  l’étude  lui 
fit  préférer  le  célibat  au  mariage  : 
mais  sa  ti-op  grauile  application 
hAta  sa  mort.  Son  testament  so 
ressentit  delà  bizarrerie  ordinaire 
à quelques  savans.  ,11  y marquoit 
le  linge  qu’on  devoit  lui  mettre 
après  sa  mort  , et  il  ord  innoilo.i 
même  temps  qii’aproo  qu’il  scrmk 
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expiré  , on  l’iiabillernit  , qii’on  le 
liicUi'oit  sur  son  séant  dans  une 
chaise,  et  qu’on  lui  f'eroitla  barbe 
( f oyez  les  Mémoires  de  Niceron, 
toin.  l»'  ).  David  Durand  , qui 
avoit  suivi  pendant  plusieurs  an- 
nées les  leçons  de  Périzonius  , a 
écrit  son  Eloge,  qui  se  trouve  à 
la  tête  du  quatrième  vol.  de  son 
Histoire  du  i6'  siècle  , édition  de 
la  Haye,  1734.  Il  ollre  des  dé- 
tails curieux  sur  la  vie  littéraire 
ft  les  opinions  politiques  de  ce 
savant. 

t PERRIN  OM  Pierre  Wasrbeck, 
voulut  se  faire  passer  pour  Ri- 
chard duc  d’Yorck,  fils  du  roi 
Edouard  IV.  Sous  le  règne  de 
Henri  VII , vers  l’an  i486  , Mar- 
guerite duchesse  de  Bourgogne  , 
sœur  d'Edouard  IV  , voyoït  avec 
peine  Henri  VII  sur  le  trêne.  Elle 
lit  courir  le  bruit  que  Richard  III 
duc  de  Glocester  , ayant  donné 
ordre  , en  i4S5  , d'assassiner 
Edoiiaril  V , prince  de  Galles  , 
et  Richard  duc  d’Yorck  , tons 
deux  fils  d'Edouard  IV  roi  d’An- 
gleterre, les  parricides  après  avoir 
tué  le  prince  de  Galles  , légitime 
liérilier  do  la  couronne  , avoient 
mis  en  liberté  le  duc  d’Yorck 
qui  s’étüit  caché  depuis  dans  quel- 
que lieu  inconnu.  Quand  elle  eut 
répanducesl'ablesparmilepeuple, 
«lie  choisit  uu  imposteur  adroit, 
propre  à jouer  le  rôle  de  duc 
d’Yorrk;  elle  le  trouva  dans  un 
jeune  juifcle  Tournai,  Perkiii  dont 
le  père  avoit  changé  de  religion,  et 
qui  étoit  né  à Ijondres  où  il  avoit 
eu  pour  parrain  , Edouard  IV  , 
soupçonué  de  quelque  intrigue 
amoureuse  avec  sa  mère.  Sa  Üt 
gare  noble,  ses  manières  sédui- 
santes , sou  génie  délié  , la  con- 
yioissance  Je  plusieurs  langues  , 
la  souplesse  et  l’expérience  qu’il 
pvoit  acquises  par  ses  voyages  , 
gouveuoient  parfaitement  au  rôle 


qu’on  lui  destinoit.  La  duchesse 
lui  apprit  à contrefaire  ce  jeune 
duc  d’Yorck  son  neveu,  assassiné 
par  l’ordre  de  Richard  III.  Perkin 
se  montra  d’oborden  Itlandesous 
le  nom  de  Richard  Plantagenet , 
et  lo  peuple  prétendit  le  recou- 
noître.  Charles  VIII  roi  de  France, 
alors  en  guerre  avec  Henri , in- 
vita le  nouveau  prince  à se  rendre 
auprès  de  lui , le  reçut  comme  un 
vrai  duc  d’Yorck  , et  accrédita 
cette  fiction;  mais  Perkin  fut  bien- 
têt  abandonné  par  Charles  , et 
obligé  de  passer  auprès  de  la  du- 
chesse de  Bourgogne  qui  l’envoya 
au  roi  d’Ecosse  Jacques  IV,  après 
le  lu  i avoir  vivement  recommandé. 
Ce  jeune  monarque  se  laissa  trom- 
per par  l’imposteur,  et  lui  donna 
même  en  mariage  une  de  ses  pa- 
rentes , la  duchesse  de  Iluntley  , 
princesse  d’une  sagesse  exem- 
plaire et  d’une  grande  beauté. 
Une  armée  écossoise  ravagea  bien, 
tôt  les  frontières  de  l’Angleterre. 
Perkin  eut  d’abord  des  succès  ; 
mais  Jacques  s’étant  accommodé 
avec  Henri , ce  prince  le  pria  de 
se  retirer  ailleurs.  Il  se  cacha 
quelque  temps  en  Irlande.  De  là 
il  passa  à CornouaiUes  où  le  feu 
de  la  sédition  subsistoit  encore  : 
le  roi  qui  ne  souhaitoit , disoit- 
il  sou veii  t , que  de  voir  les  rebelles 
et  les  factieux  , témoigna  une 
grande  joie  de  son  arrivée , et 
se  hâta  de  prévenir  ses  progrès. 
En  paroissaut  il  désarma  les  re- 
belles. Perkin  se  réfugia  dans  uu 
monastère  qui  avoit  droit  d’asile. 
Sa  femme  fut  prisonnière  et 
traitée  avec  distinction.  Il  se  re- 
mit lui-même  entre  les  mains  do 
Henri  qui  lui  promit  sa  grâce. 
On  le  promena  par  les  rues  de 
Londres  , expose  aux  insultes  de 
la  populace;  on  lui  fit  faire  l’aveu 
de  ses  aventures;  on  l’enfermu 
dans  une  prison.  S’étant  évadé  , 
il  fut  repris  et  envoyé  % la  Touty 
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ïl  SC  ménagea  une  corrcspon- 
idance  avec  ie  comte  de, Warwick, 

frisoiiïijcr  comme  lui.  L’un  et 
autre  dévoient  se  sauver  après 
avoir  tué  le  gouverneur.  Leur 
complot  ajjant  été  découvert  en 
1499.  Le  loiirbe  Pcrkiu  lut  con- 
damné à mort. 

I.  PERK1NS  ( Guillaume  ) , né 
en  i5ôb  à Morston  dans  le  comté 
de  Warwick  , se  rendit  habile 
dans  l’Écriture  sainte.  11  devint 
rofesseur  de  théologie  a Cam- 
ridge  , où  il  mourut  le  18  dé- 
cembre itio2  , à 43  ans.  On  a de 
lui  , 1.  Commentaires  sur  une 

partie  de  la  bible.  IL  Un  grand 
nombre  de  Traités  ihéologujues, 
imprimés  en  3 vol.  in-iol.  Les 
théologiens  estiment  sur-tout  son 
Traite  des  cas  dé  conscience, 
f^oyez  Armimos  , n“  H. 

♦ PERMAÏST  (Thomas),  cé- 
lèbre naturaliste  et  antiquaire  an- 
glais , né  au  comté  de  Flint  à 
üovvning , mort  au  même  lieu  en 
1798  , s’appürjua  partieuhère- 
ment  à la  physique.  11  parcourut 
d’abord  toute  l’Angleterre  , puis 
voyagea  chez  l’étranger  ; et  lut 
présenté  à Voltaire,  buUbn,  La- 
lande , Linnée  , Pallas  , et  autres 
hommes  célèbres.  Kn  lySo,  Fer- 
mant publia  sa  Zoologie  britan- 
rique.  Kii  1771  il  mit  au  jour  son 
ÿoynge  en  Ecosse  . qui  a eu  plu- 
sieurs éditions.  Ces  deux  produc- 
tions lurent  suivies  , eu  difi'ércns 
temps  , d’un  grand  nombre  de 
tres-beaux  ouvrages  , tels  que  le 
Voyage  au  pays  de  Galles  , le 
f'oynge  de  Chester  à Londres, 
la  Notice  sur  Londres,  etc.  Enfin, 
Permant  a publié  des  Mémoires 
littéraires  -,  et  lorsque  la  mort 
surprit  ce  savant  inl'atigabic,  il 
achevüit  une  iJesc ription  de  l’In- 
de, dont  il  n’y  a eu  qu’un  volume 
d’imprimé. 

PEll.MIiiSiaN  ( Dcrnard  Cluet 
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d’AuBÈKES  comte  de)  , nom  d’un 
homme  qui  trouvoit  le  moyen  do 
vivre  en  distribuant  des  extrava- 
gances imprimées  a diverses  pci- 
sonnes  qui  lui  dounoient  de  I ar- 
gent. Ce  sont  des  Oraisons  , des 
Sentences  , et  principalement  des 
Prophéties.  La  plupart  se  trou- 
vent réunis  sous  le  titre  de  ses 
OEuvtes.  11  y prit  le  titre  de  che- 
valier des  Ligues  des  treize  can- 
tons Suisses , et  les  dédia  k Hen- 
ri IV  sous  des  titres  emphatiques, 
1600,  iti-iz.  Il  paroît  que  l’exeni- 
plaire  doit  contimir  cent  trois 
pièces  : la  trento-nuitième  et  la 
quaüe  - vingt  deuxième  parties 
doivent  être  doubles  et  difTérentes, 
de  douze  pages  chacune.  Dans  la 
soixante-uniemc  , il  y a un  supr 
plément  de  quatre  pages  , qui 
commence  ainsi  ; Libéralités  c/ue 
j’ai  reçues,  tnaii  on  n’en  connoît 
pas  d’exemplaire  complet.  Son 
Testament,  imprimé  en  1G06,  iii- 
8”,  est  de  vingt-quatre  pages, 
Bien  des  gens  ont  cherché  l’expli- 
cation des  énigmes  de  ce  livre  : 
c’étoit  prendre  de  la  peine  lort 
mal  k propos.  Eoy.  la  Bibliogra- 
phie de  Debure. 

» PERMOSER  ( Balthazar  ) , 
sculpteur,  plus  connu  sous  son 
nom  de  baptême  , né  k Cam- 
mer  eu  Bavière  , et  mort  a 
Dresde  en  1732,  âgé  de  82  ans, 
étudia  sou  art  h Salzbourg,  et 
alla  demeurer  quatorze  ans  eu 
Italie,  où  il  SC  perfectionna.  On 
admire  k V’ieniie  , de  sa  main  , 
dans  un  jardin  du  faubourg , la 
statue  du  prince  Eugène , celle 
de  la  Charité,  des  grouppes  de 
la  peinture  et  de  la  sculpture  qui 
s’embrassent,  une  Moresque  avcd 
son  cillant,  et  un  More  tenant  iiu 
poisson.  Permoser  s'établit  a 
Dresde,  et  l’embellit  de  plusieurs 
cbefs-d’œiivres  , ainsi  que  Érido- 
I ick^tadt , lieu  do  sa  sépulture  ^ 
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où  l’on  voit  le  beau  monument  qu’il 
s’éloit  il'ail  lui-même.  Malerê  la 
sublimité  de  son  génie,  Il  s’ef- 
f'ra^’oit  îacilement  de  la  critique  , 
cc  qui  rend  ses  ouvrages  exti-éme- 
inent  rares.  Paul  iléerinaiii:  et 
Paul  Egel , .ses  élèves,  ont  acquis 
une  certaine  réputation.  Le  pre- 
mier exécuta  à I)re.sde  plusieurs 
statues  cstiiiiées  , sur-tout  celle 
d’une  femme  qui  grelfe  uu  arbre. 
Le  second  .s’établit  à Mauboim  , 
et  fit  pour  un  particulier  de  Doiir- 
lacli  uu  tombeau  qui  n’est  pas 
sans  inci'ite. 

t I.  PERXETY  ( l’abbé  Jac- 
ues)  , bistoriograpiie  de  la  ville 
e Lyon,  et  membre  de  l’académie 
de  cette  ville  , né  dans  le  Forez  , 
mourut  en  1777»  a 81  ans.  Ses 
recherches  pour  servir  à VHistoire 
delà  ville  de  Lyon  ,o\iles  Lyonnais 
dignes  de  mémoire  ,hy on , 

2 vol.  iii-8“ , sont  ce  qu’il  a fait 
de  plus  utile.  Son  roman  intitulé  ; 
Histoire  de  Faooride  , Genève  , 
17.50,  in-8“  , commence  ainsi  : | 
« L’amour,  la  fortune  et  la  mort  ! 
ont  été  de  tout  temps  les  tyrans 
du  monde.  « De  tout  cc  qui  s’est 
fait  sous  ce  triumvirat,  dit  Clé- 
ment de  Genève  , rien  de  plus 
médiocre  , que  cette  histoire  soit 
pour  le  fonds,  soit  pour  la  forme; 
l’intrigue  roule  sur  un  amour  in- 
cestueux , qui  n’inspire  aucun 
intérêt  aux  aines  honnêtes.  Ses 
Lettres  philosophiques  sur  les 
physionomies  , \jy on,  1760,  in- 
8"  , ont  été  de  peu  d’utilité  au 
célèbre  Lavater.  L’auteur  ne  com- 
mence à entrer  en  matière  que 
vers  le  milieu  du  livre  ; il  en  sort 
bien  vite  pour  y revenir  de  temps 
en  temps,  et  donner  des  éclaircis- 
semeiis  <|ui  n’apprennent  pas 
grand’ehose  Cil  beaucoup  de  pa- 
roles. Dans  le  cinquième  volume 
des  Souvenirs  de  vingt  ans  de  sé- 
jour a iierlm  , .M.  Thiebault  pré- 
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tend  , d’après  l’alfirmation  de  l’ab- 
bé Malte,  ancien  confrère  du  P. 
Bougeant,  que  cc  dernier  est  le 
véritable  auteur  de  ces  lettres,  et 
qu’il  en  donna  le  maim.scrit  à 
l'abbé  Pernely  , pour  n'êire  pas 
exposé  à un  second  exil  ii  la  mai- 
son de  La  Flèche,  comme  cela  lui 
étoit  arrivé  pour  son  ouvrage  sur 
le  Langage  des  bêtes.  Ses  Con- 
seils de  l'amitié,  Francfort , 1 718, 
in-i2  , ii’oil’rent  qu’une  murale 
commune,  et  sont  écrits  comme 
tous  ses  autres  ouvrages  , avec 
une  élégance  froide  et  trop  peu 
de  nerfs,  ün  lui  doit  encore  le 
Repos  de  Cyrus , ou  Histoire  de 
sa  vie  depuis  sa  16’  Jusqu'à  sa  qo* 
année  , Paris  , 1732,  iii-8",  etoê- 
valions  sur  la  vraie  philosophie  , 
Lyon,  I757,iu-i2,  réimprimées 
dans  le  recueil  intitulé  Choix  de 
philosophie  morale  , Avignon  , 
1771  , in- 12.  L’auteur  avoit  des 
connoissanccs  , de  l’esprit  , de 
l’agrément;  mais  maigre  ces  avan- 
tages , il  n’a  rien  laissé  qui  puisse 
vivre  long-temps. 

t II.  PERNETY  ( Antoine- 
Joseph  ) , né  à Roanne  en  Forez 
le  !.>  février  1716  , bénédic- 
tin , ensuite  bibliothécaire  de 
Frédéric  II  , roi  de  Prus.se  , se 
livra  aux  recherches  d’érudition 
auxquelles  il  joignit  beaucoup 
d’idées  systématiques  et  singu- 
lières. Pernety  s’étoit  persuadé,  et 
avoit  cherché  de  bonne  foi  a per- 
der  les  autres  , qu’IIonière  avoit 
appris  l’alchymie  en  Egypte,  et 

3ufil  n’avoit  imaginé  sa  fable 
e la  guerre  de  Troie  que  pour 
donner  des  leçons  allégoriaucs 
sur  cet  art.  Suivant  lui , l’Odys- 
sée ou  les  Erreurs  d’ülysse  ne 
sont  aussi  qu’une  allégorie  des 
erreurs  où  tombent  les  philoso- 
phes hermétiques  , avant  de  par- 
venir il  la  coniioissaucc  des  grands 
secrets  de  la  nature  , et  de  celui 
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«l<î  faire  de  l’or.  Ces  savantes  j 
exli'avagances  sont  consignées 
clans  ses  Fables  égyptiennes  et 
grecques  déeoile'es  , 1786  , a vol. 
in -8“  , et  dans  son  Dictionnaire 
mytho-hermétique  , 1708  , in-S”. 
<in  doit  encore  ji  ce  savant  , I. 
Dictionnaire  de  peinture  , sculp- 
ture et  gravure  , 1757  , in-ia. 
11.  Histoire  d'un  voyage  aux  lies 
Mnlouines  , 1 770 , in-S".  III.  De 
CAmériqüe  et  des  Américains , ou 
Observations  curieuses  du  phi- 
losophe la  Doucetir,  qui  a par- 
couru cet  hémisphère  pendant  la 
dernière  guerre , en  laisaut  le 
noble  métier  de  tuer  les  hommes 
sans  les  manger:  Berlin,  1771, 
in-8°.  Quelques  bibliographes  at- 
tribuent cet  ouvrage  h Bonneville. 
Pemety  est  aussi  auteur  de  la 
Dissertation  sur  l'Amérique  et 
les  Américains , imprimée  à la 
tête  des  Recherches  philosophi- 
ues  de  Paw  , Londres  1770  , 

vol.  in- 12.  11  y combat  les 
opinions  de  ce  chanoine.  IV.  11 
a donné  une  Traduction  de  Co- 
luinelle.  et  du  Cours  de  Mathé- 
matiques de  Wolf.  V.  Discours 
sur  la  physionomie  , in-8“.  VI. 
De  la  connoissance  de  Thomme 
moral  par  celle  de  l’homme  phy- 
sique, 1776  , in-8®.  VU.  11  a tra- 
vaillé au  8*  vol.  du  Gallia  chris- 
tiana  et  donné  beaucoup  de  Mé- 
moires à l’académie  de  Berlin. 
Après  avoir  résidé  long-temps 
dans  cette  ville  , Pemety  revint  a 
Valence,  où  il  est  mort  à la  fin 
du  18*  siècle. 

*PERNO  ( Guillaume  de  ),  pa- 
tricien de  Syracuse  et  juriscon- 
sulte du  i5'  siècle  , a écrit  : Con- 
silia  Jeudalia  ; consilia  praclica 
et  statuta  ; de  principe  , rege , ré- 
gi nd  Tractatus  ; de  Fendis  trac- 
tatus  ; in  aliquot  pragmaticis  et 
privilegiis  commentarium. 

PÉRO  ( Mythologie  ) , fille  de 
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Néléc  et  de  Chloris  , élo'rt  sœnr 
de  ^iestor  et  de  Périclymène.  Sa 
rare  beauté  la  lit  rechercher  par 
lusieurs  princes.  Mais  Nélée  qui 
aïssoit  llercide  , déclara  qu’il 
ne  la  donneroit  qu’à  celui  qui 
lui  amèneroit  . les  boeufs  qui 
avoient  été  enlevés  h ce  héros. 
Bias , fils  d'Amithaon  , aidé  de 
son  frère  Mélampe , les  ayant 
trouvés , les  amena  à Nélée  qui 
lui  donna  sa  fille. 

PÉRON  (François  ) , natura- 
liste , correspondant  de  l’Institut, 
né  à Cérilly  , près  Moulins  , dé- 
partement de  l’Ailier,  en  177J, 
mort  en  1810,  étudia  la  médecine 
à Paris.  Le  jeune  Péron  s’em- 
barqua sur  un  des  vaisseaux  de 
l’expédition  auxTerre.s- Australes. 

11  a fait  la  Relation  de  son 
voyage , dont  le  premier  vo- 
lume a été  publié.  Un  rap- 
port de  M.  Cuvier,  à la  classe 
des  sciences  physiques  et  mathé- 
matiques de  l’Institut,  dit  : «Plus 
de  cent  mille  échantillons  d’ani- 
man.x , d’espèces  grandes  et  pe- 
tites , composent  la  riche  collec- 
tion zoologique  prép.arée  par 
M-M.  Péron  -et  Lesueur.  Elle  a 
déjà  fourni  plusieurs  genres  im- 
portaris  : il  en  reste  encore  bien 
davantage  à faire  connoîire  j et  le 
nombre  des  e.spèces  nouvelles  , 
d’après  le  rapport  de.s  professeurs 
du  Muséum , s’élève  à plus  de 
deux  mille  oinq  cents.  M.M.  Péron 
et  Lesueur  ont  eux  seuls  plus  fait 
connoître  d’animaux  nouveaux  , 
que  tous  les  naturalistes-voya- 
geurs de  ces  derniers  temps.  » La 
perte  de  Pérori  est  d’autant  plus 
affligeante,  qu’elle  est  prématurée. 

Il  eut  été  un  savant  et  un  écrivain 
supérieur  , si  la  mort  ne  l’eut  pas 
arrêté  au  commencement  de  son 
utile  carrière. 

* PERONI  (Joseph),  sculp« 
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teiif,  né  à Rome , avoit  un  ^rand 
talent  pour  son  art , dont  il  eut 
tiré  les  plus  grands  avantages , 
s’il  eut  pu  modérer  cette  fougue 
des  passions  ijui  l’agila  toute  sa 
vie.  Après  avoir  travaillé  quelque 
temps  dans  sa  patrie , il  alla  à 
èitucKolm  en  Suède  , où  il  fit  la 
statue  de  la  reine  Christine,  qui 
le  récompensa  généreusement. 
.De  retour  à Rome,  il  y épousa 
une  jeune  personne , avec  laquelle 
il  se  rendit  à Maples.  Ce  fut  dans 
celte  ville  qu’il  travailla  à un 
Neptune  en  pied , de  grandeur 
naturelle  , destiné  pour  une  fon- 
taine de  Madrid.  Après  l’avoir 
achevé , s’étant  dégoûté  du  séjour 
de  Naples , il  retourna  de  nou- 
veau à Rome,  où  il  trouva  de 
l’occupation.  Une  vie  errante,  des 
passions  tumultueuse  furent  le 
plus  grand  obstacle  aux  progrès 
de  ce  sculpteur , né  avec  du  génie 
et  des  talens.  Il  y mourut  en  i665, 
âgé  de  36  ans. 

PÉRONNE  (Claudine), 
Lyonnaise  qui  vivoit  dans  le  i6' 
fiiècle  ; elle  fut  recommandable 
par  sa  beauté  , et  dédia  quelques 
pièces  de  poésie  à Henri  II. 

f PÉRONNET  ns  Qhavaguens 
(^Joseph-François  ),  né  à Lyon. 

' ba  modestie  ne  lui  a pas  permis 
de  mettre  son  nom  auv  Opuscules 
aortis  de  sa  plume.  Ou  doit  dis- 
tinguer parmi  eux  deux  Lettres 
sur  la  tragédie  de  Spartacus  , 
le  drame  de  la  Famille  imlii'ente, 
*t  sur-tout  des  hegrets  sur  la 
mort  de  sa  femme;  Lyon  lyGi  , 
ta- 12.  Ces  prod imtions  ne  son  t pas 
jtaas  mérite,  et  dénotent  une  aine 
«an-siblc  et  généreuse.  H mourut 
dans  cette  ville  le  u5  novembre 
1761  , à 4a  ans. 

«»I.  PÉROT.  F.  pEsorro,  n»  L 
. II.  PEROT.  Voygi  PïM*OT. 
t PEROrri  (Antoine-Marie)  , 


tERO 

Carme  de  la  Congrégation  de 
Maiitoiie,  prédicateur  et  poète, 
né  à Bologne  en  171a,  fut  pro- 
fesseur a Milan  , ensuite  prieur 
du  couvent  de  Sora , où  il  mourut 
I *7®9-  On  a de  lui  six  Oraisons 
\ funèbres  qu’il  prononça  à Milan 
et  un  grand  nombre  àe pièces  de 
poésies  insérées  dans  divers  re- 
cueils. On  lui  doit  encore  des 
panégyriques  , des  sermons  , un 
carême  et  un  avenl,  et  les  deux 
morceau.x  de  poésie  suivans  , I. 
Lirici  coniponimenti  ail’  ornalis- 
sima  dama  donna  Francescà 
Borgia  , nata  màrchesa  sangior- 
gio  in  occasione  délia  sua  ricu- 
perata  salute,  etc.,  .Milan  , 1757. 
IL  Per  la  solennissima  trasla- 
zione  del  corpo  di  S.  Carlo  Bor- 
romco  faitasi  in  Milano  nel  sep- 
tembre 1741  stanze  , etc.  Milan  , 
17^1.  Les  compositions  lyriques 
de  ce  moine  sont  en  général  peu 
estimées  , et  sont  plus  remplies 
de  mots  que  d’idéecs. 

‘'PEROTl'I  LEVI  (Justine), 
cultiva  avec  succès  la  poésie  ita- 
lienne vers  l’an  i53o.  Contempo- 
raine de  François  Pétrarque  , 
elle  entretint  avec  ce  poète  une' 
correfipondance  littéraire.  Ce  fut 
elle  qui  lai  adressa  ce  sonnet  si 
connu,  commençant  par  ce  vers  : 

/o  V ornipur  tlrii\ar  questt  mà  piume. 

et  auquel  Pétrarque  répondit  par 
un  autre  sonnet  lait  sur  les  niâmes^ 
rimes  , et  commençant  ainsi  : 

La  gola  , il  sonna  , e l'oziost  pîumt , ttti 

f I.  PEROTTO  OU  Perotti 
(Nicolas),  natif  de  Sasso  - Fer- 
rato  bourg  de  l’état  de  Venise,’ 
d’une  illustre  famille  et  de  pa- 
rens  fort  pauvres  , enseigna  le 
latin  pour  subsister.  Il  alla  à 
Rome  où  il  gagna  l’amitic  du 
cardinal  Bessarion  , qui  le  choisit 
pour  son  couelaviste  après  la 
mort  de  Paul  II.  Plusieurs 
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historiens  ont  prétendu  qu’il  fît 
manquer  la  papauté  à son  pro- 
tecteur par  une  imprudence  j 
nous  la  rapporterons  quoique  ce 
soit  une  table.  On  dit  donc  que 
toutes  les  voix  étant  réunies  pour 
Bessarion  , les  cardinaux  alloient 
à sa  cellule  pour  lui  porter  la 
tiare  : niais  Perotto  ne  voulut  ja- 
mais lés  introduire , sous  prétexte 
que  son  maître  étoit  occupé  à des 
études  qui  ne  demandoicnt  pas 
de  distraction. Bessarion,  informé 
de  l’étourderie  de  sonconclaviste, 
la  lui  reprocha  d’un  ton  doux  , 
et  lui  dit:  « Vous  m’avez  ôté  par 
un  zèle  déplacé  la  tiare  , et  vous 
avec  perdu  le  chapeau.  » Les 
pontiiés  romains  donnèrent  à Pe- 
rotto des  marques  particulières 
de  leur  estime  , parce  qu’il  tra- 
vailla avec  ardeur  à la  réunion 
de  l’église  grecque  pendant  le 
concile  de  Ferrare.  Il  devint  gou- 
verneur de  Pérouse  , puis  de 
POmbrie  , archevêque  tfe  Man- 
fredonia  en  i458,  et  mourut  en 
1480  à Fugieura , maison  de  plai- 
sance qu’il  avoit  lait  bâtir  près 
de  Sasso-Ferrato.  Scs  ouvrages 
sont , 1.  Une  Traduction  de  grec 
en  latin  des  cinq  premiers  livres 
de  l'Histoire  de  Poljbe.  II.  Une 
autre  du  Traité  du  serment  (f  Hip- 
pocrate. III.  — du  Manuel  (TE- 
pictète.  IV.  Commentaire  ôsSïm- 
plicius  sur  la  Physique  d’Aristote. 
V.  Des  Harangues,  VI.  Des  Let- 
tres. VII.  Quelques  Poésies  ita- 
liennes, VDI.  Des  Commentaires 
sur  Stace.  IX.  Un  traité  de  uene- 
ribus  Metrorum  , , iu-4“.  X. 

De  Horntii  Flacci  ac  Severini. 
Boëtii  metris , etc.  XI.  Un  long' 
commentaire  sur  Martial,  intitulé  : 
Comucopia  seu  latince  tinguœ 
commentarius  Venise  , 1499  , 
in-lol.  La  meilleure  édition  de  ce 
livre  est  de  i5j5  , iii-fol.  On  y 
trouve  beaucoup  d’érudition  pro- 
6uie,  mais  peu  d’ordre.  Xll.  Hu- 
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dimenta  grammatices  , Rome  > 
1475  et  1475,  in-folio:  éditions 
très-rares,  malgré  le  grand  iiom- 
d’irapressioiis  qui  eurent  lieu  dans 
toutes  les  villes  d’Italie. 

II.  PEROTTO  ( François  ) , 
ami  de  Fra  - Paolo  , est  auteur 
d’une  réfutation  de  la  Bulle  de 
Sixte-Quint  contre  le  roi  de  Na- 
varre.Calivre, écrit  en  italien, est 
recherché  par  quelques  curieux. 

I. PEROUSE  (N.  delà),  em- 
brassa l’état  ecclésiastique  , et 
lit  des  vers  sans  talent,  mais 
avec  dévotion.  11  a donné  des 
Stances  sur  les  évangiles  , de» 
Cantiçues  , des  Poésies  sac/ves  , 
1770,  in-fi» . 11  est  mort  vers 
1775, 

II.  PEROUSE.  Foj-ez  Lapst-  ' 

JIOIJSE. 

PERPENISA  , un  des  lieute- 
nans  de  Serlorius , qui  eut  la  lâ- 
cheté d’assassiner  son  générai 
dans  un  festin  , l’au  7?  avant 
J.  C.,  pour  avoir  seul  le  com- 
mandement des  troupes  en  Espa- 
gne. Perpenna  livra  un  combat  à 
Pompée,  et  montra  qu’il  éloitaussi 
i incapable  de  eoimuander  que  d’o- 
béir. Il  fut  battu  et  fait  prison- 
nier. 11  voulut  l'aire  lire  au  vain- 
queur des  lettres,  que  plusieurs 
personnes  considérables  de  Rome- 
avoient  écrites  à Sertorius.  Pom- 
pée brûla  tous  ces  papiers  sans 
les  lire  et  sans  permettre  que 
personne  les  lût , de  peur  que  ce 
ne  lût  une  source  de  troubles  et 
de  séditions  i et  sur  l’heure  même 
il  fit  exécuter  Perpenna  sans  vou- 
loir souffrir  qu’il  nommât  aucun 
de  ceux  qui  ayoient  écrit  à Ser- 
torius. 

PERPÉTUE  et  FÉLICITÉ, 

( Saintes  ) , martyres  , que  l’on 
dit  avoir  soufi'crt  h mort  à 
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tarlhage  pour  lal'üi  de  J.  C.  , en 
2o5oucn'^o5  : dorn  Ruiiiarla  don- 
né les  actes  de  leur  martyre.  Ou 
assure  qu’ils  soiitauthentiqiies,  cl 
qu’ils  oulélécités  parTertullieii  eî 
par  saint  Augustin.  La  première 
partie  de  ces  actes , qui  va  jusqu’ir 
la  veille  de  leur  martyre,  a été 
écrite  par  sainte  Perpétué  ; Saint 
Sature  et  un  témoin  oculaire  ont 
ajouté  le  reste.  ( Voyez  Vindictœ 
actoiwn  SS,  Perpétua;  et  P'elici- 
tatis  du  cardinal  Orsi  in-4"....  ) 
- 11  y a une  autre  sainte  Féli- 
cité ( Aboyez  ce  mot.  ) qui  a souf- 
fert aussi  le  martyre  avec  ses  sept 
fils  sous  Marc-Aurèle. 

PERPINIACO  ( Guido  de  ) , 
ainsi  appelé,  parce  qu’il  étoit  de 
Perpignan,  se  fit  carme,  et  fut 
général  de  son  ordre  l’an  i5i8, 
évéque  de  Majorque  en  iSai  , et 
nioiirut  it  Avignon  le  21  août 
1542.  On  a de  lui,  I.  Une  Con- 
cordancedes  éeangélisles.  11.  Une 
Somme  des  Hérésies  avec  leur 
rélutation. 

t PERPINIAN  ( Pierre-Jean  ) , 
en  espagnol  Perpinan  , en  latin 
Perpiniauus,  jésuite  espagnol , né 
Il  Elchc  au  royaume  de  Valence, 
fut  le  premi^T  de  sa  compagnie 
qui  professa  l’éloquence  à Coïra- 
bre.  11  y reçut  de  grands  applau- 
disseniens , sur-toullorsqu’ilpro- 
nonça,  en  présence  de  Jean  îll  , 
roi  de  Portugal  , son  discours  de 
Oj  niiiasiis  Socielnlis  Jesu  , im- 
primé avec  les  18  autres  du  même. 
11  enseigna  ensuite  la  rhétorique 
à Rome  , puis  l’Écriture  sainte 
dans  le  collège  de  la  'Prinité  à 
Lyon  , et  enfin  à Paris  où  il 
mourut  en  i5fi6,  âgé  d’environ 
36  ans.  Muret  et  Paul  Manuce 
font  un  grand  éloge  de  la  pureté 
de  son  langage.  11  est  compté 
parmi  les  bons  latinistes  moder- 
nes. Le  père  Lazery  jésuite  a pu- 
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blié  le  recueil  de  ses  ouvrages  a 
Rome  en  iy49?  en  4 vol.  iii-8”. 
Ils  contiennent;  1.  Uix-neuf /én- 
rangues,  foibles  de  pcusées,mais 
d’unelatinité agréable.  U.  La  P’ir'e 
de  sainte  plizabelh  , reine  de 
Portugal.  III.  Recueil  de  trente- 
trois  lettres,  dont  vingt-deux  de 
Perpinian  et  onze  de  ses  amis. 
IV.  Seize  petits  Discours.  Le 
manuscrit  latin  de  la  bibliothè- 
que impériale  n“  8457  , écrit  a 
Rome  en  1662,  contient  des  re- 
marques de  Perpinian  sur  le  pre- 
mier livre  dos  Géorgiques  de 
V’irgile  , qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  le  recueil  des  œuvres  de  ce 
jésuite,  publié  à Rome. 

* PERRAC  (Etienne  du) , ar- 
chitecte , peintre  et  graveur  , né 
à Paris , florissoit  vers  la  lin  du 
16'  siècle.  11  étudia  l’architecture 
k Rome , dont  il  dessina  les  prin- 
cipales antiquités  , qu’il  grava 
ensuite  d’une  manière  semblable 
k celle  de  Tempesle.  Revenu  en 
France,  il  fut  iait  architecte  du 
roi.  La  partie  du  Louvre  , déco- 
rée de  pilastres  d'ordre  compo- 
site, depuis  les  Thuileries  , jus- 
qu’au guichet  de  la  rue  saint  IVi- 
caise  , a été  élevée  d’après  ses 
dessins.  11  peignit  aussi  dans  la 
salle  des  bains  , k Fontainebleau  , 
cinq  tableaux  représentant  l’his- 
toire des  Dieux  marins  , et  les 
amours  de  Jupiter  et  de  Calypso. 
Il  a aussi,  gravé  quelques  paysa.- 
ges  d’après  le  Titien  , qui  ne  sont 
pas  sans  mérite. 

PERRACTIE  ( Michel  ) , ne  à 
Lyon  en  i685,  professeur  distin- 
gué de  sculpture  , résida  long- 
temps en  Italie  et  en  Allemagne  , 
et  obtint  des  lettres  de  bourgeoi- 
sie de  la  ville  de  Malines  pour 
y avoir  décoré  une  église.  Fixé 
dans  sa  patrie,  il  rcmnellit  d’un 
grand  nombre  d’ouvrages  qui  as- 
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durèrent  sa  réputation.  Il  mourut 
en  1750.  — Sonlils,  mort  eu  1779, 
membre  de  l’académie  de  sa  pa- 
trie, s'est  faitconuoîlre  par  l’cxé- 
ciitioii  du  projet  célèbre  qui  a 
réuni  à Lyon  une  île  considérable 
par  le  moyen  d’une  chaussée , la- 
ouclle  a fait  changer  de  lit  au 
Rhône , et  a porté  a une  lieue  de 
la  ville  sa  jonction  avec  la  Saône. 

I.  PERRAULT  ( Guillaume  ) , 
né  sur  les  bords  du  Rbône  dans 
le  bourg’  de  Pierre -Haute  , prit 
l'habit  de  saint  Dominique  , de- 
vint sufTragant  de  Philippe  de 
Savoie,  archevêque  de  Ljou,  de- 
puis 1245  jusqu’en  1260  , et  a pu- 
nlié  une  Somme  des  vices  et  des 
vertus  ; un  Commentaire  sur.  la 
règle  de  saint  Benoit  ; un  Traité 
sur  les  devoirs  des  religieux;  une 
instruction  sur  le  bonheur  des 
Princes. 

t II.  PERRAULT  (Claude)  , 
architecte  , peintre  , musicien  , 
ingénieur,  médecin  et  physicien, 
né  à Paris  en  i6i3,  de  Pierre 
Perrault  avocat  au  parlement  de 
Paris,  originaire deTours,  s’appli- 
qua d’abord  à la  médecine.  Son 
amour  pour  l'architecture  lui  fit 
entreprendre  la  traduction  de 
Vitruve.  Perrault  est  auteur  des 
dessins  sur  lesquels  les  planches 
en  ont  été  gravées.  La  belle  fa- 
çade du  Louvre,  du  coté  de  Saint- 
Germain- rxVuxerroiSp  le  modèle 
de  l’arc  de  triomphe  au  bout  du 
faubourg  Saint-Antoine,  et  l’Olv- 
servatoire  , furent  élevés  sur  ses 
plans.  Le  triomphe  de  Perrault, 
dans  l’espèce  Je  concours  qui 
eut  lieu  pour  la  façade  du  Louvre, 
du  coté  de  Saint-Germain  , entre 
tout  ce  qu’il  y avoit  d’artistes  ha- 
biles alors,  et  particulièrement 
entre  le  célèbre  cavalier  Berniu  , 
dut  assurer  sa  réputation  comme 
grand  architecte^  et  l’execution 

I.  Xlll. 
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aussi  hardie  que  bien  conduite  de 
cette  grande  idée  y mit  le  sceau 
pour  jamais.  Le  péristile  du  Lou- 
vre achevé , fut  proclamé  un  chef- 
d’œuvre  dans  toute  l’Europe,  et 
la  postérité  a confirmé  le  juge- 
ment des  contemporains.  La  ri- 
chesse de  cette  décoration  , qui  a 
quelque  chose  de  théâtral,  sa  no- 
blesse, son  clfct  imposant,  frap- 
pent également  le  vulgaire  et  les 
connoisseurs  ; et  ce  que  ces  der- 
niers sont  en  droit  d’y  blâmer 
prouve  que  les  ouvrages  des  hom- 
mes ne  peuvent  être  parfaits , et 
ue  ce  qui  constitue  les^  chefs- 
’œuvres  dans  tous  les  genres 
n’est  pas  l’absence  des  défauts  , 
mais  seulement  la  présence  des 
beautés  du  premier  ordre,  pla- 
cée par  la  main  du  génie  avec 
cette  hardiesse  qui  commande 
l’admiration.  Au  péristile  du  Lou- 
vre , les  colonnes  aocoupléés  sont 
un  défaut  et  non  une  beauté  , 
comme  on  l’a  prétendu  prouver 
par  des  raisonnemens  plus  sub^ 
lils  que  justes;  le  soubassement 
trop  élevé  est  un  autre  défaut  ; 
la  porte  en  arc  qui  occupe  le 
milieu  sous  le  fronton  , et  sou- 
tient une  masse  de  pierre  énorme 
où  il  devroil  y avoir  un  vide  , 
est  encore  un  déf  ut;  et , malgré 
tous  ses  vices  bie  i caractérisés  , 
le  péristile  du  Louvre  sera  tou- 
jours un  chef-d’œuvre;  et  le  nom 
de  Perrault  , que  les  traits  sati- 
riques de  Boileau  attaquèrent  vai- 
nement , ne  peut  que  rappeler  un 
homme  supérieur  , l’honneur  de 
son  siècle  et  de  son  pays.  Le 
troisième  ordre  qui  a été  sujisli- 
tué  à l’attiqiie  dans  la  nouvelle 
décoration  de  la  cour  du  Loiivre, 
et  dont  Gabriel  a dirigé  l'exécu- 
tion , sous  le  règne  de  Louis  XV, 
est  de  l’invention  de  Perrault; 
mais  les  gens  de  goôt  pensent  qu’il 
eût  mieux  fait  de  continuer  l’atti- 
que  de  Pierre  Leseot.  P.  Bsbiuni.) 

a; 
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Ainsi  plusieurs  rois  de  France  ont 
vainement  tenté  de  leiininer  le 
Louvre  ; cette  nouvelle  con- 
quête sur  les  arts  etoit  réservée  à 
Napoléon.  La  direction  de  ce 
grand  travail  fut  conliée  à MM. 
l’ercier  et  Fontaine  architectes. 
Ces  hommes  habiles  , s'étoient 
proposé  d’abord  de  rendre  l’in- 
térieur du  Louvre  à son  état 
primitif  ; c’est-à-dire,  qu’il  entroit 
dans  leur  projet  de  détruire  le 
ridicule  ajustement  de  Gabriel, 
pour  jr  substituer  celui  de  Pierre 
I.escot  , dont  Louis  XIV  et 
Louis  XV  auroient  dû  mainte- 
nir l’exécution  ; mais  des  vues 
d’économie  ont  fait  rejeter  la 

Eroposition  des  architectes.  En- 
II  , depuis  six  ans  un  nombre 
considérable  d’ouvriers  de  tous 
les  genres  sont  occupés  sans 
relâche  à la  restauration  du  plus 
beau  monument  qui  suit  en  Eu- 
rope. Les  sculpteurs  les  plus  cé- 
lèbres ont  été  chargés  des  orne- 
mens  et  des  reliefs  , et  déjà  MM. 
Chaudet , Moitte  , Roland  , Le- 
mot , Cartelier  et  Fortin  ont  exé- 
cuté des  bas-reliefs  qui  font  hon- 
neur au  siècle.  M.  Boichot , dont 
le  talent  gracieux  et  élégant  se 
rapproche  de  celui  de  Jean  Gou- 
jon, doit  exécuter  les  pendentifs 
que  ce  grand  sculpteur  avoit 
laissés  imparfaits.  M.  Lemot,  qui 
a exécuté  le  bas-relief  du  grand 
fronton  de  la  colonnade  dans  une 
dimension  extraordinaire  , s’est 
distingué  par  la  richesse  de  la 
composition  , la  pureté  du  stjile 
et  la  force  de  l’exécution.  M.  Car- 
teliermérite  aussi  des  élogespour 
le  has-relief  qu’il  a sculpté  au- 
dessus  de  la  porte  d’entrée.  En- 
fin , tout  en  faisant  l’éloge  des 
architectes  du  Louvre  , on  leur 
reprochera  toujours  d’avoir  osé 
toucher  au  chef-d’ieuvre  de  Per- 
rault , et  d’avoir  substitué  dans 
Pintérieur  de  la  grande  colonnade 
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et  en  face  de  chaque  espace- 
ment des  colonnes  , des  croisée* 
à la  place  des_  niches  que  l’auteur 
avoit  fait  construire.  Quoi  qu’il 
en  soit  , on  louera  toujours  le 
courage  d’une  entreprise  aussi 
considérable , et  on  devra  une 
grande  reconnoissance  au  souve- 
rain qui  l’a  ordonnée.  Comme  ar- 
chitecte, Claude  Perrault  doit  te- 
nir un  rang  parmi  les  premiers 
hommes  de  son  siècle;  comme  mé- 
decin il  est  encore  recommanda- 
hle.  Perrault  craignant  la  satire  , 
s’étoit  déclaré  contre  celles  du  Ju- 
vénal  français.  Le  satirique  s’en 
vengea  en  le  plaçant,  dans  son  art 
poétique  , sous  l’emblème  de  ce 
docteur  de  Florence  , qui  de  mé- 
chant médecin  devint  bon  archi- 
tecte. Perrault  s’en  plaignit  au 
grand  Colbert.  Ce  ministre  en 
parla  au  satirique,  qui  lui  répon- 
dit : « Il  a tort  de  se  plaindre  ; je 
l’ai  fait  précepte.  « En  effet  il 
avoit  dit,  à la  suite  de  la  méta- 
morphose du  médecin  : 

Soyez  plutôt  maçon*  si  c'est  votre  talont* 

Perrault  avoit  des  connoissances 
très-variées;  il  étoit  bon  littéra- 
teur. l’académie  des  sciences  , se 
l’associa.  Il  mourut  le  9 octobre 
i688.  Quoiqu’il  n’eût  guère  exercé 
la  médecine  que  pour  sa  famille, 
ses  amis  et  lespaiivres  : la  faculté 
de  médecine  plaça  son  portrait 
dans  ses  écoles  publiques,  parmi 
ceux  des  Fejnel , des  Kiolan , etc. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , 
I.  Une  Traduction  française  de* 
livres  d’architecture  de  Vitruvê, 
1673  , in  - folio  , entreprise  par 
ordre  du  roi  , dans  laquelle  il 
n’a  pas  toujours  compris  le  sens 
de  son  auteur.  La  seconde  édition 
est  de  1684,  in-folio,  avec  des 
augmentations;  mais  les  figure* 
sont  moins  belles  que  dans  la  pre- 
mière. IL  Un  Abrégé  de  Vitruvê^ 
Paris  i674,in-ia.  III.  Un  livre 
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îutilulc  : Ordonnances  des  cinq 
espèces  de  colonnes  , selon  la 
méthode  des  anciens,  i685  , in- 
folio  , «lans  lequel  il  montre  les 
véritables  projjorlions  que  doi- 
vent avoir  les  cinq  ordres  d’archi- 
teclure.  IV^.  Recueil  de  plusieurs 
niacliines  de  son  invention  ; ou- 
vrage poslbuine  , Paris  1700, 
in-4".  V.  Essais  de  phy  sique  , 2 
vol.  10-4°  et  quatre  in  - 12  ; les  3 
premiers  en  1680,  et  le  quatrième 
en  1681.  VI.  Ses  Mémoires  pour 
seri’ir  à n/istoire  naturelle  des 
animaux,  Paiis,  1671,  lôÿd,  deux 
tonies  en  un  vol.  in-1'ol.,  ofl'rent 
de  belles  ligures.  Ce  sont  des 
inscriptions  et  des  dissertations 
faites  , avec  Du  Verney  , de  qua- 
drupèdes et  d’oiseaux  tirés  de  la 
ménagerie  du  roi.  Cet  ouvrage  pa- 
rut en  anglais  par  Alexandre  Pit- 
tield , Londres  , in-Iolio  , et  fut 
réimprimé  à Amsterdam  eulran- 
çais  en  1736,  en  5 vol.  in-4“,  avec 
les  mémoires  pour  servir  à l’his- 
toire des  plantes  par  Denis  Do- 
dart;  les  ligures  de  cette  édition 
sont  inférieures  à celles  de  la  pre- 
raière.  Scs  œuvres  phy  siques  avec 
celles  de  son  frère  Pierre  lurent  pu- 
bliées à Lejdo  en  1721,  età  Ams- 
terdam eu  1727  , deux  vol.  iu-4“. 
C’est  à Claude  Perrault  qu’appar- 
tiennent la  plupart  des  opinions 
queStabl  à soutenues  avec  clia leur, 
et  dont  il  a voulu  se  faire  honneur 
dans  le  Traité  du  bruit,  qui  parut 
en  1680.  Perrault  dit  que  l aine 
préside  aux  actions  vitales  , et  le 
professeur  de  Hall  n’en  parla 
qu’en  i685.  — Pcnault  avoit  trois 
l'rères,  tous  trois  auteurs.  Pierre, 
l'aîné,  receveur-général  des  li- 
iiaiiccs  de  la  généralité  de  Paris  , 
est  connu  par  un  Traité  de  l’Ori- 
g-ine  des  Fontaines  , in- 12  , et 
par  une  traduction  du  Sceau  en- 
levé deTassoui,  en  2 vol.  in-12. 
Nicolas  , le  second,  docteur  en 
Sorbonne,  donna  en  1CC7,  1 vol. 
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in-4'’,  sous  le  titre  de  Théolopie 
morale  tles  Jésuites  ; cl  Charles 
dont  nous  allons  parler. 

t 111.  Pî  llPACLT  (Charles), 
frère  du  précédent,  membre  de 
l’académie  française  et  premier 
commis  des  bàtiniens  du  roi , né 
à Paris  le  12  janvier  1628  , 
étudia  au  collège  de  Beauvais  ;il  - 
ciîl  avec  son  régent  une  dispute 
assez  vive  , qui  le  détermina  à le 
quitter  ainsi  qu’un  de  ses  amis,  .ap- 
pelé Bcaurin.  Les  deux  fugitiis  se 
réunirent  p,our  étutlier  ensemble. 
Cette  instruction  indépendante 
leur  prolita  beaucoup.  Si  je  sais 
quelque  chose,  dit  Perrault  dans 
ses  Mémoires,  je  le  dois  à ces  trois 
ou  quatre  ans  d’études.Pouréga yer 
leurs  travaux  , ils  imaginèrent  de 
travestir  envers  burlc.sqiies,  genre 
fort  à la  mode  alors,  le  VI'  livre 
de  l’Enéide  de  Virgile.  Cette 
lobe  les  laisoit  rire  aux  éclats. 
Son  frère  Claude  pERR.vuLTy  con- 
tribua aussi  , en  composant  des 
dessins  à l'encre  <le  la  Chine  pour 
décorer  cette  traduction. Eu 
Perrault  se  lit  recevoir  avocat  k 
Orléan.s.  11  suiv  it  quelque  temps  la 
carrière  du  barreau  , plaida  deux 
causes  av  ec  assez  de  succès  ; puis 
un  de  ses  frères,  ayant  acheté  la 
charge  de  receveur-général  des  li- 
nances  , le  prit  en  qualité  de  son 
commis  ; il  y perfectionna  son  ins- 
truction et  son  goût  pour  la  litté- 
rature; bientôt  il  débuta  dans  la 
carrière  poétique,  par  le  Portrait 
d'iris  , pièce  agi  éableincnt  versi- 
fiée , mais  dépourvue  de  verve  et 
d’invention.  Ayant  eu  l'occasion 
de  développer  quelques  talcns 
pour  la  décoration  et  l’arcbilec- 
tiire  ; le  ministre  Colbert  jaloux 
do  se  l’attacher , le  nomma  , en 
i(i64  , premier  conimi.l>  des  bùti- 
meus  du  roi.  De  jilus  il  le  fit  mem- 
bre d’un  comité  de  quatre  littéra- 
teurs, chargés  de  composer  des 
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inscriptions , des  devises  , des  sa- 
jets  et  légendes  de  médailles  , des 
sujets  de  tapisseries  , etc.  Ce  co- 
mité, qui  fut  l’origine  de  l’acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-let- 
tres , tenoit  ses  séances  chez 
le  ministre.  Perrault  sut  gagner 
la  conliaiice  de  Colbert , et  fut 
nommé  quelque  teins  après  mem- 
bre de  l'académie  française  : il  y 
introduisit  quelques  innovations 
utiles.  C’est  à lui  que  cette  aca- 
démie doit  lusage  d’élire  ses 
membres  par  la  voie  du  scrutin  , 
et  celui  de  rendre  publiques  les 
séances  ou  se  prononcoient  les 
discours  de  réception.  Ses  propo- 
sitions étoient  tacilement  adop- 
tées, parce  que  l’académie  croyoit 
qu’elles  émanoient  du  ministre. 
Perrault  contribua  beaucoup  à 
ee  que  les  dessins  , que  son  frère 
Claude  avoit  faits  de  la  façade  du 
Louvre,  fussent  préférés  à ceux  de 
plusieurs  autres  architectes.  11  fit 
servir  la  faveur  dont  il  jouissoit 
auprès  de  Colbert , pour  l’utilité 
des  arts  , des  artistes  et  des  gens 
de  lettres.  Il  coopéra  à la  fortune 
et  môme  à la  célébrité  de  plusieurs; 
mais  ce  ministre  mourut  en  iü83, 
et  Louvois,  son  successeur  dans  la 
place  de  surintendant  des  bâti- 
mens,  ne  se  montra  pas  aussi  fa- 
vorable à Perrault  ; il  l’e.\clut 
môme  du  petit  comité  des  inscrip- 
tions. Perrault  raconte  cette  exclu- 
sion dans  ses  Mémoires , d’une 
manière  qui  peint  assez  bien  le 
caractère  bourru  de  ce  ministre. 
Perrault  se  consola  de  cette  dis- 
grâce , en  se  livrant  a des  travaux 
littéraires.  11  composa},  et  lut 
uelques  années  après  à l'aca- 
émie , un  petit  poème,  intitu- 
lé : Le  siècle  de  Ix)uis  le  Grand , 
10-4°  de  27  pag.  qui  fut  imprimé  à 
Paris , en  1687.  il  mettoit  dans 
ret  ouvrage  les  écrivains  de  l’an- 
tiquité fort  au-dessous  des  mo- 
derne» ; pliuiieurs  académiciens 
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en  murmurèrent.  Boileau  s’énisl 
que  c’était  une  honte  de  ravaler 
ainsi,  en  pleine  académie,  les 

Î dus  beaux  rnodèlesde  l’anliquilé. 
tacine  loua  le  poème  de  Pci  rault , 
en  ajoutant  qu^l  le  croyoit  un  jeu 
d’esprit,  plutôt  que  l expression 
de  ses  véritables  seiilimens.  Boi- 
leau fit  des  épigraiiiines.  Per- 
rault, piqué  des  oppositions  noin- 
breiises  qu’il  éprouvoit  , eut  la 
témérité  de  vouloir  prouver  en 
prose  ce  qu’il  avoit  avancé  en 
vers;  et  il  composa  quatre  volumes 
sous  ce  titre  : Parallèle  des  an- 
ciens et  des  modernes  , qui  paru- 
rent en  1690  , in-12.  On  a repro- 
ché a Perrault  de  s’ôtix’ , ilans  cet 
ouvrage , montré  trop  sensible  à 
la  critique,  et  d’avoir,  par  animo- 
sité, omis  de  placer  au  rang  des 
écrivains  de  son  siècle , Racine 
et  Boileau.  On  est  tenté  de  croire 
qu’il  ne  pensoit  pas  sincèrement  ce" 
qu’il  avoit  d’abord  avancé  dans- 
son  poème  , que  son  motif  princi- 
pal étoit  de  louer  Indirectement 
Louis  XIV  , en  louant  les  grands 
hommes  de  son  règne , dont  ce 
monarque  avoit  protégé  les  talens; 
mais  les  satires  et  les  plaintes 
que  lui  attira  ce  premier  ouvrage , 
le  stimulèrent  à prouver  scs  asser- 
tions poétiques.  11  donna  , dans 
son  parallèle  , une  idée  peu 
avantageuse  de  son  goût  et  de  son 
jugement  , en  préférant  les  Scu- 
déry  et  les  Chapelain  à Homère- 
Boileau  prit  l’extrémité  opposée. 
Il  composa  contre  le  Parallèle 
ses  Réflexions  sur  Longin  ; il  v fit 
un  éloge  outré  des  anciens,  l^er- 
rault  répliqua  avec  une  modéra- 
tion que  Boileau  n’avoit  pas  mon- 
trée. Dans  cette  dispute  on  s’a- 
bandonna aux  exagérations.  Cette 
guerre  littéraire  , dont  l’histo- 
rique formeroit  des  volumes  , se 
termina  , en  1696  , par  l’entre- 
mise des  amis  des  deux  chefs 
départi.  Feirault jilu»  tranquille 
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s’adonna  à la  composition  des  élo- 
ges ilepliisieurs  hommes  célèbres 
de  son  siècle  ; il  en  fit  jusqu’à 
cont.  Us  parurent  sous  ce  litre  : 
Z''S  Hommes  illustres  qui  ont 
fniru  en  France  pendant  ce  siè- 
cle , avec  leurs  portraits  au  na- 
turel. Cet  ouvrage  eut  deux  édi- 
tions en  deux  vol.  in-l'oi.  ; la 
première  est  de  , et  la  se- 
conde (le  i-oi.  Il  eut  aussi  deux 
autres  éditions  en  i vol.  in  - 12  ; 
l’une  à Paris , l’autre  en  Hollande, 
toutes  deux  de  1701.  Lorsque  cet 
ouvrage  parut  , les  jésuites  obtin- 
rent de  la  cour  un  ordre  pour  en 
faire  supprimer  les  éloges  et  les 
portraits  d’.Vmauld  et  de  Pascal. 
Les  exemplaires  de  la  première 
édition,  où  ces  portraits  se  trou- 
vent sont  les  plus  recherchés.  Ce 
fut  à l’occasion  de  la  suppres- 
sion de  ces  portraits  , que  des 
hommes  indignés  , citèrent  ce 
passage  de  Tacite.  Præjul^ebant 
Cassius  et  Brutus  , eo  ipso  quod 
eonim  eQif’ies  non  videbantur. 
Ces  paroles  heureusement  appli- 
quées , rendirent  inutile  la  ven- 
eance  des  jésuites.  On  permit 
ans  la  suite,  l’insertion  des  por- 
traits de  ces  deux  écrivains.  On 
les  voit  dans  la  seconde  édition  , 
aux  pages  i5  et  65  ; et  pour  les  y 
insérer  avec  les  éloges  qui  les  ac- 
compagnent , on  en  a retranché 
ceux  de  Ducange  et  du  PèreTho- 
inassin.  Ce  déplacement  et  l’infé- 
riorité des  épreuves  des  gravures 
de  cette  seconde  édition, la  rendent 
fort  inférieure  .h  la  première.  Per- 
rault a composé  plusieurs  autres 
ouvrages  en  vers  et  en  prose  ; di- 
vers petits  poïmes  , tels  que  la 
Peinture  , le  Lcdiyrinllie  de  Ver- 
sailles , la  Création  du  monde, 
Crisélidis  , le  Triomphe  de  sainte 
Geneviève  , L'apologie  des  fem- 
mes ; quelques  Odes  ; des  Epi'tres, 
ilont  une  adressée  à Fontenelle  , 
t-’lp.  Le  Laboureur  publia  le 
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Recueil  en  vers  et  en  prose  de 
Perrault , in- 12  , Paris  1676.  Ce 
recueil , qui  a eu  deux  éditions  , 
contient,  entre  a utres  pièces  , des 
Lettres  ; le  Dialogue  de  l'amour 
et  de  r amitié  ; le  Sliroir  ou  la  Mé- 
tamorphose tfOrante  ; la  Cham- 
bre de  justice  d’ Amours-,  Discours 
sur  l’acquisition  de  Dunkerque  ; 
le  Parnasse  poussé  à bout;  la 
Traduction  en  vers  d’une  Epttre 
du  chancelier  L’ Hospital,  au  car- 
dinal de  Lorraine  , sur  le  sacre 
de  François  II , et  sur  la  ma- 
nière dont  il  doit  gouverner  son  . 
royaume  , etc.  etc.  On  trouve 
dans  ces  divers  ouvrages  de  la 
grâce , de  la  facilité  , peu  d’inven- 
tion , encore  moins  d’originalité  ; 
beaucoup  de  cette  afl'eciation  à 
l’esprit  que  l’on  remarque  dans  les 
productions  des  écrivains  médio- 
cres du  siècle  de  Louis  XIV.  Un 
ouvrage  plus  utile , écrit  sans  pré- 
tention , et  qui  mérite  mieux  que 
les  poésies  de  Perrault , dépasser 
à la  postérité  , ce  sont  ses  Mémoi- 
res , intitulés  : Mémoires  de 
Charles  Perrault  , de  T acadé- 
mie française , et  premier  com- 
mis des  bdtimens  du  roi , conte- 
nant beaucoup  de  particularités 
et  iT anecdotes  intéressantes  du 
ministère  de  Colbert  , Avignon  , 
1759,  in-i2.  Ces  Mémoires  ont 
été  publiés,  d’après  l’original  écrit 
de  la  main  de  Charles  Perrault , 
par  Patte  , architecte , qui  j a joint 
quelques  notes  ; ils  sont  divisés  en 
quatre  livres.  Outre  des  détails 
sur  la  vie  de  Charles  Perrault  , 
sur  celle  de  ses  frères  , sur  le  mi- 
nistère de  Colbert  ; on  en  trouve 
de  très -curieux  sur  l’origine  de 
l'académie  des  sciences  et  de 
celle  des  inscriptions  et  belles 
lettres  , sur  les  lettres  provin- 
ciales de  Pascal , sur  les  projets 
de  consti'uction  de  la  façade  du 
Louvre  , sur  le  cavalier  lleruiii , 
sur  Louis  XIY , sur  le  projet 
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«jii’avoit  conçu  Riqiietti  et  qu’a-  j 
voit  adopté  Colbert  de  faire  | 
passer  une  partie  de  la  Ijoire  à 
Versailles.  On  y trouve  enfin  plu-  | 
sieurs  anecdotes  sur  les  beaux-  j 
arts,  les  artistes,  les  savans  , et 
sur  les  inonumens  élevés  sous  le 
règne  de  Ixjuis  XIV^  Ces  Mémoi- 
resse  tenninentà  l’époqueoù  l’au- 
teur publia  son  Parallèle  des  itn- 
ci"nsel  des  m oderti  es . C h a rl  es  J ’er-  j 
rault  mourut  en  tyoô  , âgé  de  jù  ' 
ans.  11  avoit  celle  souplesse  de  ca- 
ractère qui  Clln^ietJt  au  courtisan  , 
mais  qui  ne  peut  guère  se  concilier 
avec  la  fierté  de  l’homme  de  gé- 
nie. Son  éloge  se  trouve  dails  le 
journal  des  savans  du  mois  de 
mars  lyOij-  Paul  Talleinant  fit  en- 
core imprimer  son  éloge  funèbre,  ^ 
in-4"  , Paris  1704.  On  le  trouve 
aussi  dans  un  recueil  do  pièces  de 
l'académie  française,  Paris,  1704, 
in-12.  Le  Père  Nicéron  a inséré  , 
dans  le  tome  XXSIII  de  ses  Mé- 
moires , l’iiistoire  de  la  vie  et  des  j 
ouvrages  de  CliarlesPerrault.  En- 
fin ou  trouve  dans  le  P.1  itiasse  fran- 
çais , p.  4<)6,  tine  notice  sur  sa  vie. 

* IV".  PERRAULT  d’Arman- 
court , fils  du  précédent , n’a  pas 
suivi  une  carrière  aussi  brillante 
que  celle  de  son  père;  néanmoins 
les  contes  des  Fées  en  prose  , in- 
12,  dans  lesquels  on  trouve  le 
Petit  Poucet , sont  d’un  grand 
intérêt  pour  amuser  l'enfance  ; et 
presque  au  bout  d’un  siècle  , ou 
s’est  avisé  de  mettre  sur  la  scène 
lin  opéra  comique  tiré  du  conte  de 
Ceadrillon  , par  M,  Etienne  , qui 
a eu  soixante  représentations  sur 
le  théâtre  Feydeau  ; une  comédie 
au  théâtre  de  l’Odéon  et  plu- 
sieurs imitations  et  parodies  sur 
d’autres  théâtres  de  la  capitale. 

PEr'aü  ( Gahriclle  ) , dite 
}a  belle  épicière.  Voyez  L Nobi.e. 

PI'RHAY  (Michel du),  Voyez 

Pi  P»MSï. 
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* PERUEAl  1)  (François  ) , ori- 
ginaire de  Bussy  près  de  Châlons- 
sur-Saôue  , né  d’Abel  Perreaud  , 
suivit  les  traces  et  la  doctrine 
de  son  aïeul  et  de  son  père  , qui 
avoient  été  ministres  prolestans 
dans  les  pays  de  Gex  et  de  V^aux. 
François  fit  ses  études  à Berne,  qui  t- 
la_cette  ville,  en  1602,  et  lut  choisi 
I pour  diriger  l’église  protestante 
! de  Bussy,  dont  iléloit  originaire. 
Delà  il  vint  à Mâcon  poury.exer- 
cer  son  liiinistèrc.  Des  commis- 
saires du  roi  lui  adjugèrent,  en 
1612,  une  maison  située  hors 
des  murs  de  la  ville,  où  s’étoit 
commis  un  meurtre , et  dont  les 
ha  bilans  furent  dépossédés  ; il 
pensoit  en  jouir  paisiblement  ; 
mais  les  magistrats  catholiques 
vireut  avec  humeur  un  ministre 
protestant  logé  aussi  près  d’eux. 
Un  d’eux  lui  dit  un  jour  : « JVous 
mangerons  plutôt  nos  murailles  , 
nos  femmes  et  nos  enfaiis  , que 
de  vous  souffrir  dans  celte  mai- 
son. w Un  autre  [dus  modéré 
lui  donna  cet  avis  : « Preue/S 
garde  à vous  , il  vous  en  arri- 
vera mal.  » Enfin  une  femme  , qui 
se  prétendoit  propriétaire  de  la 
maison , lui  fit  cette  menace  : 
Quelle  se  soiicioit  peu  d’être 
pendue  et  étranglée  , et  d’être 
damnée  à tous  les  diables  , pour- 
vu qu’elle  fût  vengée  de  Perreaud 
et  de  sa  famille.  Elle  ajouta  qu'elle 
seroit  contente  de  l’avoir  tué.  Le 
fanatisme  et  l’intérêt  personnel 
s’unissoient  pour  faire  déloger  le 
nouveau  ministre.  Scs  ennemis 
renoncèrent  aux  moyens  vio- 
lons , qui  eussent  été  réprimés  : 
ils  eurent  recours  à la  ruse. 
Ils  imaginèrent,  connoissant  la 
crédulité  du  ministre  , de  faire 
apparotire  un  prétendu  diable 
dans  sa  maison.  Sa  servante  , 
à ce  qu’il  paroît  , fut  mise  dans 
le  complot.  Ün  profita  de  l’ab- 
sence de  Perreaud , pour  coin-  • 
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mencer  la  farce.  Le  diable  , pen- 
dant la  nuit,  vint  tirer  la  couver- 
ture du  lit  de  son  épouse  , ouvrir 
ses  rideaux  , agiter  ses  usten- 
siles de  ménage , et  faire  plu- 
sieurs autres  espiègleries.  Per- 
reaud  , de  retour , apprit  ces  nou- 
velles : il  ne  douta  pas  lonç-tenips 
de  leur  réalité  ; à peine  tût-il  au 
lit , que  le  tintainare  commença  et 
se  renouvella  dans  les  nuits  sui- 
vantes. Lesvoisins , étonnés , pas- 
soient  une  partie  des  nuits  dans 
la  maison  de  Perrcaud  : ils  enten- 
dirent le  diable  sitllcr  , parler  , 
rire,  répondre  aux  questions  qu’on 
lui  faisüit  , tenir  une  longue 
conversation  dans  laquelle  il  s’a- 
musoit  aux  dépens  des  audi- 
teurs , et  racontoit  les  anecdotes 
secrétes  de  quelques  personnes 
de  la  ville.  Il  paroît  qu’un  ventri- 
loque jouoit  le  principal  rôle  de 
cette  comédie  , laquelle  fut  enri- 
cliie  de  tous  les  accessoires  en 
usage  parmi  les  revenans  et  les 
diables  ; de  sorte  que  le  pauvre 
ministre  ne  douta  plus  que  le  dia- 
ble ne  fût  logé  chez  lui.  Cette 
aventure  fit  du  bruit.  Les  prédica- 
teurs catholiques  en  profitèrent , 
et  dirent,  dans  leurs  serinons,  que 
si  le  diable  venoit  dans  cette  mai- 
son , c’étoit  parce  que  le  ministre 
étoit  en  relation  avec  lui.  L’évô- 
que  de  Mâcon  , Gaspard  üinet  , 
et  plusieurs  autres  personnes  , 
crurent  à cette  diablerie.  Elle  ces- 
sa bientôt , et  ce  fut  le  diable  qui 
délogea  et  non  pas  le  ministre. 
Perreaud  , ayant  dans  la  suite  es- 
suyé des  persécutions  , quitta 
Mâcon , se  retira  dans  le  pays  de 
Gex  , et  y lut  nommé  ministre 
de  l’église  de  Toisy , où  il  eut  en- 
core en  i636  , des  persécutions  à 
supporter  : ce  fut  la  qu’il  compo- 
sa les  deux  ouvrages  suivans  , 
imprimés  en  môme  temps.  I.  Dé- 
vionologic  ou  Traité  dus  Démons 
et  sorciers  , de  leur  puissance  et 
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impuissance  , par  François  Per- 
reaud. IL  L' Antidémon  de  Mas- 
con  , ou  véritable  histoire  de  ce 
qu’un  démon  a fait  et  dit  , il  y a 
quelques  années , en  la  maison 
dudit  sieur  Perreaud  à Mascon, 
Genève , in-ia  ,'  i653.  Le  premier 
de  ces  ouvrages  contient  beau- 
coup de  faits  et  de  citations  ; l’au- 
teur y montre  de  l’érudition  et 
une  crédulité  imperturbable.  A cet 
égard  il  ne  cède  guère  à Bodiu  , 
auteur  delà  Déinonomanie.  IjC  se- 
cond est  une  relation  , très-dé- 
taillée , de  la  conduite  du  diable 
dans  sa  maison  de  Mâcon.  A tra- 
vers les  nombreux  détails  qu’il 
donne  , on  apperçoit  facilement 
les  ressorts  sécrets  que  faisoient 
jouer  ses  ennemis  pour  le  forcer 
à déloger.  Perreaud  cherche  en- 
suite à prouver  qu’il  est  des  épo- 
ques où  les  diables  sont  déliés  , 
et  peuvent  facilement  quitter  le» 
enfers  et  venir  sur  la  terre  pour  y 
tourmenter  les  habitans.  Il  cite 
plusieurs  exemples  à l’appui  de 
cette  opinion  ridicule  , et  conclut 
que  le  temps  où  le  diable  étoit 
venu  le  visiter  à Mâcon,  étoit 
l’une  de  ces  époques.  Perreaud 
avoit  les  vertus  de  son  état , et  la 
crédulité  de  son  temps:  ildirigea  , 
pendant  plus  de  cinquante  ans, 
diverses  églises  protestantes  , fut 
estimé  môme  des  catholiques  , et 
mourut  dans  un  âge  très-avancé 
vers  l*an  1660. 

* PERRÉE  ( E.  ),  contre  amiral 
de  la  marine  française,  né  à Saint 
Valéry  , en  176a  , d’un  marin  , 
se  livra , dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse , â lanavigation  marchande, 
et  y obtint  les  plus  heureux  suc- 
cès. Ayant  long-temps  parcouru 
les  mers  du  nord  , il  eut  peu  de 
moyens  de  perléctioutier  scs  ta- 
lens  ; mais  doué  d’une  grande  ac- 
tivité , personne  n’étoil  plus  pro- 
pre k activer  les  armemeus  d’unq 
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division  , et  à la  bien  manceuvrfr. 
Parvenu  , au  moment  de  la  révo- 
lution , aux  premiers  emplois  de 
la  marine  militaire  , il  lit  de  nom- 
1)1  ■enscs  prises  sur  les  Anglais. 
L’Océan  et  la  Méditerrauée  ont 
été  successivement  le  théâtre  de 
ses  heureuses  campagnes.  En 
Jogô,  il  sortit  de  Toulon,  pour 
aller  reprendre  dans  la  ratfe  de 
Turin  , une  frégate  et  deux  cor- 
vettes enlevées  parles  Anglais  , et 
réussit  dans  son  entreprise.  Em- 
ployé à l’expédition  d Égypte,  en 
1798,  il  détruisit  compTettement 
la  (lotte  des  Manieloucks  sur  le 
IVil,  et  contribua  beaucoup  au  suc- 
cès lie  l’armée.  Ce  service  signa- 
lé lui  valut  le  présent  d’un  sabre, 
sur  lequel  étoit  gravé  d’un  côté  : 
liataille  de  Chérébuis  ; et  de 
l’autre  , donné  par  le  général 
Poiiaparte.  Avec  une  l’oible  divi- 
sion . il  porta  ensuite  des  secours 
à l’armée  qui  assiégeoit  Saint- 
Jean  d’Açre  , et  il  croisa  pendant 
42  jours  sur  la  côte  de  Syrie  , en- 
tre deux  divisions  euncinies.  11  se 
rendoit  en  France  , lorsqu’il  fut 
arrêté  presque  au  port  par  une 
flotte  anglaise  , le  ig  juin  1799, 
après  en  avoir  été  chassé  pendant 
28  heures.  Ayant  été  échangé  , le 
gouveniement  lui  confia  la  mis- 
sion importante  et  difficile  de  ra- 
vitailler Malle  ; retardé  long- 
temps, par  des  vents  contraires 
il  partit  enfin  pour  sa  destination 
sur  le  vaisseau  le  Généreux  , et 
détruisit  dans  sa  traversée  , plu- 
sieurs bâtimens  ennemis.  Il  tou- 
choit  au  succès  de  son  expédi- 
tions , lorsqu’il  fut  assailli,  le 
i8  février,  par  des  forces  supé- 
rieures. Après  avoir  sauvé  , en 
leur  donnant  le  signal  de  virer 
bord  , trois  corvettes  qui  faisoient 

Ïiartie  de  sa  division  , et  dont 
a prise  eut  été  inévitable  , il  vou- 
lut se  frayer  un  passage  entre 
quatre  vaisseaux  anglais  , et  se 
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jetter  dans  Malte,  dont  il  n’étoit 
plus  qu’.à  10  lieues.  Il  commença 
te  combat  avec  intrépidité,  donna 
ses  ordres  avec  sang-froid  , en- 
couragea les  matelots  et  les  sol- 
dats. 11  fut  d’abord  blessé  à l’œil 
gauche,  d’un  éclat  de  bois  : ce 
qui  ne  l’empécha  pas  de  diriger 
les  manœuvres  , lorsqu’un  bou- 
let lui  coupa  la  cuisse  droite  ; il 
expira  peu  de  momens  après.  Son 
corps  , précieusement  conservé 
par  ses  compagnons  , fut  inliumé 
â Syracuse,  leur  février  1800  , 
dans  l’église  de  Sainte-Lucie  ; et 
ses  armes  furent  confiées  au  chef 
du  couvent , pour  être  suspendues 
au  dessus  de  sa  tombe,  à gauche 
de  l’autel , en  face  de  celles  d’un 
général  napolitain. 

PERREIiLO  (Mariano)  , si- 
cilien, mort  en  1670,  adonnéL’an- 
tichilà  {)  di  ScichilU  anticamente 
chiamata  casmena  f seconda  co- 
lonia  siracusana . Uichia  razio- 
ne  di  alciine  scelle  Medaglie  dél- 
ia republica  Mamertina  , e di  al- 
tre  falsamentc  apprupriafe  aMa- 
meii-o  üranno  di  Catania  , dall’ 
fiutore  delle  memorie  istoriche  di 
pssa  città.  Vita  del  B.  Guglienio 
Bucceri , etc. 

PERRENOT  (Antoine),  plus 
connu  sous  le  nom  de  cardinal 
de  Granvelle , étoit  fils  de  Ni- 
colas Perrenot,  seigneur  de  Gran- 
vellc  et  chancelier  de  l’empereur 
Charles-Quint.  Ce  ministre  étant 
mort  en  i55o  , Charles -écrivit 
à Philippe  I I son  fils  :■  Nous 
avons  perdu  vous  et  moi  un  bon 
lit  de  repos.  Antoine,  fils  du  chan- 
celier , né  en  i5i7  à Besançon  , 
alors  ville  impériale  , fil  ses  étu- 
des avec  beaucoup  de  succès  , et 
apprit  le  latin , le  grec  , l’alle- 
mand , l’italien , l’espagnol.  Après 
avoir  brillé  dans  les  universités 
de  Padoue  et  de  Louvain-,  il  en- 
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Ira  dans  les  ordres.  Son  père  le 
mena  à la  cour  de  Charles-Quint 
qui  ne  tarda  pas  à l’employer  dans 
les  négociations.  Le  jeune  Gran- 
velle  sen  acquitta  avec  autant  de 
facilité  que  de  succès.  Semblable 
à César , il  occupoit  cinq  secré- 
taires à la  fois  , eu  leur  dictant  des 
lettres  en  différentes  langues  -,  il 
en  saroit  sept  parfaitement.  A 
l’âge  de  u5  ans  il  fut  nommé  à 
l’évèché  d’Arras.  Il  assista  au 
concile  deïrente,  ety  soutintavec 
tant  de  zèle  les  intérêts  de  l’em- 
pereur , qu’il  en  fut  récompensé 
par  une  enarge  de  conseiller  d’é- 
tat. Son  maître  le  chargea  plus 
d’une  fois  d’affaires  importantes  , 
dont  il  se  tira  parfaitement.  Une 
certaine  éloquence  douce  et  per- 
suasive lui  donnoit  un  grancl  as- 
cendant sur  les  esprits.  Charles- 
Quint,  en  abdiquant  l’autorité  sou- 
veraine , recommanda  Granvelle 
à son  successeur.  L’évêque  d’Ar- 
ras s’insinua  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  Philippe  II , qui  en  lit  son 
favori.  Il  passa  de  l’évêché  d’Ar- 
ras à l’archevêché  de  Malines  , et 
obtint  enfin  la  dignité  de  chance- 
lier qu’avoiteue  son  père.  La  du- 
cbessede  Parme,  Marguerite  d’Au- 
triche , chargée  du  gouvernement 
des  Pays-Bas  , donna  toute  sa 
confiance  à Granvelle  , et  lui  pro- 
cura le  chapeau  de  cardinal.  Son 
zèle  peu  mesuré  contre  les  pro- 
testans , dont  quelques  -uns  furent 
condamnés  au  dernier  supplice  , 
les  indisposa  tellement  qu’il 
craignit  pour  sa  personne.  Il  de- 
manda au  roi  la  permission  de 
se  retirer  b Besançon  pour  quel- 
que temps.  L’archevêque  de  cette 
ville  étant  venu  b mourir  , Gran- 
velle , élu  b sa  place , ne  de- 
meura que  peu  de  temps  b Besan- 
çon : il  fut  chargé  de  négocier 
une  ligue  conti-e  le  Turc  et  obtint 
la  vice  - royauté  de  IVaples.  11 
étoit  sur  le  poiut  de  revenir  b Be- 
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sançon  pour  y résider,  lorsque 
Philippe  11  le  nomma  ambassa- 
deur pour  aller  conclure  et  célé- 
brer le  mariage  de  Charles-Phi- 
libert duc  de  Savoie  avec  l’Infimto 
Catherine  fille  du  roi  d’Espagne- 
Granvelle  partit  et  exécuta  sa 
commission.  11  mourut  b son  re- 
tour , le  aa  septembre  i586  , .âgé 
de  70  ans.  ÏjC  cardinal  de  Gran- 
velle étoit  un  homme  d’un  grand 
sens,  d’un  esprit  aussi  pénétrant 
que  solide  ; mais  son  aversion 

{lour  les  protestalis  alla  jusqu'à 
a cruauté.  Nous  avons  une  vie 
de  ce  ministre  , publiée  b Paris 
en  1753,  en  deux  vol.  in-ia  , par 
dom  Prosper  Levesque  , bénédic- 
tion de  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes. 

I.  PERRIER(  François  du), 

Ïieintre  et  graveur  , né  b Mâcon 
'an  iSgo,  quitta  ses  parens  dans 
son  enfance  par  libci'tinage.  11  se 
rendit  b Lvon  oii  il  devint  le  con- 
ducteur d’un  aveugle  qui  alloit  b 
Rome,  et  par  ce  moyeu  en  lit  le 
voyage  saus  frais.  La  facilitédedu 
Perl  ier  b manier  le  crayon  , lui 
donna  en  troc  chez  un  marchand  de 
tableaux,  qui  lui  faisoit  copier  les 
ouvrages  (les  nicilleurs  maîtres. 
Les  jeunes  dessinateurs  s’adres- 
soient  b lui  pour  faire  retoucher 
leurs  dessins.  Lanfranc  eut  oc- 
casion de  le  coniioître  , et  lui  ap- 
prit b faire  usage  du  pinceau. 
On  lui  a reproché  d’avoir  grave 
la  fameuse  eau  forte  d’après  la 
communion  de  saint  Jérome  , 
d’Augustin  Carraciie , que  Lan- 
franc  distribua  méchuiiiincnt  , 
pour  faire  croire  que  le  Domiiii- 
uin  avoit  copiéla  même  pensée, 
errier  revint  b Lyon , oitil  peignit 
le  petit  cloître  des  chartreux  , et 
SC  fit  un  nom  par  sou  goiât  et  ses 
leleiis  pour  son  art.  Il  vint  b Paris 
OÙ  Vouet  l’employa  et  le  mit  en 
réputaliou.  Du  Perrier  fut  chargé 
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tic  riiii-e  lespeinliires  de  la  galerie 
tie  l'holel  de  la  Vrillière  , aujo.ur- 
d'hui  rhôlcl  de  Toulouse , et 
celles  de  l'Fglise  de  la  Visitation 
de  Sainte-Marie  , rue  Saint-An- 
toine. 11  a peint  aussi  <(uolqiics 
inorci'aux  dans  la  chapelle  du 
château  de  Chilly  près  liOngju- 
meau,  et  dans  le  château  de  Uin- 
cy  a trois  lieues  de  l’aris  ; plu- 
sieurs grands  ouvrages  très-esti- 
inés , entre  autres  le  salon,  l’anti- 
chamhre  dite  la  bacchanale , et 
la  pièce  que  l’on  appcloit  alors 
chambre  à coucher  du  roi.  Sun 
mérite  le  fit  nommer  professeur 
de  l’academie.  11  mourut  en  i65o. 
Perrier  s’est  encore  distingué  par 
scs  gravures  qui  sontdans  une  ma- 
nière qu’il  s’étoit  faite  lui-même. 
On  a de  lui  deux  recueils  gravés 
à l’eau  forte.  L’un  est  intitulé; 
Icônes  et  segmenta  nobilium  sta- 
tuaruiH  urbis  Romœ , i638  , in- 
folio,  cent  figures.  L’auti-e  a pour 
titre  ■ Icônes  illustriumè  marmore 
tabularum  quee  Romœ  extant  , 
1645 ) in-folio,  oblong  , 5o  plan- 
ches. Ou  a aussi  gravé  d’apiès  ce 
maître.  On  reproche  à du  Perrier 
quelques  défauts  de  correction 
et  un  coloris  trop  noir.  11  ne  met- 
loit  point  assez  de  choix  et  d’agré- 
ment dans  ses  airs  de  tête;  mais 
on  no  peut  di.sconvenir  qu’il  n’ait 
un  pinceau  délicat  , et  que  ses 
compositions  ne  soient  belles  , 
.savantes  et  pleines  de  feu.  11 
tonchoit  le  paysage  dans  la  ma- 
nière des  Carraches , mais  il  sa- 
voit  peu  la  perspective.  — Son 
neveu  et  son  élève  , Guillaume 
du  Perrier,  peignoit  dans  sa  ma- 
nière. L’église  des  Minimes  à Lyon 
offroit  plusieurs  morceaux  de  sa 
main.  Ce  peintre  mourut  en 

i655. 

11.  PERRIER  ( Charles  du  ) , 
poète  latin  , né  à Aix  , fils  de 
Charles  du  Perner  gentilhomm» 
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de  Charles  de  Lorraine  duc  de 
Guise  gouierueur  de  Provence, 
étoit  neveu  de  François  du  Per- 
rier , l’im  des  plus  beaux  esprits 
de  son  temps  , à qui  Malherbe 
adresse  les  belles  stances  qui 
commencent  par  ce  vers  : 

Ta  douleur  , du  Perrier  , sera  donc 
éternelle  ? 

11  réussit  dans  la  poésie  latine,  et 
donna  souvent  de  bons  avis  à 
Sauteuil,  dont  il  étoit  ami;  mais 
il  devint  jaloux  de  la  gloire  de 
son  disciple.  Après  avoir  disputé 
avec  chaleur  l’un  contre  l’autre 
dans  la  conversation , ils  en  vin- 
rent aux  défis  et  aux  écrits  ; ils 
prirent  pour  arbitre  Ménage,  qui 
donna  gain  de  cause  à du  Perrier, 
qu’il  ne  fait  pas  difliculté  d’appe- 
ler le  prince  des  poètes  lyriques. 
Il  cultivüit  aussi  la  poésie  l'ran- 
çaise.  L’académie  le  couronna 
deux  fois,!d’abord  pour  une  Eglo- 
gue  en  i68i  , puis  en  i68a  pour 
un  Poème,  il  mourut  le  a8  mars 
i6qî.  On  I de  lui,  I.  De  fort 
belles  Odes  latines.  IL  Plusieurs 
Pièces  en  vers  français.  III.  Des 
Traductions  en  vers  de  plusieurs 
écrits  de  Santeuil;  car  ces  deux 
poètes  demeurèrent  toujours  amis 
malgré  leurs  querelles  fréquentes. 
Du  Perrier  avoit  les  travers  des 
poètes  ainsi  que  leurs  taleus.  Il 
étoit  sans  cesse  occupé  de  ses 
vers  et  les  récitoit  au  premier 
venu.  Boileau,  qui  avoit  été  sou- 
vent fatigué'  pas  ce  versificateur 
importun  , lui  lança  dans  son  Art 
Poétique  ce  trait  imité  du/fecifa- 
tor  acerbus  d’Horace  ; 

Cardez  - tous  d’imiter  ce  rimeur 
furieux , 

Qui  de  scs  sains  detits  lecteur 
harmonieux, 

Aborde  en  récitant  quiconque  l< 
salue  , 

£t  poursuit  de  scs  vers  tes  passans 
dans  la  rue. 
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Du  Perricr  disoit  un  jour  : «Il 
n’y  a que  les  Tous  qui  n’estiment 
pas  mes  vers.  » D’Herbelot  lui 
répondit  par  ce  passage  de  Sa- 
lomon : Stuhorum  injinitus  est 
numcrus... 

ITI.  PERRIU».  ( Scipion  du  ) , 
jurisconsulte  provençal,  mort  eti 
i66j  , à ans,  et  connu  dans 
le  barreau  par  ses  Questions  no- 
tables , qui  sont)  estimées  , joi- 
gnoit  à la  science  de  son  état  , 
nue  ame  généreuse  et  charitable. 
Il  consultoit  toujours  pour 

les  pauvres.  « Les  autres  consul- 
tations, disoit-il , sont  pour  mes 
héritiers  ; mais  celles-ci  sont  pour 
moi-même.  • 1 

j 

IV.  PPiRRIER  (François  du  ) , 
avocat  au  parlement  de  Dijon  , 
mort  en  i^oo  , à 55  ans,  eut  de 
la  réputation  dans  sa  province. 
On  a de  lui  un  Recueil  Arrêts 
du  parlement  de  Bourgogne  , 
donné  par  Raviot,  Dijon  , 1735, 
deux  vol.  in-1'olio. 

PïiRRlÈRE  ( Jacques-Charles- 
' François  de  la  ),  né  à Marancené 
en  A unis  , mort  en  1777  , est  | 
Connu  par  son  Mécanisme  de  l’e- 
leclricilé , en  1736,  u vol.  in-12; 
et  par  sa  Physique  nouvelle  cé- 
leste et  terrestre  , 1 766 , 3 vol . ; 
in-12  , où  l’on  trouve  quelques 
idées  justes  et  d’autres  chiméri- 
ques, 

* I.  PERRIN  ( François) , né 
àAutun,vers  i556,  devint  cha- 
noine et  syndic  de  l’église  cathé- 
drale de  cette  ville.  Dès  sa  jeu- 
nesse il  cultiva  les  muses  et  lit 
de  grandes  recherches  sur  les  an- 
tiquités de  sa  patrie.  On  conser- 
voitdans  les  archives  du  chapitre 
d’Anton  une  foule  de  remarques 
sur  l’histoire  de  celte  ville,  qui 
éloieut  le  fruit  des  travaux  de  ‘ 
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Perrin  dont  on  a encore  , I. 
Sicliern  , tragédie  extraite  du  jq.* 
chaj).  de  la  Genèse  , mêlée  de 
cho'urs  , odes,  et  chaicsons  , eu 
cinq  actes,  en  vers,  Paris,  i5Sf) 
et  Rouen  i6otj,  in-12.  Celte  tragé- 
ilieest  dédiée  au  président  .liamiin 
par  un  sonnet  et  par  un  très-long 
discours  envers.  H.  Les  EscoUers, 
comédie  en  cinq  actes  , en  vers 
de  quatre  pieds,  Paris  , i58G  , 
in-12.  111.  Jephté , tragédie  en 
cinq  actes  en  vers,  IV’.  Uillerens 
morceaux  de  poésie  , dont  quel- 
ques-uns ont  été  imprimés  dans 
les  divers  recueils  du  temps. 

II.  PERRIN  ( Pierre  ) , né  à 
Lyon  , entra  dans  l’état  ecclé- 
siastique. Son  esprit  intrigant 
plutôt  que  son  mérite,  lui  pro- 
cura la  place  d’introducteur  des 
ambassadeurs  près  de  Ga'ton  de 
France,ducd’Orléans.  Il  imagina 
le  premier  de  donner  des  opéras 
français  , a l’iinitalion  de  ceux 
d’ilalic  , et  obtint  le  privilège 
du  roi  en  iG6q.  L’abbé  Perrni 
céda  ce  privilège  à Lnllv  en  1672. 
On  a de  lui  quatre  O/uiras  , dos 
Odes,  des  Stances , des  Elégies  , 
et  un‘  grand  nombre  d’autres 
Poésies,  qui  sont  toutes  (iu  sivle 
de  la  Pucelle  de  Chapelain.  Ütie 
de  scs  pastorales,  mise  en  musique 
par  ChambcrI  , est  le  premier 
opéra  joué  en  France.  Ses  Jeux  de 
Poésies  sur  divers  insectes  , sont- 
de  tous  sesouvrageslemoins mau- 
vais, quoique  la  versineâtion  eu 
soit  fade,  incorrecte  et  Irainante. 
L’abbé  Perrin  mourut  à Paris 
en  1680.  Ses  dilférenles  poé.sies 
avaient  été  recueillies  en  iCiGi  , 
en  3 vol.  in  - 12.  Il  traduisit 
l’Énéide  en  mauvais  ver*  héroï- 
ques, 2 vol.  iu-4".  Une  seconde 
édition  de  cet  ouvrage  en  2 vol . 
in-i2'.  se  lit  à Paris  en  ifh),)  , 
avec  fies  figures  en  l.'iille  douce 
gravées  par  Abraham  Piosse. 
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lif.  PERRIN  (Charles-Joseph), 
jé.siiile,  né  à Paris  en  1690  , mou- 
ritl  à lâéfjeen  1^67.  Après  la  dis- 
grâce de  sa  société  , l'archevêque 
<!c  Paris,  qu’il  intéressa  en  faveur 
<le  ses  confrères  , lui  donna  un 
asile  dans  son  palais.  11  prêcha 
daus  les  villes  les  plus  considé- 
rahlcs  de  France  et  dans  la  capi- 
tale avec  succès.  Ses  Sermons  , 
pnliliés  en  quatre  vol.  in-ia, 
a l.iége  en  1768  , oflrent  un  style 
facile  , mais  quclquelbis  incorr 
rect  i des  raisonnemens  pleins 
lie  force  et  de  solidité;  un  pathé- 
tique mêlé  d’onction,  des  images 
vives  et  touchantes. 

IV.  PERRIN  ( Denis  Marins 
de  ) , chevalier  de  Saint-Louis  , 
mort  en  1754,  à 72  ans,  homme 
d’esprit  et  de  bonne  société , fut 
l’éditeur  des  lettres  de  Sévigné  , 
six  volumes  in-12  , Paris  , 1734  , 
réimprimées  en  1754,  en  8 vol. 
in-i2. 

V.  PERRIN  DAL  Vaoa.  rorec 

Bt’O.NACOHSI. 

f I.  PERRON  (Jacques  Davy 
du),  naquit  dans  le  canton  de 
Jîcrne  le  23  novembre  i55(j,  de 
parons  calvinistes  , d’une  maison 
ancienne  de  basse  - Normandie. 
Elevé  dans  la  religion  protestante 
par  Julien  Uavy  son  père  , gen- 
tilhomme très-savant  , il  apprit 
sons  lui  le  latin  et  les  mathéma- 
tiques. Le  jeune  du  Perron  , né 
avec  une  facilité  surprenante  , 
étudia  ensuite  de  lui  - même  le 
grec  , l’hébreu  , la  philosophie 
et  les  poètes.  Philippe  Desportes, 
.abbé  lie  Tyron  , le  lit  coimoîtrc 
au  roi  Henri  III  , çomine  un 
prodige  d’esprit  et  de  mémoire. 
11  abjura  son  culte  et  embrassa 
l’état  ecclésiastique.  Ses  talens  le 
firent  choisir  pour  faire  l’oraison 
funèbre  de  la  reine  d’Ecosse  et 
çclle  du  poète  Ronsard,  il  rame- 
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na  n*  grand  nombre  de  proteS'» 
tans  au  catholicisme.  Les  évê-r 
ques  demandèrent  qu’un  homme 
qui  travailloit  utilement  pour 
PÉgl  ise,  fût  élevé  aux  dignités 
ecclésiastiques.  En  i5g3  , sous 
le  pape  Clément  VIII,  du  Perron 
fut  sacré  à Rome  érêque  d’É- 
vreux,  par  le  cardinal  de  Joyeuse 
archevêque  de  Rouen.  En  1 600 , 
il  eut  avec  du  Plessis-Mornay  , 
en  présence  du  roi  , une  con- 
férence publique  , dans  laquelle 
il  triompha  de  ce  seigneur  Cal- 
viniste. Il  prétendit  qu’il  y avoit 
plus  de  300  fautes  dans  son  Tra  it» 
contre  l’Eudiaristie.  Mornay  dé- 
fendit foiblemcnt  des  passages 
que  son  adversaire  l’.accusoit  cTa- 
voir  altérés,  et  il  se  retira  prontpttT 
ment  à Saumur.  ( J'i  Mornay.) 
Henri  IV  dit  à cette  occasion 
au  duc  de  Sully  : « 1.Æ  pape  de* 
protestons  a été  terrassé  ? Sire  , 
répondit  le  duc,  c’est  avec  grande 
raison  que  vous  appelez  Mornay 
Pape  ; car  il  fera  du  Perron 
cardinal.  » En  cfl'ct  cette  disputa 
contribua  beaucoup  à lui  procu- 
rer la  pourpre  romaine  et  l’arche- 
vêché de  Sens.  Henri  IV  l’envoya 
ensuite  à Rome,  où  il  assista  aux 
congrégations  de  Auxiliis.  Ce 
fut  lui  principalement  qui  déter- 
mina le  pape  à ne  point  donner  de 
décision  sur  ces  matières.  Quand, 
il  fut  revenu  en  France,  le  roi 
l’employa  à différentes  affaires  , 
et  l’envoya  une  troisième  fois 
à Rome  pour  accommoder  le 
grand  différend  de  Paul  V avec 
la  république  de  Venise.  On  as- 
sure que  ce  pape  avoit  tant  de 
déférence  pour  les  sentimens  du 
cardinal  du  Perron  , qu’il  avoit 
coutume  de  dire  ; « Ppons  Dieu 
qu’il  inspire  le  cardinal  du  Per- 
ron ; car  il  nous  persuadera  tout 
ce  qu’il  voudra,  u La  foiblesse  de 
sa  santé  lui  lit  demander  son 
fappel  en  France.  Après  la  mort 
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fle  Henri  TV , il  employa  tout  son 
crédit  pour  empêcher  qu'on  ne 
fît  rien  qui  déplût  a la  cour  de 
Rome.  Dans  les  États  généraux 
assemblés  en  i6i4>  le  tiers-état 
proposa  un  article  qui  porloit  ; 

« Que  l’assassinat  commis  eu  la 
personne  de  Henri  III  et  de  Henri 
IV,  obligeoit  tous  les  bons  Fran- 
çais à condamner  la  doctrine  qui 
permet  de  tuer  tous  les  tyrans  , 
et  qui  donne  au  pape  le  pôuvoir 
de  déposer  les  rois  et  d’absoudre 
les  sujets  du  serment  de  (idélilé.  » 
Le  tiers-état  espéroit  être  appuyé 
par  la  noblesse  ; mais  cet  ordre 
ayant  su  que  le  projet  de  con- 
damnation ofTensoit  les  prélats  , 
résolut  de  s’en  désister.  « Pour  le 
confirmer  dans  ses  dispositions  , 
la  chambre  ecclésiastique  le  fil 
haranguer  le  dernier  jour  de  l’an- 
née ibi4  p^r  le  cardinal  du  Per- 
ron , assisté  des  archevêques 
d’Aix,  de  Lyon,  et  de  quelques 
autres  prélats.  Le  cardinal  repré- 
senta les  suites  que  l’article  mis 
k la  tête  du  cahier  du  tiers-état 
pouvoit  avoir  ; « Que  les  conciles 
seuls  avoient  , droit  de  décider 
une  pareille  question;  que  la  loi 
qu’on  exigcoit  avoit  été  fabriquée 
k Saumur  et  en  Angleterre  ; et 
que  tous  les  membres  de  la 
oiambre  ecclésiastique  soufli-r- 
roient  plutôt  le  martyre  que  de 
s’y  soumettre  u.  La  harangue  du 
cardinal  fut  si  efficace  , que  la 
chambre  de  la  noblesse  se  joi- 
gnit à celle  du  clergé,  et  nomma 
douze  députés  qui  accompagnè- 
rent ensuite  le  même  prélat , lors- 
qu’il alla  , le  2 janvier  i6i5  , ha- 
ranguer le  tiers-état  , pour  lui 
faire  entendre  les  raisons  des 
deux  chambres.  « J.e  cardinal 
fulmina  d’abord  , dit  l’abbé  de 
Choisy  , contre  ceux  qui  atten- 
tent a la  vie  des  rois.  Il  cita  le 
canon  du  eoncilc  de  Constance  , 
qui  dit  anathème  et  malédiction 
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étemelle  à quiconque  assassine 
les  rois.  Il  est  vrai  que  le  cardi- 
nal dit  qu’en  certain  cas , comme 
si  un  roi  renonçoit  à Jésus-Christ 
et  se  faisoit  mahométan  , la  plu- 

Î)art  des  docteurs  prétendent  que 
e pape  pouvoit  l’excommunier  et 
le  déposer;  qu’il  ne  soutenoit  pas 
cette  proposition  , mais  qu’au 
moins  elle  étoit  problématique  , 
puisqu'avant  Lutheret  Calvin  tous 
les  docteurs  du  inonde  chrétien 
l’avoient  soutenue,  et  qu’on  voyoit 
les  maux  qui  étoient  arrivés  en 
Angleterre  , depuis  que  l’opiuion 
contraire  y avoit  prévalu,  a Ce- 
pendant le  parlement  de  Paris  dé- 
cida par  un  arrêt  du  2 janvier 
i6i5,  ce  que  les  états  ne  vou- 
loient  pas  décider  ; du  Perron  et 
quelques  autres  membres  du  clei^ 
gé  eurent  beau  solliciter  la  cassa- 
tion de  cet  arrêt , il  fut  regardé 
par  tous  les  gens  qui  n’etoient 
point  abrutis  par  la  superstition 
comme  une  loi  fondamentale  du 
royaume.  Du  Perron  ne  montra 
pas  moins  de  zèle  dans  l’afTaire 
excité  par  le  livre  du  docteur  Ri- 
cher  sur  la  Puissance  ecclésiasti- 
que et  politique.  Il  assembla  ses 
évêques  suifragans  à Paris  , ef 
leur  fit  auathémutiser  l’auteur  et 
l’ouvrage.  L’espèce  d’inquisition 
qu’il  établit  contre  ses  partisans  , 
lui  fit  tort  dans  l’esprit  des  per- 
sonnes modérées.  Enfin  il  mou- 
rut à bagnolet  près  Paris  le  5 sep- 
tembre 1618,  k 63  ans,  avec  la 
réputation  d’un  mauvais  français, 
d’un  prêtre  politique  et  d’un  pré- 
lat ambitieux,  ün  a dit  de  ce  cai'- 
dinal,  par  allusion  h ses  grands 
talens  cl  à la  fuiblesse  de  ses 
jambes.  « Qu’il  ressembloit  à la 
statue  de  Nabuchodonosor , dont 
le  tête  d’or  et  la  poitrine  d’airain 
étoient  portées  sur  des  pieds 
d’argile.  » Plusieurs  éenvairs 
l’ont  accusé  d’irréligion  : ils  pré- 
tendent « qu’âpres  avoir  prouvé 
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l’cxistencc  de  Dieu  en  présence 
de  Henri  III  , il  lui  proposa  de 
prouver  par  des  raisons  aussi 
Ibrles,  (]u'il  n’y  eu  avoit  point,  » 
On  assure  que  celte  anecdote 
n’est  appuyée  sur  aucun  fonde- 
ment solide  ; cependant  elle  s’ac- 
crédita dans  le  public;  car  du 
Perron  ayant  traité  d’ignorant 
l’avocat-général  Servin  , celui-ci 
lui  répondit:  «11  est  vrai, Monsei- 
gneur , que  je  ne  suis  pas  assez  1 
savant  pour  prouver  qu’il  n’y  a 
point  de  Dieu,  a De  la  Place,  qui 
rapporte  celte  réponse  , ajoute 
que  le  cardinal  du  Perron  eut 
quelques  autres  ninrtilications.  , 
Ayant  envoyé  cherclier  un  jour  j 
un  curé  de  Paris  pour  une  af- 
faire, avec  ordre  de  ne  pas  tarder 
de  venir,  le  curé  lui  lit  répon- 
dre: « Allez  dire  à Monseigneur 
le  cardinal,  qu’il  est  curé  à Rome, 
et  que  je  le  suis  à Paris  ; qu’il 
est  sur  ma  paroisse,  et  que  je  ne 
suis  pas  sur  la  sienne.  Il  a 
raison  , dit  le  cardinal , je  suis  son 
paroissien,  c’est  à moi  de  l’aller 
trouver  a ; et  il  se  rendit  sur-le- 
champ  chez  lui.  Les  ouvrages  du 
cardinal  du  Perron , précédés  de 
sa  vie,  ont  été  imprimés  en  3 
volumes  in-folio.  Ils  renferment , 
I.  La  République  au  roi  de  la 
Crande-Krela^)ie.  11.  Un  Traite 
de  rEucharislie  , contre  du  Ples- 
sis-Moruay.  III.  Plusieurs  autres 
Traités  contre  les  Itérétiques.  IV. 
Des  Lettres  , des  Harangues  , et 
diverses  antres  Pièces  en  prose 
et  eu  vers.  Les  livres  de  contro- 
verse de  ce  célèbre  cardinal  of- 
li-ent  une  vaste  érudition  ; mais 
lorsqu’il  est  question  dos  préroga- 
tives du  pape,  il  ne  peut  s’empê- 
cher de  laisser  entrevoir  .ses  pré- 
jugés. Scs  Poésies  , placées  au- 
trefois parmi  les  meilleures  pro- 
ductions de  notre  parnassc , en 
seroienl  aujourd’hui  les  plus  mé- 
diocres. On  y Uouve  des  Htanccs  j 
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amoureuses  et  des  Hymnes  , des 
Psaumes,  etc.  V.  On  a encore 
de  lui  le  Recueil  de  ses  ambassa- 
des et  de  ses  négociations  , pu- 
I blié  à Paris,  in-folio,  i6a5.  Ony 
sent  plus  l’homme  éloquent  que 
le  génie  méditatif , et  elles  ne 
peuvent  servir  ni  de  modèle  ni 
de  leçon  aux  négociateurs.  « Du 
Perron,  dit  Anquetil  en  le  com- 
parant à d’Ossat,  étoit  un  parleur, 
et  d’Ossat  un  penseur.  Les  lettres 
du  premier  sont  peu  estimées  ; 
celles  du  second  sont  devenues 
le  livre  des  ministres.  On  y re- 
marque sur  - tout  une  politique 
pleine  de  probité  , et  un  style 
ferme  et  neiTcux.  D’Ossat  étoit 
lils  d’un  maréchal  ferrant  , et 
s’est  élevé  par  son  seul  mérite. 
On  lui  doit,  plus  qu’à  nul  autre, 
la  réconciliation  d’ilcnri  IV  avec 
le  saint  siège.  Ses  lettres  respirent 
la  candeur,  la  probité,  le  zèle  le 
plus  vif  pour  le  roi  et  la  patrie, 
il  écrit  en  homme  désintéressé 
et  qui  ne  tire  point  vanité  de  ses 
services.  Du  Perron  au  contraire 
est  emphatique,  et  n’oublie  point 
de  faire  valoir  ses  moindres  dé- 
maiehes  ....  » Le  livre  , intitulé 
Perroniana  , fut  composé  par 
Christophe  Dupuy  , prieur  de  la 
chartreuse  de  Rome , et  l’rère  des 
célèbres  Dupuy  , qui  le  recueil- 
lit , dit  - on  , sur  ce  qu’il  avoit 
appris  d’un  de  ses  frères  attaché 
au  cardiual  du  Perron.  Isaac 
Vossius  le  fit  imprimer  à la  Hâve, 
Genève,  i66y , etlJaillé  à Rouen, 
en  iGiJq,  in-i'i.  Il  y en  a eu  dans 
la  suite  plusieurs  antres  éditions. 
Quelques  auteurs  prétendent  que 
du  Perron  n’a  pas  dit  tout  ce 
qu’on  lui  prête  dans  ce  livre.  Et 
il  est  vraisemblable  que  quelques 
anecdotes,  quelques  réponses  ont 
été  mal  rendues  ou  altérées.  Le 
cardinal  du  Perron,  avant  do  met- 
tre ses  ouvrages  au  grand  jour  , 
en  faisoit  tirer  quelques  exeui- 
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plalres,  qu’il  distribiioi t à des  ju- 
ges éclairés,  et  ne  les  donnoit  au 

Ïiublic  qu’après  avoir  profité  de 
eurs  avis.  Malgré  cette  précau- 
tion, presque  aucun  de  scs  livres 
ne  lui  a survécu.  F~oyez  la  Vie 
de  ce  cardinal  par  Lévéque  de 
Biirignjr  , Paris  , 1768  , vol. 

in-i2. 

II.  PERRON  DB  Casteba 
(Louis-Adrien  du),  mort  rési- 
dent de  France  en  Pologne  , le 
aâ  août  1752  , à 45  ““S  , avoit 
de  l’esprit  , du  savoir  , et  con- 
noissoit  beaucoup  la  littérature 
étrangère.  Il  a traduit  en  français 
le  Newtonianisme  des  Dames  , 
deux  vol.  in-i2  ; et  la  Lusiade  du 
Camoëns  , 5 vol.  in-12  ; ouvrage 

3ui  a été  éclipsé  par  la  version 
11  même  poème , donné  en  1776 , 
deux  vol.  in-8“ , par  Laharpe  et 
d’Hermilly.  On  a encore  de  du 
Perron  , L IdUistçire  du  mont 
fésuve  , in-ig.  II.  Leonidas  et 
Sophronie  , in-12.  III.  Im  Pierre 
philosophale  des  Dames,  in-12. 
IV.  Le  Tombeau  d'Orcavelle , in- 
12.  V.  Clitophon  et  Leucippe  , 
Paris,  17Ô4,  in-12.  VI.  Entre- 
tiens littéraires  et  palans,  deux 
vol.  VU.  Le  Théâtre  espagnol  , 
1738,  in-12,  2 tomes.  VIII.  Le 
Phénix  et  le  Stratagème  de  tA- 
mour,  comédies  publiées,  l’une 
eu  1731  , l’autre  en  lÿSg  , etc. 
Son  stjlc,  incorrect  etboursoul&é, 
sur  - tout  dans  la  /msiade,est, 
est  un  peu  plus  naturel  dans 
ses  autres  ouvrages. 

III.  PERRON.  Toyez  Hayer. 

t PERRONET  ( Jean  Rodol- 
de  l’académie  des  sciences, 
né  à Surenncs  , près  Paris  le  8 
octobre  1708  , s’éleva  par  ses 
talens  et  ses  succès  à la  pWe  de 
ilirecteur  général  des  ponts  et 
cliaussécs  de  France.  Le  roi  le 
nuinina  chevalier  de  l’ordre  de 
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Saint-Michel.  Les  ponts  de  Ncuil- 
ly  , de  Mantes  et  d’Orléans  , fci 
rent  construits  sous  sa  direction , 
et  il  en  publia  la  description  , 
1783,  2 vol.  in-folio.  Celui  de 
Pétersbourg  sur  la  Néva  , projeté 
en  1778 , le  fut  sur  ses  mémoires. 
Perronet  a donné  les  moyens  de 
faire  des  arches  de  .3oo  pieds,  de 
faire  des  fondations  dans  l’eau,  de 
diminuer  les  piles , de  faire  mieux 
les  pilotis  ; il  a imaginé  plusieurs 
machines  dont  les  modèles  sont 
à l’école  de  Paris.  Le  canal  de 
Bourgogne,  par  Saint-Jeaii-de- 
Losne  etSaint-Florentin,  l’occupa 
auelque  temps,  ainsi  que  la  rade 
lie  Cherbourg,  pour  laquelle  il 
fut  consulté,  le  port  du  Havre  et 
celui  de  Dunkerque,  la  forme  de 
Toulon , la  fonderie  de  canons 
près  de  Nantes.  Toujours  con- 
sulté à raison  de  son  talent  et  de 
son  expérience  , il  faisoit  des 
rapports  qui  étoient  des  traités 
sur  la  matière  dont  il  s’occupoit. 
Perronet  est  mort  en  1794.  On 
trouve  plusieurs  mémoires  de  lui 
dans  le  recueil  de  l’académie  des 
sciences'  de  Paris  dont  il  étoit 
membre,  ainsi  que  de  celle  de 
Stockolm  et  de  la  société  royale 
de  Londres. 

* L PEftROT  ( sir  Jean  ) , cé- 
lèbre homme  d’état  d’Angleterre, 
né  en  1527  , d’une  ancienne  fa- 
mille du  comté  de  Pembroke  , 
mort  en  iSgu  , créé  chevalier  du 
Bain  au  couronnement  d’Édouard 
V I , qui  le  protégea  toujours 
particulièrement.  Au  commence- 
ment du  règne  de  Marie , il  fut 
mis  en  prison  pour  avoir  favorisé 
le  protestantisme  ; mais  ses  amis 
obtinrentson  élargi  jseraen'.  Perrot 
assista  au  couronnement  d'Eliza- 
beth qui  en  1572  le  nomma  pré- 
sident de  Munster  , et  l’envoya 
en  cette  qualité  dans  l’Irlande  qui 
étoit  en  état  de  rébellion  : mais 
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l’activité  de  Perrot  contfaignit 
Lientét  les  Irlaudais  à se  sou- 
mettre. Nommé  peu  après  amiral 
de  la  flotte  , sur  la  céte  d'Irlande, 
qui  étoit  menacée  par  les  Espa- 
giiuls  , et,  en  croisant  continuel- 
lement dans  ces  mers  , il  (it  avor- 
ter le  projet  de  l’ennemi.  En 
>585  , Perrot  lut  fait  lord  député 
d'Irlande  ; mais  dans  cette  nou- 
velle carrière  il  se  comporta  avec 
tant  d’inflexibilité  , oue  la  reine, 
ofl'ensée  de  sa  conduite  , le  fit 
rappeler , et  l’envoja  à la  Tour. 
En  iSgî  , son  procès  fut  fait  par 
une  commission  spéciale , déclaré 
coupable  de  haute  trahison  , et 
condamné  à mort.  La  reine  , qui 
ne  doutoit  pas  de  sou  innocence, 
lui  accorda  un  sursis  ; mais  il 
tomba  malade  et  mourut  dans  la 
même  année. 

II.  PERROT  (Charles), 
pasteur  et  professeur  de  théologie 
à Genève  , où  il  mourut  en  1608 , 
étoit  un  homme  également  re- 
commandable par  la  pureté  de 
ses  principes  et  par  la  douceur 
de  son  caractère.  Il  avoit  publié 
un  livre  De  exti'emis  in  ecclesitf 
vilandis  , qui  fut  supprimé  après 
sa  mort.  On  distingue  dans  le 
nombre  de  ses  disciples  Jean 
Üteinbogaert. 

fin.  PEHROT(  Nicolas), 
sieurd’Altlancourt,  naquit  à Châ- 
lons-sur-Marne le  5 avril  1606  , 
d’une  famille  très-distinguée  dans 
la  robe.  Paul  Perrot  de  la  Salle  , 
son  père , avoit  eu  part  à la 
composition  du  Cathoficon.  Son 
fils  , digne  de  lui  , vint  briller 
de  bonne  heure  dans  la  capitale, 
où  il  fut  reçu  avocat  à 18  ans. 
Ce  fut  alors  qu’il  abjura  le  calvi- 
nisme, .5  la  sollicitation  de  Cj- 
prien  Perrot  son  oncle,  conseiller 
de  la  grand’  chambre  , qui  vou- 
loit  «n  vain  lui  faire  embrasser 
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l’état  ecclésiastique.  Cet  état  né 
s’uccordoit  point  avec  le  goût 
qu’avoit  d’Âblancourt  pour  les 
plaisirs.  Il  passa  cinq  ou  six  ans 
dans  la  dissipation  des  personnes 
de  son  âge  , sans  négliger  néan- 
moins l’etude  des  belles-lelires. 
Il  lit  alors  la  préface  de  l’Hoiinêle 
Femme  , de  sou  ami  le  Père  du 
Rose.  Cet  écrit,  danslequel  il  n’y 
a rien  d’extraordinaire  , fut  re- 
gardé comme  un  chef- d’anivre. 
D’Ablancourt,  à l’âge  de  à 16 
ans,  rentra  dans  la  religion  pro- 
testante , et  se  retira  en  hollande , 

Eour  laisser  passer  les  premiers 
ruits  de  ce  nouveau  changement, 
et  de  là  en  Angleterre.  De  retour 
en  France , il  fixa  sa  résidence 
à Paris.  L'académie  française  se' 
l’associa  en  1657.  Contraint  de 
□Itler  la  capitale  , pour  aller 
ans  la  province  veiller  sur  son 
bien , il  se  retira  k sa  terre  d’A- 
blancourt , où  il  est  mort  le  17 
novembre  1664.  On  lui  fit  l’Épi- 
taphe suivante  : 

L’iUuitre  d’Ablincourt  repote  en  es 
tombeau  ! 

Son  génie  à son  siècle  a servi  de  6am> 
beau. 

Dans  ses  nombreux  écrits  tonte  la 
France  admire 

Des  Grecs  et  des  Romains  les  pré- 
deux  trésors^ 

A son  trépas  on  ne  peut  dire, 

Qui  perd  le  plus,  des  vivans  ou  det 
morts. 

Perrot  cousultoit  avec  soin,  sur 
ses  ouvrages  Patru  , Conrart  et 
Chapelain  , ses  amis  intimes  , 
dont  le  premier  a écrit  sa  Vie. 
Mais  sur  la  fin  de  ses  jours  , lors- 
qu’il venoit  faire  imprimer  ses 
ouvrages  ii  Paris  , l’impatience 
qu’il  avoit  de  retourner  chez  lui 
rempêchoit  de  profiter  de  leurs 
conseils.  Cette  impatience  aug- 
menta 'avec  l’âge  ; aussi  ses  der- 
iiièi  es  traductions  sont  beaucoup 
moins  exactes  que  les  ■ autres. 
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iQmnd  on  lui  demandoit  pour- 
quoi il  aitnoit  mieux  être  tra- 
ducteur qu’autcur?  11  répondoit , 
« que  la  plupart  des  livres  ii’é- 
toieut  que  des  redites  des  an- 
ciens ; et  que  pour  bien  servir  sa 
patrie  , il  valoit  mieux  traduire 
de  bons  livres  que  d’en  taire  de 
nouveaux  qui , le  plus  souvent,  ne 
disent  rien  de  neuf.  » Peu  d’au- 
teurs cependant  auroient  été  plus 
Capables  que  lui  d’en  composer  ; 
il  savoit  la  philosophie  , la  théo- 
logie , l’histoire  et  les  bélles-let- 
tres.  Il  entendoit  Ihébreii  , le 
grec , le  latin  , l’italien  , l’espa- 
gnol. Pélisson  ilit  que  « sa  con- 
versation ékiit  si  admirable,  qu’il 
eût  été  k souhaiter  qu’un  gretlier 
y fût  toujours  présent  pour  écrire 
ce  qu’il  disoit  ; » mais  ces  éloges 
ne  doivent  pas  être  pris  à la 
lettre.  Il  est  certain  qu’il  avoit 
beaucoup  de  chaleur  dans  l’es- 


Îtoëtes  , quoiqu’il  n’ait  jamais  pu 
aire  deux  vers  de  suite.  Le  grand- 
Colbert  l’avoit  choisi  pour  écrire 
l’histoire  de  I.ouis  XIV  , et  lui 
svoit  donné  une  pension  de  mille 
écus  : mais  ayant  dit  k ce  prince 
que  d’Ahlancourt  étoit  protes- 
tant : « Je  ne  veux  point , répon- 
dit le  prince , d’un  historien  qui 
soit  d'une  autre  religion  que  la 
mienne.  » Sa  pension  lui  fut  néan- 
moins conservée.  Les  auteurs 

5u’il  a traduits  sont , I.  Minutius 
II.  Quatre  Oraisons  de 
Cicéron.  III.  Tacite.  IV.  Lucien, 
dont  la  seconde  édition  est  la 
meilleure.  V.  La  Retraite  des 
Dix -mille  de  Xénophon.  VL 
Arrien , des  guerres  d’Àlexandre. 
VII.  Les  Commentaires  de  Cé- 
sar, traduction  retouchée  et  pu- 
bliée avec  des  notes  par  l’abbé  le 
Mascrier,  Amsterdam,  1763,3 
vol  in-i3  ; ensuite  revue  et  retou- 
aliée  par  de  IVailly , Paris , 1 776  , 
7.  xiu. 


PERR  453 

et  souvent  imprimée  définis.  VIIL 
Thucydide.  IX.  UUistoire  de 
Xénophon.  X.  I.es  .dpophleçynes 
des  anciens.  Xl.  Les  Stratagèmes 
de  Fronlin  , à la  lin  desquels  on 
trouve  un  petit  Traité  de  la  ma- 
nière de  combathe  des  Romains , 
revu  et  corrigé  par  le  P.  üesmo- 
lets,  Paris,  1745,  2 vol.  in-12. 
XII.  UHistOire  d'Afrique  , de 
Marmol,  Paris,  1667 , 3 volumes 
in  - 4”-  Cette  version  d’un  ou- 
vrage curieux  et  encore  lue  avrc 
plaisir,  a été  revue  par  Richelet 
qui  en  a publié  l’édition.  Dans 
ses  autres  traductions,  d'Ablan- 
court  parut  k ses  contempo- 
rains rendre  le  sens  de  l’origi- 
nal, sans  lui  rien  ûter  de  sa  force 
ni  de  ses  grâces.  Ils  trouvèrent  ses 
expressions  vives  , hardies  et 
éloignées  de  toute  servitude.  Ils 
crojoient  lire  des  originaux  et 
non  pas  des  traductions  ; mais  il 
se  donne  trop  de  liberté  ; il  omet 
ce  qu’il  n’entend  point , et  il  pa- 
raphrase ce  qu’il  entend  : c’est  es 
qui  a fait  appeler  ses  versions  ds 
Belles  inâdèles.  Son  style  n’a  pas 
Conservé  k nos  yeux  les  agrémens 
qu’on  y trouvoit  il  y a i5o  ans  : 
^t  quand  on  réimprime  quel- 
ques-unes de  ses  versions  , on  est 
obligé  de  les  retourner,  pour  le« 
rendre  plus  fidèles  et  plus  élé- 
gantes. Voyez  FasMONT  d’AsLAM- 
cocBT,  son  neveu. 

PEiRRY  ( Jean  ) , ingénienr 
anglais , fut  appelé  eu  Rassie  par 
Pierre  1",  qu’il  seconda  dans  l’art 
de  construire  les  vaisseaux  et  d« 
creuser  des  cauanx.  Perry  coni- 
, posa  une  relation  assez  détail- 
lée de  l’état  de  cette  monarchie  ; 
elle  a été  traduite  en  français, 
par  Hugony  , sous  ce  litre  : Etat 
présent  de  la  Grande  Russie  , 
Palis,  1717,  in-12.  On  y trouve 
des  particularités  assez  curieuses 
sur  le  règne  du  czar  Pierre.  Perry 
2S 
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revint  eu  Angleterre  en  171!,] 
s'iliiisti'R  par  ses  travaux  dans  } 
diflréreiis  ports,  entre  autres  dans 
eeliii  de  Dublin,  *et  mourut  en 
1713. 

PEUROT  ( Nicolas  ) , arche- 
Vi}<[ue.  k'ojez  Prr.oT. 

* PERS  ( Ciro  Signor  di  ) , no 
Frioul,  chevalier  de  l’ordre  de 
St. -Jean  de  Jérusalem  , dans  le 
17*  siècle,  a composé  poésies 
qui  furent  reimprimées  plusieurs 
fois  ; mais  l’édition  la  meilleure 
et  la  plus  complète  est  celle  ea  2 
volumes,  publiée  à Venise,  en 
i683. 

PERSANT.  Voy.  Prlvot. 

■f  PERSE  ( Aulus  Persids 
Flacc.us  ) , poète  latin  , né  selon 
qiielqucs  - uns  à Volterre  en 
Toscane , et  selon  d’autres  à Ti- 
eidia  dans  le  goHe  de  la  Spezzia, 
l’an  34  de  Jésus  - Christ  , étoit 
chevalier  romain.  Après  avoir 
fait  scs  premières  études  dans  sa 
patrie  , il  alla  les  continuer  à 
Rome.  Un  de  ses  maîtres  fut  le 
célèbre  philosophe  stoïcien  Cor- 
nutus,  avec  leq^uel  il  se  lia  d’une 
étroite  amitié.  Néron  , sous  lequeF 
Perse  versifia  , avoit  la  fureur  de 
la  poésie.  Les  véritables  poètes 
accablèrent  ce  monarque  versifi- 
cateur , des  traits  de  la  satire  et 
de  l’ironie.  Perse  répandit  sur  lui 
des  torrens  de  bile.  Pour  mieux 
ridiculiser  l’empereur , il  inséra 
dans  ses  satires  quelques  mor- 
ceaux de  ses  pièces.  On  prétend 
que  ces  vers , 

Tôt  va  mimalioneis  impUrant  cornua  hombis , 

eties  trois suivans,  sont  deN'éron. 
Il  osa  le  comparer  au  roi  Midas  : 
Auriculas  asini  Midas  Tiabet. 
C’étoit  irriter  un  tigre.  Le  phi- 
losophe Coriuiius,  précepteur  du 
oète  , sentit  le  danger  lie  ce 
on  mot,  et  lui  lit  mettre  : Quïs 
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I non  hahel?  Autant  les  Satires  de 

1 Perse  respirent  le  fiel  et  l’empor- 
tement , autant  il  étoit  doux  dans 
lu  société.  Quoique  libre  dans  la 
peinture  qu’il  fuisoit  des  vices  , 
il  avoit  des  mœurs  austères.  11 
mourut  à 28  ans , après  avoir 
immortalisé  dans  ses  Satires  le 
nom  de  son  ami  Cornutus  , au- 
quel il  légua  sa  bibliothèque  et 
environ  vingt-cinq  mille  écus  ; 
mais  Cornutus  tje  voulut  que  les 
livres  , et  laissa  l’argent  aux 
sœurs  de  Perse.  Il  revit  les  ou- 
vrages de  ce  poète,  et  supprima 
ceux  qu’il  avoit  composés  dans 
sa  jeunesse,  entre  autres  ses  vers 
sur  Arrie,  illustre  dame  romaine, 
parente  de  Perse.  Il  nous  resf© 
de  lui  six  Satires  , imprimées 
ordinairement  à la  suite  de  Ju- 
vcnal.  ( JuvEN  AL.  ) Ce- 

pendant il  a aussi  été  imprimé 
séparément.Oncstimeleséchtions 
suivantes  : I.  Cum  notis  variorum, 
Lejde , ifigS  , in-4°.  II.  Celle 
avec  les  Commentaires  de  Se- 
baldus,  Nlurendierg  1766,  in-4”. 
On  recherche  V Edition  de  i48i  , 
in-fol.  Quelques  bibliographes 
en  citent  une  de  Florence , i477  j 
mais  on  doute  de  son  existence. 
Ce  poète  paroit  dur  et  inintel- 
ligible à bien  des  lecteurs  : mais 
èst-ce  sa  faute  , disent  ses  par- 
tisans , si  nous  ne  l’entendons 
pas?  Ecrivoit-il  pour  nous?  11 
faudroit  comioîlre  les  personnes 
auxquelles  il  fait  allusion  , pour 
goûter  ses  Satires.  Plusieurs  de 
ses  traits  sont  uniques  par  l’éner- 
gie. Scs  contemporains  en  sen- 
toient  tout  le  prix , parce  qu’ils 
en  avoient  la  clef , et  qu’ils  ne 
perdoient  rien  de  la  finesse  des 
applications.  Dusaulx , traduc- 
teur de  Juvenal,  a traité  Perse 
avec  moins  d’indulgence  que  ses 
commentateurs  : il  apprécie  le 
talent  de  ce  poète  par  les  choses 
que  tout  la  monde  entend , sur 
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lesquelles  les  glossateurs  et  les 
traducteurs  sont  tous  d’accord  ; 
et  il  lui  reproche  « de  n’avoir 
jamais  de  -gaieté , quoiqu’il  ait 
toujours  la  prétention  d’en  avoir; 
d’élre  succiuct-pliitut  que  précis  , 
c’est-à-dire  , d'être  précis  parce 
u’il  est  stérile;  d’avoir  écrit  des 
atires  sans  avoir  étudié  leiiionde, 
sans  s’étre  même  eflbrcé  de  pein- 
dre l’homme  corrompu  par  la 
société  ; de  laisser  entin  le  vice 
et  le  ridicule  en  paix  , pour 
établir  des  principes  de  slo'teisine 
dans  un  siècle  ou  la  morale  la 
plus  douce  et  la  plus  indulgente 
auroit  paru  une  pédanterie  n.  Si 
l’on  demande  à Dusaulx  com- 
ment il  est  arrivé  que  tant  de 
savans , tant  d'hommes  de  goût 
et  d’esprit  se  soient  obstinés  à 
commenter  ) à lire , à traduire  un  ; 
poète  qui  a tant  de  défauts,  ët  ' 
qui  est  si  dillicile  à comprendre?  [ 
Il  répondra  ; précisément  comme 
il  arrive  , que  des  gens  de  goût  et 
d’esprit  s’obstinent  quelquefois  à 
trouver  le  mot  d’une  énigme  qui 
est  mal  faite  et  mal  versifiée.  Perse 
est  une  énigme  en  700  vers;  mais 
c’est  une  énigme  qui  nous  vient 
de  l’antiquité.  Cependant  üii- 
saulx  ne  dit  point  qu’il  n’j  ait 
rien  de  beau  dans  Perse  : il  v ad- 
mire des  vers  philosophiques,  qui 
peignent  la  vertu  avec  cette  ma- 
jesté que  les  Aütonin  et  Marc- 
Aurcle  lui  donnèrent  depuis  sur 
le  trône  de  l’empire.  Perse  res- 
semble à ces  oracles  , qui  au  mi- 
lieu d’un  langage  enveloppé  de 
.ténèbres  , laissoient  échapper  des 
mots  dignes  de  sortir  de  la  bou- 
che des  dieux.  Nous  en  avons 
neuf  Traductions  en  français  , y 
compris  celle  que  le  P.  Pietre  a 
publiée  à Paris  , en  l’an  8 
( 1799  ou  1800),  et  qui  n’est 
as  sans  mérite.  Celle  du  père 
arteron  ne  mérite  pas  d’être  | 
«Uée.  L’abbé  le  Monnier  en  a j 
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publié  une  plus  récenté , qui  a 
été  as.sez  bien  accueillie.  Il  ën 
a paru  une  autre  en  1776  , in-8“  , 
par  Sélis  ; et  ces  déni  nou- 
veaux traducteurs  , pour  sou- 
lenir  chacun  la  prééminence  dA 
leur  version  , ont  fait  entre  eut 
une  espèce  de  petite  guerre.  La 
meilleure  édition  de  ce  poète  est 
celle  de  Londres  , it>47  , in-S”  , 
avec  le  Commentaire  de  Casau- 
bon.  On  a joint  ordinairement 
ses  Saty  res  à celles  de  Juvenal  ; 
mais  aucune  de  ees  éditions  n’est 
accompagnée  d’un  travail  de  cri- 
tique , que  cet  auteur  niéritoit 
autant  que  beaucoup  d’autres  qui 
lui  sont  intérieurs; 

L PERSÉE  ( Mjthol.  ),  nls  dé 
Jupiter  et  de  üanaé,  et  célébré 
dans  la  fable  par  ses  exploits. 
Acri.se , jière  de  celte  princesse  , 
avant  ajipris  de  l’oracle  que  son 
petit-fls  lui  donueroit  la  mort, 
fit  enfermer  Üanaé  dans  une  for-* 
teresse  , afin  qii’ellc  n’eût  point 
d’enfans.  Mais  Jupiter  se  changea 
en  pluie  d’or , Corrompit  ses  gar- 
des , et  eut  de  üanaé  un  fils 
nommé  Persée.  Acri.se  ayant  ap- 
)vis  que  sa  tille  étoit  enceiiWe  , 
a fit  enfermer  dans  un  colfre  , 
et  jeter  dans  la  mer;  mais  les  flots 
le  portèrent  sur  les  côtes  de  la 
Daunie  en  Italie , et  il  y fut  re- 
cueilli par  des  pêcheurs  qui  y 
trouvèrent  la  mère  et  l’enfant  en 
vie.  On  les  porta  l’un  et  l’auli-e  au 
roi  Pilumnus,  qui,  ayantappris  la 
naissance  de  üanaé  et  son  aven- 
ture , l’épousa  , et  envoya  sbn  fils 
à Polydecteson  parent , roi  del’île 
de  Sériphe.  pour  l'élever.  Quand 
le  jeune  Persée  lut  en  âge  de  por- 
ter les  armes  , il  reçut  de  Merctiré 
ses  talonnières  et  une  épée  recour- 
bée. Minerve  lui  fit  présent  dé 
son  égide , et  dans  cet  équipage  il 
entreprit  sou  expédition  contre  les 
(iorgones.Ellesétoient  tcoitsceu^a 
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Méduse , Sthéno  et  Euryalé  , c^ni 
hnbitoient  à l’eatrémité  de  l’Ethio- 
pie. Ces  monstres  «voient  une 
chevelure  de  serpens  et  un  seul 
œil  entre  trois  , dont  elles  se  ^r- 
voient  tour-à-tour  pour  changer 
en  pierre  tous  ceux  qui  les  resar- 
doient.  Persée  étant  arrivé  dans 
le  pays  des  Gorgones  , se  couvrit 
du  bouclier  de  Minerve  qui  étoit 
d’un  airain  luisant,  et  par  le 
moyen  duquel  ayant  apperçu 
Méduse,  la  plus  redoutai ’j  de 
toutes  , qui  avoit  fermé  son  œil  et 
étoit  endormie , il  lui  trancha  la 
tête  d’un  seul  coup  , et  l’attacha 
h son  bouclier.  Après  cet  ex|>loit, 
il  revint  en  Mauritanie  , ou  par 
le  moyen  de  cette  tête  , il  changea 
en  montagne  le  roi  Atlas  qui  lui 
avoit  reiusé  l’hospitalité.  11  en 
usa  de  même  à l’égard  du  roons.*' 
tre  marin  , à la  fureur  duquel  la 
jeune  Andromède  étoit  exposée  , 
et  l’épousa  après  l’en  avoir  déli- 
vrée. Pbinée  et  ses  complices  qui 
«voient  entrepris  de  lui  enlever 
sa  femme , éprouvèrent  le  même 
sort  : ils  furent  tous  ou  tués  ou 
changés  en  pierre.  De  retour  dans 
sa  patrie  avec  Andromède , il 
changea, Prœtus  en  pierre  i et  sans 
se  souvenir  de  la  cruauté  de  son 
aïeul  à l’égard  de  sa  mère , H le 
rétablit  dans  son  royaume.  Hygin 
prétend  que  Danaé  n’aborda  point 
sur  la  côte  des  Dauniens , mais 
dans  l’île  de  Sériphe  où  elle  épou- 
sa Polydecte , et  où  Acrise  son 
père  fut  tué  d’un  coup  de  palet 
par  Persée  qui  ne  le  connoissoit 
point.  Il  ajoute  que  Persée  fut  si 
affligé  de  cet  accident,  qu’il  en 
sécha  de  douleur , et  que  Jnpi- 
touebé  de  compassion  , le  mit 
au  nombre  des  constellations. 
Persée  fut  honoré  comme  un 
dieu  à Clxemnis , ville  de  la  Thé- 
^baïde.  11  y eut  im  teille,  environ- 
né de  pauniers , où  il  apparoissoit 
souvent , ftvee  uns  chaussure  de 
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dens  coudées  de  longueur  ; ce  quî 
étoit , selon  les  prêtres , le  présaga 
d’une  grande  fertilité. 

ir.  PERSÉE  , dernier  roi  de 
Macédoine , succéda  ù son  père 
Philippe , (•  oy.  ce  mot , n®  il.  ) 
l’an  1^8  avaot  J.  C.  Il  hérita  de 
la  haine  et  des  desseins  de  ce 
prince  contre  les  Romains.  Après 
s'être  assuré  de  la  couronne  par 
la  mort  d’Aiitieonus  son  eompé- 
.titeur,  il  leur  déclara  la  guerre. 

11  battit  d’abord  l’ariiiée  romaine 
sur  les  bords  du  Pénée  -,  mais 
dans  la  suite  il  fut  entièrement 
défait  à la  bataille  de  Pydiie  pqr 
le  consul  Paul-Emile  , et  mené  ù 
Rome  en  Iriompbe  devant  le  char 
du  vainqueur  , qui  avoit  d’abord 
été  très-sensible  à son  h umiliation. 
L’ayant  vu  après  la  bataille , pros- 
terné bumblement  à ses  pieds,  il 
le  consola  de  sa  disgrâce  ; et  adres> 
sant  la  parole  aux  Romains  qui 
l’enviroimoieBtjil  leur  dit;  «Vous 
voyez  devant  vos  yeux  un  exem- 
ple frappant  de  l’inconstance  des 
choses  munaines.  C’est  ù vons , 
jeunes  Romains , que  je  donne 
principalementcet  avis.  Convient- 
il  après  cela  , quand  nous  jouis- 
sons de  la  prospérité  , de  traiter 
qui  que  ce  soit  avec  hauteur  et 
arec  dureté  , pnisqne  nons  igno- 
rons le  sort  qui  nous  attend  a la 
fin  du  jour  ? Celui-lk  seul  sera  vé- 
.ritablement  homme,  dent  le  coeur 
ne  s’enflera  point  dans  la  bonne 
fortune  , ni  ne  s’abattra  pas  dans 
la  mauvais*....  » Persée  mourut 
dans  les  fers  quelques  années 
après,  vers  l’an  i68  avant  J.  C. 

* III.  PERSÉE , peintrede  Pan- 
tiquité  , élève  d’Apelle  , seroit 
resté  inconnu , si  son  martre  ne 
lai  avoit  adressé  les  Traités  qu’il 
composa  sur  son  art.  Malheureu- 
sement tous  ces  livres  ont  été  dé- 
truits, «t  penona*  as  daigna  1m 
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transcrire , lorsque  les  arts  tem1)è- 
rent  en  décadence  chez  les  Grecs. 
Quelques  statuesdes  anciens  scul- 
pteurs peuvent  encore  nous  faire 
connoître  leurs  principes  ;maisau- 
cun  des  ouvreras  des  fameux  pein- 
tras , ne  nous  étant  parvenu  , nous 
nommes  demeurés  dans  Tigno- 
Nnce  à cet  égard. 

PERSEPHONE;  Voyez  Pao- 

SERPINE. 

PERSÈS , V(^.  Medds. 

PERSIA  (Horace),  de  Matera, 
qui  vivoit  dans  le  17*  siècle  , 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 
I.  ConsiliorwH , sivejuris  respon- 
soruni  civilium  cum  suis  decisio- 
nihus  semicenturia,  Neapoli,  16^2 
in-fol.  IT.  Consiliorum  ,sivejuris 
responsorum  criminalium  cum 
suis  decisionibus  judicum  tam 
ecclesiasticorum , quam  regufa- 
riunt , et  delegatorum  in  calce 
eu juslibetannotatis  semicenturia. 
Neapoli , 1640  , in-fol.  III.  Delta 
vita  di  S.  Vineenzo  Ferrerio , 
canzoni  11 , Trani , i654,  in-4“. 
IV.  Il  mal  marito , comedia  , Na- 
ples , 1627,  in-i2.  V. 
di  S.  Dorotea  , en  vers,  Naples  , 
1627,  in- 12.  Pompeo  magno  , 
tragédie  en  vers,  Naples,  i6o3  , 
in-12. 

* PERSIANI  (Horace),  né  à 
Florence , vers  le  commencement 
du  17*  siècle,  devint  secrétaire  de 
Charles-Louis  de  Lorraine,  duc 
de  Joyeuse.  Il  est  auteur  de  dif- 
férentes poésies  , tels  que  sonnets 
madrigaux  , etc. , et  de  plusieurs 
drames  en  musique  représentés  et 
imprimes  à Venise.  On  remarque 
parmi  ces  derniers , Le  rtazte  di 
Teti  e Peleo  ; Narciso  ed  Eco  im- 
morlalati;  gli  amori  di  Giasone  e 
d’Issipile.  Le  premier  de  ces  dra- 
mes a été  joué  en  idSq,  et  les  deux 
autres  en  1642.  On  volt  par  ces 
|tiècM  que  le  Imt  des  «utenrs  et  le 
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goni  aes  temps  etoient  dé  déplorer 


toute  la  magnificence  possible , et 
de  fournir  a la  mécanique  de  quoi 
mettre  en  usage  toutes  ses  res- 
sources , même  les  plus  dispen- 
dieuses. 


♦ PERSIO  ( Ascanlo  ) , né  à 
Matera  dans  le  royaume  de  Na- 
ples , en  i554  > Int  appelé  à Bo- 
logne en  i586,  pour  remplir  la 
chaire  de  langue  grecque.  11  mou- 
rut dans  cette  ville  le'  i"  février 
1610.  Onadelui:  Discorso  intor~ 
no  alla  confornùtà  délia  lingua  ita- 
liana  con  le  pià  notabili  antiche 
lingue  , e principalmente  con  Ut 
eræca  ; l'ind  ice  di  poemi  et  Omero, 
Il  n y eut  qu’une  partie  de  eet  ou- 
vrage imprimée  à Bologne , en 
i5q7  , in-4*.  11  avoit  aussi  com- 
mencé un  V ocabulaire  italien , 
auquel  il  ne  put  mettre  la  der- 
nière main.  ' 


PERSON  (Claude) , médecin, 
né  à Châlons-sur-Marne  , exerça 
honorablement  sa  profession  à 
Paris,  où  il  est  mort  eu  iy58  , 
après  y avoir  publié  des  Elément 
et  anatomie  raisonnée  : Paris  , 
1749  , in-80  ; ils  eurent  du  succès 
dans  le  temps. 

I.  PERSONA  ÇGobelin) , né  et» 
Westphalie  en  i358  , devint  of- 
ficial de  l’évéque  de  Paderborn , 
et  mourut  vers  l’an  1420.  Persona 
étoit  fort  versé  dans  l’étude  des 
pères  et  dans  celle  de  l’histoire. 
Nous  avons  de  lui  un  Chronicon 
universelle , depuis  Adam  jusqu’en 
i4r8-  Henri  Meibomius  publia 
en  iSqg  , in-fol. , cet  ouvrage  qui 
est  très-utile  pour  la  connoissanca 
des  événemens  qui  se  sont  passés 
dans  les  XI  11*  et  XIV*  siècles  , 
surtout  en  Allemagne.  L’auteur 
avoit  plus  de  critique  qu'on  n’en 
avoit  de  son  temps.  11  forme  dea 
doutes  sur  Thistoire  des  11009 
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vierges , de  Sainte-Ursule  et  de 
Sainte-Catherine,  et  s’élève  avec 
force  et  hardiesse  contre  les  a^jus 
qui  s’étoient  glissés  dans  certaines 
églises, 

» II.  PERSONA  (Jean  Bap- 
tiste ) , né  k Bergame  , mort  dans 
la  même  ville  en  i&io , étudia 
avec  succès  les  belles-lettres  et  la 

Ïihllosophie  à Milan  ; prit  ensuite 
e bonne'  de  docteur,  en  la  fa- 
culté de  médecine  de  Padoue  , et 
revint  exeréer  son  art  dans  sa  pa- 
trie. On  a de  Parsona  , I.  /«  Qa- 
it-ni  ii'irum  , cui  titulus  est  : Quod 
(inimi  mores , corporis  temperiem 
fequanlur , commentarius  singu- 
laris.  Bergaini  1602  , in-4°.  II. 
ÿcholin  in  Galeni  1res  libros  de 
veine  sectione,  ibidem,  1611  , in- 
4“.  111-  Hiscursuum  médicinal ium 
uiiiius  //Aer,  ibidem  , i0o3 , in-4”. 
IV.  Nocles  solitariœ  , sive  de  iis 
qiim  scien'ipcè  scripla  sunt  ab 
tlomero  in  Odissed , Venetiis , 
in-4”, 

» I.  PERSONAL  (Achille  ) , 
de  la  Miriindole,  dans  le  duché 
de  Modcue  , célèbre  |urisconsulte 
du  16'  siècle  , a publie  , I.  Trac- 
tatus  très  , scilicet  de  adiptscen- 
dd possessione  , etc.  ; de  Inteir/ic- 
tn  , etc  ; de petitione  ha're  ’itatis  , 
Venetiis  , l'y-i  et  lôsa  , Colouiie, 
1596.  H.  Cornna  questionum  ci- 
viltum  et  çrimintiUum  , Franço- 
furti  , 1396  , iu-4”. 

* II.  PERSOAALI  (François), 
de  la  meme  famille  que  le  précé- 
dent , et  corauic  lui  jurisconsulte, 
fut  podestat  de  Guastalla  , ou  il 
mourut  en  1624.  Il  a écrit , I. 
Qaestiones  practicantibus  neces- 
Sariœ . Venetiis  , i585  , in-4”.  ü* 
J^e.  ittdiciis  et  torturd , et  questio- 
jiihus  curm  tractatu  de  gabellis  , 
Venei  is  , j585  , Fraucofurti  , 

i6tç) , ip-4”-  III.  Consilia  civilia 
^t  r rimina\ia  ^ Venetiis,  tSgo  , 
Vi-4»,  etc. 
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PERSONNE , Voyei  , Ro- 

SEaVAL. 

* PERSYN  ( Regnier  de)  , 
graveur  , né  à Amsterdam  , en 
16Ô9  , alla  à Rome  , et  y grava 
avec  Corneille  Kloémaert  et  quel- 
ques  autres  , les  Statues  du  palais 
Justiniani.  11  nous  a encore  laissé 
\e per  rail  de  Balthazar , d’après 
Raphaël  ; celui  de  Vdnosle  , d’a- 
près le  Titien;  la  mort  de  Léan., 
dre  , sur  les  dessins  de  Sandrart , 
et  plusieurs  des  mois  de  cet 
artiste  , dont  le  reste  a été  exécuté 
par  Falck  et  Suydarhoëf. 

PERTANA , F,  Conto. 

* PERTI  (Jacques  Antoine  ) , 
né  k Bologne  en  i656 , fut  un 
des  plus  grands  professeurs  de 
l’ancienne  et  célèbre  école  de  mu- 
sique en  Italie  ; et  l’un  des  auteur.s 
classiques  pour  la  musique  d’é- 
glise ; ses  ouvrages  en  sont  les 
règles  et  les  modèles.  Une  hanno- 
nie  mâle  et  fondée,  une  intelli- 
gence admirable  dans  l’arrange-, 
ment  des  pai  ties  , et  un  art  d’au- 
tant plus  grand  qu’il  est  caché  , 
v oilà  les  traits  qui  peignent  cetil- 
liislre  maître.  Apres  avoir  été  au 
service  des  grands  ducs  de  Tos-, 
cane  , il  passa  k celui  de  l’empe- 
reur , où  d a resté  presque  toute  sa 
vie.  LéopoldetCharlesqui  avoieni 
beaucoup  d'estime  pour  lui*,  le 
comblèrent  d’honneurs  et  de  biens  ; 
le  premier  le  nomma  conseiller  de 
cour  , et  le  second  lui  accorda  des 
biens  considérables.  Si  ce  coinpo-, 
siteurn’eûtpas  été  très-célèbre  par 
ses  belles  compositions  , il  le  se-, 
rpit  devenu  par  son  élève  , le  sa-, 
vant  P.  Martini  de  Bologne,  {F, 
MàBTiNi),dontle  mérite , les con-, 
noissances,  la  science,  les  ouvra- 
ges , la  réputation  , font  l’éloge  di\ 
maître.  Perti  a aussi  travaillépour 
lé  théâtre,  et  s,cs  ouvrages  cit  Çft 
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genre  s’élèvent  au  nombre  de 
vingt-sept  à trente  ; il  est  mort  à 
Venise  en  ijîS. 

t PERTINAX  ( Publius  - Hel- 
vius)  , né  à Villa  - Marlis  , près 
delà  ville d’Albe,  le  i"août  ia6, 
étoit  fils  d’un  aflranchi  nommé  Hel- 
vius,  qui  gagnoit  sa  vie  à cuire  des 
briques.  Perlinax  fut  neanmoins 
élevé  avec  soin  dans  les  belles- 
lettres  ; il  y lit  tant  de  progrès  , 
qu'il  les  enseigna  dans  la  Ligurie 
avecréputatiou.A_yaut  pris  ensuite 
le  parti  des  armes,  il  s’éleva  par 
sou  mérite  jusqu’aux  charges  de 
consul , de  préfet  de  Rome,  et  de 
gouverneur  de  plusieurs  provin- 
ces considérables.  Enfin  après  la 
niort.de  Commode , il  fut  élu  em- 

Ïiereiir  par  les  soldats  prétoriens, 
e I"  janvier  ig5.  Le  premier  ac- 
te d’autorité  qu’il  fit , fut  de  ré- 
primer l’insolence  des  cohortes 
prétoriennes  qui  iusultoient  hau- 
tement le  peuple  à Rome , et  bra- 
voient  les  ciloveiis.  11  bannit 
aussi  les  délateurs  qui  s’étoient 
encore  introduits  de  nouveau  , à la 
faveur  d’un  ministère  corrompu  ; 
et  il  abolit  quantité  d’abus  que 
l’iniquité  des  temps  faisoit  tolérer. 
Résolu  d’imiter  les  deux  Antonin, 
il  exposa  en  vente  tous  les  biens 
et  tous  les  meubles  du  palais  de 
Commode , qui  étoient  à ce  prince 
eu  propre , et  il  rendit  ceux  qu’il 
.Tvoit  usurpés  sur  des  particuliers. 
11  ne  voulut  point  permettre  qu’on 
mît  sou  nom  à l’entrée  des  lieux 
ni  étoient  du  domaine  impérial  , 
isant  qu’ils  appartenoient  à l’em- 
pire , et  non  à lui.  Tous  les  fonds 
stériles  que  les  empereurs  possé- 
doienten  Italie  et  aiWurs.ctqu’on 
appeloit  leur  domaine  , furent  re- 
mis à ceux  qui  les  voudroient  cul- 
tiver. Pour  encourager  ceux  qui 
se  chargeroient  de  les  faire  valoir, 
il  leur  accorda  dix  ans  d’exemp- 
tion d.e  taxe,  U remit  aussi  au. 
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peuple  tous  péages  et  les  impôts 
qu’on  levoit  sur  les  bords  des 
rivières,  dans  les  ports,  sur  les 
grands  chemins  , et  enfin  tout  ce 
quele despotisme  avoit  envahi  aux 
dépens  de  la  liberté  publique.  Il 
fit  vendre  à l’encan  les  bouffons 
et  les  farceurs  de  Commode  , au 
moins  ceux  que  leurs  obscénités 
avoient  trop  fait  connoître , et 
qui  s’étoient  enrichis  par  des 
voies  mal-hnnnétes.  Il  réduisit  à 
la  moitié  les  dépenses  ordinaires 
du  palais  : sa  table  étoit  frugale. 
Chacun  voulant  imiter  le  prince  , 
les  vivres  diminuèrent  considé- 
rablement de  prix.  Si  l’on  en  croit 
Capitolin,  la  bonne  chère  étoit 
si  modique  au  palais  , que  les 
convives  n’y  trouvoient  pas  de 
quoi  vivre.  Cet  historien  le  fait 
passer  pour  un  prince  d’iiue  ava- 
rice sordide  et  de  mœurs  cor- 
rompues; ( Fdyei  Titiane.)  mais 
Dion  etHérodien,  auteurs  con- 
temporains , ne  lui  donnent  que 
de  l’économie.  Pertinax  faisoit 
oublier  la  tyrannie  de  Commode^ 
et  revivre  les  vertus  de  Marc- 
Aurèle  , lorsque  les  prétoriens  , 
mécoutens  de  ce  qu’il  leur  faisoit 
observer  exactement  la  discipline 
militaire  , se  soulevèrent.  Dans 
la  confusion  de  la  révolte  , un  sol- 
dat le  perça  d’un  coup  de  lance 
dans  Fa  poitrine,  en  s’écriant; 
«Voilà  ce  que  les  prétoriens  t’en- 
v'oient  !...,  « Pertinax  , père  de 
son  peuple  , se  voyant  traité 
comme  un  tyran  , pria  le  ciet 
de  le  venger.  Ensaite  s’envelop- 
pant la  tête  avec  sa  robe.,  il  tombe, 
mort  de  diverses  blessures  le  a8. 
mars  de  l’an  de  J.  C. , après 
un  règne  de  87  jours.  IMaissa  un 
fils  etunefille,  qui  vécurent  dans, 
la  condition  privée.  Le  sénat  ek 
le  peuple  se  tôrent  sur  Pertinax 
tant  que  Didier-  Julien  régna,. 
Mais  ayant  eu  la  libecté  de  té- 
moigner leurs  sentiment  k smt. 
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égard  sous  l’empire  de  Sévère  , 
ils  firent  de  lui  un  éloge  parfait 
par  des  acclamations  que  le  cœur 
dictuit , et  dont  la  vérité  est  prou- 
vée par  les  laits.  Sous  Pertinax  , 
s’écrioient  - ils  h l’envi,  « nous 
avons  vécu  sans  inquiétude , nous 
avons  été  libres  de  toute  crainte. 
11  a été  pour  nous  un  bon  père  , 
le  père  du  sénat,  le  pere  de  tous 
les  gens  de  bien.  « L’empereur 
Sévere  fit  lui-ménie  son  oraison 
funèbre;  et  voici , suivant  un  frag- 
ment de  üion  , qui  pareil  tiré  de 
ce  discours,  le  tableau  qu’il  traça 
dePerlinax:  « La  valeur  guerrière 
dégénère  facilement  en  férocité  , 
et  la  sagesse  politique  en  molles- 
se: Pertinax  réunit  ces  deux  vertus 
sans  mélange  des  défauts  quij  sou- 
vent les  accompagnent.  Sagement 
hardi  contre  les  ennemis  du  de- 
hors et  contre  les  séditieux  , équi- 
table , modéré  envers  lescitoyens, 
çt  protecteur  des  bons  , sa  vertu 
ne  se  démentit  point  au  faite  de 
la  grandeur  ; soutenant  avec  di- 
gnité et  sans  enflure  la  majesté 
du  rang  suprême , jamais  il  ne 
le  déshonora  par  la  bassesse , ja- 
mais il  ne  se  rendit  odieux  par 
l’orgueil  ; grave  sans  austérité  , 
do.ux  sans  faiblesse , prudent  sans 
finesse  maligne  , juste  sans  dis- 
cussions scrupuleuses  , économe 
sans  avarice  , magnanime  sans 

fierté a Pertinax  méritoit  en 

partie  ces  éloges  ; et  fut  le  der- 
nier de  cette  ciiaine  de  bons  prin- 
ces , qui  ayant  commencé  à Ves- 

Êasieu,  ne  fut  interrompue  quepar 
'omilien  et  Commode....  yoyez 
Akoriscds.  Didier  Julien. 

PERTUIS  DE  LA  Rivièke 
(Pierre  de)  , né  en  Normandie  , 
suivit  long-temps  la  profession 
militaire  , et  finit  scs  jours  à 
Port-Royal  en  1668.  Savant  dans 
les  langues  anciennes , il  a tra- 
duU  beaucoup  d’ouvrages  pieux- 
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da  latin  et  de  l’espagnol , snr-t 
tout  plusieurs  écrits  de  Saint* 
Thérèse. 

» 1.  PERÜCCI  ( llorac*)  , 
peintre  et  architecte  , né  à Regr 
gio  vers  l’an  i548,  et  mort  dans 
ta  inéine  ville  en  i6a4-  Quelquçs- 
uus  de  ses  tableaux  existent  en- 
core dans  celte  ville.  Oiiadeluj 
un  ouvrage  intitulé  Porta  d’archi- 
tettura  rùstica,  que  François  Pe- 
riicci  , son  fils  , publia  à Reggio , 
en  1634. 

* II.  PERÜCCI  ( François  ) , 
prêtre , et  protonotaire  aposto- 
lique, fils  du  précédent,  né  à' 
Reggio , et  mort  assassiné  dans  la 
même  ville  le  i3  pnvier  1647  >• 
est  connu  par  plusieurs  ouvrages 
dont  les  prioc^aux  sont , I.  Pro- 
ginnasmi  di  Pensieri  Jamigliari 
Jra‘  complimenti  misti  ; centurie 
due  , Veroiie,  1629.  II.  Stato  po~ 
litico  del principe , Venise,  i633. 
III.  Pompe funebri  di  tulle  le  na- 
iioni  del  monda,  Vérone,  i63g;. 

PERUGIN  (Pierre  Vandci,  dit 
le  ) , peintre  , né  à Pérouse  en 
■ 546  , dans  la  pauvreté , supporta 
avec  patience  les  mauvais  traite- 
mens  d’un  maître  ignorant  chez 
qui  il  apprenoit  h dessiner;  beau- 
coup d’assiduité  au  travail  et  des 
dispositions  naturelles  , le  mi- 
rent bientôt  en  état  de  pouvoir 
s’avancer  lui  - même.  Il  alla  h 
Florence,  où  il  prit  des  leçons 
auprès  de  Léonard  de  Vinci  et 
d’André  Verrochio.  Ce  peintre 
donna  au  Perugiu  une  manière 
de  peindre  gracieuse  , jointe  à 
une  élégance  singulière  dans  les 
airs  de  œte.  Le  Perugin  a beau- 
coup travaillé  à Florence  , à 
Rome  pour  Sixte  IV,  et  à Pé- 
rouse sa  patrie.  Le  Musée  Napo- 
léon possède  quatre  tableaux  de 
Perugin.  Un  grand  nombre  d’ou- 
vrages et  une  éçonomie  qui  te^ 
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■oit  de  l’avarice , le  mirent  dans 
l’opulence.  U ne  s’écartoit  point 
de  sa  maison  que  sa  cassette  ne 
Je  suivît.  Tant  de  précautions  lui 
devinrent  préjudiciables  : un  fi- 
lou s’en  étant  a pperçu,  l’attaqua 
en  chemin  et  lui  déroba  son  tré- 
sor , dont  la  perte  lui  causa  la 
mort  en  i6'^>  Ce  qui  coutribuera 
toujours  à la  glaire  du  Perugin  , 
c’est  d’avoir  eu  le  célèbre  Raphaël 
pour  disciple. 

* PERÜSE  (Jehan  de  la) , poète 
français  du  i6'  siècle  , natif 
d’Angoulênie  selon  la  Croix  du 
Maine,  et  de  Poitiers  selon  Du  Ver- 
dier. premier  de  ces  bibliogra- 
phes nous  apprend  qu’étant  veuu 
9 Paris , il  se  lia  intimement  avec 
Jodèle.  et  qu’il  joua  , devant 
Henri  II  et  sa  cour , un  rôle  dans 
la  tragédie  de  Cléopâtre  captive  , 
de  ce  premier  dramatique  fran- 
çais. Jehan  de  la  Peruse  mourut 
encore  jeune  à Poitiers,  où  il  avoit 
été  faire  un  vojiage  en  i555.  Il  a 
laissé  une  tragédie  de  Médée  en 
cinq  actes  , en  vers  , avec  des 
phœurs  , ù laquelle  il  n’eut  pas  le 
temps  de  mettre  la  dernière  main. 
Cette  tragédie , traduite  île  Sénè- 
que, fut  représentée  à Paris  et  im- 
primée à Poitiers,  in  - 4“  *•  <1- 
Claude  Binet  la  fit  réimprimer  à 
Paris  en  , in-i6,  avec  quel- 
ques poésies  du  même  auteur  dont 
on  a encore  un  recueil  de  poé- 
sies composées  daus  sa  jeunesse , 
et  publié  à Tours  in-4°,  s.  d. 

PERDSSEAU  ( Silvain  ) , jé- 
suite , confesseur  de  M.  le  Dau- 
phin et  ensuite  du  roi , jusqu’i 
sa  mort,  arrivée  en  1731.  On 
a de  lui,  I.  VOraison  funèbre 
du  duc  de  Lorraine.  II.  Panégjf- 
rique  de  saint  Louis,  111  Ser- 
ptons  choisis  , deux  vol.  in  - la  , 
1758. 11  n’a  ni  la  force  de  raison- 
nement de  Bourdaloue , ni  les 
grâces  et  le  tou  intéresMut  de 
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Msssillon  : mais  il  montre  un  es- 
prit net  , facile  , solide  , péné- 
trant ; un  cœur  sensible  ; une 
imagination  vive  ; de  l’ordre  et 
de  la  justesse  dans  ses  idées,  une 
élocution  aisée  , noble  , variée  , 
qui  n’est  pas  cependant  toujours 
correcte. 

PERL’ZZl  ( Balthasar  ) , pein- 
tre, ingénieur,  et  architecte,  né  a 
Volterre  en  Toscane,  d'un  gentil- 
homme Florentin  en  i4^t  > s’ap- 
pliqua d’abord  par  goût  et  par 
amusement  autlessiu;  mais  sou 
pèi'C  l’avaut  laissé  sans  biens  , la 
j peinture  devint  pour  lui  une  res- 
source. Le  pape  J ules  1 1 1 c*ut 
I plo_ya  dans  son  palais  , et  il  fut 
choisi  par  Léon  X pour  être  un 
des  architectes  de  l’église  de 
Saint-Pierre.  Il  fit  un  très-beau 
modèle  pour  cet  édifice.  Ce  mor 
déle  qui  ne  lut  point  exécuté  « 
se  ü'ouve  gravé  dans  l’architec- 
ture de  Serlio  , et  mérite  l’atten- 
tion des  artistes.  Peruzzi  lit  beau- 
coup de  tableaux  pour  les  égli- 
ses, et  fut  encore  occupé  pein~ 
dre  sur  les  façades  de  beaucoup 
de  maisons.  C’est  à cet  artiste 
qu’on  doit  le  renouvellement  des 
anciennes  décorations  de  théâtre. 
Celles  qu’il  composa  pour  la  ca~ 
landra  du  cardinal  Bibiena  , fu- 
rent admirées  pour  les  effets  de 
la  perspective.  Peruzzi  eut  le  mal- 
heur de  se  trouver  à Rome  dans 
le  temps  que  cette  ville  fut  sacca- 
gée en  1 537  par  l’armée  de  Char- 
les-Quint.  Il  fut  fait  prisonnier  ; 
mais  son  talent  paya  sa  rançon  : 
il  obtint  sa  liberté  en  faisant  le 
portrait  du  connétable  de  Bour- 
bon. Il  mourut  a Rome  eu  iô36  , 
pauvre  , quoique  toute  sa  vie  il 
eût  été  très  - occupé  : la  plupart 
de  ceux  pour  qui  il  travailloit 
ayant  abusé  de  sa  modestie  qui 
l’enipêchoit  de  demander  le  prix 
i^ue  valoianl  ses  ouvrages. 
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■ PJ''SANT  ( Pierre  le  ) , siaur 
de  Hüis  - Guillehert  , lieiileiiaat 
gëijtjral  au  bailliage  de  Rouen  , 
mort  en  1714-  t)n  a de  lui  , 
1.  La  Traduction  (THêrodien  , 
Paris,  1675,  in- ri.  11.  Celle  de 
Dion-Ca-Mius  , Paris  , if>74  > 3 
vol.  iu-ii.  111.  La  Vie  de  Marie 
nouvelle  historiq^ue,  1675, 
qiiaire  parties  in- 12.  IV.  Le  Dé- 
tail de  ta  France  , Paris  , 1 707  , 
9 vol.  iu-12,  qu'il  reproduisit  la 
môme  antiôe  , sous  le  nom  de 
Testament  poliliiiiie  du  maréchal 
de  Vaaban.  Ce  Bois-(Tuillebert  , 
dit  Voltaire,  n'êtoit  pas  sans  mé- 
rite ; il  avoit  une  grande  connois- 
sance  des  liiiattccs  du  royaume  , 
dans  un  temps  où  cette  matière 
étoit  peu  connue.  Mais  la  passion 
de  critiquer  toutes  les  opérations 
du  ministre  Colbert,  l’emporta 
trop  loin.  C)n  jugea  que  c’étoil  un 
bomme  fort  instruit  , mais  que 
des  préventions  particulières  éga- 
roient  presque  toujours  ; un  fai- 
seur de  projets  qui  exagéroit  les 
maux  du  royaume  , et  qui  pro- 
posoit  de  mauvais  remèdes.  Le 
peu  de  succès  de  son  Détail  de  la 
France  auprès  du  ministre,  lui 
fit  prendre  le  parti  de  mettre  ses 
idées  sous  le  uom  d’un  homme 
illustre.  11  prit  celui  de  Vauban  ,' 
et  certainement  il  né  pouvoit 
mieux  choisir.  Quelques  - uns 
môme  lui  attribuent  le  projet  de 
la  Dixme  royale , publié  comme 
un  ouvrage  de  ce  maréchal.  I.æs 
louanges  qu’on  y donne  à Bois- 
Guilltmert  dans  la  préface , sem- 
blent  le  trahir.  On  y loue  beau- 
coup son  livre  du  Détail  de  la 
France  , qui  est  plein  d’erreurs. 

PESARÈiSE.  Voyez  Canta- 

■IKI. 

PESAT.  Voyez  Pezav. 

PESCAIRE.  Voyez  Avalos. 

• PESCATORE  ( Jean  - Bap. 


PESC 

liste) , sénateur  et  poëte  de  Ra- 
venne,  mort  dans  cette  ville  eu 
i558 , estauleur  des  ouvrages  sui- 
vans  , 1.  La  morte  di  Ruggiero 
continuata  alla  mnteria  delP 
Ariosto , etc.  canti  4°  , Venise , 
i55o.  11  La  Vendetta  di  Ruggiero 
continuata  alla  materia  delC 
Ariosto  , etc. , canti  2Ô;  Venise , 
iSSy.  III.  Nina,  comédie  ; Ve- 
nise , 1557. 

PESCE-NNIUS-NIGER.  Voyez 
Niger,  n°  IL 

I.  PESCETTI  ( Orlando  ) , 
né  à Marradi  château  de  Toscane, 
vivoit  sous  le  règne  du  grand  duc 
Cosme  II , et  enseigna  la  gram- 
tjiaire  à Vérone.  Le  mépris  qu’il 
témoignoit  pour  le  Tasse  , enga- 
gea une  querelle  littér.nire  avec 
Paul  Béni  ; on  écrivit  de  part  et 
d’autre  avec  plus  d’animosilé  que 
de  raison  et  de  jugement.  On  a 
de  Pescetti  La  Regtna  pastorella; 
Cesare,  tragédie;  êtes  Proverbes , 
etc.  — Quirino  Pescetti  son  fils, 
né  à Vérone  en  1624  publia  les 
Dialogues  sur  V honneur,  que  sou 
père  avoit  laissés  inédits. 

*11.  PESCETTI  (Jean-Baptiste), 
né  a Venise  , élève  de  Lotti  , et 
l’un  des  plus  célèbres  composi- 
teurs de  l’école  moderne  d’Italie, 
a fait  de  très  - belle  musique, 
pour  l’église  et  pour  le  théâtre. 
Le  caractère  distinctif  de  ce  maî- 
tre est  la  plus  grande  facilité 
d’exécution , sans  que  la  compo- 
sition en  ait  pour  cela  moins  de 
correction  et  d’expression.  Sa  fa- 
cilité fut  extrême  : la  nature  lui 
dicta  les  chants  les  plus  simples  et 
les  plus  mélodieux.  Presqu’en  sor^ 
tantdel’école,  Pescetti  fitexécuter 
son  premier  Oratorio  à Venise  ; 
Hasse  qui  l’entendit  fut  surpris  de 
la  beauté  de  la  composition  : il 
avoua  que  lo  nature  avoit  abrégé- 
au  jeune  vénitien  le  cUemut 
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»on  art.  Après  avoir  resté  long- 
temps en  Auglet(«'re , Pescelti  re- 
vint terminer  sa  carrière  dans  sa 

Î).atrie  , où  il  est  mort  en  1^58. 
’armi  ses  ouvrages  on  estime'prin- 
cipalement , 1.  DorindaU  de  Be- 
iiedotto  Marcello  , 1729.  II.  urffes- 
sandro  neW  Jndie  de  Métastasé  , 
ir-3g.  III.  TuUo  Ostilio  , 1740. 
IV.  Ezio,  1747»  encore  de  Métas- 
tasé , etc.' 

* PESCHIER  ( Louis  du  ) , 
avmcat  au  parlement  de  Paris  sa 
patrie  : jaloux  de  la  réputation 
qiieBalzacs’étoitacquise,  il  publia 
en  1629,10-8",  sous  le  nom  de 
du  Bary , célèbre  marchand  d’or- 
viétan,une  satyre  inbtulée  La  Co- 
miidiedes  comédies,  qu’il  annonça 
être  traduite  de  l’italien  en  langage 
<le  l’orateur  français.  Du  Peschier 
y employa  presque  partout  les  pro- 
pres expressions,  l’éloquence  am- 
poulée et  les  hyperboles  de  Balzac, 
à peu  près  comme  on  a fait  dans 
l’oraison  l'unèbre  de  Torsac.  üii 
ami  de  l’auteur  attaqué,  voulant 
se  venger  du  satyrique  , publia  et 
lit  imprimer  à L3mn  en  i63o  , in- 
1 2 , V Amphitrite  ou  le  Théâtre 
renversé  de  la  Comédie  des  co- 
médies abattues  , qui  renferme 
un  examen  critique  de  ladite  cri- 
tique , dans  lequel  il  jiistilie  son 
ami  de  tous  les  ridicules  qu’on 
lui  avoit  supposés.  L’auteur  de  la 
bibliothèque  des  théâti-es  s’est 
trompé  lorsqu’il  a dit  que  cette 
comedie  étoit  de  René  Barry  sous 
/ le  nom  de  du  Peschier.  On  a en- 
('  core  de  cet  avocat  plusieurs  Mé- 

I moires  qui  étoient  fort  estimés 

de  son  temps. 

• PESCHIULU  (André),  né  k 
Corigliano  au  royaume  de  Naples 
le  5i  décembre  i6oi  , après  avoir 
fait  ses  premières  études  klVardo, 
jl  retourna  dans  sa  patrie  , où  il 
apprit  , 50UB,  son  père , la  langue 
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grecque,  la  philosophie,  le  droit 
et  la  théologie.  Il  demeura  en- 
suite .à  Waples  en  qualité  de  se- 
crétaire de  D.  Ferrante  de’  Monti. 
Mais  celui-ci  ayant  été  obligé  de 
sortir  de  la  Sicile , où  il  étoit  ac- 
cusé de  vouloir  soulever  le  peu- 
ple , Peschiulli  le  suivit  ; mais 
craignant  de  partager  la  disgrâce 
de  son  patron  qui  avoit  été  arrêté, 
il  passa  à Corfou  , où  il  enseigna 
la  philosophie  et  la  langue  grec- 
que; de  là  il  se  rendit  à Venise, 
à Gênes  et  entin  k Rome.  Il  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville  le  9 
janvier  1691.  On  a de  lui  , I.  Lo 
Spicchio  de’  principi  , poesia  per 
il  cardinal  Giacomo  Rospigliosi , 
Rome  , 1668.  II.  Il  Tisi  , ode  Pa- 
negirica  , elc.  , Gènes,  1648.  III. 
Il  Polluce  , ode  panegirica , etc. , 
Gènes,  i652. 

PÉSENTIÜS  DE  Berça  ME 
( Elisée  ),  capucin  de  la  province 
de  Brixen  , enseigna  l’arabe  avec 
succès  pendant  l’espace  de  trente 
ans  ; l’étendue  de  ses  connois- 
sances  dans  la  langue  Sainte,  lui 
procura  les  moyens  de  convertir 
un  grand  nombre  de  juifs.  Il 
mourut  en  1657.  On  a de  lui  une 
multitude  d’ouvrages  ; tels  sont , 
I.  Sal  Elisei  viri  mvini , sive  die- 
tionarium  hebraicum  , etc.  , 4 
vol.  in-fol.  IL  Favus  mellis  ex 
Jloribus  delibatus  horii  clausi  , 
seu  grammalica  hebrœa  , 1 vol. 
in-fol.  111.  Anatomia  alphabeti 
hehrœici  , i vol  in-fol.  W.  Lec- 
tianes  de  antiquitate , nobilitate  , 
necessitate  , ac  JdciUtate  S.  Lin~ 
gua:  , I volume;  et  quantité  d’au- 
tres sur  le  même  sujet. 

PESNE  ( Jean  ) , né  k Paris 
vers  1624,  graea  plusieurs  estam- 
pes d’apres  les  tableaux  du  Pous- 
sin et  Je  Raphaël.  Il  s’attachoit  k 
rendre  le  caractère  des  originaax 
(^u’il  copiuit:  attention  sans  ia- 
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quelle  le  spectateur  a bien  de  la 
pciiie  à distinguer  le  goût  , le 
style  du  maître  , que  restampe 
doit  retracer.  Ce  graveur  mourut 
en  1700  , à 77  ans. 

t PE3SEL1ER  (Joseph)  , des 
académies  de  Nancy  , d Amiens  , 
de  Rouen  et  d’Angers , né  à la 
Ferté  - sous  - Jouarre  en  171a, 
d’une  famille  honnête  , eut  un 
emploi  dans  les  fermes  4n  roi 
qu'ilconcili'a  avccl’amour  des  arts 
et  de  la  littérature.  Pesselier  com- 
mença à travailler  pour  le  théâ- 
tre en  1737  , et  donna  trois  co- 
médies , I.  La  Mascarade  du 
Parnasse,  Paris,  1731 , in-8».  II. 
U Ecole  du  temps,  pièce  qui  fut 
applaudie  pour  la  légèreté  du 
style  et  les  agrémens  de  la  versi- 
fication , mais  dans  laquelle  on 
souhaiteroit  plus  d’unité  dans  Iq 
dessin  et  moins  de  longueur.  Ilf. 
Esope  au  Parnasse,  petite  co- 
médie estimable  par  la  facilité  de 
l’expression  , et  le  goût  qui  la 
distingue.  Ces  pièces  se  trou- 
vent rassemblées  dans  un  volume 
in-8» , avec  quelques  autres  petits 
ouvrages  du  même  auteur.  Ou  a 
encore  de  lui , I.  Des  Fables  , 
Paris,  1748,  in-8»,  dont  quel- 
ques-unes sont  remarquables  pour 
leurs  moralités  ; mais  l’esprit  y 
domine  et  nuit  à cette  naïveté  et 
aux  grâces  simples  et  ingénues 
que  ce  genre  exige.  II.  Idée  géné- 
rale des  finances  , Jj56  , in-fbl. 
III.  Doutes  proposés  a l’auteur 
de  la  Théorie  de  F Impôt,  Paris, 
1761 , in-12.  IV.  Esprit  de  Mon- 
taigne , 1753  . Q vol.  iu-i2.  11  ne- 
faut  pas  confondre  Pesselier  avec 
trois  autres  rédacteurs  qui  a voient 
fait  sans  esprit  l’Esprit  de  Mon- 
taigne. Il  y a du  choix  dans  ce 
recueil;  mais  l’auteur  n’y  ayant 
fait  entrer  aucun  des  traits  histo- 
riques qui  servent  d’appui  aux 
peosées.dtt  philosophe  gascon, 
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ses  Essais  plairont  plus  que  son 
esprit.  V.  Des  éditions  des  Tliéd- 
tres  d'Aulereau  et  de  Fagan  : ce 
dernier  a paru  en  1760,  4 vol. 
iu-i2,  VI.  Lettres  sur  l’éducation, 
Paris,  1762,  en  2 vol.  in-12.  Des 
vérités  morales  exprimées  avec 
facilité,  delà  douceur,  de  l’exac- 
titude, de  l’harmonie  , soit  eii 
prose  , soit  en  vers  ; des  senti- 
meiis  reudus  quelquefois  avec 
énergie  ; et  plus  souvent  avec  fi-» 
nesse  ; plus  d’esprit  que  de  talent, 
plus  de  raison  que  d’enthousiasme 
plus  de  réflexions  que  d’images  : 
voilà  ce  qui  caractérise  cet  écri- 
vain. Il  eût  acquis  pins  de  répu- 
tation dans  la  république  des  let- 
tres , si  le  desirde  se  rendre  utile 
à sa  famille  et  à ses  amis  tie  l’eût 
engagé  à donner  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  à des  occu- 
pations plus  sérieuses.  11  mourut 
en  1763. 

PESTALOZZI  (Jérûme),  né 
à Lyon  et  médecin  de  l’hêpital  de 
cette  ville  , on  il  acquit  de  gran- 
des lumières  , forma  un  très-i 
beau  cabinet  d’histoire  naturelle 
qu’il  légua  à l’académie  de  sa  ville 
natale.  Il  publia  , I.  Une  Disser^ 
tation  sur  l’eau  de  mille-fleurs^ 
II.  Une  autre  sur  Jonas  dans  le 
ventre  de  la  baleine.  III.  Avis  de 
précaution  sur  la  peste.  IV.  Une 
Dissertation  sur  le  môme  sujet , 
qui  remporta  le  prix  de  l’acadé- 
mie de  Bordeaux  en  1722.  V» 
Opuscules  sur  la  contagion  de 
Marseille,  2 vol.  iu-12. 11  mou- 
rut €0-1762. 

* PESTE L ( Frédéric-Guil- 
laume ) , appelé  en  1763  , de 
l’université  de  Riutlen  eu  West- 
phalie,'à  Leyde,  pour  profes- 
ser  le  droit  public  et  privé  , ho- 
nora sa  chaire  par  son  enseigne- 
ment libéral  et  lumineux  depuis 
^ ceUc  époque  [uscju’en  1795.  il 
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ItiOrl  dans  oçlte  dernière  ville  en 
i8o5.  Ses  principaux  ouvrages 
sont , ses  Fundamenta  Jurispru- 
dentiœ  naturalis , qui  ont  eu  plu- 
sieurs éditions  et  qui  ont  été  tra- 
duits en  français  par  Kerroiix,  et 
son  traité  De  republiai  batavd. 

II  a prononcé  des  discours  acadé- 
miques ; De  damnis  , ex  neglectu 
juris  publici  in  civUates  redun- 
dantibus  , en  1 763  } de  eammuni 
bono  , leee  eivitatum.  primd , en 
1765  } de  diff'erentiis  prœcipuis 
veteris  et  recentioris  gentium  Eu- 
ropœarum  politiœ , eu  1777;  de 
Jructibus  qui  ex  jurisprudentid 
perfectiori  ad  populos  Europœos 
seculo  Xym  pervenerunt  , en 
1788. 

I.  PETAÜ  ( Denis  ) , Petavins , 
né  à Orléans  en  i583 , entré  dans 
la  société  des  jésuites  en  i6o5,  ii 
l'âge  de  aa  ans  , régenta  la  ré- 
thorique  , puis  la  théologie  dans 
leur  collège  de  Paris  avec  nne 
réputation  extraordinaire.  Les  ^ 
langues  savantes , les  sciences  , * 
les  ocauK  arts  , n’eurent  rien  de 
caché  pour  lui.  11  s’appliqua  sur- 
tout à la  chronologie  , et  se  fit 
dans  ce  genre  un  nom  qui  éclipsa 
celui  de  presque  tous  les  savaos 
de  l’Europe.  Sa  réputation  lui 
procura  une  invitation  à laquelle 
il  refusa  de  se  prêter.  Philippe  IV 
roi  d’Espagne,  le  demanda  au  P. 
général  pour  remplir  une  chaire 
de  son  collège  impérial  de  Ma- 
drid. Le  P.  Petau  répondit  â son 
supérieur  qu’il  étoit  soumis  â 
toutes  ses  volontés  i mais  que  son 
tempéramment  ne  s’accommodoit 
point  du  climat  de  l’Espagne:  le 
général  ne  crut  point  devoir  in- 
sister. Si  le  P.  Petau  avoiteu  pins 
de  santé  , il  «toit  perdu  poar  ht 
la  France  «t  pour  la  littérature. 
Qu’anroil-il  pu  fsure  dans  un  pajt 
où  l’on  ne  trouvoit  ni  livres  , 
«acepté  ceux  qu’un  savant  u«deit 
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pas  lire , ni  ouvriers  qui  sussent 
imprimer  deux  mots  de  latin  ; et 
où  la  formalité  souniettoit  les 
écrits  à la  censure  de  gens  inca- 
pables de  les  entendre  et  dès-lors 
intéressés  â les  supprimer  ? I« 
poste  destiné  au  P.  Petau  fut  rem- 
pli par  François  Maccdo  , Portu- 
gais. Délivré  de  cet  embarras  , 
Petau  se  remit  à ses  études.  (>Ié- 
moircs  de  Nieeron  , tome  07.  ) 
Urbain  VIII , à «rai  il  avoit  dédié 
sa  paraphrase  des  psaumes  m 
vers  grecs,  voulut  en  i63g  l’attirer 
à Rome  : et  le  dessein  de  ce  pon- 
tife,  ami  des  lettres  et  admirateur 
du  savant  jésuite,  étoit  de  l'ho- 
norer  de  la  pourpre.  Mais  Urbain 
ne  réussit  pas  mieux  que  Phi- 
lippe IV,  et  rien  ne  put  détacher 
Petau  de  sa  cellule  du  collège  de 
Clermont.  Il  monrut  le  1 1 dé- 
1 cembre  i65a.  Le  médecin  Gui- 
Patin  lui  ayant  annoncé  qn’il  avoit 
peu  d’instans  à vivre,  Petau  m 
parut  joyeux  , et  s’étant  fait  ap- 
porter un  exemplaire  de  son  /îo- 
tionarium  temporum  , il  le  lui 
remit  en  disant  : « Je  vons  dois 
ce  présent  pour  la  bonne  nou- 
velle que  vous  me  donnez.  » Son 
caractère  plein  de  feu  le  jeta  dans 
plusieurs  disputes,  et  il  les  sou- 
tint avec  chaleur,  llcombattoit  vo- 
lontiers et  n’étoit  pas  fâché  d« 
faire  la  gnerre  â des  rivaux  dignes 
de  lui.  On  ne  lit  pins  les  satires 
violentes  que  Saumaise  et  lui 
lancèrent  l*un  contre  l’antre.  Le 
mérite  de  ce  jésuite  ne  se  bomoit 
pas  à l’érudition  qui  n’a  de  prix 

Î|ne  par  l’usage  qn’on  en  sait 
aire.  Ses  écrits  sont  pleins  d’a- 
grémens , lorsqu’il  n’y  a point  ré- 
pandu defiel  ; ony  trouve  l’hommie 
(feSprit  et  l’homme  de  goAt , une 
ciit^c  jnste,  une  science  pro- 
fonéfe , une  littérature  choisie  ; et 
sur-tout  le  talent  d'écrire  en  latin. 
En  prose , il  a quelque  chose  dn 
a^Uda  Cicéron;  en 'vers  , il  sait 
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imiter  Virgile.  Quand  il  se  pro- 
posa d’écrire  sur  la  clironoiogie  , 
il  prit  un  maître  pour  lui  ensei- 
gner l’astronomie;  mais  après  quel- 
ques leçons  le  maître  se  retira  , 
s'imaginant  que  c’étoit  par  plai- 
santerie qu’un  tel  disciple  l’avoit 
demandé.  Quoiqu’il  soit  sorti  de 
sa  plume  un  nombre  infini  d’ou- 
vrages, il  avoit  des  relations  avec 
presque  tous  les  savons  de  l’Eu- 
rope, et  répondoit  exactement  à 
leurs  lettres.  Le  riche  fonds  de 
son  commerce  épistolaircfui  briiIé 
quelque  temps  après  sa  mort  , 
sous  le  prétexte  le  plus  frivole. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , 

I.  De  doctrind  trmporum  , en 
2 vol.  in-folio,  Anvers,  et  avec 
son  Vranolo^ia  , Amsterdam  , 
1705,3  vol.  in-folio,  livre  dans 
lequel  il  perce,  avec  autant  de 
sagacité  que  de  justesse,  la  nuit 
des  temps.  (Jet  ouvrage  lui  fera 
toujours  honneur,  parce  qu’il  j 
fixe  les  époques  par  un  art  moins 
dillicile  et  d’une  façon  beaucoup 
plus  sûre  qu’onneravoitfait  avant 
lui.  L’auteur  les  composa  pour 
redresser  les  écarts  de  Scahger. 

II.  Rationarium  temporum  , plu- 
sieurs fuis  réimprimé.  Lenglet 
du  Fresnoy  en  a donné  une  édi- 
tion augmentée  de  tables  chrono- 
logiques , de  notes  historiques  et 
de  (iisscrlations  , Paris  , 1703, 
5 vol.  in- 12.  n C’est,  selon  Drouet, 
continuateur  de  la  Méthode  d’é- 
tudier l’Histoire  de  I>englet , de 
toutes  les  éditions  la  moins  esti- 
mée. Le  texte  du  P.  Petau  y four- 
mille de  lautes , et  les  additions 

u’on  y a jointes  ne  méritent  pas 
'accompagner  un  ouvrage  aussi 
exact  que  celui  du  jésuite.  Ce  sont 
de  pures  compilations  dont  le 
système  ne  se  rapporte  point  à 
celui  de  ce  père.  » Jacques  Peri- 
zonius  a donné  une  édition  du 
Rationarium  te?nporum  , Leyde  , 
1710  , 2 vol.  in  - 8“  , avec  des 
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suppléinens  que  les  savans  pfd- 
fërent  à celle  de  Lenglet.  PetaU 
V abrège  son  grand  ouvrage  sur 
la  chronologie  , et  y donne  un 
précis  de  l’Histoire  universelle. 
On  trouve  dans  la  dernière  par- 
tie , des  discussions  chronologi- 
ques pleines  d’ordre  et  d’érudi- 
tion. Moreau  de  Mautour  et 
l’abbé  Dupin  ont  traduit  cet  ou- 
vrage, Paris,  1708  et  1715,  en  5 
vol.  in-i2.  On  a encore  une  tra- 
duction par  Collin,  Paris  1682, 
5 vol  in-i2.  Ce  faiseur  de  traduc- 
tions s’est  arrogé  la  liberté  d’y 
retrancher  et  d’augmenter  selon 
sa  fantaisie.  Bo.ssuet  estimoit 
beaucoup  le  Rationarium  tem- 
porum , et  en  a fait  un  grand 
usage  dans  son  Discours  surl’llis- 
toire  universelle.  III.  Dogmala 
théologien  , en  5 vol.  in-folio  , 
Paris  , 1644  > et  ‘65o  ; et 

réimprimés  k Amsterdam  , avec 
des  notes,  1763  , et  k Florence  , 
1722  , 6 tomes  en  3 vol.  in-folio. 
Cet  ouvrage  l’a  fait  appeler  par 
Muratori , le  restaurateur  de  la 
Théologie  dogmatique.  Quelques 
théologiens  protestans  en  ont  fait 
un  si  grand  cas  , qu’ils  l’ont  fait 
imprimer  pour  leur  usage,  n 11  y 
a tians  cet  ouvrage,  dit  1 abbé  l)u- 
giiet,  une  grande  érudition , sans 
élévation  néanmoins,  et  avec  le  mé- 
lange de  plusieurs  choses  douteu- 
ses oufaussesqiie  l’expérienceetle 
discernement  feront  remarquer.  » 
Mais  le  P.  Petau,  dans  la  préface 
de  son  deuxième  volume  , expli- 
qua ces  choses  que  l’abbé  Diiguet 
avoit  en  vue,  et  se  rétracta  même 
sur  quelques-unes.  IV.  Les/*sea«- 
mes  traduits  en  vers  grecs,  in-12, 
1637.  Qui  croiroit  que  cette  tra- 
duction, comparable  peut-être 
pour  le  tour  et  pour  l’harmonie 
aux  meilleurs  vers  grecs  , n’a  été 
néanmoins  que  le  délassement  de 
sou  auteur  ? Petau  n’avoit  d’autre 
paraasse  que.  les  allées  et  l'esca' 
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lier  du  college  de  Clermont.  Cette 
version  si  supéiieureineiit  versi- 
fiée, et  que  Grotius  vuidoit  tou- 
jours avoir  sur  sa  lalile,  n’esl  pas 
exempte  de  défauts.  O»  y cher- 
cheroit  en  vain  le  genre  et  le  ton 
lyrique.  Elle  est  toute  en  vers  he- 
xamètres et  pentamètres.  Le  sa- 
vant jésuite  ne  conuoissoit  guère 
l’essence  ni  la  construction  de 
l’ode.  V.  De  EcclesiasticU  hierar- 
chid , 1643,  in-folio.  VI.  De  sa- 
vantes éditions  des  OEuvres  de 
Synesius,  de  Themistius , de  Ni- 
céphore  , de  saint  Epiphane  , de 
l’empereur  Julien  , etc.  VJI.  Plu- 
sieurs Ecrits  contre  Saumaise , 
la  Peyre  , etc.  Ceux  qui  souhai- 
teront connoître  plus  particulière- 
ment ce  qui  concerne  ce  célèbre 
jésuite,  peuvent  consulter  l’éloge 

SueleP.  Oudin  en  a fait  imprimer 
ans  le  tome  37*  des  Mémoires 
littéraires  du  P.  Niceron. 

II.  PETAÜ  (Paul)  , né  k Or- 
léans , conseiller  au  parlement 
de  Paris  en  i588  , mort  en  i6i4  > 
étudia  les  lois  et  les  belles- 
lettres  anciennes  ; les  premières 
par  devoir,  et  les  autres  par  goût. 
Il  réussit  assez  dans  ces  deux 
genres.  Ce  qui  nous  reste  de  lui 
sur  la  jurisprudence , ne  mérite 
guère  d’étre  cité.  Quelques  per- 
sonnes lui  ont  fait  honneur  de  la 
découverte  de  l’étymologie  du 
nom  de  huguenots , donné  aux 
Réformés  en  France.  11  rapporte 
cette  dénomination  , dit  - on , à 
une  monnoie  appelée  à peu  près 
ainsi;  et  comme  cette  monnoie 
étoit  d’une  très-petite  valeur  dans 
son  temps,  et  que  les  protestans  , 
ajoute-t-il , ne  valent  pas  mieux  , 
on  les  appela dece nom. Tl estaii- 
jourd’hui  presque  hors  de  doute 
que  ce  sobriquet  a une  origine 
allemande.  Il  leur  vient  du  mot 
Eignossen , qui  signifie  associés. 
Les  .protestans  prirent  ce  nom  en 


PETE  447 

Suisse  , d’où , selon  toute  appa- 
rence , il  a passé  en  France.  ÎVous 
avons  de  Peîau , en  matières  d'.in- 
tiquilé , quelques  traités.  I^e  prin- 
cipal parut  à Paris  en  1610,  in- 
4"  J sous  ce  titre  modeste,  Anti- 
(/uariai  si/pellectilis  portiuncula , 
etc.  etc.  On  e.stime  aussi  les  deux 
suivans,  1.  F'elerum  nuniniorum 
TvofTopioL,  Paris  , 1610,  in-4“' •, 
ouvrage  qui  fait  suite  au  précé- 
dent. II.  De  Nithardo , Caro  i 
Magni  nepote  hreve  syntagma  , 
Paris  , i6i3  , in-folio  et  in-4"  , 
dans  lequel  on  trouve  quelque 
recherches  curieuses.  Ou  gravi 
son  portrait  , autour  duquel  fut 
mis  ce  vers  , faisant  allusion  à 
son  nom  : 

Cum  nova  to  tfaarant,non  nisî  friseaYatOt  , 

— Son  fils  Alexandre  Petac,  con- 
seiller au  parlement  de  Paris  ca 
1628,  aima  les  livres  et  eut  une 
bibliothèque  curieuse  , dont  le 
catalogue  a été  publié. 

* PETER  ou  Pierre  communé- 
ment appelé  l’EnJdnt  sauvage  , 
trouvé  en  1725  dans  les  bois  qui 
environnent  Halmeln  au  Hanovre, 
et  mort  en  1785.  Il  pouvoit  avoir 
douze  ans  quand  il  fut  pris 
et  il  avoit  vécu  très-long-teinps 
de  l’écorce  des  arbres , de  leurs 
feuilles  et  de  leurs  fruits.  Oa 
n’a  jamais  pu  savoir  au  juste 
cembien  de  temps  Peter  avoit 
passé  dans  cet  état.  Il  avoit  en- 
core au  cou  les  restes  d’un  collet 
de  chemise.  L’année  qui  suivit 
celle  où  l’on  avoit  trouvé  ce  sau- 
vage , la  reine  Caroline  le  fit  con- 
duire en  Angleterre  : mais  jamais  • 
on  ne  parvint  à le  faire  parler.  Il 
fut  mis  entre  les  mains  d’un  fer- 
mier de  îVordi  Church  au  comté 
d’Hertford,  etlegouvernement  lui 
fitune  pension  viagère  de  35  livres 
sterling.  Ce  malheureux,  qui  avoit 
mené  si  long-temps  une  vie  toute 
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sauvage,  étoit  tout  près  de  l’Im- 
kècillité:  mais  il  étoit  d’un  carac- 
tère doux  et  ne  laisoit  aucun  mal. 

t PETERBOROUGH  (Char- 
les Mordaunt , comte  de  ) , che- 
valier de  l’ordre  de  la  Jarretière  , 
lié  en  i658,  servit  d’abord  dans 
la  marine  et  lut  un  de  ceux  qui 
déterminèrent  Guillaume  d’O- 
range  h passer  en  Angleterre.  Il 
eut  la  confiance  de  c ' prince  et 
celle  de  la  reine  Anne  qui  rem- 
ployèrent comme  homme  de 
guerre  et  homme  d’état.  Il  se  si- 
gnala l’an  i^üS  en  Espagne  à la 
tôte  des  troupes  emojiées  au  se- 
cours de  l’archiduc  Charles. 
Ayant  assiégé  Barcelone  avec  une 
armée  qui  n^étoit  guère  plus  nom- 
breuse que  la  garnison , et  le  siège 
traînant  eil  longueur,  il  ordonna 
à son  armée  de  se  rembarquer.  Il 
apprit  dans  le  moment  que  le 
prince  de  Darmstadt  qui  coraraan- 
doitles  Allemands,  \cnoit  d’être 
tué  : à cette  nouvelle  il. change  de 
sentiment , et  presse  la  reduition 
(l’une  place  dont  personne  ne 
peut  partager  la  gloire  avec  lui. 
Le  fort  est  pris  ; la  ville  capitule  ; 
le  vice-roi  parle  à Peterborough 
à la  porte  de  la  ville.  Les  articles 
n’étoient  point  encore  signés , 

3uand  on  entend  tout  d’un  coup 
es  cris  et  des  hurlemens.  «Vous 
nous  trahissez , dit  le  vice-roi  à 
Peterborough  ! Nous  capitulons 
avec  bonne  foi , et  voilà  les  An- 
glais qui  sont  entrés  dans  la  ville 
par  les  remparts.Ils  égorgent , ils 
pillent  et  ils  violent.  » Vous  vous 
méprenez  , répondit  milord  Pe- 
terborough;  il  faut  que  ce  soit 
des  troupes  du  prince  de  Darms- 
tadt. Il  n’y  a qu’un  moyen  de 
sauver  votre  ville  : c’est  de  me 
laisser  entrer  sur-le-champ  avec 
mes  Anglais.  J’appaiserai  tout  , 
et  je  reviendrai  à ta  porte  achever 
la  capitaUrtion.  « li  parloit  d’ua 
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ton  de  vérité  et  de  grandeur, 
joint  au  danger  jirésent  , per- 
suada le  gouverneur.  On  le  laisse 
entrer.  Il  court  avec  ses  officiers  : 
il  trouve  des  Allemands  et  des 
Catalans  qui  saccageoient  les  mai- 
sons des  principaux  citoyens  , il 
les  chasse  , il  leur  fait  quitter  le 
butin  qu’ils  enlevoient.  il  ren- 
contre la  duchesse  de  Pupoli 
entre  les  mains  des  soldats , prête 
à être  outragée  ; il  la  rend  à son 
mari.  Enfin  ayant  tout  appaisé,  il 
retourne  à cette  porte,  et  signtf 
la  capitulation.  Non  moins  heu- 
reux l’année  suivante,  il  força  le 
maréchal  (le  Tessé  d’abandonner 
le  camp  qu’il  avoit  devant  cette 
ville  , avec  près  de  cent  pièces  de 
canon , les  munitions  de  guerre 
et  de  bouche , et  tous  les  Idessés 
dont  il  fit  prendre  un  soin  parti- 
culier. Couvert  de  gloire  dans  ce» 
deux  campagnes  , il  aspira  au 
titre  de  généralissime  des  troupes 
alliées  , et  excita  contre  lui  la  ja-‘ 
lousie  des  autres  commandans. 
Sur  les  plaintes  de  l’archiduc  Ini- 
même,  il  fut  rappelé  en  Angle- 
terre et  disgracié.  Cè  ne  fut  qu’a- 
près  plusieurs  apologies  qu’il 
vint  à bout  de  se  laver  des  in- 
culpations dont  on  l’avoil  chargé. 
On  l’employa  depuis  dans  aes 
négociations.  Il  fut  envoyé  , en 
1710,  171a  et  1715,  en  qualité 
, d’ambassadeur  à Vienne  et  dans 
diverses  cours  d’Italie  ; et  par- 
tout il  dbtma  des  preuves  de  son 
intelligence , aussi  remarquable 
qne  celles  de  s<m  courage  dam 
les  armées.  Il  s’étoH  trouvé , en 
171 1 , aux  conférences  de  Franc- 
fort pour  l’élection  d’un  empe- 
reur. Sa  santé  s’étant  dérangé  , 
il  fit  le  voyage  de  Portugal , danâ 
la  vne  de  la  rétablir  par  le  chan- 
gement d’air  $ mais  il  trouva  le 
terme  de  sa  carrière  en  passant 
de  Lisbonne  à Londres  , le  aS 
octobre  1735.  Le  comte  de  Peter- 
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lîorough  étoit  brave  , gdnérciiv  , 
humain  , altier  et  ambitieiiv.  On 
l’a  compare  à ce  héros  dont  rinia- 
gination  des  Espagnols  a rempli 
tant  de  livres.  Il  étoit  galant 
comme  \mad>s,  mais  plus  expé- 
ditil'dans  ses  voyages,  car  il  di- 
soit n vpril  étoit  l’homme  de  l’Ku- 
rope  qui  avoitvii  le  plus  de  rois, 
et  le  plus  de  posidlons.  Mé  avec 
toute  l’ardeur  du  courage  , il 
avoit  fait  des  son  enfance  des  ac- 
tions que  tout  autre  que  Ch.irles 
XII  n’anroitpu  égaler.  Qiiel(|ii’nn 
le  loiioit  nn  jour  , de  ce  que  rien 
ne  l’avoit  jamais  effrayé  : « Mon- 
trez-moi,  dit-il,  un  danger  que  je 
croie  inévitable  , vous  verrez  que 
j’ai  autant  de  peur  qu’un  antre.  i> 
Il  parloit  avec  la  méiiie  hardiesse 
n'il  agissoit.  Après  la  hatuillc 
’Almanza,  gagnée  en  170J  par 
les  Français  contre  les  Anglais  , 
<111  sujet  des  prétentions  de  Phi- 
lippe V et  de  l’archiduc  à la  cou- 
ronne d’Espagne,  bataille  à la- 
T]nelle  aucun  de  ces  deux  princes 
ne  fut  présent , le  comte  de  Pe- 
terhormigh,  singulier  en  tout  et 
d’nn  esprit  très  - républicain  , 
s’écria  ; « Qu’on  étoit  bien  bon 
<le  se  battre  pour  eux  ! » Ce  fut 
ce  qu’il  manda  au  maréchal  de 
Tessé  ; et  il  ajoutoit  avtic  une 
lierté  peu  convenable  , « qu’il  n’y 
avoit  que  des  esclaves  qui  combat- 
tissent pour  un  bomine  , et  qu’il 
falloit  combattre  pour  une  na- 
tion. « Ce  comte  otoif  rennemi 
déclaré  du  duc  de  Marlborougli  , 
qui  passoit  pour  aimer  beaucoup 
l’argent.  E’un  et  laulre  étoient 
d’une  figure  .avantageuse  et  d’une 
égale  valeur  ; mais  Pclerboroiigli 
Ata  scs  plus  belles  actions  par 
es  rodomontades  et  des  écarts 
d’esprit  ; an  lieu  que  Marlbo- 
roiiuh  conserva  toujours  le  sang- 
l'roid  de  la  raison  au  milieu  de 
l’aclion  la  plus  vive  , et  sut  ca- 
cher son  amour-propre  après  la 

T.  xiu. 
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victoire.  Voyrs  M arlborouc.h  , k 
la  lin  de  l’article. 

PETEllFFf  ( Charles)  , né 
d’une  famille  noJdc  de  Hongrie  , 
.se  lit  jésuite  en  1710,  enseigna 
les  belles-lettres  a rvriiau  cl  la 
philosophie  à Vienn(!.  Il  se  con- 
sacra ensuite  tout  entier  à l’élude 
de  l’histoire  lîe  sa  pairie,  et  publia 
Sacra  concilia  in  rcgitu  Hunga- 
rio!  cclchrata  ab  anno  loilJ,  ns- 
nue  ad  annuni  , 171:"!,  Vienne  < t 
{‘reslioiirg  , i7f‘Z,  in-fol.  Ccitî 
collection  renferme,  outre  les  con- 
ciles de  Hongrie  , les  constitu- 
tions ecclésiastiques  des  rois  des 
Hongrie  et  des  légats  du  saint 
siège.  On  admire  avtfc  raison  la 
beauté  du  style , l'ordre  qii  rèjjue 
dans  cet  ouvrage  , la  variété  Je» 
recherches  , les  estampes  qui  re- 
présentent des  anciens  inonn- 
niens  ; mais  la  partialité  qui  y 
règne,  en  affoililit  le  mérite  et 
on  reprocha  à Fauteur  de  témoi- 
gner trop  d’aigreur  contre  ses  ad- 
versaires ; ce  qui  lui  occasionna 
heaucouj)  de  çliagrius.  11  mourut 
le  i4  août  17411. 

PETERKIN  , Voy.  Pekkin-. 

PETEini.WX  ( André) , né  a 
’W’erhenen  basse  Saxe  , l’an  il)};), 
reçu  docteur  en  la  faculté  de  mé- 
decine d’Altorf, obtint  a laiipsick, 
d’abord  , la  chaire  d’anatomie  et 
de  ( hirurgie , puis  celle  de  pro- 
fesseurexlraordinaire,  eten  itiqi , 
la  charge  do  professeur  ordinaire. 
11  les  remplit  toutes  avec  ilislino- 
tion.  l'éteriii.inn  , mort  en  1703, 
excella  dans  la  pratique  des  ac- 
couchciuens,  malicresnr  laqucllv: 
il  écrivit  en  allemand  un  ouvrage 
estimé.  ()ii  a encore  de  lui  , l. 
Brccissiina  initnwJueiio  ad  pea- 
xini  iHPilicaiii  , Lip-,.ei  , 1700  , 
X700,  in-ge,  11.  Obscivalioncs 
meilica; , lïâtlcm , 1707,  in- H“.  111. 

Clij  iuia  , ibidem  , i7oiS , in-4“  «1 
^'J 
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in-8“.  On  doit  l’ôdllion  de  ces  ou- 
vrages , à Benjamin-Benoît  Péter- 
maun  son  lils  , aussi  médecin  à 
Léipsick. 

PETEIl.\EEFS.  /•'ojeaNEEFS 
( Peter  }. 

« I.  PETERS  (Hugues) , fana- 
tique anglais,  né  en  iSyg,  à 
Fowey  en  Cornouailles  , mort  en 
j66o  , élève  du  collège  de  Saint- 
Jean  à Cambridge  , d’où  l’irrégu- 
larité de  sa  conduite  le  fit  chasser, 
débuta  ensuite  au  théâtre  en  sor- 
tant du  collège,  et  s'y  distingua 
dans  les  rôles  bouffons.  Depuis 
il  prit  le  parti  de  l’église  , et  por- 
ta dans  la  chaire  la  manière  qui 
lui  avoit  réussi  sur  la  scène. 
Xi’évôque  Mountaine  lui  don- 
na les  ordres  , et  le  nomma 
aussi  lecteur  du  Saint-Sépulcre  à 
Londres.  Les  suites  d’une  intri- 
gue que  Peters  eut  avec  une  fem- 
me mariée  , l’obligèrent  à pren- 
dre la  fuite  : il  se  retira  à Ivoter- 
dain  , ou  il  se  joignit  aux  indépen- 
dans  ; puis  il  passa  dans  la  nou- 
velle Angleterre.  Mais  au  com- 
mencement de  la  rébellion  , il  re- 
vint à Londres,  fut  un  très-chaud 
partisan  du  parlement , et  prit 
■une  part  très-aetive  à la  mort  du 
roi.  Depuis  son  procès  lui  fut  fait; 
il  fut  pendu  et  écartelé. 

* IL  PETERS  (François-Lu- 
cas), peintre  de  paysage,  né  à 
Mechlin  en  1606,  mort  en  i65i  , 
fut  disciple  de  Gérard  Segers. 
L’archiduc  Léopold  , qui  faisoit 

frand  cas  des  talcns  de  cet  artiste, 
employa  beaucoup. 

* III.  PETERS  ( Bonaventure) , 
né  à Anvers  en  i6i4i  <ttmortdans 
la  même  ville  en  i652  , poète  et 
peintre  célèbre  , nous  a laissé  des 
morceaux  précieux  dans  le  genre 
terrible.  Les  vaisseaux  frappés  de 
la  foudre  et  brisés  contre  les 
éc  ueils,les  tempêtes,  les  incendies, 
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I furent  les  sujets  sur  lesquels  it 
s’exerça.  Il  eut  un  frère  , nommé 
Jean  Peters  , né  en  iÛ25 , qui  trar- 
vailla  dans  lemôme  genre , et  dont 
les  tableaux  sont  d’une  vérité  qui 
fait  frémir.  Sa  touche  est  line  , 
son  coloris  bien  entendu.  On 
ignore  l’année  de  sa  mort. 

IV.  PETERS  (Le  père).  Jésuite, 
étoit  le  confesseur  et  le  conseil  de 
Jacques  II  roi  d’Angleterre.  Ce 
prince  le  congédia  en  1688  , par- 
ce qu’on  le  regardoit  comme  l’au- 
teur des  troubles  qui  agitoient 
alors  le  royaume.  « Le  jésuite 
Peters,  dit  Burnet,  étoit  le  plus 
ardent  des  directeurs  du  roi  et  le 
plus  écouté.  Cet  homme,  sorti 
d’une  famille  de  la  première  no- 
blesse , n'avoit  aucun  savoir , et 
ne  s’étuit  fait  estimer  que  par  sa 
bigoterie  et  par  son  audace.  » 
Quoique  Burnet  ne  soit  pas  tou- 
jours croyable  , il  est  certain  que 
le  P.  Peters  n’étoit  pas  l’homme 
qu’il  falloit  à Jacques  II  dans  les 
circonstances  critiques  où  il  se 
trouva. 

PETERSEN  (Jean  Guillau- 
me ) , ecclésiastique  allemand , 
néàOsnabrug  , en  1649,  étudia 
à Lubeck , à Giessen  et  à Ros*- 
tock.  En  1677,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  poésie  dans  cette  der- 
nière université  ; et  peu  de  teras 
après  , il  fut  appélé  à Hanovre 
pour  y exercer  le  pastorat  : il 
passa  de  là  dans  l’éveché  de  Lu- 
beck , dont  il  fut  surintendant. 
C’étoit  un  homme  d’un  caractère 
recommandable,  mais  d’une  ima- 
ination  facile  à exalter  ; il  adopta 
'abord  les  [rêveries  des  millé- 
naires , et  ensuite  s’érigea  en  pro*- 
phète  , et  s'aTSsocia  dans  ce  minis-, 
tère  Jeanne-Eléonore  de  Merlan, 
sa  femme.  Un  des  dogmes  qu’ils 
disoient  leur  avoir  été  révélés  , 
étoit  celui  qu’ils  appeloient  le 
rétablissement  de  toutes  choses^ 
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l’.ir-li  ils  cntemloicnt  quo  les 
damnés  et  les  démons  se  repenti- 
roient  un  jour  , et  obtiendroient 
race  par  la  vertu  de  la  mort  de 
. C.  ils  enseignoient  un  état  mi- 
toyen , où  les  aines  des  bons  et 
des  méchans  se  trouvent , selon 
eux,  api-ès  la  mort.  Ils  regardoient 
aussi  comme  indifférent  , ou  à 
peu  près,  <i  quelle  secte  du  chris- 
tianisme onj  Tut  attaché  quant 
aux  dogmes  et  au  culte.  Il  fui  dé- 
posé de  ses  fonctions  pastorales 
en  1692.  Il  mourut  dans  une  terre 
u’il  avoit  achetée  près  de  Mag- 
eboui-g.  Nous  avons  sa  Fie 
écrite  en  allemand  parlui-méme  , 
et  imprimée  pour  la  1''  fois  en 
1717  , in-8®.  Sa  femme  y ajouta 
la  sienne  en  1718. 

•]•  PETIET  (Claude),  séna- 
teur , grand  officier  de  la  légion 
d’honneur  , né  à Ch?itillon-sur- 
Seine  , le  9 février  1749 , se  des- 
tina de  bonne  heure  aux  travaux 
de  l’administration.  Après  avoir 
servi  quelque  tems  dans  la  gendar- 
merie , il  fut  pourvu  d’une  charge 
de  commissaire  des  guerres,  et 
nommé  subdélégué -général  de 
l’intendance  de  Bretagne  pendant 
20  ans  : il  eut  une  part  considé- 
rable aux  affaires  «le  cette  grande 
province  ; et  fut  constamment  in- 
vesti de  la  confiance  des  chefs 
de  l’administration  et  de  l’estime 
des  administrés.  « 11  étoit  à Nan- 
tes lorsque  cette  ville  repoussa 
l’armée  des  Vendéens.  Le  général 
en  chef,  qui  avoit  si  bien  défendu 
la  ville , se  plut  à rendre  un  té- 
moignage public  au  dévouement 
que  Peliet  avoit  montré  dans  un 
moment  aussi  critique.  Quelques 
jours  après,  partant  deNantessans 
escorte , il  est  surpris  par  nu  déta- 
chement ennemi.  On  l’arrête  , 
on  le  met  en  joue  , on  l’interroge; 
il  se  nomme  ; et  à son  nom  les 
armes  tombent,  la  haine  s’oublie, 
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la  bienveillance  renaît  ; et  ces  fu- 
rieux , prêts  à l’immoler,  respec- 
tent en  lui  l’homme  de  bien  qu’ils 
ne  cnniioissoient  que  par  la  répu- 
tation (le  sa  justice  et  de  sa  bien- 
faisance. » Aussi-tôt  que  le  peu- 
ple eut  à nommer  de  nouveaux 
représent.ans , Petiet  fut  élu  par 
le  département  d’illc  et  Vilaine  , 
pour  siéger  au  conseil  des  an- 
ciens. Mais  à peine  y avoit-il  pris 
place  , que  le  gouvenicmeut  que 
l’on  venoit  d’établir  , l’appela  au 
minisièredelagucrre,  dansles  cir- 
constances les  plus  difficilospeut- 
êlre  où  ce  ministère  se  fût  jamais 
trouvé.  Le  désordre  étoit  au  com- 
ble ; l’année  étoit  sans  organisa- 
tion , l’emploi  immodéré  des  réqui- 
sitions avoit  épuisé  toutes  les  res- 
sources ; la  monnoie  étoit  sans 
valeur  ; dans  les  nominations  aux 
places  , on  n’avoit  eu  égard  qu’au 
zèle  , et  ce  zèle  même  u’avoit  pas 
toujours  été  vrai  ; les  places 
étoient  obstruées  et  non  remplies. 
Le  nouveau  ministre  sentoit  le 
besoin  de  tout  renouveler  ; mais 
aussi  il  connoissoit  le  danger  d’en 
laisser  soupçonner  le  dessein.  Ce 
fut  par  degrés  qu'il  vouloit  que 
l’ordre  commençât  à renaître;  la 
comptabilité  devint  plus  sévère  ; 
le  passage  du  papier-monnoie  à 
la  luonuoic  réelle  eut  lieu  sans 
compromettre  ui  le  trésor  public 
par  l’excès  des  dépenses , ni  l’exis- 
tence des  fonctionna i.res  par  le  re- 
tard des  paicmens  i les  choix  in- 
considérés «jue  les  administra- 
tions précédentes  avoient  été  for- 
cées de  faire,  furent  à-peu  près 
réparés  ; et  le  ministre  eut  le 
premier  la  gloire  de  soumctlie, 
après  nue  aunée  d’exercice  , le 
taixleau  de  ses  opérations  au  ju- 
gement de  ses  concitoyens.  Après 
un  ministère  de  deux  ans  , Petiet 
se  retira  sans  titres,  sans  fortune  , 
’au  sein  de  sa  famille  , destinant  à 
l’éducation  desesei^faus  des  jours 
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que  ne  rdelanioit  plus  sa  patrie. 
Ln  nouveau  témoignage  d’estime 
publique  vint  néanmoins  l’arra- 
rlier  à ces  douces  occupations  : 
rassenîljlée  électorale  du  dépar- 
tement de  la  Seine  l’élut  iiiia- 
niinement  au  conseil  des  cinq 
cents.  Au  i8  hriimairc  , Wa- 
poléon  appela  dans  son  conseil 
celui  que  la  voix  pidilique  lui  dé- 
signoil  comme  un  homme  de 
Lien  , pt  dont  il  connoissoit  par 
lui-méme  les  lumières  et  les  ver- 
tus. 11  SC  lit  suivre  par  Petiel  dans 
la  seconde  conquête  de  l’Italie, 
et  il  lui  donna  une  preuve  écla- 
tante de  sa  confiance  , en  le  char- 
geant de  gouverner , comme  mi- 
nistre , la  belle  province  de  Lom- 
bardie. Dans  cette  nouvelle  mis- 
sion , Petiet  prépara  les  luis  de 
rilalic  régénérée;  il  adoucit  le 

fiüids  des  charges  inévitables  de 
a guerre  , et  il  mérita  l’alFection 
d’un  peuple,  dont  les  destinées  al- 
loient  s’allier  à celles  du  peuple 
français.  Lorsque  l’empereur  crut 
devoir  rassembler  en  face  du  ri- 
vage d’Angleterre  une  armée  , ce 
futàPetict  que  S.  M.  en  confia 
l’administration  générale  : etlors- 
qu’ensuile  l’année  eut  ordre  de 
voler  en  Allemagne  , sans  consul- 
ter scs  forces  , et  n’obéissant  qu’à 
son  zèle  , il  ne  voulut  jamais  s’eu 
séparer.  11  suivit  le  vainqueur 
jusques  à Vienne;  mais  les  fu- 
nestes progrès  de  la  maladie  qu’il 
avoit  été  forcé  de  négliger  , lui 
permirent  à peine  , à la  paix  qui 
fut  si  prompte  , de  revenir  en 
France.  11  est  mort  à Paris  le  u5 
niai  i8o6  , et,  le  ‘27 , sou  corps  fut 
transporté  au  Panthéon. 

t PÉTIOiV  DE  VILLENEUVE 
■ ( Jérome  ) , avocat  à Chartres  , 
où  il  étoit  né , fut  député  du  tiers- 
état  du  bailliage  de  cette  ville  aux 
ét  its  généraux.  En  1789,  il  se 
pranouça  .«n  faveur  des  chauge- 
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mens  politiques  qui  s'y  opérèrent. 
Pétion,  avec  un  plijsionomie  heu- 
reuse , avoit  de  la  facilité  dans 
le  discours  ; mais  ni  chaleur,  ni 
éloquence  , un  caractère  entre- 
prenant , mais  foible  dans  les 
dangers.  Il  parla  sur  un  grand 
nombre  de  sujets  , entr’autres  sur 
les  biens  du  clergé  , et  s’attacha 
à prouver  que  les  richesses  ne 
faisoient  que  corrompre  cet  or- 
dre, en  nuisant  à sa  véritable  uti- 
li té.llrécln ma,  aui^i  juillet,  la  mise 
en  jugement  des  hommes  suspects 
ci  la  nation;  il  dénonça  les  repas 
des  gardes  du  corps  ; il  proposa 
de  dounerauroi  le  titre  licltoi  des 
français  par  le  consentement  de 
la  nation , et  de  supprimer  la  for- 
mule : par  la  grâce  de  Dieu. 
— C’est  calomnier  Dieu  , s’écria-t- 
il  ; Charles  IX  étoit-il  aussi  roi  par 
la  grâce  de  Dieu  ? — Il  s’opposa  à 
ce  que  la  justice  fût  rendue  au 
nom  du  roi  , et  ne  voidoit  pas 
u’on  laissât  à ce  prince  le  droit 
e paix  et  de  guerre  : il  vota  l’é- 
mission des  assignats  , et  appuya 
les  projets  de  Mirabeau  sur  les 
finances.  Le  4 décembre  , l’assem- 
blée nationale  l’élut  pour  sou  pré- 
sident. Le  17  janvier  1791,  il  pro- 
nonça un  long  discours  sur  l’or- 
ganisation des  jurés.  IjC  11  mars 
il  plaida  la  cause  des  gens  de  cou- 
leur , et  le  22  il  parla  en  faveur 
de  la  régence  élective.  Le  21  mai, 
il  appuya  le  plan  de  Buzot , pour 
la  division  du  corps  législatif  cm 
deux  chambres.  En  juin,  il  (ut 
nommé  président  du  tribunal  cri- 
minel de  Paris  ; et  lorsque  l’as- 
semblée apprit  le  départ  de  Louis 
XVI  , il  fut  un  des  trois  commis- 
saires chargés  d’aller  chercher  ce 
prince  à Varenues.  Pétion  étoit 
soupçonné  d’être  dévoué  à la  fac- 
tion d’Orléans.  Il  publia  conjoin- 
tement avec  Robespierre,  un  écrit 
pour , disoit-il , former  Vopinion 
puhtique.  Après  la  session  de 
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l’assemLlée  , il  fut  nommé  maire 
tle  Paris  ; et  dans  la  joui  iié  du  uo 
juin  , Louis  XVI  lui  reprocha  de 
n’avoir  pas  employé  son  autorité 
de  maire  , pour  empêcher  la  mul- 
titude de  \enir  l’insulter  au  châ- 
teau des  Tuileries  : Pétion  pour 
s’en  venger , lit  aussitôt  inprimer 
sa  Conversation  avec  ce  prince.  Le 
conseil  général  du  département 
de  Paris  , le  suspendit  de  ses  l'on- 
lions  le  6 juillet  , et  le  roi  confir- 
ma cette  suspension.  .Alais  des 
agetis , répandus  dans  les  dill'éren- 
tes  assemblées  des  sections  , le  re- 
• leinandèreut  à grand  cris.  La 
multitude  parcouroit  les  rues  , en 
répétant  Pétion  ou  la  mort!  et  le 
in  il  vint  à la  barre  de  l’assemblée 
non  pour  se  justifier  , mais  pour  j 
provotnier  une  justice  sévère  sur 
sa  conduite:  démarche  adroitequi 
. lui  fit  obtenir  la  levée  de  la  sus- 
pension prononcée  contre  lui.  11 
montra  néanmoius  de  l’irrésolu- 
tion dans  la  journée  du  lo  août  , 
et  prit  successivement  des  me- 
sures contradictoires  : conduite 
qui  aunonçoit  la  crainte  de  ne  pas 
réussir.  Il  fut  consigné  à l’hotel 
de  la  mairie  par  les  iusurgés  à ses 
ordres  , au  moment  où  il  euvoyoit 
un  ordre  au  commandant  de  la 
garde  parisiemie  de  défendre  le 
château,  l.es  horribles  journées 
des  2 et  5 septembre , sont  encore 
une  tache  à sa  mémoire  , malgré 
sa  justification.  IVommé  député  à 
la  convention  nationale  parle  dé- 
partement d’tiure  et  Loir  , il  fut 
élu  président  le  1 1 octobre  ; il 
entra  au  comité  de  constitution  , 
et  parla  en  faveur  du  duc  d’Or- 
léans. Kn  novembre  , commença 
à éclater  entre  lui  et  Robespierre, 
qu’on  avolt  nommé  jusques-là 
(Sur-tout  à l’assemblée  nationale), 
les  deux  doigts  de  la  main  , une 
haine  qui  finit  par  lui  devenir  fu- 
neste, et  il  fit  même  paroître  alors, 
le  to  , im  üiacou.-s  et  uue  Lettre, 
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qui  seront  des  monumens  pré- 
cieux pour  l’histoire,  relativement 
aux  événemens  de  l’année  1792  , 
et  eu  particulier  sur  Robespierre, 
Marat,  Brissot,  et  sur  lui-même. 
Il  développoit  dans  ses  discours, 
les  rivalités  du  conseil  général  de 
la  commune  de  Paris  avec  l’as- 
semblée, et  les  causes  qui  amenè- 
rent. les  massacres  commis  à la 
suite  du  lo  août  ; il  y disoit  de 
Robespierre  , qu’il  ne  croyoit  pas 
qu’il  aspirât  à la  dictature, et  n’ac- 
ciisoit  que  Marat  de  celte  folle 
prétention.  Il  conjuroit  au  reste, 
dans  son  Discours  et  dans  sa  Let- 
tre , les  partis , d’oublier  leur» 
haines  et  leurs  préventions  , et  de 
se  réunir  pour  l’intérêt  public.  Le 
2Ô  mars  ijpô  , il  fut  nommé  mem- 
bre du  premier  comité  de  salut 
public  et  de  défense  générale.  Les 
séances  du  10  avril  et  jours  sui- 
vans  furent  consacrées  presqu’en 
entier  aux  dissensions  entre  Pétion 
et  Robespierre  : ils  se  jurèrent,  en 
présence  de  leurs  collè’gues  , un® 
guerre  à mort  ; mais  enfin  Robes- 

} lierre , Danton  et  la  conimuue 
’empurtèrent.  On  prit  occasion 
des  déclarations  du  général  Miac- 
zinski,  lequel  avoit  présenté  Pé- 
tiou  , comme  îié  avec  Dunioii- 
riez  , pour  former  une  commis- 
sion chargée  d’examiner  la  con- 
duite de  celui-ci  ; et  le  2 juin  , 
Pétion  lut  décrété  d'accusation  et 
mis  hors  la  lui  le  uB.juillel,  par- 
ce qu’il  a voit  réussi  à .s’échapper  de 
chez  lui , où  il  étoit  gardé  par  un 
gendarme  ; mais  il  fut  trouvé  , en 
179/1,  Buzot,  mort  de  faim 
ou  assassiné  et  à moitié  dévoré 
par  les  animaux  , dans  un  chanip' 
couvert  de  blés  , aux  environs  d» 
St.-Emilion  dans  le  département 
tic  la  Gironde  , où  il  étoit  par- 
venu avec  ses  compagnons  d’in- 
fortune , après  avoir  long-temps, 
erré  en  Bretagne  et  sur  les  bords 
du  la  Gironde.  Ainsi  finit  un  honir- 
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jtie  qui  avoit  éti:  une  ile.s  idoles 
du  peuple  de  Paris.  Madame  Ro- 
lantl  peint  Pélion  comme  un  lioin- 
me  de  bien,  un  bon  homme,  pro- 
be , franc  , vertueux,  obligeant; 
mais  elle  recounoit  qu’il  est  froid 
praleur  , et  làcbe  dans  sou  style 
comme  écri\ain.  D’autres  au  con- 
traire l’ont  peint  comme  un  ambi- 
tieux , çomiqe  un  homme  adroit  , 
ménageant  tous  les  partis  et  cher- 
chant il  aduler  le  peuple  pour  ren- 
verser toute  autorité  : cachant  , 
sous  un  extérieur  bienveillant  et 
une  figure  agréable  et  douce  , une 
fiiuc  froide  , pusillanime  , et 
<lès-lors  qu’il  est  facile  de  con- 
duire à des  actes  de  cruauté.  Pé- 
tion  prit  souvent  son  insensibilité 

Î mur  du  courage  , et  sc  crut  de 
munc  foi  supérieur  à Aristide, 
dont  ou  lui  donna  le  surnom. 
M adaine  de  Genbs  avoue,  dans 
le  pix‘fi.1  de  sa  conduite  , durant 
la  l'écohition  , qu’elle  eut  pour  Pé- 
tion  une  véritable  estime  jusqu’à 
la  mort  du  roi , et  dit  que  résolue 
de  voyager  en  Angleterre  avec 
mademoiselle  d’Orléans  , et  crai- 
gnant que  ce  voyage  entrepris 
en  octobre  i^qi  , n’occupât  désa- 
gréablement l’attention  publique, 
elle  consulta  Pétion  qui  s’offrit  à 
la  conduire  à Londres , disant 
qu’il  avoit  une  mission  pour  pré- 
parer des  magasins  pour  les  bleés 
qu’il  vouloil  exporter  de  Trance. 
Ce  fut  alors,  si  l’on  eu  croit  tou- 
jours le  meme  auteur  , que  Pétion 
<|ui  pondant  son  absence,  après 
la  session  alloit  être  élu  maire  de 
Paris  , lui  déclara  que  s'il  pceii- 
poit  cette  place  , il  consciiloll  à 
èfre  regardé  coniino  le  plus  misé- 
rables de  tous  les  hommes.  — 
Après  s’étre  séparés  à Londres  , 
madame  de  Gcnlis  ajoute  qu’au 
moment  du  procès  du  roi , elle 
li|i  écrivit  une  lettre  contre  cet 
attentat , et  que  tout  ce  que  Pé- 
tion osa  faire  , fut  de  lu  faire  in- 

. ■ ' r . ■ ■ I 
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I sércr  dans  le  journal  intitulé 
le  Patriote.français,  sous  le  litre  de 
I Réflexions  d’un  ami  de  la  liberté, 

I Ou  a publié  en  , les  OEuvres 
^ de  Pétiou|,4  vol.  iii-8’.  Elles  ren- 
ferment des  opuscules  politi- 
ques, écrits  avaut  la  révolution, 
ses  discours  comme  député , «t 
ses  comptes  rendus  comme  maire. 

I.  PETIS  UE  LA  Choix  { Fran- 
çois) , secrétaire  interprète  du  roi 
pour  les  langues  orientales  , suc-, 
céda  à son  pere  eu  cette  charge  , 
et  la  remplit  avec  honneur.  11  fit 
plusieurs  voyages  en  Orient  et 
eu  Afrique  par  ordre  de  la  cour. 
Louis  XIV  1 ’employa  dans  diffé- 
rentes négocialions  , et  récom- 
pensa son  mérite  en  1692  , par  la, 
chaire  de  langue  arahe  au  col-, 
lége  royal.  11  mourut  à Paris  en 
lyiô.  Lorsque  les  Algériens  de- 
mandèrent la  paix  à Louis  XIV  , 
Polis  en  traduisit  les  çondilions. 
Les  Tripolitains,  obligés  par  ce. 
traité  à rembourser  au  profit  du 
roi  de  France  six  cent  niincfraiiçs, 
offrirent  à fiuterprèle  une  soinin  e 
très  - forte  , s’il  voulott  mettre 
dans  le  traité  le  mot  d’écus  de 
Tripoli,  au  lieu  d’écus  de  France  ; 
ce  qui  eut  causé  une  diminution 
très-considérable.  Mais  sa  fidé- 
lité fut  victorieuse  de  celte  leiila- 
tioii.  Outre  les  langues  arabe  , 
turque  , persanne  , et  tartare  , il 
savoit  bien  aussi  l’éthiopien  et 
l’annéiiicii.  Ou  a de  lui,  1.  La 
Traduction  dos  Mille  et  un  jours, 
contes  persans  , cinq  vol.  iu-ta. 
II.  Etat  général  de  l'empire  Üita- 
man  depuis  Sa  fondation  jusqu’à 
présent , avec  l’Abrégé  des  Êies 
des  empereurs  , traduit  d’un  ma- 
nyscrit  turc  , Paris  1C82  , 5 
vol.  in-ia.  III.  Histoire  de  Timiir, 
Bec , connu  sous  le  nom  du  grand 
Tamerlan , empeteur  des  Magots 
et  Tartares  , etc. , traduite  dq 
persau,  iu-i2,  en  4 vol.<  Paris^ 
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Elle  a été  composée  par 
Scherfeildin  et  diflibre  de  celle  tra- 
duite par  Valtiar,  d’après  Arabs- 
chah  , la  première  ne  renferme 
que  des  éloges  du  conquérant;  la 
«euxième  en  est  une  satire  élo- 
quente. 11  a fait  encore  plusieurs 
autres  Traductions  de  livres  ara- 
bes ou  persans,  qui  sont  restées 
manuscrites,  f^ojez  Hamza. 

tll.  PETIS  DE  LA  CROIX 
( Alexandre  - Louis  - Marie) , fils 
du  précédent  , professeur  d’a- 
rabe au  collège  royal  de  France, 
€t  mort  en  175 1 âgé  de  53  ans  , 
a donné , I.  Lettres  critiques 
de  Hadgi  Mehemmed  Effendi  à 
madame  la  marquise  de  G***  , au 
sujet  des  Mémoires  du  chevalier 
cTArvieux,  Paris,  1735,  iu-i2. 
II.  Etat  politique  et  militaire  des 
archives  des  princes  ottomans  , 
Paris,  i725,in-8“.  III.  Plusieurs 
Traductions  d’ouvrages  arabes 
restées  manuscrites. 

I.  PETIT  (François).  Voyez 
PouarouR. 

II.  PETIT  (Jean)  , docteur  de 
Paris  , réputé  par  son  savoir  , par 
son  éloqucnccet  parles  harangues 
qu’il  prononça  au  nom  de  l’uni- 
versité , fut  de  la  célèbre  am- 
bassade que  la  France  envoya  en 
Italie  pour  la  pacification  du 
schisme,  en  iéo7;mais  à son  re- 
tour il  perdit  nientôt  le  peu  de 
gloire  qu’il  avolt  acquise.  Jean 
Sans-Peur , duc  de  Bourgogne 
ayant  fait  assassiner  Louis  dè 
France,  duc  d’Orléans  , frère  de 
de  Charles  VT;  Jean  Petit,  vendu 
au  meurtrier  , soutint  dans  la 
graud’sallc  de  l’hôtel  - royal  de 
Saint-Paul , le  8 mars  i4o8  , que 
le  meurtre  de  ce  duc  étolt  légi- 
time. Ce  docteur  eut  l’audace  d’a- 
vancer, « qu’il  est  permis  d’user 
de  surprise  , de  trahison  et  de 
toutes  sortes  de  moyens  pour  se 
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défaire  d’un  tyran  , et  qu’on  n’est 
pas  obligé  de  lui  garder  la  foi 
qu’on  bu  avoit  promise.  Il  osa 
ajouter  , que  celui  qui  commet- 
toit  un  tel  meurtre  , non-seule- 
ment ne  niéritoil  aucune  peine  , 
mais  même  devoit  être  récom- 
pensé. » Le  plaidoyer  qu’il  pro- 
nonça à cette  occasion  parut  sous 
le  titre  de  Justification  du  due 
de  Bourgogne,  il  s’éleva  un  cri  gé- 
néral contre  cette  doctrine  meur- 
trière ; mais  le  grand  crédit  du 
duc  de  Bourgogne  mit  son  auteur 
à couvert  pendant  quelque  temps. 
Cependant  les  écrivains  sages  de 
cette  époque,  Gersou  à leur  tête, 
dénoncèrent  cette  doctrine  à Jean 
de  Montaigu,  évêque  de  Paris,  qui 
la  condamna  , comme  hérétique  , 
le  a3  novembre  Le  concile 
de  Constance  l’anathémisa  l’année 
suivante  , à la  sollicitation  de 
Gerson , mais  en  épargnant  le 
nom  et  l’écrit  de  Jean  Petit.  Enfin 
le  roi  fit  prononcer  le  i6  septem- 
bre i4it> , par  le  parlement  de 
Paris  , un  arrêt  sanglant  contre 
le  pernicieux  libelle  , et;  l’univer- 
! site  le  censura.  Mais  le  duc  de 
Bourgogne  eut  le  crédit  en  i4i8  , 
d’obliger  les  grands  vicaires  de 
l’évêguc  de  Paiâs  pour  lors  ma- 
lade a Saint-Omer,  de  rétracter 
la  condamnation  prononcée  par 
ce  prélat  en  i4t4-  L’apologiste 
de  l’assassinat  étoit  mort  trois  ans 
auparavant  en  i4ii  , â llesdin. 
Son  plaidoyer  en  faveur  du  duc 
de  Bourgogne  et  tous  les  actes 
concernant  cette  affaire,  se  trou- 
vent dans  le  cinquième  tome  de 
la  dernière  édition  des  OEuvres 
de  Gerson. 

III.  PETIT  (Jean  ) , imprimeur 
de  l’université  de  Paris  en  i53o , 
mort  vers  l’an  i542  , se  signala 
par  le  grand  nombre  de  ses 
éditions.  On  dit  qu’il  entretenoit 
Ics^prcsscs  de  vingt  imprimeries^ 
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7 IV.  PF.TIT  (jSamucl) , né  en  i 
i594  à Nîmes  d’un  ministre  , lit 
se.s  études  à Geuè\e  avec  un  suc- 
cès peu  cuiiiinun.  11  n’avoit  que 
17  ans  lorsqu’on  l’éleva  au  nii- 
iji.stère.  Petit  lut  noinmc  |)ftu  de 
temps  après  h la  chaire  de  théo- 
logie, de  grec  et  d’hébreu  de  celte 
ville  , où  il  mourut  le  12  dé- 
cembre 164s.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  , 1.  Misceilunea 
« n ncul  livrcs,  Paris , i65o , in-4“. 
31  y explique  et  y corrige  quantité 
«le  passages  de  diflércns  auteurs. 
31.  Eclo^œ  chi-oiiologicœ , in-4°- 
31  y traite  des  années  des  Jtiils  , 

• les  Samaritains,  et  de  plusieurs 
îiutres  peuples.  III.  f^ariæ  iec- 
liones  , eu  (piatre  livres.  Il  en  a 
« iiqiloyé  trois  à expliquer  les 
lisages  de  l’Ancien  et. nu  Nou- 
veau 'J'estamcnf  , les  cérémo- 
nies , observations  , etc.  iinpri- 
ïiiées  d’abord  à Paris  en  it)i5 
<1  réimprimées  en  i635  , iu- 
Itdio  , il  y corrige  quantité 
«i'eudrovts  de  divers  auteurs  grecs 
et  latins.  Get  ouvrage  impor- 
tant a été  .successivement  enri- 
< hi  des  remarques  de  Palmé- 
l'ins,  Salviiii,  Dukercl  Wesseling. 
3V.  Plusieurs  autres  Ecrits^  qui 
comme  les  précédens  , attestent 
Jine  érudition  profonde.  Sa  dou- 
ceur étoit  extrême.  S’étaiit  rendu 
par  curiosité  à la  synagogue  d’.A- 
vignon  , un  labbiu  lui  dit  mille 
iujures  eu  hébreu.  Ihttlt  lui  ré- 
pondit sur-lc-ciiam]).  Le  docteur 
Israélite  confus  lui  lit  des  excuses  : 
le  ministre  pralestant  se  contenta 
«le  l’exhorter  h passer  de  la  syna- 
gogue dans  l’église  chrétienne  , 
sans  lui  témoigner  aucun  resseu- 
limcnt. 

V.  PETIT  (Pierre),  mailié- 
juaticieu  et  physicien  , né  eu 
l-lpSà  Mont  - Ijuçou  , mort  eu 
JO77  il  Ligiiy  - sur- Marne  , de- 
vint par  son  mérite  géographe 
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du  roi  et  intendant  des  fortifî- 
caiions  de  France.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  mathéma- 
tique et  de  physique  qui  eurent  du 
succès  dans  ie  temps  où  ils  paVu- 
rent.  IjCs  principaux  sont,l.  Des 
Traités  du  compas  de  proportion 
de  la  Pesanteur  et  île  la  gran- 
deur des  métaux  ; de  la  Cons- 
truction et  de  Fusage  du  calibre 
d'artillerie  , in-8“.  II.  Du  vide  , 
in-4“ , ih47.  III.  Calculas  dua- 
riim  eclipsium  , anni  iü5u,  in-l'oU 
IV.  Des  Remedes  qu'on  peut  ap- 
porter aux  inondations  de  la  ri- 
vière de  Seine  dans  Paris  , 1G68, 
in  - 4".  V'.  De  la  Jonction  de 
l’Océan  et  de  la  Méditérranée 
par  les  rivières  d'Aude  et  de  la 
Garonne , in-4"’.  VT.  Dissertation 
sur  la  nature  des  comètes  , avec 
un  discours  sur  les  pronostics 
des  éclipses  et  autres  matières 
curieuses,  Paris,  i6ü5 , in  - 4"- 
li’auleur  lit  cet  ouvrage  par  orth'e 
de  Louis  XIV.  VU.  De  la  Nature 
du  chaud  et  du  froid  , 1671  , iu- 
12.  11  fut  le  premier  qui  lit  l’expé- 
rience du  vido  en  France,  après 
la  découverte  de  Toricelli. 

•f  VI.  PE'fIT  (Pierre),  niédccin 
de  Paris  sa  patrie,  membre  de 
l’académie  de  Padoue  , mort 
le  i7>  décembre  1(187,  “ 7“ 
avoil  clé  destiné  à l’étuefe  de  la 
médecine , et  reij-u|doEteuraMont- 
pcllier;  lorsqu’il  vint  à Paris  , il 
renonça  h cet  état  pour  se  livrer  à 
l’étudede  lu  littérature.  Petit  vécut 
pendant  quelque  temps  daus  la 
famille  du  premier  pré.sideiit  La- 
moignon dont  il  éleva  les  fils , et 
ensuite  auprès  de  M.  Nicolaï , pré- 
"■.dent  delà  chambre  des  comp- 
tes. 11  fut  profondément  versé 
dans  la  cuniioi.ssaucc  des  auteurs 
anciens, grecs  et  latins,  et  s’adonna 
à lu  poésie  latine.  .Son  talent  en 
! ce  genre  n’éloit  que  médiocre.  Le 
^ recueil  de  scs  vers  parut  en  i685, 
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Son  poënieinlilulé  CodritS, 
fst  rcmarqualile  par  l’élévation 
lies  idées  , le  choix  et  l’clégance 
de  l’expression.  On  peut  donner 
le  inèine  éloge  à son  poëme 
de  la  Crnomrij’ie  , on  dii  Ala- 
ringe  du  fdiiloso/dw  Crûtes  nver 
llijipatxliir.  INons  avons  aussi  de 
lui  un  poème  sur  la  Boussole 
et  un  sur  le  Tiw.  Outre  ces  vers, 
il  reste  de  lui  ditrérens  ouvrages 
en  prose,  écrits  avec  netteté,  I. 
Trois  Traités  de  physique  : le 
premier  , du  Moueerncnl  des  ani- 
maux, 1660,  iu-8“  ; le  deuxième 
des  Larmes  , lüüi  , in-8“  ; et  le 
troisième  , ffe  lu  Lumière.,  itiG.l 
et  i6tj^,  111-4".  1^-  lieux  ouvrages 
de  médecine , dont  l’iiu  est  intitulé 
Homeri  Nepentes,  scu  de  llelenæ 
medicamento  , luctum  , auimif/ue 
omnem  œgritudinem  abolenle  , 
Utrccht,  i(i8q,  in-8»  ; et  rautre 
un  Commentaire  sur  les  trois  prc- 
iiiicrs  livres  d’Arelée  , 17-16,  in- 
4”.  111.  Un  «les  Ama/.ones  , 

en  latin  avec  les  observations  cri- 
tiijues  du  savant  Bernard  de  la 
JMoiinoje,  nouvelle  édition,  Ains- 
terdaiii  , 1687,111-8“,  trailuit  en 
fraiKiais,  1718,  in  - 1-1.  TV.  Un 
tiMre.  ]Je  la  Sjbillc  , 1686,  in-8". 
V.  Un  vol.  d'observations  mê- 
lées, 168Ô,  in-8“.  VI.  Ue  nnturd 
et  ninribus  Antt'opophagorum  , 
Utrecht,  1688,  iu  - 8".  Tojez 

PïTRONi:. 

f VU.  PETIT  ( .lean-Louis)  , 
cliinirgien  , né  à Paris  en  1674  , 
lit  paroître  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance une  vivacité  d’esprit  et  une 
pénétration  peu  eommiiues.  Lit- 
trc,célèl)rc  anatinniste,  deuicuroit 
dans  la  iiiaisoit  «le  sou  père  : le 
jeune  l’etit  prolila  de  bonne  h«nire 
de  scs  lumières.  Les  dis-sectious 
faisoient  son  ainuscment  loin  «le 
relTr.iycr.  On  le  trouva  un  jour 
ihins  1111  grenier  oii,  croyant  être 
à Couvert  de  toute  surprise,  il 
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conpoit  un  lapin  qn’il  avoit  en- 
levé , dans  le  dessein  d’imiter  ce 
qu’il  avoit  vu  faire  à l’habile  ana- 
tomiste. Le  jeune  élève  f;t  dos 
progrès  si  rapides , qu’il  avoit  à 
peine  la  ans  quand  son  maître 
lui  confia  le  soin  de  son  amphi- 
théâtre. Il  apprit  ensuite  la  chi- 
rurgie sous  Castel  et  sous  Ma- 
resciial , et  fut  reçu  maître  en 
1 700.  Son  nom  passa  dans  les  pays 
élrntigers.  11  fut  appelé  eu  172(1 
par  le  roi  de  Pologne  , et  eu 
1754  par  Dorii  Ferdinand  , depuis 
roi  d’Espagne.  Il  rétablit  la  santé 
de  ces  princes  qui  lui  offrirent 
degramis  avantages  pour  le  re- 
leiiir;  mais  il  préféra  sa  patrie. 
11  fut  reçu  de  l’acatlémie  des 
sciences  en  1715,  et  devint  direc- 
teur de  l’académie  royale  de  chi- 
rurgie. Petit  mourut  il  Paris  le  2a 
avril  1700,  à 77  ans,  après  avoir 
inventé  «le  nouveaux  instrumens 
pour  la  perfection  «le  la  cliirurgie. 
Sa  sensibilité  pour  les  misères  des 
pauvres  étoit  extrême;  soins  , re- 
mèdes , attentions,  rien  ne  leur 
étoit  épargné  de  sa  part.  Piron  fit 
ces  vers  pour  son  portrait  : 

U ajoutoic  à l’art  ; U aidoit  U nature  ; 
L’un  cc  l’autre  poux  lui  n’avoieni  rien  de 
caché. 

Que  sa  mémoire  passe  à la  race  future  ! 

11  a cherché  U pauvre  j «t  les  rois  l’ont 
cherché.  * 

On  a de  lui  ,1.  Traité  des  maladies 
chirtrrgieales  et  des  opérations  qui 
leur  conviennent  , publié  eu  1774 
par  Lcsiie  , en  3 vol.  in-8”.  II.  Un 
très-bon  Traité  sur  les  maladies: 
des  os  , dont  la  meilleure  éditioix 
est  celle  de  1723  , eu  2 vol.  iii-12. 

III.  Plusieurs  Dissertations  dans 
les  mémoires  de  l’académie  dos 
sciences,  et  dans  le  premier  vo- 
lume des  mémoires  «fe  chirurgie. 

IV.  Consultations  sur  les  mala- 
dies vénériennes , que  M.  l-’abie  a 
fait  entrer  dans  son  Traité  sur  ces 
maladies.  Tous  SCS  ouvrages  prou- 
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>ent  qu'il  connoissoit  aussi  par- 
faitement la  théorie  que  la  pra- 
tique de  sou  art. 

* VIII.  PETIT  (Pierre), 
avocat  au  parlement  de  Paris  et 
poete  satirique  peu  connu  , vi- 
\oit  à Paris  sons  les  règnes  de 
Louis  XIII  et  de  Louis  AlV.  11 
ttoit  fils  et  frère  d’un  tailleur 
«l’habits  de  celfcville.il  est  au- 
teur de  Paris  riiUcule  , poème 
satirique , badinage  où  l’on  trouve 
plus  d’originalité,  de  hardiesse 
que  de  goût.  Ses  jugcmeiis  prou- 
vent la  nullité  de  ses  connois- 
sances  ; et  ses  etl’orts  pour  mon- 
trer le  côté  ridicule  des  monu- 
iiiens  , places  publiques  et  ins- 
titutions de  cette  ville  , ne  sont 
pas  toujours  Jieureux.  On  peut 
cependant  tirer  de  cet  ouvrage 
quelques  notions  sur  l’état  de  la 
capitale,  au  temps  où  il  écrivoit. 
Ce  petit  poème  et  autres  pièces 
<lii  même  auteur  sont  imprimés 
dans  un  recueil  de  vers  très-rare, 
intitulé  : Le  Tableau  de  la  vie  et 
du  gouvernement  de  MM.  les  car- 
<rmaux  Richelieu  et  Mazarin  et 
de  M.  Colbert , etc.,  in- 12  , Co- 
logne , 16^4.  Pierre  Petit  est  au- 
tour d’un  autre  ouvrage  , plus 
rare  encore  , plus  hardi  , et  qui 
lui  a valu  dans  son  temps  de  la 
célébrité  et  la  mort.  C’est  un 
poème  ordurier  et  impie,  dont 
voici  le  titre,  que  la  décence  nous 

oblige  d’indiquer  ainsi  ; Le  B l 

céleste.  On  ignore  l’époque  où 
cpt  ouvrage  a été  publié  , mais  ce 
qu’on  sait  positivement  , c’est  que 
l'auteur  fut  , à cau'sc  de  cette  pu- 
blication , condamné  h être  brûlé 
vif,  et  qu’il  fut  exécutéen  place  de 
firève.  Cet  ouvrage  extrêmement 
rare,  a été  réimprimé  en  tjôo 
dans  le  Recueil  depièces  choisies  , 
rassemblées  par  les  soins  du  cos- 
lijopolite  : recueil  imprimé  chez 
|ç  duc  d’AiguilIou , et  dont , $ui- 
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vant  quelques  bibliographes  , U 
n’a  été  tiré  que  douze  , et  suivant 
d’autres , que  sept  exemplaires. 
L’éditeur  du  Paris  ridicule  dit 
que  Petit  , avocat  , fut  brûlé  eii 
Grève  n à cause  de  plusieurs  son- 
nets satiriques,  particulièrement 
contre  l'honneur  de  la  Vierge.  » 
Voici  comment  Pierre  Petit,  dans 
son  Paris  ridicidc , parle  de  1% 
place  de  Grève  : 

Malheureux  espace  de  terre  , 

Au  gibet  public  consacré  , 

Terrain  où  l'on  amassaerç 
Cent  fois  plus  d’hommes  qu'à  la  guerre^ 
Certes , Grève , après  maints  délits , 
Vous  êtes  , pour  mourir  , un  Ht 
Bien  commode  pour  les  Infâmes  ; 

Car  ils  n’ont  qu'a  prendre  un  bâteau  , 
Et , d'un  coup  d’Aviron  , leurs  aracs 
S’en  vont  en  paradis  par  eau. 

Le  poète  ne  pensoit  certainement 
pas  en  faisant  cette  plaisanterie  , 
qu’on  pourroit  l.i  diriger  contre 
lui-même,  et  dire  que  son  ame 
avoit,  sans  doute,  profité,  pour 
aller  eu  l’autre  monde, de  la  com- 
modité qu’il  indique. 

» IX.  PETIT  ( Paul  ) , 11- 
cencié  en  Sorbonne  , né  à Dijoa 
en  1671  , publia  eu  1718  et  1719, 
avec  Pierre  Dunjay  , la  traduction 
des  premier  et  deuxième  livres  do 
l’Enéïdo  en  patois  bourguignon  , 
Dijon , 1 vol  in-i2. 

X.  PETIT  (Guillaume)  , 
théologien  et  confesseur  de  Fran- 
çois I"  , mort  évêque  de  Sen- 
tis , après  l’avoir  été  de  Troies, 
avoit  une  haute  vénération  pour 
Erasme  , et  engagea  beaucoup  le 
roi  a l’attirer  en  France. 

XL  PETIT  ( Gilles-Edine  ) , 
graveur,  élève  de  J.  Chéreau  , 
naquit  à Paris,  en  1696,  et  y 
mourut  en  1760,  ûgé  de  64  ans. 
Nous  avons  de  lui  une  grande 
quantité  de  portraits  de  grands 
hommes,  in-8“,  et  plusieurs  au- 
tres d’après  J.  B.  Vaijoo  , l\i^ 
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gaud  , etc.  — Son  lils  Gilles-Jac- 
ques , mort  en  1770  a de 

ao  ans  , grava  fort  peu  , et  laissa 
lui-ni«lme  un  iils  ( Jacques  Louis  ) 
né  en  1760  , élève  de  Rome  , 
duquel  nous  avons  diverses  vi- 
gnettes , et  quelques  morceaux 
ourles  dessins  de  Vanloo. 

* XII.  PETIT  (Louis),  poète 
français,  ancien  receveur  général 
des  domaines  et  bois  du  roi  de 
France , mort  à Rouen , sa  patrie, 
en  i6(p,  à 76  ans  , s’acquit  l’es- 
time des  savans  de  son  temps  , 
entre  autres  de  Corneille  , dont  il 
lit  Imprimer  les  pièces  de  théâtre 
à Rouen  ; du  P.  Comniire  qui  lui 
adressa  un(dc,ses  poèmes.  On  a de  I 
lui  des  satires,  épigramines,niadri-  I 
gaux,  stances , etc. , dans  lesquels 
le  bon  goût  règne  : ou  les  lit' en- 
core avec  plaisir,  quand  on  fait 
grâce  aux  expressions  surannées. 
JJans  le  tome  second  du  tableau 
historique  des  littérateurs  fran- 
çais , ou  trouve  une  jolie  ballade 
de  ce  poète. 

f XIII.  PETIT  (Antoine-Fran- 
çois), médecin,  membre  de  l’a- 
cademie  des  sciences , naquit  à 
Soissons  en  1718.  Peu  d'hommes 
obtinrent  autant  que  lui  la  con- 
fiance publique.  Ses  succès  fu- 
rent nombreux.  Ennemi  des  iné- 
dicaniens  et  des  mélanges  phar- 
maceutiques , il  s'attachoit  au  seul 
remède  qu’il  croyoit  propre  à la 
maladie.  L’habitude  d'observer 
rendoit  ses  pronostics  sûrs  , et 
il  désignoit  souvent  la  venue  des 
crises  et  le  jour  fixe  de  la  ces- 
sation du  mal.  Après  avoir  em- 
ployé l’extrait  de  ciguë,  si  recom- 
mandé par  Stork  pour  la  cure  du 
cancer  , il  annonça  l’insullisance 
de  cette  plante.  11  crut  d’abord 
que  celle  qui  croissoit  en  France 
pouvoit  être  moins  ellicace  que 
celle  des  environs  de  Vienne  ; il 
pn  deniaud.a  l’etttrait  à btork  , et 
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il  a ensuite  avoué  qu’il  ne  lui 
avoit  pas  réussi  davantage.  On 
doit  à Petit , I.  Anatomie  chirur- 
gicale , 1753,  2 vol.  in  ^ 12.  ^11. 
Discours  sur  la  chirurgie,  1757  , 
iu-4°.  III.  Pièces  relatives  aux 
naissances  tardives,  1766,  in-8“. 
IV.  Rnpjiort  en  faveur  de  l’ino- 
culation , 1766,10-8".  V.  Con- 
sultations medico-légales , 1767  , 
in -12.  yi.  Projet  de  réforme 
sur  l’exercice  de  la  médecine  en 
France  , in-8".  Ce  célèbre  prati- 
cien quitta  Paris  sur  ses  derniers 
jours  pour  venir  mourir  à Olivet 
près  d’Orléans  , le  2i  octobre 

•794- 

*X  IV.  PETIT  (Antoine)  , 
sieur  de  la  Garenne , né  à Caen 
le 4 mai  1 6 16  , fut  pourvu  , à l’âge 
de  16  ans  d’une  prébende  dans 
l’église  collégiale  du  St.-Sépul- 
chre  de  la  même  ville.  Mais  bien- 
têt  il  résigna  cette  prébende  à un 
autre  ecclésiastique  , son  ami  , 
pour  se  livrer  tout  entier  au  mi- 
nistère de  la  prédication.  Ses 
liaisons  avec  quelques  personne^ 
dont  les  opinions  étoient  un  peu 
hardies  , ayant  indisposé  son  évê- 
que , ce  dernier  lui  ôta  toute  di- 
rection et  l’exercice  de  la  prédica- 
tion. Il  se  retira  chez  les  pères  de 
l’Oratoire,  où  il  mourut  le  10  no- 
vembre 1676.  On  a de  lui  Iç 
Catéchisme  de  la  dévotion  , im- 
primé à Lyon , après  sa  mort  , 
en  1680  , sous  le  nom  d’un  autre. 
11  a aussi  composé  un  Traité  sur 
le  Jubilé  et  les  Indulgences  , im- 
primé à Caen  en  1662  , et  laissé 
plusieurs  ouvrages^  manuscrits. 
Le  savant  Huet , évêque  d’Avran-. 
çhes  , lui  a donné  de  grands  élo- 
ges dans  ses  Origines  de  Caen. 

XV.  PETET  - DIDIER  ( dom 
Matthieu) , bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-  Vannes  , né 
à buint-^iicolas  en  Lorraine  en. 
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t(iîç)  enseigna  In  pliilosophie  cl  la 
lin  ologie  dans  l’aljliave  de  Saint- 
ÎMicliel,  et  de\ inl  al)f)é  de  Séno- 
iicÉ  en  iyi^> , puis  évèqne  de  Ma- 
tra en  ij-i6.  iienoît  XIII  fit  lui- 
Jiiênie  la  cdrénionie  de  son  sacre, 
cl  lui  fit  pivscnl  <rune  iiiiire  pré- 
cieiiso.  On  a de  lui  un  grand 
nonilire  d’ouvrages  j la  plupart  dé- 
cèlent beaucoup  d'érudition.  Les 
principaux  sont,  I.  Trois  volumes 
ln-8®,  Paris,  1691  et  années  sui- 
V antes  , de  Remarques  sur  les  pre- 
tniers  tomes  de  la  Bibliothèrjiie 
ecclésiastique  de  Dupin.  Klles 
sont  savantes  et  en  général  judi- 
cieuses ; mais  il  y eu  a quelques- 
unes  qui  sentent  lu  chicane  , et 
■tir  lesquelles  l’abbé  Dupin  se 
défendit  assez  bien.  Cependant 
doni  Petit  - Didier  paroit  meil- 
leur théologien  que  son  adver- 
saire. II.  Apologie  des  lAiltres 
Provinciales  de  Pascal  ; Délit 
( France  ) 1697,  ^ ùi-12  , 

contl  e les  Kntretiens  du  P.  Daniel 
jésuite.  11  désavoua  cet  ouvrage 
qui  est  pourtant  de  lui,  et  où  l’on 
trouve  du  savoir.  111.  üii  Traité 
de  VInJ'aillilnlilédu pape  ,h\\\e.i\\- 
bourg,  in-12,  qu’il  flattoit 

par  intérêt  et  par  reconnoissance. 
Ce  savant  bénédictin  mort  à 
Sénones  le  i\  juin  1728  , avoit 
d’abord  été  peu  liiv niable  à la 
constitution  Vniç'enilus  ; mais  il 
se  déclara  ensuite  pour  celte 
bulle.  Le  P.  .Teau-Joseph  Petit- 
DioiER  , jésuite  , professeur  de 
théologie  et  docteur  en  droit  ca- 
non , etoit  frère  du  bénédictin  ; 
il  a publié  qiichpics  ouvrages 
classiques  dont  ou  ne  parle  plus 
à piésent.  On  en  distinguoit  un 
qui  lit  du  bruit  lorsqu’il  parut , 
il  est  intitulé:  Les  Saints  enlevés 
et  restitués  aux  Jésuites .Luxcin- 
büurg,  1788,  iu-iu. 

I.  PETIT  - PIED  ( Nicolas  ) , 
docteur  de  la  maison  et  société 


de  Sorbonne  , né  h Paris  , ftit 
cunscille^-clerc  au  Cln'ilclet  , et 
curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Martial  , qui  fut  réunie  à celle 
de  Saiiit-Pierre-des-Arcis.  il  éloit 
sous-chantre  et  chanoine  de  l’é- 
glise de  Paris  , lorsqu’il  inoiirut 
en  1705  , .à  78  ans.  l ue  contes- 
tation lui  donna  lieu  de  compo- 
ser son  Traité  du  Dioil  et  des 
P/éroitatives  des  Ecclesiiisliques 
dans  l'administreition  île  la  Jus- 
tice séculière  , iu-8".  Il  voulut 
présider  au  châtelet  en  1Ü78  , en 
rab.seuce  des  lieutcnans  ; parce 
qu’il  se  Irouvoil  alors  le  plus  an- 
cien conseiller.  Les  conseillers 
laïques  reçus  depuis  lui  s’j  oppo- 
sèrent , et  prétendirent  que  les 
clercs  ii’avoienl  pas  le  droit  de 
présider  et  <le  décaniser.  Celte 
contestation  excita  un  procès  , et 
il  intervint  un  arrêt  définitif  le 
17  mars  iÜ8u  , qui  décida  en  fa- 
veur di  s conseillers-clercs.  L’ou- 
vrage qu’il  fit  h cette  occasion  lui 
fit  beaucoup  d’honneur. 

IL  PETIT -PI  ED  (Nicolas  ) , 
neveu  ilu  précédent  , docteur  de 
la  maison  et  société  de  Sorbonne, 
né  à Paris  en  i6()5  , fit  scs  études 
et  sa  licence  avec  distinction.  Ses 
succès  lui  iiiéritèrenl  , en  1701  , 
une  chaire  de  Sorbonne,  dont  il 
fut  privé  en  1703  , pour  avoir 
signé,  avec  trente -neuf  autres 
docteurs  , le  fameux  Cas  de  Con- 
science. On  l’exila  à Bcaune.  Dé- 
goûté de  ce  séjour  , il  se  retira 
auprès  de  son  ami  Qucsnel  , eu 
iiullaiide.  Il  y demeura  jusqu'en 
1718  , qu’il  eut  permission  de  re- 
venir à Paris.  La  faculté  de  théo- 
logie et  la  maison  de  sorbonne 
le  rétablirent  dans  ses  droits  rie 
docteur  au  mois  de  juin  1719. 
.Mais  des  le  mois  de  juillet  sui- 
vant, le  roi  cassa  ce  qui  avoit 
été  fait  en  laveur  de  ce  théolo- 
gien. L’évCquc  de  PaïciLx  (Lut- 
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raine)  le  prit  alors  pour  son  con- 
seil. Ce  prélat  étant  mort  en 
lyaS  , l’etit-Pied  se  relira  de  nou- 
veau en  Hollande.  11  obtint  son 
rappel  en  1734,  et  mena  ensuite 
une  vie  tranquille  k Paris  jusqu’à 
sa  mort , arrivée  le  7 janvier 
1747.  Petit-Pied  a laissé  un  grand 
nombre  d’ouvrages  sur  les  que- 
relles du  temps  ; les  principaux 
sont.  I.  /fég/es  de  l’équilé  natu- 
relle et  du  bon  sens  , pour  l'exa- 
men de  lu  Constitution  Unigeni- 
tus , 1713,  in-i'2.  II.  Examen 
théolo^ique  de  l'Instruction  Piis- 
iorale  , approuvée  dans  l’assom- 
blée  du  clergé  de  France  , et 
proposée  k tous  les  prélats  du 
royaume  pour  l’araeeptation  de 
la  Bulle  , etc.  1713,  3 vol.  in- 
12.  III.  Réponses  aux  Avertisse- 
mens  de  l’évéque  de  Soissons 
{ Languet  ) , cinq  tomes  in-12  , 
en  10  parties.  IV’.  Examen  pa- 
cifique de  l’acceptation  et  du 
fond  lie  la  Bulle  Unigenitus  , 
3 vol.  in-12.  V’.  Traité  de  la 
Liberté,  eu  faveur  de  Jansê- 
nius  , in-4*.  V’I.  Obedientite  cre- 
dulœ  varia  religio  , seu  silen- 
tiuni  religiosum  in  caiisti  .lanse- 
iiii  explicaturn  et  salvd  Jide  ac 
autoritatc  ecclesiie  vindicatuin , 
a 708  , 2 vol.  in  - 12.  VII.  Un 
Traité  du  refus  de  signer  le  For'- 
mulaire. , 1703,  in-12.  VIII.  De 
r injuste  accusation  de  Jansénis- 
me, Paris,  1712  in-12.  IX. 
à M.  Habert  , etc.  , in-12.  X. 
Lettres  touchant  la  matière  de 
l’Usure  , Lille  ( Utrechl) , 1731  , 
in-4".  Il  a aussi  travaillé  avec  le 
Gros,  k l’ouvrage  ilititulé-:  Dog- 
ntu  eeclesiœ  circa  usurani  expo- 
sition et  vindicaturn  , iii-4°.  XL 
Trois  Lettres  sur  les  Convul- 
sions , et  des  Observations  sur 
leur  origine  et  leur  progrès  , iu- 
4’  1 il  ne  leur  est  point  favora- 
ble. XII.  Quelques  Ecrits  sur  la 
•l'ainltt  «t  la  coitliancc , et  sur 
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la  distinction  des  vertus  théo-* 
logales , etc.  On  ne  croit  pas 
devoir  pousser  plus  loin  celle 
liste  ; on  en  trouvera  une  plus 
défaillée  dans  le  nouveau  Moréri , 
si  l’on  fait  quelque  cas  de  tout  ce 
qui  a été  écrit  sur  ces  querelles 
ridicules  du  jansénisme  et  du 
molinisme. 

I.  PETITOT  ( Jean  ) , peintre  , 
né  k Genève  en  1607  , porta  la 
peinture  en  émail  k sa  perfec- 
tion. Rien  de  plus  parfait  en  ce 
genre  , que  les  ouvrages  qu’on  a 
de  lui.  B’étaut  retiré  en  Angle- 
terre après  avoir  voyagé  en  Ita- 
lie , il  parvint  k trouver  , avec 
Turquet  de  Mayerne  , habile  chi- 
miste , des  couleurs  d’un  éclat 
merteilleux , et  sur-tout  la  ma- 
nière de  graduer  le  feu.  Le  cé- 
lèbre Van-lJyck  se  plaisoit  k le 
V'oir  travailler  , et  k retoucher 
quelquefois  ses  ouvmges.  Son 
talent  ne  se  bornoit  point  k être 
un  excellent  copiste  ; il  savoit 
aussi  dessiner  parfaitement  le 
naturel.  Les  premières  person- 
nes d’Angleterre  emplovèreut  son 
pinceau.  Charles  l" , ami  des 
I arts  , lui  donna  un  logement  k 
VVhitehall  , et  le  créa  chevalier. 
Après  l’assassinat  juridique  d; ce 
prince  , il  vint  k Paris  en  iG'y), 
avec  la  famille  roy'ale  de  Stuart. 
Louis  XIV  lui  accorda  une  pen- 
sion considérable  et  un  logement 
aux  galeries  du  Louvre  ; mais 
comme  cet  artiste  élüit  pro- 
testant , il  se  retira  dans  sa  pa- 
trie, k la  révocation  île  l'édit  de 
Nantes.  H mourut  k Vevay  dans 
le  canton  de  Berne  , en  Ge 

peintre  avoit  l'aine  noble  et  le 
cieur  sensible.  H s’étoil  associa 
dans  son  travail  Bordier  son 
beau-frère  , qui  s’étoit  chargé 
de  peindre  les  cheveux  , les  dra- 
peries et  les  fonds  : Petitot  fa- 
soit  la  tète  et  les  mains.  Ges 
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deux  amis  vécurent  toujours  sans  ] 
jalousie  , et  cagnèreiit  ensemble  j 
plus  d’un  million.  On  a de  l’eti- 
lot  un  grand  nombre  de  portraits 
qui  se  vendent  depuis  6o  jusqii’à 
!2oo  louis.  Son  chel-d’œuvre  est 
le  portrait  de  llachcl  de  Rou- 
vigni  , comtesse  de  Soutlviinp- 
ton.  Cet  émail  unique  , copié 
sur  un  portrait  de  Van  - Üicii  , 
appartient  au  duc  de  Dévonshire. 
If  a dix  pouces  de  hauteur  sur 
six  de  largeur.  Le  coloris  en  est 
de  la  plus  grande  beauté  , et 
l’exécution  en  est  très-hardie. 
Ijes portraits  qu’on  estime  le  plus 
ensuite  , sont  ceux  que  Petitot 
fit  d’après  Van-Dick.  Ceux  en 
émail  sont  fort  recherchés  des 
èuricux.  Michelet  d’iînuery  , si 
connu  par  son  riche  médailler , 
en  avoit  fait  une  collection  de  5 1 , 
ue  Louis  XVI  acheta  en  i7b(>, 
es  héritiers  du  possesseur  pour 
70  mille  livres.  Le  musée  iSapo- 
léou  possède  , dans  un  cadre  , 
plusieurs  émaux  de  cet  artiste  : 
ils  représentent  les  portraits  de 
quelques  personnages  illustres  du 
17'  siècle  : on  y remarque  ceux  de 
Louis  XIV  ; de  Monsieur  , frère 
unique  du  roi  ; du  grand  Condé; 
«lu  cardinal  de  Richelieu  , etc.  ; 
de  mesdames  de  Sévigné  , de 
Grignan,  de  Foii  langes  , et  au- 
tres. Ce  cadre  apparlenoit  ci-de- 
vant au  cabinet  (les  antiques  de 
la  Bibliothèque  impériale.  L’art 
lie  la  peinture  en  émail  parois- 
soit  perdu  pour  nous  après  la 
I mort  de  Petitot  ; mais  Pasquier , 
peintre  en  miniature  , eu  a été  le 
restaurateur  , et  plusieurs  artis- 
tes se  distinguent  particulière- 
ment dans  ce  genre  de  peinture. 
— 11  y a eu  dans  le  17*  siècle  un 
François  Petitot,  qui  a continué 
les  Origines  de  Bourgogne  , par 
Palliot. 
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I à Dijon  en  1682  , se  distingua 

\ par  ses  connoissances  dans  l’ar- 
chitecture hydraulique.  11  éleva 
à Lyon  l’eau  du  Rhône  .par  une 
machine  de  son  invention  , et 
luiirnil , par  ce  moyen  , de  l’eau 
aux  fontaines  qui  décoroient 
Bclle-t'our.  Kn  1736,  d’Angevil- 
liers  l’appela  à Paris  pour  y cons- 
truire le  puits  des  Invalides  , de- 
venu nu  objet  de  curiosité.  En 
1 740  , Petitot  construisit  au  Pont- 
aux-Choux,  un  puits  inépuisable 
et  deux  machines  pour  remplir 
le  réservoir  du  grand  égoAt.  Le 
roi  viut  visiter  ses  travaux.  Peti- 
tot fit  adapter  des  ressorts  aux 
diligences  de  Paris  à Lyon  , et 
fit  construire  à Toulon  une  ma- 
chine propre  à amener  de  l’eau 
douce  sur  le  port  pour  le  service 
des  vaisseaux.  En  1746  > il  pro- 
posa d’élever  trois  cents  pouces 
d’eau  de  la  Seine  à la  place  de 
l’Estrapade , pour  la  distribuer 
ensuite  dans  tous  les  quartiers. 
Cet  homme  ingénieux  mourut  à 
Montpellier  le  6 septembre  1746  , 
en  allant  aux  eaux  de  Balaruc 
pour  sa  santé. 

PETIT  Y (l’abbé  Jean-Ray- 
mond de)  , s’est  fait  connoître 
par  les  Panégyriques  de  Saint- 
Jean  Népomucène  et  de  Sainte- 
Adélaïde  , et  par  divers  Recueils 
qui  ne  sont  point  sans  intérêt  ni 
sans  utilité.  Les  principaux  sont , 
I.  Etrennes  Françoises  , 176601 
1769,  in-4".  \i.  Bibliothèque  des 
Artistes  et  des  Amateurs  , Paris , 
1766,  3 vol-  in*4°.  Cet  ouvrage 
a été  réimprimé  sous  le  titre  de' 
Manuel  des  Artistes  , 4 'vol.  in- 
12.  III.  Encyclopédie  Elément 
taire  ou  Introduction  à létudé 
des  Sciences  et  des  Arts  , Paris  , 
1767  , 3 vol.  iii-4”.  Ce  compila- 
teur laborieux  est  mort  vers  la 
fin  du^siècle  dernier. 


D.  PETITOT  (Simon)  , né 


PETIVEH  (Jacques) , de  la 
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Socidf<5  royale  de  l^ondres  , s’ap- 
pliqua  coiislamnicnt  à la  physi- 
que , et  sur-tout  à la  botanique. 
On  ignore  l’année  de  sa  nais- 
sance , et  on  a peu  de  rcusei- 
gncinens  sur  sa  \ie  ; niais  il  lut 
Contemporain  de  Plukenet  ; et 
l’on  sait  que  comme  pharniacieu, 
il  parsint  à une  grande  lorlune. 
11  lut , avec  M.  Courten  et  Sir 
Hans  Sloaiie  , l’un  des  premiers 
qui  l'ormèreni  en  Anglelerrc  , des 
collections  de  curiosités  natu- 
relles de  quelque  iinporlance.  11 
chargeoit  les  capilaines  et  les 
chirurgiens  de  vaisseaux  , de  lui 
apporter  les  objets  qu’ils  pour- 
roieut  recueillir  , et  leur  duunoit 
une  instruction  imprimée  pour 
leur  senir  de  çuide  ; sa  collec- 
tion s’enrichit  a tel  point , que 
quelque  temps  avant  sa  mort , 
Sir  Hans  Sloane  lui  en  oflVit  qua- 
tre mille  livres  sterling.  Ce  fut 
lui  qui  s’en  rendit  acquéreur  au 
décès  de  Petiver.  Cette  immense 
collection  l’avoit  rendu  célèbre 
en  Angleterre  et  dans  l’étranger. 
Petiver  a aidé  Pay  dans  la  rédac- 
tion de  son  second  volume  de 
l’Histoire  des  Plantes.  On  a de 
lui  , I.  Gazophylacii  iiaturœ  et 
artis  décades  decem  , Londres  , 
1702,  in-fol.  Ce  sont  cent  deux 
planches  gravées  ; les  explica- 
tions sont  collées  au  verso  des 
gravures.  II.  Musœi  Peliveriani 
Centuries  decem  , rariora  nalu- 
rœ  continentes, videlicet  animalia 
Jbssilia , plantas  , ex  variis  mundi 
plagis  advecta  , ordine  digesta 
et  nominibus  propriis  sigrlata  , 
Londres,  1692  a 1700,  in-8®. 
III.  Pterigrep/iia  americana  , 
Londres  , 1712  , in-lblio  avec  des 
lanches.  IV.'  Cala/ogus  J,  liaii 
erharii  britannici , ex  editionc 
L.  Hans  Sloane  , l.ondrcs,  1715  , 
in-folio.  V.  Planlarum  Etruriœ 
rariorum  catalogus  , 1715.  VI. 
Uortus  petuviewus  medicinalis  , 
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1715  , etc.  ; et  un  grand  nombro 
de  Mémoires  dans  les  Transac- 
tions philosophiques.  Cet  habile 
botaniste  mourut  le  20  avril , en 
1718.  Ou  a recueilli  et  publié 
ses  ouvrages  , à l’exception  des 
Mémoires  insérés  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  , à Lon- 
dres , en  deux  volumes  in-fol- , 
et  un  volume  in-8“.  , eu  1764. 

•{•  PÉTHAPQÜE  { François  ) , 
l’un  des  hommes  qui  l'ont  le  plus 
d’honneur  à l’Italie,  et  que  l’Eu- 
rope compte,  avec  raison  , au 
nombre  des  restaurateurs  des 
lettres  et  des  bonnes  études,  osr- 
quit  à Arrezzo  le  ?o  juillet  i3o4- 
bon  père  s’étant  retiré  à Avignon , 
ensuite  à Carpeniras  pour  fuir 
les  troubles  qui  désoloient  l’Italie, 
Pétrarque  fit  ses  premières  études 
dans  ces  deux  villes.  H fut  ensuite 
envoyé  à Montpellier,  puis  à Bolo- 
gne poury  étudier  ledroit.  Ayant 
goilté  dès-lrtrs  les  charmes  des  pro- 
duc lions  de  Virgile,  de  Cicéron,  de 
Tilc-Live,  il  conçut  laplusgrando 
at'ersion  pour  la  jurisprudence. 
Son  père  et  sa  mère  étant  morts  à 
Avignon  , il  retourna  dans  cett» 
ville  011  il  conçut,  en  i327,  un 
amour  v iolent  pour  Lauro  de  Ko- 
ves.  Pétrarque  avoit  le  visage 
agréalile , lesyeux  vifs  , la  physio- 
nomie fine  et  spirituelle.  Son  air 
ouvert  et  noble  lui  concilioit  k la 
fois  l’amour  et  le  respect.  Laure 
fut  sensible  à ces  avantages  de  la 
nature-,  mais  elle  ne  le  lui  laissa 
pas  apei-çevoir.  Pétrarque  ne  pou- 
vant rien  gagner  sur  son  amante 
ou  sur  sa  passion  pour  elle,  ni 
par  ses  vers  et  sa  constance  , ni 
par  ses  réflexions,  entreprit  dlverj 
voyages  pour  se  distraire,  et  vint 
s’enfermer  enfin  dans  une  maison 
decàmpagneà  Vaucluse  près  de 
l’Isle.  Les  bords  delà  fontaine  de 
Vaucluse  retentirent  de  sesplain  les 
amoureuses.  Pétrarque  se  sépara 
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jxnir  quelque  temps  de  l’objet  de 
sa  Uainnie.  Il  voyagea  en  France, 
en  Allemagne,  eu  Italie;  et  par- 
tout il  lut  reçu  en  homme  d’uii 
mérite  distingué.  De  retouraVau- 
eluse,  il  célébra  de  nouveau  dans 
ses  écrits  les  vertus  , les  charmes 
de  sa  maîtresse,  etle  délicieux  re- 
pos de  son  ermitage.  11  immor- 
talisa Vaucluse , Laure,  et  s’im- 
mortalisa lui -même.  Son  nom 
t'itoit  répandu  par  tout.  Il  reçut, 
«lans  un  même  jour,  des  lettres 
«lu  roi  de  Naples,  du  sénat  de 
Kome  et  du  chancelier  de  l’uni- 
versité de  Paris  ; On  l’invitoit, 
«le  la  manière  la  plus  flatteuse , à 
venir  recevoir  la  couronne  de 
Poète  sur  ces  deux  théâtres  du 
monde.  Pétrarque  préféra  Rome 
à Paris  ; il  passa  par  Naples , où  il 
soutint  un  examen  de  trois  jours 
en  présence  du  roi  Robert,  le 
juge  des  .savaiis  ainsi  que  leur 
Mécène.  Arrivé  à Rome  , il  fut 
couronné  de  lauriers  le  jour  de 
Pâques  de  l’année  i34i.  Dès  le 
matin  , le  son  des  trompettes  an- 
nonça cette  espèce  de  fête.  Pé- 
trarque parut  au  Capitole,  pré- 
cédé par  douze  jeunes  gens  de 
quinze  ans,  choisis  dans  les  meil- 
leures maisons  de  Rome.  Us 
ctoient  habillés  d’écarlate , et  ré- 
citoient  des  vers  de  Pétrarque. 
Le  poète  , revêtu  d’une  robe  que 
le  roi  de  Naples  lui  avoil  donnée , 
une  Ij  re  à la  main,  monté  sur  un 
char  environné  de  musiciens  dé- 
guisés en  amours  , en  faunes  et 
en  satires,  éloit  placé  au  milieu 
des  premiers  citoyens  habillés  de 
vert.  Orso,  comte  d'Aiiguillara  , 
qui  étoit  alors  sénateur  de  Rome, 
\enoit  ensuite  accompagné  des 
principaux  du  conseil  de  ville. 
Lorsqu’il  se  fut  mis  à sa  place  , j 
Pétrarque  appelé , par  un  héraiilt, 
lit  une  courte  harangue  , et  cria 
trois  fois  ; « Vive  le  peuple  ro- 
uiaia!  Vive  l^s  sénateurs!  Dieu  les 
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maintienne  en  liberté!»  La  ha- 
rangue finie,  il  se  mita  genoux  de- 
vant le  sénateur  qui,  après  avoir 
fait  un  petit  discours  , donna  à 
Pétrarque  trois  couronnes  ; une 
de  lierre,  comme  poète  ; une  de 
laurier,  comme  triomphateur,  et 
une  de  myrte , comme  le  plus 
tcudre  îles  amans,  en  pronon- 
çant ces  mots  ; « La  couronne  est 
la  récompense  du  mérite  ».  Pé- 
trarque récita  sur  les  héros  de 
Rome  un  beau  sonnet  qui  n’est 
pas  dans  ses  œuvres.  Le  peuple 
marqua  sa  joie  cl  son  approba- 
tion par  des  battemens  de  mains 
redoublés  , et  en  criant  à plu- 
sieurs reprises  : (Vivent  le  capitole 
et  le  poète)  ! La  cérémonie  ache- 
vée au  Capitole  , Pétrarque  fut 
conduit  en  pompe  avec  le  même 
cortège  dans  l’église  de  St.  Pierre, 
où  , après  avoir  rendu  grâce  à 
Dieu  de  l’honneur  qu’il  venoit  de 
recevoir,  il  déposa  ses  couronnes 
pour  être  placées  parmi  les  of- 
frandes et  suspendues  aux  voûtes 
du  temple.  La  fête  se  termina  par 
un  festin  magniiique  et  un  ballet 
oii  Pétrarque  fut  lui-même  un  des 
acteurs,  ün  lui  expédia  ensuite 
des  lettres-patentes  dans  lesquel- 
les , après  un  préambule  très-ilat- 
tcur  , il  est  dit  <pie  « Pétrarque  a 
mérité  le  titre  de  grand  poète  et 
tV  historien;  que  pour  marque  spé- 
ciale de  sa  qualité  de  poète  on  lui 
a mis  sur  la  tête  une  couronne  de 
laurier  , lui  donnant  tant  par  l'au- 
torité du  roi  Robert  que  par  celle 
du  sénat  et  du  peuple  romain,  dans 
l’art  poétique  et  historique  à Rome 
et  par-tout  ailleurs,  la  pleiuc  et 
libre  puissance  de  lire  , disputer, 
d’expliquer  les  anciens  livres  , 
d’en  faire  de  nouveaux  , de  com- 
poser des  poèmes , et  de  porter 
dans  tous  les  actes  la  couronne 
de  laurier,  <le  hêtre  ou  de  myrte 
à son  choix , et  l’habil  poétique-  » 
Euliu  on  le  déclara  citoyen  ro- 


Digitized  by  Google 


PÉTR 

main , et  on  lui  eu  donna  tous  les 
privilèges. Tous  ces  honneurs  n’a- 

ioutèrent  rien,  comme  il  le  dit 
ui-même , à son  savoir  , et  aug- 
mentèrent le  nombre  de  ses  en- 
vieux ; mais  ses  admirateurs  n’en 
furent  aussi  que  plus  passionnés. 
Tous  les  princes  et  les  grands 
hommes  de  son  temps  s’empres- 
sèrent à lui  marquer  leur  estime, 
l.cs  papes , les  rois  de  France, 
l’empereur,  la  république  de  Ve- 
nise, lui  en  donnèrent  des  témoi- 
gnages éclatans.  Retiré  à Parme , 
où  il  étoit  archidiacre , il  apprit  en 
l343  la  mort  delà  belle  Laure  ; il 
repassa  les  A Ipes  pour  revoir  Vau- 
cluse , et  pour  y pleurer  celle  qui 
lui  avoit  tait  aimer  cette  solitude. 
Après  s’étre  livré  quelque  temps  à 
sa  douleur,  il  retourna  en  Italie  en 
iSSapourperdre  de  vue  des  lieux 
autrefois  SI  chers  et  maintenant  in- 
supportables. Il  passa  à iMilau  où 
les  Visconti  lui  coudèrent  diverses 
‘ambassades.  Rendu  aux  Muses, 
il  demeura  successivement  à Vé- 
rone , à Parme  , à Venise  et  à Pa- 
düue  où  il  avoit  un  canonicat  ; il 
en  avoit  eu  déjà  un  à Lombez,  et 
ensuite  un  autre  à Parme.  Un  sei- 
gneur du  voisinage  de  Fadoue  li^ 
ayant  donné  une  maison  de  cam- 
pagne à Arga  , tout  près  de  cette 
ville,  il  y vécut  cinq  ans.  Ce  fut 
là  qu’il  reçut  une  faveur  qu’il  avoit 
autrefois  Lrigiiée  sans  avoir  pu 
l’obtenir.  Sa  famille  avoit  été  lia- 
nie  de  la  Toscane  et  dépouillée 
de  ses  biens  pendant  les  querelles 
des  Guelfes  et  des  Gibelins.  Les 
Florentins  lui  députèrent  Boccace 
pour  le  prier  de  venir  honorer  sa 

Ï latrie  de  sa  présence,  ety  jouir  de 
a restitution  de  son  patrimoine  ; 
maisiln’étoit  plus  temps  de  possé- 
der un  si  grand  homme.  Quelque 
sensible  que  fut  Pétrarque  à cet 
hommage  que  l’étonnement  de 
son  siècle  rendoit  en  cet  instant 
à son  génie  , il  ne  voulut  pas 
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quitter  sa  douce  retraite.  11  y 
mourut  peu  d’années  après.  Le 
i8  juillet  i374>  on  le  trou, va  mort 
dans  sa  bibliothèque,  la  tête  ap- 
puyée sur  un  livre  ouvert.  Ên 
marge  d’un  manuscrit  de  Virgile^ 
qui  lui  appartenoit,  et  qui  est  ac- 
tuellement déposé  dans  la  biblio- 
thèque de  St.  Ambroise,  à Milan, 
on  ht , écrit  de  la  main  de  Pétrar- 
que , la  note  suivante,  qui  a été 
ainsi  traduite  ; « l..aure  , que  ses 
vertus  ont  rendu  célèbre , et  qui 
a été  le  sujet  de  mes  vers  pendant 
plusieurs  années  , s’ofirit  à mes 
regards  pour  la  première  fois  , 
le  tJ  avril  xZly  , dans  l’égli'e 
de  Sainte  - Claire  , à Avignon. 
Dans  la  même  église  , le  même 
jour  , à la  même  heure  , en  i548, 
cette  lumière  s’est  éteinte  , ce  so- 
leil a quitté  le  monde  où  il  bril- 
loit.  J’étois  à Véronne  et  j’igno- 
rois  mon  malbenr  ; ce  fut  le  19 
du  mois  suivant  que  je  reçus  une 
lettre  de  mon  ami  Louis , qui 
m’apprenoit  cette  fatale  nouv  elle. 
Le  jour  même  de  sa  mort  , son 
corps  si  beau,  si  pur,  fut  déposé 
apres  vêpres  dans  l’église  des 
Cordeliers.  Je  ne  doute  pas  que 
son  ame,  pour  m'exprimer  comme 
Sénèque , ne  soit  retournée  au 
ciel,  d’où  elle  étoit  descendue. 
Pour  ne  point  laisser  échapper 
des  souvenirs  liés  à celui  o oiie 
perle  aussi  douloureuse , j'ai  écrit 
ces  détails  sur  un  livre  que  je  iis 
sans  cesse  ; ainsi  je  me  suis  jiré- 
paré  un  plaisir  mêlé  de  peines. 
Cette  perte  , tovijoiirs  présente  à 
ma  mémoire  , m’apprendra  que 
rien  ici  bas  ne  peut  taire  mou 
bonheur  , et  qu’il  est  temps  que 
je  renonce  au  monde,  puisque  le 
lien  le  plus  cher  qui  m’y  altachoit 
est  brisé.  J’espere , avec  l’aide  du 
ciel  , que  ce  renoncement  i.e  me 
sera  pas  ditlicile.  Mon  esprit  , en 
se  tournant  vers  le  passé  , verra 
que  les  soins  auxquels  il  s’est  li- 
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vre  ëtüiiîtil  vains  ; que  les  espé- 
rances dont  il  s’est  nourri  étoient 
trompeuses  ; que  les  pians  qu’il 
a conçus  ont  avorté  et  n’out  abouti 
qu’à  l’infortune.  » Le  testament  de 
Pétrarque  parut  un  peu  singidier, 
surtout  dans  les  legs  qu’il  fàisoit  à 
ses  amis  et  à scs  domestiques.  II 
donne  à Lombardus  Asericiis  son 
petit  gobelet  d’argent  doré  , afin 
qu’il  s’en  serve  à boire  de  l’eau 
qu’il  aime  mieux  que  le  vin;  à 
Jean  de  Bochetta,  sacristain  de 
son  église  , son  grand  bréviaire 
qui  lui  avoit  coûté  cent  francs  ; 
à Jean  de  Qertaldo  seu  Boccacio, 
cinquante  llorins  d’or  de  Florence 
pour  acheter  un  robe  d’hy ver  con- 
venable à ses  études  et  à ses  veil- 
les ; à Thomas  de  Bamhasia  de 
Ferrare,  son  luth  pour  s’en  servir 
à chanter  les  louanges  du  Sei- 
gneur , non  pro  vanitate  seculi 
jtu^acis  ; à Barthéleini  de  Sienne , 
■du  Pancald us,  vingt  ducats;  mais 
il  ne  veut  pas  qu’il  les  joue , quos 
non  ludal.  On  lui  fit  élever  un 
mausolée  de  marbre  blanc  devant 
la  porte  de  l’église  d'Arqua  ; et 
sur  l’un  des  quatre  piliers  qui 
portent  le  sarcophage , on  grava 
ce  distique  attribué  à Pétrarque  : 


Jnvtiti  rtquitm  : sptt  et  fr>rtuna  ^alete  ! 

SU  mihivobittum  est  : ludire  nun*  alios. 

Cepoëte  joignoitaux  plusraresta- 
lens  les  qualités  les  plus  estima- 
bles. 11  ne  souhaitoit  ni  ne  mépri- 
soit  les  richesses  ; épris  de  la 
gloire , il  ne  la  rechercha  pas  avec 
une  fureur  insensée.  Q uoique  livré 
B la  passion  de  l’amour  , et  quoi- 
qu’il eut  constaté  ses  foiblesses 
par  la  naissance  d’un  fils  et  d’une 
fille,  il  avoit  de  la  religion,  et  il 
en  suivoit  scrupuleusement  les 
pratiques.  Pétrarque  est  regardé 
comme  le  restaurateur  des  lettres 
et  le  père  de  la  bonne  poésie  ita- 
lienne. Il  se  donna  une  peine 
extrême  pour  déterrer  et  pour 
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conserver  des  manuscrits  d’au- 
teurs anciens.  On  trouve  dans  ses 
vers  it.alicns  un  grand  nombre  de 
traits  semblables  à ces  beaux  ou- 
vrages des  anciens  , qui  ont  à la 
fois  la  force  de  l’antique  et  la  fraî- 
cheur du  moderne.  Ses  sonnets 
sont  regardés  comme  des  chefs- 
d’iEUvres  en  Italie  ; il  n’en  est  au- 
cun qui  n’ait  eu  ses  panégyristes. 
Le  second  de  la  collection  fut  le 
sujet  d’une  vive  dispute  parmi  les 
Italiens  , pour  décider  si  l’auteur 
l’avoilcomposé  le  lundi  ou  le  ven- 
dredi de  la  semaine  sainte.  La 
bibliothèque  du  Vatican  conserve 
précieusement  ces  sonnets,  écrits 
de  la  propre  main  de  l’auteur.  Ses 
chansons  ont  de  la  sensibilité  et 
de  la  grâce  ; mais  suivant  Vol- 
taire , dans  une  lettre  aux  auteurs 
de  la  Gazette  littéraire  .•  « il  n’y 
en  a pas  une  qui  approche  des 
beautés  de  sentiment  qu’on  trouve 
répandues  dans  Racine  et  dans 
Quinault.  J’oserois  même  affir- 
mer , ajoute-t-il  , que  nous  avons 
dans  notre  langue  un  nombre 
prodigieux  de  chansons  plus  dé- 
licates et  plus  ingénieuses  que 
celles  de  Pétrarque  ; et  nous  som- 
mes si  riches  en  ce  genre  , que 
nous  dédaignons  de  nous  en  faire 
un  mérite.  » L’auteur  de  l’Année 
Littéraire  le  juge  moins  sévère- 
ment que  Voltaire  : n Quand  on 
songe  , dit-il , que  Pétrarque  éeri- 
voit  au  commencement  du  1 4*  siè- 
cle et  sans  aucun  modèle  dans  «a 
langue  , on  est  étonné  de  ce  qu’il 
a exécuté  avec  le  seul  secours  de 
son  génie.  Non  - seulement  il  a 
créé  la  poésie  italienne  , mais  il 
l’a  portée  à un  si  haut  point  de 
perfection,  que  les  grands  poètes 
qui  l’ont  suivi  ne  l’ont  point  en- 
core surpassé  , du  moins  pour  le 
coloris  du  style  et  les  grâces  de 
l’expression.  Ce  n’est  pas  que  Pé- 
trarque ne  conserve  quelques  tra- 
ces de  la  barbarie  de  son  siècle  ; 
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ton  pent  lui  reprocher  de  jroi-  | 
des  allégories  , des  jeux  de  mots 
puérils  et  des  métaphores  ou- 
.trées.  II  est  quelquefois  ingénieux 
et  recherché , où  il  ne  devroit 
être  que  simple  et  naturel  ; sou- 
vent il  substitue  l’esprit  au  senti- 
ment. Mais  ces  taches  légères  sont 
effacées  par  la  noblesse  et  les 
charmes  de  la  langue  , par  la  har- 
diesse des  tours , la  douceur  et 
l’harmonie  des  vers , la  nouveauté 
des  idées  et  desimages.  Pétrarque 
réunit  le  triple  enthousiasme  de 
la  vertu  , de  Vamour  et  de  la  poé- 
sie. lia  donné  à la  tendresse  un  ca- 
ractère de  grandeur  et  de  dignité. 
Les  anciens  ont  peint  l’amour 
comme  une  foiblesse  ; l’amant  de 
Laure  l’a  représenté  comme  un 
hommage  pur,  rendu  à la  vertu 
bien  plus  qu’à  la  beauté.  Sa  pas- 
sion est  noble  , héroïque  ; elle 
élève  l’ame  an  lieu  de  l’amollir. 
Dans  ses  vers  les  Grâces  sont  tou- 
jours décentes  ; il  leur  a donné 
■une  quatrième  sœur  qui  est  l’Hon- 
nêteté. Ce  que  Platon  a conçu , 
Pétrarque  l’a  senti  , l’a  exprimé. 
Il  a réalisé  les  brillantes  chimères 
«lébitées  par  les  disciples  de  So- 
crate sur  la  nature  et  les  effets  de 
l’amour.  L’auteur  de  la  Nouvelle 
Héloïse  qui  savoil  si  bien  peindre 
le  sentiment , a fait  le  plus  bel 
éloge  de  Pétrarque  en  l’imitent  : 
plus  d’une  fois  l’amant  de  Julie 
s’est  exprimé  comme  l’amant  de 
Laure  ; et  les  échos  des  bords  du 
lac  ont  répété  ce  que  les  njmphes 
de  Vaucluse  leur  avoient  appris.  » 
\ Année  Littéraire,  VIll  ). 

Les  Triomphes  de  Pétrarque  , 
tnoins  connus  que  ses  Canzoni  et 
scs  Sonnets , offrent  sependant  de 
l’invention , des  images  brillantes, 
«les  sentimens  nobles  et  de  beaux 
Vers.  En  général,  comme  le  dit 
Un  écrivain  moderne , Pétrarque 
et  Le  Dante  sont  peut-être  des 
borames  aussi  étonnans  qu’Ho- 
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mère  j comme  lui , ils  n’ont  point 
eu  de  prédécesseurs , point  de  ri- 
vaux-; et  il  ne  paroit  pas  que  dans 
leur  genre,  ils  aient  été  surpas- 
sés. Comme  lui,  ils  sont  sortis 
tout  formés  du  sein  de  celte  obs- 
curité profonde  qui  , aiant  eux  , • 
couvroit  leur  patrie  ; on  diroit 
que  le  jour  les  attendoit  pourpa- 
roître , et  pour  se  montrer  toiit- 
à-coup  dans  son  plus  grand  éclat. 
Si  Homère  a sur  eux  l’avantage 
de  n’avoir  pas  même  pu  trouver 
de  modèle  , puisque  de  son  temps 
il  n’y  avoit  point  encore  d’anti- 
quité ; d’ui)  autre  côté  , lorsqu’on 
songe  que  , dans  le  temps  de  Pé- 
trarque et  du  Dante  , l’imprimerie 
n’éloit  point  encore  découverte; 
que  les  livres  étoient  rares  et  fort 
chers  ; que  la  Discorde  , soufflant 
par  tout  ses  poisons  , rendoit  les 
communications  de  peuple  à peu- 
ple et  d'homme  à homme  quel- 
quefois fort  difficiles  , quelque- 
lois  même  fort  dangereuses  ; on 
est  bien  tenté  de  regarder  Pé- 
trarque et  le  Dante  comme  des 
hommes  aussi  isolés  au  milieu 
des  siècles  , qu’Homère  le  lût  lui- 
même.  Tous  les  ouvrages  de  cet 
homme  célèbre  furent  réimpri- 
més à Bâle  en  i58i  , en  quatie 
vol.  in-fol.  Ses  Poésies  Latines 
méritent  l’attention  des  gens  de 
goût  ; mais  elles  sont  fort  infé- 
rieures à scs  Poésies  Italiennes. 
( Voyez  les  articles  Dakiei,  , 
n»  111  , et  Messen.  ^ Il  faut  eu 
excepter  son  poème  de  la  Guerre 
Punique,  intitulé  AJrica, en  neuf 
livres  , qui  n’est  point  digne  d’un 
aussi  grand  poète,  ni  pour  Pin 
vention,  ni  pour  l’harmonie . ni 
pour  la  versilication.  Il  est  im- 
primé parmi  ses  œuvres  latines  . 
dont  il  y a plusieurs  éditions.  Il 
se  retrouve  encore  avec  fa  tra- 
duction italienne,  In  oltava  ri- 
ma, qu’en  publia  le  sieunois  Ta- 
bio  Marelti,  en  1670,  in-4®  , dans 
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le  manuscrit  latin,  n°  81*24  , (le 
la  bibliothèque  impériale  de  -Pa- 
ris. Ce  même  poème  est  intitulé  : 
ScipiaSjSwe  de  Bello  Punico  , et 
gestis ScipiOnis  AJ'ricani.  Pétrar- 
que est  peu  connu  comme  philo- 
sophe ; cependant  il  fut  aussi  su- 
périeur en  cette  qualité  aux  mé- 
taphysiciens et  aux  moralistes  de 
son  teinps,  qu’il  l’a  paru  à l’é- 
gard des  litlcrateurs.  On  lui  doit 
six  traités  de  philosophie  écrits 
en  latin  , et  en  forme  de  dialo- 
gues : 1°  De  Remedüs  utriusque 
Jorfunæ  , Cologne  , i47<  » in-4”  » 
traduit  en  français , 2 vol.  in- 
12  , par  de  Grenaille  , Rouen  , 
J 662,  sous  ce  titre:  Le  Sage  ré- 
solu contre  la  Fortune,  et  de 
nouveau  traduit  par  im  anonyme, 
Paris,  1673 , 2 vol.  in-i2  ( Fojr. 
Adrien  , n“  X ).  « Malgré  ces  ver- 
sions , dit  Niceron  , l’ouvrage  est 
entièrement  oublié  maintenant  : 
aussi  la  lecture  en  est  extrême- 
ment ennuyeuse  comme  celle  de 
tous  les  ouvrages  que  Pétrarque 
a écrits  en  prose.  » " 
est  beaucoup  trop 
nui  qu’on  peut  prendre  b cette 
lecture  peut  venir  de  ses  mauvais 
traducteurs  ; mais  le  texte  ofl’re 
une  morale  douce , un  style  ra- 
pide , des  rapprochemens  neufs. 
On  peut  reprocher  b l’auteur  trop 
de  mélancolie , des  idées  mysti- 
ques, fruits  de  l’esprit  du  temps, 
l’emploi  d’êtres  allégoriques  pour 
interlocuteurs , ce  qui  refroidit  un 
peu  l’intérêt  du  sujet.  En  effet, 
dans  le  premier  livre  , Pétrarque 
introduit  la  Raison  conversant 
avec  la  Joie  et  l’Espérance  ; dans 
le  second  , la  Raison  s’entretient 
d’abord  avec  la  Douleur , et  en- 
suite avec  la  Crainte.  L’auteur 
présente  pour  principe  la  morale 
des  stoïciens.  Il  est  curieux  de 
voir  dans  l’un  de  ces  entretiens 
combien  l’amant  de  Laure  dé- 
clame contre  le  mariage,  les  fem- 
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mes  et  l’amour.  2”  De  otio  reli- 
giosorum.  3»  De  verd  sapientid. 

De  vitd  solitarid.  5°  De  igno- 
rantid  sui  ipsius  ; de  l’ignorance 
de  soi  - même.  C’est  avec  cette 
simplicité  touchante  qu’il  expose 
le  but  de  ses  études  ; <i  Tu  sais  , 
ô Seigueur  ! toi  devant  qui  sont 
tous  les  désirs  et  tous  les  clans 
de  mon  cieur  , lu  sais  que  le  seul 
but  que  j'ai  cherché  dans  l’étude , 
dont  j’ai  d’ailleurs  sobrement  usé, 
a été  de  devenir  meilleur  ! non 
que  je  crusse  que  la  science  seule, 
malgré  les  promesses  d’Aristote 
et  de  tous  nos  maîtres  pût  me 
conduire  b ce  but  sans  ton  se- 
cours ; mais  parce  que  j’espérois , 
guidé  par  toi , trouver  dans  les 
sciences  et  les  lettres  , un  sentier 
plus  facile  et  plus  doux.  Tu  sais  , 
toi  quipénètres  au  fond  des  âmes , 
combien  cette  intention  en  moi 
étoit  sincère  ; et  qu’au  milieu 
même  des  illusions  de  la  jeunesse 
et  des  vœux  que  je  formois  pour 
la  gloire , il  n’y  eut  jamais  un 
moment  où  , si  le  choix  m’eut  été 
imposé , je  n’eusse  mieux  aimé 
être  bon  qu’être  savant.  » 6*  De 
contempla  mundi  ; du  mépris  du 
monde.  On  lui  doit  encore  les 
ouvrages  suivans  : I.  Rerum  mé- 
morabilium  libri  sex.  Ce  sont 
différens  traits  de  l’histoire  grec- 
que et  romaine , réunis  sous 
plusieurs  titres.  On  les  a impri- 
més séparément  b Berne,  ibo4, 
1 volume  in -12,  et  il  y en  a 
une  vieille  traduction  française*, 
Lyon , i55i  , in-S».  IL  De  Repu- 
blicd  optimè  administrandd , im- 
primé séparément  avec  son  Traité 
De  officia  et  virtutibus  impe- 
ratoris  , Berne,  1602,  in- 12. 
Ces  deux  ouvrages  sont  assez 
superficiels , et  on  a écrit  depuis 
avec  plus  d’étendue  et  de  pro- 
fondeur. IIL  Itinerariurn  sjria- 
cum  , in-8°.  Pétrarque  , dans  cet 
ouvrage , explique  à un  ami  prêt 
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k faire  le  voyage  de  la  Palestine  , 
ce  qu’il  doit  y obsfr\T.  IV.  Epis- 
tolie.  Les  unes  roulent  sur  la 
morale,  les  autres  sur  la  litté- 
rature , et  d’autres  sur  les  affaires 
de  son  lemps.  W .Orationes.  Elles 
tiennent  de  la  déclamation.  Tous 
ces  ouvrages  sont  assez  foibles  ; 
on  n’y  trouve,  le  plus  souvent, 
ne  des  choses  communes  écrites 
'un  style  ampoulé , quoique  assez 
pur.  Pétrarque  a eu  presqu’aiilant 
de  coinmcutateurs  et  de  traduc- 
teurs que  les  meilleurs  poètes  de 
l’antiquité.  Plus  de  vingt  - cinq 
auteurs  ont  écrit  sa  vie.  Celle 
u’on  trouve  dans  le  28'  vol.  des 
lémoires  du  P.  Niceron  , est 
fort  inexacte.  11  y en  a deux  qui 
méritent  d’étre  disKnguées;  celle 
deMuratori , à la  tète  de  l’édition 
qu’il  a donnée  des  poésies  de  cet 
auteur;  et  celle  du  baron  de  la 
Bastie  , dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Belles  - Lettres  ; 
mais  elles  ont  été  effacées  par  les 
Mémoires  que  l’abbé  de  Sade  a 
publiés  en  lyüi  , en  3 vol.  10-4". 
sur  ce  poète.  11  relève  les  fautes 
dans  lesquelles  les  commentateurs 
même  italiens  ctoient  tombés  à 
l’égard  de  Pétrarque.  Toutes  les 
circonstances  de  sa  vie  y sont 
détaillées  avec  la  plus  grande 
exactitude.  En  exaltant  les  qua- 
lités de  son  héros  , il  n’oublie  ni 
ses  vices,  ni  ses  défauts  ; sa  pas- 
sion excessive  pour  Laure  ; son 
fanatisme  pour  Rome  ; son  en- 
thousiasme pour  Rienzi;  enfin, 
son  aigreur  dans  la  d spute,  et 
son  humeur  trop  souvent  caus- 
tique. Fabroni  (Ange)  , que  les 
Italiens  nomment  leur  Plutarque, 
a publié,  en  latin,  une  Vie  de 
Pétrarque  , imprimée  à Parme  , 
chez  Bodoni,  iu-4"  : ill’avoil  des- 
tinée à être  placée  à la  tète  des 
Lettres  Familières  (latines)  de  ce 
poète  , dont  le  Recueil  eu  auroit 
«ilêrt  plusieurs  (Pinédites  , et  des 
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cclaircissemens  historiques  et  cri- 
tiques ; mais  le  malheur  des  tems 
a dérangé  cc  projet.  C’est  ainsi 
que  Pétrarque  s’est  peint  lui- 
mème  dans  son  Epitre  à ta  Pof- 
térilé  : « Je  suis  d’une  naissance 
qui  n’est  ni  basse  ni  illustre  ; ma 
famille  est  aucienne  , comme 
Auguste  dit  delà  sieune.  J’avois 
un  penchant  naturel  pour  la  jus- 
tice et  pour  l’honneur.  La  vieil- 
lesse ma  corrigé  des  erreurs  où 
mes  premières  années  m’avoient 
entraîné , et  m’a  appris  combien 
les  plaisirs  et  la  jeunesse  sont  peu 
de  chose.  Mon  corps  avoit  moins 
de  force  que  de  dextérité;  sans 
être  belle  , inà  figure  pouvoit 
plaire  lorsque  j’étois  jeune  ; j’arois 
lies  couleurs  vives , entre  le  blanc 
et  le  noir  ; mes  yeuxétoieut  pleins, 
de  feu  , et  je  jouissois  d’une  vue 
excellente  qui , contre  toute  at- 
tente , m’a  abandonné  à soixante 
ans  : ce  ([ui  m’a  forcé  de  recourir 
aux  lunettes  {ocularium).  La 
vieillesse  a saisi  un  corps  très-> 
sain  ju$ques-la,  et  l’a  environné 
de  son  cortège  ordinaire  de  ma- 
ladies. J’ai  méprisé  les  richesses 
non  qu’elles  ne  me  fissent  plaisir , 
mais  parce  que  Je  ne  pouvoissouP- 
Irir  les  travaux  et  les  inquiétudes 
qui  les  accompagnent.  Ennemi 
des  l'estins , j’ai  toujours  trouvé 
aussi  fatiguant  d’y  inviter  les 
autres  que  d’y  être  invité  ; mais 
rien  ne  me  plaît  tant  que  la  pré- 
sence d’un  ami  , et  volontairement 
je  n’ai  jamais  pris  un  repas  seul. 
J’ai  été  en  proie  dès  ma  jeunesse- 
à l’amour  le  plus  ardent,  mais 
pudique  et  honnête  ; et  qui  du- 
reroit  encore , si  une  mort  cruelle,, 
mais  utile , n’eul  éteint  ua  feu  qui 
coimnencoit  a s’affoiblir  (^ignen 
tepesceniem.)  Je  désirerois  pou- 
voir dire  que  je  ne  me  suis  jamais 
livré  au  plaisir  des  sens  ; mais  ce- 
sei'oit  mentir  ; quoiqu’emporté- 
vers  eux  par  l’cuccvescenci;:  dé- 
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I “ge . je  puis  dire  les  avoir  tou- 
jours détestés.  V'^crs  l’âge  de  qua- 
rante ans  j’en  al  rejette  jusqu’au 
Souvenir,  et  j’ai  regardé  comme 
un  grand  bonheur  d’étre  délivré 
de  celte  ser\ilude.  J’ai  senti  dans 
les  livres  sacrés  une  douceur  ca- 
chée que  j’avois  autrefois  mépri- 
sée , et  qui  m’a  éloigné  de  la 
poésie.  J’ai  joui  de  l’amitié  des 
rois  et  des  premiers  hommes  de 
mon  siècle  ; j’ignore  «pelle  raison 
lu’en  fit  rechercher.  j\i  joui  avec 
quclqucs-unsd'entr’eux  d’une  heu- 
reuse réciprocité  de  sentimens  ; 
leurgrandenrm’a  été  utile,  jan^ais 
elle  ne  me  lut  incommode,  u Les 
éditions  les  plus  recherchées  des 
Poésies  italiennes  de  Pétrarque 
sont,  la  première  donnée  à Venise, 
«n  i47t> , In-iol.  ; celles  de  Pa- 
douc,  1472;  Venise, Milan,  Rome, 
1473  , in-lbl.  On  estime  aussi 
celles  des  Aides  , â Venise  ; des 
J un  tes , a Florence  t des  Rovilles, 
à Lyon;  de  Gesualdo  ; i553 , 
iu-4°.  ; de  Castelvetro  , i582, 
10-4®  , réimprimée  par  Sluratori , 
en  1711.  Mais  la  meilleure  est 
celle  de  Venise,  1756,  2 vol. 
in-4“.;  et  1a  plus  jolie  est  celle 
de  Paris  , 1768 , 2 vol.  in-r2.  Ses 
l'Ue  del  Pontejici  romani  , ed 
Imperatori  romani  , Firenze  , 
1478  , in-lbl.  , sont  rares.  La 
Biuliothèque  du  Vatican  conser- 
voit  les  Sonnets  de  Pétrarque , 
écrits  de  sa  propre  main  ; ce  ma- 
nuscrit est  maintenant  à la  Biblio- 
thèque impériale  , qui  .possède 
encore  un  exemplaire  complet 
des  vingt-quatre  livres  de  lettres. 
On  y trouve  également  un  su- 
perbe manuscrit  de  la  Divina 
Comedia  du  Dante  , transcrite  en 
entier  par  Boccace , qui  eu  fit 
cadeau  à Pétrarque,  qui,  à son 
tour,  y a écrit  quelques  notes 
marginales,  mais  en  pelitnombre. 
On  y a joint  le  portrait  de  ces 
^eux  célèbres  poètes  , qui  paroît 
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avoir  été  dessiné  vers  la  fin  du 
i5*  siècle. 

I.  PETREIÜS  (Marcus)  , étoit 
lieutenant  du  consul  Antoinolors- 
qu’il  remporta  une  victoire  com- 
plète sur  l’armée  des  conjurés  , 
commandée  par  Catilina. -Il  ser- 
vit depuis  eu  la  même  qualité  , 
sous  César  , dans  la  guerre  dei. 
Gaules  , et  s'y  distingua  par  plu- 
sieurs beaux  exploits  Peu  après 
s’étant  déclaré  pour  le  parti  de 
Pompée , il  porta  les  armes  contre 
César  , et  fut  battu  d’abord  en 
Espagne  , puis  en  Afritjue,  où  il 
s’éloit  joint  au  roi  Juba  son  ami. 
Cette  'dernière  défaite  leur  ayant 
été  toute  espérance  «l’échapper  au 
vainqueur  , iis  furent  réduits  à 
s’entretucr  l’un  l’autre. 

IL  PETREIÜS  f Théodore  ) , 
né  à Kempen  , dans  l’Over-Yssel  » 
le  17  avril  1667  , se  fit  chartreny 
h Cologne  , où  il  .mourut  le  aa 
avril  1640  , après  avoir  été  élevé 
à difTérentes  charges  dans  son 
ordre.  Pétréius  employa  tous  sest 
momens  de  loisir, à composer  ou  à 
traduire  divers  ouvrages  pour 
l’honneur  de  sou  ordre.  I.i«;s  prin- 
cipaux sont  : I.  Catalogue  des 
écrivains  de  son  ordre  , Cologne, 
1609.  II.  Chronologie  des  papes 
et  des  empereurs  , Cologne  , 
i6a6,  iu-4“.  III.  Des  mœurs  et 
des  erreurs  des  hérétiques , Co- 
logne , 1629,  iii-4“.  Cet  ouvrage 
prouve  que  l’auteur  avoit  plus  do 
religion,  que  de  jugement  et  de 
logique. 

I.  PETRI  (Cunerus  Pélrus), 
né,  en  Zélantle  , lut  choisi  pour 
être  le  premier  évêque  de  I.ce- 
vvanle  «Tans  la  Frise  occidentale 
eu  1070;  mais  il  fut  chassé  de 
son  sit'ge  par  les  protestans  pen- 
dant les  guerres  civiles.  11  mou-, 
rut  Je  i3  lévrier  i58o,  àqOans, 
à Cologne  où  il  s’étoit  retiré. 
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On  a (le  lui  plusieurs  Traités  la- 
tins sur  les  Devoirs  d’un  prince 
chrétien  , iSjg  , in-8*.;  sur  le 
Sacrijice  de  la  messe  ; sur  l’^c- 
corddes  mérites  de  Jésus-Christ 
avec  ceux  des  saints  ; sur  le  Cé- 
lihal  des  prâlres'i  sur  la  Grâce  , 
elc.  etc.  Dans  ce  dernier  ouvrage, 
l’auteur  paroit  ne  pas  s’entendre 
lui-niéine. 

II.  PETRI  (Sufridus)  , né  à 
Ryntsmaguest  près  de  Dockuin 
cil  Frise  , le  i5  juin  lô'i'j , mort 
à Cologne  le  'ijjaiivier  1097, dans 
sa  JO*  année  , enseigna  les  belles- 
lettres  à Erlurt.  Il  lut  ensuite 
secrétaire  et  bibliothécaire  du 
cardinal  de  Granvelle  , profes- 
seur eu  droit  à Cologne,  et  his- 
toriographe des  états  de  Frise. 
Les  Papes  Sixte  V et  Grégoire 
Xlll  lui  donnèrent  des  marques 
d’estime.  Ona  de  lui  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  sont , 
1.  De  Frisiorum  antiquitale  et 
origine  , in  - 8“.  , i55o  , ou  in- 
4*^.  s i553.  II.  Apologia  pro 
origitu!  Frisiorum.  111.  De  scrip- 
toribus  Frisiœ  , iSgS  , in  - 8°. 
SulTridiis  y donne  une  notice  de 
i65  écrivains  frisons  , rangés 
selon  l’ordre  chronologique.  11  en 
faut  supprimer  au  moins  les  5o 
premiers  , qui  ne  sont  qne  des 
personnages  imaginaires.  Sufri- 
dus est  assez  exact  sur  les  vrais 
écrivains  de  Frise;  les  détails 
qu’il  donne  sur  un  grand  nombre 
sont  très-curieux.  IV.  11  a donné 
des  Versions  en  latin  d’Alhéna- 
ore,  des  trois  derniers  livres 
e rilistoirc  Ecclésiastique  de 
Sozomène  , et  de  quelques  livres 
do  Plutarque  : toutes  ces  Versions 
sont  enrichies  de  notes  et  de  com- 
mentaires. V.  De  itluslribus  ecete 
siiB  scriploriùus  Cologne,  i58o  ; 
c’est  une  collection  précieuse  qui 
a été  augmentée  par  Aubert-Ie- 
lliie  et  Jean- Albert  Fabricius. 
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Ces  ouvrages  sont  écrits  en  bon 
latin,  mais  sans  criti({ue  et  rem- 
plis de  fables  cpi’il  auroit  d'autant 
plus  dû  écarter,  qu’il  étoit  versé 
dans  l’histoire  sacrée  et  profane. 

III.  PETRI  (Barthélemi)  , doc- 
teur et  chanoine  de  Douai  , né 
dans  le  Brabant  , enseigna  à 
Louvain,  puis  k Douai,  où  il 
mourut  le  tô  février  i63o  , k 85 
ans.  On  lui  doit , I.  Le  Commo- 
nitoriuin  de  Vincent  de  Lérins  , 
avec  de  savantes  notes.  II.  Des 
Commentaires  sur  les  Actes  des 
Apôtres  , tG’22  , in-4“.  111.  L’é- 
dition des  OEuvres  posthumes 
ééEstius  , auxquelles  il  a ajouté 
ce  qui  inanquoit  des  Epîtres  ca- 
noniques de  St.  Jean. 

* IV.  PETRI  (Olaùs  et  Laurent 
frères)  , disciples  de  Luther,  qu’ils 
avoient  connu  k Wirtemberg  , 
furent  les  premiers  propagateurs 
de  la  réforination  en  Suède  , vers 
l’an  1025.  Le  premier  fut  ensuite 
pasteur  k Stockbohn  , et  le  second, 
parvint  k l’archevêché  d ÜpsaL 
Ils  avoient  commencé  par  tra- 
duire en  suédois , d’abord  le 
Nouveau-Testament  , et  ensuite 
la  Bible  entière.  { Voy.  sur  cette 
traduction  la  Bibliutheca  sacra 
de  Lelong  , parag.  92  , pag.  agô.) 
Dès  l’année  i52(J  , une  diète  tenue 
k Orebo , publia  une  constitution 

3uî  mit  irrévocablement  fin  k la 
omination  papale  en  Suède  ; 
mais  il  est  inexactde  dire  (comme 
a fait  Vertot,  dans  son  Histoire 
des  Révolutions  de  Suède  ) , que 
la  diète  adhéra  k la  Confession 
d’Augsbourg,  celle-ci  ne  datant 
elle-même  que  du  mois  de  juiit 
i53o. 

* V.  PETRI  (Corneille) , mé- 
decin du  i6*  siècle  , né  k Lejde  , 
a accéléré  par  scs  écrits  les  pro- 
grès de  la  botanique  et  de  la  ma- 
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tière  médicale  , autant  que  le 
permettuit  la  méthode  suivie  de 
son  tems.  11  a recueilli  et  l'ait 
imprimer  ses  ouvrages  sous  ce 
titre  : AnnotatiuncuÙB  atiquot  in 
quatuor  libros  Dioscoridis  Ana- 
zerùcei.  Expérimenta  et  antidata 
contra  varias  morbos  , tum  à se  , 
tiim  à Johanne  Spiringo  , acade- 
mice  fjovaniensi phrsico  observa- 
ta.  De  rébus  orcultis  in  naturd 
mirandis,  Antverpiœ,  i533,  in-8”. 

“ VI.  PÉTRI  ( Pierre  de  ) , 
peintre , éleve  de  Carie  Maratte  , 
naq'xit  à Rome  en  itiyi  , et  y 
mourut  à l’àge  de  4^  ans.  Son 
maître  lui  lit  dessiner  les  prin- 
cipaux tableaux  de  Raphaël  et 
d’autres  grands  artistes.  On  ad- 
mire , parmi  ses  ouemges  , les 
jieiutiires  h fresque  de  l’église  de 
St.  Clément , et  quelques  grn~ 
vitres,  telles  que  celles  de  Saint- 
Laurent  Justinien  , de  sa  compo- 
sition , et  l’Assomption. 

• VII.  PETRI  DE  HARTEN- 
FELS  ( GeorgejChristophé) , né 
.en  i()33  à Eriurt,  étudia  à lène 
et  à (rrouingiie  , où  il  sc  livra  à 
médecine  ; puis  il  vint  à Leipsick 
pour  se  perfectionner  dans  cette 
science  , et  y recevoir  le  bonnet 
de  docteur  ; mais  s’étant  attaché 
k la  maison  du  comte  de  Huthen 
en  qualité  de  précepteur  , et  de- 
puis comme  médecin,  il  n’obtint 
ce  titre  à lène  qu’en  iôSq  , et 
revint  ensuite  à Erfurt.  Ce  fut  à 
cette  époque  que  l’Académie  im- 
périale diUlemagne  se  l’associa 
sous  le  nom  d’Achille.  Devenu 
membre  de  la  faculté  de  méde- 
cine , Jean-Philippe  de  Schoen- 
boni  , électeur  de  Mayence , le 
nomma  son  médecin.  Il  obtint , 
peu  après  , la  vétérance  dans  sa 
rompagnie  , et  occupa  diverses 
chaires.  Pétri  mourut  en  1718. 
On  a de  ce  médecin  estimé  des 
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Observations  insérées  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  cn- 
rieux  de  la  nature  , et  les  Traités 
suivaus , écrits  dans  le  goût  de 
cette  academie  : I.  Asylum  lan- 
guentium , seu  carduus  sanctus  , 
vulgà  benedictus.  lenæ  , 1669  ’ 
in-8«.  Lipsiæ , 1698 , in-8».  II.  Ele- 
phantographiacuriosa  , Erfordiæ 
1715 , iti-4". 

VIII.  PEïRIbb  DrvENTEK.  yby. 
Cerlac. 

IX.  PETRI,  rayez  IV.  Pietro. 

* PETRIOLl  (Cajetan),  chi- 
rurgien à Rome  , que  Haller  traite 
d’homme  à paradoxes  , publia  , 
en  1741 1 ***>  Recueil  in-fol.  de 
planches  anatomiques  , exécutées 
par  Berretini , peintre  célèbre  de 
Cortone.  Petrioli  avoit,  l’année 
précédente,  mis  au  jour  les  plan- 
ches d’Eustachi  , avec  le  précis 
de  la  vie  de  ce  célèbre  anato- 
miste , et  des  Remarques  inti- 
tulées : Rijlessioni  anatomiche 
sopra  le  note  del  S.  Lancisi  fatte 
sopra  la  tavole  del  Euslachi.  Un 
Discours  de  Petrioli,  sur  l’utilité 
de  l’anatomie  , a paru  a Rome  eu 
1753,  in-4°. , sous  le  titre  d’..^po- 
logia  anatomica. 

■►PETROEÜS  (Henri),  né  à 
Smal-Kade,  au  cercle  de  Fran- 
conie  , en  iSSg  , après  avoir 
voyagé  deux  fois  en  Italie  , en 
France  , en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande , revint  dans  sa  patrie  , pos 
sédant  toutes  les  langues  des  pays 
qu’il  avoit  parcourus  , et  une 
ample  moisson  de  connoissances 
qui  lelirent  distinguer  en  arrivant 
à Marpurg.  Bientôt  il  y futnommë 
profe.sseur  d’anatomie  , de  bota- 
nique et  de  chirurgie,  et  peu  après 
il  reçut  lo  bonnet  de  docteur. 
L’excès  du  travail  ayant  aliéné  sa 
tête , Petreeus  se  jelta  par  une 
fenêtre,  se  fracassa  la  jambe  et 
mourut  eu  i6ao,  dea  suites  du 
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eetfe  fracture.  Les  ouvrages  qu’il  j 
a laissés  prouvent  également  la 
délicatesse  de  son  génie  et  son 
amour  pour  le  travail.  Ils  ont 
pour  titre  : I.  Oralio  encomias- 
tica  studii  anato:nici , laudes  et 
utilitates  varias  complectens. 
Marpurgi  , i6io,  in-4“.  II.  iVb- 
sologianarmonica , dogmalica  et 
hermetica.  Tamus  1.  Marpurgi  , 
i6i4  , in-4”.  Tomus  II , ibidem  , 
1616,  1623,  iu-4“  , III.  Enchi- 
ridion  chirurgicum,  en  allemand. 
Marpurg  , 1617  , in-4“-  IV.  ^go- 
nismata  medica  Marpurgensia. 
Marpurgi,  1618,  recueil  de  dis- 
sertations académiques.  V.  Epis~ 
tola  de  singulari  arthritide  vagâ 
scorbutied.  Ülmæ,  1628  , in-4“., 
avec  les  observations  de  Grégoire 
Horstius. 

* PETRON  ou  Petromas  , mé- 
decin dont  ont  parlé  Celse  et 
Galien  , ne  peu  après  la  mort 
d’Hippocrate  , pratiquoit  une  es- 
pèce ae  médecine  opposée  à celle 
de  ses  confrères.  Par  exemple, 
il  faisoit  couvrir  ses  malades  at- 
teints de  la  fièvre,  de  manière  à 

Îirovoquer  les  sueurs  et  à exciter 
a soif.  Quand  la  fièvre  dimi- 
nuoit,  il  ordonnoit  l’eau  froide  ; 
et  si  par  ce  moyeu  il  augmentoit 
la  sueur  , il  croyoit  le  malade 
sauvé.  S’il  ne  réussissoit  pas  , il 
redoubloit  la  dose  d’eau  , jusqu’à 
ce  qu’on  en  vint  au  vomissement. 
S’il  lui  arrivoit  de  guérir  par  l’un 
ou  l’autre  de  ces  moyens , il 
falloit  que  le  malademangeât  sur- 
le-champ  du  porc  rôti,  et  bût  du 
vin  ; sinon  il  le  faisoit  vomir  de 
nouveau  à force  d’eau  salée. 
Toute  singulière  que  fût  cette 
pratique  , elle  réussit  souvent , et 
surprit  les  partisans  de  celle 
d’Hippocrate, 

T.  PÉTRONE  . un  des  plus 
illustres  et  des  plus  célèbres  sé- 
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I nateurs  de  Rome.  Etant  gouver- 
neur d’Egypte,  il  permit. à Hé- 
rode,  roitlesjuifs  , d’acheter  dans 
Alexandrie  tout  le  blé  dont  il 
avoit  besoin  pour  secourir  ses 
peuples  affligés  d’une  cruelle  fa- 
mine. Tibère  étant  mort , etCaïiis 
Caligula  lui  ayant  succédé,  ce 
prince  ôta  le  gouvernement  de 
Syrie  à Vitellius  pour  le  donner 
à Pétrone.  11  fut  si  favorable  aux 
Juifs  , qu’il  courut  risque  de 
perdre  l’amitié  de  l’empereur  , et 
même  la  vie  pour  avoir  voulu 
favoriser  ce  peuple.  Ce  prince 
lui  ordonna  de  mettre  sa  statue 
dans  le  temple  de  Jérusalem. 
Pétrone  voyant  que  les  Jiiits  ai- 
moient  mieux  mourir  que  de  voir 
profaner  le  lieu  saint , ne  les  y 
voulut  point  contraindre  par  la 
force  des  armes. 

TI.  PÉTRONE  f Petronius  Gra- 
nius),  centurion  üans  laS'légion, 
qui  servoit  sous  César  dans  la  ' 
guerre  des  Gaules.  Allant  en 
Afrique  , dont  il  avoit  été  fait  • 
questeur  , son  vaisseau  fut  pris 
par  Scipion  , qui  fît  passer  au  fil 
de  l’épée  tous  les  soldats,  et  pro- 
mit la  vie  au  questeur  , à condi- 
tion qu’il  renonceroit  au  parti  de 
César.  Pétrone  lui  répondit  que 
K les  ofiieiers  de  César  étoient 
dans  l'usage  d’accorder  la  vie  aux 
autres  , et  non  de  la  recevoir  » , 
et  eu  même  temps  il  se  perça  de 
son  épée. 

f III.  PÉTRONE  ( Petronius 
Arbiter  ) , né  aux  environs  de 
Marseille  , proconsul  de  Bilhy- 
iiie  , puis  consul , fut  l’un  des 
principaux  confideus  de  Néron  , 
et  comme  l’intendant  de  ses  plai- 
sirs. Sa  faveur  lui  attira  l’envie 
de  Tigellin  , autre  favori  de  Né- 
ron , qui  l’accusa  d’être  entré 
dans  une  conspiration  contre 
l’empereuf.  Pétroae  lut  arcêté  et 
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coiijamné  à pt;idie  la  vie.  Sa 
inun  lut  singulière  par  riiulillè- 
rence  avec  laquelle  il  la  reçut,  li 
la  guûta  à peu  près  comme  il 
avoit  l'ait  les  plaisirs  ; tantôt  il 
tenoit  ses  veines  ouvertes  , tantôt 
il  les  fernioit  , en  s’entretenant 
avec  ses  amis  , non  de  l’immor- 
talité de  l’aine  qu’il  ne  croyoil 
point,  mais  des  choses  qui  flat- 
toieiit  son  esprit,  comme  de  vers 
tendres  et  gaians  , d’airs  gracieux 
et  passionnés.  Aussi  a-t-on  dit 
que  mourir  fut  simplement  pour 
lui  cesser  de  vivre...  Saint-Kvre- 
mont  fait  de  cet  épicurien  le  por- 
trait le  plus  avantageux.  11  pos- 
sédoit  , suivant  lui  , celte  vo- 
lupté exquise  , également  éloi- 
gnée des  sentimens  grossiers  d’un 
lilierlin  , et  maîtresse  de  ses  vices 
et  de  ses  vertus.  Les  plaisirs  ne 
l’avoicnt  point  rendu  incapable 
des  ali'aires  , et  la  douceur  de  sa 
vie  ne  l’avoit  pas  rendu  ennemi 
des  fatigues  iiu  travail.  Mais  au 
lieu  d’assujettir  sa  vie  à sa  digni- 
té , Pétrone , supérieur  à ses 
charges , les  ramenoit  à lui.  Il 
n’avoit , dit  Tacite  , la  réputation 
ni  d’un  prodigue  , ni  d’un  dé- 
bauché , comme  la  plupart  de 
ceux  qui  se  ruinent;  mais  d’un 
voluptueux  ralliné , qui  consa- 
croit  le  jour  au  sommeil , et  la 
nuit  aux  devoirs  et  aux  plai- 
sirs. Ce  courtisan  est  fameux  par 
une  Satire  qu’il  envoya  cachetée 
à Néron  , dans  laquelle  il  faisoit 
une  critique  de  ce  prince  sous  des 
noms  empruntés.  Voltaire  con- 
jecture que  ce  qui  nous  en  reste , 
n’en  est  qu’un  extrait , fait  sans 
goût  et  sans  choix  , par  un  liber- 
tin obscur.  Pierre  Petit  déterra  , 
à Traou  en  üalmalie  , l’an  i665, 
un  fragment  considérable  , qui 
contient  la  suite  du  Festin  de 
IViinalcion.  ( Voyez  Makgon  et 
Uabdtix  , n"  I ).  Ce  fragment  , 
ûupriiné  l’année  suivante  à Pa- 
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doue  et  à Paris , excita  une  guerr» 
parmi  les  littérateurs.  Les  uni 
soiilenoieiit  qu’ilétoit  de  Pétrone, 
et  les  autres  le  lui  contestoient. 
Petit  défendit  sa  découverte  , et 
envoya  le  manuscrit  à Uotrie  , où 
il  fut  rccomiii  pour  être  du  i5* 
siècle.  IjCS  critiques  de  France 
qui  en  avoient  attaqué  l’authen- 
ticité, se  turent  lorsqu’on  l’eut  dé- 
posé dans  la  bibliothèque  royale. 
C’est  un  petit  in-fol.  de  aSj  pag. 
On  l’attribue  généralement  au- 
jourd’hui à Pétrone  , et  ou  le 
trouve  à la  suite  de  toutes  les 
éditions  qu’on  a données  de  ce 
voluptueux  délicat.  Le  public 
n’a  pas  jugé  si  favorablement 
des  autres  fragmens  tirés  d’un 
manuscrit  trouvé  a Belgrade  en 
i(i88  , que  Nodot  publia  a Paris 
en  1694  > réimprimés  en  l’an  7 
(179g),  a vol.  in-S».  Quoique 
l’éditeur  ( Charpentier  ) et  plu- 
sieurs autres  suvaiis  dépourvus 
de  goût  les  aient  crus  de  Pétrone , 
les  gallicismes  et  les  autres  ex- 
pressions barbares  dont  ils  four- 
millent les  ont  fait  juger  indignes 
de  cet  auteur.  Ses  véritables  ou- 
vrages sont,  I.  Le  Poëtne  de  la 
Guerre  civile  eulre  César  et 
Pompée , traduit  en  prose  par 
l’abbé  de  Marolles  ; et  en  ver» 
français  par  le  président  Bou- 
hier  , Amsterdam  , 1757,  in-4“. 
Ce  poème  fait  partie  du  Satyri- 
con  , où  il  est , sans  avoir  été  im- 
primé séparément  pag.  4i8  à 44? 
de  l’édition  in-8“  de  Pétrone,  dite 
des  Amsterdam,  1669, 

in-8*.  Pétrone  , plein  de  feu  et 
d’enthousiasme  , et  dégoûté  de  la 
gazette  ampoulée  de  Lucain  , 
opposa  Pharsale  à Pharsale  ; 
mais  son  ouvrage  , quoique 
meilleur  à certains  égards , n’est 
nullement  dans  le  goût  de  l’é- 
popée. C’est  plutôt  une  pré- 
diction des  malheurs  qui  niena- 
■ çoieut  la  république  dan»  le» 
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dprnipi'S  temps  ; c’est  un  pur 
caprice:  et  celte  pièce  , considé- 
rée sous  ce  point  de  vue , ne  man- 
que pas  d’agrémens.  « Quelle 
Jorce  , dit  l’ablié  des  Fontaines  ! 
uelle  finesse  dans  la  peinture 
CS  vices  des  Romains  et  des 
dél'auts  de  leur  gouvernement  ! 
Que  d’esprit  dans  ses  fictions  ! 
Ces  beautés  sont  relevées  par  un 
stj  le  mâle  et  nerveux , qui  mérité 
qu’on  pardonne  au  poète  latin 
quelques  fautes  contre  l’élocu- 
tion et  certains  traits  dignes  d’un 
rhéteur  ».  II.  Un  autre  Poëme 
sur  l’éducation  de  la  jeunesse 
romaine.  III.  Deux  Tra'Ucs , l’uu 
sur  la  corruption  de  l’éloquence  , 
et  l’autre  sur  les  causes  de  la 
perte  des  arts.  IV.  Un  Poëme 
île  la  vanité  des  songes.  C’est 
une  pièce  de  quinze  vers  qui  se 
trouve  â la  page  368  de  la  même 
édition  du  Salyricon  des  P'ari^ 
rurn.  V.  Le  Naufrage  de  Lica^ 
VI.  Rëjlexions  sur  l’inconstance 
de  la  vie  humaine.  VU.  Le  Fes-  i 
tin  de  Trirnalcion,  Ijt's  bonnes  ! 
mœurs  ne  lui  ont  pas  obligation 
de  cette  satire.  C’est  le  tableau 
des  plaisirs  d'une  cour  corrom- 
pue , et  le  peintre  est  plutôt 
un  courtisan  ingénieux  qu’un  cen- 
seur public  qui  blâme  la  corrup- 
tion. Si  nous  en  croyons  saint 
Evremont . « Pétrone  est  admi- 
rable par  la  pureté  de  son  stjlc  , 
par  la  délicatesse  de  ses  senti- 
mens.  Ce  qui  surprend  davan- 
tage , dit-il , c’est  cette  facilité 
prodigieuse  à nous  donner  et  à 
peindre  finement  tous  les  carac- 
tères. Mais  cette  finesse  lient  sou- 
vent de  l’afféterie  ; et  quoique 
le  style  déclamateur  lui  paroisse 
ridicule , l’élrone  ne  laisse  pas 
lie  doiiner  dans  la  déclamallon, » 
Nüdot  [ Foyet,  son  article),  a 
traduit  les  difi'érens  ouvrages  de 
cet  auteur,  sans  en  exclure  ses  1 
peintures  lascives , qui  lui  ont  | 
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mérité  le  titre  de  Auclor purissi- 
mæ  impuritatis.  M.  du  Jardin  en 
a traduit  aussi  une  partie  sous 
le  nom  de  Boispréaux  , La  Haye , 
i74n  , 2 vol.  1D-12  , avec  bien 
plus  de  succès  que  Nodot , écri- 
vain plat  et  sans  sel.  11  y on  a 
encore  une  autre  traduction  par 
M.  Durand , censeur  des  études  à 
Moulins , Paris,  an  1 1 (i8o3) , 2 v. 
iii-8*.  On  attend  avec  impatience 
la  nouvelle  version  , avec  le  texte 
en  regard  , par  M.  La  Porle-du- 
Theil.  Le  premier  volume  et  une 
partie  du  second  sont  imprimés. 
Les  meilleurs  éditions  de  Pétrone 
sont  celles  de  Venise  i499>  in- 
4“.,  d’Amsterdam,  1669,  in-8", 
cumnotis  variorum;  delà  même 
ville  avec  les  notes  de  Boschius  , 
1677  , in-24  , et  1700  , a vol.  in- 
24.  L’édition  des  variorum  a 
reparu  en  1743  , en  2 vol.  in-4° , 
avec  les  couiiiienlaires  du  savant 
l’ierre  Burmann  , qui  n’avoit  pas 
le  talent  d’être  court  ; enfin  celle 
i de  Rcvviczki  , Berlin  , 1 785  , in- 
! 8“,  et  de  Paris  , 1797 ,2  vol.  in-i8. 

IV.  PÉTRONE  (saint),  évê- 
que de  Bologne  en  Italie,  au 
3'  siècle  , homme  éminent  eu 
piété  , écrivit  la  Fie  des  moines 
d’Egypte  pour  servir  de  modèle 
à ceux  d'occident.  Il  avoit  fait 
un  voyage-  exprès  pour  les  con- 
noitre  ; la  relation  qu’il  nous  en 
a donnée  est  dans  le  second 
livre  des  Vies  des  Pères  , Voyez 
Uistoria  lAtt.  Eccl.  Aqidlicensis 
de  Fontanini. 

V.  PÉTRONE.  Les  savans 
frères  de  Vallois  avoient  estimé 
que  l’auteur  de  la  satyre  du  Fes- 
tin de  Trirnalcion  , étoil  d'un  âge 
très-postérieur  à celui  oii  l’on  a 
coutume  de  le  placer.  Henri  de 
Vallois  le  plaçoit  au  temps  de 
fiallicn  : Adrien,  son  frère,  à 
[ celui  des  Autoiiins.  Ni  l’u.a  lû 
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l’a  ulre  n’avoien t produi  f des  preu- 
ves bien  authentiques  de  leur  opi- 
nion; mais  le  savant  Nicolas  Isnar- 
ra  , dans  un  ouvrage  publié  à 
Naples,  en  1770,  in  4“- » sous 
le  litre  de  Palœslra  neapoUta- 
na  , etc  , semble  avoir  porté  au 

Fins  haut  degré  de  probabilité 
opinion  d’Adrien  de  Vallois.  Se- 
lon lui  , l’autenr  du  la  Satyre  en 
question  , appartient  à la  fin  du 
régne  des  Antonius  ; et  il  seroit 
diiiicile  de  rél'uter  ses  preuves. 
Pbyftz  cet  ouvraj^e , page  182  et 
suiv.  , et  l’extrait  qui  en  a etc 
présenté  dans  la  bibliotlièque 
criti'|ue  de  Loj'ttinbach  , etc.  , 
lom.  2 , part,  i , p.  245. 

VI.  PÉTRONE  - MAXIME 
f Pétrouius  Maxiinus),  né  l’an 
5()5  , d’une  illustre  l'amille  , d’a- 
bord sénateur  et  consul  Romain  , 
se  revêtit  de  la  pourpre  impériale 
en  455  , apres  avoir  l'ait  assaskb 
ner  Valentinien  III.  ( Voyez  ce 
■Jmot).  Pour  s’airermir  sur  le 
trône  , il  épousa  Eudoxie  , veuve 
de  ce  prince  infortuné.  L’impé- 
ratrice ignoroit  son  crime  ; Maxi- 
me lui  avoua  , dans  un  transport 
d’amour,  que  l’envie  d’étre  son 
époux  le  lui  avoit  fait  commettre. 
Alors  Eudoxie  appela  secrète- 
ment Gi’iiseric  , roi  des  Vanda- 
les , qui  vint  en  Italie  le  fer  et  la 
flamme  à la  main.  Il  entra  dans 
Ruine  où  l’usurpateur  ctoit  alors. 
Ce  malheureux  prit  la  fuite  ; 
mais  les  soldats  et  le  peuple,  in- 
dignés de  sa  lâcheté,  se  jetèrent 
sur  lui  et  l'assoininèrent  à coups 
de  pierres.  Son  corps  fut  traîné 
par  les  rues  pendant  trois  jours  , 
et  après  l’avoir  couvert  d’opjiro- 
bres  , ils  le  jetèrent  dans  le  Tibre 
le  12  juin  de  la  même  année  455. 
son  règne  ne  fut  que  de  soixante- 
dix-sept  jours.  Cet  assassin  avoit 
quelques  vertus  ; il  aimoit  les 
sciences  et  les  cnltivoit.  Prudent 
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dans  scs  conseils  , sage  dans  ses 
actions  , équitable  dans  ses  juge- 
mens  , doux  dans  la  société  , ti- 
delle  à l’amitié  , il  gagna  tous 
les  cœurs  tant  qu’il  fut  p.irticu- 
lier.  Mais  le  prince  fut  d’autant 
plus  odieux  , qu’après  avoir  ac- 
quis le  trône  par  un  forfait  , il  ne 
s’y  maintint  que  par  la  violence. 
A peine  cut-il  mis  la  couronne 
sur  sa  tête  , qu’elle  lui  parut  un 
fardeau  insupportable.  « Heu- 
reux Damoclès  , s’écrioit-il  dans 
son  désespoir  , tu  ne  fus  roi  que 
pendant  un  repas  ! » 

1 1.  PÉTRONILLE  ( sainte  ) , 
vierge  et  martyre  , a passé  , mais 
sans  fondement  , pour  la  fille  de 
saint  Pierre.  Elle  est  l’objet  du 
plus  beau  tableau  qu’on  ait  du 
Guerchin,  le  plus  hardi  des  co- 
loristes , et  l’un  des  peintres  les 
plus  habiles  dans  Part  d’ordon- 
ner ses  compositions.  La  sainte 
revêtue  de  ses  habits  de  fête , 
et  la  tête  couronnée  de  fleurs  , 
va  être  descendue  dans  le  tom- 
beau : deux  hommes  la  descen- 
dent dans  la  fôsse  d’où  les 
mains  d’un  troisième  s’avancent 
pour  la  recevoir.  Le  Musée  Na- 
poléon possède  ce  tableau.  Voy. 
Gderchin. 

t II.  PÉTRONILLE , infante 
d’Aragon  , succéda  dans  le  gou- 
vernement de  ce  royaume  , à son 
père  Ramire  IL  Courageuse  et 
amie  de  la  justice,  elle  rendit 
scs  sujets  heureux.  Mariée  à 
Raimond  Bérenger  , comte  de 
Barcelone  , elle  ne  lui  permit  de 
prendre  que  le  titre  de  prince 
d’Aragon  , et  continua  de  gou- 
verner par  elle-même.  Elle  mou- 
rut au  mois  d’octobre  1137. 

♦PÉTRONIÜS  (Alexandre 
Trajan),  né  à Citta  di  Gastello 
eu  Ombrie  , fui  premier  méde- 
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cin  du  pape  Grégoire  X[II  , mort 
en  i585  , et  ami  particulier  de 
St.  Ig;iace  de  Loyola.  On  a de 
cet  homme  recommandable  par 
ses  connoissanccs  et  par  ses  ver- 
tus , 1.  Propnsitn , seu  , j4phoris- 
mi  médicinales,  i49j  Venetiis  , 
i535,  in-S».  II.  De  nqud  tiherind-, 
Roma* , i552  , in-8*.  Dialogi  de 
re  medicd.  Ibidem  , i66i  , iu-4". 
III.  De  morbo  gallico  libri  VH. 
Venetiis  , i566  , in-folio  , dans 
le  second  tome  de  la  collection 
de  morbo  gallico,  IV.  De  victu 
Romanorum  et  de  sanitate  tuen- 
dd , libri  V ; de  alvo  sine  medi- 
camento  molliendd  libelli  duo. 
Romæ  , i58i  , in-folio. 

* PÉTRONTJS  oit  DE  PéTRo- 
coNE  ( Antoine- Vincent ),  né  à 
Salcrne , mort  à Pise , profes- 
seur ordinaire  en  la  faculté  de 
médecine,  l’an  i655 , enseigna 
d’abord  la  philosophie  dans  sa 
patrie , et  pratiqua  la  médecine 
a Naples.  On  a de  Pétronlus  un 
ouvrage  polémique  , imprimé  à 
Venise  en  1647  > in-4“.t  intitulé  : 
Liltcrarium  auellum  inter  saler- 
nilanos  medicos  , in  quo  de  in- 
testinorum  phlegmone  controver- 
titur  casus.  On  y a joint  ; Mi- 
chaëlis  Roccii  apologia  , et  aliiui 
ejusdem  autoris  lilterarium  de 
hepatis  injlammatione  duellum. 

PÈTROWITZ.  Voyez  Alexis, 
n»  XI. 

*1.  PÉTRUCCI  (Achille)  de 
Sienne.  Ce  nom  doitétreconservé 
dans  les  annales  du  crime.  Mé- 
dicis  le  jugea  digne  de  l’exécra- 
ble commission  d’assassiner  l’a- 
miral de  Coligny.  Il  suivoit 
Besme  , et  donna  au  vieillard 
expirant , les  premiers  coups  de 
poignard.  Les  deux  scélérats  jet- 
tèrcnl  le  cadavre  par  la  fertétre  ; 
et  après  nue  Guise  l’eût  insulté  , 
Pétrucci  lui  trancha  U tâte , et 
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courut  en  faire  hommage  à Médi- 
cis  , qui  la  reçut  sans  remords  , 
saus  plaisirs  , inaîlresse  de  ses 
sens,  et  comme  accoutumée  à de 
pareils  présens. 

* IL  PÉTRUCCI  (Joseph)  , 
médecin  , né  à Rome  en  i643  , 
et  dont  on  fixe  la  mort  en  lyii  , 
fut  reçu  docteur  dans  sa  ville  na- 
tale , où  il  devint  ensuite  savant 
professeur  et  habile  praticien. 
On  lui  attribue  un  ouvrage  inti- 
tulé ••  De  capsulis  renalibus  ea~ 
rumque  usu.  Romæ,  1676,  in- 
12.  Quelque  bazardée  que  soit 
l’opinion  de  l’auteur  dans  cette 
production  , on  n’a  pas  laissé  de 
joindre  l’opuscule  qui  l’annonce 
à celle  de  Gaspard  Bartholin , sur 
les  ovaires  des  femmes , et  un 
autre  de  Jean  V’crle , sur  l’œil. 
Lyon  , 1696,  in-i2,  .sous  le  titre 
de  Pétrucci , Gasparis  Bartho- 
lini  et  Joannis  V erle  , opuscula 
nova  anntomica.  Haller  cite  une 
édition  du  premier  ouvrage  , pu- 
bliée à Rome  en  1680  , in-12  , 
sous  le  titre  de  Specilegium  ana- 
tomicum  de  structura  et  usu  cap- 
sularum  renalium , ornée  de  quel- 
ques figures  peu  estimées. 

* PETTHO  ( Grégoire  , noble 
hongrois  , vivoit  vers  la  fin  du  17* 
siècle.  Il  a donné  un  Recueil  de*, 
chroniques  de  la  Hongrie  , écrit 
dans  la  langue  du  pays.  Vienne , 
171 1.  Le  jésuite  André  Spanguri 
en  a donné  une  édition  avec  des 
augmentations.  Cossovia  , 1734  > 
in-4“. 

* PETTüS  , sir  Jean  ) , né  au 
comté  de  Sufiblk  , mort  vers 
1690  , membre  du  parlement 
d’Angleterre  sous  le  règne  de 
Charles  II , et  l’un  des  députés 
gouverneurs  des  mines  royales , 
a laissé  beaucoup  d’ouvrages.  I. 
Histoire  des  lois  et  des  lieux 
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principaux  des  mines  et  des  tra- 
vaux minéralogiques  en  Angle- 
terre , et  au  pays  de  Galles  , 
1670  , in-f’ol.  II.  L' Angleterre 
intlépendante  de  l’autorité  des 
papes  , iu-4“-  III-  Opuscules  ti- 
rés de  r/iistoire  cFAdani  et  Eve, 
in-8°.  IV.  Fleta  minor  ou  Lois 
de  la  nature  , pour  connoitre  , 
juger , essayer  et  traiter  les  mé- 
taux , traduit  de  l’.Mlcniand  , 
i683.  L’aulcur  étuit  en  prison  , 
quand  il  a l'ait  cette  traduction. 

f PLTTY  (Guillaume),  deri- 
vain  anglais  , né  le  26  ni.ai  1623  , 
à Romsey , dans  le  comte  de 
Hamp  , voyagea  en  France  et  en 
Hollande  , fut  professeur  d’ana- 
tomie à Oxford , puis  médecin 
du  roi  Charles  II , qui  le  lit  che- 
valier en  i66i.  Il  mourut  à Lon- 
dres en  1687  , après  avoir  acquis 
de  grands  hiens  et  une  réputa- 
tion méritée.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages  ; les 
principaux  sont  ; I.  Un  Traité 
des  Taxes  et  des  Contributions  , 
Londres,  1662  et  1667,  in-4“. 
II.  Britannia  languens,  in-8”.  Cet 
ouvrage  est  rare.  111.  Traité  de 
la  construction  des  vaisseaux. 
L’auteur  le  présenta  loi-méme  à 
la  société  royale  en  i665,  écrit 
de  sa  propre  main  ; le  manus- 
crit contenoit  environ  une  main 
de  papier  , mais  le  lord  Broun- 
cker  , président  de  la  société  , 
s’en  saisit  , et  le  garda  jusqu’en 
1682  , en  disant  que  c’étolt  un 
trop  grand  secret  d’état  pour  en 
donner  connoissance  à tout  le 
monde. 

* PETTYT ( Guillaume  ) , juris- 
consulte anglais  , né  à Skipton  au 
comté  d’York  , mort  à Clielsea 
en  1707  , assesseur,  trésorier  du 
collège  de  justice  du  Temple  , et 
garde  desarchives  de  la  Tour.  On 
conserve  encore  dans  la  biblio’- 
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thèque  du  collège  du  Temple  j 
sa  Collection  de  Discours  au  Par-" 
lement.  Les  ouvrages  qu’il  a don- 
nés sont.  I.  La  défense  des  droits 
des  communes  <t Angleterre , in- 
8®.  II.  Jus  antiquurn  eommunium 
Anglire  assertivum  , in-fol.  III. 
Coup-tf  œil  sur  les  rois  et  le  gou- 
vernement de  l’ Angleterre. 

PEU  ( Philippe  ) , né  à Paris 
où  il  mourut  001707,  pratiqua 
long-temps  la  chirurgie  à l’IIôtel- 
Dieu  de  cette  ville  ; mais  s’étant 
exclusivement  livré  à l’art  des  ac- 
couchemens  , il  y eut  tant  de 
succès  et  lut  tellement  employé  , 
que  , s'il  faut  l'cn  croire  , il  avoit 
assisté  à plus  de  cinqmillcnaissan- 
ces.  En  i6g4  > Peu  écrivit  un  ou- 
vrage dans  lequel  il  condamnoit 
l’opération  césarienne  et  les  cro- 
chets de  Mauriceau.  Celui-ci , of- 
fensé de  la  critique  , s’éleva  avec 
force  contre  l’auteur  qu’il  accusa 
d’avoir  falsifié  quelques  passages 
de  ses  ouvrages.  Peu , sensible  à 
ces  reproches,  v répondit  dans 
un  jtraité  intitufé  : Réponse  aux 
observations  de  ’fll auriceau  , Pa-* 
ris  , 1695  , in-8“. 

•J-  PEUCER  ( Gaspard  ) , mé- 
decin et  mathématicien  , né  à 
Bautzen , dans  la  Lusace  ,en  iÔ23, 
fut  docteur  et  professeur  de  mé- 
decine à 'Wirteihberg.  Il  devint 
gendre  de  Mélanchton  , des  ou- 
vrages duquel  il  donna  une  édi- 
tion à Wirtemberg  , en  itioi  , en 
5 vol.  in-fol.  Outre  cette  édition  , 
il  nous  reste  de  Peucer  , I,  De 
prœcipuis  divinalionum  generi- 
bus  ; ce  traité  curieux  fut  traduit 
en  français  par  Simon  Goulard  , 
Anvers  i584 , in-4°  ,’  sous  le  titre 
des  Devins  ou  Commentaire 
des  principales  sortes  de  divina- 
tions. Le  même  Goulard  a tra- 
duit encore  une  Chronique  uni- 
verselle , depuis  le  commence- 
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ment  du  monde  jusqu’en  i6io  , 
Genève,  i6n,  in-8”.  Celte  chro- 
nique , commencée  par  Mélancli- 
ton  , lut  achevée  par  Peucer.  U. 
Melhodus  curandi  morbos  inter- 
nas . Francfort , i6i4  , in-8“.  III. 
De  Jebribus  , Ibid  , i6i4,  in-8°. 

IV.  Vitœ  illustrium  medicorum, 

V.  Hypothèses  astronomicœ.  VI. 
Les  Noms  dei  monnaies  , des 
poids  et  des  mesures  , in -8». 
Son  ardeur  pour  l’étude  étoit  ex- 
trême. Son  opinion  l’aj'ant  fait 
enfermer  pendant  dix  ans  dans 
une  étroite  prison  , il  écrivoit  ses 

Ïiensées  sur  la  marge  des  vieux 
ivres  qu’on  lui  donnoit  pour  se 
désennuyer , et  il  faisoit  de  l’encre 
avec  des  croûtes  de  pain  brûlées 
et  détrempées  dans  le  vin  ; res- 
source ingénieuse  qu’on  attribue 
aussi  à Pelisson.  Peucer  mourut 
le  23  septembre  1602  , à 78  ans. 
Peu  d’hommes  ont  eu  un  carac- 
tère aussi  bon  et  dès  mœurs  plus 
douces  que  celles  de  cet  auteur. 

* PEVERELLI  ( Barthélcmi  ) , 
né  le  9 septembre  i6g5  , entra 
chez  les  jésuites  de  Bologne  en 
1713,  et  mourut  à Modène  vers 
l’an  1765.  On  a de  lui  . I.  Osse/-- 
vazioni  istorico-  critiche  inlorno 
ai  libri  santi  del  nuovo  Testa- 
mento  , Vérone  , 1759.  II.  Istorin 
delle  persecuzioni  Jatte  alla  chie- 
sa  dagli  infideli  nei  primi  quattro 
secoli  ,iyo5 ,2  vol.  in-4°.  HL  Le- 
xioni  sacre  e morali  , sopra  il 
libro  degli  atli  apostolici  ; Vé- 
rone , 1767 , 2 vol.  in-4". 
PEüRBACH,  voyei  Pobbach. 

* PECTEMAN  (Pierre) , pein- 
tre , né  à Roterdam  en  i65o,  mort 
en  1692.  Comme  cet  artiste  avoit 
h représenter  des  pestiférés  dans 
un  tableau  , il  voulut  faire  des 
études  dans  un  cabinet  d’anato- 
mie oùplusieurs  sc^uelettesétoient 
suspendus  au  platond , et  où  des 
os  «t  des  têtes  étoient  entassés 
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sur  le  plancher.  Il  s’endormit , et 
fut  réveillé  soudainement  par  un 
espèce  de  mouvement  de  trem- 
blement de  terre.  11  vit  tous  les 
squelettes  agités  dans  toute  sorte 
de  directions  : ce  spectacle  le 
frappa  d’horreur  ; il  s’enfuit  à 
demi-mort  ; et  quoique  la  cause 
de  cet  effet  lui  lut  expliquée  de- 
puis , il  mourut  fort  peu  de  temps 
après.  ■ 

PEUTIVGER  ( Conrad  ) , né 
k Augsbourg  en  1 465,  fit  ses 
études  avec  beaucoup  de  succès 
dans  les  principales  villes  d’Ita- 
lie. De  retour  dans  sa  patrie  , il 
y rapporta  le  fruit  des  connois- 
sances  qu’il  avoit  acquises.  Le  sé- 
nat d’Augsbourg  le  choisit  pour 
secrétaire  , et  l’employa  dans  les 
diètes  de  l’empire  et  dans  les  dif- 
férentes cours  de  l’Europe.  Peu- 
tinger  ne  se  servit  de  son  crédit 
que  pour  faire  du  bien  à sa  pa- 
trie ; c’est  à ses  soins  qu’elle  dut 
le  privilège  de  battre  monnoie. 
Ce  bon  citoyen  mourut  en  i547. 
L’empereur  Maximilien  l’avoit 
honoré  du  titre  de  son  conseiller. 
Ce  savant  est  principalement  cé- 
lèbre par  la  Table  qui  porte  son 
nom.  C’est  une  carte  dressée  au 
commencement  du  9'.  siècle  , 
dans  laquelle  sont  marquées  les 
routes  que  tenoient  alors  les  ar- 
mées romainesdans  la  plus  grande 
partie  de  l’empire  d’occident.  On 
en  ignore  l’auteur  ; Peutinger  la 
reçut  de  Conrad  Celtes  qui  l’a- 
voit  trouvée  dans  un  monastère 
d’Allemagne.  François-Christo- 
phe de  Scheyb  en  a donné  une 
magnifiqne  édition  in  - folio  à 
Vienne,  en  1753,  enrichie  de 
dissertations  et  de  savantes  notes. 
Cettecarte,  devenue  si  fameuse  , 
n’est  pas  l’ouvrage  d’un  géographe 
ni  d’un  savant;  et  dès-lors  la  bi- 
zarre disposition  des  rivages  et 
la  chimérique  conüguration  des 
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ll•ll•('s  ne  doivent  pas  nous  pa- 
roilre  énigmatiques.  Il  n’y  •>  lù 
aucun  mystère  , mais  seulement 
de  l’ignorance.  Il  paroît  que  c’est  | 
l’ouvrage  d’un  soldat  romain  , I 
nniqucmeul  occupé^  des  chemins 
et  des  lieux  propres  k cam- 
pc-jOn  plutôt  des  lieux  où  il  y 
avoil  eu  (pielquc  campement,  où 
il  s’éloit  lait  quelque  ouvrage  , 
cuielqiie  expédition  , etc.  , sans 
sVinharrasser  en  aucune  façon  de 
la  situation  respective  que  ces 
lieux  avoient  dans  l’arraugenieut 
géographique  des  dilférentes  pla- 
ges du  globe.  Une  autre  erreur 
est  que  cette  taule  ne  compte  que 
6'2  milles  et  demi  romains  pour 
un  degiv  du  grand  cercle  ; tandis 
ne  , d’après  les  opérations  mo- 
eines,  on  a trouvé  qu’il  en  falloit 
”5.  Ses  autres  ouvrages  sont,  I. 
Sfrmones  convivales  , in  quibus 
multa  de  mirandis  Germanice  an- 
tiquilatibus  rejeruntur , qui  se 
trouvent  dans  le  premier  vol.  de 
la  Collection  de  Schardius.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
est  celle  d’iène  , i683  , in-8“.  II. 
De  inclinntione  romani  imperii , 
et  gentium  comrnigrationibus  , à 
la  suite  des  Sermones  convivales 
et  de  Procope.  On  en  trouve  des 
extraits  dans  les  écrivains  de  VHis- 
toire  des  Goths  de  Vulcanius.  III. 
De  rebus  Gothorum  , Persarum 
ac  Vandalorum  , Bâle  , i53i  , in- 
fol. IV.  Romance  vetustatis  frag- 
menta in  Aueustd  Vindelicorum , 
Mayence,  i5a8,  in-folio.  Marc 
Velser  a donné  une  édition  plus 
ample  de  cet  ouvrage , Venise  , 
i5go. 

■*'  PEYER  ( Jean  , Conrad  ) , 
médecin  , né  à Schaffhouse  en 
en  i653  , étudia  d’abord  à Bâle 
où  il  rev'int,  après  un  voyage  à 
Paris , prendre  le  bonnet  de  doc- 
teur en  la  faculté  de  médecine.  I 
De  retour  dans  sa  patrie , il  y ac*  | 
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quit  une  grande  réputation  , tant 
par  la  manière  distinguée  dont  il 
remplit  successivement  les  chaires 
I d’éloquence  , de  logique  et  de 
I phj'sique  , que-  par  ses  décou- 
vertes en  anatomie,  et  les  ouvra- 
ges qu’il  publia.  Peyer  mourut  en 
1712,  membre  de  l’académie  impé- 
riale des  Curieux  de  la  Nature  , 
sousleiiom  de /^7/«igo/ie. Ses  ou- 
vrages sont,  I.  Exercitatio  anato- 
mico  - medica  de  glandulis  intes- 
tinorum  , eantmque  usu  et  qffec- 
tionibus,  Schaflmsie,  1677,10-8'’, 
Amstelodami,  i68i,in-8'’.  II.  J/e- 
thodus  historiarum  anatomico- 
medicarum,  Parisiis,  1678,10-12. 
III.  Peonis  et  Pythagorœ , idest; 
Harderi  et  Peyeri  exercitationes 
analomicce  et  medicœ,  Basileæ  , 
1682  , in-8°.  IV.  Parerga  anato- 
mica  et  medica  septem,  Genevæ,, 
1681 , in-S».  Amstelodami,  1682, 
in-8“.  Lugduni  Batavorum,  1760, 
in-8‘’;avec  une  observation,  circà 
Urachum  in  feelu  humano  per- 
vium.y.  Expérimenta  nova  circà 
pancréas,  Genevse  , i683  , in-fol. 
Amstelodami,  i683,in-4",  avec 
l’ouvrage  de  Brunner,  portant  le 
môme  titre.VI  .Merycologia,  sive, 
de  ruminantibus  et  ruminatione 
commentarius  , Basileæ  , i685  , 
in-4°)  avec  figures.  Conrad  Peyer 
eut  un  fils  ( Jean-Jacqiies  ) , mé- 
decin comme  lui  à SchalThouse , 
qui  se  distingua  dans  son  art , et 
auquel  on  doit  : Observationes 
anatomicœ  numéro  L. , Lugduni 
Batavorum  , i7i9,in-8'’. 

PEYRAT  { Guillanme  du) 
d’abord  substitut  du  procureur 
général  , prêtre  et  trésorier  de  la 
Sainte-Chappelle  de  Vincennes , 
ensuite  aumônier  du  roi , mort 
en  164^  , a donné , 1.  V His- 
toire de  la  chapelle  de  nos  rois, 
1645  , in-fol.  Elle  a été  continuée 
par  Louis  d’Apchon.  II.  Des  es- 
sais poétiques  , i633  , in  - 12  , 
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i)eau<;oup  moins  estimes  que  l’nn- 
vrage  précédent  qui  est  savant  et 
curieux. On  lui  attribue  encore  un 
Tr«i7e  s U r l’o  ri  gi  n e des  ca  rcl  i n a U X ; 
un  autre  slir  les  légats  ù latere  , 
Cologne,  i665,  in-ia,  réimpri- 
mé eu  iGjo  ; un  Discours  sur  la 
mort  d’Henri  TV,  suivi  d’un  re- 
cueil de  ûj  oraisons  l'uncbres  de 
ce  monarque.  Ce  fut  l’un  des  an- 
cêtres de  du  Peyrat  qui  , pour 
plaire  à Charles  IX  , apporta  k 
Lyon  l'ordre  du  massacre  de  la 
Saint-Bartiiélemi. 

PEYRAÜD  DE  Beaussol  ( N.  ) > 
maître  de  géographie  à Paris  , 
eut  la  fantaisie  de  devenir  auteur 
dramatique , et  fit  imprimer  une 
tragédie  de  Stratonice;  n’avant 
pu  la  faire  jouer,  quoique  d’an- 
née en  année  il  en  changeât  le 
nom , il  fut  plus  heureux  en  1775. 
Cette  pièce,  appelée  alors  les  Ar- 
sacides , étoit  en  six  actes.  Au- 
cun des  spectateurs , après  l’avoir 
vue  , n’en  put  expliquer  le  sujet 
ni  le  plan.  « C’est , dit  un  jour- 
naliste, une  déraison  éternelle  -, 
aussi  le  parterre  n’a  jamais  tant 
ri  à aucune  tragédie  , et  cela  est 
vrai  de  pins  d’une  manière  , car 
il  y avoit  un  actede  pliisàsilTIer.  » 
Le  mot  de  Madame  revenoit  au 
moins  mille  fois  dans  l’ouvrage  -, 
et  chaque  fois  qu’on  le  pronon- 
çoit,  ilexcitoit  une  risée.  Pevraud 
ne  se  tint  pas  pour  battu  -,  i(  força 
les  comédiens  de  la  représenter 
une  seconde  fois;  elle  fit  foule, 
et  toutParisy  courut  pour  rire  k 
son  aise , sans  y rien  comprendre. 
L’auteur  enchanté  s’écrioit  sou- 
vent ; « Tu  es  grand  , Corneille  ; 
mais  je  ne  te  crains  pas.  » Il  est 
mort  quelques  années  après  la 
représentation  de  sa  pièce  , qui 
étoit  morte  avant  lui. 

I.  PEYRE , Voyez  Tbevilie. 

IL  PEYRE  ( Jacques  d’Auzol- 

I.  Xlil. 
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les,  sieur  de  la),  gentilhomme 
Auvergnat , né  en  1071,  secré- 
taire «In  duc  de  Montpensier , 
et  mort  en  lO.J’i  , à 71  ans  , 
s’étoil  appliqué  particulièrement 
k la  chronologie  , et  comme  clic 
n’étoit  pas  encore  fort  débrouil- 
lée , ses  ouvrages  en  ce  genre, 
quoique  pleins  d’inexactitudes  et 
bizarrement  intitulés  , passèrent 
pour  des  chefs-d'onu  res  aiixyeux 
des  ignorans.  On  poussa  la  stu- 
pidité jusqu'à  faire  frapper  une 
médaille  en  son  honiieur,  aiec 
le  titre  de  Prince  des  chronolo- 
gistes.  Parmi  plusieurs  rêveries  , 
il  soutenoit  que  les  impostures 
d’Annius  de  Vilerbe  pouvoient 
être  justifiées  , qu’on  pourroit  ne 
donner  k l’année  que  364  jours  , 
afin  qu’elle  commençât  toujours 
par  un  samedi.  La  Peyre  eut  de.s 
disputes  assez  vives  avec  le  P. 
Petau  , qui  l’accabla  d’injures. 
Scs  productions  ne  méritent  pa.s 
d’être  citées  , à l’exception  de 
VAnti-Babau  , Paris,  i6oî  , iii-8“, 
moins  à cause  de  sa  bonté  que 
de  sa  singularité. 

*111.  PEYRE  (Marie-Joseph), 
né  k Pans  en  1730  , montra  des 
dispositions  pour  le  de.ssin  , dès 
son  enfance  ; lorsqu’il  eut  atteint 
l’âge  de  i3  ans,  son  goût  pour 
l’architecture  se  développa  ; et 
malgré  la  plus  forte  opposition 
de  la  part  Je  sou  père  qui  le  des- 
tinoit  k un  autre  état,  il  «uiviC 
l’école  de  Blondel.  Cet  artiste 
ayant  découvert  dans  son  jeune 
élève,  le  germe  d’un  véritable 
talent  ; il  lui  donna  tous  ses 
soins  , après  l’avoir  accueilli  chez 
lui  par  amitié.  Peyre  reçut  avec 
avidité  les  conseils  d’un  ami  de- 
venu son  maître  ; il  améliora  ses 
études  commencées , perfectionna 
son  talent,  et  remporta  le  prix  da 
l’académie  k l'âge  de  q i ans . A rrivé 
kRome  , Peyre  ne  perdit ^oint  de 
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temps,  il  se  mit  desuilc  au  travail  ; 
mesura  avec  soin  les  monumens 
tie  raiitlquilé  ; et,  siiigiilièreinent 
iorlilié  par  «les  recherches  parti- 
culières sur  l’architecture  des  an- 
ciens et  par  les  nombreuses  con- 
noissances  qu’il  avoit  acquises 
dans  son  art , il  revint  à Paris  avec 
le  projet  de  détruire  le  mauvais 
,^jùt  qui  s’étoit  introduit  dans  les 
arts  il  la  suite  du  règne  de  Louis 
XIV.  Pour  y parvenir  , il  com- 
posa son  projet  sur  les  acadé- 
mies , dans  lequel  il  sappa  ses 
anciens  préjugés  ; et  , voulant 
épurer  Part , il  détruisit  les  res- 
sauts dans  les  masses  et  dans  les 
détails  , ainsi  que  cette  pesanteur 
dans  les  ornemeus  et  dans  les 
formes  , caractère  distinctif  de 
l'architecture  de  son  temps.  Il  lit 
sentir  que  la  vraie  beauté  de  l’art 
camsistuil  dans  la  simplicité  et 
dans  la  pureté  des  formes.  Il  lit 
voir  que  les  masses  des  monu- 
^icns  antiques  étoient  grandes 
sans  lourdeur  , et  agiéabtes  sans 
me.squinerie.  Peyre  osa  le  pre- 
mier mettre  dans  ses  projets  des 
péristyles  et  des  portiques  de  co- 
lonnes isolées  : aussi  fut-il  en 
liutte  à la  morgue  et  à l’inimitié 
de  ceux  qu’il  vouloit  éclairer , 
jusqu’à  ce  que  l’expérience  eût 
démontré  la  justesse  de  ses  rai- 
sonnemens.  Il  fut  cependant  , 
malgré  ses  principes  qui  étoient 
opposés  à ceux  qui  régiioieut 
alors  à l’académie  , reçu  de  cette 
société,  et  Unit  par  les  voir  pres- 
que généralement  adoptés.  Il  ob- 
lint , quelques  temps  après  , des 
places  dans  les  bâtimens  du  roi , 
<ît' construisit  la  jsalle  du  théâtre 
français  , aujourd’hui  VOdéon  , 
conjointemeut  avec  Devvailly  son 
ami  et  son  collègue.  Euliu  Marie- 
Josejih  Peyre  ne  dut  ses  talens 
qu’à  lui  seul  : tout  s’opposa  à ce 
qu’il  suivit  une  carrière  si  utile  à 
la  régénération  de  l’architecture  j 
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mais  fort  de  son  génie,  il  se  roi- 
dit  contre  tous  les  obstacles  , et 
ne  l'éjioudit  même  à l’envie  que 
par  de  nouveaux  succès.  11  mou- 
rut à 55  ans  à Choisy  , contrôleur 
des  bâtimens  du  roi  : une  lièvre 
putride  l’enleva  à un  art  qu’il  vou- 
loit encore  perfectionner.  11  laissa 
un  manuscrit  sur  l’architecture  , 
que  son  fils  lit  imprimer  eu  ijgô. 

f I.  PEYRERE  ( Isaac  la  ) , né 
à Bordeaux-  de  pareus  protes- 
lans,  entra  au  service  du  prince 
de  Coudé,  auquel  il  plut  par  la 
singularité  de  son  esprit.  Il  pré- 
tendit, en  lisant  les  versets  .i  2, 
i3  et  i4  du  cinquième  chapitre 
de  Saint  Paul  aux  Romains  , 
qu’Adam  n’étoit  pas  le  premier 
homme.  Pour  prouver  cette  opi- 
nion, il  mit  au  jour  en  i655  , un 
livre  imprimé  en  Hollande  , in-4“ 
et  in- 12,  sous  ce  titre  : Prœada- 
mitœ  sii/e  Exercitatio  super  ver- 
sibus  12,  i3,  i4»  cap,  qiiintte 
epistolai  Pauli  ad  Romanos. 

( f^ojr.  lIiLPEUT  ).  La  Peyrère  sou- 
tient que  c’est  l’origine  de  la  na- 
tion juive  et  non  de  la  race  hu- 
maine que  Moïse  rapporte  , et  que 
le  globe  éloit  habile  par  plusieurs 
nations  long-temps  avant  Ad.'uii  , 
qu’il  considère  seulement  comme 
le  père  des  Israélites.  Cetouvrage 
fut  condamné  aux  llarames  à Pa- 
ris , et  l’auteur  mis  en  prison  à 
Bruxelles  par  le  crédit  du  grand  ' 
vicaire  de  l’archevêque  de  Mali- 
nes.  Le  prince  de  Coudé  ayant 
obtenu  sa  lilierté  , il  passa  à Rome 
en  i656  , et  y abjura  entre  les 
mains  du  pape  Alexandre  VII  lu 
calvinisme  et  le  préadamisme. 

Sa  conversion  ne  lut  pas  sincère. 
Son  livre  Halle  les  Juiis,  et  les  apr 
pelle  civilement  à son  école.  De. 
retour  à Paris.,  malgré  les  inslaiir 
ces  que  lui  avoit  laites  le  pontife 
pour  le  retenir  a Rome  , il  rentra 
chez  leprincc  de  Coudé  en  qualité 
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de  bibliothécaire.  Quelque  temps 
après,  il  se  retira  au  séminaire 
des  Vertus  oùil  mourut  le  3o  jan- 
vier 1676  , a 82  ans.  la;  P.  Simon 
dit  qu’ayant  été  pressé  à l’article 
de  la  mort  de  rétracter  son  opi- 
nion sur  les  Prêadamisti  s , il  ré- 
pondit par  ces  paroles  de  l’épîfre 
ale  Saint  Jiide  : lli  quœcumqiœ 
if^norant  , blasphémant.  Outre 
l’ouvrage  déjà  cité  , ou  a de  Igi  : 
1.  Tn  ti’aité  aussi  singulier  que 
rare,  intitulé  : Du  rappel  des 
Juifs  , 1643,  in -8”,  sans  lieu 
d’impression,  n Le  rappel  des 
Israélites  ne  sera  pas,  dit-il,  seu- 
lement spirituel  ; mais  ils  seront 
rétablis  dans  les  bénédictions 
temporelles  dont  ils  jouissoient 
avant  leur  rejcction.  Ils  repren- 
dront possession  de  la  'lerre- 
Sainte  qui  sera  rétablie  dans  la 
fertilité  qu’elle  avoit  autrefois  ; 
Dieu  leur  suscitera  alors  un  roi 
plus  juste  et  plus  victorieux  que 
n’ont  été  leurs  premiers  rois.  Mais 
«jui  sera  ce  roi  ? Ce  sera  le  roi  de 
France  : 1"  Parce  que  les  deux 

Qualités  de  Très-Cnrétien  et  de 
'ils  aîné  de  l’Église  , lui  sont  at- 
tribuées par  excellence.  2”  Parce 
qu’il  est  à présumer  que  si  les 
rois  de  France  ont  la  vertu  de 
gucrir  les  écrouelles  qui  affligent 
les  J uifs  dans  leurs  corps , ils 
auront  aussi  la  faculté  de  guérir 
les  maladies  invétérées  qui  tour- 
rtieutent  leurs  âmes  , telles  que 
l’obstination  et  l’incrédulité.  3“ 
Parce  que  les  rois  de  France  ont 
pour  armes  des  Heurs  de  lis  , et 
que  la  beauté  de  l’église  est  com- 
parée , dans  l’Écriture,  à la  beau- 
té des  lis.  4“  Parce  qu’il  est  pro- 
bable que  la  France  sera  le  lieu 
où  les  .Tuifs  seront  d’abord  invités 
à venir  pour  se  faire  clirétiens  , 
et  où  ils  se  retireront  contre  la 
persécution  des  peuples  qui  les 
dominent  ; car  la  France  est-une 
terre  de  franchise  j elle  ue  soullie 
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point  d’esclaves  , et  quiconque  la 
touche  est  libr  . » La  Peyrère 
après  avoir  exposé  son  sys- 
tème , cherche  les  moyens  de 
coinerlir  les  Juifs  au  christia- 
nisme. Il  vouloit  réduire  toute 
la  religion  h la  croyance  en  J.-C.; 
parce  que,  suivant  lui  , nos  arti- 
cles de  foi  sont  plus  diiliciles  à 
comprendre,  que  les  cérémonies 
de  Moïse  ne  sont  ditlicilcs  à ob- 
server. II  11  reviendroit  de  cette 
conduite  , dit-il , un  double  avan- 
tage k l’église  : la  réuuion  dec 
Juifs  et  celle  de  tous  les  chrétiens 
séparés  du  corps  de  l’église.  » La, 
Peyrère  étoit  calviui.ste  lorsqu’il 
fit  ce  livre  ; il  .avouoit  lui-méme 
qu’il  n’avoit  quitté  les  protestans 
que  parce  qu'ils  s’étoient  sign.ilés 
des  premiers  contre  sou  livre  des 
préadamites.  1 1.  Une  Relation 
du  Groenland , in-8“  , i647 
i65r  : on  la  trouve  encore  tl.ans 
le  tom.  I du  recueil  des  foyages 
au  A~ord.  Cette  relation  est  cu- 
rieuse. On  lui  demanda , à l’occa- 
sion de  cet  ouvrage  ; « Pourquoi 
il  y avoit  tant  de  sorciers  dans  le 
Nord  ? Il  C’est , répondit-il , que 
les  biens  de  ces  prétendus  magi- 
ciens sont  en  partie  confisqués  au 
profit  de  leurs  juges,  lorsqu’on 
les  condamne  au  dernier  sup- 
plice, v III.  Une  Relation  de 
r Islande , ifi63,in-8“,  aussi  in- 
téressante. IV.  Xhie  Lettre  à Phi- 
loti/ne  , i658 , ln-8“,  dans  laquelle 
il  expose  les  raisons  de  son  abju- 
ration et  de  sa  rétraclatiou  , etc. 
Un  poète  lui  fit  cette  épitaphe  : 

La  Ppyrèreîcî  gtt , ce  bon  liraéltte  , 
Huguenot,  Catholique,  enbn  Priadaoiite  : 
Quatre  reiigions  lui  plurent  ü la  fois  ; 

Lt  son  iniiltfircnce  étoit  si  peu  commune  , 
Qu*après  quatre-vingts  ans  qu'il  eut  à fai» 
un  choix , 

Le  bon  homme  partit  et  n’en  choisit  pas 
une. 

* II . PEY  RÈRE  ( .Ybraham  la  ) , 
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frère  du  précédent , habile  avo- 
cat au  parlement  de  lioidcaux  , 
sa  patrie  , où  il  est  mort  en 
1704  , âgé  d’environ  70  ans  , est 
connu  parmi  les  jnriscunsulles 
français  , par  l’ouvrage  qu’il 
publia  pour  la  preinièrê  fois  , 
en  i(J65  , sous  ce  titre  ; Déci- 
sions sommaires  du  Palais  , par 
ordre  alphabétique  , Bordeaux  , 
I vol.  in-4'’.  On  compte  mainte- 
nant huit  éditions  de  ce  Recueil , 
dont  six  sont  ducs  à divers  ma- 
gistrats et  avocats  de  Bordeaux  , 
qui  y ont  ajouté  des  notes  plus 
ou  moins  étendues  , qu’on  ap- 
pelle Additions  des  Apostilla- 
teurs  de  La  Peyrere.  La  Pevrère 
£St  un  des  arrétistes  les  plus  labo- 
rieux sansélrc  être  le  plus  parfait. 
On  lui  doit  beauconp  de  recon- 
noissance  pour  a\oirle  premier 
recueilli  la  jurisprudence  du  res- 
sort du  ci-  devant  parlement  de 
Bordeaux.  A la  vérité  , il  mêle 
quelquefois  les  principes  particu- 
liers à ce  ressort  avec  ceux  qui  lui 
sont  étrangers  ; mais  les  inexacti- 
tudes qu’on  rencontre  dans  ses 
décisions  , sont  corrigées  par  les 
annotations  de  ses  éditeurs  , qui 
ont  constaté  le  dernier  état  de 
cette  jurisprudence. 

♦ PEYROLS  D’AUVERGNE , 
troubadour  , après  une  jeunesse 
perdue  dans  de  frivoles  amours  , 
se  livra  à la  dévotion  des  croi- 
sades. De  retour  de  la  terre- 
sainte  , il  SC  maria  à Mont- 
pellier, où  il  mourut.  Il  nous 
reste  de  lui , ^4  Chansons  ga- 
lantes , 5 Tensons  et  un  Poème 
composé  en  Asie  , après  la  mort 
de  l’empereur  FrédericI". 

f PEYRONIE  ( François  de 
la  ) , premier  clûrnrgien  du  roi  , 
de  l’académie  dés  sciences  , pré- 
sident de  l’académie  de  chirur- 
gie , né  k MontpelUer,  en  1678 , 
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de  r>.ayinoud  la  Peyronie  , eïn- 
rurgieii  célèbre  , fit  ses  preniièrcs 
études  avec  le  plus  grand  soin. 
Scs  progrès  dans  celle  de  la  chi- 
rurgie lurent  si  rapides  , que  dès 
r.àge  de  dix-neuf  ans  , après  avoir 
soutenu  avec  éclat  des  examens 
rigoureux  , il  lut  admis  à la  maî- 
trise , avec  des  dispenses  d’àgc. 
Envoyé  k Paris  , Maréchal  , 
chirurgien  en  chef  de  l’hôpital  de 
la  charité,  l’admit  chez  lui  au 
nombre  de  ses  élèves  particu- 
liers. La  Peyronie  , apres  avoir 
mis  h profit  les  leçons  de  ce  grand 
maître  , crut  devoir  à sa  patrie 
le  premier  usage  de  son  talent  ; 
il  y retourna  , et  y'  donna  des  le- 
çons d’anatomie  et  de  chirurgie 
ni  attirèrent  la  foule  des  étu- 
iaiis  , et  lui  méritèrent  ta  place 
de  démonstrateur  public  aux  éco- 
les de  médecine.  Bientôt  après  , 
il  fut  noinnié  chimrgicn-major  de 
l’hôtel-dieu  de  Montpellier , et, 
presqu’en  même  temps  , de  l’ar- 
mée commandée  par  le  maréchal 
de  Villars , contre  les  rebelles  des 
Cévennes.  Déjà  sa  réputation 
s’étendoit  dans  les  pays  étran- 
gers ; et  il  reçut  alors  du  papa 
Clément  XI , une  médaille  d’or  , 
et  l’ordre  de  l’éperon,  pour  une 
opération  extrêmement  dilllcile, 
qu’il  avoit  pratiquée  sur  un 
prince  romain.  Peu  de  temps 
après  , le  duc  de  Cliaulnes , atta- 
qué d’une  fistule,  ayant  vaine- 
ment tenté  de  se  faire  opérer  à 
Paris  , se  décida  ’a  se  mettre  en- 
tre les  mahis  de  la  Peyronie.  Une 
prompte  gu.^rison  fut  le  prix  de  sa 
confiance.  Désirant  lui  témoigner 
sa  reconnoisaiice  et  le  fixer  dans 
la  capitale  , il  sollicita  et  lui  ob- 
tint les  places  de  chirurgien  de 
la  prévôté,  des  chevau-Iégers , 
de  rhôpital  de  la  charité,  et 
celle  de  démonstrateur  royal  aux 
écoles  de  chirurgie  et  au  jardin 
du  roi.  Le  premier  chirurgien 
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du  roi  , Maréchal , le  fit  dom- 
iner sou  survivaiicler.  La  gué- 
rison du  duc  Léopold  de  Lor- 
raine , attaqué  d’une  maladie 
chirurgicale  , lui  valut  l’hom- 
mage d’une  médaille  d'or  , que 
la  \ille  de  Nancl  (it  frapper  en 
son  honneur  à çclte  occasion , et 
lui  offrit  comme  un  témoignage 
de  sa  reconnoissance.  En  iTi4  , 
de  concert  ave»  Maréchal , il  ob- 
tint l’érection  de  cinq  places  de 
démonstrateurs  dans  l’amphi- 
théâtre de  chirurgie  , qui  n’étoit 
encore  connu  que  sous  le  nom 
de  Saint-Côme.  Encouragé  par 
ce  succès  , il  sollicita  l’établisse- 
ment d’une  académie  de  chirur- 
gie ; elle  fut  formée  par  ses  soins 
en  ij3i  ,etéclairée  par  ses  lumiè- 
res. 11  présenta  le  premier  vo- 
lume de  ses  Memoires  eu  lyôS. 
Ce  fut  en  lySô  , que  la  Peyronie 
devint , par  la  mort  de  Maréchal, 
titulaire  de  la  place  de  premier 
chirurgien  de  Louis  X\'.  Ce  prin- 
ce le  combla  de  boutés  , lui  don- 
na des  lettres,  de  noblesse  , et  le 
gratifia  successivement  d’une 
charge  de  niaître-d’hôlel  chez  la 
reine  , jTune  autre  de  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre, 
et  de  pensions  considérables. 
Mais  cette  faveur  dont  il  jouis- 
sait , il  ne  l’employa  que  pour 
répandre  sur  sa  profession  la 
considération  sans  laquelle  au- 
cun art  libéral  ne  saurait  prospé- 
rer. Alors  , la  chirurgie  fut  sé- 
parée du  ridicule  alliage  qu’elle 
a voit  avec  la  barberie  ; et , par 
- une  déclaration  du  roi  de  i7qô  , 
aucun  candidat  ne  put  être  ad- 
mis à l’école  de  chirurgie  de 
Paris  , sans  y présenter  des  let- 
tres de  maître  - ès  - arts.  C’est 
au  milieu  de  ces  noliles  efforts 
pour  les  progrès  et  le  perfec- 
tionnement (le  son  art  (lue  la 
Peyronie  mourut  à Versailles  en 
1747.  Il  légua  , à la  communauté 
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des  chirurgiens  de  Paris  , le» 
deux  tiers  Je  ses  biens  , sa  belle 
terre  de  Marigriy  , et  sa  biblio- 
thèque ; a la  communauté  des 
chirurgiens  de  Montpellier , deux 
maisons  situées  dans  cette  ville  , 
cent  mille  livres  pour  y faire 
construire  nn  anipnithéâtre  de 
chirurgie  , et  le  tiers  de  ses  biens, 
'roiis  ces  legs  renferraoient  des 
clauses  qui  ne  tendoient  qu’au 
1)  icri  public, et  à la  perfection  de 
la  chirurgie , pour  laquelle  il  sol- 
licita toujours  la  protecticm  de  la 
cour.  A l’époque  du  fameux  pro- 
cès entre  les  médecins  et  les  chi- 
rurgiens , il  pria  le  chancelier 
d’Aguesseau  d’élever  un  mur 
d’airain  entre  les  deux  corps. 
« Je  le  veux  bien , lui  répondit 
» ce  ministre  , mais  de  quel  côté 
1)  faudra-t-il  placer  le  malade.  » 
La  Peyronie  prit  ensuite  la  chose 
avec  plus  de  modération.  C’étoit 
par  une  suite  de  celte  philanlro-. 
pie  que  , frappé  du  nombre  des 
victimes  qui  résultoit  de  l’eiicom- 
bremeut  des  enfans-lrouvés  dans 
leur  ancien  établissement  , il 
avoit  fait  décider  la  construction 
du  nouvel  hôpital.  On  ne  peut 
citer  de  la  Peyronie  aucun  ou- 
vrage remarquable  qui  soit  digne 
de  sa  réputation  , mais  les  avan.- 
tages  immenses  qui  sont  résultés 
des  établissemens  qu’il  a créés , 
et  l’essor  qu’il  a donné  â sa  pro- 
fession , le  placent  au  nombre 
des  hommes  qui  ont  le  plus  ho- 
noré leur  siècle.  Il  ne  refusoit 
jamais  son  ministère  aux  pau- 
vres , et  sa  main  habile  et  libé- 
rale leur  prodiguoit  des  secours 
de  toute  espèce  ; sa  maison  , et 
sur  - tout  sa  terre  de  Marigny  , 
étoient  l’asvle  de  l’imligence  et 
de  rinfirmilé  ; et  il  avoit  le  pro- 
jet, lorsque  la  mort  le  surprit , 
de  former , à Marigny  , un  hôpi- 
tal , dont  il  a Droit  fait  le  serviciv 
après  sa  retraite  de  la  cour, 


Digitized  by  Google 


4ac>  PEYR 

* l’EYROT  (Jean  - Claude)  , 
prieur-c'iiré  de  Pradiiias,  et  poete 
roucrguois  , uaquit  à Sliliati  en 
Itouer^iie,  en  1709.  Scs  dindes 
secondèrent  les  dispnsilious  que 
la  nature  lui  avoit  (lonnces  pour 
la  poésie.  Il  se  l’oniia  le  goût  par 
la  lecture  des  bons  modèles, 
i«nt  anciens  que  modernes.  Ses 
premièies  tentatives  en  littéra- 
ture iurent  couronnées  par  des 
succès.  <,)nalrc  somiel.t  en  l'hon- 
neur dg  la  Vierge  ,^lui  valurent 
trois  prix  et  un  accessit  à l'aca- 
tléniie  de  Toulouse.  Son  Combat 
pastoral,  dont  le  texte  ètoit  ins- 
Iruire  et  amuser  ; son  Poëme  sur 
le  commerce  ; une  églogne  inti- 
tulée , YEsprit  (le  contradiction , 
lui  méritèrent  trois  autres  cou- 
ronnes , et  enhardirent  son  gé- 
nie poétique.  Quoique  scs  pre- 
T.iiers  succès  fussent  dûs  à des 
productions  écrites  en  langue 
française  , il  renonça  presqu’en- 
ticrenient  à celte  langue.  Sou  in- 
clination le  porta  vers  le  patois 
de  son  pays,  et  le  dialecte  roiicr- 
giiois  lui  ofii-it  des  hardics.scs  , 
des  tours  lietircux  , une  énergie  , 
■une  liberté  d’expressions  que  ne 
comporte  point  la  langue  fran- 
çaise , plus  polie  et  entravée  par 
lin  plus  grand  nombre  de  règles. 
Dégagé  de  tels  obstacles  , son 
génie  jeta  un  nouvel  éclat;  et  les 
littérateurs  familiers  avec  les 
dialectes  du  midi  de  la  France  , 
avouent  qu’on  ne  peut  les  em- 
ployer plus  heureusement  que 
l’a  fait  rcyrot  ; qu’il  a peint  la 
rature  et  les  scènes  champêtres 
avec  les  grâces  naïves  qu’on  ad- 
mire dans  Tliéocrite  , et  ils  n’hé- 
sitent pas  de  le  placer  au  rang 
des  Gautier  et  des  Goudouli , qui 
se  sont  reudu.s  célèbres  par  leurs 
poésies  languedociennes.  Pey- 
rot  ne  craignit  pa.s  de  sacriher  , 
à son  goût , sa  fortune  et  une 
partie  de  sa  renommée.  11  ne  fut 
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jamais  riche  , il  .se  borna  an  sim- 
ple bénélice  de  Pradinas  ; et  en 
préférant  au  français  le  dia- 
lecte de  son  pays  , il  circonscri- 
vit sa  réputation  poétique  dans 
les  limites  des  provinces  méri- 
dionales, dont  les  seuls  habitaus 
peuvent  Penteudre.  Livré  à ses 
goût.s  favoris  , sans  aud^ilion  , 
Peyrot  vécut  heureu.v  ; les  prin- 
cipes de  la  révolution  ne  furent 
pas  étrangers  aux  siens.  11  par- 
tagea le  premier  enthousiasme 
des  Français  , sans  partager  les 
excès  qui  le  suivirent.  Pendant 
les  orages  de  la  révolution  , il  se 
retira  au  village  de  Paillas,  à 
deux  lieues  de  Millau.  Dans  les 
lettres  qu’il  écrivoit  à ses  amis  , 
il  prenoit  le  litre  do  YErmiU'-  de 
Paillas.  La  carrière  de  sa  vie  fut 
pour  lui  longue  et  paisible.  11 
avoit  quairc-vingt-six  ans  , lors- 
qu’eu  1795,  il  mourut  dans  ce 
village.  Ùuc  partie  de  sesOEuvres 
a été  recueillie  et  imprimée  sous 
ce  titre  : OEiivres  paloises  de 
Claude  Peyrot  , ancien  prieur 
de  Pradinas  , dans  'lesquelles  on 
trouee  les  Quatre  saisons  ou  les 
Georgiques  patoiscs  , suivies  de 
plusieurs  pièces  fugitives , etc. 
Cet  ouvrage  a eu  deux  éditions, 
nous  ne  counoissous  que  la  se- 
cond,'’, in-8“.  Millau,  an  i3  (i8o5.) 
les  Quatre  saisons  sont  la  produc- 
tion principale  de  ce  receiul  ; 
mais  ce  sont  les  sai.-ons  qu’on 
éprouve  dans  les  montagnes  du 
Rouergiig  , et  les  préceptes  d'a- 
griculture qu’il  lionne  , ne  sont 
applicables  qu’aux  cultivateurs 
de  ce  pays.  Les  littérateurs  rouer- 
guois  ont  reproché  au  prieur  de 
Pradinas  , d’avoir  quelquefois 
trop  francisé  le  dialecte  roucr- 
guois.  Citons  les  vers  suivans  , 
qui  sont  dans  ce  cas  , on  les  en- 
tendra avec  moins  de  peine  que 
plusieurs  autre.s , et  ifs  donne- 
ront une  idée  de  la  manière  da 
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po  i’tc  : ils  commencent  In  second 
chant,  celui  de  la  saison  de 
l’étc.  Le  pnete  l'ait  cette  invoca- 
tion au  soleil. 

Brillant  astre  del  cel  , dont  la  marebo  ra« 
pido 

Del  temps  que  nous  escapc  es  la  réglé  et 
lou  guicio  i 

Tu  que  de  la  nature  ammos  lous  ressorts, 
SouJel , de  mon  esprit  redoublo  lou> 
transports  f 

Qu*à  ton  grand  fougairon  ma  muse  recal- 
fado  , 

Posco  conduire  à bout  Pobro  qu*a  cou- 
mençado» 

On  trouve  dans  ce  poëmc  en  qua- 
tre chants^  de  la  gaité  , de  la 
grâce  , des  préceptes  d’agrieul- 
tiire  , des  tableaux  champêtres  , 
pleins  d’nne  na'ivelé  rustique , des 
épisodes  inlércssans  , et  par- 
tout beaucoup  d’originalité.  Les 
mêmes  caracleres  se  rencontrent 
dans  un  petit  poëme  du  même 
genre,  intitulé  : Lo  primo  Roucr- 
ffasso,  ou  le  printemps  du  Roucr- 
guo  , adressé  à M.  Desprodels  , 
ami  de  l'agrlcnltiire.  Une  Oi/e 
sur  la  maladie  de  Louis  XV  , à 
Metz  J des  Épîtres  ; des  Compli- 
ineus;  des  Bouts-rimés , etc. , etc., 
et  une  Facétie  très-plaisante  en 
français , moitié  vers  , moitié 
prose  , intitulée:  chevalier  de 

lu  Oragnotlti  , composent  le  vo- 
lume des  OFuvrcs  de  Pej- 
rot.  Au  commencement  se  trouve 
une  Epître  française  qui  lui  est 
adressée  par  M.  de  Reboiirguil  , 
niestro  de  camp  de  cavalerie  , 
dont  voici  quelques  vers  : 

La  narnre  fur  tan  mottcle  , 

Lo  la  puignam  tu  l’unibelUs  ; 

Soua  le  plus  btlllanr  coloris 
Son  tableau  n'est  pas  moins  fidèle. 

Tu  peins,  sur  des  pipeaux  légers  , 

Hes  saisons  , la  marche  éternelle  f 
Nos  champs,  oos  vignes,  nos  vergers  j 
Et  daos  leur  langue  maternelle  , 

Tu  parles  avec  nos  bergers 
Sainr-Lanabert  en  a fait  des  sages  ; 
Foiitcnciie  , de  beaux  esptits  s 
Mais  je  ne  voie  qu'ea  tes  éetits 
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Le  ton  naïf  des  premiers  âges 
De  Pales , chantre  ingénieux. 

De  ses  meeurs  et  de  ses  usages  , 
Législateur  harmonieux  , 

C’est  dans  tes  chants  mélodieux 
Que  le  patois  de  nos  rillages 
Devient  le  langage  des  dkux 


Tu  nous  ravis , tu  nous  entraînes  , 
l'es  vers  sont  des  lois  souveraines 
Que  suivra  le  peuple  pasteur  ÿ 
Tu  le  consoles  dans  scs  peines  9 
Ta  l’avertis  de  son  bonheur; 

Tu  lui  fais  aimer  ses  retraites 
Scs  durs  travaux  , ses  doux  loîsîrs. 
Aux  airs  charmans  que  tu  répètes  , 
Depuis  qu’au  gré  de  ses  désirs , 

Il  peut  accorder  ses  musettes , 

Tous  ses  travaux  sont  des  piaiSTS 
Et  tous  ses  loisirs  sont  des  fêtes  , etc.' 

Pejrot  avoil  des  coiinoissanCes 
en  agricnlliirc  , et  les  préceptes 
qu’il  en  donne  dans  ses  poésies 
ont  pu  être  aussi  utiles  qu’agréa- 
bles à scs  compatriotes.  Il  étoit 
d’une  humeur  joviale  et  facé- 
tieuse. Plusieurs  de  ses  poésies 
fugitives  en  offrent  la  preuve.  Il 
est  peu  de  Rouerguois  instruits 
qui  n’admirent  les  productions  de 
ce  poëte , et  qui  n’en  sachent  pac 
cœur  plusieurs  fragmens. 

PEYROUSE.  V-  Ijapetroose. 

f l.  PEYSSONNEL  ( Charles ) , 
né  à Marseille  le  -ly  décembre 
1700  , d’abord  avocat  , sut  allier 
le  commerce  avec  l’érudition.  En 
1735  , le  marquis  de  Villeneuve, 
ambassadeur  à Constantinople  , 
le  demanda  pour  secrétaire  d'am- 
bassade , et  il  travailla  avec  lui  k 
.arrêter  les  articles  de  la  paix  de 
Belgrade.  Il  parcourut  ensuite 
toutes  les  côtes  de  l’.\sie  mineur» 
pour  V recueillir  des  médailles  , 
et  reconnoître  les  anciennes  {po- 
sitions géographiques  depuie 
l’cmboucnure  du  Méandre  jus- 
qu’au golphc  de  Satalic.  Xommé 
quelque  temps  après  à lu  place- 
impurUnte  de  cousul  à Sm^'cue  , 


Digitized  by  Google 


488  PEYS 

il  la  roinplit  avec  beaucoup  <le 
«Icsintc'rcssement  et  à l'avantage 
<lu  commerce.  Ses  connoissaiice.s 
ilans  Icsantiquitcslui  ouvrirent  les 
portes  de  l’académie  des  inscrip- 
tions. Les  Mémoires  qu’il  présen- 
ta à cette  savante  société  , et  en 
particidier  sa  Dissertation  sur 
les  rois  du  Bosphore  , prouvent 
combien  il  étoit  digne  d’y  être 
agrégé.  On  lui  doit  encore  un 
Eloge  du  maréchal  de  Villars  , 
une  DisseHntion  sur  le  corail  , 
Lontlres  (Paris),  lySG  , in-iu  , 
traduite  des  Transactions  philo- 
sophiques , et  quelques  autres 
ouvrages  sur  le  commerce.  11 
mourut  en  1757.  11  étoit  (ils  de" 
Charles  Peyssonnel  , médecin,  né 
à Marseille  vers  1640  , mort  de 
la  peste  dans  la  même  ville  , en 
1720,  et  qui  a publié  quelques  ou- 
vrages relatifs  à son  art. 

II.  PEYaSONNEL  (N.),  fils 
du  précédent , suivit  ses  traces  , 
et  devint , comme  lui , consul  à 
Smyrne , et  associé  - correspon- 
dant de  l’académie  des  belles- 
lettres.  Ses  ouvrages  sont  curieux 
et  piquans  par  le  style  ; il  unis- 
soit  l’esprit  à l’érudition.  On  lui 
doit.  1.  Observations  historiques 
sur  les  peuples  barbares  qui  ont 
habité  les  bords  du  Danube  et  du 
Pont-Euxin,  1 760, in-  4°.  II.  Obser- 
vations surlesMénioires  dubaron 
de  Tott , 1785  , in-8“.  III.  Les  A'n- 
meboSjParis,  1784,2  vol.  in-i2.Cet 
ouvrage  agréable  a eu  plusieurs 
éditions.  IV.  Traité  sur  le  com- 
merce de  la  mer  Noire,  1787, 
2 vol.  in-8“.  V,  Examen  des  con- 
< sidérations  sur  - la  guerre  des 
Turcs  , par  Volney  , 1788  , in-8“. 
VI.  Situation  politique  de  la 
France,  1789,  2 vol.  in-8“.  VII. 
Discours  sur  l’alliance  de  la 
France  avec  les  Suisses  et  les 
Grisons,  1790,  in-S®.  L’auteur 
mourut  à l’âge  de  80  ans  dans 
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l’année  de  la  publication  de  c& 
dernier  ouvrage. 

t PEZAY  ou  plutôt  Pesay  ( N. 
Mas.son  , marquis  de),  fils  d’un, 
premier  commis  des  finances  , 
naquit  près  de  Blois.  Il  s’attacha 
d'abord  à la  littérature,  et  entra 
ensuite  dans  le  service.  Sa  sœur, 
madame  de  Cassini , qui  par  sa 
figure  et  son  esprit  s’étoil  fait  des 
amis  puissans  , contribua  beau- 
coup a sa  fortune.  Il  étoit  capi- 
taine de  dragons , et  ne  s’occu- 
poit  que  de,  poésies';  lorsque  celle- 
ci  lui  ayant  persuadé  qu’il  devoit 
être  plus  qu’un  poëtç  , elle  en  fit 
un  intrigant.  Un  soir , Dorât , 
rentrant  tard  pour  se  coucher  , 
trouva  son  ami  Pezay , veillant 
sur  un  bureau  , entouré  de  mé- 
moires sur  des  matières  d’admi-, 
iiistration.  Le  premier  étonné  , 
l'engagea  à faire  un  couplet  en 
laissant  tout  ce  fatras  , <•  Mon 
ami , lui  dit  Pezay  , je  veux  être 
lieutenaut-généia'l , et  ministre  à 
quarante  aus,  je  n’ai  pas  de  temps 
à perdre  «.  A l’avènement  de 
Louis  XV^I , au  trône  , le  poète 
imagina  de  lui  écrire  , et  de  lui 
donner  des  conseils  sur  les  im- 
pôts et  Jes  moy  ens  de  soulager  le 
peuple.  Le  roi  ne  répondit  point 
a ses  lettres  ; mais  Pezay  , insista 
et  lui  écrivit  qu’il  étoit  inquiet  de 
son  sileuce.  Le  monarque  , facile 
et  bon  , lui  répondit,  et  dès-lors 
s’établit  une  correspondance  qui 
contribua  à la  chute  de  l’abbé 
Terray  et  à l’avancement  de  Pe- 
zay. Le  principal  ministre  Mau- 
repas  , et  de  Sartine  , /instruits, 
des  rapports  secrets  de  celui-ci, 
lui  accordèrent  un  accès  facile 
auprès  d’eux , et  s’empressèrent 
de  le  consulter.  Necker , sim- 
ple banquier , sachant  l’influence 
que  Pezay  pouvoit  obtenir , le 
rechercha  , fui  ouvrit  sa  cuisse  , 
çt  ne  s’en  s.épara  plus.  Par 
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intprmddiaire , il  fit  passer  aa 
monarque  des  renseigneniens  sur  , 
l’état  des  (inauces  et  les  moyens' 
de  les  améliorer.  Bientôt  Mau- 
repas  et  Pezay  commencèrent  à 
discréditer  Turgot , et  Nccker  ne 
tarda  pas  à le  remplacer.  Pezay,  , 
ébloui  de  sa  faveur  , prit  un  ton 
important  qui  le  rendit  ridicule. 
Il  avoit  donné  directement  des 
leçons  de  lactique  à Louis  XVI  ; 
et  ce  monarque  créa  pour  lui  une 
place  d’inspecteur  - général  des 
côtes , avec  Go  mille  livres  de  trai- 
tement. Aussitôt  il  se  transporta 
dans  les  villes  maritimes , et  rem- 
plit sa  commission  avec  plus  de 
Süiu  qu’on  n’auroit  dû  l’attendre 
d’un  élève  des  Muscs.  Mais  com- 
me il  étala  en  môme  temps  trop 
de  hauteur  envers  les  subalter- 
nes , et  môme  envers  les  inten- 
daus  , il  y eut  des  plaintes  por- 
tées à la  cour  ; et  il  fut  exilé  dans 
sa  terre,  où  il  mourut  de  cha- 
grin peu  de  temps  après  , le  6 dé- 
cembre 1777.  Admirateur  de  Do- 
rât , l’ezay  en  a étudié  et  saisi  la 
manière  ; sa  muse  inférieure  pour 
rubondance  et  la  facilité  à celle 
de  son  modèle  , a plus  de  finesse 
et  est  moins  déparée  par  le  jar- 
gon des  ruelles.  11  a donné  quel- 
ques Poésies  agréables  dans  le 
genre  érotique  , telles  que  Zélis 
au  bain  , poème  d’abord  en  qua- 
tre chants  , puis  en  six  , Paris  , 
1765  , in-8®.  ; une  Lettra  d’Ovide 
à Julie  , et  quantité  de  Pièces 
fugitives  répandues  daus  les  al- 
manachs des  muses  , et  dont  les 
acrémens  font  pardonner  les  né- 

Eligences  -,  mais  il  en  est  resté 
eaucoup  d’au  1res  dans  son  porte- 
feuille. Mous  avons  encore  de 
lui , I.  Une  'J’raduclioriùe  Catulle, 
TibulleetCallus , Paris,  1 771 , 2 v. 
in-8”etin-ia  ,peuestimée,et  dont 
les  notes  sont  ridicules.  II.  I.ÆsA’6ii- 
rees  Hclvéliennes  , Alsaciennes  , 
Fmnc-Ççmtoises  in-8». , Ams- 
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terdam  et  Paris,  1770  , et  Lon- 
dres, 1772,  2 vol.  in-i2.  ; ou- 
vrage agréablement  diversilié  , 
plein  de  tableaux  inléressans  ; 
mais  écrit  avec  trop  peu  de  cor- 
rection. III.  hes  Soirées  proven- 
çales , en  manuscrit , qui  ne  sont 
pas,  dit-on,  inférieures  aux  pré- 
cédentes. IV.  La  Rosière  de  Sa- 
lency  , pastorale  en  trois  actes  , 
qui  a eu  du  succès  au  théâtre 
italien.  V.  Adieux  & Provence. 
VL  Essai  sur  les  charmes  de  la 
solitude.  VIL  Les  Campagnes  de 
Maillebois  , en  1745  et  1746  , en 
3 vol.  iu-4“.  et  un  volume  de 
cartes  publiés,  en  1775  , sur  les 
Mémoires  militaires  de  ce  maré- 
chal. Ces  cartes  peuvent  être  con- 
sultées utilement  par  les  mili- 
taires. Cet  ouvrage,  malgré  ses 
défauts  , est  rare  et  recherché. 
Le  premier  contient  uue  Traduc- 
tion ampoulée  de  l’histoire  de  la 
guerre.  d’Italie  , par  Bouamici  , 
écrivain  élégant  et  véridique , que 
son  traducteur  injurie  sans  cesse 
dans  des  notes  inexactes  , et  ou 
il  paroit  posséder  mal  la  langue 
qu’il  traduit.  Enfin,  les  TableauXy 
suivis  de  riiisloire  de  mademoi- 
selle du  Syane  et  du  comte  de 
Marsy , Paris,  1771,  in-b».  Le 
Pot-Pourri  AVIS  , 1764,  in-8“.  v 
Q’est  un  recueil  d’épîtres  où  l’on 
trouve  quelques  vers  faciles  et 
heureux.  Eloge  de  Fénelon  , qui 
a concouru  pour  le  prix  de  l’aca- 
démie française  , Paris  , >771, 
in-8“.  On  a publié  en  1792,  les 
OEuvres  poétiques  et  morales  de 
Pezay  ,2  vol.  iii-12.  Voyez,  Ma:l- 
LEBOIS.. 

•]-  PF.Z.EV.V.'s  ( Esprit  ) , jésuite, 
né  le  28  iiovcnibre  ilii)2  , mort 
à Avignon,  sa  patrie  , le  4 lévrier 
1776  , professa  long  - temps  la 
physique  et  l’hydrographie  à 
Marseille.  Il  exerça  cet  emploi 
j avec  succès  jusqu’en  1749» 
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les  galères  furent  transférées  à 
Toulon.  L’astronomie  fut  alors 
son  étncle  favorite.  Après  la  dis- 
solution de  sa  société,  il  choisit 
Avignon  pour  sa  résidence.  Ses 
nombreux  ouvrages  sont  , I.  Elâ- 
meris  du  Pilotage  , iy5^  , in-S"’. 

II.  Traité  des  Fluxions  , traduit 
de  Maclanrin  , 1740 , 2 vol.  in-,{°. 

III.  Pralifiue  du  Pilotage  , 1749, 

în-8".  IV.  Théorie  et  pratique  du 
Jaugeage  des  tonneaux,  1778, 
in-H".  V.  Elémens  d'Algèbre  , 
tradnits  de  Maclaurin  , i7;>o, 

in-8".  VI.  Cours  de  Physique 
expérimentale  , traduit  de  Désa- 
giiiiers,  I7ÔI  , 1 vol.  iu*4".  VII. 
Traité  du  Microscope,  traduit 
de  Baker , Paris,  1754,  in-S’. 
VTIf,  Dictionnaire  des  Arts  ci 
des  Sciences  , traduit  de  l'anglais 
de  Dyche , Avignon  , jy56,  deux 
vol.  in-4°.  Ce  livre  réussit  peu, 
parccqne  l’abbé  Prévôt  publia  son 
ftlaiinel  l..exique , où  il  avoil  pro- 
fité de  ce  que  l’auteur  anglais 
avoit  de  meilleur.  IX.  Le' Guide  j 
des  jeunes  mathématiciens  , Ira-  ! 
duit  de  l’anglais  de  Ward,  Paris, 

, in-8“.  X.  Cours  complet 
d Optique  , traduit  de  l’anglais 
<le  Smith,  1767,  2 vol.  in-4°- 
X.  Mémoire  (le  mathématiques  et 
de  physique  , rédigés  à l’obser- 
vatoire de  Marseille  avec  mes- 
sieurs Blanchard  et  la  Grange  , 
1755  et  années  suivantes.  XI.  Il 
fit  imprimer  à .Avignon  en  1770  , 
in-fol.  , les  Tables  de  loga- 
rithmes de  Gardiner  , et  y mit 
beaucoup  d'exactitndc.  Les  tra- 
ductions et  les  autres  ouvrages 
du  père  Pezenas  , prouvent  qu’il 
avoit  de  la  netteté  dans  les  idées 
et  de  la  clarté  dans  le  style. 

PEZRON  (Paul),  né  k_Hen- 
nebou  en  Bretagne , l’an  iG.vi}',  se 
fit  bernardin  dans  l’abbaye  de 
Prières  en  i<56t.  Il  fut  reçu  doc- 
teur de  Sorbonne  eu  ibôi , et 
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régenta  ensuite  au  college  de» 
bernardins  à Paris  avec  autant 
de  zèle  que  de  succès.  Son  ordre 
lui  confia  plusieurs  emplois  hono- 
rables , dans  lesquels  il  lit  paroître 
beaucoup  d’amour  pour  la  disci- 
pline monastique.  En  1697, il  fut 
nommé  abbé  de  la  Charmoye  ; 
mais  son  zèle  pour  l’étude  l’en- 
gagea à donner , en  1705  , la 
démission  de  son  abbaye,  il  mou- 
rut le  10  octobre  1706.  Son  éru- 
dition étoit  trè.s-profonde  , mais 
elle  n’étoit  pas  loujours  appuyée 
sur  des  fondemoiis  solides.  Parmi 
les  conjectures  dont  ses  ouvrages 
sont  remplis  , il  y en  a quelques- 
unes  d’heureuses  et  beaucoup 
plus  de  hasardée.,.  Un  a de  lui  : 
I.  un  savant  Traité,  intitulé  V Anti- 
quité des  temps,  Paris,  16S7  , 
in-4“,  et  i638  , iti-12.  L’auleur 
entreprend  de  soutenir  la  chro- 
nologie du  texte  des  septante, 
contre  celle  du  texte  hébreu  de 
la  Bible  ; il  donne  au  monde  plus 
d’anciciincté  qu’auc  unau  tre  chro- 
nologiste  avant  lui.  Cet  ouvrage 
fit  d'abord  1111  grand  bruit,  et  , 
selon  le  sort  des  bons  livres , 
eut  des  admirateurs  et  des  cri- 
tiques. Don  Martianay  bénédic- 
tin , et  le  père  le  Qiiien  domini- 
cain, écrivirent  contre  V Antiquité 
des  temps;  le  premier,  avec  sa 
chaleur  ordinaire , qui  ne  lui  per- 
mit ni  de  se  res.serrer  dans  sort 
sujet , ni  d'adoucir  les  aigreurs  de 
ses  invectives  ; le  Qiiieu , avec 
plus  lie  précision  et  de  modéra- 
tion. IL  Défense  de  l' Antiquité 
des  temps  , où  l'on  soutient  la 
tradition  des  pères  et  des  églises 
contre  celle  du  talmud  , et  où 
r on  fait  voir  la  corruption  de 
l’hébreu  des  Juifs,  in-4"  , 1691 . 
Cet  ouvrage  , aussi  bien  que  le 
précédent,  est  rempli  de  recher- 
ches curieo.ses  ; et  l'auteur  s’y 
déicnd  avec  beaucoup  de  modes- 
tie. Le  père  le  Quieu  répliqua 
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nais  D.  Afartianay  porta  la  cause 
à mi  antre  IriUunal.  Il  dci’éra  , en 
iligô.  à lin  îlarlav  , aicbevèque 
(In  Paris,  les«liues  elle  sniill- 
iiieut  (lu  père  l’czron.  Le  prélat 
ne  se  laissa  jias  prévenir;  il  com- 
inmiiijüa  nu  délènseur  de  la  cliro- 
iiologie  (les  septante  le  niénioire 
do  son  ndiersaiie.  Le  père  Pezron 
n’eut  pik;  de  peine  à montrer  qu’il 
défeniloit  un  sentiment  coimniin 
iitoiis  les  pères  avant  St.  Jérôme; 
•ainsi  l’odieusc  accusation  de  O. 
Marlianav  n’eut  aucune  suite. 
Iti.  Essai  d'un  commeiilaitt;  sur 
les  prophèles  , Paris , i6g7>  cl 
1704  , in-ia.  Il  est  littéral  et.his- 
tor.cjiie,  cl  jette  (le  grandes  lii- 
Jiiici-cs  sur  i’hisloirc  des  rois  de 
Jiida  et  d'isracl.  IV’.  Histoire 
rva}t^él.qua  , covfinnêe  par  la 
JurUiitjue  et  la  romaine,  Paris, 
iGq(),  (leux  vol.  iii-ia.  V’.  De 
r Autiquilé  de  la  nation  et  de 
la  langue  des  Celtes  , autrement 
appelés  Gaulois,  etc.,  ijo5  , 
in-8’  , livre  plein  de  rcclicictnts  , 
qui  (levoil  laiie  partie  d’un  antre 
ouvrage  plus  étendu  sur  l’origine 
des  nations,  (jue  l’auteur  n’eut 
jias  le  temps  d aeliever.  Pezron  , 
suivant  toujours  servilement  la 
eliromdogie  des  septante  , pour 
remplir  le  vide  de  i5oo  ans  qu’il 
donne  an  monde  de  plus  que  ne 
porte  lo  texte  hébreu  , promène 
lesCaulois  , suus  diiréieiis  rujins, 
diiiis  rOiient  , avant  (pie  de  leur 
laire  orciiper  l’un  et  l'autre  bord 
du  Uhiii.  Les  Grecs  i;c  lesavoieiit 
Connus  que  dopjiis  cctic  fameuse 
atuba.ssade  qu  ils  firent  h Alexan- 
dre , lorsqu’il  entra  à b’abilonc. 
Dans  son  16'  livre,  Dindoie  de 
Sicile  convient  que  ce  lut  la  pre- 
mière lois  qu’on  eût  en  tendu  parler 
d’eux.  Mais  le  P.Pczroii,  qui  éloit 
breton  , ne  lit  pas  attention  à ces 
preuves  ; et  à la  (in  de  ses  Anfi- 
(uiité.silo  In  nation  et  delà  langue 
des  Cielles , Paris,  1705  , ia-ia  , 
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il  donne  une  série  de  mots  grecs  , 
qu’il  prétend  avoir  été  tirée  du 
jargon  de  Quimper-Coreiitin  , et 
veut  prouver  que  celui-ci  est  à la 
fois  le  plus  ancien,  le  plus  beau, 
et  sur- tout  le  plus  agréable  à 
parler. 

* PLZZI  fT/anrenl),  prêtre  de 
Cologne,  (jui  fiorissolt  dans  le  lô* 
siècle,  élmt  profondément  versé 
dans  les  iimticres  ccclésiastitjues. 
On  a de  lui,  I.  Un  catéchisme 
romain  sous  le  litre  de  : Epitome 
saerr.menturum  à sacris  cationi- 
Ims  et  weumenicis  conciliis , atque 
cnlhoticis  doctorihus  excerpta  , 
V’enetiis,  ij66  et  i584.  Cet  ou- 
vrage est  écrit  avec  méthode  et 
clarté.  IL  Vittea  Domini  cum 
brevi  descriptione  sacramento- 
riim  , paradisi  , limbi  , pur^ato- 
rii  , atque  inferni  , etc.  , Veueliis, 
i588,  in  8» , lig.  et  i5Sg. 

I.  PFAI’F  on  Pfaffer  (Jean- 
Cbristopbc)  , célèbre  théologien 
luthérien  , né  en  i6âi  à Pfus- 
singe  , dans  le  duché  de  VVirtem- 
herg  , enseigna  la  théologie  h 
Tubinge  avec  réputation  , et  y 
mourut  en  5720.  On  a de  lui, 

I.  ün  recueil  de  Controverses. 

II.  \lnc  Dissertation  sur  les  pas- 
sages de  l’A’ncien  Testament  allé- 
gués d.'ins  le  Nouveau  ; et  d'autres 
ouvrages  en  latin  , estimés  par 
ceux  de  son  parti. 

II.  PFAFF  (Christophe- Mat- 

thieu ),  l’un  deshls  du  précédent , 
profe.ssenr  eu  théologie,  et  chan- 
celier (le  riiniver.silé  dcTubinge  , 
est  auteur  d’un  grand  nombre  de- 
snvans  ouvrages  en  latin  , entre 
autres  : Instilutiones  theoln- 

cicœ  , 1716  et  >721,  111-8".  On 
lui  doit  aussi  l’édition  des  Frag- 
menta anecdoln  Sancti  Iremei , 
grec  et  latin  , in-8®  , 1715. 

PF.VNiSLn  (Tüble)  , né  à 
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Aiii<sbourg  en  ifj'n  , il’un  con- 
fcc-lller  du  comlé  d'Otlingen  , lut 
secrétaire  des  archives  du  duc  de 
liaxe-Gotha  , et  chargé  en  même 
temps  d’instruire  dans  l’histoire 
et  dans  la  politique  les  priuces 
Ernest  et  J eau-Ernest.  La  ma- 
nière dont  il  remplit  ces  emplois 
le  lit  nommer  , en  1686  , con- 
seiller de  toute  la  branche  cr- 
iiestine.  Il  étoit  si  versé  dans  les 
aH’aires  , qu'on  l’appeloit  les  ar- 
chixes  vivantes  de  la  maison  de 
Saxe.  Ce  savant  mourut  à Gotlia 
en  1717.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  , I.  UWiloire  de  la  paix  de 
JVestphalie  , sous  ce  titre  ; Pacis 
Oermano-Gallo  Suecicœ  , Mo- 
tmsterii  et  Osnabrugæ  Irac- 
tatæ  et  anno  i684  perfectœ  , 
historia  ex  ipsis  rerum  gesta- 
rum  documentis  et  commentariis 
conlinuata.  L’édition  de  1697  , 
in-8“.,  est  la  meilleure.  \\.  U His- 
toire des  assemblées  de  iSüa , 
l655  et  iC54  ; Weimar,  1694, 
in-8“.  HI.  Un  Traité  des  princes 
d’Allemagne.  IV.  La  Théologie 
des  pdiens.  V.  Un  Traité  du 
principe'fle la foi  historique,  etc  - ; 
tous  ces  ouvrages  , écrits  en 
latin  avec  assez  peu  d’élégance  , 
sont  laits  avec  soin. 

I.  PFEFFEL  (Jean-André)  , 
graveur  d’Aiigsbourg  , né  vers 
1690  , se  lit  connoître  par  son 
intelligence  dans  le  dessin  et  par 
la  délicatesse  de  son  burin.  Il  fut 
chargé  des  planches  d’un  ou- 
vrage très  - considérable  , inti- 
tulé : La  Physique  sacrée  , qui 
parut  en  1755.  Ce  livre  , re- 
cherché des  curieux  , pour  la 
beauté  tles  ligures,  contient  750 
gravures  en  taille-douce,  faites 
sur  le  plan  et  les  dessins  de 
Pfeffel  , et  exécutées  sous  ses 
jeux  par  les  plus  habiles  gra- 
veurs de  son  temps.  Voyez  I. 
ticazacB^EB. 
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f II.  PFEFFEL  ( Christian- 
Frédéric),  jnrisccmsulte  du  roi 
pour  les  affaires  étrangères  , 
membredela  Légitfn-d’Honneur , 
né  à Colmar  le  octobre  1726  , 
avüil  parcouru  la  plus  grande 
partie  de  l’Europe.  Placé  sur  les 
plus  grands  théâtres  , mêlé  aux 
afl'aires  les  jdus  importantes  de 
son  temps  , lié  avec  les  hommes 
les  plus  distingués  , observant 
avec  sagacité,  doué  de  la  mé- 
moire la  plus  heureuse,  il  por- 
tait en  quelque  sorte  dans  ses 
souvenirs  l’histoire  vivante  de  la 
moitié  du  dernier  siècle.  On  a 
de  lui  : I.  Abrégé  chronologique 
de  r histoire  et  du  droit  public 
d’ Allemagne  , Paris , i754>tti-8'’. , 
nouvelle  édition , revue  et  aug- 
mentée par  lui-même  , Manheim  , 
1758  , in-4°.  Les  meilleures  édi- 
tions de  cét  ouvrage  sont  celles 
de  1776,  2 vol.  in-4°.  , et  1777  , 

2 vol.  in-8°.  Le  censeur  Tercier 
revit  la  première  avant  qu’elle  fut 
mise  en  vente.  Cet  ouvrage  a été 
cité  plusieurs  fois , comme  auto- 
rité , par  Robertson  , célèbre  au- 
teur de  l’histoire  de  Charles- 
Quint.  II.  Etat  de  la  Pologne  , 
avec  un  abrégé  de  son  droit  pu- 
blic , et  les  nouvelles  consti- 
tutions , Paris  , 1770  , in-i2. 
III.  Monurnenta  Boica  , 1764, 
17(18,  10  vol.  10-4“.  C’est  un  re- 
cueil général  des  Chartres  de  la 
Bavière  , tiré  des  archives  de  plus 
de  quarante  abbayes.  IV.  Plu- 
sieurs Mémoires  , dont  les  prin- 
cipaux sont:  1°.  Un  Essaisurles 
limites  de  la  Bavière  , dans  les 
10*  II*  siècles;  2“.  Histoirq 
des  anciens  margraves  de  Nord- 
gnu  , ou  du  Haut  • Palatinat  ; 
3".  IJcux  Essais  sur  les  sceaux 
des  anciens  ducs  de  Bavière  , et 
l’origine  de  leurs  armoiries  ; 
4°.  Illustration  du  droit  public 
de  l’Allemagne  par  celui  de  la 
Pologne;  5".  Origine  et  anH-K 
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nuitê  des  Fiejs  de  Bavière , efC.  | 
Pfefiel  est  mort  à Paris,  le ïo mars 
18,07. 

‘ III.  PFEFFEL  (Coti  ra.l-Tliéo- 
phile),  frère  du  précédeut , né 
en  1736,  mort  à Colmar  le  i" 
mai  1809,  se  distingua  également 
dans  les  belles-lellies  et  dans 
l’étude  de  la  philosophie.  11  a 

Î)ublié  divers  ouvrages  , parmi 
esqiiels  ou  remarque  , I.  Prin- 
cipes du  d/vit»naturel , à F usage 
de  Fécale  militaire  de  Colmar, 
Colmar,  1781  , iu-8".  II.  Fables, 
traduites  tie  l’allemand  de  Llcht- 
weho  , Strasbourg,  1765,  in-S”. 
Cette  version  est  exacte  et  fidèle. 
III.  Magasin  pour  l'esprit  et  le 
cœn/’,  Strasbourg  , 1764»  réim- 
primé en  1788  , 2 vol.  in-i2  ; 
ouvrage  qui  remplit  bien  sou 
titre.  IV.  Dilférens  Traités  à 
l’usage  de  la  jeunesse.  C’est  à 
tort  qu’on  lui  attribue  la  traduc- 
tion delaGéographiedefiusching. 

PFEFFERCORN  ( Jean) , fa- 
meux juif  converti  , -tâcha  de 
persuader  à reinpercur  Maximi- 
lien de  faire  brûler  tous  les  livres 
hébraïques  , à l’exception  de  la 
Bible,  « parce  nue  , disoit-il , ils 
» contiennent  des  blasphèmes  , 

» de  la  magie  , et  autres  choses 
« aussi  dangereuses.  » L’Empe- 
reur publia,  eu  i5io,  un  édit 
conforme  à la  demande  de  Pfef- 
fercorn.  Reuchlin  , par  ses  écrits 
et  ses  discours , tâcha  d’empêcher 
l’exécution  de  cet  édit.  Pfefier- 
corn  composa  alors  le  Miroir 
manuel  pour  soutenir  son  sen- 
timent; Reuchlin  y opposa  le 
Miroir  oculaire  , qui  fut  con- 
damnét^par  les  théologiens  de 
Cologne  , la  Faculté  de  théologie 
de  Paris , et  par  le  P.  llochstrat , 
Dominicain , inquisiteur  de  la  loi. 

( Vo^ez  Rel'chlik.  ) Pfellércorn 
TÎYQit  encore  en  1517.  Outre  le 
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Miroir  manuel  écrit  enallemand , 
ou  a encore  de  lui  : I.  Nurralio 
de  ralione  celehrandi  pascha 
npud  Juclieos.  II.  De  abolendis 
Judœorum  scriptis  , etc. 

PFEIFFER  (Auguste)  , naquit 
h Lawemboiirg  , dans  la  fîasse- 
Saxe,  en  iGjo.  11  tomba  , â l’âga 
de  cinq  ans,  du  haut  d’une  mai- 
son. Il  se  fracassa  tellement  la 
tète,  qu’on  le  crut  mort , et  qu’ou 
l’ensevelit;  mais  sa  sœur,  eu 
cousant  le  drap  mortuaire,  piqua 
un  des  doigts  de  l’enfant;  et  s’ap- 

fiercevant  qu’il  l’avoit  retiré  , elle 
c soigna  et  le  rendit  h la  vie.  On 
le  fit  étudier  , et  dans  peu  de 
tempsil  se  rendiltrès-habile  dans 
les  langues  orientales.  11  les  pro- 
fessa a Wirtemberg  , à I.«ipziget 
en  dilférens  autres  lieux  ; il  fut 
appelé  à Lubeck  en  1690  , pour 
y eire  surintendant  des  élises 
et  mourut  dans  cette  ville  , le  1 1 
janvier  1698.  Ou  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  de  critique  sa- 
crée et  de  philosophie,  en  latin 
et  en  allemand.  Les  principaux 
de  ceux  du  premier  genre  sont  , 
I.  Pansopliiamosnica,  II.  Criticu 
sacra  , à Dresde , 1Ü80  , in-8". 
III.  Fie  masorii.  IV.  De  Trihœ- 
resi  Jurlfcorum.  Sciagraphia 
sjstematis  antiquitatum  hebrœn- 
rum.  Tous  ses  ouvrages  de  phi- 
losophie ont  été  imprimés  à 
Utrecht  en  deux  vol.  in-4“.  Ils 
ne  sont  plus  d’aucun  usage  ; ses 
livres  d’érudition  sont  plus  re- 
cherchés , quoique  écrits  d’un 
stvle  dur  et  lourd. 

PFIFFER  (Louis)  , né  h Lu- 
cerne en  i53o  , d’une  famille 
féconde  en  grands  capitaines  , 
porta  de  bonne  heure  les  armes 
au  service  de  la  France.  Capi- 
taine dans  le  régiment  suisse  de 
Tamman , il  eo  fut  nommé  co- 
lonel en  i562,  après  la  bataille 
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de  Dreux,  où  il  s’étoit  «u'gnalé 
par  son  aclivilé  et  sa  bravoiu-e. 
l.a  paix  a3’aut  l'ait  rélormer  sou 
régiment , Pliffer  fut  lieulenant 
de  la  compagnie  des  cent  gai  des- 
suisscs  de  Charles  IX  , <{ui  le 
créa  chevalier.il  amena  , en  1667 , 
un  régiment  de  6000  Suisses  au 
service  de  ce  prince.  Ce  fui  avec 
ce  corps  dont  il  étoit  colonel  , 
qu’il  sauva  la  vie  à ce  monarque  : 
il  le  lit  conduire  dans  un  bataillon 
carré , de  Meaux  à Paris  , malgré 
tous  les  efl’orts  de  l’armée  du 
prince  de  Coudé.  Celle  journée  , 
appelée  la  llelraile  de  jMeaux,  a 
immortalisé  le  nom  de  PliU'er. 
Il  continua  de  servir  Charles  IX 
par  son  courage  et  par  son  crédit 
auprès  de  scs  compalriolcs  : crédit 
qui  lui  fit  donner  le  surnom  de 
Roi  des  Suisses.  Il  coniribua  en 
iSdg  , avec  son  régiment , à fixer 
la  victoire  de  Montcoulour.  Son 
zèle  pour  la  France  ne  se  démentit 
point  jusqu’à  la  naissance  de  la 
Ligue.  Le  duc  de  Guise  l’ajant 
agné  sous  prétexte  de  religion, 
fiffer  se  uéclara  ouvertement 
pource  parti  ,et  engagea  les  can- 
tons catholiques  à l'aider  puis- 
samment. llmouruldans  sa  patrie 
en  1594,  advoj'er  , ou  chef  du 
canton  de  Lucerne. 

PFLüG  (.Tilles),  Pldugius  , 
évêque  de  iVaumljourg , d’une 
i'amilld  distinguée  , fut  d’abord 
chanoine  de  Mayence  , puis  de 
Zeitz.  11  entra  dans  le  conseil  des 
empereurs  Charlcs-Quiiit  et  Fer- 
dinand I.  Ce  dernier  prince  s’en 
rapportoit  ordinairement  à lui 
dans  les  affaires  les  plus  dillicilcs. 
Pflug  ay'ant  été  élevé  sur  le  siège 
de  iNaumbourg,  en  fut  expulsé 
par  scs  ennemis  le  jour  même  de 
sou  élection  ; mais  il  fut  rétabli 
avec  beaucoup  de  distinction  six 
ans  après  par  Charles  Quint.  Il 
fut  lui  des  b*ois  théolugicuj  que 
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l’empereur  choisit  pour  dresser  le 
projet  de  Vlnterim  en  làjS  , et 
pré.sida  aux  dictes  de  Katisboiine 
au  nom  de  Charles-Quiut.  Il  se 
signala  sur-tout  par  ses  ouvrages 
de  controverse  sur  les  dogmes  at- 
taqués par  Luther.  Ses  livres  sont 
pour  la  plupart  eu  latin  ; il  en  a 
lait  aii.ssi  quelques-uns  en  alle- 
mand. il  est  mort  en  iÔ94  , à 
l’âge  de  74  ans, 

PIIACÉF. , fils  de  Romelias  , 
général  de  l’année  de  Phaceïa  , 
roi  d’israél , conspira  contre  son 
maître  , le  tua  dans  son  palais  , 
et  se  lit  jiroclamer  roi  l’an  709 
avant  J.  C.  11  régna  vingt  ans  , et 
suivit  les  traces  de  Jéroboam  , 
qui , dit  l’Fcriture  , avait  fait  jic- 
cher  Israël.  Dieu,  irrité  contre 
les  crimes  d’Achaz  , qui  régnoit 
alors  en  Judée  , y envoj  a Rasin  , 
roi  de  Sjrie  , et  Phacée,  qui  viu- 
retit  mettre  le  siège  devant  Jéru- 
salem. Mais  ils  furent  contraints 
de  s’eu  retourner  dans  leurs  états; 
■Dieu  les  ayant  cuvoy'és  pour  châ- 
tier son  peuple , et  non  pour 
le  perdre.  Phacée  lit  ensuite 
une  nouvelle  irruption  dans  le 
royaume  de  Juda  , et  le  réduisit 
à l’extrémité.  11  tailla  en  pièces 
l’armée  d’Achaz,  et  revint  à Sa- 
niarie  chargé  de  dépouilles.  Mais 
sur  le  chemin  , un  prophète , 
nommé  Obed,  vint  faire  de  vives 
réprimandes  aux  Israélites  , des 
c.vcèsqu’ilsavolent  commis  contre 
leurs  It  ères  , et  leur  persuada  de 
renvoyer  à Juda  tous  hrs  captifs 
qu’ils  emmenoient.  Phacée  fut  dé- 
trôné par  Osée , un  de  ses  sujets, 
qui  lui  ôta  la  couronne  et  la  vie 
l’au  739  avant  J.  C. 

PÎIACEl.A  , fils  et  successeur 
de  Manahem  , roi  d’Israèl , imita 
l’impiété  de  scs  pères , et  fut  tué 
par,  Phacée  dans  un  festin  qu’il 
dounoit  dans  sou  palais  de  Saina- 
rie  , l’an  759  avant  J.  C. 
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PIIA.ER  (Tlioiiias)  , miSdeciii 
«l  poêle  du  pa_ys  de  Galles  , né 
dans  le  comté  de  l’embroke , et 
le  premier  qui  ait  traduit  Virgile 
eu  anglais , fut  élevé  dans  l’uni- 
versilé  d’Oxlbrd  et  destiné  à l’é- 
tude du  droit  , à laquelle  d se 
livra  d’abord  avec  beaucoup  d'ar- 
deur. Il  y renonça  bientôt  après 
pour  embrasser  la  protêssion  de 
médecin,  et  lut  reçu,  eu  i5Si), 
docteur  de  celte  dernière  lacuilé. 
Sous  ce  rapport  il  s’est  l’ait  con- 
lioitre  par  plusieurs  ouvrages 
recueillis  a Londres  eu  i5(5o,  et 
qui  consistent  principalement  eu 
traductions  du  irançais.  Coiuiiie 
poète,  on  lui  doit  ,1.  l.e  iîe‘gi>/ie  i/e 
x<ie  , tradiiitdu  français , Londres, 
i644i*n-  8».  11.  VUistoire  d’Owen 
Glvnilowrr , dans  l’ouvrage  inti- 
tulé le  Miroir  des  magistrats  , 
et  sa  Tradtwtion  des  neuf  />re- 
miers  livras  et  d'une  partie  du 
dixième  iiere  de  T Enéide.  La  tra- 
duction des  sept  premiers  lut  im- 
primée , en  i5a8  , jiar  Jean 
Kj  ijgslon  , et  dédiée  à la  relue 
Marie.  lx;s  deux  suivans  et  le 
commeucemeut  du  dixième  , fu- 
rent publiés  après  sa  mort  par 
■William  Wiglitnian  , eu  i5()u. 
Phaer  a marqué,  à la  (Inde  chaque 
livre,  avec  beaucoup  de  soiu  , le 
tetiis  où  sa  traduction  a été  ache- 
vée et  celui  qu'elle  lui  a coûté.  11 
en  résulte  que,daus  l’intervalle  de 
i55j  à lobo,  il  y a employé  deux 
cent  deux  jours  à la  traduction 
des  neuf  premiers  livres.  Elle  est 
eu  vers|alexandrius  de  sept  pieds, 
ctcllca  été  conliuuée  par 'i’huiiias 
Twyue  , jeune  médecin.  Mais 
malgré  lesdéfaulsde  la  traduction 
de  Pliaer  , celle  de  son  conli- 
miateur  lui  est  iuléricure.  Dans 
les  diverse^  réimpressions  qui  ont 
été  laites  du  Virgile  de  Phaer  , 
celle  de  Twyne  fournit  à l’ouver- 
ture du  livre  secoud  , l’exemple 
«i’uHeliiute..singubére.  Phaer  avoit 
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; traduit  le  premier  vers,  Conti- 
I cuere  omnes  , etc.  par  ces  mots  : 
Thejr  wlsled  ( ils  gardèrent  tons 
I le  silence.  ) Dans  l’édllion  de 
i Twyue  on  lit  ; They  wiitled  , ce 
qui  signifie  ( ils  sifllèrcnt  tous.) 
Phaer  mourut  le  lu  août  i5Go. 

PHAl'rrON  (MylhoL),  fils  du 
Soleil  et  de  la  nymphe  Clymène. 
Epaplms  , lils  de  Jupiter  , lui 
ayant  dit  dans  une  querelle,  que 
le  Soleil  ii'étoit  pas  son  père 
comme  il  se  l’imaginoit , Phaéton 
irrité  alla  s’en  plaindre  à Clv- 
mène  sa  mère  , (pti  lui  conseilla 
d’aller  voir  son  père  ))oiir  qu'il 
(ît  connoître  à tout  l'iinivcrs  qu’il 
étoit  son  (ils.  Le  Soleil  ne  pou- 
vant résister  a ses  prières  cl  uses 
larmes  , lui  conlia  son  char  après 
l’avoir  revêtu  de  scs  rayons.  Dès 
qu’il  fut  sur  l’horison  , les  che- 
vaux prirent  le  mors  aux  dents  j 
I de  sorte  que  s’approchant  trop 
de  la  Terre,  tout  y étoit  biûié 
par  r.ardeur  du  nouveau  Soleij , 

I et  que  s’eu  éloignant  trop  , tout  y- 
l périssoit  par  le  froid.  Jupiter  ne 
I trouva  d’autre  moyen  de  remé- 
dier à ce  désordre  , qu’en  fou- 
droyant Phaéton,  qui  tomba  dans 
la  mer  à reinhouchure  de  l’Eri- 
dau  , aujourd'hui  le  Pô.  Ses  sœurs 
et  Cycniis  son  ami  pleurèrent 
tant  qu’elles  furent  métamorpho- 
sées en  peuplier,  leurs  larmes  en 
ambre  , et  Cvcnus  en  cygne.  On 
les  appeloit  î’haétontiades  ; elles 
étuient  au  nombre  de  trois  ; Ovide 
u’en  nomme  que  deux,  Phaétuse 
cl  Eampétie. 

PiiAÉTONTisiiES.  Voyez  l’article 
précédent. 

PHAINÜS,  ancien  astronome 
grec,  natif  d’Elide  , faisoit  ses 
oliservations  auprès  d’Athènes, 
et  fut  le  maître  de  Méton.  Il  est 
regardé  comme  le  premier  qiu 
découvnl  le  temps  du  solstice. 
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PHALANTI-:  , jonne  Lacédé-  | 
jTioniL-n  . lils  d Aiacus  , ibiida  la  j 
viliu  de  TaiCiite  eu  Italie.  Les  ; 
Messénleiis  avant  violé  les  Hiles  I 
de  Sparle  , qui  avoient  as.sisié  h | 
une  de  leurs  lûtes  , les  l.acédé- 
inonieus  résolurent  <le  venger  cet 
outrage.  Us  assiégèrent  Messène, 
et  liic.’it  serment  de  ne  point  re- 
tourner dans  leur  pars  , qu  ils 
n’eii.ssent  saccage  cette  ville.  Mais 
après  dix  ans  de  siège  , ils  lurent 
olillgûs  , pour  repeupler  Sparte  , 
de  renvover  dans  leur  patrie  les 
jeunes  gens  qui  n’avoieiit  pointeu 
de  part  au  serment  , avec  per- 
iiiis.sion  de  jouir  de  leurs  femmes. 
Les  fruits  de  ces  conjonctions 
furent  appelés  Parthéniims  ,r\om 
qui  dé-dgiioit  l’illégitimité  de  leur 
naissance,  t 'etlc  tache  les  obligea 
de  s’expatner.  Ayant  choisi  Pha- 
laiilp  pour  leur  chef  , ils  abor- 
dèrent à Tarentc  > petit  port  a 
Pextréiiiilé  de  l’Italie  , qu’ils  chan- 
gèrenten  ville  assez  considérable, 
après  en  avoir  chassé  les  habi- 
tans. 

PHALANX  ( Mythol.  ) , frère 
d’Arachné.  Pallas  prit  un  soin 
particulier  de  leur  éducation  ; 
mais  indignée  de  ce  qu’ils  y ré- 
pondoienl  mal , et  de  la  passion 
criminelle  qu'ils  ayoient  conçue 
l’un  pour  l’autre  , elle  les  méta- 
morphosa en  vipères. 

PHALARIS,  tyran  d’Agrigenle. 
On  n’est  pas  d’accord  s»ir  l’époque 
môme  à hiquelle  Plialaris  a vécu. 
Eusèbe  rapporte  le  conimence- 
ment  de  son  règne  a la  58*  olym- 
piade ; saint  Jérôme  à la  5a'. 
L’opinion  de  Oodyrel , dans  son 
Traité  De  Ælale  Phalaridis  et 
Pythago/'te , (Lond . , i ^o  i ,iii  - 8® .), 
a été  savamment  et  apodicliaue- 
ment  réfutée  par  Richard  Beutleyi 
lequel  a aussi  démontré  jusqu’à  l’é- 
viaence , contre  le  môme  üodwcl , 
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ainsi  que  contre  Charles  Roylè  f 
Jean  SeidenetfiiiillaumeTeiiiple, 
lecaracîèrc  apocryphedes Lettres 
attribuées  à Phalaris.  Celles-ci 
ontété publiées  de  nouveau,  avec 
un  grand  appareil  d’érudition  , 
par  Jean-Daniel  V an  Lennep,  qui 
a aussi  traduit  les  écrits  jiolé- 
iniques  de  Bentley  à ce  sujet , 
Groniiigue , 1777  , in-4°.  Ce  tyran 
se  signala  par  sa  cruauté  ; car 
s’étaut  emparé  de  cette  ville,  il 
chercha  tous  les  moyens  de  luur- 
nieiiter  les  citoyens.  Pérille  , ar- 
tiste cruellement  industrieux  , se- 
conda la  fureur  de  Phalari.s  , en 
inventant  un  Taureau  d’air.ain. 
Le  malheureux  qu’on  y reiifer- 
inoit , consumé  par  l’ardeur  du 
leu  qu’on  allumoit  dessous  , jetoit 
des  cris  qui , sortant  de  cette  hor- 
rible machine,  ressembloientaux 
niugisseinensd’uii  bœuf.  1,’auteur 
de  celte  cruelle  invention  en  ayant 
demandé  la  récompense  , Pha- 
laris le  lit  brûler  le  premier  dans 
le  ventre  du  Taureau.  I^es  Agri- 
gentins  se  révoltèrent  l’an  56 1 
avant  J.  C.  , et  firent  subir  k 
Phalaris  le’  supplice  auquel  il 
avoit  condamné  tant  de  victimes 
de  sa  barbarie.  Xous  avons  des 
Lettres  .sous  le  nom  d’Abaris  , k 
ce  tyran  , avec  les  réponses  ; 
mais  elles  sont  supposées.  Ou  les 
imprima  à Trévise  , iu-4”.  , en 
1471  , d’après  la  révision  de  Léo- 
nard Aretiii,  et  011  y joignit  la 
traduction  latine.  Elles  avoieiit 
déjà  été  imprimées  en  sorbonne 
l’année  d’auparavant,  in-4°.  Nous 
en  avons  une  édition  d Oxford  , 
1718  , iu-8°.;  une  autre  de  Gro- 
nmgue  , >777,  in-4".  ; ime  tra- 
duction française,  Paris,  1726, 
in-iïi  ; et  une  autre  par  Benabeu, 
Angers  , an  XI  (i8o3)  , in-8®. 

PHALEREÜS  , voyez  DÉMé- 
Tiuos  de  Phalère. 

PHALLUS,  (Mythol.),  fut 
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fiin  des  quatre  principaux  dieux 
«le  l’impiireté.  Les  trois  autres 
étoient  ftiape , Bacchus  et  Mer- 
cure. Les  déesses  infâmes  qu’on 
ne  rougissoit  pas  d’adorer,  étoient 
en  plus  grand  nombre  ; Vénus  , 
Cotytlo  , Perfica  , Prema  , Per- 
tunda  , Lubentie  , Volupie  , etc. 

PHAT.Ofi , (Mjthol.),  nym- 
phe, liMc  du  flenye  Lvris  , ayoit 
été  promise  à celui  qui  la  déli- 
vreroit  d’un  monstre  aîlé.  Un  jeune 
homme  , appelé  Elaathe  , s’of- 
frit de  le  tuer , et  réussit  ; mais  il 
mourut  avant  son  mariage.  Pha- 
loé  versa  tant  de  larmes  , que  les 
dieux  touchés  de  sa  douleur  la 
changèrent  en  fontaine  dont  les 
eaux  se  mêlèrent  avec  celles  du 
fleuve  son  père.  On  distinguoit 
ses  eaux  à leur  amertume  , parce 
que  le  bord  de  la  fontaine  étoit 
couvert  de  cyprès. 

* PH.A.NOCLÈS , poète  grec. 
On  ignore  l’époque  où  il  a vécu  , 
mais  il  semble  que  ce  fut  peu  a près, 
«lu  lems  de  Démosthène.  Il  écrivit 
«les  Elégies.  OaU-c  quelques  légers 
fragmens,  il  nous  reste  de  lui  une 
élégie , que  le  savant  Ruhékenius 
estime  être  le  morceau  le  plus 
parfait  en  ce  genre,  que  l’antiquité 
nous  ait  transmis.  11  l’a  placé  , 
avec  des  notes , à la  suite  de  sa 
deuxième  Epist.  Crit.,  pag. '299- 
5o3  de  l'éd.  de  178a.  Laurent  Van 
Santen  l’a  traduite  en  vers  latins. 
Celte  pièce  se  trouve  aussi  dans 
VAnfhohç'ie  grecque,  ou  Xes'Ana- 
lecta  de  Brunck,  t.  1 , p.  4>4' 

PH.\ON  ( Myth.  ) , jeune  bate- 
lier de  Milylèiie  de  l’île  île  Ijes- 
hos,  reçut  de  Vénus  , qu’il  avoit 
jmssée  dans  l’île  de  Ghio  , un  vase 
«l’albâtre,  rempli  d’une  essence 
qui  avoit  la  vertu  de  donner  la 
heauté.  11  ne  s’eu  fut  pas  plutêt 
frotté  qu’il  devint  le  plus  beau 
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des  hommes.  la;s  femmes  et  les 
filles  de  iVIitylènc  en  devinrent 
éperdueinent  amoui-enses  ; et  la 
célèbre  Sapho  se  précipita  dans 
la  mer,  parce  qu’il  ne  voulut  pas 
répondre  à sa  passion.il  alla  alors 
en  Sicile  où  l’on  dit  qu’il  fut  tué 
par  un  mari  qui  le  surjirit  avtc 
sa  femme.  On  lit  dans  0\nde  une 
lettre  de  Sapho  à Phaon.  Blin 
de  Sainmore  en  a publié  une  en 
vers  français. 

♦ PIIARADGE,fi!sdeBarkok, 
sultan  d’Égypte , succéda  à sort 
père  , en  1399  , à l’âge  de  dix  ans. 

Les  divisions  que  sa  minorité  ex- 
cita parmi  les  grands , la  rendi- 
rent fort  orageuse.  Mais  le  con- 
quérant Tamcrlan,  étant  entré  cà 
Syrie,  où  il  se  signaloit  par  les 
plus  horribles  excès , tous  les 
partis  se  réunirent  contre  l’enne- 
mi cumniun.  Les  factions  recom- 
mencèrent dès  que  Tamerlan  eut 
quitté  la  Syrie.  Pharadge  fiu  dé- 
posé l’an  i4o5,  et  on  lui  donna 
pour  successeur  Abdolaziz  , se- 
cond fils  de  Barkok  , lequel  ne 
régna  que  deux  mois  et  dix  jours. 

Les  partisans  de  Pharadge  lui  en- 
levèrent la  couronne  , et  la  re- 
donoLTent  à ce  prince.  Pharadge, 
replacé  sur  le  trône  , voulut  s’y 
afFermir  par  la  mort  de  ses  frères 
Abdolaziz  et  Ibrahim.  11  les  en- 
voya à Alexandrie  , où  ils  péri- 
rent par  le  poison,  [jeur  mort 
n’éteignit  point  les  factions  , et  le 
Sultan  en  fut  enfin  la  victime.  Il 
se  forma  un  parti  pour  lui  arra- 
cher le  sceptre.  I^es  chefs  de  la 
révolte  l’assiègent  dans  Damas 
où  il  s'éfoit  retiré  , l’obligent  de 
se  rendre  et  le  font  déposer  par 
Mostain  , calife  d’Égypte,  le  i*’’ 
mai  i4ia.  Vingt  jours  après  il  fut 
mis  â mort.  C'étoit  un  prince  foi- 
ble  , qui  ne  sut  ni  se  faire  des 
amis  , ni  réprimer  les  efl'orts  da 
ses  ennemis. 
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PIIARAMOND  : nom  que 
]a  plupart  des  fcistoriciis  don- 
nent au  premier  roi  de  Kmoce. 
On  dit  qu’il  régna  à Trêves  et  sur 
line  partie  de  la  Flandres  vers 
4^0  , et  que  Clodion  , son  IHs  , 
ïui  succéda  : mais  ce 'que  l’on  ra- 
conte de  ces  deux  princes  est 
très-incertain.  (^Fojrez  Clodion). 
11  est  probable  que  l’baramond 
ne  fut  proprement  qu’un  général 
d’armée,  le  chef  d’un  corps  mili- 
taire de  France.  Il  paroît  que 
c’est  le  sentiment  de  (irégoire  de 
Tours.  « La  plupart , dit-il , igno- 
rent quel  a été  le  premier  roi  des 
Français.  Sulpice  Sévère  qui  rap- 
porte plusieurs  choses  concer- 
nant cette  nation  , ne  nomme 
point  son  premier  roi.  Il  dit  seu- 
Icmentqu’elle  a eu  des  généraux.» 
Quoi  qu’il  en  soit,  on  a attribué 
Il  Pharamond  l’institution  de  la 
fameuse  loi  salique.  C’est  un  re- 
cueil de  régleincns  sur  toutes 
sortes  de  matières  que  Clovis  (it 
rédiger  : cette  loi  fut  appelée  sa- 
lique , du  nom  des  Saliens , les 

Î>lus  illustres  des  Francs.  Elle 
ixoit  la  peiue  des  crimes  et  plu- 
sieurs point  de  pobee.  La  suc- 
cession perpétuelle  des  mâles  , à 
la  couronne  de  France , n’j  est 
pas  expressément  réglée  ; mais  , 
dit  Montesquieu  dans  sou  Esprit 
des  Lois , liv.  XVIII  , chap.  22  , 
il  est  indubitable  qu’elle  en  vient; 
la  loi  salique  et  la  loi  des  Bour- 
guignons ne  donnèrent  point  aux 
^lles  le  droit  de  succéder  à la 
lerre  avec  leurs  frères.  Elles  ne 
succédèrent  pas  non  plus  à la 
couronne.  La  meilleure  édition 
de  la  Loi  salique  est  celle  de 
•Francfort  et  Leipsick,  1720  , in- 
fol. , avec  les  Commentaires  de 
Jean-Georges  Eccard  ; cet  édi- 
teur y a joint  les  ÿipuaires  et 
plusieurs  Traités  relatifs  à l’ori- 
ine  des  rois  de  France , et  iMX 
roits  de  la  co  oronne.  | 
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PH.4R.\0N  , mot  qui  , dil-on  f 
signifie  roi  dans  l’aiicicnnelaiigue 
des  Egyptiens.  Plusieurs  , oi< 
même  tous  les  souverains  d’É- 
gvpte,  étoicnl  désignés  par  ce 
nom.  On  distingue  , 1“  celui  qui 
régnoit  lorsqu’Abraham  fut  con- 
traint par  la  famine  de  venir  en 
Egypte,  et  qui  enle\a  sa  femme' 
par  erreur.  Le  second  occupoit 
le  (rône  lorsque  Joseph  , amené 
par  des  maicbaiids  Ismaélites  , 
fut  établi  iiilendant  de  toute 
l’Egypte.  Le  troisième.  Pharaon, 
connu  dans  la  Bible  , est  celui 
qui  , oubliant  les  services  de  Jo- 
seph , persécuta  les  Israélites. 
Le  quatricmeest  celui  h qui  Moy  se 
et  Aaron  demandèrent  la  permis- 
sion d’aller  avec  le  peuple  sacri- 
fier dans  le  désert.  Le  cinquième’ 
y régiioit  du  Iem|)S  de  David.  Le 
sixième  liit  beau-père  de  Salo- 
mon. 1.1e  septrème  étoit  Pharaon 
llésac.  I-e  huitièmePbaraon  , Sua 
ou  Sà.  Le  neuvième  , Nechao  ou 
Necho  ; et  le  dixième  , Hophrad 
ou  Vaphrès.  On  peut  conclure 
par  ces  quati'e  derniers  , que  les 
autres  avoient  aussi  des  noms- 
propres.  { Voj^.  Kophtus). 

PlIARÈS  , fils  du  patriarclie 
Juda  et  de  SH  bru  Thamar.  Lors- 
qu’il vint  au  monde  , Zara  , soU’ 
Irère  jumeau,  présenta  le  pre- 
mier son  bras  ; mais  ensuite  il  le 
retira  pour  laisser  naître  Pharès 
son  frère,  qui  par  ee  moyen  de- 
vint l’aîné. 

PIIARIS  , ( Mythol.  ) , fils  dff 
Mercure  et  d’une  des  filles  de 
Danaüs  , bâtit  une  ville  dans  la 
Laconie  à laquelle  il  donna  soi» 
nom. 

PIIARNACp,  fils  de  Mithri- 
date  roi  de  Pont , fit  révolter 
l’armée  contre  sou  père  , qui  se 
tua  de  désespoir  l’an  fiJ  avant 
J. -G.  Il  cultiva  l’amitié  des  Ro- 
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knaîns , et  demeura  ueutre  dans 
)a  guerre  de  César  et  de  Pompée. 
César  voulant  qu’il  se  décidât , 
tourna  ses  armes  contre  lui  l’an 
47  avant  J.  - C. , et  le  vainquit 
avec  tant  de  célérité  qu’il  écrivit 
à un  de  scs  amis  : Feni  , vidi , 
vici.  11  fit  graver  ces  trois  mots 
en  gros  caractères  sur  les  bran- 
cards chargés  du  butin  des  en- 
nemis qui  suivoient  sou  char  de 
triomphe. 

PHASE  ( Mythol.  ) , prince  dé 
la  Colchide  , que  Thétis  n’ayant 
|)u  rendre  sensible , métamor- 
phosa en  fleuve.  Il  coule  dans  la 
Colchide  , et  ne  mêle  point  ses 
eaux  avec  celles  de  la  Mer-Noire 
où  il  se  jette. 

PUASSÜR , prêtre , fils  d’Emer, 
ayant  entendu  Jérémie  prédire 
divers  malheurs  contre  Jérusa- 
lem , le  frappa , dit  l’Ëcriture  , et 
Je  fit  charger  de  chaînes.  l.e  len- 
demain PTiassur  ayant  fait  délier 
le  prophète , celui-ci  lui  prédit 
qu’il  seroit  emmené  captif  à Ba- 
Ëylone  avec  tous  ceux  qui  demeu- 
Xoient  dans  sa  maison  , et  qu’il  y 
xnourroit  lui  et  tous  ses  amis. 

PHAZAEL , frère  d’Hérode  le 
(jrand , fils  d’Antipater , fut  nom- 
mé gôuverneur  de  Judée  l’an  47 
avant  J.-C.  Ayant  été  assiégé 
dans  le  palais  de  Jérusalem,  par 
les  Parthes  qui  étoient  venus  au 
secours  d’Antigone  fils  d’Aristo- 
bule  , il  se  rendit  dans  le  camp 
ennemi  sur  la  proposition  qu'un 
lui  fit  d’un  accommodement.  Mais 
le  général  des  Parthes  le  retint 

E’  innier  l’an  5p  avant  J.-C. 
réhendant  moins  la  mort  que 
ontc  de  la  recevoir  par  la 
main  de  son  ennemi , et  ne  pou- 
vant se  tuer  lui-même  parce  qu’il 
étoit  enchaîné  , il  se  brisa  la  tête 
'contre  une  pierre,  llérode  le 
Grand , son  frère , depuis  roi  de  ] 
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Judée  , éleva  plusieurs  grands 
édifices  pour  honorer  sa  mé- 
moire ; comme  une  tour  dans 
Jérusalem  , nommée  Phazaelle  ; 
et  une  ville  de  même  nom  dans 
la  vallée  de  Jéricho. 

PHEBADE  ou  Fitadi  ( Saint) , 
Fitadius  , évêque  d’Agen,  que  les 
habilans  du  pays  nomment  Saint 
Fiari.  Il  réfuta  la  confession  de 
foi  quelles  Ariens  aVoieut  publiée 
è SIrmrch  en  357,  par  un  Traité 
imprimé  dans  la  bibliothèque  des 
Pères  ; assista  au  concile  de  Ri- 
mini  tn  , et  y soutint  le  parti 
catholique  ; mais  surpris , dit-on , 
par  les  Ariens  et  entraîné  par  l’a- 
mour de  la  paix,  il  signa  une 
confession  de  foi  orthodoxe  eu 
apparènee,  et  en  efT'el  hérétique. 
Il  se  rétracta.  Saint  Phébade  se 
trouva  au  concile  de  Paris  en  3fio, 
à celui  de  Valence  en  374 , et  à 
celui  de  Sarragosse  eu  *80.  U 
vivoit  encore  en  392  ; mais  il  étoit 
mort  en  ^00  , après  plus  de  4® 
ans  de  travaux  dans  l’épiscopat. 
Rivet  lui  attribue  un  savant 
Traité  contre  le  concile  de  Rimi- 
ni.  On  en  trouve  une  traduction 
grecque  parmi  les  Discours  de 
St.  Grégoire  de  Nazianze.  C’est 
le  49'  disbours  de  ce  père. 

PHEBÜS  , Voj,  Apollon. 

PHEDON  , philosophe  grec  , 
natif  d’Eiée  , fut  enlevé  par  des 
corsaires  et  vendu  à des  mar- 
chands. Socrate  , touché  par  l i 
physionomie  douce  et  spiri- 
tuelle , le  racheta.  Après  la  mort 
de  son  bienfaiteur,  dont  il  reçut 
le  dernier  soupir,  il  se  retira  k 
Elée  et  y devint  chef  de  le  secte 
EÜéatjue.  Sa  philosophie  se  bor- 
noit  a la  morale.  Platon  a donné 
le  nom  de  ce  philosophe  à l’uQ 
de  ses  Dialogues. 

I.  PHÈDRE  (Mythol.),  Pb«- 
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dr.i , fille  de  Mliios,  roi  de  Croie , 
et  de  Pasipliaé  , iiit  la  seconde 
femme  de  'l’hésée  roi  d’Athènes. 
t>t!e  princesse  conçut  pour  Hip- 
poljle , fils  deïhéséeetd’Antiope 
reine  des  Ama/.ones  , une  passion 
trcs-vi.olente.  Hippolyle  n’ayant 
]'as  voulu  l’écouler,  elle  l’accusa  , 
<lil-on,  près  de  son  époux,  d’avoir 
atlcnté  il  sou  honneur.  Thésée 
irrité,  livra  ce  malheureux  fils  à 
]a  fureur  de  INeptune.  Phèdre 
rendit  témoignajje  à son  inno- 
cence en  se  pendant  elle-tnéme. 
Ce  tragi(|uc  événement  a fourni 
un  sujet  U Euripide  et  à Racine  , 
qui  en  ont  composé  ideux  excel- 
lentes tragédies , et  celui  d’un 
bon  tahlean  par  Guérin  , peintre 
n>odcrne  , qui  a fait  l’admiration 
des  connoisseurs  a l’exposition 
du  sallon  de  l'an  iSo'i. 

t II.  PHÈDRE  ( Phædrus  ) , 
natif  de  Thrace  et  alfranchi  d’Au- 
guste , écrivoit  sousTihère.  11  fut 
pésécuté  par  Séjan , lâche  mi- 
nistre d’un  prince  barbare  : cet 
homme  injuste  croyoit  apperce- 
voir  sa  satire  dans  les  éloges  cpie 
Phèdre  fait  de  la  vertu.  Ce  poète  | 
s’est  fait  un  nom  immortel  par 
cinq  livres  de  Fables  en  vers  ïam- 
bes , auxquelles  il  a donné  lui- 
mérae  le  «lom  de  Fables  ésopien- 
nes , parce  qu’Esope  est  l’inven- 
teur de  ce  genre  d’apologue  , et 
que  Phèdre  l’a  pris  pour  modèle. 
JVous  n’avons  rien  dans  l’antiquité 
de  plus  accompli  que  les  Fables 
fie  Phèdre , 'pour  le  genre  simple. 
11  plaît  par  sa  douce  élégance  , 
par  le  choix  de  ses  expressions  , 
par  l’heureux  tour  de  ses  vers  ; il 
instruit  par  ses  ingénieuses  mo- 
ralités , qui  sont  autant  de  miroirs 
où  l’homme  voit  ses  qualités  et 
scs  défauts.  Van-Elfen  l’a  ainsi 
caractérisé  : 

A resprh  des  Romains  sa  plume  a retcacd , 
Les  unies  levons  d'un  esclave  lensd  , 
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De  ses  termes  choisis  i'ëléjameiustesse 
Sert  chez  lui,  de  grandeur  , de  grâce  et  d* 
finesse  ( 

Sans  tirer  de  l'esprit  un  éclit  emprunté , 

Le  vrai  plaît  en  tes  vers  par  sa  simplicité. 

La  L’ontaine  conte  avec  moins  de 
précision  et  de  justesse  ; mais,  in- 
férieur à Phèdre  en  ce  seul 
point , il  le  surpasse  dans  tous 
les  autres.  Sa  poésie  est  plus 
vive  , plus  enjouée  , plus  variée, 
et  plus  remplie  de  ces  grâces  lé- 
gères et  de  ces  ornemens  délicats, 
qui  s’accordent  avec  l’aimable 
simplicité  de  la  nature.  Le  sage 
Rollin  qui  estimoit  infiniment 
Phèdre , a donné  une  excellente 
analyse  de  la  fable  de  ce  dernier, 
intitulée  : Le  Loup  et  la  Grue. 
Les  Fables  de  Phèdre  sont  restées 
long-temps  enfouies  dans  la  bi- 
bliothèquede  St.  Retity,  àReims. 
On  les  croyoit  perdues  : elles  fu- 
rent trouvées  par  François  Pi- 
thon  ; mais  ce  fut  Pierre  Pilhou 
qui  les  publia  en  iSgô,  àTroyes, 
iii-i2  , petit  format  , caractères 
italiques.  On  y lit  en  tête  une 
lettre  de  Pierre  Pithou  à son  frère 
François.  Depuis  on  a retrouvé 
un  second  manuscrit  ’a  Dijon  , et 
un  troisième  à TJlm.  Faerne). 
Les  meilleures  éditions  de  ces 
fables  sont  celles  ; Cum  nolis 
oariorum  , Amsterdam  , , 

in-8°.  Ad  usMm  delphini  , i6-a  , 
in-4°...  d’Amsterdam  , 1701  , in- 
4",  avec  les  notes  de  David  Hoogs- 
tratten...  deLeyde,  in-4°,  •7'27, 
parBurmann,  et  de  Paris,  in- 12  , 
174^-  Celle  que  nous  devons  aux 
soinsdePhilippe, publiée  par  Bar- 
bon est  très-estimée;  elle  est  en- 
richie de  plusieurs  notes,  de  va- 
riantes et  de  diverses  additions 
utiles  ; niais  toutes  ces  éditions 
sont  cfi'acées  par  celle  de  l’abbé 
Brotticr,  imprimée  chez  Barbon 
en  1783,  et  cl  par  celle  publiée  U 
Ürunswicli  par  J.  G.  S.  Scbwube, 
□ vol.  ia-8»,  1806.  On  y trouve 
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plusieurs  excellentes  disserta- 
tions. L’édition  du  Louvre,  1729, 
in- 16,  en  très-petits  caractères,  est 
plus  rare  et  beaucoup  plus  chè- 
re. Il  en  a paru  une  dans  ce  der- 
nier eenre  , à Orléans  , chez  Cou- 
ret  de  Villeneuve.  Le  Maistre 
de  Sacy  a donné  une  assez  bonne 
traduction  de  Phèdre  , Paris  , 
J 669,  in- 12  , sous  le  nom  de  St. 
Aubin.  L’abbé  Lalleinunt  en  a 
publié  une  version  à Rouen  , 
1758  , in- 12  , avec  un  Catalogue 
raisonné  des  dilFérenles  éditions; 
l’abbé  Paul  en  a donné  une  autre 
en  i8o5  ; on  en  a aussi  une  en 
vers  français,  plus  faciles  qu’élé- 
gans  , 1708  , in- 12.  On  attribue  à 
Phèdre  ou  à un  écrivain  du  même 
nom  et  de  son  siècle  un  traité 
philosophique  r/e  deorttm  , 

u’on  a découvert  dans  les  ruines 
’llerculanum  , et  qui  n’a  pas 
encore  été  publié. 

III.  PHÈDRE  (Thomas), 
chanoine  de  Saint-Jean  de  La- 
tran  et  professeur  d’éloquence  à 
Rome  , mort  vers  la  fin  du  i6*  siè- 
cle. On  lui  attribuelcfragmeiitdes 
Antiquités  étrusques  de  Pi  osper  , 
auteur  du  temps  de  Cicéron  , 
prétendu  trouve  à Volterre  par 
Inghiramius  , Francfort  , 1G07, 
in-fol.  l^e  nom  de  Phèdre  lui  lut 
donné  parce  qu’il  avoit  joué  avec 
succès  ce  rôle  dans  l’IIippolyle 
de  Sénèque. 

I,  PHÉLIPEAUX  ( Jean)  , né 
h Angers  , fit  ses  études  à Paris 
avec  distinction.  Bossuet  l’aj'ant 
entendu  disputer  en  sorbonne  , 
le  prit  pour  précepteur  do  son 
neveu , uepuls  évêque  de  Troyes , 
et  le  fit  chanoine  et  trésorier  de 
son  église  cathédrale  de  Meaux  , 
official , seul  grand  vicaire  , et 
supérieur  de  plusieurs  maisons 
religieuses.  L’élève  de  l’alibé  Phé- 
Lpeuux  éUul  allé  k.  Rome  , il  ly 
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accompagna  ;et  ils  s’y  trouvèrent 
dans  le  temps  que  Fénélon  , ar- 
chevêque de  Cambrai  , y porta 
le  jugement  de  son  livre  des 
Maximes  des  saints.  11  écrivit 
un  journal  de  celte  dispute  , mais 
en  homme  qui  étoit  beaucoup 
plus  partisan  de  l’évêque  de 
Meaux  que  de  l’archevêque  de 
Cambrai.  Ce  journal  vit  le  jour 
en  1732  et  1733  , in-12  , sous  le 
titre  do  Relation  de  F origine  , du, 
progrès  et  de  la  condamnation  du 
Quiétisme  réparulu  en  France. 
C(.'t  auteur  mourut  eu  1708  dans 
un  âge  avancé.  C’étoit  un  homme 
d’esprit  pénétrant  et  profond  , 
mais  fort  sujet  à des  prévcnlioiiB 
et  incapable  de  les  perdre. 

II.  PIŒIJPEACX  , ancien 
officier  d’artillerie  fraueaise  . pas- 
sa en  Angleterre  au  commence- 
ment de  la  révolution  , cl  fut  em- 
ployé , en  1797  , avec  Siducy 
Smith  , qui  le  chérissoit  ; ils  fu- 
rent faits  prisonniers  l’un  et  l’au- 
tre, et  amenés  à la  prison  du 
Temple  à Paris.  Phélippeuux  n’é- 
chappa à ia  mort  qui  le  menaçoit , 
comme  émigié  pris  les  armes  il 
la  main  , qu’en  se  faisant  passer 
pour  domestique  du  commodore. 
Il  joua  ce  rôle  fort  long-temps  et 
s’enfuit  de  cette  prison  avec  Syd- 
ney Smith  , qu’il  accompagna 
l’année  suivante  dans  la  Médité- 
rannée.  Se  trouvant  avec  lui  à 
Saint-Jean  d’Acre,  au  moment 
où  le  général  Bonaparte  en  faisoit 
le  siège  jil  contribua  beaucoup  k 
la  défense  de  cette  place  par  ses 
connoissances  en  artillerie,  cl  fi- 
nit par  y mourir  de  fatigue. 

ITL  PHELYPEAUX  (Louis-Bal- 
thasar ) , fils  de  François  Phély- 
peaiix  , seigneur  d’Ilerbaut,  moii- 
ti-a  de  boune heure  du  goût  ponrla. 
vertu  et  pour  les  lettres.  iVommé 
chanoine  de  î<uüe-Dainc  de  Par.a; 
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en  i6ç)4  ) aeent  g(?néral  du 
clergé  en  1697,  pl^cé  sur  le 
siège  épiscopal  de  Ries,  en  i^i5. 
11  lit  le  uunlieur  de  ses  diocésains, 
fonda  un  collège,  un  hôpital , un 
séminaire;  soulagea  les  indigens, 
pensionna  les  prêtres  infirmes , 
les  pauvres  gentilshommes  et  les 
veuves  des  olîiciers.  Il  mourut  en 
iy5t,  dans  un  âge  avancé. 

IV.  PHKLyPEAUX.  r.  PosT- 

CiUrtrain  et  Vrilliüre. 

V.  PHELYPEAUX.  Foy.  Mad- 

REPiS. 

PTIENE\X.\  , seconde  femme 
d'Elcana  , père  de  Samuel , avoit 
plusieurs  enlans  ; et  loin  d’en  re- 
mercier Dieu  , elle  insultoit  Anne 
et  la  railloit , dit  l’Ecriture,  de 
ce  que  le  Seigneur  l'avoit  rendue 
stérile.  Mais  Dieu  ayant  visité 
Anne  , elle  enfanta  Samuel  ; et 
Phenenna  fut  humiliée. 

/ 

I.  PHÉNIX  (Mythol.  ),  oiseau 
fabuleux  , unique  au  inonde  et 
consacré  au  soleil , que  l’on  dit 
vivre  1461  ans,  nombre  qui  re- 
présente exactement  une  révolu- 
tion de  la  grande  année  solaire 
égyptienne.  Son  plumage  est  d’or 
cramoisi  ; il  vient  du  pays  des  Té- 
nèbres pour  mourir  en  Arabie, 
et  suivant  d’autres  en  Egypte. 
Sentant  sa  vieillesse,  il  fait  un  pe- 
tit bûcher  de  bois  odoriférant  sur 
lequel  il  se  consume  aux  rayons 
du  soleil  qui  allume  ce  bûcher  ; 
et  de  ses  ceudres  il  renaît  un  ver , 
duquel  se  forme  un  nouveau 
phénix. 

II.  PHÉNIX,  fils  d’Amyntor  , 
roi  des  Uolopés  , fut  accusé  par 
Clytie  concubine  de  son  père, 
d’avoir  voulu  lui  faire  violence. 
Il  fut  obligé  de  quitter' Hella,  sa 
patrie,  et  de  s’enfuir  enThessalie 
auprès  du  roi  Pélée , qui  lui  cou- 
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fia  la  conduite  de  son  fils  Achillÿ, 
Phénix  suivit  ce  prince  au  siégé 
de  Troye  , où  il  devint  aveugle  ; 
mais  Ehiron  le  guérit.  [1  donna 
à .\chille  une  si  excellente  édu- 
cation, qu’il  fut  regardé  comme 
le  modèle  des  gouverneurs  de  la 
jeunesse.  Apres  la  prise  de  la  ville 
de  Troye  , Pélée  reconnoissant 
des  services  qu’il  lui  avoit  rendus 
dans  la  personne  de  son  fils  , quoi- 
que mort,  rétablit  Phénix  sur  le 
trône  et  le  fit  proclamer  roi  des 
Dolopes.  — 11  faut  le  distinguer 
de  Phénix  , fils  d’Agénor  et  frère 
de  Cadmus  , qui  a donné  son 
nom  aux  Phéniciens  , peuples  de 
la  Syrie  ; lesquels  furent  , dit- 
on  , les  inventeurs  des  premières 
lettres , de  l’usage  de  la  pourpre, 
et  de  la  navigation.  ( Voyez  Cad- 

MCS.  ) 

PHÉRÉCRATE , poète  comi- 
que grec  , contemporain  de 
Platon  et  d’Aristophane.  A l’imi- 
tation des  anciens  comiques  , qui 
introduisoient  sur  le  théâtre  non 
des  personnages  imaginaires  , 
mais  des  personnages  actuelle- 
ment vivans  , il  joua  ses  contem- 
porains , sans  néanmoins  abuser 
de  la  licence  qui  régnoit  alors  sur 
la  scène , et  se  fit  une  loi  de  ne 
jamais  diffamer  personne.  On  lui 
attribue  vingt  - une  Comédies  , 
dont  il  ne  nous  reste  que  des 
fragmens , recueillis  par  Herte- 
lius  et  par  Grotius.  On  juge  d’a- 
près ces  fragmens,  que  Phérécrate 
écrivoit  très-purement  en  grec  , 
et  qu’il  possédoit  cette  raillerie 
fine  et  délicate  , qu’on  appelle 
urbanité  aCtique.  Il  fut  auteur 
d’une  espèce  de  vers  appelé  de 
son  nom  , Phérécratiens.  Ils 
étoient  composés  des  trois  der- 
niers pieds  du  vers  hexamètre  , 
et  le  premier  de  ces  trois  pieds 
étoit  toujours  un  spondée.  Ce 
vers  d’Horace  , par  exemple  : 
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( Quamvis  Ponlica  pinus  ) , est 
im  vers  phiîrécratien.  On  trouve 
dans  Plutarque  un  fragment  de 
ce  poëte  sur  la  musique  des  Grecs, 
ni  a élé  disctité  par  M.  Burette 
e l’académie  des  inscriptions. 
P" 0^.  le  tome  xv“  de  la  collection 
de  cette  compagnie. 

I.  PHÉRÉCIDE , philosophe 
de  l’île  de  Scyros  , vers  l’an  56o , 
avant  Jésus-Christ,  fut  l’élève  de 
Pittacus.  11  passe  pour  avoir  été 
le  premier  de  tous  les  philosophes 
qui  ait  écrit  sur  les  cnoses  natu- 
relles et  sur  l'essence  des  dieux. 
Il  fut  aussi  le  premier  , dit-on  , 
qui  soutint  l’opinion  « que  les 
animauxsontde  pures  macmnes.» 
Il  fut  le  maître  de  Py  tbagore  , qui 
l’aima  comme  son  père.  Ce  dis- 
ciple recotinoissant , ayant  appris 
que  Phérécyde  étoit  dangereuse- 
ment malade  dans  l’île  de  Délos , 
s’embarqua  aussitôt  et  se  rendit 
à nie  , où  il  fit  donner  tous  les 
secours  nécessaires  à ce  vieillard  , 
et  ne  ménagea  rien  de  ce  qui  pou- 
voit  lui  rétablirla santé.  Legrand 
âge  enfin  et  la  violence  de  la  ma- 
ladie ayant  rendu  tous  les  remèdes 
inutiles  , il  prit  le  soin  de  l’ense- 
velir ; et  quand  il  lui  eut  i-endii 
les  derniers  devoirs  , il  repartit 
pour  l’Italie.  Oq  donne  une  au- 
tre cause  à sa  ntort  : selon  les 
uns  , il  fut  dévoré  par  les  poux  ; 
selon  les  autres  , il  se  tua  en  se 
précipitant  du  haut  du  Mont- 
Coryciiis  lorsqu’il  alloit  à Del- 
phes..Qn  peut  voir  dans  les  Mé- 
moires de  l'Âcadémie  de  Berlin  , 
année  1747  i “”8  Dissertation 
curieuse  sur  la  vie  , les  ouvrages 
et  les  senliinens  de  cet  ancien 
philosophe  , l’un  des  premiers 
entre  les  Grecs  qui  ait  écrit  en 
rose.  Diogène  Laërce  lui  attri- 
ue  l’invention  do  la  prosodie  ou 
quantité  nécessaire  pour  donner 
«ux  vers  , et  surtout  aux  vers  la- 
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tins , une  certaine  mesure  qui 
flatte  l’oreille.  F.  G.  Sturz  a ras- 
semblé lès  écrits  de  Phérécide  , 
elles  a publiés  en  1798,  in-8”. 
sous  ce  titre  : Historiarum  frag- 
menta græcè , è variis  scripto- 
ribus , etc. 

+ II.  PHÉRÉCIDE , historien 
natif  de  Léros , et  surnommé 
V Athénien,  florissoit  vers  l’an  456 
avant  Jésus-Christ.  Il  avoit  com- 
posé l’Histoire  de  TAltique  qui 
n’est  pas  venue  jusqu’h  nous. 
\À édition  que  M.  Sturz  a donnée 
des  fraginens  de  Phérécyde  l’his- 
torien, recueillis  et  publiés  k 
Géra,  1789,  in-8o.  , 2*  édit., 

1 798  , sous  le  titre  de  Pherecydis 
fragmenta  , est  précédée  d’une 
dissertation  de  Pherecjrdeutroqua 
et  philosopha  et  historico.  Elle 
est  de  76  p. , elles  fragmens  en  oc- 
cupent tS?..  À la  suite  des  frag- 
mens  dd  Phérécide , se  trouvent 
ceux  bien  moins  considérables 
d’Âcusilas. 

t PlilDL\.S,  sculpteur  athénien, 
fils  de  Charmidas , florissoit  dans 
la  85'  oympiade.  Elève  d'Eladas 
d’Ârgos  et  d’Hippias  , il  orna  son 
esprit  des  plus  belles  connois- 
sances  ; histoire  , poésie  , fable  , 
géométrie , optique.  Un  fait  assez 
curieux  montra  combien  cette  der- 
nière lui  étoit  utile.  Alcainèiie  et 
lui  furentchargés  de  faire  chacun 
une  statue  de  Minerve , afin  qne 
l’on  plaçât  sur  une  colonne  fort 
haute  la  plus  parfaite  des  deux. 
On  les  exposa  aux  yeux  du  public. 
Celle  d’Alcamène  , vue  de  près  , 
réunit  tous  les  suffrages  par  l’élé- 
gance des  formes  ; celle  de  Phidias 
au  contraire  parut  hideuse.  On 
trouva  ses  traits  rudes  et  grossiers. 
Placez-les  , dit  Phidias  , k l’en- 
droit où  elles  doivent  être.  On  le 
fit  ; alors  la  Minerve  d’Alcamène 
parut  sans  énergie,  tandis  que 
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celle  de  son  rival  respiroif  la  de  Périclès  et  le  sien.  On  lui  ett 
grandeur  cl  la  majesté.  A Icaniène  lit  un  crime;  et,  dans  le  même 
se  retira  honteux,  et  vaincu  pour  temps, Ménon,  rundc  ses  élèves, 
n’a\oir  pas  appris  l’optique.  Phi^  l’accusa  d’avoir  détourné  à soa 
dias  fut  le  premier  qui  donna  aux  profit  une  partie  des  qiiarante- 
Grecs  le  goût  de  la  belle  nature  , quatre  talens  d’or  destinés  à la 
et  leur  apprit  à l’imiter,  il  est  statue  de  Minerve.  Heureusement, 
peut-être  le  seul  qui  ait  réuni  à par  leconscil  de  Périclès  , il  avoit 
lin  si  haut  degré  la  perfection  et  tellement  appliqué  l’or  à son  ou- 
]a  facilité  : en  eflèl , le  dénom-  vrage , qu’il  fut  facile  de  l’ôter. 
Lrcmeiil  de  ses  ouvrages  est  près-  On  le  pesa,  et  ses  accusateurs 
que  inciovahle  ; car,  danslelem-  furent  confondus.  Cependant,  il 
pie  il’Apollon  à Delphes  , autour  sentit  que  son  innocence  ne  le 
d’un  cheval  de  bron/e , fait  h mettroit  pas  a couvert  contre  la 
l’iinilatiiin  de  celui  dcTrove,  on  jalousie,  et  se  retira  promptement 
vqvoii  un  Apollon  et  une  Uiane  , en  Elide.  Alors  , pour  se  venger 
«l  dix  ou  douze  statues  de  héros  de  l’ingratitude  des  Athéniens , il 
grecs,  tous  en  bronze  et  de  sa  employa  toute  son  industrie  à 
main.  A ces  cliefs-d’œiivres  se  joi-  faire  une  statue  plus  parfaite  en- 
guoienl  son  Uranie,  sa  llhéa  , son  core  que  Sa  Minerve  , et  ily  réus- 
Apoll  on  Parihcnopius  , une  Mi-  sit  : sou  Jupiter  Olympien , en  or 
ïierve  en  marbre  , et  cette  déesse  et  ivoire  , haut  desoixante  pieds, 
Némésis,  faite  d’un  bloc  de  mar-  fit  le  désespoir  de  ■ tous  les  sta- 
hre  trouvé  à Marathon  , et  (]ue  les  tuaires  qui  vinrent  apres  lui,  et 
Perses  avoient  apporté  pour  éri-  passa  pour  unedes  sept  merveilles 
ger  un  trophée  à leur  propre  va-  d;i  monde.  La  majesté  de  l’ou- 
leuraprès  la  victoire.  Uouéd’iine  vrage,  dit Quinlilien , égaloil  celle 
jmaginalion  grande  et  noble  , il  du  dieu,  et  le  rendoit  encore 
cxcelloit  à représenter  les  dieux,  plus  grand  aux  yeux  des  peuples. 
Aussi  Périclès , alors  tout  puis-  Le  génie  d'Homère  l’avoit  ins- 
sant  dans  .Athènes  , l'avoil-il  fait  piré  ; car  il  citolt  les  beaux  vers 
directeur  de  tous  les  hâtiniens  de  i où  ce  poète  décrit  Jupiter  à tons 
la  républi(nic  ; et  lorsque  le  Par-  ceux  qui  lui  demandoientoù  ilciv 
thénon , temple  de  Minerve,  fut  avoit  pris  l’idée.  Au  bas  de  la 
acbeve  , Pliiuias  fut  chargé  d’en  statue  on  bsoit  cette  inscription  : 
Paire  la  dédicace,  qui  consisloit  Phidias,Alhéuien,filsdeCbar- 
à y placer  une  statue  de  la  deesse;  ; midas,  m’a  fait.  Ce  fut  par  ce 
jl  eu  fit  une  d’or  et  d’ivoire  , haute  j cbci  -d’ieuvre  qu’il  teriniiia  ses 
<le  vingt-six  coiidees  , plus  pré-  travaux  après  s’être  acquis  une 
ciciiso  encore  parla  pcrtcclion  | réputation  que  vingt  siècles  u’ont 
de  l’art  que  par  la  richesse  de  la  ; pas  nllérée.  Long-temps  t près,  on 
matière  ; un  peut  en  voir  la  des-  j conservoit  encore  sou  atcncr  , et 
cripliondansPline. Enfin,  d'apres  i les  voyageurs  l’alloieut  voir  par 
le  témoignage  de  tous  les  grands  '<  curiosité.  Les  Eléens  , pour  Iio- 
écrivainsderantiquilé , on nepeut  | norer  sa  mémoire  , créèreiit , en 
douter  que  ce  ne  fût  iin  des  pins  | faveur  de  ses  descendans , une 
beaux  ouvi âges  qui  existât  alors,  charge  qui  consistoit  à nettoyer 
On  défendit  à Plùdias  de  mettre  | cette  superbe  statue.  Phidias  eut 
son  nom  sur  cette  statue  ; pour  j deux  irères  , Pananus  et  Pliis- 
s’en  ilédomniager  , il  grava  sur  le  tenète,  qui  excellèrent  dans  la 
bouclier  de  la  déesse  le  portrait  j peinture , et  laissa  pour  élèves 
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principauxAJcanièae,  Agoracrite 
«t  Colotés. 

I 

PHIDON  fut,  suivant  Polliix  , 
Strabon  et  Sperllng , le  premier 
ui  introduisit  en  Grèce  l’usage 
e marquer  la  moniioie.  On  a 
trouvé  quelques  pièces  anciennes , 
sur  lesquelles  on  voit  d’un  côté 
un  bouclier  , et  de  l’autre  la  li- 
gure d’une  petite  cruche  et  d’uue 
grappe  do  raisin  ; l’evergue  porte 
le  nom  de  Phidon.  Plutarque  at- 
tribue à Thésée  l’inventiou  de 
l’empreinte  des  inonnotes  grec- 
ques. 

PIIILAGATHE  ( l’antipape  ) , 
Voyez  GnÉGOir.E  V. 

PlüLALTllEUS  (Lucllle),  mé- 
decin , né  à Gampo  iN  iicéra  dans 
le  Padouan , étudia  à bologiie  et 
ensuite  à jNapIes,  où  le  marquis 
de  Vasti , gouverneur  de  Milan  , 
se  l'attacha  en  qualité  de  méde- 
cin , et  lui  donna  toute  sa  con- 
fiance. Philatliéus  habita  Milan 
pendant  \ingt-cinq  ans,  allant 
seulement , à certaines  époques  , 
remplir  à Pise  scs  devoirs  comme 
proiesseur  de  pliilosopbie  et  de 
médecine,  place  qui  ii’e.vigeoit 
pas  une  résidence  iive.  On  a de 
ce  médecin,  I.  Une  TrnJuctionen 
latin  du  Coiiimciilaire  grec  de 
Simpliciiissur  la  Pli>  si(|ue  d’Aris- 
tolc  , imprimée  d'abord  eu  Italie 
«’t  eustiite  à Paris,  iô4'ii  'ti'lbl. 
11.  Consilionnn  de  gitivissimis 
morbis  lomus  primas  , Bâle  , 
toinus  secundus  , Papiæ  , i565, 
in-8".  On  lui  doit  encore  quel- 
ques autres  ouvages,  mais  qui 
se  ressentent  de  l’eDl'aBcc  de 
l’art. 

PHIfAMMON,  de  Delphes, 
musicien  et  poète,  lils  d’Apollon  et 
delaiiympheChloiié  .vivoit  avant 
Homère,  et  suivant  les  invtho- 
jogistes,  étoit  Irère  jumeau  il’Au- 
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tolvcus  , voleur  très-adroit,  aïeul 
maternel  d’Llvsse , ctquela  môme 
nymphe  conçut  de  Mercure.  Il 
est  le  premier  , selon  Plutarque , 
qui  ait  introduit  des  cbneurs  dans 
la  musique  : c’étoienldes  troupes 
d’hommes  cl  de  feinnies  qui  dan- 
soieuten  chantant  au  son  des  ins- 
Iruniens.  Le  même  auteur  pré- 
tend qu'il  composa  ces  airs  ap- 
pelés Nomes  que  l’on  jouoit  sur 
la  cithare  en  s’accompagnant  de 
la  voix.  l’hérécide  assure  que  ce 
fut  Philaminon,  et  non  Orphée, 
qui  suivit  l’expédition  de  Ar- 
gonautes. 11  eut  pour  fils  Tha- 
lu  vris  , qui  osa  défier  les  Muses 
sons  des  conditions  honteuses 
pour  elles.  Vaincu  et  livré  h leur 
vengeance , il  fut  privé  de  la  vue  , 
de  la  voix  , de  l’esprit  , et  môme 
du  talent  de  la  musique.  11  jeta  sa 
Ivrede désespoir  dans  une  rivière 
du  Péioponèse  , appelée  pour  cela 
licdyra.  On  le  regarde  comme 
riuvenleur  de  l’harnioriie  dorien- 
nc.  Son  talent  dans  la  composi- 
tion des  hymnes  Ht  dire  à Platon 
queson  aine,  après  sa  mort , avoiC 
passé  dans  un  rossignol  , comme 
celle  d’Orphée  dans  un  cjigne. 

PHILAlNDER  ( Guillaume  ) , 
né  à Ghàtilloii-sur-Seine eu  i.jo5, 
appelé  à Hhodez  par  Georges 
d'Ariiiaguac , pour  lorsévôqueiJe 
cette  ville  , et  depuis  cardinal  , 
s’arqiiit  l'estime  et  l'amitié  de  ce 
prélat  prolecleur  dessavaus,  et  le 
suivit  dans  sou  aiiihassade  à Ve- 
nise. A son  retour  , ill'iit  fait  cha- 
noine do  Hhodez  et  arciiidiacie 
de  Saiiit-Ântoiiiii.  il  mourut  à 
Toiiloiiseen  i565,  dans  un  voyage 
qu’il  lit  pour  voir  son  Mécène  qui 
eu  etoit  devenu  archevêque.  On 
a de  lui  , 1.  Un  Commantairo  sue 
N'itriive  , ilont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Lyon  , en  iZjj. 
Quoique  cct  ouvrage  soit  savant, 
le  temps  lui  a ôté  une  partie  de 
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bou  mérite,  liiniicres  sur  l’ar- 
chilccture  étant  heaiicoup  plus 
étendues  qii’autrelois.  II.  Un 
Commentaire  sur  une  partie  de 

Quintilieii Philander  , 

hommeindolent,  paresseuvniâme 
dans  les  rechercncs  littéraires  , 
promeltoit  des  ouvrages  qu’il  ne 
pouvoit  ni  ne  vouloit  donner. 

PHILARAS (Léonard)  .Athé- 
nien, sur  la  lin  du  i6*  siecle,  joua 
un  rôle  distingué  en  Europe  , à 
Home  , à Pans , à Venise  et  ail- 
leurs. Le  cardinal  Richelieu  ip 
donna  au  duc  de  Parme , Odo- 
ardo  Famèse , comme  im  sujet 
digne  de  fixer  son  attention.  Son 
altesse  lui  confia  dilFérentes  mis- 
sions ; et , sous  le  duc  régnant  , 
il  occupa  à Venise  le  poste  de  ré- 
sident. 11  étoit  versé  dans  la  ian>- 
gne  grecque  , et  avoit  fait  une 
étude  approfondie  des  conciles 
et  des  textes  de  la  primitive  église. 
Il  est  mort  à Paris  eu  1670.  On 
a de  lui  , une  Ode  grecque 
.sur  r Immaculée  Cowepüon  de 
la  Mère  de  Dieu  , couronnée 
par  l'académie  des  Palinods  de 
Rouen,  et  imprimée  à Paris  en 
i6/^4>  *®"4°  J quelques  ouvrages 
manuscrits  , ainsi  que  des  poér 
sies  grecques  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite. 

* PHI  L ARETE,  médecin,  né  à 
Umhourg,  vint  s’établir  à Liège  , 
et  s’y  acquit  une  réputation  telle, 
u’il  fut  successivement  médécin 
e trois  évêques  de  cette  ville  , et 
que  l’un  d’eux  le  pourvut  d’un 
canonicat  de  Saint-Paul.  Le  ma- 
gistrat de  Lonvain  lui  offrit  la 
première  chaire  de  médecine. 
Ïimmanuel-Philibert , duc  de  Sa- 
voie , voulut  l’allirer  dans  ses 
états  ; mais  il  refusa  tous  ces 
avantages  pour  rester  attaché  aux 
princes  de  Liège.  Philarète  mou- 
ful  à Liège  l’an  iStij  » laissant  les 
ouvrages  suivans  , I.  Conciliatio 
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Avicennæ  cum  Hippocrate  et  Gar 
leno.  Lugduni , la^i  , in-4°.  H, 
Polihius  , de  saluhri  ratione  vic- 
iés,latine  versus^et  commentarii^ 
illus trains  , Antverpia;  , i543  , 

ic-i'i.  111.  Oerocornice  , hoc  est  ^ 
senes  rite  educandi  modus  et  ra- 
tio, Coloniæ , 154Ô,  in-iu.  IV. 
De  acidis  fontibus  sjlvee  Ar- 
dennæ  , prœsertïm  eà  qui  in  SjiA 
visilur,libellus.  Antverpia;,  lôoQ, 
iu-4“  , avec  figures  ; et  en  fran- 
çais : Des  Fontaines  acides  de  la 
forêt  d’Ardenne  , et  principale- 
ment de  celle  qui  se  trouve  a Spa. 
Anvers,  làSp  , avec  flg.  , in-4“. 
Il  y en  a aussi  une  traduction 
française  , imprimée  à Liège  , 
1377  , in-8'>. 

PHILASTRE , Pbilaslrius,évâT 
que  de  Brescia  en  Italie  vers  374» 
se  trouva  au  concile  d’Aquiléa 
avec  saint  Ambroise  , en  38 1 ; il 
fit  connoissauce  à Milan  aveu 
saint  Augustin  , et  mourut  le  18 
juillet  387.  On  a de  lui  un  livre 
des  Hérésies , dans  lequel  il  preml 
quelquefois  pour  erreur  ce  qui  ne 
lest  pas.  Cet  ouvrage  , écrit  d’un 
style  bas  et  rampant , se  trouve 
dans  ]a  Bibliothèque  des  Pères. 
On  en  a une  ' édition  séparée  à 
Hambourg  , 1721  , in-8°  , et  une 
à Brescia  , 1758  , in-folio. 

f PinLE  ( Manuel  ) , auteur 
Grec  du  i4'  siècle  , dont  il  nous 
reste  un  Poème  pu  versïambiques 
sur  la  propriété  des  animaux  , 
dédié  a Michel  Paléologue  Iq 
jeune , empereur  de  Constan- 
tinople , sous  lequel  il  vivqit.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
est  celle  de  Pauw  , Utrecht,  1730, 
in-4“.  On  estime  également  celle 

fubliée  par  Gotte  Wernsdof; 
.éipsik  , 1768  , in-8° , qui  con- 
tient de  fort  bons  commentaires. 

PHILELEÜTIIÈRE  , Fojes, 
Bektiei. 
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t PHILELPHE  ( François  ) né 
k Tolentino  , dans  la  marche 
d’Ancdne  , eu  1^98 , étudia  à 
Padoue  leshuinanités  avecsuccès. 
A l’âge  de  18  ans,  il  fut  chargé  de 

Iirofesser  Péloquence.  Ses  talens 
e firent  appeler  à Venise.  La  ré- 
publique lui  accorda  des  lettres 
de  citoyen  , et  le  nomma  secré- 
taire du  baile  k Constantinople. 
Pbilelphe  profita  de  cet  emploi 
pour  se  perfectionner  dans  la  | 
langue  grecque  , et  passa  à Cons- 
tantinople en  i4'9*  II  y épousa 
Théodora,  fille  du  savant  Emma- 
nuel Chrysoloras  , et  apprit  in- 
sensiblement de  sa  [femme  toute 
la  douceur  et  la  finesse  du  grec. 
S’étant  fait  connoître  k l’empe- 
reur Jean  Paléologue,  ce  prince 
l’envoya  k l’empereur  Sigisinond , 
pour  implorer  son  secours  contre 
les  Turcs.  Pbilelphe  enseigna  en- 
suite k Venise  , k Florence  , k 
Sienne  , k Boulogne  et  k Milan , 
?vec  une  réputation  extraordi- 
naire ; mais  si  ses  succès  furent 
grands  , ses  défauts  le  furent  da- 
vantage. Ne  tenant  qu’a  ceux  dont 
il  espéroit  de  tirer  quelque  avan- 
tage , il  abandonna  le  parti  de 
Corne  deMédicis  son  bienfaiteur. 
Son  orgueil  étoit  extrême  : il 
vouJoit  régner  sur  tous  les  litté- 
rateurs : on  ne  pouvoit  le  contre- 
dire sans  le  choquer.  Use  piquoit 
tellement  de  savoir  les  lois  de  la 
grammaire  , que  disputant  un 
jour  sur  une  syllabe  avec  un  phi- 
losophe grec  nommé  Timothée  , 
il  offrit  (le  payer  cent  écus  au  cas 
qu’il  eût  tort  j k condition  qu’il 
disposeroit  de  fa  barbe  de  son 
adversaire,  si  l’avantage  lui  étoit 
adjugé.  Pbilelphe  ayant  gagné  , 
fit  raser  impitoyablement  la  barbe 
k Timothée  ; quelques  offres  que 
pût  lui  faire  celui-ci  pour  éviter 
cet  affront.  A cette  présomption , 
Pbilelphe  joignoit  une  incons- 
^nce  , une  inquiétude  , une  pro- 
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digalité  , qui  semèrent  sa  vie  d’é- 

fiines.  Il  la  termina  k Florence 
e3i  juillet  i48i.  C’est  sans  fon- 
dement qu’on  l’accuse  d’avoir 
privé  le  public  du  livre  de  Cicé- 
ron , intitulé  : De  Gloria.  On  a 
de  lui , I.  Des  Odes  et  des  Poé- 
sies, i486  ,in-4"  , et  i497  > '""l"!* 
II.  Des  Discours  , Milan  , i48i  , 
et  Venise,  i4q2  , in-fol.  III;  Des 
Dialogues  , (Tes  Satires  , Milan  , 
j 1476  , iii-folio  ; Venise,  i5o2  , 
in-4“  ; et  Paris  , i5o8  , ia-4°- 
IV.  Un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages  latins  , eu  vers  et  en 

Çrose.  Les  plus  connus  sont  les 
raités  De  Morali  disciplind  : De 
Exilio  : De  Jocis  et  Seriis  , les 
mêmes  que  ses  Epigrammes  ; et 
ses  deux  livres  Conoiviorum , ou 
Des  repas  , pleins  d’érudition. 
Toutes  ses  OFueres,  réimprimées 
k Bâle  en  1709  , in-folio  , prou- 
vent que  Philelpheétoit  un  gram- 
mairien pédantesque  , plus  oc- 
cupé des  mois  que  des  choses  , 
et  qui  possedoit  très-bien  l’his- 
toire de  la  philosophie  , sans  être 
philosophe.  Il  traduisit  du  grec 
en  latin  une  partie  des  OEuvres 
de  Xénophon.  Le  recueil  de  ses 
Lettres  , de  l’édition  de  Venise  , 
i5o2  , in-folio  , est  peu  commun. 
--  Jean  Marins  Puilelpue  son  fils 
mort  un  an  avant  lui , laissa  aussi 
des  Poésies  , qui  ont  été  impri- 
mées k Francfort  et  k Leipsik , 
en  1690,  in-8.''  El  un  epislolare , 
seu  ars  conficiendarum  epistola- 
nim  , précédé  de  préceptes  de 
réthoriqiiej,  et  qui  fut  très-souvent 
imprimé  dans  le  i5'  siècle. 

I.  PlIILÉMON.  r,  jez  Baucis. 

II.  PIHLÉMON  , poète  ci  - 
miqne  grec  , fils  de  üamon  et 
contemporain  de  Ménandre  , 
l’emporta  souvent  sur  ce  poète  , 
moins  par  son  mérite  que  par  les 
intrigues  de  ses  amis.  Plaute  a 
imite  sa  comédie  du  Marchand. 
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On  dit  qu’il  moiimt  de  rire  , en 
voyant  son  âne  manger  des  fi- 
gues. U avoit  alors  environ  97  ans. 
— l’iiiLEMON  le  jeune  sou  fils  , 
composa  aussi  cinquante-quatre 
comédies , t!Lon\  '\\  nous  reste  des 
f'raginens  considérables  recueillis 
par  Grotius.  Ils  prouvent  qu’il 
Ji’étoit  pas  un  poêle  du  j)remier 
rang.  Il  floi'issoit  vers  l’an 
avant  J.  C. 

t ITT.  PIHLÉMON,  homme  ri- 
che (le  la  ville  de  Colosse , fut  con- 
verti à la  foi  chrétienne  par  Epa- 
phras  , disciple  de  St.  Paul.  Sa 
maison  étoit  une  retraite  pour 
les  fidèles.  Sa  femme  A|>pia  et 
lui  étoient  la  ressource  de  tous 
I.  les  malheureux.  Onésinie  , es- 
clave de  Phdémon  , l’a_yant  volé  , 
s’enfuit  à Rome  , où  s’étant  lié 
av.ec  St.  Paul  , il  se  fit  instruire 
de  la  religion  et  reçut  le  baptême. 
L’Apôtre  le  renvoya  ensuite  à 
son  maître  , auquel  il  le  recom- 
manda par  une  lettre  qui  est  un 
modèle  d’éloquence  persuasive. 
Les  Grecs  rapportent  plusieurs 
particularités  plus  qu’incertaines 
de  la  vie  et  de  la  mort  de  Philé- 
mon  : ils  le  font  martyriser  à Co- 
losse avec  sa  feniiue  dans  une 
émeute  populaire. 

•f  PIULÈNES  : c’étoieut  deux 
frères , citoyens  de  Carthage. 
T'ne  grande  contestation  étant 
survenue  entre  les  Carthaginois 
et  les  habitans  de  Cyrène  tou- 
chant les  limites  de  leurs  pays  , 
ils  convinrent  de  choisir  deux 
hommes  de  chacune  de  ces  deux 
villes  , qui  en  partiroient  dans  le 
même  temps , et  que  le  lieu  où 
ils  se  reucontreroient  serviroit  dç 
bornes  aux  deux  états.  Les  Phi- 
lènes  étoient  assez  avant  déjà  sur 
les  terres  des  Cyréniens , lors- 
que la  rencontre  se  fil.  Ceux-ci 
qui  étoieut  les  plus  forts , prcleu- 


dirent  que  les  Philènes  étoienf 
partis  avant  l’heure , et  refusè'- 
rent  de  s’en  tenir  à l’accord  , à 
moins  que  les  deux  frères  , pour 
écarter  tout  soupçon  de  super- 
cherie , ne  consentissent  h être  en- 
sevelis vivans  dans  le  lieu  môme. 
Ils  y consentirent.  Les  Carthagi- 
nois , pour  iiiimortaliser  la  gloire 
de  ces  deux  frères , firent  élever 
deux  autels  sur  leur  tombeau  , 
avec  une  inscription  qui  contc- 
noit  leur  éloge.  Ces  autels  , ap- 
pelés Arœ  Pliileiioruin  , servirent 
de  limites  à l’empire  des  Cartha- 
ginois, qui  s’éteiidoit  depuis  ce 
monument  jusqu’aux  colonnes 
d’IIercule. C’est  haliustc  qui  rap- 
porte ce  lait  dans  son  Histoire  de 
la  guerre  de  Jugurtha. 

f PHILETAS,  poète  et  gram- 
mairien grec  de  l’ile  de  Cos , 
floi'issoit  sous  Philippe  et  sous 
Alexandre-le-Grand  , cl  fut  pré- 
cepteur de  Plolomée  Philadelphe. 
11  Composa  des  Elégies  , des  E/?i- 
grammes  , et  d’a'.itres  ouvrages 
qui  ne  sont  pas  venus  jusqu’à 
nous.  Ovide  et  Propcrce  l’ont 
célébré  dans  leurs  vers.  Ch.  Phi- 
lippe Kaiser  a recueilli  et  publié 
quelques  fragmens  de  ce  poète. 
Elien  dit  : « Qu’il  avoit  le  corps 
si  mince  et  si  foihle  , qu’il  étoit 
obligé  de  porter  du  plomb  dans 
ses  poches  pour  n’êire  jvoint  en- 
levé par  le  vent  ; » conte  assez 
ridicule. 

PHILÊTE,  Léréii  que  du  pre- 
mier siècle  , qui , sans  mer  ou- 
vertement la  résurrection  , sou- 
tenoit  qu’il  n’y  en  avoit  point 
d’autre  que  celle  du  péelté  à la 
grâce. 

PHILIBERT.  Voy.  Emmanuel. 

t PHILIDOR  ( André  ) , l’nti 
des  plus  agréables  et  dus  plus  fé- 
conds musiciens  français  , né  a 
Dreux  eu  i7'a6  , vint  de  boum»- 
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heure  a Versailles  , où  il  entra 
tage  à la  chapelle.  Son  temps 
iini,  U se  fixa  à Paris,  s'y  sou- 
tint en  faisant  quelques  écoliers 
et  en  copiant  de  la  musique  ou 
en  composant  quelques  motets. 
Etant  très-fort  aux  échecs  , il 
partit  pour  chercher  des  adver- 
saires digues  de  lui , et  parcou- 
rut la  Hollande  , l’Angleterre  et 
l'Allemagne.  Ces  pays  lui  formè- 
rent le  çoût  ; et  en  1753,  il  se 
fit  connoitre  à l..ondrcs  par  l’ode 
deUryden,  qu’il  miteii  musique. 
Revenu  en  France , il  lit  exécuter 
diverses  compositions  qu’on  trou- 
va trop  italiennes  ; c’est  alors 
qu’il  se  mit  à travailler  pour  l’o- 
péra-comique , où  ses  ouvrages 
furent  joués  avec  le  plus  grand 
succès.  Ses  opéras  offrent  le  point 
de  transition  de  l’ancienne  musi- 
que de  Campra  et  de  Rameau  à la 
musique  italienne  qui  règue  sur 
notre  scène.  Savant  compositeur, 
son  harmonie  est  expressive  , 
IravaiMée  ; mais  chez  lui  le  chant 
manque  souvent  d’intérêt  et  de 
mélodie.  En  général  le  talent  de 
cet  artiste  , supérieur  dans  les 
opéras  bouffons,  n’a  pu  se  soute- 
nir aussi  bien  dans  le  genre  ly- 
rique et  le  grand  opéra.  Philidor 
passoit  pour  un  érudit  eu  musi- 
que, mais  sans  esprit;  aussi  La 
Borde  , son  admirateur  , l’enten- 
dant un  jour  dans  un  repas  dire 
beaucoup  de  trivialités  , se  tira 
de  l’embarras  où  il  le  niettoit  en 
s’écriant  «Voyez-vous  cethoinnie- 
là  P il  n’a  pas  le,  sens  Cuinuiun  ; 
c’est  tout  génie.  « Ce  musicien  , 
grand  calculateur,  fut  le  premier 
joueur  d’échecs  de  l’Europe.  11  a 
même  donné  un  truité , intitulé  : 
yinaljse  du  jeu  des  échecs  , J.on- 
dres  , 1777 , grand  in-8“  , avec  le 

iiortrait  de  l’auteur  gravé  par 
iartholozi  ; il  a été  réimprimé  à 
l’aris,  i8o3,  in-12  , avec  quel- 
ques augmentations.  Quoique 
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aveugle  , il  fit , un  mois  avant  de 
mourir  et  à l’Age  de  80  ans , deux 
parties  d’échecs  à la  fois  contre 
d’habiles  joueurs  , et  les  gagna. 
Philidor  est  mort  b Londres  , le 
3o  août  1795.  Ceux  des  ses  Opéras 
qui  réussirent  le  mieux  au  théâ- 
tre italien  , furent,  le  Maréchal 
Ferrant , Tom  - Jones  , le  Bû- 
cheron , le  Sorcier , Sancho- 
Panca  , les  Femmes  vengées  , le 
Soldat  magicien  et  Biaise  le  sa- 
vetier. Ses  autres  productions  sur 
le  môme  théâtre  furent  Zémire 
et  Mèlide  , comédie  en  deux  ac- 
tes , paroles  d’Anseaume  ; le  Qui- 
proquo , la  Nouvelle  école  des 
femmes  , V Amitié  au  village  , le 
bon  Fils  , VHuître  et  les  Plai- 
deurs , le  Jardinier  de  Sidon  , le 
Janlinier  supposé  , le  Jardinier 
et  son  Seigneur.  Il  a donné  au 
grand  opéra  , I.  Bélisaire  en  5 
actes,  paroles  deUertin,!!.  Thé- 
mistocie  , paroles  de  Moi-el  , III, 
Persée  , poème  de  Quinault , ré- 
duit en  trois  actes  par  Marmoiitcl  : 
on  y applaudit  deux  chœurs  très- 
animés  et  le  morceau  de  Méduse; 
a J’ai  perdu  la  beauté  qui  me 
rendoit  si  vaiuc  , » est  un  chef- 
d’œuvre  d’harmonie  ; les  autres 
airs  sont  bien  inférieurs  ù celui- 
là.  IV.  Eriu-lintle  , paroles  de 
Poinsinct.  La  musique  de  cet 
opéra  commença  la  réputation 
de  Philidor.  Elle  est  souvent 
dure  et  trop  bruyante  , mais  nu 
monologue  en  récitatif  obligé , le 
beau  chœur  : « Jurons  sur  ces 
glaives  sanglons , » et  l’air  «Né 
dans  un  camp  parmi  les  armes,  » 
excitèrent  un  juste  enthousiasme. 
Le  même  auteur  a mis  en  musi- 
que le  poème  séculaiie  d’Horace, 
qui  obtint  le  plus  grand  succès  à 
Paris  et  à Londres  , sur-tout  lors- 
qu’on entendit  l’effet  des  strophes. 
Aime  sol  et  Cuiqtie  vos  bonus. 
L’impératrice  de  Russie  , Catlie- 
I rine  II , le  fit  graver  a ses  frais  , 
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et  donna  à Philidor  une  récom- 
pense digne  d’eüe  et  de  l’artiste. 

t I.  PHILIPPE  ( Saint  ) , l’un 
des  apôtres  de  Jésus-Christ , né 
à Rclhsaïde,  ville  de  Galilée 
sur  le  bord  du  lac  de  Génésarelh, 
11  lut,  suivant  l’Ecriture,  le  pre- 
mier que  J.  G.  appela  à sa  suite. 
Pendant  lelongdiscoursqne  J.  G. 
tint  à ses  apôtres,  la  veille  de  sa 
passion  , Philippe  le  pria  de  leur 
taire  Voir  le  Père.  Mais  le  Sau- 
veur lui  répondit;  « Philippe, 
» celui  qui  me  voit,  voit  aussi 
» mon  Père.  » Voilà  tout  ce  que 
J’fivaiigile  nous  apprend  de  cet 
apôtre.  Les  auteurs  ecclésiasti- 
ques ajoutent  qu’il  étoit  marié  , 
qu’il  avoit  plusieurs  filles,  qu’il 
alla  prêcher  l'Evangile  en  Phr3’- 
gie  , et  qu’il  mourut  à Hiéraple  , 
ville  de  cette  province. 

II.  PHILIPPE  - BENITI  ou 
Bekizzi  (Saint),  cinquième  gé- 
néral des  servîtes  , ou  serviteurs 
de  la  sainte  Vierge  ( et  non  fonda- 
teur deces  religieux,  comme  quel- 
ques-uns l’ont  dit  ) ué  à Florence, 
en  lîüio  , d'une  famille  noble, 
obtint  l’approbation  de  son  ordre 
dans  le  concile  général  de  Lyon  , 
en  1274»  et  mourut  h Todi , le 
22  août  1284.  Léon  X le  béatifia 
en  i5i6  , et  Clément  X le  mit , en 
1&71  , dans  le  catalogue  des 
saints.  Quelques  membres  de 
l’ordre  des  servîtes  , ne  croyant 
pas  que  ce  titre  répondit  assez  à 
leur  zèle  , prirent  celui  d’esclaves 
de  la  Vierge.  Ils  portoient  aux 
Lras  des  chaînes , au  cou  des 
Colliers  avec  des  médailles  qui, 
représentoient  les  confrères  en- 
chaînés comme  des  captifs  de 
Marie.  Mais  l’Eglise  convaincue  , 
dit  Baillet  sur  'l'autorité  de  saint 
Augustin,  que  le  culte  dej ser- 
vitude n'est  dû  qu’à  Dieu  , n’ap- 
prouva point  cet  excès  de  zèle... 


Sa  vie  a été  écrite  par  l’ahbc 
Malaval. 

III.  PHILIPPE  DE  Neki  (Saint), 
Voyez  Neri. 

t IV.  PHILIPPE  II  , roi  de 
Macédoine  , fils  d’Amj'ntas  , 
fut  élevé  à Thèbes  où  son  père 
l’avoit  envoyé  en  otage.  Son  édu- 
cation y fut  dirigée  par  le  sage 
Epaminuiidas  ; mais  le  disciple 
n’imita  que  les  taicns  d’un  si 
rand  maître  , et  resta  bien  loin 
e ses  vertus.  11  fit  éclater  dès  sa 
jeunesse  cette  souplesse  de  génie, 
cette  grandeur  de  courage,  qui 
lui  firent  un  nom  si  célébré  et 
de  si  puissans  ennemis.  Après  la 
mort  de  Perdiccas  III  son  frère, 
il  se  fit  déclarer  le  tuteur  de  son 
neveu  et  se  mit  bientôt  sur  le 
trône  à sa  place  , l’an  36o  avanf 
Jésus-Christ.  L’état  étoit  ébranlé 
par  les  secousses  de  différentes 
révolutions  ; Philippe  s’appliqua 
à l’affermir.  Leslllyriens  ,les  Péo- 
niens  et  les  Thraces  voulurent 
profiter  de  sa  jeunesse  pour  lui 
déclarer  la  guerre.  H désarma 
ces  deux  derniers  peuples  par  des 
présens  et  des  promesses,  et  l’au- 
tre n’osa  remuer.  Vainqueur  par 
la  politique  et  par  la  ruse  , il  dé- 
clara libre  .'V.mphipolis,  que  la  ville 
d’Athènes  revendiipioit  comme 
une  colonie.  Son  dessein  étoit  de 
ménager  celte  république  , et  de 
ne  point  épuiser  ses  propres  for- 
ces en  gardant  cette  place.  IjCS 
Athéniens  , peu  sensibles  h son 
attention  , armèrent  pour  lui  ôter 
la  couronne  ; mais  le  roi  les  battit 
auprès  de  Méthonle  , et  fit  un 
grand  nombre  de  prisonniers  qu’il 
renvoya  sans  rançon.  Pendant 
le  siège  de  Méthonle  , Philippe 
passoit  une  rivière  à la  nage  ; une 
flèche  l'atteint  à l’ceil  droit.  Phi- 
lippe, malgré  scs  douleurs,  re- 
agne  tranquillement  le  rivage 
ont  il  étoit  parti.  Sou  médeciu 
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Cfîtobule  retira  la  flèche.  L’œil 
h’en  demeura  point  difloniie , 
mais  il  firt  privé  de  la  lumière. 
Un  parasite  de  Philippe  , nommé 
Cliuémus  , parut , depuis  la  bles- 
sure de  ce  prince  , avec  une  ein- 

Ïilâlre  sur  1 reil.  Cette  victoire  lut 
e fruit  de  la  discipline  qu’il  avoit 
mise  dans  ses  troupes  : la  pha- 
lange macédonienne  en  eut  le 
principal  honneur  : c’éloit  un 

corps  d’infanterie  pesamment  ar- 
mé, composé  pour  l’ordinaire  de 
16000  hommes  , qui  avoisnt  cha- 
cun un  houclicr  de  6 pieds  de 
hauteur  et  une  pique  de  01 
pieds  de  long.  Le  succès  de  ses 
armes  et  sur-tout  sa  générosité 
après  la  victoire,  firent desirerson 
alliance  et  la  paix  au  peuple  d’A- 
thènes et  les  esprits  y étant  dis- 
posés de  part  et  d’autre,  elle  ne 
tarda  pas  à être  conclue.  Les  cir- 
constancesétoientfavorahles  pour 
SC  venger  des  lllyiiens.  Philippe 
arma  contre  eux , les  vainquit , et 
affranchit  ses  états  de  leur  joug. 
Son  ambition  , secondée  par  sa 
prudence  et  par  sa  valeur , le 
rendit  maître  de  Crénides,  ville 
bâtie  par  les  Thrasiens  , et  la- 
quelle il  donna  son  nom.  Les  mi- 
nes d’or  qui  étoient  aux  environs 
de  cette  ville  en  rendoient  la 
prise  très -importante.  11  y mit 
beaucoup  irouvriers  , et  il  fut  le 
premier  qui  lit  battre  en  son  nom 
delà  monnoic  d’or.  Philippe  em- 
ploya ses  richesses  a acheter  des 
espions  et  des  partisans  dans  tou- 
tes les  villes  importantes  de  la 
Grèce , et  à faire  des  conquêtes 
sans  la  voie  des  armes.  Le  ma- 
riage du  monarque  macédonien 
avec  Olynipias  , fille  de  A'éop- 
tolême  , roi  des  Molosses  , et  la 
'naissance  d'Alexandre  , depuis 
surnommé  le  Grand  , mirent  le 
comble  à son  bonheur.  ( Foyez 
AaiSTANDRE.')  Plutarque  rapporte 
■que  Philippe , absent  de  ses  états , 
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apprit  trois  grandes  nouvelles  le 
même  jour  : qu’il  avoit  été  cou- 
ronné aux  jeux  olympiques;  qu'il 
avoit  remporté  une  victoire  contre 
les  Illyriens  , et  qu’il  lui  étoit  né 
un  fils.  Plutarque  ajoute  que  , 
rassasié  de  succès  , Philippe  de- 
manda à la  fortune  de  tempérer 
ses  bienfaits  par  quelque  disgrâce, 
îl  écrivit  lui-même  à Aristote  pour 
le  prier  de  se  charger  de  l’éduca- 
tian  de  cet  enfant,  et  col  te  lettre  qui 
ne  fait  pas  moins  d'honneur  au 
monarque  qu’au  philosophe  , est 
ainsi  conçue  : « Je  vous  apprends 
que  j’ai  un  fils  , je  remercie  les 
dieux,  non  pas  tant  de  me  l’avoh- 
donné  , que  de  me  l’avoir  donné 
du  temps  d’Aristote.  J’espère  que 
vous  en  ferez  un  successeur  digne 
de  moi , et  un  roi  digne  de  la  Ma- 
cédoine ».  ( Voy.  Akistotk.)  Phi- 
lippe méditoit  depuis  long-temps 
le  projet  d’envahir  la  Grèce.  Il 
fit  la  première  tentative  surOlvn- 
the , colonie  et  rempart  d’Athè- 
nes. Cette  république , fortement 
animée  par  l’éloquence  de  Dc- 
mosthènes  , envoya  17  galères  et 
deux  mille  hommes iison  secours; 
mais  tous  ses  efl'orts  furent  inu- 
tiles contre  les  ressonrees  de  Phi- 
lippe. Ce  prince  corrompit  les 
I principaux  citoyens  de  la  ville  , 
i et  Olvnthe  lui  fut  livrée.  Maître 
de  cette  place  , il  la  détruisit  de 
fond  en  comble , et  g.agna  les 
I villes  voisines  par  ses  largesses  et 
; par  les  fêles  qu’il  tlonna  au  peu- 
ple. Il  tomba  ensuite  sur  les  Pho- 
céens et  les  vainquit.  Philippe, 
agissant  toujours  en  politique , se 
litdéclarerchefdes  Amphyclions , 
et  leur  fit  oi-donner  la  ruine  des 
villes  de  la  Phocide.  La  Grèce 
comiiiencoit  à ouvrir  les  yeux  sur 
sa  politique  cruelle.  Craignant  de 
la  soulever,  il  retourna  comblé 
de  gloire  dans  la  Macédoine  ; 
mais  il  porta  le  feu  de  la  guerre 
dans  rillyric  , dans  la  Thrace  et 
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tians  la  Chersonèse.  11  se  fourna 
fiisuite  contre  l’Eiibée,  île  qu’il 
i:ommoit|,  à cause  de  sa  situation, 
les  entraves  de  la  Grèce.  Il  se 
rendit  maître  de  la  plus  grande 
ji.artie  de  ce  pays  autant  par  l’or 
que  par  le  fer;  mais  l'Iiocion  vint 
délivrer  ce  pays  de  la  domination 
du  roi  de  Macédoine.  l’Iiilippc 
jioursuivi  par  son  ennemi , que  ni 
son  argent  ni  ses  armes  ne  purent 
eibranler  , déclara  la  guerre  aux 
licytlics  , et  fit  sur  eux  un  Imtin 
considérable.  Obligé  de  combat- 
tre à son  retour  les  Triballiens  , 
il  fut  atteint  d’une  flèche  qui  le 
blessa  à la  cuisse.  peine  liit-il 
guéri  decétte  blessure,  qu’il  tourna 
de  nouveau  toutes  ses  vues  vers 
la  (irèce.  11  entra  d'abord  dans  la 
Béotie  , et  les  armées  en  vinrent 
aux  mains  à Chéronée  l’an  358 
avant  J . C.  Le  combat  fut  long  , 
et  la  victoire  se  décida  enfin 
pour  Philippe.  Le  vainqueur  éri- 
gea un  trophée  , offrit  des  sacri- 
jices  aux  Dieux,  et  se  livra  a la 
débauche  dans  une  fête  qu’il  or- 
donna pour  célébrer  son  triomphe. 
11  vint  sur  le  champ  de  bataille 
insulter  aux  morts  et  aux  prison- 
niers. L’orateur  Démades  , qui 
ëtoit  du  nombre  des  captifs , cho- 
qué de  cette  indignité  , ne  put 
s’ctnpécher  de  dire  au  prince  : 
«Pourquoi  jouer  IfrriMe  de  Ther- 
site  ,'  lorsque  vous  pouvez  jouer 
celui  d’Agamemnon  ? » Cet  avis 
généreux  valut  la  liberté  h Dé- 
mades, et  des  traitemens  plus 
doux  aux  compagnons  de  sou  in- 
fortune. Philippe,  vainqueur  de 
la  Grèce,  .s’occupa  de  la  conquête 
de  la  Perse.  11  se  fit  nommer  chef 
de  cette  entreprise  dans  l’assem- 
blée générale  des  Grecs.  11  se  pré- 
paroit  à l’exécuter  , lorsqu’il  fut 
assassiné  dans  un  festin  pur  Puu- 
sanias  un  de  scs  gardes  , l'an  3.^(3 
avant  J.-C.,  dans  la  47'  année 
de  son  âge , après  en'  avoir  régné 
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a4-  Sa  politique,  son  art  de  dis- 
simuler , ses  intrigues  , doivent 
être  attribués  à sou  ardeur  pour 
les  conquêtes.  Il  avoit  cette  élo- 
quence que  donnent  les  fortes 
passions  ; cette  activité  et  cette 
patience  .dans  les  fatigues  de  la 
guerre , fruit  d’un  amour  insa- 
tiable pour  la  gloire.  Il  étoit  gé- 
néreux , magnanime  , vertueux. 
11  se  faisoit  dire  tous  les  jours  : 
«Philippe,  souviens-toi  que  tu 
es  mortel  ! « Cependant , l’abbé 
Mably  le  préfère  k Alexandre 
son  fils  , du  moins  pour  les  ta- 
lens.  « Si  l’on  rapproche , dil-il , 
ces  deux  princes  , quelle  étrange 
disproportion  on  remarque  entre 
eux  ? Dans  Philippe,  je  vois  un 
homme  supérieur  à tous  les  évé- 
nemens.  La  fortune  ne  peut  lui 
opposer  d’obstacle  qu’il  n’ait  pré- 
vu et  qu’il  ne  surmonte  par  sa  sa- 
gesse , sa  patience  , son  courage 
ou  son  activité.  Je  découvre  un 
génie  vaste  dont  toutes  les  entre- 
prises sont  liées  et  se  prêtent  une 
force  naturelle.  Ce  qu’il  exécute 

F répare  toujours  le  succès  de 
entreprise  qu’il  va  commencer. 
Dans  Alexandre  , je  ne  vois  qu’un 
guerrier  extraordinaire  , qui  u’a 
qu’une  manière  , et  dont  le  cou- 
rage téméraire  et  impatient(qu’on 
me  permette  cette  expression  ) 
tranche  par-tout  le  nœud  gordien 
ue  Philippe  eût  dénoué.  L’excès 
e toutes  ses  qualités  surprend 
notre  imagination,  et  le  fait  pa- 
roître  grand  , parce  qu’il  fait  sen- 
tir .à  ceux  qui  le  considèrent  la 
i'uihlesse  de  leur  caractère.  An 
lieu  de  ne  donner  que  de  la  sur- 
prise k ce  phénomène  rare,  nous 
lui  düuueroiis  de  l’adiniratiou. 
Qu’oii  suppose  Philippe  dan.s 
l’Asie  k la  tête  des  forces  de  la 
Grèce.  Si  sa  sagesse  paroît  d’aliord 
moins  capable  d’en  imposer  k 
Darius  que  l’enthousiasme  d’A- 
Icxaudre  , elle  le  conduira  cepeu- 
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lâanl  an  même  but.  L’audace 
d’Alexandre  lui  réussit’,  parce 
qu’elle  excita  dans  son  ennemi 
la  crainte  ; passion  qui  resserre 
l’esprit , glace  l'imagination  et  en- 
gourdit tontes  les  facultés  de  l’aine. 
Philippe  eût  entouré  Darius  de 
pièges  et  de  précipices  ; il  eût 
profité  des  divisions  qui  régnoient 
dans  l’Asie,  dont  les  provinces 
désunies  par  lerirs  mœurs  , leurs 
lois  , leur  religion  , n’avoient  au- 
€1100  union  entre  elles , il  eût  tenté 
l’ambition  et  l’avarice  de  ces  sa- 
trapes orgueilleux  et  avides,  qui 
gouvernoiettt  les  provinces  de 
l’cinpire  , sans  être  attachés  à son 
gouvernement  j il  eût  marchandé 
leurs  villes,  et,  comme  on  l’a 
dit,  faisant  autant  la  guerre  en 
marchand  qu’en  capitaine,  il  eût 
peut-être  ruiné  la  monarchie  fles 
Perses,  sans  vaincre  Darius  les 
armes  à la  main.  Placez  A lexandre 
«lans  les  mêmes  circonstances  où 
s’est  trouvé  son  père  ; et  la  Macé- 
doine qui  n’avoitpas  entièrement 
succombé  sous  l’imbécillité  de  ses 
derniers  rois  , sera  écrasée  par  le 
courage  d’Alexandre.  Qu’un  de 
ses  amis  veuille  profiter  de  sa  foi- 
blesse  et  de  la  confusion  de  ses 
afTaircs  , il  courra  à la  vengeance 
avant  de  l’avoir  préparée.  Il  sé- 
roit  inutile  de  parcourir  toutes 
les  conjonctures  délicates  oii  Phi- 
lippe s’est  trouvé  : je  me  borne  k 
rappeler  la  levée  des  sièges  de 
PerintbeetdcUvsance.  Alexandre 
étoit-il  capable  d’une  pareille 
conduite  ? » Quoi  qu’il  en  soit  de 
ce  jugement  que  nous  abandon- 
nons à la  sagacité  de  nos  lecteurs, 
faisons  connoftre  Philippe  par  les 
faits.  Parmi  le  grand  nombre 
de  traits  et  de  paroles  mémora- 
bles qu’a  rapportés  Plutarque  de 
ce  prince , nous  en  choisirons 
quelques-uns  qui  le  caractérisent 
plus  particulièrement.  Ou  le  sol- 
heitoit  de  favoriser  uu  seigneur 
T.  xiu. 
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t de  sa  cour  qui  aüoil  perdre  sa  ré- 
I puialioii  par  un  jugement  juste, 

1 mais  sévère.  Pliilippe  ne  voulut 
I pasycoiisentir,etajoula  : «.rHiine 
I mieux  qu’il  soit  dé,iionoré  que 
moi.  » -■  Une  pauvre  ièiiime  le 
pressoit  de  lui  rendre  ju.-iiice  , et 
comme  il  la  renvovoit  de  jour  en 
jour,  sous  prélevte  qu’il  ii’cii  a\  oi  t 
pas  le  temps  : h Cessez  donc  d être 
roi,  lui  dit-elle  avec  émotion.  » 
Pliilippe  sentit  touU’  la  Iqrce  de 
ce  reproche  et  la  satisllt  sur-le- 
champ.  — Une  autre  femme  vint 
lui  demander  justice  au  sortir 
d’un  grand  repas  , et  fut  condam- 
née « J’en  appelle  , s’écria-l-clle 
tout  de  suite.  » Ktà  qui  en  appe- 
lez-vous ? lui  dit  le  monarque?  A 
Philippe  à jeun.  » Cette  réponse 
ouvrit  les  yeux  du  roi  qui  rétracta 
son  jugement.  Personne  ne  souf- 
frit plus  patiemment  les  injures. 
Démochare  , à qui  les  Grecs 
avoieiit  donné  le  surnom  dephar- 
rhésiaste,  àcause  delà  trop  grande 
pétulance  de  sa  langue  , éloit  au 
nombre  des  députés  que  les  .Athé- 
niens avoient  envoyés  .à  ce  mo- 
narque. Pbilipjie,  à la  fin  <fe  l’au- 
dience,  pria  les  amliassadeurs  de 
lui  dire  s’il  poiivoit  rendre  quel- 
ques services  aux  Athéniens  ? et 
il  n’ciit  de  Démochare  qu’une  ré- 
ponse insolente  qu’il  pardonna. 
( foy.  Démociiarc.  ) Ayant  appris 
que  des  anihassadeurs  athéniens 
le  chargeoienten  pleine  assemblée 
de  calomnies  atroces  : >>  J’ai , dit- 
il,  de  grandes  obligations  à ces 
gens-là  ; car  je  serai  désormais  si 
circonspect  dans  mes  actions  et 
me»  paroles  , que  je  les  convain- 
crai de  mensonge,  lia  mot  de 
Philippe,  qui  lui  lait  moinsd'lvon- 
neurqiie  les  actions  précédentes  , 
étoit  qu'on  amuse  les  en  fa  ns  avec 
des  jouets  et  les  hommes  avec  di  s 
sermens.  Cette  maxime  , qui  tut 
l’aine  et  te  mobile  de  sa  politique, 
a fait  dire  : n qu’il  éloit  eu  grand 
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ce  que  Louis  XI  t'uxdansla  suite 

en  petit » f'oyez  ftiÉNÉCRàTE, 

Olivier  , n“  V'I. 

t V.  PHILIPPE  V , roi  de  Ma- 
cédoine , eiicote  eiilhnt  quand  son 
père  Oéméti'ins  III  inoui  ut , lut 
laissé  sous  la  tutelle  d'Antigone, 
son  cousin,  qui  prit  le  litre  de  roi 
et  II'  porta  pendant  douze  ans. 
Al  li  és  la  niotl  de  ce  prince  , Phi- 
lippe, %é  de  i5  ans,  monta  sur  le 
trône  l’an  220  avant  J.  C.  Les 
coninieiiceniens  de  son  règne  fu- 
rent glorieux  par  les  coiiquôtes 
d’Aratus.  Ce  général  éloit  aussi 
recoininandalde  par  son  amour 
pour  la  justice  que  par  son  habi- 
leté dans  la  guerre.  Un  caractère 
si  vertueux  devint  à charge  à un 
prince  qui  vouloil  se  livrer  à tous 
les  vices  Philippe  le  lit  empoi- 
sonner. Son  caractère  ambitieux 
et  inquiet  l'engagea  dans  une 
guerre  dont  les  suites  lui  furent 
peu  favorables.  Ayant  appris  les 
conquêtes  d’Annibal  en  Italie  , il 
lit  alliance  avec  lui  contre  les 
Boinains.  Le  cous. il  Lœvinus  fut 
cliaigé  par  le  sénat  de  marcher 
contre  Philippe.  Il  entra  en  Ma- 
cédoine ; et  l’ayant  surpris  dans 
Apollonic,  a la  faveur  d’une  nuit 
obscure  , il  le  battit  et  le  força  de 
prendre  la  fuite,  après  avoir  mis 
Je  feu  à ses  vaisseaux.  Cette 
guerre  fut  suivie  d’une  paix  peu 
durable.  Javs  Roniaius  ayant  eu 
h se  plaindre  de  nouveau  de  Phi- 
]jppi  , qui  avoit  envoyé  à Annibal 
en  Alriquc  des  secours  d’hommes 
et  d’argent,  envoyèrent  conti-e  lui 
le  consul  Titus-Quintus  Flami- 
nius.  Les  deux  armées  s’étant 
rencontrées  près  de  Scotuse , ville 
de  la  Pélasgie  en  Tbessalie  , le 
combat  fut  engagé  sur  des  hau- 
teurs appelées  Cynocéphales. 
L'armée  de  Philippe  ayant  été 
entièrement  défaite  , il  fut  obligé 
de  prendre  la  luite,  et  de  demau- 
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der  la  paix  par  desambassadenrs. 
Le  sénat  lin  en  prescrivit  les  con- 
ditions qui  furent  humiliantes  ;et 
ce  nouveau  traité  termina  la 
guerre  l’an  196  avant  J.  C.  Des 
ch.igrins  domestiques  vinrent  ai- 
j gi'ir  Ceux  que  lui  causoient  les 
I perles  qu’il  essuyoit  au  dehors. 
Le  mérite  de  sou  fils  Démétrius 
excita  sa  jalousieetcelle  dePersée 
sou  autre  fils.  Cet  indigne  frère 
accusa  Démétrius  d'avoir  des 
vues  sur  la  couronne.  Philippe 
trop  crédule  le  lit  mourir  par  le 
poison.  Bientôt  il  ouvrit  les  y eux 
sur  son  injustice  et  sur  celle  de 
Persée.  Il  avoit  dessein  d’élever 
Antigone  sur  le  trône  , à la  place 
d’un  fils  injuste  et  barbare  ; la 
mort  l’empêcha  d’exécuter  son 
projet;  il  mourut  à Amphipolis 
t’au  178  avant  J.  C. , après  un 
règne  de  ans.  Ce  prince  a été 
comparé  au  célèbre  Philippe  père 
d’Alexaiidre-le-Grand  : il  avoit 
ses  v’ertiis  et  .ses  vices  ; mais  il  y 
a cette  dilTéreucc  entre  eux  , que 
le  premier  annonça  la  grandeur  , 
et  le  second  la  décadence  de  la 
Macédoine. 

t VI.  PHILIPPE, fils d’Hérode- 
le-Grand  et  de  Cléopâtre  , et 
frère  d’ Antipas  , épousa  Salomé  , 
cette  danseuse  qui  demanda  la 
tête  de  saiiit  Jean-Haptisle.  Au- 
guste ayant  confirmé  le  testament 
d’IIérode  qui  laissoil  à Philippe 
la  tétrarchie  de  la  Gaulouite  , de 
la  Béthanie  et  de  la  Panéade  : ce 
prince  vint  dans  ses  états  où  il  ne 
s’occupa  qu’à  rendre  ses  sujets 
heureux.  11  aimoit  sur -tout  la 
justice  ; et  pour  en  assurer  l’exé- 
cution , il  parcouroit  toutes  les 
villes  de  son  obéissance,  faisant 
porter'  une  espèce  de  trône  où  il 
s’asseyoitpourla rendre,  et  satis- 
faisoit  tout  le  monde  par  sa  clé- 
mence et  son  équité.  Il  fit  rétablir 
magnifiquement  la  ville  de  Pa 
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këflde  , qu’il  appela  Cësarée  en  die  de  ce  superbe  édifice,  dont  le 
l'honneur  de  Tibère  , et  c’est  ce  feu  consuma  la  plus  grande  par- 
qui  la  fit  nommer  Césarée  de  Phi-  tie.  On  prétend  que  ce  fut  à l’oc- 
Il  augmenta  aussi  le  bourg  casion  de  ces  jeux  séculaires  , 
deBethsaïde,  et  lui  donna  le  nom  que  Philippe  et  son  fils  embras- 
de  Juliade  , à cause  de  Julie  fille  sèrent  le  christianisme.  Ce  qu’il  j 
d’Auguste.  Il  mourut  après  trente-  a de  certain  , c’est  que  les  chrC- 
sept  ans  de  règne  , la  vingtième  tiens  obtinrent  la  permission  de 
année  de  Tibère.  — Un  autre  faire  en  public  tous  les  exercices 
'Philippe  , fils  aussi  du  grand  Hé-  de  leur  religion.  Philippe  ne  jouit 
rode,  mais  d’une  femme  nommée  paslong-tempsdeson  usurpation. 
Mariamne  , épousa  Hérodias  et  11  lut  tué  près  de  Vérone  en 
futpèredeSalomé,  dont  nous  par-  par  ses  propres  soldats  , après 
Ions  au  commencement decet  art.  avoir  été  défait  par  Déce  qui 

avoit  pris  le  titre  d'empereur  dans 
-j- VII.  PHILIPPE  { Marc-Jules,  la  Pannonie.  Il  cloit  alors  âgé  d« 
empereur  romain  , surnommé  4^  ans  , et  en  avoit  régné  cinq  et 
né  à Rostres  en  Arabie  quelques  mois.  Le  cnme  l’avoit 
d’une  famille  obscure  , s’éleva  par  porté  sur  le  trdne  , et  la  lâcheté 
son  mérite  aux  premiers  grades  l’vsoutintpendantquelquetemps; 
militaires.  Dévoré  de  l’ambition  if  dégrada  sa  dignité  pour  la  con- 
de  régner , il  fit  assassiner  Gor-  server.  — Philippe  son  fils  fut 
dien  le  Jeune,  dont  il  comman-  massacré  entre  les  bras  de  sa 
doit  la  garde  , et  se  fit  élire  em-  mère  , n’ayant  encore  que  douze 
pereuràsa  placel’an  n44-  ( f^oyez  ans, étayant  déjà  montrédesqua- 
Babtlas.  ) Philippe,  impatient  de  lités  qui  excitèrent  lés  regrets  de 
retourner  à Rome  , céda  la  Mé-  l’empire.  Voyez  Otacilia. 
Eopotamic  aux  Perses  et  revint  en 

Syrie  avec  son  armée.  De  là  il  VIII.  PHILIPPE  !•' , roi  de 
passa  à Rome  , où  il  tâcha  de  s’at-  France,  obtint  le  sceptre  après 
tirer  l’amitié  du  peuple  par  sa  son  père  Henri  premier  en  1060, 
douceur  et  ses  libéralités.  11  lit  à l’âge  de  huit  ans  , sous  la  ré- 
faire un  canal  au-delà  du  Tibre , gence  et  la  tutelle  de  Bau- 
pour  fournir  de  l’eau  à un  quar-  douin  V,  comte  de  Flandre , qui 
fier  de  la  ville  qui  en  manquoit.  s’acquitta  de  son  emploi  dctuteur 
Ensuite  il  célébra  les  jeux  sécti-  avec  zèle.  Il  défit  les  Gascons  qui 
laires  , destinés  à solenniser  de  vouloient  se  soulever  , et  mourut 
cent  en  cent  ans  le  jour  de  la  fon-  laissant  son  pupille  âgé  de  quinze 
dation  de  Rome.  Philippe  rendit  ans.  Ce  jeune  prince , qui  fut  hs 
cette  fête  plus  magnifique  qu’au-  premier  roi  de  France  sacré  à 
cun  des  princes  qui  l’avoient  pré-  Reims,  fil  la  guerre  en  Flandre 
cédé.  Les  chasses  , les  combats  contre  Robert , le  fils  cadet  de 
des  bêles  dans  le  grand  cirque , Baudouin  , qui  avoit  envahi  le 
y furent  sans  nombre.  Deux  mille  comté  de  Flandre  sur  les  enfaus 

f;ladiateurs  combattirent  jusqu’à  de  son  aîné.  Philippe  marcha 
a mort.  Il  y eut  d’un  autre  cêté  contre  lui  avec  une  armée  nom- 
des  jeux  dififérens  au  théâtre  de  breu.se  , qui  fut  taillée  en  pièces 
Pompée  , pendant  trois  jours  et  auprès  du  Mont-Cassel  en  1067. 
trois  nuits.  Mais  sur  la  fin  de  ces  La  paix  fut  le  prix  de  la  victoire  , 
divertissemens  brillans  , la  joie  I et  le  vainqueur  jouit  tranquille- 
publique  fut  troublée  pafl’inscn- I ment  de  sou  usurpation.  GuH- 
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lauiiiclf  Conquérant,  après  avoir 
vntiorcnient  accablé  l’Angleterre, 
tomba  sur  lA  Hrelagne.  Le  duc 
implora  le  secours  du  roi  de 
France  , qui  obtint  la  paix  par 
ses  armes.  Elle  fut  rompue  quel- 
que temps  apres  par  un  lion  mot. 
( Voyez  Gciu.acme  le  Coiiqué- 
l ant , n.“  I.  ) rhili])pe  se  délassa 
des  fatigues  de  la  guerre  par  les 
plaisirs  de  l'amour  et  de  la  table. 
Dégoûté  de  sa  femme  Berihe  de 
îIoTlande  , belle  lille  du  comte  de 
Flandres,  et  amoureux  de  Ber- 
frade,  épouse  de  Foulques  comte 
d’Anjou  , il  l’enleva  h son  mari  : 
» l se  servit  eu  lofp  «lu  même  nii- 
iiistcrc  des  lois  pour  faire  casser 
son  mariage  sous  prétexte  de  pa- 
renté , et  Bcrtrade  lit  casser  le 
sien  avec  le  comte  d'Anjou  sous 
le  mémo  prétexte  : un  évêque  de 
Beauvais  les  maria  ensuite  solen- 
nellement. Cette  union  fut  diicla- 
rée  nulle  par  le  pape  Urbain  II , 
Français  ae  nation  , qui  prononça 
cette  sentence  dans  les  propres 
états  du  roi  , oit  il  étoit  venu 
chercher  un  asile.  Philippe  crai- 
gnant que  les  anathèmes  <Ju  pon- 
tife romain  n’excilassent  sessujets 
à lever  l’étendard  de  la  rébellion, 
envoya  au  pape  des  députés  qui 
obtinrent  un  délai,  pendant  le- 
ijucl  il  fut  permis  d’userde  la  cou- 
ronne. Pour  sav  oir  ce  que  c’est  que 
celle  permission  , il  faut  sc  rap- 
peler qu’en  ce  temps-là  les  rois 
paroissoient  aux  jours  de  fêles 
solennelles  en  habit  royal  avec  la 
couronne  en  tête  , et  larecevoient 
de  la  main  d’un  évêque.  Ce  délai 
1*10  fut  pas  d’une  longue  durée, 
Philippe  fut  excommunié  «le  nou- 
veau  «fans  un  concüe  lemi  à Poi- 
tiers en  1094  , puis  dans  un  se- 
cond tenu  eu  l’an  1 100  ; mais  l’an 
I lOJ  , Ijambcrt  évêque  d’Arras  , 
député  du  pape  PaschallI,  lui 
a'pporta  enfin  son  absolution  à 
Paris,  apr'ès  lui  avoû'  fait  pro- 
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mettre  de  ne  plus  voir  Bcrtrade: 
promesse  qu’il  ne  tint  pas. 
pape  apparemment  approuva  en- 
S'utclcur  mariage  ; carSugernous 
apprend  que  leurs  llls  furent  dé- 
clarés capables  de  succéder  à la 
couronne.  ( Voyez  Mo.ntliieri.  ) 
Philqipe  mourut  à Melun  le  29 
juillet  1108,  après  avoir  été  té- 
moin de  la  première  croisade  k 
laquelle  il  ne  voulut  prendre  au- 
cune part.  Son  règne  , qui  com- 
prend qnarantc-neufans  , a été  le 
plus  long  de  ceux  qui  l’avoient 
précédé  , excepté  Celui  «le  Clo- 
taire; et  de  tous  ceux  qui  l'ont 
suivi , excepté  ceux  de  Louis  XIV 
et  (leLouis  XV.  11  fut  célèbre  par 
plusieurs  grands  événemens  , tels- 
que  rétablissement  des  sociétés 
militaires  et  religieuses  de  Saint- 
Jean  , de  Saint-Lazare  , du  Tem- 
ple, «le  Sainte-Marie,  des  Teuto- 
niques  , enfin  par  ceux  de  l’ordr«; 
«les  chartreux  , les  abbayes  de 
Cileaux  et  de  Fontevrault  ; mais 
Philippe  , quoique  brave  daus  les 
combats  , et  sage  dans  les  con- 
seils , ne  joua  aucun  rôle  impor- 
tant. 11  partit  d’autant  moins  es- 
timable , «jne  ce  siècle  éloit'plns 
fécotul  en  héros.  Aussi  l’autorité 
royale  s’all'oiblit  - elle  dans  ses 
mains.  Philippe  n’est  pas  le  pre- 
mier de  nos  rots  (comme  on  le 
dit  coinnumément  ) , qui,  pour 
autoriser  ses  chartes  , les  ail  fait 
souscrire  par  les  olliciers  de  la 
couronne.  Henri  I"  l’avoit  fait 
avant  lui. 

t IX.  PHILIPPE  II,  sur- 
nommé .Auguste  , le  Conquérant 
et  Dieu-«lonné  , fils  de  Louis  VII 
dit  le  Jeune  , roi  de  France  , et 
d’Alix  sa  troisième  femme , fille 
de  Thibault  comte  de  Cham- 
pagne, naquit  le  22  août  iifi.'j. 
Il  parvint  a le  couronne  après  lu 
mort  de  son  père  en  1 1 80.  Dès  sa 
jeiTUfsse  il  évita  l'écueil  de»  plai- 
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sirs  et  déploya  un  grand  cou- 
lage. Le  roi  d’Angleterre  parois- 
soit  vouloir  profiler  de  sa  luino- 
i-ilc  pour  envahir  une  partie  de 
ses  étals.  Philippe  marcha  contre 
lui , et  le  força  de  confirmer  les 
anciens  traités  entre  les  deux 
royaumes.  Dès  que  la  guerre  fut 
terminée  , il  fit  jouir  son  peuple 
des  fruits  de  la  paLx.'  Il  réprima 
les  brigandages  des  grands  sei- 
gneurs , fit  paver  les  rues  et  les 
places  publiques  de  Paris  , et 
réunit  dans  l’enceinte  de  la  capi- 
tale une  partie  des  bourgs  qui 
l’environnoieiit.  Paris  fut  fermé 
par  des  murailles  avec  dés  tours. 
J.es  citoy  ens  des  autres  villes  se 

Ouèrent  aussi  fortifier  et  d’em- 
lir  les  leurs.  Les  juifs  excr- 
çoient  depuis  long  - temps  en 
P’rance  des  friponneries  horri- 
bles : Philippe  les  chassa  du 
royaume , et  déclara  ses  sujets 
quittes  envers  eux  -,  action  in- 
juste et  contraire  au  droit  naturel. 
J.a  tranquillité  de  la  France  fut 
troublée  par  un  différend  avec  le 
comte  de  Flandre , qui  fut  heu- 
reusement terminé  en  1 184.  Quel- 
que temps  après  , Philippe  fit  la 
guerre  à Henri  II  , roi  d’Angle- 
terre , auquel  il  enleva  les  villes 
d’issoudnn  , de  Tours  , du  Mans 
et  d’autres  places.  La  fureur  épi- 
démique des  croisades  agituit 
alors  toute  l’Europe:  Philippe  en 
fut  attaqué  comme  tous  les  autres 

Îirinccs.  ^près  avoir  été  prendre 
'oriflamme  à St. -Denis  , déclaré 
la  reine  Adèle  et  le  cardinal  du 
Champagne  les  tuteurs  de  son 
Gis  et  régens  du  royaume  , il  fit 
les  dispositions  générales  de  son 
testament  , et  s’embarqua  à 
Gènes  l’an  1 190  avec  Ricliard  I , 
roi  d’Angleterre  , pour  secourir 
les  chréfiens  de  la  Palestine  op- 
primés par  Saladin.  Ces  deux 
monarques  allèrent  mettre  le  siège 
devant  Acre  , qui  est  l’ancienne 
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Plolém.Vis.  Presque  tous  les  cliiè- 
liens  d’ürienl  se  Irouvoieiit  de-  , 
vant  celle  place  iinportaiile  : Sa- 
ladin  étoit  embarrasse  vers  l’Eu- 
phrate dans  une  guerre  civile. 

Quand  les  deux  monanfucs  eufo- 
péens  eurent  joint  leurs  forces  à 
celles  des  chrétiens  d’Asie , ils 
eurent  sous  leurs  ordres  plus  di: 
5üO,ooo  combattaus.  Acre  se  ren- 
dit le  i5  juillet  1 191  ; mais  la  dis- 
corde qui  devoit  presqueuécessai- 
reinent  di  viser  deux  riva  ux  de  gloi- 
re et  d'intérêt,  tels  que Pjiilippe  et 
Richard  , fit  plus  de  mal  que  ces 
3oo,ooo  hommes  ne  firent  d’cv- 
ploits.  Pliillppe  fatigué  de  ces  di- 
visions et  de  l'ascendant  que  pre- 
uoit  en  tout  Richard  sou  vassal  , 
retourna  dans  sa  patrie , qu’il  u'eùt  I 

pas  dû  quitter  peut-être,  mais  qu'il 
eût  dû  revoir  avec  plus  de  gloire. 

Au  reste  il  fut  attaqué,  dit  l'his- 
toire , d'une  maladie  do  langueur, 
dont  ou  attriirua  les  cifols  au  poi- 
son , et  qui  pouvoit  avoir  été  pro- 
duite par  i’iqlluencc  d’uuclimatsi 
différent  du  nôtre.  11  en  perdit  les 
cheveux,  la  l>arl>c  , lesouglesjsa 
peau  môme  tomba.  Les  médecins 
le  décidèrent  à rclouinercn  Fran- 
ce. Eu  npS , il  obligea  Heaudoiiiu 
VIH,  cumie  de  Flandres  , à liu 
laisser  le  comté  d’Artois.  H tourna 
ensuite  ses  armes  coutrcRicliard  , 
roi  d’Angleterre  , sur  lequel  il 
prit  Evieux  et  le  \ exiii.  Philippe 
avoit  promis  sur  les  saints  Evan- 
giles de  ne  rien  entreprendre 
Contre  son  rival  pcndimt  son  ab- 
sence ; son  parjure  ne  fut  pas  cou- 
ronné par  le  succès.  Les  suites  de 
celte  guerre  ne  furent  p.is  lie.ir- 
reuses.  Le  monarque  ifancais  , 
repoussé  de  Rouen  avec  perle  , 
fit  une  trêve  de  six  mois  , pen- 
dant laquelle  il  épousa  liigel- 
hiirge  , ou  Isemhiirge  , scrur  du 
roi  de  Danemaick,  égalemeiit 
belle  et  vertueuse.  La  répudia- 
tion de  cette  femme  qu’il. quiiti 
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pour  épouser  Agnès  , fille  du  duc 
de  Méranie,  le  brouilla  avec  la 
cour  de  Rome.  Le  pape  fulmina 
une  sentence  d’excommunication 
contre  lui  ; mais  elle  fut  levée  sur 
la  promesse  qu’il  lit  de  reprendre 
son  ancienne  épouse.  ( Voy.  In- 
GELBURGE  ).  Jean  Sans-'Terre  suc- 
céda l'an  1 199  à la  couronne  d’An- 
gleterre , au  préjudice  de  son  ne- 
veu Artus  , à qui  elle  apparlenoit 
de  droit.  Le  neveu , appuyé  par 
Philippe  , prend  les  armes  contre 
l’oncle.  Jean  Sans-Terre  le  défait 
daus  le  Poitou  , le  fait  prisonnier 
çt  lui  ôte  la  vie.  Le  meurtrier  cité 
devant  la  cour  des  pairs  de  Fran- 
ce , n’ayant  pas  eoinparu  , fut  dé- 
claré coupable  de  la  mort  de  son 
neveu  , et  condamné  à perdre  la 
tête  en  i2o3.  Ses  terres  , situées 
en  France,  furent  confisquées  au 
rofit  du  roi.  Philippe  se  mit 
ientôt  en  devoir  de  recueillir  le 
fruit  du  crime  de  son  vassal.  Il 
s'empara  de  la  Normandie  , 
porta  ensuite  ses. armes  victo- 
rieuses dans  le  Maine  , l’Anjou  , 
la  Touraine  , le  Poitou  , et  remit 
ces  provinces  comme  elles  étoient 
anciennement , sous  l’autorité  im- 
médiate de  sa  couronne.  11  ne 
resta  que  la  Guienne  à l’Andais 
dans  le  ressort  de  la  France.  Pour 
comble  de  bonheur,  Jean,  sou 
ennemi , s’étoit  brouillé  avec  la 
cour  de  Borne  , qui  venoit  de 
l’excommunier.  Cette  foudre  ec- 
clésiastique fut  très-favorable  à 
Philippe.  Innocent  II  lui  mit  en- 
tre les  mains  et  lui  transféra  le 
royaume  d’Angleterre  en  héri-: 
tage  perpétuel.  Leroi  de  France  , 
excomm  unié  autrefois  par  le  pape, 
avoit  déclaré  ses  censures  nulles 
et  abusives  ; il  pensa  tout  difie- 
lemment  quand  il  se  vit  l’exécu- 
1)  ur  d’une  bulle  qui  lui  donnoit 
l’Angleterre.  Pour  donner  plus 
(le  force  à la  sentence  de  Rome  , 
U employa  une  année  entière  à 
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faire  construire  dix-sept  cents na.. 
vires  , et  à préparer  la  plus  belle 
armée  qu’on  eût  jamais  vue  en 
France.  L’Europe  s’attendoit  à 
une  batailledécisive  entre  les  deux 
rois  , lorsque  le  pape  se  moqua 
de  l’un  et  de  vautre  , et  prit 
adroiteineut  pour  lui  ce  qu’il 
avoit  donné  à Philippe.  Un  légat 
du  saint  siège  persuada  à Jean 
Sans -Terre  de  donner  sa  cou- 
ronne à la  cour  de  Rome  , qui 
la  reçut  avec  enthousiasme.  Alors 
le  pontife  défendit  à Philippe  de 
rien  entreprendre  contre  l’An- 
gleterre, devenue  fief  de  l’église 
romaine  , et  contre  Jean  , qui 
étoit  sous  sa  protection.  Cepen- 
dant les  armemens  qu’avoit  faits 
Philippe  avoient  alarmé  toute 
l’Europe  ; l’Allemagne  , l’Angle- 
terre et  les  Paj-s-Bas , se  réuni- 
rent contre  lui , ainsi  que  nous 
les  avons  vus  se  réunir  contre 
Louis  XIV.  Ferrand  , comte  de 
Flandre  , se  joignit  à l’empereur 
Othon  IV  t il  étoit  vassal  de  Phi- 
lippe , et  c’étoit  une  r.iison  de 
plus  de  se  déclarer  contre  lui.  Le 
roi  de  France  ne  se  déconcerta 
pas  : sa  fortune  et  son  courage 
dissipèrent  tous  ses  ennemis,  ha 
valeur  éclata  sur-tout  à la  ba- 
taille de  Bouvines,  donnée  le  2a 
juillet  i2i4i  clic  dura  depuis  midi 
jusqu’au  soir,  .\vant  d’engager  le 
combat  , il  sut  que  quelques 
grands  ne  le  suivoienf  qu’avec 
peine  : il  les  assembla  , et  se  pla- 
çant au  milieu  d’eux , prit  une 
grande  coupe  d’or  qu’il  fit  rem..  ‘ 
plir  de  vin , et  dans  laquelle  il 
mit  plusieurs  tranches  de  pain. 

11  en  mangea  une;  et  offrant  la 
coupe  aux  autres  : « Compa- 
gnons , leur  dit-il , que  ceux  qui 
veulent  vivre  et  mourir  avec  moi, 
en  fassent  autant  que  moi  ».  La 
coupe  fut  vidée  à l’instant , et 
ceux  qui  étoient  le  moins  disposés 
pour  lui  , coinbattireul  avec  tou^ 
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le  courage  qu’on  pouvoit  attendre 
des  uiienx  intentionnés.  On  dit 
aussi  que  montrant  à t’armée  la 
cuurunue  que  les  rois  portoient 
dans  CCS  occasions  , il  dit , « que 
si  qcie!(ju’un  se  prétendoit  plus 
digne  que  lui  de  la  porter,  il  n’a- 
voit  qu’à  s’expliquer  ; qu’il  seroit 
cootenl  si  elle  éloit  le  prix  de 
celui  qui  leroit  voir  le  plus  de 
valeur  dans  la  bataille  ».  f,es  en- 
nemis avoieiit  une  araiée  de  cent 
cinquante  mille  comballans;  celle 
de  Philippe  étoit  plus  loible  de  la 
moitié;  mais  elle  étoit  composée 
de  la  fleur  de  sa  noblesse.  Ce  mo- 
narque courut  grand  risque  de  sa 
vie  ; il  fut  abattu , foulé  aux  pii  ds 
des  chevaux  et  blessé  à la  gorge. 
On  tua  , dit-on  , trente  mille  Al- 
lemands : nombre  probableineiit 
exagéré.  1æ  comte  de  Flandre  et 
le  comte  de  Boulogne  furent  me- 
nés à Paris  , les  fers  aux  pieds  et 
aux  mains  ; c’étoit  une  coutume 
barbare  de  ce  lemps-là.  I»e  roi 
de  France  ne  lit  aucune  conquête 
du  côté  de  l’Allemagne  , après 
cette  jouriiée  éternellement  mé- 
morable ; mais  il  en  eut  bien  plus 
de  pouvoir  sur  ses  vassaux.  Phi- 
lippe, vainqueiiT  de  l’Allemagne, 

( voyez  Otiion  IV  , n*  V.  ) j pos- 
sesseur de  presque  tous  les  états 
des  Anglais  en  France  , fut  ap- 

Ïielé  au  royaume  d’Augleterre  par 
es  sujets  du  roi  Jean  , lassés  de 
la  domination  tyrannique  de  ce 
monarque.  Le  roi  de  France  en- 
gagea les  Anglaisa  demander  son 
iiis  Louis  pour  roi  ; mais  comme 
il  vouloit  en  même  temps  mé- 
nager le  pape  et  ne  pas  perdre 
la  couronne  d’Angleterre  , d prit 
le  parti  d’aider  le  prince.son  (ils  , 
sans  paroltre  agir  lui  - même. 
Louis  fait  uue  descente  en  An- 
gleterre , est  couronné  à I^otuVes , 
et  excommuuié  à Rome  en  i-iiCi  ; 
mais  cette  excommunication  ne 
•lungea  rien  au  sort  de  Jean, 
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qni  mourut  de  douleur.  Sa  mort 
éteignit  le  ressent  imeflt  des  An- 
glais , qui  s’étant  déclarés  pour 
Henri  tll  , son  (ils  , lorcerent 
Louis  à sortir  d’.Aiigleterre.  Phi- 
lippe - Auguste  mourut  peu  de 
temps  après  à Mantes  , le  iq  juil- 
let i2u3  , et  eut  pour  successeur 
Louis  Vllt  , dont  il  avoit  prévu 
la  destinée,  a Les  gens  d’église  « 
dit-il  un  jour,  engageront  mon 
lils  à SC  croiser  contre  les  Albi- 
geois ; il  ruinera  sa  santé  à cette 
expédition  , il  y mourra  , et  le 
royaume  demeurera  entre  les 
mains  d'une  femme  et  d’un  en- 
fant. » Cette  prédiction  s’accom- 
plit h la  lettre.  De  tous  les  rois  de 
la  troisième  race,  c’est  celui  qui 
a le  pins  acquis  de  terres  a la 
couronne  et  le  plus  de  puis- 
sance aux  rois  ses  successeurs. 
Il  réunit  à ses  états  la  IVorni.m- 
die , l’.Anjoii , le  Maine  , la  Tou- 
raine, le  Poitou,  l’Auvergne, 
le  Vermamlois  , l'Artois  , etc. 
Après  avoir  assujéti  Jean  Sans- 
Terre,  il  abaissa  les  grarxls  sei- 
gneurs ; et  par  la  ruine  des  puis- 
sances du  dehors  et  du  dedans  , 
il  êta  le  contrepoids  qui  balan- 
çoitsonautonté  dans  le  royaume. 
Ce  prince  étoit  plus  qile  conqué- 
rant : il  fut  lui  grand  roi  , un  boi> 
politique  ; magnifique  dans  les 
actions  d’éclat , économe  dans  1» 
particulier  ; exact  à rendre  la  jus- 
tice ; sachant  employer  tour-a- 
tuur  les  caresses  et  les  menaces  , 
les  récompenses  et  les  cliAtiinens; 
zélé  pour  la  religion  et  toujours 
porté  à défendre  l’église  , mais 
sachant  s’en  procurer  des  soeoiir» 
dans  les  besoins  de  l’état.  Le» 
seigneurs  de  Coiicy  , de  Ulictel , 
de  Uosey  et  plusieurs  autres  , 
s’emparoLent  des  biens  du  clergé. 
Divers  prélats  eurent  recours  à la 
protection  du  roi  , qui  leur  pro- 
mit s$s  bons  ollices  auprès  des 
déprédateurs.  Mais  malgic  ses 
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recommandations  , les  pillages 
coiiliiiiioioTil.  Les  évoques  reUou- 
Wèievil  ii  i’r.s  plaintes  et  sup- 
plièrent Philippe  de  marcher  con- 
tre leurs  ennemis.  « Tres-voloii- 
liers , leur  dit-il  ; mais  jioiir  com- 
Lattrc  il  Tant  avoir  des  troupes  , 
et  pont  avoir  des  troupes  il  faut 
de  l’aigent.  r Lee!,  rgé  entendit  ce 
que  ceia  signilioit  ; il  l'ournit  des 
suiisidcs.et  leo  pidages cessèrent. 
Les  entreprises  de  Pliilijipe-Au- 
gusle  lurent  presque  toujours 
lieureu!)CS  ; parce  qu’il  nuiditoit 
ses  projets  avec  lenteur  et  qu'il 
les  exéculoit  avec  célérité.  On  lui 
a reproche  d’avoir  lait  quelques 
iaiiles  à la  tète  de  ses  années  ; 
mais  il  en  lit  bien  peu  dans  son 
conseil.  11  ciiiiimenç.a  par  rendre 
les  l-'raiiçais  heureux  , il  huit  par 
les  rendre  redoutables  ; et  quoi- 
que jiliis  jiorté  il  la  colère  qu'à  la 
douceur,  et  à punir  cpi’à  [lardon- 
ner  ; il  lut  regretté  par  ses  sujets, 
C immcunpui.ssantgénieelcoinine 
le  pere  de  la  patrie.  Ce  lut  sous 
sou  règne  que  l’on  vit  pour  la 
iiremière  fois  le  maréchal  de 
Lraiice  commander  l’armée  ; (c’é- 
tüît  Henri  Clément.  ) Ce  fut  aussi 
de  son  temps  que  les  familles 
cominencèrciit  à avoir  (les  sur- 
noms fixes  et  héréditaires  : les 
seigneurs  les  prcnoiciit  des  terres 
qu’ils  pos-sédoieiit  ; les  gens  de 
lettres  du  lieu  de  leur  naissance  ; 
les  juifseonvertiset  les  riches  mar- 
chand.s , de  celui  de  leur  demeure. 
Il  régnoit  alors  deux  Iléaux  très- 
cruels  ; la  lèpre  et  l’usure.  Le 
nombre  des  lépreux  étoitsi  Con- 
sidérable , que  les  Jilus  petites 
Lourgades  éloient  obligées  d’a- 
voir un  hôpital  pour  celte  mala- 
die. On  remarquera  encore  que 
lorsque  Philippe  alla  combattre 
lliehard , les  Anglais  qui  s’étoient 
mis  eu  embuscade  auprès  de  la 
Loire  , lui  enlevèrent  s(;s  équi- 
pages , dans  lesquels  il  iaisoit 
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I porter  tous  les  titres  de  la  con- 
I ronue  , ainsi  qu’en  use  encore 
I aujourd'hui  le  g’raiid  seigneur. 

) Philippe  lit  recueillir  les  copies 
de  ses  Chartres , partout  où  il  put 
en  trouver  ; mais  ses  soins  ne 
purent  réparer  entièrement  cette 
perle.  Le  surnom  d’Augasie  fut 
donné  à Philippe  par  ses  con- 
temporains. itlézerai  se  trompe 
lorsqu’il  prétend  que  Paul-Emile 
fut  le  premier  qui  rendit  le  litre 
de  conquérant  par  celui  d’Au- 
guste; un  savant  critique  a prouvé 
le  contraire  par  des  autorités  sans 
réplique.  Philippe  avoit  été  marié 
trois  fols.  Sa  première  épouse  , 
Isahelle  de  Ilainaut  , mourut  en 
couches,  en  1190,  à 22  ans.  Il 
ii’eiit  point  d’eulaiis  d’igelburge  , 
sa  seconde  femme  ; mais  il  eut 
un  (ils  et  uue  fille  d’Agnès  de 
Méranie. 

X.  PHIILPPË  III,  surnommé 
le  Hardi,  proclamé  roi  de  Franc© 
en  Afrique  , après  la  mort  de 
Saint-Louis , son  père , le  a5 
août  1270,  remporta  une  vic- 
toire sur  les  Intidelles  ; et  après 
avoir  conclu  a\cc  le  roi  de  Tunis 
une  trêve  de  dix  *iis  , il  revint  en 
France.  Philippe  obligé  de  porter 
les  armes  dans  la  Castille,  pour 
maintenir  les  droits  d’Alphonse 
de  la  Cerda , fils  de  Blanche  sa 
sœur  , qui  venoit  d'ètre  exclus  de 
la  cqiironiic , (il  d'abord  quelques 
actions  de  bravoure  ; mais  il  fut 
bientôt  obligé  de  se  retirer , sans 
avoir  pu  enlever  le  trône  à l’iisur- 

Ïialeur.  Son  règne  sera  élernel- 
cment  mémorable  par  la  journée 
affreuse  des  vêpres  siciliennes. 
Ou  appelle  de  ce  nom  le  massacre 
ne  Pierre  , roi  d’Aragon  fit  taire 
e tous  les  Français  sujets  du  roi 
de  Naples  , (pii  étoient  à Païenne 
en  Sicile,  de  laquelle  il  s’empara, 
et  que  ses  siicce.sseurs  ont  tou- 
jours couscevée depuis.  Celle  ir»- 
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gédie  éclata  le  5o  mars  , le  len- 
tleinaln  du  jour  de  Pâques  laSa  , 
au  sou  delà  cloche  des  \ âpres. 
Jamais  la  veugeauce  ne  se  signala 
par  des  l’ureurs  aussi  barbares  ; 
ou  vit  des  pères  ouvrir  le  veutre 
de  leur  lilles  , pour  y chercher  les 
Iruits  de  l’amour  qu’elles  avoient 
eu  pour  les  l'Vançals.  Les  prêtres 
et  les  moines  massacrèrent  leurs 
pénitentes  jusqu'au  pied  des  au- 
tels. L n .seul  Français  échappa  au 
massacre  çé’uéral  ; ( Voy.  Pokce- 
nsTS.)  Phdippe  le  Hartii  , pour 
s’en  venger , marche  en  personne 
contre  le  roi  d’Aragon  ; il  prend 
d’assaut  et  ruine  de  tond  en  com- 
ble la  ville  d’Elne , et  emporte 
aussi  Gironne,cn  io85.  Eu  reve- 
nant de  celte  expédition , il  mou- 
rut d’une  fièvre  maligne  à Perpi- 
gnan , le  6 octobre  1285,  â 
ans.  Les  qualités  de  ce  prince 
lurent  la  valeur  , la  bonté,  Pamouc 
de  la  justice  et  de  la  religion  ; il 
ii’avoit  aucune  connoissaiice  des 
lettres  , et  faisoit  de  mauvais 
choix  par  dclâut  d’éleudue  d’es- 
prit. Sa  simplicité  et  son  peu  de 
méfia  ncenuisiren  taux  en  trepiises 
qu’il  fit  au  dehors  du  royaume.  Sa 
conduite  fut  plus  heureuse  au 
dedans.  La  France  fut  riche  et 
florissante  , sans  aucune  vcxatiuiy 
d’impêts.  On  dit  cependant  qu’il 
aiiuoit  l’argent  ; et  l’histoire  re- 
marque qu\vant  fait  mettre  en 
prison  plusieurs  usuriers,  il  leur 
Jitpayer  une  amende  a sou  prolit, 
et  les  relâcha  ensuite.  11  y eut 
sous  ce  règne  des  troubles  dans 
le  Languedoc  et  dans  la  Guien- 
iie,  excités  par  les  seigneurs  du 
pay's.  Ils  s’armoient  les  uns  con- 
tre les  autres , pour  se  réunir 
ensuite  contre  le  roi.  Philippe  le 
Hardi  fut  occupé  à les  accorder 
entre  eux  ou  à les  réduire  , et  il 
y réussit  quelquefois,  (ie  fut  sous 
ce  règne  qne  les  premières  lettres 
de  noblesse  lurent  données,  l’an 
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ia"0  , en  faveur  de  Raoul,  argen- 
tierdu  roi , c’est-à-dire , sou  tréso- 
rier. «11  paroîtque  de  tout  temps, 
dit  l'alibé  âlillot , les  nobles  dans 
la  monarchie  avoianl  été  distin- 
gués des  hommes  qui  n’étoieut  que 
libres.  La  ii.aissance  lit  d’abord 
la  seule  noblesse.  Ensuite  la  pos- 
session d’nn  (ief  anoblit  à la  3* 
génération.  On  altucboit  aussi  la 
noblesse  à la  profession  des  ar- 
mes. Les  rois  cuUn  donnèrent  le 
litre  de  iiohie  à qui  ils  voulurent: 
prérogative  réservée  à eux  seuls. 
t'oyez  I.  ÜROSSE....  H.Elisàsetb. 
IX.  Marie. 

t XL  PIIIUPPE  IV,  roi  de 
France  et  de  Navarre , surnommé 
le  Bel  , né  à Fontainebleau  eu 
i2fj8  , monta  sur  le  tiêne  après 
son  père  Philippe  le  Hardi  eu 
1285.  U cita  au  parlement  de  Paria 
Edouard  l"  , roi  d’.Vngleterre  , 
pour  romh'e  compte  de  quelquea 
violences  faites  par  Ics  Auglaia 
sur  les  côtes  de  Normandie.  Ct» 
prince  ayant  refusé  de  comparoi- 
tre  , fut  déclaré  cunvaiucu  dit 
crime  de  félouie;  et  la  Guienne 
lui  fut  enlevée  en  1290  par  Raoul 
de  Nesle,  connétable  de  France. 
Le  monarque  Anglais  implora  le 
secours  de  l’empereur,  du  duc 
de  bar  et  du  comte  de  Flandre  , 
qui  se  liguèrent  en  vain  oontre  la 
roi  de  France.  Pliilippc  eut  de 
grauds  avantages  en  Guienne  et 
en  Flandre.  Vainqueur  à Fumes 
eu  1296  , il  obligea  les  Aughiis 
et  les  Flamands  à accepter  les 
conditions  de  paix  qu’il  voulut 
leur  dicter.  Ces  derniers  la  rom- 
pirent bientôt.  Les  gouverneurs 
irauçais  , laissés  dans  leur  pavs 
parPliilippe  , se  rendirent  niJiciix 
par  leur  tyrannie.  Ou  se  révolla  : 
Philippe  envoya  une  piiissanlo 
arince;  mais  la  jalousie  des  cliclii 
lit  perdre,  eu  i5o5,  la  bataille  de 
Goui  Iray  , ou  périt  le  comte 
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d'Artois  avec  ao,ooo  hommes  et 
l’élilt;  de  la  noblesse  française. 
Le  roi  ne  tarda  pas  à prendre  sa 
revanche.  Il  eut  divers  avantages, 
et  gagna  , le  i8  août  i3o4 , la 
célèbre  bataille  de  Mons-en- 
Puelle , où  plus  de  a5,ooo  Fla- 
mands restèrent  surla  place.  C’est 
en  niéinoire  de  cetic  victoire  que 
l'iit  élevé  , dans  l’église  de  Notre- 
Dame  de  Paris  , la  statue  équestre 
de  ce  prince.  Il  lit  ensuite  la  paix 
avec  les  Flamands.  Une  guerre 
nouvelle . mais  moins  sanguinaire 
que  les  précédentes  , occupa  eu 
même  leinps  Philippe  ; nous  vou- 
lons parler  de  ses  démêlés  avec 
le  pape  Ponitace  VIII.  Le  premier 
sujet  du  mécontentement  de  ce 
pontife  , venoit  de  ce  que  le  roi 
avoit  donné  retraite  aux  Colonnes 
ses  ennemis  ; mais  Philippe  avoit 
aussi  des  sujets  de  se  plain- 
dre de  Bonil'ace.  Cepape  poussoit 
extrêmement  loin  ses  prétentions 
sur  les  collations  des  bénéfices  , 
et  vouloit  partager  avec  le  monar- 
que les  décimes  levées  sur  le 
clergé.  La  résistance  de  Philippe 
à ses  volontés  , irrita  le  pontife. 
Pour  première  vengeance  il  donna 
la  bulle  Clericis  Ïaïcos , par  la- 
quelle il  défendoit  aux  ecclésias- 
tiques de  payer  aucun  subside 
' au  prince  sans  l’autorité  du  saint- 
Siége  , sous  peine  d’êlre  frappés 
des  foudres  de  Rome.Uneseconde 
bulle  suivit  de  près  la  première  ; 
elle  commence  par  ces  mots  : Aus- 
culta fili-  Toute  la  suite  de  cette 
pièce  singulière  prouve  que  le 
pape  s’atlribuoit  le  droit  de  faire 
rendre  compte  au  roi  du  gouver- 
nement de  ses  états  , et  d’être  le 
souverain  juge  eutre  lui  et  ses 
sujets.  Une  pareille  pretention  ne 
pouvoit  qu’indigner  Philippe  con- 
tre lui.  Ce  prince  ayant  faitbrûler 
celte  bulle  le  ii  février  i3q2  , le 
pape  en  donna  une  nouvelle  qui 
diioute  tünsi  ; Unam  scmctam.  11 
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y prétendoil  que  la  puissance 
temporelle  étoit  soumise  à la  puis- 
sance spirituelle , et  que  le  pape 
avoitledroitde déposer  les  souve- 
rains. Philippe  le  Bel  répondit  très- 
succinctement  à cette  seconde 
bulle.  Cette  réponse  remarqua- 
ble commence  ainsi  : « Philippe  , 
par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de 
France,  à Boniface , soi  disant 
souverain  pontife  ; peu  ou  point 
de  salut.  Que  votre  grandissime 
fatuité  sache  que  nous  ne  sommes 
soumis  à personne  pour  le  tem- 
porel ; que  la  collation  des  béné- 
lices  et  des  prébendes  vacantes 
nous  appartient  , par  le  droit 
de  notre  couronne  , etc.  » Elle  se 
termine  par  ces  mots  : « Nous 
regardons  ceux  qui  pensent  au- 
trement comme  des  sots  et  des 
insensés,  u Boniface  fit  plus:  pour 
braver  le  roi , il  lui  envoya  un  lé- 
gat , ennemi  personnel  Je  ce  mo- 
narque, dont  la  hauteur  et  les  pro- 
pos séditieux  ne  pouvoient  man- 
quer d’amener  une  rupture  ou- 
verte entre  lesouverain  et  le  pon- 
tife. La  nation  irritée  contre  ces 
démarches  imprudentes  , appela 
au  concile  général  dans  des  états 

C'  aéraux  convoqués  parPhilippe. 

pape  venoit  (le  l’excommunier 
par  une  bulle  foudroyante  qui 
mettoit  le  royaume  en  interdit. 
Nogarel  fut  envoyé  à cet  homme 
impétueux  , en  apparence  pour 
lui  signifier  l’appel  au  futur  con- 
cile , mais  réellement  pour  l’en- 
lever avec  les  Colonnes.  Ils  l’in- 
vestirent dans  la  ville  d’Anagni  , 
et  se  saisirent  de  sa  personne. 
On  vouloit  le  mener  au  futur  con- 
cile ; mais  il  mourut  avant  qu'on 
eût  le  temps  de  le  convoquer. 
Benoît  XI  , successeur  paisible 
de  ce  fougueux  pontife , termina 
tous  ces  uifTérends.  Clément  V , 
ui  fut  pape  après  lui , annula 
ans  le  concile  de  Vienne  tout  co 
que  Boui&ce  VUl  avoit  fait  conte» 


Digitized  by  Google 


PH  IL 

1*  France.  Ce  fut  dans  cette  as- 
«i  inblée  aue  futrésolue  la  perte 
des  Templiers.  La  rigueur  des  im- 
pôts et  le  rabais  de  la  monnole  , 
avoient  excité  une  sédition  dans 
Paris,  en  i3o6  ; les  Templiers  qui  j 
perdoient  beaucoup  à ce  rabais  , 
turent  accusés  d’avoir  eu  part  à ' 
celte  mutinerie.  Philippe  le  Bel , 
implacable  dans  ses  vengeances , 
médita  dès-lors  l’extinction  de  j 
ces  moines  guerriers.  Clément  V, 
créature  de  ce  monarque  se  prêta 
à tout  ries  bûchers  furent  dressés, 
et  des  citoyens  respectables  qui 
étolent  innocens  , et  qui  auroient 
mérité  des  supplices  moins  cruels, 
quand  même  ils  auroient  été  cou- 
pables , périrent  dans  les  flammes 
comme  des  scélérats.  Philippe  , 
souillé  du  sang  de  ces  victimes  de 
son  avarice,  ( Molay.  ) mou- 

rut d’une  chute  de  cheval , le  aq 
novembre  i3i4,  après  avoir  re- 
cueilli une  partie  des  biens  des 
Templiers.  Ce  prince  fut  le  plus 
bel  homme  de  son  temps.  Né  avec 
un  cœur  haut , un  esprit  vif,  une 
amc  ferme,  une  humeur  libérale, 
il  auroit  pu  être  adoré  du  peu- 
ple ; mais  il  aliéna  le  cœur  de 
ses  sujets  par  ses  exactions  , par 
l#s  fr^uentes  altérations  des 
monnoies  , qui  le  firent  appeler 
le  faux  monnojreur  , par  la  puis- 
sance absolue  qu’il  donna  à des 
ministres  avares  et  insolens  , et 
par  sa  sévérité  qui  tenoit  de  la 
cruauté.  Ce  roi  si  emporté,  sut 
pourtant  se  modérer  dans  quel- 
ques occasions.  Ses  courtisans 
lui  conseilloient  de  punir  l’évêque  I 
de  Pamiers  , en  partie  l’auteur  de 
ses  démêlés  avec  Bonîface  Vlll. 

« Je  puis,  sans  doute,  me  vefiger  , 
leur  dit-il  ; mais  ihest  beau  de  le 
ouvoir  et  de  né'  pas  le  faire.  » 
hilippe  est  le  premier  des  rois 
qui  ait  restreint  les  apanages 
aux  seuls  hoiis  mâles  , et  qui  ait 
fait  entrer  le  tiers-état  dau$  _lc« 
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états  généraux.  Ces  assemblées 
de  la  nation  , convoquées  pour 
la  première  fois  en  i3o2  , se  tin-  , 
rent  de  temps  en  temps  , jusqu’en 
1614.  On  n’en  convoqua  plus  de- 
puis , parce  que  l’autorité  royale 
craignoit  le  contrepoids  que  la 
nation  assemblée  pouvoit  mettre 
an  pouvoir  despotique.  Les  états 
généraux  étoient  très-difl’erens  des 
anciennes  assemblées  tenues  sous 
les  rois  de  la  première  et  de  la 
seconde  race.  « Ils  n’avoieht  point, 
dit  Robertson  , droit  de  suflrage 
pour  la  promulgation  des  lois  , et 
ne  possédoient  point  de  juridiction 
qui  leur  fût  propre.  Voici  quelle 
étoit  la  manière  de  procéder  dans 
les  états  généraux.  Le  roi  s’adres- 
soit  à tout  le  corps  assemblé  en 
un  même  lieu  , et  lui  exposoit  les 
objets  pour  lesquels  il  l’avoit  con- 
voqué. Les  députés  de  chacun 
des  trois  ordres  , c’est-â-dire  , de 
la  noblesse,  du  clergé  et  du  tiers- 
état  , se  réunissoicut  en  particu- 
lier; et  préparoientleurcahier  ou 
mémoire , contenant  leur  réponse 
aux  propositions  qui  leur  avoient 
été  faites  , avec  les  représentations 
u’ils  jugeoient  convenable  d’a- 
resser  au  roi.  Ces  réponses  et 
ces  représentations  étoient  ensuite 
examinées  par  le  roi  dans  son 
conseil , et  donuoient  ordinaire- 
ment lieu  à une  ordonnance.  Les 
ordonnances  n’étoient  point  adres- 
sées aux  trois  ordres  en  commun. 
Quelquefois  le  roi  adressoit  uu« 
ordonnance  à chaque  ordre  en 
particulier  ; quelquefois  il  y fai- 
I soit  mention  de  l’assemblée  des 
trois  ordres  ; quelquefois  il  11 ’v 
étoit  question  que  de  l’assciublée 
de  celui  des  ordres  auquel  l’or- 
donnance étoit  adressée  ; quel- 
quefois on  n’j'faisoit  aucune  men- 
tion de  rassemblée  des  états  qui 
avoient  suggéré  l’idée  de  faire  la 
nouvelle  loi.  » Ainsi  l’autorité  lé- 
gislative «t  le  pouvoif  exécutif 
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étant  dans  la  personne  du  roi 
seul  , son  pouvoir  s’accrut  tou- 
jours davantage.  Pliilippe  réfor- 
ma plusieurs  abus.  Ce  fut  lui  qui 
commença  de  réduire  les  sei- 
neurs  a vendre  leur  droit  de 
attre  nionnoie.  11  donna,  en 
i5i3,  un  édit  qui  gènoit  si  fort 
la  labricatluu  qui  s’en  faisoit 
dans  leurs  terres  , qu’ils  trouvè- 
rent plus  avantageux  d’j  renon- 
cer. Philippe  le  Bel  avoit  épousé 
Jeanné,  liéritière  de  Navarre  et 
de  Champagne  , mère  de  Louis 
X , dont  la  lille  unique  Jeanne  , 
porta  la  Navarre  dans  la  maison 
des  comtes  d'Evreux. 

XII.  PHILIPPE  V,  roi  de 
France  , suruoyimé  le  Long  à 
cause  de  sa  grande  taille  , fils 
puîné  de  Philippe-le-Bel , né  en 
iaQ4  J portoit  le  nom  de  comte 
de  Poitou  , lorsqu’il  succéda  , en 
i3it>,  à lx)uis  Hutin  son  frère , 
ou  plutôt  h Jean  1 son  neveu  , qui 
ne  vécut  que  8 jours  , à l’exclu- 
sion de  Jeanne  sa  nièce  , steur  de 
ce  Jean.  11  fit  la  guerre  aux  Fla- 
mands, renouvela  l’alliance  laite 
avec  les  Ecossais , chassa  les 
Juifs  de  son  royaume  , et  mourut 
le  3 janvier  io3i , à 28  ans.  Su 
douceur  et  sa  générosité  avoient 
donné  <lcs  espérances.  Il  avoit 
formé  le  projet  d’établir  l’unité 
des  poids  et  des  mesures  dans  le 
royaume  ; mais  il  3'  rencontra  des 
difficultés  qu’il  ne  put  snrmou- 
1er.  Les  lépreux  furent  encore  en 
grand  nombre  sous  ce  règne. 
Cette  maladie  , si  dégoûtante  et 
.si  horrible  , étoit  presque  recher- 
chée. Les  lépreux  jouissoient  de 
grands  biens  dans  leurshôpitaux  , 
et  ne  payoient  point  <lc  subsides. 
Ils  commencèrent  ii  exciter  l’en- 
vie , et  on  les  accusa  d’avoir  , de 
concert  avec  les  Juifs  et  les  Tiivcs, 
jeté  leurs  ordures  et  des  sachets 
de  poison  dans  les  puits  et  dans 
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les  fontaines  : on  leur  atlribii* 
peut-être  avec  aussi  peu  de  fon- 
dement, plusieurs  crimes  contre 
nature.  Un  grand  nombre  lurent 
condamnés  au  feu  , et  les  autres 
enfermés  très  - étroitement  dans 
les  Léproseries-  Le  règne  de  Phi- 
lippe le  Long  est  recommandable 
par  quantités  de  sages  ordoijuan- 
ces  sur  les  cours  de  justice  et  sur 
la  manière  de  la  rendre.  Il  avoit 
épousé  Jeanne  de  Bourgogne. 
( Voyez  son  article.  ) 

XIIL  PHILIPPE  DE  V*Lois, 
remier  roi  de  France  de  la 
rauche  collatérale  des  Valois  , 
né  en  lUQÔ  , étoit  fils  de  Charles 
comte  de  Valois,  frère  de  Philippe 
le  Bel.  11  monta  sur  le  trûne  eu 
i328,  à la  mort  de  sou  cousin 
Charles  le  Bel , après  avoir  eu 
peiidaiil  quelque  temps  la  régence 
du  ro3'aumc.  La  France  fut  dé- 
chirée,an  commencement  de  sou 
règne  , par  des  disputes  sur  la 
succession  ii  la  couronne.  Edouard 
Hl  , roi  d’Angleterre  , .y  préten- 
doit  comme  petit-fils  de  Philippe 
le  Bel  par  su  mère;  mais  Philippe 
de  Valois  s’eu  saisit  comme  pre- 
mier prince  du  sang.  Les  peuples 
lui  donnèrent,  à son  avéïicmept 
au  trûne  le  nom  de  Jorltmé ; il 
put  y joindre  pendant  quelque 
temps  celui  de  victorieux  et  de 
Juste.  Le  comte  de  Flandre  sou 
vassal  ayant  maltraité  ses  sujets  , 
et  ceux-ci  s’étant  soulevés,  il 
marcha  au  -secours  de  ce  prince. 
11  livra  liataillc  aux  rehelles  à 
Cassel , fût  des  prodiges  de  v.a- 
leur  , et  remporta  une  victoire 
signalée  le  24  août  i328.  ( Voyez 
H.  Noyers.  ) Après  avoir  tout  pa- 
cifié , il  se  relira  en  disant  au 
com^de  Flandre  : « So3’ez  plus 
pruiJcut  et  pins  humain  , et  vous 
aurez  moins  de  sujets  rebelles... u 
i’bilippo  vainqueur  consacra  le 
temps  de  la  paix  à réglât’  l’inld- 
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ripiir  du  rovauine  Le»  financiers 
furent  reclierchcs , et  plusieurs 
condainués  àmortj  eiUrcautres  , 
Pierre  Rein  V,  trésorier  général  des 
finances  , qui  laissa  près  de  vingt 
millions.  Il  donna  ensuite  l’or-  | 
donnance  sur  les  fiaucs-liel’s  , qui 
impose  des  droits  sur  les  églises 
et  sur  les  roturiers  qui  avoient 
acquis  des  terres  nobles.  Ce  lut 
alors  que  commença  de  s’intro- 
duire la  forme  de  comme 

d’alms , dont  les  principes  sont 
plus  anciens  que  le  nom.  L’année 
i5'29  fut  marquée  par  un  hom- 
mage solennel  qu’Kdouard  , roi 
d’Angleterre  , vint  lui  rendre  à 
Amiens,  genou  en  terre  et  tête 
nue  , pour  le  duché  de  Guienne. 
La  paix  intérieure  du  royaume 
fut  (troublée  par  les  différends 
sur  la  distinction  des  deux  puis- 
sances , sur  la  juridiction  ecclé- 
siastique attaquée  fortement  par 
Pierre  de  Cugnières  , avocat  du 
roi  , défenseur  de  la  jnstice  sécu- 
lière. Oft  indiqua  une  assemblée 
pour  entendre  les  deux  parties 
devant  le  roi  : cemagistraty  parla 
en  homme  instruit  et  en  philo- 
sophe éclairé.  Bertrand,  évêque 
d’Autun  , et  Roger,  archevêque 
de  Sens  , soutinrent  la  cause  du 
clergé  avec  moins  d’art  et  de  rai- 
son. IjC  roi  n’en  fut  pas  moins  fa- 
vorable aux  ecclésiastiques.  Cette 
querelle  devint  le  fondement  de 
toutes  les  disputes  élevées  depuis 
sur  l’autorité  des  deux  puissan- 
ces ; disputes  qui  n’ont  pas  peu 
servi  à restreindre  la  juridiction 
ecclésiastique  dans  des  bornes 
plus  étroites.  Les  années  suivan- 
tes furent  emplovées  à des  régle- 
iiicns  utiles  , qui  furent  interrom- 
pus par  la  guerre  qn'Edouard  III 
déclara  à la  France.  Celte  mal- 
heureuse guerre , qui  dura  à di- 
verses reprises  plus  de  loo  ans  , 
fut  commencée  vers  l’an  i356. 
Edouard  retira  ’ d'abord  les  pla- 


PHIL  525 

ces  de  la  Guienne  dont  Philippe 
étoit  enposses.'ion.  Les  Flamands, 
révoltés  de  nouveau  contre  la 
France,  malgré  les  scmiens  et  les 
traités  , se  rangèrent  sous  les 
étendards  du  monarque  anglais: 
ils  exigèrent  seulement  qu’E- 
douard  prît  le  titre  de  roi  de 
France , en  conséquence  de  ses 
prétentions  sur  la  couronne  ; 
parce  qu’alors  , suivant  la  lettre 
de  leur  traité  , ils  ne  faisoient  que 
suivre  le  roi  de  France.  « Voilà  , 
dit  Saint  - Foix  , l’époque  de  la 
jonction  des  fleurs  de  lis  et  des 
léopards  dans  les  armoiries  d’An- 
gleterre. » Edouard  , pour  justi* 
lier  le  changement  de  ses  armes , 
fit  répandre  cette  espèce  de  ma- 
nifeste en  vers  du  temps  ; 

Rex  sum  regnorum  y binS[ratîone  y duorum  : 
Anglor^m  in  regno  sum  rex  ego  jure  paterno  f 
Matrii  jure  quidem  Franeorum  nuncuporiJem: 
Hinc  est  armorum  variatio  faeta  meorum. 

Philippe  de  Valois  répondit  par 
ces  quatre  vers  , parodiés  en  par- 
tie des  précédens  : 

Prxdo  rtgnorum  qui  dieeris  esse  duorum  : 
Franeorum  regno  privaberis  atque  p&terno, 
Suceedunt  mares  huic  regno  , non  mulie-'cs  ‘ 
Rine  est  armorun  variatio  stulta  tuorum. 

En  fav'cur  de  ceux  qui  n’enlendent 
pas  le  latin  , nous  insérons  ici  la 
traduction  françoise  qu’on  lit  an- 
cienuement  de  ces  quatrains  : 

J«  suis  rbipar  double  raison  , 

Roi  d*Aogleterre  en  ma  maison. 

Roi  de  France  par  Isabelle, 

Pourquoi  de  France  j’dcarrclle. 

, Réponse  de  Philippe  de  Valois  : 

Tu  te  fais  roi  sans  beaucoup  de  raison  ; 
Tu  pourrois  bi«A  sortir  de  U maison  ÿ 
Quand  à la  France,  cUe  exclut  Isabelle^ 
Ainüi  jamais  de  France  n'écartcllc. 

On  ne  s’e»  tint  pas  à ce  combat 
de  plume  , comme  on  . devijoit 
toujours  faire  ; on  eut  recours  aux 
soldats.  Philippe  se  mit  en  état 
de  se  défendre.  Ses  armes  eurent 
I d’abord  quelques  succès  ; mais 
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ces  avantages  ne  compensèrent 
pas  la  perle  de  la  bataille  de  l’É- 
clnse,  où  la  flotte  li  aiicaise  , com- 
posée de  centvingt  gros  vaisseaux 
montés  par  4°, ooo  nommes  > fut 
battue  l’au  i54o  par  celle  d’An- 
gleterre. On  doitatlribueren  par- 
tie cette  défaite  au  peu  de  soin 
que  les  rois  avoient  pris  de  la 
marine.  On  éloit  obligé  de  se  ser- 
vir de  vaisseaux  étrangers , dont 
les  équipages  n’obéissoient  qu’a- 
vec lenteur  et  avec  répugnance. 
Cette  guerre  , tour-à-tour  discon- 
tinnéc  et  reprise  , recommença  , 
en  i34^  » avec  plus  de  chaleur 
que  jamais.  Les  armées  ennemies 
i'élant renconi rées  le aô août  1 34^) 
prés  de  Ciéci  , village  dans  le 
comté  de  l’onthieu,  les  Anglais  j 
rempoi  tèrenl  une  victoire  signa- 
lée. Edouard  n’avoit  que  4o>ooo 
hommes.  Philippe  en  avoit  près 
de  80,000  ; mais  l’armée  du  pre- 
mier étoit  aguerrie,  et  celle  du 
second  mal  disciplinée,  éloit  ac- 
cablée de  laligues.  La  France  jr 
perdit  à 3o,ooo  hommes  ( « car 
nul  n’étoit  prins  à rançon  ne  à 
merci,  ditFroissard  , et  ainsi  l’a- 
voient  ordonne  les  Anglais  entre 
eux  a ) : de  ce  nombre  étoit  Jean , 
roi  de  Bohême  ( qui  quoique  aveu- 
gle ne  s’en  battit  pas  moins  ) , et 
environ  i5oo  gentilshommes,  la 
fleur  de  la  noblesse  française.  La 
perte  de  Calais  et  dé  plusieurs 
autres  places,  fut  le  triste  fruit  de 
celte  dcl'aile.  Quelque  temps  au- 
paravant , Edouard  avoit  défié 
Philipi'.e  de  Valois  k un  combàV 
singulier.  Le  roi  de  France  le  re- 
fusa : ce  n’est  pas  qu’il  ne  fût 
brave  ; mais  il  crut  qu’un  souve- 
rain ne  devoit  pas  combattre  con- 
tre son  vassal.  Enfin  , en  i347  ,011 
conclut  une  treve  de  six  mois,  qui 
fut  prolongée  à diverses  reprises. 
Philippe  de  Valois  mouiul  peu  de 
temps  après  , le  ti3  août  i35o,k 
57  ans  , tien  éloigné  de  porter  au 
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tombeau  le  titre  de  forluni.  Ce» 
pendant  il  venoit  de  réunir  le 
Uanphiné  à la  France.  Humbert 
le  dernierprince  de cepays.a^aut 
perdu  ses  enfans , lassé  «les  guer- 
res qu’il'  avoit  soutenues  contre 
la  Savoie , se  fit  dominicain  , 
et  donna  sa  province  k Philippe 
en  i349  avec  la  condition  que 
le  fils  aîné  de  nos  rois  s’appele- 
roit  Dauphin.  Philippe  de  Va- 
lois ajouta  encore  k son  domaine 
le  Roussillon  et  une  partie  de  la 
Cerdagne  , en  prêtant  de  l’argent 
au  roi  de  Majorque  qui  lui  donna 
en  nantissement  ces  provinces  , 
que  Charles  VIII  rendit  depuis 
sans  être  remboursé.  Il  acquit 
aussi  Montpellier  qui  est  demeuré 
k la  France.  Il  peut  paroître  éton- 
nant que  dans  un  règne  si  mal- 
heureux, il  ait  pu  acheter  ces  pro- 
vinces après  avoir  beaucoup  paj é 
poprle  Dauphiné.  L’impôt  du  sel, 
le  haussement  des  tailles  , les  in- 
fidélités sur  les  monnoies,  le  mi- 
rent en  état  de  faire  ces  acquisi- 
tions. Ou  avoit  non  - seulement 
haussé  le  prix  fictif  et  idéal  des 
espèces,  on  en  fabriquoit  de  bas 
aloi  , on  y méloit  trop  d’alliage. 
Philippe  faisoit  jurer  surles  Evan- 
giles aux  olliciers  des  monnoies, 
de  garder  le  secret;  mais  com- 
ment pouvoit-il  sc  flatter  qu’une 
telle  infidélité  ne  seroit  pas  dé- 
couverte? La  première  femme  de 
Philippe  VI  fut  Jeanne  de  Bour- 
gogne ; la  seconde,  Blanche  de 
Navarre  , morte  en  1398. 

XIV.  PHILIPPE  I«,  roi  d’Es- 
pagne, etc.,  surnommé  le  Bel  ^ 
né  en  i47^  > étoit  fils  de  Maximi- 
lien 1*'',  archiduc  d’Autriche  de- 
puis empereur , et  de  Marie  de 
Bourgogne.  11  épousa  en  1490 
Jeanne  la  Folle,  reine  d’Espagne, 
seconde  fille  et  principale  héri- 
tière de  Ferdinand  V,  roi  d’Ara- 
gon, et  d’Isabelle  reine  de  Castille. 
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Tl  mourut  b Burgos  le  a5  septem- 
bre i5o6',  à 28  ans  , après  une 
maladie  de  six  jours,  pour  avoir 
fait  un  trop  violent  exercice  de  la 

Ïiaume.  {t'oyez  l’article  de  Jeanne 
a Folle,  n“  XI.)  C’étoit  le  prince 
le  plus  beau  , le  plus  généreux  et 
le  plus  facile  de  l’Europe;  mais 
en  niéme  tems  brouillon , mau- 
vais époux  , mauvais  parent  et 
mauvais  prince  ; il  s’en  falloit 
bieu  qu’il  eât  le  génie  , l’applica- 
tion , la  prudence  et  l’habileté  de 
son  beau-père.  On  craignoit,  s’il 
edt  régné  plus  long-tems , que 
l’inquisition  regardéealorscomme 
nécessaire , n’eût  été  supprimée  ; 
que  les  grands  n’eussent  joui  de 
leur  ancienne  autorité  , et  que  les 

aies  ne  fussent  devenus  aussi 
eureux  que  sous  Henri  l’im- 
puissant. Philippe  s’étoir  brouillé 
avec  Louis  XI 1,  et  en  avoit  reçu 
plusieurs  mortifications  , qui  le 
forcèrent  à envover  des  ambassa- 
deurs à la  cour  de  France  pour 
transiger  avec  [jouis  , qu’il  re- 
ardoit  comme  le  plus  honnête 
omme  de  l’Europe  : il  le  préféra 
k Fempereur  son  père  et  à Ferdi- 
nand son  beau-père , en  lui  con- 
fiant la  tutelle  et  l’éducation  de 
ses  enfans. 

XV.  PHILIPPE  II,  né  à 

Valladolid  le  21  mai  >527,  de 
Charles  - Quint  et  d’Isabelle  de 
Portugal , devint  roi  de  Naples 
et  de  Sicile  par  l’abdication  de 
son  père  en  i554;  et  roi  d’An- 
gleterre le  même  jour , par  son 
mariage  avec  la  reine  Marie.  Il 
monta  sur  le  trûne  d’Espagne  le 
17  janvier  i556,  après  l’abdica- 
tion de  Charles-Quint.  Ce  prince 
avoit  fait  une  trêve  avec  les  Fran- 
çais ; son  fils  la  rompit.  Les  trai- 
temens  barbares  que  Philippe  fit 
essuyer  aux  prisonniers  français  ; 
sa  mauvaise  foi  concernant  leur 
rançon  et  leur  liberté  ; enfin  plu- 
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sieurs  entreprises  secrètes  contre 
Metz,  causèrent  une  rupture  .ivec 
la  France.  S’étant  ligné  avec  les 
Anglais  , il  vint  foudi-e  en  Picar- 
die avec  une  armée  de  4'^,ooo 
hommes.  Les  Français  furent 
taillés  en  pièces  k la  bataille  de 
Saint-Quentin  le  10  août  1537. 
Cette  ville  fut  emportée  d’assaut; 
et  le  jour  qu’on  monta  à la  brèche, 
Philippe  parut  armé  de  tontes 
pièces  pour  encourager  les  sol- 
dats. C’est  la  première  et  la  der- 
nièie  fois  qu’on  le  vit  chargé  de 
cet  attirail  militaire.  On  dit  que 
pendant  la  bataille,  Philippe  en- 
tendant le  sifllement  des  balles  , 
demanda  k son  confesseur  ce 
qu’il  pensoit  de  cette  musique: 
K Je  la  trouve  très-désagréable , 
fépondit  celui-ci.  — Et  moi  aussi, 
répliqua  le  prince  : et  mon  père 
étoit  un  homme  bien  étrange  d'f 
prendre  tant  de  plaisir.  » On 
sait  que  sa  terreur  fut  telle  pen- 
dant le  combat,  qu’il  lit  deux 
vœux  : l’un  de  ne  plus  se  trouver 
désormais  k aucune  bataille  ; et 
l’aut-e  de  bâtir  un  magnifique 
monastère  sous  le  nom  de  Saint- 
Laurent , k qui  il  attrihuoit  le 
succès  de  ses  armes  : ce  qu’il 
exécuta  k FEscurial , village  k 
sept  lieues  de  Madrid.  Après  la 
bataille , le  duc  de  Savoie , son 
général  , voulut  lui  baiser  les 
mains.  Philippe  l’en  empêcha  en 
disant  : « C est  k moi  de  baiser 
les  vôtres  dont  une  si  belle  vic- 
toire est  l’ouvrage  ; » et  il  lui  fit 
présent  des  drapeaux  pris  pen» 
dant  Faction.  La  prise  du  Cate- 
let , de  Ham  et  de  Noyon , furent 
les  seuls  avantages  qu’on  tira 
d’une  journée  qui  auroit  pu  per- 
dre la  France.  Charles -Quint , 
instruit  d’une  telle  victoire,  de- 
manda , dit-on  , k celui  qui  lui 
en  apporta  la  nouvelle,  <<  si  son 
fils  étoit  k Paris  ?»  et  sur  sa  ré- 
ponse , il  tourna  le  dos  sans  pro- 


Digitized  by  Google 


5a8  PHIL 

forer  un  seul  mot.  IjC  duc  de 
Guise,  ayant  eu  le  teins  de  ras- 
sembler une  armée , répara  la 
honte  de  sa  patrie  par  la  prise  de 
Calais  et  de  ïliionville.  Tandis 
fju’il  rassuroit  les  Français,  Phi- 
lippe ga^pioit  une  assez  impor- 
tante bataille  contre  le  iiiaréclial 
de  Thirmes  auprès  de  Gnntdi- 
nes  , sons  le  cominandeincnt  du 
comte  d’Kgmont,  à qui  il  lit  de- 
puis tranclier  la  tête,  l/e  vain- 
queur ne  profila  pas  plus  de  la 
victoire  de  Gravelines  que  de 
celle  de  Saint-Quentin  ; mais  il 
en  retira  un  assez  grand  rniil  par 
la  paix  glorieuse  de  Catean-Gain- 
hresis  , le  cbel  - dVciure  de  sa 
politique.  Par  ce  traité  conclu  le 
i.â  avril  i55q,  il  gagna  les  places 
fortes  de  Tbionvillc,  de  iVlarien- 
bourg,  de  Montmédi,  de  Hesdin , 
%t  le  comté  de  Cbarolois  en  pleine 
souveraineté.  Cette  guerre,  si  ter- 
rible , et  si  cruelle  , linit  encore 
comme  tant  d’autres,  par  un  ma- 
riage. Philippe  prit  pour  tn»i- 
sième  femme  Klirabetb de  Fi-ance, 
fille  de  Henri  il.  qui  avoit  été 
promise  à Dom  Carlo.s , son  fils. 
Il  retourna  triomphant  en  Espa- 
gne, sans  avoir  tiré  l'épée,  bon 
premier  soin  en  arrivant  il  Valla- 
doiid,  fut  de  demander  au  grand 
•inquisiteur  le  spectacle  d'un  au- 
lo-da-lé.  On  le  lui  accorda  blen- 
1(U  : quarante  malbeiircnx,  dont 
quelques-uns  étoient  prêtres  ou 
religieux , furent  étranglés  et  bri\- 
lés  , et  l'iin  d'eux  fut  brûlé  vif. 
Dom  Carlos  de  Sera,  une  de  ces 
Infortunées  victimes,  osa  s'appro- 
cher du  roi  et  lui  rüt  ; n Com- 
ment , .Seigneur  , souffrez  - vous 
qu’on  brûle  tant  de  malheureux  ? 
Pouvez -vous  être  témoin  d’une 
telle  barbarie  sans  giiniii  ?» — n Si 
mon  (ils  , répondit  froidement 
Philippe,  étoit  suspect  d’hérésie, 
je  rabandonneroia  h la  sévérité 
do  l’inquisition.  Mon  horreur  est 
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telle  pour  vous  et  pour  vos  sem- 
blables, que  si  l’on  inanquoit  de 
bourreau  , j’en  servirois  moi- 
même.  » Ce  monarque  se  con- 
diiisoit  suivant  l’esprit  qui  lui 
avoit  dicté  cette  réponse.  Dans 
une  vallée  de  Piémont  voisine  du 
Mllanez  , il  y avoit  quelques  nial- 
bimreux  soupçonnés  d’hérésie  ; 
le  gouverneur  de  Milan  eut  ordre 
de  les  faire  périr  tous  par  le  gi- 
bet. Quelques  cantons  avoieiit 
adopté  les  opinions  nouvelles  : 
il  ordonna  qn’on  passât  les  nova-  , 
teurs  an  fil  de  l’épée  , et  qu’on 
en  réservât  soixante  , dont  trente 
finirent  leur  vie  par  la  corde,  et 
trente  par  les  (lamnics.  Ces  bar- 
baries alfoiblirent  son  pouvoir. 
Les  Flamands,  ne  pouvant  plus 
porter  un  joug  si  horrible,  se  révol- 
tèrent. La  révolution  commença 
par  les  belles  et  grandes  provin- 
ces de  Terre-Ferme  ; mais  il  n’y 
eut  que  les  provinces  maritimes 
qui  coiiservèreut  leur  liberté. 
Elles  s’érigèrent  en  république, 
sous  le  titre  de  Provinces-ünies , 
eu  iSyg.  Philippe  envoya  le  duc 
d’Albe  pour  les  réduire  ; et  la 
cruauté  de  ce  général  ne  fit  qu’ai- 
grir l’esprit  des  rebelles.  Jamais 
on  ne  comliatlit  de  part  et  d’autre 
avec  plus  de  fureur.  IjCS  Espa- 
gnols, au  siège  de  Harlem,  ayant 
jeté  dans  la  ville  la  tête  d'un 
ofiieier  hollandais  tué  dans  un 
petit  combat , ceux-ci  leur  jetè- 
rent onze  têtes  d'Espagnols  , avec 
cette  inscription  : Dix  têtes  pour 
paiement  du  dixième  denier  et 
la  onzième  pour  t intérêt.  Har- 
lem s’étant  rendu  â disci-étion  , 
les  vainqueurs  firent  pendre  tous 
les  magistrats  , tous  les  pasteurs, 
et  pins  de  quinze  cents  citoyens. 

Ee  duc  d’Albe  fut  enfin  rappelé  : 
on  envoya  à sa  place  le  grand 
commaïuleur  de  Requeséns  , et 
après  sa  mort , don  Jean  d’Au- 
trithe  i Riais  aucun  de  ees  géné- 
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^érâux  ne  put  remettre  le  calme 
(fans  les  Pays-Bas.  A ce  fils  lie 
Charles-Qiiint  succéda  un  pelit- 
fils  non  moins  illustre  ; c’est  Ale- 
xandre Fanièse  , duc  de  Parme, 
le  glus  grand  homme  de  son 
temps;  mais  il  ne  put  empêcher 
ni  la  fondation  des  Provinccs- 
Unies,  ni  le  progrès  de  celle  répu- 
blique q ui  naquit  sous  scsy eux.  Ce 
fut  alors  que  Philippe  , toujours 
ranquillc  en  l'ispagne  , au  lieu  de 
Venir  réduireles  rebelles  eu  Flan- 
dre, proscrivit  le  prince  d’OrangC, 
et  mit  sa  tête  à prix.  Guillaume  dé- 
daigna d’user  de  représailles , et 
n’attendit  sa  sûleté  ejue  de  sou 
épée.  Cependant  le  roi  d’Espagne 
devenoit  roi  de  Portugal,  état  sur 
lequel  il  avoit  des  droits  par 
Isabelle  sa  mère.  Le  duc  d’Albe 
lui  soumit  ce  royaume  en  trois 
semaines,  l’an  i58o.  Antoine, 
prieur  de  Cralo,  proclamé  roi 
par  la  populace  de  Lisbonne,  osa 
en  venir  aux  mains  ; mais  il  fut 
Vaincu,  poursuivi,  et  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Du  lâche  assas- 
sinat délivra  Philippe  de  son  plus 
implacable  ennemi  : Balthasard 
tua  en  i584  , d’un  coup  de  pisto- 
let, le  prince;  d’Orauge.  ( r oyez 
Gebard  , n»  IV.  ) On  chargea 
Philippe  de  ce  crime  : on  croit 
que  c’est  sans  raison  ; mais  il  s’é- 
cria, en  apprenant  cette  nouvelle: 
<<  Si  le  coup  eût  été  fait  il  y a 
deux  ans,  la  religion  catholique 
et  moi  y aurions;  beaucoup  ga- 
gné. » Ce  meurtre  ne  put  ren- 
dre les  sept  Provinces-lJnies  à 
Philippe.  Cette  république  déjà 
puissante  sur  mer , servit  l’An- 
gleterre contre  ce  prince.  Phili  ppe 
ayant  résolu  de  troubler  Ebza. 
lietli  , prépara  en  i588  une  flotte 
nommé  riuvlucible.  Elle  consis- 
toit  en  i5o  gros  vaisseaux,  sur 
lesquels  ou  comptoit  a(>5o  pièces 
<le  canon , 8000  matelots  , -10,000 
soldats  et  toute  la  fleur  de  la  no- 

I.  XIII. 
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blesse  espaguole.  Cette  flotte 
commandée  par  le  duc  de  Mé- 
dina-Sidonia  , sortit  trop  tard  de 
Lisbonne  , et  une  tempête  fu- 
rieuse en  dissipa  une  partie. 
Dou’ze  vaisseaux  jetés  sur  les  ri- 
vages d’Angleterre  , tombèrent 
au  pouvoir  de  la  flotte  anglaise 
qui  éfolt  de  100  vaisseaux;  5o 
périrent  sur  les  côtes  de  France  , 
d’Ecosse,  d’Irlande  , de  Hollande 
et  de  Daneinarck  : tel  fut  le 

succès  dé  l’invincible.  Celte  en- 
treprise coûta  à l’ESpagne  4o  mil- 
lions de  ducats  , 20,000  hômmea 
et  cent  vaisseaux.  Philippe  sup- 

forla  ce  malheur  avec  constance; 

in  de  ses  courtisans  lui  ayant 
appris  cette  nouvelle  d’un  ton 
consterné  , le  monarque  lui  ré- 
pondit froidement  : nj'avois  en- 
voyé combattre  lesi  Anglais  et 
non  pas  les  vents.  Que  la  vo- 
lonté de  Dieu  soit  accomplie.  » 
Le  lendemain  Philippe  ordonna 
aux  évêques  de  remercier  Dieu  , 
de  lui  avoir  conservé  quelques 
débris  de  sa  flotte  , et  il  écrivit 
au  pape  : « Saint  Père  , tant  que 
je  resterai  maître  de  la  source  , 

i'e  regarderai  comme  peu  de  chose 
a perte  d’un  ruisseau.  Je  remer- 
cierai l’Arbitre  suprême  des  em- 
pires , qui  m’a  donné  le  pouvoir 
de  réparer  aisément  un  désastre 
que  mes  ennemis  ne  doivent  at- 
tribuer qu’aux  éléniens  qui  ont 
combattus  pour  eux.  » Dans  le 
iitêinc  temps  que  Philippe  atta- 
quoit  l’Angleterre  , il  ammoit  eti 
France  cette  ligue  nommée  sain  te, 
qui  tendoit  à renverser  le  trôné 
et  à déchirer  l’étaf.  Les  ligueurs 
lui  déférèrent  la  qualité  de  pro- 
tecteur de  leur  association.  11 
l’accepta  avidement  , persuadé 
que  les  soins  des  rebelles  le  con- 
duiroient  bientôt,  lui  ou  l’un  de 
ses  eufaus  sur  le  trône  de  France. 
11  se  croyait  si  sûr  de  sa  proie  , 
qu’en  parlnit  de  nos  principale* 
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villes,  il  (lisnil  : ir  Ma  lirmnp  \ille  ! 
(le  Paris,  ma  lioime  \iilc  d’Or-  ; 
li^nits  , I)  toiil  coniine  s'il  eill  |>ai  ld  ' 
de  Madrid  et  de  tiéville.  Henri  j 
IV  emlirassa  la  relij^ion  cathuli-  i 
que  , et  lui  Ht  perdre  par  son  ab-  j 
jnralion  la  l'i'ince  en  un  ipiart- 
rPhenre.  Iiidi[>pe,  usé  par  les 
délia iirhcs  de  sa  jeunesse  et  par 
les  travaux  du  gouverneiiient  , 
touchoit  à sa  dernière  heure.  L'ne 
fièvre  lente  , la  goutte  la  plus 
cruelle  , et  divers  maux  compli- 
qués, ne  purent  l’arraeher  aux 
ail'alres  , ni  lui  inspirer  la  ninin- 
tlre  plainte  : « Kli  quoi  ! disoit-il 
aux  iiiédceins  qui  n’osoient  le 
faire  saigner,  (luoi  ! vous  crai- 
gnez de  tirer  quelques  gouttes  de 
sang  des  veines  d'un  roi  qui  eu  a 
fait  répandre  des  fleuves  entiers 
aux  hérétiques  ? » Knliti  , con- 
sumé par  une  complication  de 
luaiix  qu’il  supporta  avec  pa- 
tience , et  dé’voré  par  les  poux , 
il  expira  le  i5  septembre  i5f)8  , 
apres  avoir  reçu  quatorze  foi.s  les 
SQcrcmcns.  {l'oyez  11.  Mdxezès.) 
11  ii’y  a point  de  prince  dont  on 
ait  écrit  plus  de  bien  et  plus  de 
mal.  Quelques  Callioliqi.es  lana- 
liques  le  peignent  comme  un  se- 
cond Salomon  ; et  les  gens  sensés 
ainsi  que  les  protestaus  , comme 
un  autre  ïibere.  On  peut  trou- 
ver un  juste  milieu  entre  ces 
deux  portraits  tracés  parla  haine 
et  la  flatterie,  l'hilippe,  né  avec 
un  génie  vif,  élevé  , vaste  et  pé- 
nétrant , avec  une  mémoire  pro- 
digieuse, une  sagacité  rare  , pos- 
xédnit  dans  un  degré  éminent 
l'art  de  gouverner  les  hommes. 
Personne  ne  sut  mieux  c iiucvître 
Pt  employer  le  talent  et  le  mérite. 
11  sut  faire  respecter  la  majesté 
roy  ale  , les  lois  et  la  religion.  Du 
fond  de  sou  cabinet  il  ébranla 
l’univers.  11  lut  pendant  son  rè- 
gne, non  pus  le  pi  us  gl  and  homme, 
mais  le  prlucipai  personnage  (Le 


l'Europe  ; et  sans  ses  trésors  et 
ses  travaux,  la  religion  calholi- 
fpie  eût  couru  de  grands  ri.vq'ies. 
L’abbé  de  Condillac  ne  pense 
pus  aussi  liivorablemeiit  que 
nous  des  taleiis  de  Philippe  ; et 
il  est  bon  de  citer  ce  qu’en  dit  cct 
bislorieii  pliilusuplie , quand  ce 
ne  seroit  que  pour  fermer  la  bou- 
che aux  censeurs  injustes,  qui,  se 
plaignent  que  nous  avons  traité 
ce  prince  av<c  trop  de  rigueur. 
« ün  a représenté  Philippe 
comme  un  grand  politique,  qui  , 
du  fond  de  son  cabinet  , remuoit 
toute  l’Europe.  Je  ne  conçois  pas 

Iiourmioion  lui  fuit  cet  honneur. 
:in  eil'et  <ju’a  - 1 - il  remué  ? la 
France  ? Elle  se  remuoit  assez 
loufc  seule.  11  a fomenté  les  fac- 
tions : il  a voulu  surtout  soiilmiir 
la  ligue  ; mais  sans  autorité  dans 
le  parti  pour  lequel  il  se  di’cla- 
roit,  il  croyoit  le  faire  mouvoir  , 
et  il  n’étoll  que  l’iiistrumcnt  dont 
il  se  servoit.  Il  a troublé  le  .Mi- 
lancz  et  le  royaume  de  Naples 
avec  rinquisilton  , qu’il  ne  lui  a 
pas  été  possible  d’y  établir;  il  a 
remué  les  Pays-Bas  si  maladroi- 
tement qu’il  en  a perdu  plusieurs 
provinces;  il  a fait  passer  quel- 
ques secours  eu  Irbiudc  , et  11  a 
remué  les  rebelles  qui  se  re- 
inuoient  sans  lui  depuis  long- 
temps; Il  n’a  pu  caustîr  le  nioin- 
dr(t  soulèvemeiil  en  Angleterre  ; 
eiifiii  souvent  humilié  par  des 
ennemis  qu’il  paroissoit  devoir 
écraser  , il  n’a  remué  l’Espagn* 
(juc  pour  la  ruiner.  Elle  étoit  la 

fireiiiièrc  puissance  de  l’Europe 
orsqueCliarles-Quiul  la  lui  céda; 
il  lie  lui  laissa  plus  que  l’ambi- 
tion de  l'élre  encore  , et  une  po- 
litique arliticicuse  qui  troubla  scs 
voisins  , et  qui  ne  la  releva  pas 
elle-même.  Philippe  II  n’a  été 
qu’une  ame  cruelle  , un  esprit 
laux  cl  brouillon.»  ( Cours  d’nis- 
toirc , tome  i5,  page  i-fS.  ) Plvi- 
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lippe  , petit  (le  taille  , avoit  une 
lij;urc  agiéable.  Son  maintien 
éloit  grave  , son  air  trantpiille,  et 
l’on  ne  ponvoit  lire  sur  sa  phi- 
sionuinic  ni  la  joie  des  prospé- 
rités , ni  le  chagrin  des  revers. 
Les  guerres  contre  la  Hollande  , 
la  France  et  l’Anglelerrc,  coû- 
tèrent à Philippe  564  'uilhons 
de  ducats  ; l’Amérique  lui  four- 
nit plus  de  la  iiioilié  de  celte 
somme.  On  prétend  que  ses  re- 
* venus,  après  la  jonction  du  Por- 
tugal , niontoieut  à ‘j5  millious 
(le  ducats  , dont  il  ne  depensuit 
cjue  cent  mille  pour  son  entre- 
tien. Philippe  étoit  très -jaloux 
des  respects  extérieurs  ; il  vou- 
loit  qu’on  ne  lui  parhat  qu’à  ge- 
noux. Le  duc  d’.^lbe  étant  un 
jour  entré  dans  le  cabinet  de  ce 
prince  sans  être  introduit,  es- 
suya ces  terribles  paroles  , ac- 
conijiagnées  d’un  regard  foii- 
elroyaiit:  «Une  hardiesse  telle  que 
la  votre  mérileroit  la  hache.  » S’il 
ne  songea  qu’à  sc  faire  redouter  , 
il  y roussit  ; peu  de  princes  ont 
cté  aussi  craints,  aussi  alilior- 
rés,  et  ont  fait  couler  autant  de 
sang.  Il  eut  successivement  ou 
tout  à la  fois  la  guerre  à sou- 
tenir contre  laTurcjuie,  la  France, 
l’Angleterre  ,1a  Hollande,  et  pres- 
que tous  les  prolestans  de  l’em- 
pire , sans  jamais  avoir  d’alb.és  , 
pas  même  la  hraiiche  de  sa  mai- 
son en  Allemagne.  Malgré  tant 
(le  millions  employés  contre  les 
ennemis  de  l’Espagne  , Philippe 
trouva  dans  son  économie  et  ses 
ressources  , de  quoi  construire 
trente  citadelles  , soixante-quatre 
places  Ibrtiliées  , neuf  ports  de 
mer  , vingt-cinq  arsenaux,  autant 
«Je  palais,  sans  compter  l'Fscii- 
rial  qui  coûta  Co  millions  de  pias- 
tres ; quoique  Philippe  l’ait  liiit 
)>âtir  entrequatre  montagnes  pour 
s’épargner  le  transport  des  pier- 
fc».  Ces  montagnes  qui  cachent  ce 
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palais,  amoncèlent  à l’entour  et 
arrêtent  au-dessus  des  toits  , des 
brouillards  , des  nuages  et  de  la 
neige  , que  le  soleil  s’elibree  en 
vain  de  dissiper  et  de  Ibiidie. 
Sous  l'église  de  ce  palais  est  le 
fameux  Panthéon  , à l’eutoiir  du* 
quel  se  trouvent  des  urnes  noires 
eu  lorme  de  tombeaux  , où  sont 
renfermés  les  restes  des  rois  d'Es- 
pagne. Philippe  fixa  son  séjour 
dans  ce  palais  , à la  fin  de  sa  car- 
rière, et  y moiirnt  devaeit  le  maî- 
tre-autel de  l'église  où  il  s’étoit 
fait  transporter.  La  place  oii  il 
finit  scs  jours  est  environnée  d’niic 
balustrade  dont  jiersonne  n’ose 
apiirocher.  Ce  monument  ne  con* 
trihua  point  à l’amélioration  de 
scs  finances.  11  laissa  cent  qua- 
rante millions  de  dettes  , dont  il 
payoit  sept  millions  d’intérêt  ; la 
plus  grande  partie  éloil  due  aux 
llénois.  Outre  cela  , il  avoit 
vendu  ou  aliéné  les  fonds  dc 
cent  millions  de  ducats  eu  Italie. 
Ce  prince  donna  un  décret , par 
lequel  il  fixoit  à quatorze  ans  la 
majorité  des  rois  d'Espagne.  Phi- 
lippe aflectoit  une  dévotion  nii- 
milieiise  : il  mangeoil  soiiveiil  au 
réfectoire  avec  des  religieux;  il 
n’enirolt  jamais  dans  leurs  églisc.s 
sans  baiser  toutes  les  reliques  ; il 
faisoit  pélrirson  pain  aveede  l'eau 
d’une  fontaine  qu’un  croyolt  mira- 
culeuse ; il  sevaiitoitden’avoirja* 
mais  dansé,  et  de  n’avoir  jamais 
porté  des  liniit-de-chaiisses  à la 
grecque  : grave  dans  toutes  ses  ac- 
tions , il  chassa  de  sa  présence  une 
femme  qui  avoit  rien  sc  mouchant. 
1 11  grand  événement  de  sa  vie  do- 
mestiipie  , est  la  mort  de  son  fils 
Don  Carlos.  Personne  ne  sait 
comment  mourut  ce  prince.  Son 
corps  , qui  est  dans  le  tombeau 
de  l’Escurial , y est  séparé  de  sa 
tête  ; mais  en  prétend  que  celte 
tête  n’esl  séparée  que  parce  que 
la  caisse  de  plomb  qui  reu)'ermv 
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le  corps  est  en  effet  trop  petite. 
On  ne  connoit  pas  plus  les  details 
de  son  crime  que  son  genre  de 
mort.  Cependant  il  paroit  prouve 
aujourd’hui  que  Philippe  II  l’a 
lait  condamner  par  l’inquisition  ; 
d’autres  prétendent  qu’en  i568  , 
son  père  a^  atit,  dil-ou . découvert 
qu’il  avoit  des  intelligences  avec 
les  Hollandais  ses  eniieuiis  , \int 
l’arrêter  lui-même  dans  su  cham- 
bre. 11  écrivit  eu  même  teins 
au  pape  Pie  V pour  lui  rendre 
compte  de  l’emj  r.sonnement  de 
son  iils;  et  dans  sa  lettre  a ce 
pontife,  du  ao  janvier  i56B,  il  dit 
« que  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, la  force  d’un  naturel  vi- 
cieux a étouffé  dans  Don  (iarlos 
toutes  les  instructions  paternel- 
les. » ( Voyei  l’article  Cablos.) — 
C’est  Philippe  II  qui  a fait  impri- 
mer à Anvers,  lôtiq  à iSja,  en  8 
volumes  in-folio , la  belle  Bible 
Polyglotte  qui  porte  son  nom  ; et 
c’est  lui  qui  a soumis  les  îles  de- 
puis appelées  Philippines  ...  11 
épousa  successivement  i“  Marie, 
fille  de  Jean  III,  roi  de  Portugal; 
2“  Marie,  fille  de  Henri  VIH  , hé- 
ritière d’Angleterre  ; S"  Elizabeth 
de  France,  hile  de  Henri  1 1 ( é’' riy. 
Moktgomebrt,  initia) Anne, 
fille  de  l’empereur  Maximilien  11. 
Dou  Carlos  étoit  fils  de  sa  pre- 
mière épouse;  et  Philippe III  qui 
suit,  de  la  dernière. 

XVI.  PHILIPPE III,  roi  d’Es- 
pagne , fils  de  Philippe  II  et 
d’Anne  d’Autriche  , né  à Madrid 
le  i4  avril  iS^S,  monta  sur  le 
tràne  après  la  mort  de  son  père , 
le  j3  septembre  1598.  La  guerre 
contre  les  Provonces-Unies  conti- 
nuoit  toujours.  Philippe  111  se 
rendit  maître  d’Ostende  par  la 
valeur  dcSpinola,  général  de  son 
armée,  en  i6o4,  après  un  siège 
de  trois  ans,  qui  coûta  plus.de 
8«,ooohommes. Malgré  cette  con- 
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quête  , le  monarque  espagnol  fui 
obligé  de  conclure  une  trêve 
douze  ans.  11  laissa  .vux  Provinces- 
Eiiies  tout  ce  qui  étoit  en  sa  pos- 
session , et  leur  assura  la  liberté 
du  commerce  dans  les  giaudes 
Indes.  La  maison  de  Nassau  fut 
rétalilic  dans  tous  ses  Iriens.  L’ex- 
pulsion des  Maures  fit  encore 
plus  de  tort  à la  monarclrie.  Ces 
restes  des  anciens  vainqueurs 
de  l’Espagne,  ctoieiit  la  plupart 
desarmés,  occupés  du  commerce 
et  de  la  culuire  des  terres,  et 
titilesà  ta  iiionaichic,  parce  qu’ils 
éiuieiit  iaboi  ieux  chez  uue  iiatioit 
qui  i'éluit  peu.  On  les  accusoit 
il  être  musulmans  a«  fond  de 
l’ame  , qiuiiqii’ils  fussent  chré- 
tiens à l’extérieur.  Les  preuves 
assez  iiicei  taiiies  qu'ils  méditoient 
un  somevemeiit  général,  et  qu’ils 
avoient  mendié  à Paris  et  à Cons- 
tantinople des  secours  puissans  , 

firécipilèrent  moins  leurperte  que 
a foinlesse  du  roi.  Un  arrêt  san- 
glant parut  le  tu  junvief  ifiio,  qui 
ordooiioit  à ces  malheureux  de 
sortir  de  l’Espagne  dans  le  terme 
de  trente  jours  , sous  peine  de 
mort.  A cet  ordre,  plusd’uamil-*- 
lion  de  sujets  quittèrent  l'Espagne, 
et  avec  eux  disparurent  les  la- 
boureurs, les  nêgocians,  une  par- 
tie de  l’industrie  et  des  ârlsi  Les 
proscrits  proposèrent  en  vain  d’a- 
cheter , de  deux  millions  de  du- 
cats d’or  , la  permission  de  res- 
pirer l’air  d’Espagne  et  de  fairtt 
du  bien  k ce  pays  : le  Conseil  fut 
inllcxible , et  bientôt  la  liionar- 
chie  se  ressentit  de  cette  émigra- 
tion. Philippe  tâcha  de  réparer 
le  mal  qu’elle  avoit  fait  k son 
royaume,  en  accordant  les  hon- 
neurs de  la  noblesse,  avec  exemp- 
tion d’aller  à la  guerre  , k tou» 
les  espagnols  qui  s’adonneroient 
I k la  culture  des  terres.  Cet  édit 
, ne  produisit  pas  un  grand  eli^ 
I sur  uue  aation  dont  une  pard« 
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<loit  oisive  , et  dont  l’antre  ne  se  } 
faisoit  gloire  alors  que  du  inélier  j 
des  armes.  Philippe  mourut  peu 
de  temps  après  , leji  iiiar»  i6ii  , 

^ 4^  prince  tut  victime 

de  l'étiquette.  Étant  au  conseil, 
il  se  plaignit  de  la  vapeur  d’un 
brasier  qui  riiicoiiiinodoit  d’au* 
tant  plus  qu’il  releioit  d'iiiie 
grande  maladie.  L’ot'licier  chargé 
du  soin  d'entretenir  le  tcu  étant 
absent  , personne  n’osa  remplir 
son  emploi;  et  cette  dé.ic.itesse 
mal-eiiteiiduecoi'ita  la  vie  au  nio- 
nar  pie.  Philippe  111  prince  l'oihle, 
indolent  , inajiplique  , aioil  de  la 
douceur  dans  Ircaractère.  I.a  con- 
fiance Rveiigli;  qu’il  eut  pour  des 
ministres  avares  et  despotiques , 
son  eloignemeiit  extrême  pour 
les  afl'aires  auxquelles  il  domiuit 
à peine  une  heure  par  jour  , lui 
causèrent,  à la  mort,  les  remords 
les  plus  violons.  Après  lui  il  ne 
se  trouva  pas  un  sou  dans  l’épar- 
gne; ce  qui  dut  paroltie  étrange 
dans  lin  roiauine  , maître  des 
trésors  du  nouveau  monde  , et 
qui  en  l'ournit  aux  antres  états. 

« .Mais  l'Espagne  est  à l’Europe  , 
dit  Boccalini  , ce  que  la  bouche 
est  au  corps  ; tout^-  passe  et  rien 
n’y  reste.  » ( f^oyez  Lxrme.  ) Il 
9Voi(  épousé  , en  lôgg  , Margue- 
rite d’Autriche  , fille  de  Charles 
archiduc  de  Gratz  ; et  ce  fut  de  < 
ce  mariage  quenaquitPhilippelVi 
qui  suit. 

+ XVH,  PHILIPPE  IV,  roi 
d’Espagne  , lils  de  Philippe  III  et 
de  Marguerite  d’Autriche  , né  le 
8 avril  i6o5,  succédai  son  père 
le  3i  mars  i6ii.  Cette  même  an- 
née , la  trêve  de  douze  ans  faite 
avec  la  Hollande  , étant  expirée  , 
la  guerre  se  ralluma  avec  plus  de 
vivacité  que  jamais.  EHc  fut  heu- 
reuse pour  les  Espagnols  , tant 
<|u’ils  eurent  à leur  tête  le  général 
ÿpinoU  -,  maif  eu  1628  leur  flotte 
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fut  défaite  près  de  Lima  par  les 
Hollandais,  qui,  depuis  trois  ans, 
avoient  formé  la  compagnie  des 
liide.s  occidentales.  En  it)35  , U 
s’éleva  entre  Philippe  et  la  France 
une  guerre  longue  et  cruelle  , k 
la(|ueile  les  Espagnols  donnèrent 
occasion  , par  la  prise  de  Trêves  , 
et  par  renlèvcment  de  l’électeur 

311  s'étnit  mis  sous  la  protection 
e la  France.  L’Espagne  eut  d’a- 
bord d-es  succès  ; mais  la  fortune 
rabanJonua  ensuite.  Elle  perdit 
l’Artois.  Ses  troupes  furent  bat- 
tues près  d’Avesnès  et  de  Casai. 
La  Catalogne  jalouse  de  ses  privi- 
lèges , se  révolta  et  se  donna  k la 
France.  Le  Portugal  secoua  1« 
joug  ; une  conspiration  aussi  bien 
exécutée  que  bien  conduite  mit 
sur  le  trône,  le  i*'décembre  i64o, 
la  maison  de  Bragance.  Tout  ca 
qui  restoit  du  Brésil  , ce  qui  u’a- 
voit  point  été  pris  parles  Hollan- 
dais aux  Espagnols  , retourna 
aux  Portugais.  Les  îles  Açores, 
Mozambique  , Goa  , Macao  , s’ar- 
rachèrent eu  même  temps  k la 
domination  de  l’Espagne.  Phi- 
lippe IV  ne  sut  cette  révolution 
ue  lorsqu’il  n’étoit  plus  temps 
’y  réinédier.  Lescourlisanscons- 
ternés  ii’osoient  lui  apprendre 
une  nouvelle  si  accablante.  Eiitin 
Olivarès  , son  ministre  et  son  fa- 
vori , s’avançant  d’un  air  serein 
et  riant  : « Seigneur,  dit-il  au  roi, 
la  têts  a tourné  au  duc  de  Bra- 
gance: il  vient  de  se  faire  procla- 
mer roi;  sa  folie  vous  vaut  une 
confiscation  de  i4  millions....  » 
Philippe  étonné  ne  répondit  que 
ces  mots:  n 11  faut  y mettre  oi’t 
dre,  U et  courut  se  consoler  dans 
le  sein  des  plaisirs.  Ulivarès,  au- 
teur eu  partie  de  cette  perte  par 
sa  négligence,  fut  enfin  disgracié. 
Ce  ministre  avoit  fait  prendre  le 
nom  de  Grand  k son  maître , qui 
ne  fit  rien  pour  le  mériter.  Le 
lendemaia  de.  sa  disgrâce  on 


Digitized  by  Google 


PH  IL 

flirt  au  palais  ces  mois  ; « C’est  h 
prâsfiii  que  tu  es  Philippe  Je 
Grand  ; le  coinie-iluc  te  reiidoit 
petit.  » Ouvvnès.)  Cepcn- 

d.iiil  l'exemple  des  Portuyais  étoit 
luiiesie  il  l’l'ji>prt^iie.  la’s  esprits 
s’élira'nloieiiî  ii  Milan,  à ,\aplcs, 
eu  Sicile,  ün  lut  par  tout  avec 
avidité  ces  mots  hardis  : t^xem- 
jitiim  th'tli  vobis , ut  tiufinii  lino- 
t/''rn  pgo  ft'ci,  ità  et  vos  facintis. 
L’Iispag  ie  n etoit  pas  plus  heu- 
reuse «t.ins  sa  guerre  contre  les 
ï'rançais.  Une  paix  conclue  en 
j().ïs)  dans  l’ile  des  l•’ai.^ans , vint 
terminer  celle  guerre  l>es  deux 
princi|)aux  articles  du  traité  lu- 
rent le  mariagcde  l’inranle  Marie- 
Thérèse  avec  Uo'.iis  XIV,  et  la 
cession  du  lloussdlon  , de  la  meil- 
leure partie  de  l'Artois,  et  des 
«Iroits  de  l’I'ispagiie  .sur  l’.Msace. 
]l  ne  restoit  plus  d’ennemis  à 
l’Uspagne  que  les  l’ortiigais.  l’hi- 
lippe  les  traita  lonjonrs  d’esclaves 
révoltés  rja  il  alloit  hientét  mellro 
à la  chaîne  . mais  deux  liatadles 
perdues  tirent  évanouir  ses  espé- 
rances. 11  mourut  le  17  septem- 
bre ititij.  Ce  prince  ne  nianqiioit 
ni  de  génie  , ni  de  talent  , tii  de 
santé;  mais  la  mollesse  dans  la- 
quelle il  languit,  rendit  ses  qua- 
lités inutiles.  Ainsi  , (pioique  hu- 
main, alT'alile,  modéré,  clément, 
ailroil , généreux  , bienfaisant  ; 
quoiqu'il  aimât  ses  sujets  avec 
tendresse,  il  n’en  fut  jamais  ni 
craint  ni  respecté.  On  l’accabla 
de  plaisanteries,  (liiand  il  eut 
perdu  le  lloiissilion,  le  Portugal 
et  lu  Catalogne , on  lui  donna 
pour  devise  un  fossé  avec  ces 
mots  ; « Plus  on  lui  ôte  , plus  il 
est  grand.  » (^oies  111.  Aübus- 
SON.)  Il  eut  deux  Icinmes  ; 1“  Eli- 
zabeth de  France,  tille  de  Henri  IV; 
U*  Marie-Anne  d'.Autriche,  ülle 
vie  l’empereur  Ferdinand  111. 
Charles  II  , qui  régna  après  lui , 
igaquit  du  deuxième  mariage. 
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XVIII,  PHILIPPE  V,  duc  d'An* 
jou,  second  lils  de  l.ouis,  dauphin 
de  F’rancc,  et  de  .Marie-Anne  tlo 
llavière  , né  à Versailles  le  19  dé- 
cembre i6!13,  fut  appelé  k la  cou- 
ronne dE-spagne  le  7 octobre  1700, 
par  le  testament  de  Charles  H.  Ce 
prince  étant  inurt  sans  eufatis  le 
1"'  iiuvemlire  de  la  môme  année, 

I Philippe  V fut  vléclaré  roi  vl’Espa- 
gne  il  Fontainebleau  letC  du  même 
mois,  et  le  Uf  à .Madrid.  H lit  son 
enliéecii  cette  ville  Ici  4 avril  1701, 
j cl  fut  reçu  avec  acclamation  par 
I les  nus  , et  avec  imirmure  par  les 
autres.  l'Iiilippe  lïit  d’abord  rc-> 
connu  par  l’Angleterre  , le  Por- 
tugal , la  Hollande,  la  Savoie  ; 
mais  bientôt  une  partie  de  l’Eu- 
rupe  arma  contre  lui.  L’empereur 
Léopold,  voulant  avoir  la  moiiar- 
cliie  espagnole  pour  l’archiduc 
Charles  , son  lils  , se  ligna  avec 
l’.\nglcleiTC  et  la  Hollaïulc,  aux- 
qnelTes  se  joignirent  ensuite  la 
Savoie  , le  Portugal  et  le  roi  de 
Prusse,  contre  la  France  et  l’Es- 
pagne , par  le  traité  connu  sous 
le  nom  de/u  gron.te  utliauce.  Les 
coiiimenccmens  de  celte  guerre 
si  cruelle  furent  mêlés  de  succès 
et  de  revers.  Philippe  passa  en 
Italie  pour  conserver  JNaples;  et 
après  s’êire  assuré  ce  rojanme 
par  quelques  combats  , il  re- 
tourna eu  Espagne.  Le  roi  de 
Portugal  s’étant  déclaré  contre 
lui , il  perdit  peu  de  lemjis  après 
les  principales  villes  de  l’Aragon, 
Gibraltar  et  les  îles  de  Majorque 
et  de  Minorque  : la  Sardaigne  et 
le  royaume  de  Xaples  lui  furent 
enlevés  par  la  trahison  et  par  la 
perlidic.  Philippe  fut  obligé  vie 
sortir  de  Madrid.  Dans  celle  cx- 
Iréiiiilé,  on  lui  conseilla  de  se 
joindreaux  eniicmisde  la  Fiance, 
qui  à ce  prix  lui  laisseroieni  l’F's- 
pagne  et  l’Amérique  ; mais  il  ré- 
pondit avec  indignation  : « Aon, 
je  ne  tirerai  jamais  l’épée  coiiliw 
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mie  nation  à qui  après  Dieu  je  | 
dois  le  trône.  Irislriiit  que  Louis 
\IV,  prêt  à être  accablé  par  ses 
ennemis  , alloil  i'aliandouuer,  il 
prit  la  résolution  de  passer  en 
Amérique  avec  ses  principaux  i 
seigneurs  pour  y régner  plutôt  ' 

3ue  de  se  désister  Iiouteuseinenl  j 
e scs  droits  au  royaume  d Ks-  . 
pagne.  Celle  généreuse  résolu- 
tion de  Philippe  lit  changer  le 
sy  stème  de  la  cour  de  b'rauce.  i 
Le  duc  de  Vendôme  envoyé  h son 
secours  ndaldil  entièrement  acs  • 
altaires.  La  bataille  de  Villavi- 
ciüsa  , donnée  en  1710  , les  suc- 
cès dont  elle  lut  accompagnée  , 
alîermlrenl  Philippe  sur  le  trône  j 
d’Espagne.  Iæs  victoires  de  ce 
géiiéraf,  jointes  k celles  de  VII- 
lars  en  l'iamlre  , rendirent  etilin 
1.1  paix  h l’Europe.  La  traité  fut 
conclu  k L'irechl,  le  1 1 avril  1713. 
St'lon  quelques  historiens  , un 
événement  bien  singulier  corilri- 
lina  il  mettre  Philippe  V en  poa- 
sesslon  de  l’Espagne.  Une  cer- 
f.'iine  dame  de  Muci  , femme 
il  un  conseiller  au  parlement  de 
Dijon  , entraînée  par  son  goût 
pour  le  plaisir  , avoil  quitté  son 
mari  pour  suivre  à Paris  M.  le 
d IC  de  llourhon  ; elle  étoit  par- 
tie le  lendemain  do  la  clôture  des 
états.  Son  inconstance  lui  ayant 
fait  former  et  rompre  plusieurs 
intrigues  dans  la  capitale  , elle 
s’attacha  d’abord  au  comte  d’Al- 
brel  , depuis  prince  de  Crim- 
berghen  , qui  étoit  , Comme 
on  disoit  alors  , la  coqueluche 
des  femmes  de  la  cour.  11  se 
déguisa  en  femme  pour  voir 
iiiadamc  de  Mnci  k l’insu  du 
prince  de  Condé  ; mais  ne  pou- 
voiit  rester  en  France  k cause 
d'une  all’alre  qu’il  y avoil  eue  , 
il  fut  nommé  par  rélecteur 
de  Bavière  son  envoyé  en  Es- 
pagne , où  madame  de  Muci  se 
rendit  pour  l’y  aller  attendre , 
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et  où  il  no  V inl  pas.  Madame  de 
Miiciavuil  aussi  luit  coiinoissance 
k Paris  avec  milord  Slanliope  , 
qui,  au  iiiomcnt  où  celte  dame 
alloit  le  rendre  heureux  , fut 
obligé  de  sortir  de  France  et  de 
retourner  en  Angleterre  k cause 
de'la  guerre  ; la  reine  Anne 
l’ayaut  iiunimé  brigadier  de  l’ar- 
mée anglaise  qu’elle  eiivoyoit 
an  secours  de  l’arcliidiic  Cnar- 
les  en  Espagne.  Pour  faire  son 
voyage  plus  librciiienl  , ma- 
dame de  Muci  prit  des  habits 
d’homme  et  en  tit  prendre  k sa 
fetiinie  - de  - chambre.  Dans  cet 
équipage  , elles  allèrent  prendre 
le  carosse  de  Bmdeanx  , où  ma- 


I de  - chaiiihre  ) de  lulincr  les 
i jolies  iL-iiimes  qui  pourroieni  s’y 
trouver.  En  eliet , se  trouvant, 
dans  le  carrosse,  placée  k côté 
d’une  jeune  personne  qui  lui  pa- 
rut laite  pour  remplir  scs  vues  , 
elle  l’agaça  par  des  propos  fort 
joliment  tournés;  la  demoiselle y 
répondit  si  liien  ; leur  liaison  de- 
vint si  étroite , i(u'k  la  couchée 
cesdeux  personnages  ne  parurent 
plus  faire  nue  celui  de  mari  et  de 
femme.  La  femme- de  - chamhi  e 
de  madame  de  iMiici  lui  repré- 
senta qu’elle  avoil  poussé  les  cho- 
ses trop  loin  ; ([ne  la  position  où 
elle  alloit  se  trouver  étoit  emh.ir- 
rassaute,  attendu  qu’une  femme 
qui  se  voit  frustrée  dans  sou  es- 
poir n’est  pas  de  bonne  humeur. 
Madame  de  Muci  alla  toujours 
son  train  : mais  par  nue  singu- 
lière réV'ohitinn  , la  delnui.^clle 
lullnée  eut  son  tour  ; il  se  trouva 
qu’elle  u’élo'.t  autre  que  milord 
Slanliope  , qui  avoit  été  obligé  de 
se  déguiser  en  femme  pour  re- 
passer en  France  , et  qui  n’y  étoit 
repassé  que  pour  suivre  niadamc 
de  Muci  , dont  il  savait  le  vov  âge 
en  Espague.  H la  défraya  peu.* 
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danl  Ifiut  le  voyage;  mais  , aux  qnc  méritoit  un  aussi  grand  ser-? 
environs  de  Madrul  , il  fallut  se  vice  que  celui  qu’elle  venoit  do 
quitter.  Stanhope  rejoignit  l’ar-  rendre  au  roi  d'Espagne.  Voilà 
niée  de  l’arcliiiluc  , et  madame  comme  s’est  passée  l’affaire  de  Bri- 
de Muci  alla  droit  à Madrid  , où  huega  , qui  lit  tant  de  bruit  et  qui 
il  la  retrouva  lorsqu’il  entra  dans  décida  du  sort  du  roi  <l’Espagne. 
cette  ville  avec  l'archiduc.  Quand  Philippe,  après  cette  paix,  eut  la 
il  en  sortit,  il  la  pressa  de  le  consolation  de  voir  la  couronne 
suivre  dans  le  royaume  d’Ara-  assurée  pour  jamais  h sa  posté- 
gon  ; elle  crut  devoir  ne  point  ro-  rite  masculine,  Le  conseil  d’Es- 
fuscr  cette  grâce  à sou  amant.  Ils  pagne  promulgua  une  loi  solcn- 
se  rendirent  ensemble  à Brihue-  nelle  , qui  porte  que  « les  princes 
ga  , où  les  troupes  de  l'archiduc  descendans  de  Philippe  , en  quel- 
étoient  en  quartier;  mais  comme  que  dc^ré  qu’ils  soient  , parvien- 
cette  vie  errante  commençoit  à dront  a la  couronne  avant  les 
l’ennuyer,  que  d’ailleurs  elle  étoit  princesses  , fussent-elles  tilles  du 
trop  inconstante  pour  rester  si  roi  régnant,  n Philippe  réduisit 
long -temps  attachée  au  môme  les  îles  de  Majorque  et  d’Ivica  , 
homme,  et  qu’elle  souhailoil  de  et  Barcelone,  qui  persistoient 
repasser  en  France  pour  y revoir  dans  leur  révolte.  Cette  ville  se 
son  cher  comte  d’Albret  qui  y signala  par  une  résistance  d’au- 
éloit  revenu,  elle  imagina  un  tant  plus  rigoureuse,  qu’elle  étoit 
moyen  qui,  en  la  faisant  repa-  soutenue  par  le  fanatisme.  Le 
roître  avec  honneur  dans  sa  pa-  maréchal  de  Bcrvvick  y entra  en 
trie  , lui  faciliteroil  celui  d'y  rc-  conquérant.  Son  premier  soin 
tourner  avec  aisance.  Elle  écrivit  fut  de  faire  arrêter  soixante  des 
secrètement  à M.  le  duc  de  Ven-  principaux  chefs  de  la  rébellion  , 
dôme , lui  avoua  son  échappée  , parmi  lesquels  on  eomptoit  plu- 
et  lui  déclara  que,  s’il  vouloit  sieurs  moines  mendians.  La  ville 
chasser  entièrement  l’ennemi , et  la  province  furent  privées  à 
elle  le  mettroit  à portée  de  le  jamais  de  leurs  privilèges  , trai- 
fajre  ; qu’elle  connoissoit  la  po-  téesenpaysdeconqnéle,efsujètes 
sition  et  les  forces  de  la  garnison  aux  loisde  la  Castille.  Le  roi  s’oc- 
de  Brihuega  ; qu’elle  donneroit  à cupa  de  rétablir  l’ordre  dans  les 
souper  aux  principaux  officiers  ; linances  , et  y réussit  en  partie.  Il 
qu’elle  prolongeroit  le  souper  et  y avoil  dans  ce  temps-la  en  Espa- 
auroit  soin  de  les  faire  boire,  pour  gne  un  boinmedontle  génieauroit 
lui  ménager  le  temps  d’arriver  et  beaucoup  servi  à la  nation , si  une 
do  les  surprendre  tout  en  désor-  ambition  dangereuse  n’avoit  ren- 
dre. Le  duc  de  Vendôme  profita  du  sestalens  funestes  ; c’étoit  Ai- 
de l’avis  : il  n’étoit  qu’à  septlieues  beromi.  Parvenu  à la  dignité  de 
de  Brihueg.a  ; il  partit  aussitôt  premier  ministre,  il  s'empara  de 
deson  campavoc  ri, ooo  hommes,  la  Sardaigne  eu  1717,  et  se  ren- 
marcha  toute  la  nuit,  et  arriva  un  dit  maître  de  Palerme  en  Sicile, 
pou  avant  le  jour  : tout  lui  réus-  Une  flotte  de  cinquante  vaisseaux 
sit.  La  ville  fut  forcée  le  9 dé-  de  guerre , de  six  galères  , et  une 
cembre  1710;  Stanhope  fut  fait  armée  de  35,ono  hommes,  de 
prisonnier  avec  la  garnison , et  vieilles  et  excellentes  troupes  de 
madame  de  Muci  mise  en  liberté,  débarquement , avoient  fait  cette 
31.  de  Vendôme  lui  fit  toutes  les  nouvelle  conquête.  Au  premier 
hmiliés  cl  tous  les  rcmcrcîmcns  bruit  de  l’invasion  de  la  Sicile  ^ 
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Verapereor  se  hâta  de  conclure 
une  trêve  de  vin^t  ans  avec  les 
Turcs  , et  de  faire  passer  cin- 
quante mille  hommes  en  Italie. 
£n  même  temps  il  accéda  au 
traité  de  la  triple  alliance  con- 
clue entre  la  France  , l’Angle- 
terre et-  la  Hollande  , et  signée 
le  4 janvier  1717  à la  Haie.  Une 
flotte  puissante  partit  des  ports 
de  l’Angleterre  , sous  les  ordres 
de  l’amiral  Bjng  , et  fondit  sur 
la  flotte  espagnole  ; elle  fut  vain- 
cue. Ijes  Espagnols  perdirent 
6000  hommes  et  a3  vaisseaux. 
(On  peut  voir  dans  l’article  Ac- 
BEBONi  la  suite  des  alTaires  de 
l’Espagne.  ) Philippe  n’obtint  la 
paix  qu’à  condition  qu’il  renver- 
Toit  ce  ministre  intrigant.  Ce  fut 
à ce  prix  que  la  guerre  fut  ter- 
minée ; et  Philippe  accéda  au 
traité  de  la  quadruple  alliance  en  j 
1720.  Le  roi,  délivré  des  agita-  i 
lions  que  cause  la  guerre  , n'en  1 
fut  pas  plus  heureux  . les  vapeurs 
et  la  mélancolie  le  rongeoient. 
Sans  aucune  incommodité  appa- 
rente , il  étoitquelqiiefois  six  mois 
sans  vouloir  quitter  le  lit , se  faire 
raser  , ni  changer  de  linge;  et  lors- 
que sa  chemise  étoit  h deini-uscc, 
il  n’en  prenoit  point  que  la  rciue 
n’eût  portée  , de  peur  , disoit-il  , 
qu’on  ne  l’empoisonnât  dans  nue 
autre.  H mangeoit,  digéroit  , 
dormoit  bien , mais  à des  lieurcs 
différentes  ; et  il  ne  s’en  crojoit 
pas  moins  voisin  du  tombeau  , et 
demandoit  pourquoi  on  ne  l’en- 
terroit  pas.  Il  gardoit  pendant 
plusieurs  jours  un  morne  silence  ; 
il  sortoit  souvent  de  cette  tristesse 
par  des  fure  irs  , frappant , égra- 
tignant et  se  morclant  les  bras 
avec  des  cris  douloureux.  Malgré 
ses  égarcmens,  il  conservait  dans 
les  affaires  un  sens  droit  et  nue 
mémoire  sûre.  Il  refusa  un  jour 
une  affaire  qu’on  lui  proposoit  : 
a 11  y 9 un  an , dit-il , que  je  l’ai 
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rejctcc.  » Quoique  la  reine  fût  en 
possession  de  le  gouverner,  il 
secoiioit  souvent  sa  chaîne  avec 
dépit.  « Je  veux,  disoit-il  à scs 
domestiques  , qu’elle  se  délasse 
de  ses  quatre  évangélistes.  » H 
appeloit  ainsi  le  confesseur,  la 
camériste  de  cette  princesse  , le 
marquis  Scoti , et  un  aventurier 
nommé  Palino.  Enfin  , pour  se 
soulager  du  fardeau  de  la  cou- 
ronne , il  l'abdiqua  en  1724  1 
se  retira  à Saint-lldefonse  avec 
son  épouse.  Louis  son  fils  mont* 
sur  le  trône  , et  mourut  quelques 
mois  après  de  la  petite  vérole. 
Philippe  fut  obligé  de  reprendre 
le  sceptre  et  travailla  au  bonheur 
lie  son  peuple.  Ses  vapeurs  s’é- 
toient  presque  entièrement  dissi- 
pées. Tout  entier  aux  affaires,  il 
invita  , en  cas  de  déni  de  justice , 
le  moindre  de  ses  sujets  à s’a- 
dresser à lui-mcnic  ou  à ses  prin- 
cipaux ministres.  11  enjoignit 
aux  tribunaux  d’expédier  promp- 
tement les  procès  civils  et  cri- 
minels , qui  quelquefois  n’étoient 
pas  terminés  dans  un  siècle.  Il 
ordonna  en  même  tems  d’envoyer 
chaque  mois  à la  cour  un  tarif 
des  procès  jugés  , afin  qu’elle  sût 
de  quelle  manière  la  justice  étoit 
administrée.  Après  avoir  travaillé 
à la  tranquillité  de  son  peuple  , 
il  travailla  à l’enrichir.  Les  étran- 
gers furent  invités  à venir  établir 
en  Espagne  des  manufactures  de 
fil , de  toile  et  de  papier  fin.  Ou 
chercha  aussi  à encourager  celles 
qui  éloient  déjà  établies  , en 
ordonnant  aux  Espagnols  de  ne 
faire  usage  que  des  soies  et  des 
laines  fabriquées  dans  le  rojaume. 
Plûlippe  couronna  ses  bienfaits 
en  fondant  un  monastère  pour 
trente  dames  nobles  qui  y étaient 
reçues  sans  dot  ; en  établissant  ua 
collège  ou  séminaire  royal  pour 
l'éducation  de  la  jeune  noblesse. 
L’académie  royale  de  Madrid 
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FicJ  et  avec  les  iii(}iiies  vues  que 
académie  IVancaise  , c’est-à- 
dire,  pmirpcrléctiomicrla  langue. 
En  réglant  ses  étals  au  dedans  , 
le  roi  les  aiiginciita  an  dehors. 
Farnèse,  duc  de  l’arme  et  de  l’iai- 
sancc,  étant  mort  sans  enfaus 
en  17Ô1,  l’inl'ant  Don  Eailos 
Int  mis  en  possession  de  ses 
deux  étals,  l.a  querelle  qui 
s’éleva  en  17^3,  à l’occasion  de  la 
nomination  de  Stanislas  au  trône 
de  Pologne,  ralluma  la  guerre  en 
Europe  : Philippe  V’ j- prit  part, 
et  s iinil  à la  France  contre  l’em- 
pereiir.  l.’infaut  1).  Carlos  avant  i 
sous  ses  ordres  Monicmar  et 
3o,ooo  liom;.  es  , conquit  la  Si- 
cile et  le  rovauine  de  iVaplcs  , et 
se  montra  digne  de  la  couronne 
Jiar  son  courage  et  son  activité, 
l’oules  ces  prospérités  furent 
trotdtlées  par  l'iuccmiie  du  palais  ' 
de  Madrid,  arrivé  le  20  tléceiiihi  c i 
17”  j.  lui  noinhre  prodigieuv  de 
tableaui  des  plus  grands  ui.aitres,  j 
la  meilleure  partie  des  archives  i 
de  la  couronne,  lurent  la  proie  j 
des  (lamines.  La  paix  fut  conclue  j 
en  1736.  L’empereur  céda  :i  don  ; 
Carlos,  les  royaumes  de  Naples  j 
et  de  Sicile  , et  quelques  places  ] 
.sur  les  côtes  de  Toscane.  Une  j 
nouvelle  guerre  vint  troubler  la 
tranquillité  des  peuples  en  1709. 
Philippe  V n'eut  pas  la  consola- 
tion de  la  voir  finir.  11  mourut  le 
Ç)  juillet  17  |6.  Il  laissa,  de  Louise- 
Marie  - liahrielle  de  Savoie  , 
sa  première  lémme, Ferdinand  VI, 
qui  lui  succéda....  et  d’Elizabeth 
Farnèse  , sa  deuxième  femme  , 
don  Carlos  , roi  des  Dcux-Siiij- 
les  et  ensuite  d’Espagi.c  ; Phi- 
lippe, duc  de  Pardie  et  de  Plai- 
sance ; rinfaiit  don  Louis,  etc., 
La  piété,  la  candeur,  la  bon- 
té , la  modération  , l’équité , la 
tendresse  pour  ses  sujets,  for- 
moicut  le  caractère  dePhilippe  Y»‘ 


Il  étoif  d'ailleurs  irrésolu  et  trop 
souvent  dirigé  par  la  volonté  des 
antres.  Il  avoil  consenti,  en  170J  , 
que  sa  nourrice  le  suivît  à Ma- 
drid , et  celle  femme  ne  larda 
pas  d'abuser  des  boutés  du  prin- 
ce ; elle  avoit  une  cour  ; elle  ne 
rendoit  pas  les  visites  aux  femmes 
de  condition  ; elle  oblenoit  du 
I roi  tout  ce  qu’elle  vouluit.  « Il  est 
I l'acile  , dit  Torcy  , que  la  tête 
tourne  aux  Français  , et  priiici-, 
I paiement  aux  Françaises  en  pays 
étranger.»  Il  failntqiie  Louis  AlV 
la  rappelât  en  France.  D’autres 
inlrigans  tâchèrent  de  dominer 
l’esprit  de  Philippe  V.  Sa  enur 
fut  nn  mélange  de  Jalousie  et 
d’intrigues  toujours  renaissantes , 
entre  les  seigneurs  l'rancais  et 
les  seigneurs  espagnols  tlus  de 
fermeté  dans  l’iiilippe  V auroil 
mis  fin  à ces  tracasseries  , et  lui 
aiiroit  épargné  des  démarches 
dont  il  se  repentit  quelquefois. 
A CCS  défauts  près  , c’étoit  uu 
bon  prince.  La  sagesse  de  ses  lois 
et  de  ses  régleniens,  scs  noni- 
bieux  étahlisscmens  en  faveur 
du  commerce  , des  sciences  et 
des  arts  , prouvent  qu’il  aimoit 
l’état.  Voyez  Makie  XIX,  à la 
(in  ; JovAKA  , Montoox  , Dac- 
BtNTON  , FaKIKELU  , 111.  UrSINS  , 

et  Lotis  XIV- 

XIX.  PHILIPPE,  duc  de 
Sonabe,(ils  de  Frédéric  Barbe- 
rousse  , et  frère  de  Henri  IV  , fut 
élu  empereur  après  la  mort  de 
ce  dernier  en  1198,  par  une  par- 
tie des  électeurs  ; taudis  que  l’au- 
tre donnoit  la  couronne  impé- 
riale àOlhon  ,duc  de  Saxe.  Cette 
double  élection  alluma  le  feu  de 
la  guerre  civile  en  Allemagne.  Le 
pape  demeura  deux  ans  sans 
prendre  aucun  parti  dans  celte 
affaire  , quoiqu  il  y fût  sollicité 
par  les  deux  préleudans  , [lar  les 
scigneui's  d’AUetnagiie  , et  par 
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1rs  rois  de  France  et  J’Angle- 
pleterre.  Enfin  l’an  laoo  il  céda 
a leur  sollicitation  , et  se  décida 
en  faveur  d’Othon  ; parce  que, 
disoit-il,  Philippe  de  Souabe  étoit 
excumiuunié  par  le  pape  Céles- 
tin  , pour  avoir  envahi , à main 
armée,  le  patrimoine  de  Saint- 
Pierre,  et  parce  qu’il  faisoit  eu- 
core  la  guerre  à l’église  romaine 
par  Marcoualde  et  Uiopouidc  , 
ses  capitaines.  Philippe  fut  en- 
suite excommunié  de  nouveau  ; 
mais  ayant  écrit  au  pape  une 
lettre  pleine  de  respect  en  1206  , 
le  poiitile  leva  l’anathème , et 
fit  tous  ses  elforls  pour  récon- 
cilier les  deux  rivaux.  Phi- 
lippe , près  de  l’ondre  sur  Othon 
à lu  tète  d’une  grande  armée , 
fut  assassiné  à Tîamherg  , le  uô 
juin  120S  , il  34  ans  , par  le  pa- 
latin Othon  de  Vitelspach  , cou- 
sin du  duc  de  Bavière.  Le  meur- 
trier se  vengea  du  refus  que 
rciiipereur  avoit  fait  de  lui  don- 
ner sa  fille  , et  de  ce  tiii’il  l’avoit 
empêché  d’épouser  celle  du  duc 
lie  Pologne.  La  mémoire  de  Phi- 
lippe fut  respectée  en  Allemagne 
comme  celle  d’un  mouarque  gé- 
néreux et  sage  , et  d’un  guerrier 
courageux  et  prudent. 

t XX.  PKILIPPE-LE-HATIDI, 

quatrième  fils  du  roi  Jean  , iié 
à Pontoise  eu  lô-ja  , avoit  à 
peine  16  ans  , qu’on  lui  douna 
je  surnom  de  Hardi , en  récom- 
pense des  actions  de  bravoure 
qu’il  avoit  faites  à la  bataille  de 
Poitiers.  Sou  père  , qui  l’aimoit 
beaucoup  , le  créa  duc  de  Bour- 
gogne en  i5G.3  , avec  la  claitse 
que,  faute  d’enfans  mâles  , le  du- 
ché seroit  réversible  à la  cou- 
ronne. Devenu  cite!  de  la  seconde 
race  des  ducs  de  celte  province  , 
il  éleva  la  Bourgogne  an  plus 
haut  degré  de  puissance  dont  elle 
•i\t  joui  depuis  aacieui»  vois. 
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Margueritte , fille  de  Louis  de 
Mâle,  comte  de  Flandre,  lui 
ayant  été  accordée  en  mariage 
l’an  13G9,  il  arma  pour  son  beau- 
père  contre  les  Gantois  révoltés  , 
et  ne  contribua  pas  peu  ii  les  ré- 
duire. Les  rebelles  furent  battus  à 
la  bataille  de  Roscbecq  , donnée 
en  i382.  Deux  ans  après  le  comte 
mourut  ; et  Philippe,  sou  héri- 
tier , vint  à bout  (le  rétablir  en- 
tièrement la  paix  dans  le  pays. 
Les  comtés  de  Flandre  , de  Ne- 
vers  , d’Artois  , de  Réthel  , for- 
inoicnt  cet  héritage.  Charles  VI 
son  neveu  régnoit  alors  en  Fran- 
ce , mais  avec  beaucoup  de  trou- 
ble et  de  confusionj  les  rênes  do 
l’étal  flottoieiit  entre  ses  mains  , 
et  la  nation  chargea  son  oncle 
Philippe  de  les  tenir.  Cet  emploi 
et  son  union  avec  la  reine  Isa- 
beau  de  Bavière  , excitèrent  l’en- 
vie du  duc  d’Orléans  , son  neVeu. 
Telle  lut  la  source  de  cette  haiue, 
si  fatale  au  royaume  , qui  s’éleva 
entre  les  maisons  de  Bourgogne  et 
d’Orléans.  Marguerite  de  Flan- 
dre coutribua  beaucoup  à ces 
divisions  , par  l’ascendant  qu’elle 
avoit  sur  l’esprit  de  son  maiâ. 
Philippe  mourut  à Hall  en  Hai- 
naut  le  2^  avril  i4o4‘  ha  posté- 
rité l’a  mis  au  rang  des  princes  , 
dont  la  sagesse  et  la  prudenco 
égaloicnt  la  bravoure.  Sa  valeur 
iiexcluoit  pas  sa  bouté;  et  il 
poussoit  même  quelquefois  cette 
qualité  trop  loin.  On  ne  peut  ce- 
pendant l’excuser  de  son  exces- 
sive prodigalité  , qui , malgré  ses 
immenses  revenus  , le  rendit  in- 
solvable à sa  mort:  il  fallut  re- 
courir à uii  emprunt  pour  les  frais 
de  sa  sépulture  ; ses  meubles  fu- 
rent saisis  par  une  foule  de  créan- 
ciers , et  vendus  publiquement  ; 
et  sa  femme  fut  obligée  de  renon- 
cer il  leur  communauté,  en  remet- 
tant sa  ceinture  , scs  clefs  et  sa 
bourse  suc  kcerciteildc  son  époux. 
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Jeun  Sans-Peur , son  Hls  «iné  , lui  i 
succéda.  I 

i 

XXT.  PHILIPPE  LE  Bon,  3«  du 
BOth , duc  de  Bourgogne  , de 
Brub.'intel  deLiixenibourg.  comte 
de  l'Iandre  , d'Arlois  , de  Ilui- 
nant , de  Hollande  , de  Zélan- 
de , etc, , fils  et  successeur  de 
Jean  Sans -Peur  tué  k Monte- 
fean-Fault-Yonnc  en 
qiiit  k Dijon  le  i3  juin  lÔQti.  Ani- 
mé du  désir  de  venger  la  mort 
de  son  père  , auquel  il  avoit  suc- 
cédé le  10  septembre  i4i9,  d 
tnlra  <Ians  le  parti  des  Anglais, 
et  porta  la  désolation  en  France, 
»ur  la  lin  du  règne  de  Charles  VI, 
et  an  commencement  de  celui  de 
Charles  VII.  Il  gagna  sur  le  duii- 
phiti  la  butaille  de  Mons  en  V’i- 
meu  , l’un  i4"ii  , et  lit  la  guerre 
avec  succès  contre  Jacqueline  de 
B.ivière  , comtesse  d'IIainaut , de 
Hollande  et  de  Zélande  , qu'il 
obligea  l'an  i4î8  de  le  déclarer 
son  héritier.  Phdippe  - le  - Bon 
quitta  le  parti  des  Anglais  en 
1435  , et  se  réconcilia  avec  le  roi 
Charles  Vil,  par  le  traité  d’Arras, 
dont  il  régla  lui-ménie  les  condi- 
linns.  Après  avoir  tenté  inutile- 
ment de  raccommoder  Louis  dau- 
ph  in  de  France  avec  son  père  , il 
reeut  ce  jeune  prince  dans  ses 
états  ; mais  il  n’entra  dans  aucun 
de  scs  projets  «Mes  soldats  et 
mes  finances,  dit -il,  sont  k votre 
service,  excepté  contre  votre 
père.. Te  ne  puis  entreprendre  non 
pins  de  réformer  ses  conseils  ; 
cela  ne  convient  ni  k vous  ni  k 
moi.  Je  le  connois  si  sage  , que 
nous  ne  saurions  mieux  faire  que 

de  nous  en  rapporter  k lui u 

Charles,  qui  connoissoit  son  fils 
mieux  que  Philippe  , disoit  en 
parlant  de  la  retraite  que  celui-ci 
avoitaccordée ; «Le duc  de  Bour- 
gogne nourrit  un  renard  oui  man- 
gera scs  poules.»  £n  eiTet,  les 


PHIL 

deux  princes  ne  vécurent  pas  lonç«. 
tems  en  bonne  intelligence.  Louis. 
XI  étant  monté  sur  le  trône  eu 
1461  , Philippe  .se  déclara  contre 
lui  pour  Charles  duc  de  Berri,son 
frère.  Déterminé  k lui  faire  la 
guerre  , il  céda  au  comte  de  Cha- 
rolois  , son  fils  , l’administration 
de  ses  états  , et  lui  donna  le. 
commandement  de  son  armée  , 
en  lui  recommandant  « de  préfé- 
rer toujours  une  mort  glorieuse 
k une  fuite  humiliante.  » Les  ha* 
hitausde  la  ville  de  Dinan  dans  le 
pays  de  Liège , lui  avoient  l'ait 
plusieurs  outrages,  Philippe  en- 
voya contre  eux  , l’an  i4t)fi,  le 
comte  de  Charolois  , qui  réduisit 
leur  ville  en  cendres  , après  avoir 
fait  passer  les  habitans  au  fil  de. 
l'épée. I..C  vieux  duc  de  Bourgogne, 
malgré  les  inlinnités  de  son  Age, 
se  fit  porter  en  chaise  an  siège, 
pour  repaître  ses  yeux  de  cet  af- 
freux spectacle.  Celle  barbarie 
ne  s’accorde  guère  avec  le  titre 
de  Son  , que  sa  générosité  lui 
avoit  méritée.  H mourut  k Bruges 
le  i5  juin  1467,  après  avoir  ins- 
titué l’ordre  de  la  Toison  d’or. 
On  trouva  daus  ses  coffres  quatre 
cent  mille  éens  d’or  et  vingt-sept 
mille  marcs  d’argent,  sans  parler 
de  deux  millions  d’autres  effets. 
Ce  fut  Philippe  le  Bon  qui  donna 
le  premier  exemple  des  perru- 
ques. Une  longue  maladie  lui 
ayant  lait  tomber  les  cheveux , ce 
prince  , par  le  conseil  de  ses  mé- 
decins , couvrit  sa  tête  chauve 
d'une  chevelure  artificielle;  et  par 
une  politesse  de  courtisan  , 5oo 
gentils-hommes  en  firent  autant 
dans  la  ville  de  Bruxelles,  f^oyez 
les  articles  X.  Antoine  et  Jocf- 
FKOy. 

XXII.  PHILIPPE  DE  Dkeox,  fils 
de  Robert  de  France  , comte  de 
Dreux,  quoique  né  avec  des  incli-, 
nations  guerrières  , embrassa 
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l’état  ecclésiastique.  Elevé  sur  le 
siège  de  Beauvais  , il  se  croisa 
pour  la  Terre-Sainle , et  se  signa- 
la devant  Acre  cti  1191.  Philippe  ; 
Auguste  ayant  déclaré  peu  de 
temps  après  la  guerre  aux  An- 
lais  , levéque  de  Beauvais  prit 
e nouveau  les  armes.  Les  enne- 
mis se  montrèrent  devant  la  ville 
épiscopale  ; il  arma  les  liahilans 
et  parut  à leur  tête  avec  un  cas- 
que et  une  cuirasse.  l.es  Anglais 
l’avant  poursuivi , le  tirenlprison- 
nicr  et  le  traitèrent  avec  tlureté. 
Philippe  s’en  plaignit  au  pape 
Innocent  ITl , qui , demandant  sa 
grâce  à Richard  II  roi  d’Angle- 
terre, intercéda  pour  lui  comme 
pour  son  liL.  1-e  monarque  en- 
voya au  pontife  la  colte-d’arines 
de  l’évéque  toute  ensanglantée  , 
et  lui  tit  dire  par  celui  qui  la  lui 
présenta  , ces  paroles  des  ti  ères 
de  Joseph  à Jatoh  : « Voyez  , 
saint  père  , 'si  vous  reconnoissez 
la  tunique  de  votre  fils  ! » Le 
pape  répliqua  : « que  le  traite- 
ment qu’on  faisoit  à cet  évêque 
étoit  juste,  puisqu’il  avoit  quitté 
la  milice  de  J.  C.  pour  suivre 
celle  des  himimes.  w Philippe  de 
Dreux  obtint  sa  lilicrté  en  laoa, 
et  se  trouva  depuis  à la  fameuse 
bataille  de  Bouvines  en  i3i4  > où 
il  abbattit  le  comte  de  Salisbury 
d’un  coup  de  massue;  car  il  se 
«ervüitde  cette  arme  , et  ne  vou- 
loit  point  par  scrupule , étant 
ecclesiastique  , user  d’épée  , de 
sabre  , ni  de  lance.  11  combattit 
aussi  en  Languedoc  contre  les 
Albigeois , et  mourut  à Beauvais, 
le  2 novembre  1217. 

XXIII.  PHILIPPE  ni  Fhanci  , 
duc  d'Orléans,  fils  de  Louis  Xlll 
«t  d’Anne  d’Autriche , et  frère 
unique  de  Louis  XIV,  né  le  21 
septembre  i64o  , porta  le  titie 
de  duc  d’Anjou  jusqu’en  i65i  , 
qu’il  prit  celui  de  duc  d’Orléan». 
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Son  éducation  répondit  a sa  nais- 
sance ; mais  il  n’en  profita  pas 
autant  qu’il  l’auroit  pu  , s’il  avoit 
eu  moins  de  goût  pour  les  plai- 
sirs. U épousa  Henriette,  sœurde 
Charles  II,  roi  d’Angleterre,  priri-  . 
cesse  accomplie  et  en  qui  les 
charmes  de  l'esprit  éloient  en- 
core au-dessus  de  la  beauté.  Ce 
(iiariage  ne  fut  pas  heureux. 
{P'oyez  II.  llïfiRiÉTTE.)  Lorsque 
cette  princesse  mourut  en  1670, 
on  la  crut  empoisonnée  ; et  le 
public  lut  assez  injuste  pour  at- 
tribuer celte  mort  à Philippe.  Ce 
prince  .s’étoit  déj.h  fait  connoître 
par  son  courage.  Il  avoit  suivi  le 
roi  è ses  conquêtes  de  Flandre 
en  1667;  il  l’accompagna  encore 
a celle  <le  Hollande  en  1672.  Il 
emporia  Zulphen  celle  année,  el 
Bouchain  en  1676.  L’année  d’a- 
près il  alla  mettre  le  siège  devant 
Saint-Omer,  pendant  que  le  roi 
étoit  occupé  à celui  de  Cambrai. 
I.ÆS  maréch.Tiix  de  Luxembourg 
et  d’IIuiiiièrescommandoienl  l’ar- 
mée sous  Monsieur  ; le  prince 
d’Orange  étoit  ù la  tête  des  enne- 
mis : une  faute  de  ce  général  et  un 
mouvement  habile  de  Luxem- 
bourg, décidèrent  du  gain  de  la 
bataille,  proche  la  petite  ville  de 
Casscl  qui  lui  donna  son  nom. 
Monsieur  chargea  a'rec  une  va- 
leur et  une  présence  d'esprit 
qu’on  ii’atlendoit  pas  d'un  homme 
efféminé.  Ce  prince , qui  s’haliil- 
loit  souvent  en  femme  et  qui  eu 
avoit  les  inclinations  , agit  en  ca- 
pitaine et  en  soldat.  C’est  dans  le 
même  endroit  que  le  roi  Phi- 
lippe de  Valois  avoit  défait  les 
Flamands  en  i328.  La  méqhau- 
ceté  prétendit  que  Louis  XIV^ 
avoit  été  jaloux  de  sa  gloire.  Ce 
monarque  donna  quelquefois  des 
avis  à son  frère  ; mais  il  lui  inar- 

?ua  toujours  beaucoup  de  bonté. 

Jn  jour  Monsieur  lui  parhiiil  du 
chevalier  de  Lorraine,  qu’ilalmoit 
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J)('ar"C(Hi[)  cl  qui  avoil  éld  exilé, 
jtariil  i’iiiiérc.sscr  eu  sa  laveur. 
(I  Ji-  veux  , lui  ilil  le  roi,  que  vous 
l’iiiiniez  pour  l’amour  de  moi.  Il 
V a deux  jours  que  j’ai  l'ail  partir 
ou  courrier  pour  le  rappeler.  Je 
fais  plus,  car  je  le  lais  maréchal 
de  camp,  u A l’instaut  Monsieur 
se  jclle  aux  pievls  du  roi  et  lui 
emniasse  lesi^enoux.  Louis  XIV 
lui  (lit  • « Mou  frère,  ce  n’est  pas 
.ainsi  que  des  frères  doivent  s’em- 
luasscr;  » cl  après  l’avoir  relevé, 
il  l’eiulirassa  tendrement....  La 
victoiri  de  Cassel  fut  suivie  d’un 
autre  avantage.  Mon.sieiir  entra 
dans  les  lignes  à Saint-Omer,  et 
roumit  cette  place  huit  jours 
après.  Uc  retour  à Paris  il  vécut 
dans  la  mollesse  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  à Saint-Cloud  le  9 juin 
ijot.  Il  cullivoit  les  lettres.  L’ab- 
Lé  le  Vaver,  lils  de  la  Molhe-le- 
\'ayer,  précepteur  de  Philippe,  fit 
imprimer  en  itiÿO,  in-ia,  la  tra- 
fhiction  que  ce  prince  avoit  faite 
de  Floriis.  Après  la  mort  d’Hen- 
riette, il  avoit  épousé  (iharlotte- 
Elizabelh  de  Bavière,  dont  il  eut 
le  regenl.  Cette  princesse,  fille 
«le  l’clecleur  palatin,  éloit  res- 
pectable par  son  courage  et  sa 
lcruieté  pour  la  justice,  dit  l’abbé 
de  Saint-Pierre.  Hautaine  seule- 
ment av<c  les  grands  , elle  se  (il 
aimer  de  tous  les  autres  qui  l’ap- 
prochoient , par  son  caractère 
doux  , alTablc  , compatissant  et 
libéral.  Elle  gémit  sur  les  excès 
<le  son  lils  et  de  sa  pelile-lille  la 
duchesse  de  Berry.  A sa  mort 
arrivée  le  8 décembre  1722,  les 
niéconlens  , dit  Duclos,  fui  firent 
une  épitaphe  Irès-injuriense  au 
régcniet  fort  peu  contredite  alors: 

<1  Ci  gît  l'Oisivelé.  u On  a publié 
sous  son  nom  deux  volumes  de 
Lellrcs. 

XXIV.  PHILIPPE,  petit-fi's 
de  i'rauce  et  lils  du  précédeut  et 
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de  Charlotte  - Elizabeth  de  Ba* 
vière,sa  seconde  femme,  né  le 
2 août  1674  J (ht  nommé  duc  de 
Chartres  jusqu’à  la  mort  de  son 
père  en  1701,  qu'il  prit  le  litre 
de  duc  d’Orléans.  Dès  sa  tendre 
jeunesse,  il  marqua  un  génie  su- 
périeur et  universel  : il  s’iufor- 
nioit  de  tout  et  saisissoit  tout. 
La  littérature, les  arts  et  la  guerre 
l’occnpèient  tour-à-tour. 

Arlacl;  111.  Bermeiij  HL  Char- 
rENTiER;  Longl'S.)  11  lit  sa  pre- 
mière campagne  en  iCgi.  Après 
s’êlre  signalé  au  siège  de  Mous 
sous  Louis  XJV  son  oncle  , il  ac- 
compagna tout  l’été  le  maréchal 
de  Luxembourg,  général  de  l’ar- 
mée de  Flandre.  Ch.irgé  l’année 
d’après  de  commander  le  corps 
de  réserve  au  combat  de  Stein- 
kcrqiie,  il  y fut  blessé  à l’épaule. 
En  iüi)3  il  se  signala  à la  bataille 
de  Nerwinde  où  il  pensa  être 
pris,  étant  demeuré  cinq  fois  au 
milieu  des  ennemis.  Le  duc  de 
Chartres  s’occupa  pendant  la  paix 
à cultiver  toutes  les  sciences  et 
tous  les  arts  ; géométrie,  chimie, 
peinture,  sculpture,  ninsiijuc  , 
poésie  , tout  étoit  de  son  ressort, 
il  se  trouvoit  au  milieu  des  ar- 
tistes cl  des  philosophes,  lorsque 
Louis  XlVl’envoya  en  170Ü com- 
mander l’armée  en  Piémont  ; elle 
éloit  alors  devant  Turin  dont  elle 
formoit  lesiége.  Leprince Eugène 
le  suivit  de  près,  if  y avoil  deux 
partis  à prendre  ; celui  d'allciuire 
le  général  ennemi  dans  les  lignes 
de  circonvallation  , ou  celui  de 
marcher  à lui.  Le  duc  d’Orléans 
fut  du  dernier  sentiment  ; mais 
le  maréchal  de  Marchin  montra 
un  ordre  du  roi  , par  lequel  on 
devoit  déférer  à son  avis  en  cas 
d'aclion  ; et  cet  avis,  contraire  à 
celui  du  duc  d'Orléans,  fut  mal- 
lienreusemenl  suivi.  Les  lignes 
étant  trop  étendues  pour  être 
bien  gardées  , il  y eut  un  qiiar- 
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lier  forcé.  Le  duc  d'Orléans  y ' 
accourut  , fut  blessé  de  deux 
coups  de  feu  et  obligé  de  se  re- 
tirer. Celte  retraite  jointe  à la  i 
mort  du  maréchal  de  Marchia  , 
océasionna  une  Jéroute  générale. 
Les  lignes  et  les  tranchées  furent  j 
abandonnées,  l’artnée  dispersée  ; 
tous  les  bagages,  les  provisions , 
la  caisse  militaire  tombèrent  dans 
les  mains  des  vainrjucurs.  Le 
vaincu  fut  obligé  de  repasser  les 
Alpes  avec  des  troupes  en  désor- 
dre et  en  très-petit  nombre.  Le 
duc  d’Orléans,  malheureux  en 
Italie,  crut  qu’il  le  seruit  moins 
eu  Kspagne.  U y arriva  en  1707, 
le  lendemain  de  la  bataille  u’xU- 
nianza.  Il  prolita  en  grand  capi- 
taine d’une  victoire  à laquelle  il 
auroit  bien  voulu  avoir  part.  11 
soumit  presque  en  les  parcourant 
les  royaumes  de  Valence  et  d’A- 
ragon. Il  n’y  eut  dans  cette  belle 
contrée  que  les  villes  de  Xativa 
et  d’Alcaraz  qui  osèrent  se  dé- 
fendre. la;  désespoir  tint  lieu  de 
courage  aux  citoyens  ; mais  ils 
furent  punis  de  leur  résistance. 
La  plupart  furent  massacrés  , et 
Xativa,  prise  d’assaut,  fut  brûlée 
et  détruite  jusqu’aux  fondemens. 
Il  pénétra  ensuite  dans  la  Cata- 
logne, où  il  conquit  la  forteresse 
de  Lérida,  l’écueii  des  plus  grands 
capitaines  (le  grand  Coudé  et  le 
comte  d’IIarcourt).  Cependant  la 
fortune  , favorable  à Philippe  V 
en  Catalogne,  l’abandonnoitdans 
les  autres  contrées.  Le  bruit  con- 
Foit  que  ce  monarque  allait  abdi- 
quer la  couronne,  et  l’on  prétend 
que  le  duc  d’Orléans  songeoit  à 
1 obtenir  pour  lui.  11  est  certain 
que  le  trûnc  d’Kspagne  lui  ap- 
pai'tenoit  au  défaut  des  enfans  au 
dauphin.  Déjà  il  avoit  pris  des 
mesures  pour  disputer  à l’archi- 
duc le  sceptre  , an  moment  qu’il 
échapperoit  à Philippe  , lorsque  I 
la  princesse  des  Ursins  les  pêne-  ' 
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I Ira  et  les  présenta  à Philippe  V et 
à Louis  XIV  sous  la  tonne  de  la 
plus  odicusc  conspiration.  Deux 
ageus  du  prince,  appelés  l'Iotte 
et  llenaut , furent  arrêtés;  trois 
seigneurs  espagnols  essuyèrent  le 
mûiiie  sort.  Louis  XIV  ne  par- 
donna à son  neveu  qu’avec  une 
peine  extièine  le  désir  ambitieux 
de  parvenir  à un  trône  dont  il 
éloit  digne.  Monseigneur,  pore  de 
Philippe  V’,  opina  dans  le  conseil 
qu’on  lit  le  procès  à Celui  qu’on 
regardoit  comme  coupable  ; mais 
Louis  XIV  crut  qu’il  valoit  mieux 
ensevelir  ce  projet  informe  dans 
uii  profond  oubli.  On  croit  ce- 
pendant que  le  souvenir  de  ce 
projet  contribua  beaucoup  aux 
arrangemens  que  prit  Louis  XIV 
à sa  mort,  arrivée  le  2 septembre 
i7i5,pourle  priver  de  la  régence. 
Ces  arrangemens  furent  inutiles; 
le  parienu'iil  la  lui  déféra,  après 
avoir  cassé  le  testament  du  mo- 
narque,qui  la  lui  enlevoit  en  sem- 
blant la  lui  conserver.  La  face 
des  ad'aires  changea  totalement. 
Le  duc  d’Orléans  s’uuit  aveo 
l’Angleterre,  et  rompit  avec  l’Es- 
pagne. Le  cardinal  Allieroni, pre- 
mier ministre  de  Philippe  V,  ex- 
cita des  séditions  eu  France , 
pour  donner  à son  maître  la  ré 
gence  d’un  pays  où  il  ne  pouvoit 
régner.  La  conspiration  étoit  près 
d’èclaler,  lorsqu’elle  fut  décou- 
verte par  une courtisamic.  Leduc 
d’Orléans  pardonna  à tous  les 
conjurés  avec  une  clémence  digne 
d’un  petit-fils  de  Henri  IV.  Ses 
ministres  furent  moins  indulgeus. 
Plusieurs  personnes  furent  mises 
à la  liaslille.  Le  comte  de  Laval 
étoit  de  ce  nombre  ; il  prenoit 
deux  lavomens  par jourpouravoir 

filas  souvent  son  apotliicaire  qui 
ui  servoit  de  conlident.  Le  car- 
dinal Dubois  voulut  le  priver  de 
cette  con.solation  ; le  duc  d’Or- 
léans s'y  opposa,  on  disant  4 ce 
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ministre  irapitoyable  ; « Puisqu’il 
ne  lui  rosie  que  ce  plaisir,  il  tant 
le  lui  laisser.  » Les  boa  us:  esprits 
eatirique's  ou  soupçonnes  île  IVlre 
furent  eul’ermés  ; mais  le  duc 
d’Orljitns  adoucit  leurpriMiii  au* 
tant  (|u’il  put.  Par  une  suite  de 
celle  indulgence,  il  soullroil  les 
plaisauleries  de  ses  maîire.s.ses  et 
de  ses  favoris.  La  comtesse  de 
Subraii  lui  dit  un  jour  en  plein 
souper,  que  « Dieu,  après  avoir 
créé  riiomme  , prit  uii  reste  de 
boue  dont  il  l'orma  l’aine  des  prin- 
ces cl  dos  laquais  ; » et  il  ni  parce 

?iie  ce  mot  lui  parut  plaisant.  I 
f^OvAU.  Gh.\NCE(la)e<VoLTMRE.]  j 
Un  des  premiers  soins  du  régent  ; 
fut  de  gagner  les  jansénistes  et  de 
pacilicr  les  querelles  de  l’église  ; 
il  y réussit  eu  partie,  tl  falloit  en- 
gager le  cardinal  de  tVoailiès  à 
rétracter  son  appel  ; il  le  promit. 
Le  duc  d’Ürléans  alla  lui-méme 
au  grand  conseil  avec  les  princes  et 
les  pairs,  faire  enregistrer  un  édit 
qui  ordoimoit  l’acceptation  de  la 
bulle,  la  suppre.ssiop  des  appels, 
ruuanimité  et  la  paix.  Ces  que- 
relles, si  importantes  pour  tant 
d’esprits  , ne  furent,  pour  le  duc 
d’Orléans  et  son  ministre  Dubois, 
qu’un  sujet  risible.  Ce  mépris  , 
joint  h la  fureur  du  jeu  des  a.:- 
tions  (|ul  venuit  de  saisir  les 
Français,  éteignit  presque  celte 
guerre  (le  controverse.  Toute  l’at- 
teiition  du  public  éloit  portée  de 
ce  côlé-là.  Law  avoit  rédigé  de- 
puis long  - teins  le  plan  d'une 
compagnie  qui  payeroit  en  billets 
les  V .'Iles  de  l’étal,  et  qui  se  rem- 
bourscroil  parles  prolits.  (f'oy. 
Law.)  Après  la  ruine  de  son  sys- 
tème, il  fallut  réformer  l’état;  on 
lit  un  recensement  de  toutes  les 
fortunes  des  citoyens  vers  la  (in 
de  1721.  ( Voyez  Blanc  et  Bona- 
VALAis  , n°  III.)  Cinq  cent  onze 
mille  hommes,  la  plupart  pères 
de  famille,  portèrent  leurs  Ibr- 
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tunes  à ce  tribunal.  Tous  les  ren- 
tiers de  l’état  fui-ent  remboursés 
en  papiers  , et  deux  milliards  de 
dettes  éteintes.  T^e  duc  d’Orléans 
perdit  le  10  aoAt  1723  le  cardinal 
Dubois , sou  favori  et  ministre 
principal  , qui  par  ses  conseils 
pexiides,  avoit  privé  la  nation  de 
ce  qu’elle  devoit  attendre  des  ex- 
cellentes qualités  de  ce  prince. 
Obligé  de  se  charger  du  fardeau 
du  gouvernement  dont  il  se  sou- 
lageoit  sur  lui , il  fut  revêtu  du 
imbne  titre  de  iiimi.stre  priucijp  al 
le  lendemain  de  la  mort  de  Du- 
bois. Il  succomba  bieiUàt  à l’ex- 
cès (lu  travail  et  du  plaisir,  eî 
mourut  le  2 décembre  1720.  Ainsi 
périt  ce  prince  qui , né  pour 
tous  les  emplois , avoit  tous  les 
talens,  dit  Voltaire  : 

Ceux  d'un  chef,  d'un  soldat^  d'un  citoyen* 
d'un  matere. 

et  qui  pourtant  ne  tint  les  rênes 
de  l’état , que  pour  le  malheur  de 
la  France.  Il  n’emporta  les  regrets 
de  personne  , parce  que  ses  vices 
insultant  à l’honnêteté  publiqne , 
soulevèrent  contre  lui  tous  les 
gens  de  bien  , et  excitèrent  le 
mépris  même  de  ceux  qui  ne  le 
sont  pas  ; parce  que  jamais  il  ne 
parut  animé  d’un  véritable  amour 
du  bien  public  ; parce  qu’enfin  il 
ii’nppartient  qu’à  la  vertu  de  lais- 
ser dans  le  cœur  des  hommes  ces 
souvenirs  que  rien  ne  peut  efia- 
cer.  A la  mort  du  duc  et  de  la 
duchesse  de  Bourgogne,  on  avoit 
fornié  les  soupçons  les  plus  étran- 
ges et  les  plus  téméraires.  Des 
bruits  non  moins  extraordinaires 
et  non  moins  faux  s’élevèrent  à 
la  mort  de  ce  prince.  Elle  fut 
très-naturelle.  11  y avoit  quelques 
jours  qu’on  s’a  percevoit  qu’il  étoit 
mal  : on  lui  dit  : « qu’il  étoit  me- 
nacé d’apoplexie  oud’bydropisie; 
qu’il  falloit  qu’il  fit  des  remèdes.  U 
n’en  voulutlaire  aucun, et  ne  cessa 
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(îc  travailler  malgré  ceS  avcriis- 
semens  : ce  travail  liâla  sa  mort. 
Ce  prince  anroit  pu  être  l’idole 
de  la  France  par  la  boulé  de  son 
caractère  ; ( i'.  !Noaiii.es  , n«  III. 
Obmesson  , n°  111.  ) niais  les  dan- 
gereuses nouveautés  qu’il  intro- 
duisil , altérèrent  rainourque  les 
peuples  avoient  pour  lui.  Il  don- 
noit  tout  le  jour  aux  affaires  et 
une  pallie  de  la  nuit  aux  plaisirs, 
dans  le  sein  desquels  son  aine 
sembloit  reprendre  une  nouvelle 
vigueur  pour  les  travaux  et  les 
débauches  du  lendemain.  Ilétoit 
peu  laborieux , niais  actif  ; brave, 
quoique  livré  à la  mollesse  et  aux 
voluptés  ; aimant  tout  et  ne  se 
passionnant  pour  rien  ; permet- 
tant à ses  favoris  d’abuser  de  sa 
iionté  , et  abusant  lui-même  de  sa 
pénétration.  Sans  avoir  de  reli- 
gion , il  pensoit  qu’elle  étoit  le 
meilleur  ressort  du  gouverne- 
ment , et  que  la  corruption  ou  la 
réfnmiation  des  mœurs  du  peu- 
ple dépendoient  du  soin  des  pre- 
miers pasteurs.  Un  ecclésiasti- 
que de  grande  qualité  lui  disant  : 
« Je  serai  déshonoré  , si  vous  ne 
me  faites  évêque. — J’aime  mieux, 
lui  répondit-il , que  vous  le  soyez 
que  moi.  » Réponse  semblable  à 
celle  que  fit  le  père  d’Alexandre 
& nn  courtisan.  Ses  débauches 
l’écartèrent  Ibng-lemps  du  com- 
mandement sous  Louis  XIV.  Il 
aimoit  les  femmes  avec  passion  ; 
et  dans  ses  or^es  nocturnes  avec 
elles,  il  se  livra  à taules  les  folies 
licencieuses  reprochées  à Marc- 
Antoine  et  k Héliogabale.  La  dé- 
cence dans  les  plaisirs  étoit  k ses 
yeux  un  reste  des  mœurs  austères 
qui  l’avoient  tant  gêné  dans  la 
Cour  de  Louis  XIV.  il  faut  avouer 
pourtant  que  ses  maîtresses  ne  le 
gouvernèrent  pas , et  que  les  care^ 
ses  de  l’amour  ne  lui  arrachèrent 
jamais  les  secrets  de  l’état.  Il 
avoit  une  pénétration  vive  , un 
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esprit  étendu  , le  goût  de  toits 
les  arts.  Sa  physionomie  réunis- 
soit  l’enjouement  et  la  bonté  à la 
majesté  et  à la  noblesse.  Né  avec 
un  caractère  sensible  , compatis- 
sant, droit,  vrai , généreux  , il 
fut  comparé  par  ses  courtisans  à 
Henri  IV  , et  il  lui  ressèmbloit  à 
plusieurs  égards.  On  peut  soup- 
çonner même  qu’il  abl-oit  été  le 
père  de  l’état , s’il  n’àvoit  pas 
trouvé  dès  dettes  k éteindre  et 
des  plaies  k fermer.  Voici  le  por- 
trait que  M.  I.ÆCretelle  trace  de  ce 
prince.  « I^e  duc  d’Orléans  s’éleva 
souvent  au-dessus  du  vulgaire 
des  princes  , et  mérita  souvent 
d’être  confondu  avec  les  plus  ab- 
jects d’entre  eux.  Aucun  des  des- 
cendans  de  Henri  IV  ne  retraça 
davantage  son  ardeur  dans  lea 
combats son  esprit  fin  , étendu , 
son  adroite  familiarité  , scs  ré- 
parties piquantes , enfin  cet  en- 
semble des  dons  qui  gagne  les 
cœurs  et  soumet  les  volontés. 
Henri  commit  souvent  l’impru- 
dence de  céder  trop  souvent  et 
trop  long-temps  k ramour.  Phi- 
lippe fut  sans  frein , sans  pudeur 
et  sans  délicatesse  dans  ses  hon- 
teuses voluptés.  Ce  trait  de  diffé- 
rence dans  leur  caractère  en  éta- 
blit une  telle  dans  leur  conduite, 
qu’un  parallèle  seroit  une  profa- 
nation. Son  cœur  étoit  inaccessi- 
ble k la  haine  ; mais  son  amitié 
n’avoit  que  la  chaleur  du  mo- 
ment. Elle  mauquoit  de  consis- 
tance ; parce  que  rarement  elle 
avoit  été  cimentée  par  l’estime. 
Dans  l’habitude  d’une  vie  tantôt 
molle  et  tantôt  effrénée,  ses  qua- 
lités les  plus  brillantes  dormoient 
souvent  ; on  étoit  étonné  de  les 
retrouver  toutes  dans  une  grande 
occasion.  Régent , il  a secondé 
la  puissance  maritime  de  l’An- 
gleterre. Son  impiété,  son  athéis- 
me , ne  ressembloient  point  k 
l’erreur  d’un  système  ; c’étoit 
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une  excuse  pour  ses  vices  , un 
■ ssaisonneinent  pour  ses  débau- 
rjses.  H se  dirigea  vers  la  tolé- 
rance, sans  l’établir  par  des  lois; 
mais  il  propagea  l’iDcrédulitépar 
son  exemple.  Ses  ennemis  l’accu- 
sèrciit  des  forfaits  les  plus  odieux: 
une  preuve  *[u’il  ne  les  avoitpas 
commis  , c’est  qu’il  laissa  vivre 
en  paix  ses  calomniateurs.  C’est 
ce  penchant  h la  clémence  qui 
défend  le  mieux  la  mémoire  du 
duc  d’Orléans.  Comme  il  fut  ca- 
lomnié sans  mesure  , on  est  porté 
Il  l’excuser  au-delà  de  toute  jus- 
tice. Il  eut  un  don  particulier 
qui  répandit  de  la  grâce  sur  son 
admiiiistralion,  et  ciui  én  assura  le 
calme  : cefutceluidebieiiconnoî- 
tre  les  Français.»  Il  aiiiioit  la  li- 
berté publique,  ctvantoit  lacons- 
itution  de  l’Angleterre,  où  tout  ci- 
toyen est  soumis  à la  loi  et  n’est 
jugé  quepar  elle.  Il  rappcloitavec 
complaisance  ranecdoledii  prieur 
de  Vendôme,  qiii  enleva  deux  maî- 
tresses à Charles  IT  , sans  que  le 
monarque  anglais  eôt  il’auti-es 
moyens  de  se  venger  qu'eu  priant 
Louis  XIV  de  rappeler  en  France 
ce  dangereux  rival.  On  dit  que 
le  duc  d’Orléans  desira  long- 
temps l’assemblée  des  états  géné- 
raux , et  qu’ils  auroient  été  vrai- 
semblablement convoqués  sous 
la  régence  , sans  Dubois  qui  le 
détourna  prudemment  de  ce  des- 
sein. Euiin  ce  qui  le  caractérise 
encore  mieux , c’est  qu’il  prit  plus 
d’une  fois  le  parti  du  peuple  con- 
tre ses  ministres.  Un  tumulte 
populaire  s’étant  élevé  , lorsque 
Law  menacoit  l’état  d’une  ban- 
queroute , d rejeta  le  conseil  vio- 
lent de  réprimer  les  murmures 
par  la  force  militaire.  «Le  peuple 
a raison  s’il  sc  soulève  , dit  le 
prince;  il  est  bien  bon  de  souffrir 
tant  declioscs.»  I>amère  de  Phi- 
lippe le  caractérisa  ainsi  ellc- 
raônie  : « Les  fées , dit-elle  , fu- 
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renl  conviées  à mes  couches  , et 
chacune  douant  mon  fils  d’un  ta- 
lent , il  les  eut  tous.  Malheureu- 
sement on  avoit  oublié  une  vieille 
fée  , qui  , arrivant  après  les  au- 
tres , dit  ; 11  aura  tous  les  tuleus, 
excepté  celui  d’en  faire  un  bon 
usage.  Il  Le  duc  d’Orléans  avoit 
épousé  , le  i8  lévrier  1692  , 
Françoise  - Marie]  de  Bourbon  , 
dite  mademoiselle  de  Blois  , 
fille  de  Louis  XIV  et  de  ma- 
j dame  de  Moutespan  : elle  eut 
la  beauté  de  sa  merc  avec  un  ca- 
ractère plus  heureux.  Fière  de  sa 
naissance,  elle  ne  faisoit  pas  la 
moindre  attention  à la  marquise 
sa  mère.  On  la  comparoil  à Mi- 
nerve , qui  ne  se  reconnoissaut 
point  de  mère,  se  glorifioit  d’ètre 
fille  de  Jupiter.  D’ailleurs  sa 
modération  , sa  sagesse,  un  cœur 
excellent,  une  piété  sincère,  l’a- 
mour de  tous  ses  devoirs  et  un 
attachement  inviolable  pour  son 
époux  et  ses  enfans  , en  firent  l« 
modèle  des  femmes.  Philippe  en 
eut  un  fils,  Louis , duc  d’Orléans  , 
mort  en  1 752,  dont  nous  avons 
fait  un  article  séparé,  et  plusieurs 
filles.  La  secontle,  Marie- Louise- 
Elizabeth  , née  en  1693  , mariée 
en  1710  , à Charles  de  Franre  , 
duc  de  Bcrri , et  morte  en  1719  , 
fut  celle  qui  ressembla  le  plus  à 
son  père  ( Berby)  ; et  la  troi- 
sième, Lüuisc-Adéla'idc,  abbesse 
de  Chelles,  eu  1719,  eut  la 
piété  de  sa  mère.  La  duchesse 
êl’Orléans mourut  en  1749. 1-e  duc 
d’Orléans  eut  trois  entans  natu- 
rels de  Maric-Magdelaine  le  Bel- 
de-Seri  , fille  d’honneur  de  la 
duchesse  d’Orléans  , et  depuis 
comtesse  d’Argentan  : Jean-Phi- 
lippe , appelé  le  chevalier  d'Or- 
leans  , général  des  galères  ; Char- 
les de  Saint-Albin  , archevêque 
de  Cambrai  ; Philippe-Angélique 
de  Froissy  , mariée  au  comte  »hf 
Segur.  On  a imprimé  la  Vie  du 
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duc  il’Orlciins  , en  a vol.  in-l2  , 
livre  Ibit  inipai l'ait,  et  les  .Mé- 
inoiies  de  sa  régence  dont  nous 
avons  parlé  à l’article  de  l’abbé 
Lenglet. 

t XXV.  PHTI.IPPE  D’On- 
L EA  i\  S ( Loui.s-.Toseph) , prince 
du  sang,  né  à Saint-Cloud  , près 
Paris , le  i.ï  avril  1747  > éloit  lilsde 
Pliilippi’  il'Oiléans  et  de  Louise- 
Henriette  de  lioiirbon-Cnnti.  Le 
comte  de  Pont  - Saint  - Maurice 
donna  tout  le  soin  possible  à son 
éducation  , et  jl  sut  en  profiler  ; 
mais  bientôt  le  goôt  de  l’anglo- 
manie et  de  tout  ce  qui  éloit  ex- 
traordinaire , le  jeta  dans  des  pro- 
digalités dangereuses.  Avec  de 
raptltudcà  tout,  il  ne  put  s’appli- 
quer à rien.  Aoiniiié  duc  de  Cliar- 
Ire.s  dans  sa  jeunesse  , il  épousa 
le  .1  avril  i7ti}l,  Lonise-Marie- 
Ailelaide  de  Hoiirbon  , (ille  du 
«lue  lie  Penthièvre  , Agée  de  i(i 
ans  ; mais  son  cdticalion  et  ses 
vertus  éloient  incompaiibles  avec 
le  goilt  déréglé  de  son  mari  pour 
le  plaisir,  qui  l’entraîna  dans  les 
plus  gl  ands  evees  en  le  lançant  an 
milieu  d’hommes  pervers  dont  les 
conseils  lui  devinrent  funestes. 
Son  père  lui  donna  en  apanage  le 
palais'  roval  ; il  en  lit , par  lu 
suite  , le  lover  (les  agioteurs  et  de 
tous  les  genres  de  corruplion.s  ; 
ce  prince  devoil  naturellement 
succéder  à la  place  de  grand 
amiral  que  possédoit  son  beau- 
père.  Il  voulut  luire  une  campa- 
gne navale  avant  que  de  la  de- 
mander. En  i77(>  , au  combat 
d’Ouessant , il  monta  le  Saii'l- 
Esprit , vaisseau  de  quatie-v  ingt- 
qnatre  canons  , et  commanda  l’ar- 
rière-garde : p.ar  une  manoeuvre 
subite  , cette  division  se  trouvant 
en  lace  de  l’ennemi  , le  comte 
d’Orvillicrs  , amiral  , lui  donna 
le  signal  de  tenir  le  vent  pour 
empilcher  les  Anglais  dépasser. 
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T.e  signal  fut  mal  compris  , ou  , 
les  corninaiidans  pour,  perdre 
d’Orvilliers  , feignirent  de  ne 
pas  l’enienilre,  et  rarrière-garda 
anglaise  fut  sauvée  ; on  se  plut  ,1 
répandre  alors  que  le  duc  de 
Ciiiirlres  s'éloit  caeiié  à fond  de 
cale  , ce  qui  n’cloit  pas  proba- 
ble , puisque  le  vais.seau  où  il  se 
trouvoit  ne  fut  jamais  en  péril , 
ni  à lu  portée  tlii  canon.  Ce- 
peiidaiit  la  cour  adopta  ce  bruit 
iiijarieiix  , et  lorsqu’il  j parut,  011 
raccabla  d epigrammes  , et  au  lieu 
d’obtenir  la  place  de  grand-anii- 
ral  , on  lui  donna  celle  de  cidonel 
des  hussards  ; récompen.se  singu- 
lière et  dérisoire  pour  un  ser- 
vice de  mer;  aussi  date  - t- on 
de  cette  époque , .sa  haine  pou: 
Louis  XVI  , et  son  inimitié  pour 
la  reine  , nui  l’avoit  pre,sque  forcé 
de  lui  céiler  le  château  île  Saint- 
Cloud.  Ou  le  vit  cheielier  aussi- 
tôt tontes  les  occasions  de  .se 
populariser.  A la  mort  de  son 
père  , eu  i7iî.5  , il  alla  mémo  jus- 
qu’à mou  ter  dans  un  ballon  , et  se 
taire  nommer  grand  maître  de  la 
i'rai.c-niaçonner.e  , ce  qui  lui  lit  iiii 
parti  formidable  a l'é|>oqiic  de  la 
révolution.  Il  prit  le  litre  de  duc 
d’Orli-ams  , eu  1787.  11  as.sistoiî  à 
loHles  les  séances  du  fiartemcn!  , 
relativement  aux  impôts  du  tim- 
bre et  territorial , qui  furent  ei  - 
regislrés  de  force,  et  par  exfy/f.i 
commaiit/enitnC  de sn  majesté.  l,c 
parlement  lit  une  protestation  et 
des  remontrances.  Remarquon.s  , 
en  passant,  que  1a  révolution  fran- 
çaise , comme  celle  de  l’Aincri- 
qne  , eut  pour  cause  première  , 
un  droit  de  timbre.  En  édit  du 
roi  , promulgué  le  ig  octobre 
1787  , révoipia  renregisîrenieet 
forcé  , et  une  séance  i-ov  u le  fut  in- 
diquée pour  le  tg  novembre  : 
tous  ^ princes  et  les  pairs  s'v 
ti'ouv®nt.  Le  roi , de  sa  pleine 
autorité,  fit  eiircgittrar  uu  nou- 
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vel  ûdil,  portant  [l’clablissemenf 
d’emprunts  graduels  pour  les 
années  1788  et  les  suivantes.  Le 
duc  d'Orléans  déclara  qu’il  regar- 
doit  l’enregistrement  d’un  tel  édit 
comme  diégal  ; il  exposa  qu’il 
seroit  nécessaire  , pour  la  dé- 
charge des  personnes  qui  pou- 
voient  être  censées  y avoir  déli- 
béré , d’y  ajouter  ces  mots:  Par 
exprès  commandement  du  roi. 
Ce  coup  de  vigueur  inattendu 
indigna  le  roi.  Le  lendemain  , 
d’Onéans  fut  exilé  dans  son  châ- 
teau de  Rinei.  Ce  châtiment  dis- 
posa l’esprit  du  peuple  en  l'avenr 
du  prince  exilé  et  du  parlement , 
menacé  de  la  même  punition. 
Xi’insurrection  du  faubourg  .Saint- 
Antoine  , le  27  et  28  avril  1789  , 
et  l’incendie  de  la  fabrique  de 
papier  peint  de  Réveillon,  où 
trente-six  individus  périrent , fu- 
rent attribués  au  duc  d’Orléans; 
la  police  reconnut  parmi  les  figu- 
res patibulaires  mêlées  au  peuple, 
lusieurs  paysans  de  la  paroisse 
e "Villers- Cottercts  où  le  duc 
d’Orléans  avoit  une  belle  pro- 
priété ; ceux  - cl  n’étoient  pas 
les  moins  actifs.  Une  circons- 
tance est  a remarquer  ; la  famille 
d’Orléans  allant  au  ch.lteau  de 
Villers-tJotterets  , vint  à passer 
pendant  l’émeute;  elle  fut  extrê- 
mement fêtée  ; on  fit  arrêter  la 
gondole  où  se  trouvoitla duchesse 
pour  l’applaudir.  La  princesse 
elle -même  fut  étonnée  de  cet 
cueil  ; car  elle  n’étoit  rien  moins 
qu’initiée  aux  projets  ambitieux 
et  sinistres  de  son  mari.  Rap- 
prochons ici  un  fait  qui  ne  laisse 
plus  de  doute  sur  la  faction 
d’Orléans  , qui  date  même  avant 
la  révolution.  En  1787  , lors 
de  la  première  résistance  du 
parlement  à l’occasion  du  minis- 
tre de  Brienne  , des  jeungs  gens 
de  la  basoche  mélê$  avecS  peu- 
ple , obligeoient  les  passans  sur 
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le  Pont-Neuf,  soit  à pied,  soit 
en  voiture  , à (léchir  le  genou  au 
pied  de  la  statue  de  Henri  IV.. 
On  vit  très- distinctement  le  duc 
d’Orléans  , seul  dans  sa  voiture 
à deux  chevaux , passer  nu  moin» 
dix  fois  et  repasser  sur  ce  même 
pont.  On -ne  le  faisoit  pas  des- 
eendre  lui  ; mais  mettant  la  uMe 
à la  portière,  vis-à-vis  de  la  grille, 
il  chantoit  chaque  fois  la  chanson 
si  connue  , vive  Henri  ! vive  ce 
roi  vaillant  l On  le  laissoit  à 
peine  achever  ; plusieurs  voi» 
enrouées  à force  de  crier , répé- 
toient  à tue-tête  ; l'ive  d’Or- 
léans ! vive  le  successeur  de 
Henri  ! Il  se  fit  nommer  aux  états- 
généraux  de  J789,  comme  dé- 
puté de  la  Dol>le.sse  du  bailliage 
de  Crépy  en  Valois.  Dès  les  pre- 
mières scéances  , il  quitta  sa 
chambre  pour  se  réunir  au  tiers- 
état.  Dans  les  premiers  jours  de 
juillet  1789,  d’Orléans  sembloit 
toucher  le  but  ; l’enceinte  de  sots 
palais  et  de  ses  jardins  retentis- 
soit  de  son  nom  , et  devenoit  le 
foyer  de  l’intrigue  et  du  patrio- 
tisme. Le  fauteuil  de  la  prési- 
dence lui  avoit  été  offert  à l’as- 
scmhlèe  nationale  ; mais  il  re- 
fùsa  de  rempbr  cette  place.- 
Le  renvoi  des  ministres  exalta 
toutes  lestâtes.  Les  théâtres  sont 
fermés  , poirr  faire  place  à un 
autre  spectacle  : on  va  prendre 
chez  Curtius  les  bustes  de  d’Or- 
léans et  de  Necker.  «Chapeaux- 
bas  ! erie-t-on  devant  les  deux- 
images  voilées  d’un  crêpe  noir  , 
la  patrie  est  en  deuil , en  voici 
les  restaurateurs.  » C’est  ce  qu’in-- 
diquoit  le  cortège  qui  parcourut 
les  principales  rues  de  Paris. 
« Vive  d’Orléans  ! criez  donc  vive 
d’Orléans  ! crioit-on  aux  specta- 
teurs étonnés.  » Quelques  - uns 
demandoient  ce  que  cela  vouloit 
dire.  On  leur  répondoit  : « Eh! 
ne  vojes-yous  pas  que  c’est  inoiw 
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•scîgiicur  le  duc  d’Orlédiis  qu’ou 
\a  proclamer  roi  , et  M.  Neckcr, 
sou  premier  ministre  ? Allons  , 
yépéltz  avec  nous , Vive  d’Or- 
léans ! » C’est  au  Palais  Uoyal  , 
le  i4  juillet,  qu’un  a crié  aux 
armes  pour  aller  faire  le  siège  de 
la  Bastille.  D'Orléans  fut  accusé 
•d'avoir  eu  le  projet  de  faire  in- 
terdire Louis  aVÏ  , de  mettre  en 
jugement  la  reine  , et  de  se  faire 
nommer  iieiitcnant  - général  du 
royaume’;  d’avoir  fomenté  l’in- 
vasion de  Versailles  , le  6 octo- 
bre 17S9.  Il  fut  poursuivi  par  le 
Châtelet , mais  acrpiitté  par  l’as- 
semblée nationale.  M.  Malouet 
■assura  , dans  sa  déposition  au  châ- 
telet , l’avoir  vil  à Versailles  dans 
la  nuit  du  5 au  G octolue.  Forcé 
par  le  monarque  île  se  retirer 
en  Angleterre  , il  y resta  huit 
mois;  à sou  retour,  il  lut  reçu 
avec  transport  dans  la  société  des 
jacobins  ; et  il  se  rendit  de  suite 
ù l’assemblée  nationale  , où  il 
prêta  le  serment  de  tidélitc  h la 
iinliun  , à la  loi  et  au  roi.  Ceux 
qui  vouloient  agiter  le  gouver- 
nement , lecommeucèrcnt  à se 
servir  de  sou  nom  et  de  sa  for- 
tune pour  amener  la  disette  des 
grains  , favoriser  iesjinsurrcctions, 
et  amener  l’-anaichie.  Philippe 
ii’avoit  ni  I haliililé  d'un  cliel  de 
parti , ni  assez  d’énergie  et  de 
talent  pour  s’élever  par  lul-mêiiie 
au  trône  ; mais  son  ame  livrée 
aux  factions,  se  laissoit  bercer 
d’espérances  chimériiiucs  ; et 
1 lien  tôt , a près  avoir  été  leur  jouet, 
il  fut  leurvictime.  Au  mois  d’aoôt, 
jyfji  , il  s’opposa  à ce  que  les 
jirinccs  fussent  privés  des  droits 
de  citoyen,  et  déclara  que,  si 
cette  proposition  étoit  adoptée  , 
il  étoit  décidé  à renoncer  aux  pré- 
rogatives de  membre  delà  dynas- 
tie régnante,  pour  s’eu  tenir  aux 
droits  de  citoyen  français.  Lors 
çle  la  fuite  de  Louis  X^'l , en  juin 
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1791,  il  déclara  , par  une  lettte 
piiïilique  , qu’il  renonçoit  à la  ré- 
gence dans  le  cas  où  on  viendroit 
à la  lui  déférer»  Au  commence- 
ment de  la  législature  , M.  Thé- 
venard , avant  de  quitter  le  mi- 
nistère de  la  marine  , fit  nommer 
ee  prince  amiral  de  France,  alla 
d’assurer  à Louis  XVI  plus  de 
popularité  auprès  de  la  nouvelle 
assemblée  ; le  nouveau  ministre 
de  la  marine  , Bertrand  de  Mole- 
ville  , conseilla  à Philippe  de  se 
reconcilier  avec  le  roi  , qui  ac- 
corda au  nouvel  amir.vl  un  long 
entretien.  Louis  XVI  témoigna  au 
ministre  qu’il  en  étoit  très-satis- 
fait; il  dit  même  qu’il  croyoit  le 
prince  revenu  de  bonne-foi , et 
disposé  à réparer  ses  torts  et  le 
mal  qu’il  avoit  fait  , « auquel 
nièiiie  , ajoute  le  roi  , il  est  pos- 
sible qu’il  n’ait  pas  autant  de  part 
que  nous l’avous cru.  » I-es  choses 
étant  en  cet  état , mais  ignorées 
des  courtisans  , le  duc  d’Orléans 
se  présenta  le  dimanche  suivant; 
en  janvier  179Z  , pour  faire  su 
cour  au  lever  du  roi  ; les  cour- 
tisans , qui  étoiciit  en  grand  nom- 
bre aucliâlcaii,  lui  prodiguèrent 
les  insultes  les  plus  liumilianles  : 
descendu  de  chez  la  reine  , où  le 
couvert  étoit  déjà  mis , on  cria  i 
« Messieurs  , prenez  garde  aux 

Ïdats  ; » comme  s’il  eut  voulu 
es  empoisonner.  Des  outrages 
aussi  publics  , auxquels  il  ne  put 
jamais  se  persuader  que  le  roi 
et  la  reine  fussent  étrangers  , 
allumèrent  dans  son  cœur  une 
nouvelle  haine.  Le  t~i  septem- 
bre i79‘! , les  jacubiiis  le  liront 
nommer  électeur  ; Danloii  dit 
à Manuel , procureur  de  la  com- 
mune , nous  .avons  besoin  de 
lui  à la  convention  nationale , 
mais  sa  qualité  de  prince  du  .sang 
porte  ombrage  aux  partisans  de 
l’égalité.  Pour  leur  tcndie  un 
piège  , qu’il  change  son  nom  ea 
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(le  Philippe  Ei^aUtô.  Ma- 
nuel observa  au  duc  d’Urlôaiis 
qui!  n’y'  avoil  que  ce  nie  yen  pour 
le  sauver.  Ce  nouveau  nom  lut 
donc  enregistré  ii  la  corn.'uune  , 
ce  qui  lut  considéré  comme  uu 
dévouement  patriotique.  Püi'ippe 
consulta  Danton  , Mauutd  et  P'a- 
]ire  d’EglaulIne  sur  la  conduite 
(ju’il  devoit  tenir  dans  le  procè.s 
un  roi;  tous  lurent  d’avis  qu’il 
devoit  opiner  pour  la  mort  , que 
sa  tète  en  répondoit.  lîcauconp 
de  .ses  partisans  turent  révoltés  de 
sa  IScheté  et  do  son  atrocité  en 
votant  la  mort  de  son  parent. 
Bientôt  d fut  abandonné  par  les 
.principaux  membres  de  la  con- 
vention qui,  après  avoir  épuisé 
scs  trésors,  jurèrent  sa  perle; 
Bobersplerre  le  lit  rayer  des 
jacobins  , quoiqu’il  eiU  juré  .à 
la  convention  « que  si  son  tils  le 
duc  de  Chartres  qui  veiioit  de 
fuir  avec  Dumoiirier  étoit  cou- 
pable , l'iinagc  de  Brutus  qui  se 
trouvoit  sous  ses  yeux  , lui  rap- 
pelleroit  son  devoir  ; » Philippe 
légalité  fut  dénoncé  plusieurs 
fois  , le  décret  d’arrestation  fut 
enfin  lancé  e.onlro  lui  le  4 mars 
1795,  et  il  fut  bientôt,  avec  tous 
les  autres  membres  de  sa  famille 
et  Je  prince  de  Conti  , transféré 
dans,  les  prisons  de  Marseille. 
Quoique  acquitté  par  le  tribunal 
criminel  de  cette  ville,  le  comité 
de  salut  public  défendit  de  l’é- 
largir . et  après  six  mois  de  dé- 
tention , on  le  transféra  à Paris 
pour  ôtre  jugé  p ar  le  tribunal  ré- 
X'olutionnaire.  Il  répondit  avec  cal- 
me il  ses  interrogatoires,  entendit 
de  sang-froid  son  arrêt  de  mort!, 
et  mouriil  domême  avec  fermeté; 
par  iron  e des  principes  d’éga- 
lité , il  fut  conduit  au  supplice 
avec  un  gary'on  sorriirier  , son 
fO’np.agnon  d’infortune.  Avant 
\lc  partir  de  la  prison,  ils  burent 
yuiemblc  une  boiiteiiie  du  nieil- 
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leur  vin  que  le  concierge  fit  paver 
12  fr.  à Philippe.  La  latale  cliar- 
reile  s’arrêta  un  iuslanl  devant  le 
Palais- royal  qu’on  lui  laissa  con- 
temider.  Il  leva  les  épaules  lors- 
qu’il entendit  le  peuple  le  huer 
et  le  maudire  , et  s’écria  : les 
ivi’vp.'’H!roiRE'ST.  Tèlle  fut  la  fin  de 
ce  prince  élevé  dans  la  mollesse, 
le  jeu  et  les  viles  spécaialions. 

Il  hit  néanmoins  ailable  et  bon 
pour  ses  serviteurs  ; il  se  jeta  a 
l’eau  pour  sauver  l’un  d'eux  près 
de  iiérir  ; il  ne  niaïuquoit  m de 
facilité  h s’énoncer  , ni  d esprit 
naturel.  Des  historiens  mal  ms- 
Iniils  ont  voulu  le  considérer 
comme  l’unique,  auteur  de  tous 
les  crimes  commis  dans  la  révo- 
lution ; mais  ces  evimes  eurent- 
différens  mobiles;  sans  elle,  le 
duc  d’Orléans  n’eût  été  qu’un 
prince  foible  et  licencieux  ; elle 
en  lit  le  complice  de  ses  excès  , 
mais  non  un  conspirateur  éner- 
gique. lia  laissé  une  femme  ver-i 
tueuse  , trois  fils  et  une  fille. 

XXVI.PHTldPPE,  Infant  d’Es- 

fiagne,  né  en  1720,  du  roi  Phb 
ippe  V et  d’Elisabelh  Farnèse  , 
se  siguala  dans  la  guerre  de  i74'^i 
contre  les  troupes  d’.\utriche  et 
de  Sardaigne.  Celte  guerre  avoil 
pour  objet  de  procurer  a ce 
prince  iln  établisseinent  en  Italie. 
Après  avoir  duré  plusieurs  an- 
nées avec  un  mélange  de  succès 
et  de  revers  , elle  fut  enfin  termi- 
née l'an  1748  , par  la  paix  d’Aix- 
la-Chapelle.  Uou  Philippe  obtint 
en  tonte  souvcraincU;  les  duchés 
de  Parme , de  Plaisance  et  de 
Guastalla  , qui  lui  furent  cédés 
par  la  reine  de  Hongrie,  à cliarge 
do  réversion  au  défaut  de  posté- 
rité ni.asruliiic  , et  il  prit  posses- 
sion de  la  ciipilalc  de  ses  nou- 
veaux étals,  le  7 mars  de  la  même 
année.  Depuis  le  inomenl  qu’il 
fut  sur  le  trône,  ce  souveraiu  ue 
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s'occupa  j>lus  que  du  bonheur  des 
s ijets  qu  il  venoit  d'acquérir  ; il 
répandit  par  tout  des  marques  de 
sa  bicnlaisancc  : il  lit  fleurir  l’a- 
gi icidture,  le  coiiinicrce  el  les 
ails.  Il  éloit  les  délires  de  ses 
peuples,  lorsqu’il  leur  fut  etdcvé 
eu  1705  , par  la  pelite  vérole  , qui 
avoit  emporté,  six  ans  aupara- 
vant , Louise-Hilizabeth  de  France 
son  épouse  , fille  de  Louis  XV’. 
Le  duc  Ferdinand  son  fils  lut 
riiéritier  de  ses  états  et  de  ses 
vertus. 

XXVII.  PHILIPPE  , Phrygien 
d'origine , qu’Antiochus  Epipha- 
iics  établit  gouverneur  de  Jéru- 
s.ilein,  tourmenta  cruellement 
les  juifs  pour  les  obligera  chan- 
ger de  religion.  Antioeltus,  sur  le 
point  de  mourir,  établit  le  même 
J'bilippe  régent  du  rojaïune  , et 
lui  mit  entre  les  mains  sou  dia- 
dème , son  manteau  ropal  et  son 
anneau , afin  qu’il  les  rendit  à 
son  fils  le  jcuuc  Antiochus  Eu- 
pator.  Mais  Lysias  s’empara  du 
gouvernement  au  nom  de  cet  en-  ! 
lant.  Philippe  , qui  n’étoit  pas  le 
plus  fort,  s’enfuit  en  Égypte  avec 
le  corps  d'Épiphanes  , pour  de- 
inauder  du  secours  couli'e  l’ii- 
surpateur  ; et  l’année  suivante  il 
profila  de  l’absence  de  Lvsias, 
qui  éioil  occupé  contre  les  Juifs. 
Il  se  jeta  dans  la  Syrie  et  prit 
Antioche  ; mais  Lysias  , revenant 
unssitét  sur  ses  pas  , teprit  la 
Ville  et  fit  mourir  i’hilippc. 

•i  X.WIII.  PHILIPPE,  le  second 
des  sept  diacres  que  les  apôtres 
cliuisirent  après  l’ascension  de 
Jésus-Christ.  On  croit  qu’il  étoit 
de  Césaréeen  Palestine  ; au  moins 
est- il  certain  qu’il  y denieuroil 
cl  qu’il  y avoit  quatre  filles  , vier- 
ges etprophclGsses.  Après  le  inar- 
tvre  de  Si.  Etienne,  les  apôtres 
s’élaut  dispersés,  le  diacre  Phi- 
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lippe  alla  prêcher  l’Evangile  dan* 
Samarie  , où  il  fit  plusieurs  con- 
versions éclatantes.  Il  y étoit  en- 
core , lorsqu’un  ange,  dit  l’Ecri 
tiire  , lui  commanda  d’aller  sur  le 
I chemin  qui  desccadoit  de  Jérusa- 
lem à Gaza. Il  obéit,  et  rencontra 
l’eunuque  de  Caudace  , reine  d’E- 
thiopie qu'il  baptisa. 

t XXIX.  PHILIPPE  le 
solitaire  , auteur  grec  vers  iio5  , 
dont  nous  avons  Dioplra  ou 
la  Réfute  du  chrétien , ouvrage 
inséré  dans  la  bibliothèque  de* 
pères. . . . Jacques  Pontanus  en 
a donné  une  édition  en  grec  et  en 
latin  , dans  le  recueil  intitulé, 
f^ersio  et  Nolæ  in  varias  auc- 
tores  gra'cos  ; Ingolstadt , 1604  : 
in-fol. 

XXX.  PHILIPPE  DE  Bon.nb 
Espébanxe  , religieux  prémonlré  , 
appelé  aussi  Philippe  de  lla- 
viange  , nom  du  village  où  il  étoit 
né  ; et  l’Aumônier,  à cause  de 
ses  abondantes  aumônes,  üevcim 
prieur  de  l’abhaye  de  )5onne-Es- 
' pérance  en  Hainaut,  près  Bin- 
che  , sous  l’ablié  Odon  , il  écrivit 
très-vivemeiit  à St.  Bern.Trd,pour 
revendiquer  le  frère  Rolsert , son 
religieux , que  ce  saint  reçut  à 
Clairvaux.  ,St.  Bernard  s’eu  plai- 
gnit , el  Philippe  fut  déposé  et 
envoyé  dans  une  antre  abbaye.  II 
se  réconcilia  dans  la  suite  avec 
ce  saint,  et  devint  en  ii55  abbé 
de  Bonne-^pérance  , où  il  mou- 
rut l’an  1 On  a de  lui , I.  Des 
Questions  théologiques.  IL  Des 
Vies  et  des  Eloges  de  plusieurs 
saints;  et  d'autres  ouvrages  re- 
cueillis à Douai  en  iC‘i5  , in-fol. , 
par  le  P.  Chamart , abbé  de  Bon- 
ne-Espérance. Philippe  étoit  aussi 
savant  que  pieux.  La  vertu  et  le» 
sciences  Ueurirent  dans  sou  ab- 
baye. 

tXXXI.  PHILIPPE  DK  fex 
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Sainte-Trinité  , né  à Malancèoe , 
dans  le  diocèse  de  Vaison  , ëtoit 
nommé  Esprit  Julien  , avant  de 
se  l'aire  carme.  Il  fut  nommé 
missionnaire  dans  le  Levant  , 
parcourut  la  Perse,  l’Arabie  , la 
Syrie  , l’Arménie,  visjta  le  Mont- 
Liban  , fut  professeur  à Goa  et 
prieur.  De  retour  dans  la  pro- 
vince de  Lyon,  il  y fut  élevé  suc- 
cessivement à toutes  les  charges, 
et  nommé  général  de  l’ordre  à 
Home  en  io65.  11  mourut  Na- 
ples l’an  1671.  On  a de  lui,  I. 
Summa philosophiœ , Lyon , 1 648, 
in-fol,  II.  Summa  tluiologiœ , 
Lyon  , i655  , 5 vol.  in-fol.  111, 
Summa  theologiœ  mysticæ  , 
iG56  , in-fol.  IV.  Ckronologia  ab 
initia  muntli  ad  sua  tempora , 
|6G3 , in-8”.  W.Ilinerarium  orien- 
tale, Lyon,  16^9,  iu-8”,  livrç 
exact  et  curieux,  traduit  en  fran- 
çais par  F.  Pierre  de  St.  André  , 
canne,  et  cité  avec  éloge  daus  le 
Eoyage  en  Perse , par  Chardin. 
Cette  version  a été  imprimée  à 
Lyon  , i65a  ou  1669  , in-8“.  VI. 
plusieurs  ouvrages  en  faveur  de 
son  ordre,  où  il  manque  de  cri- 
tique. 

XXXII.  PHILIPPE,  médecin 
grec  , né  dans  la  province  d’Ar- 
carnanle,  lut  médecin  d’Alexan- 
dre-le  Grand.  Quiute-Curce  a 
transmis  son  nom  à la  postérité. 
Alexandre , d’après  cet  historien , 
ayant  été  attaqué  d’une  maladie 
très-dangereuse  , tous  scs  méde- 
cins l'abandonnèrent  , excepté 
Philippe  , qui  promit  de  le  gué- 
rir. De  telles  prétentions  excitè- 
rent contre  lui  la  jalousie.  Le 
prince  reçut  des  lettres  , par  les- 
quelles on  l’avertissoitque  ce  mé- 
deciii  devoit  l’empoisonner  par 
le  breuvage  qu’il  vonloit  lui  faire 
prendre.  Alexandre  se  croyant 
sûr  de  la  fidélité  de  Philippe  , 
imagina  que  c’éto.t  uu  aitiiicu  de 
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ses  ennemis  ; et , pour  s’en  nssa- 
rer  , il  lui  donna  l'avis  à lire  k 
l’iustant  où  il  prenait  la  coupc  ; 
mais  la  contenance  lèrine  avec 
laquelle  le  médecin  supporta  les 
accusations  atroces  portées  contre 
lui , persuadèrent  le  prince  de 
son  innocence.  Il  prit , sans  hési- 
ter , le  remède  qui  le  guérit. 

XXXIII.  PHILIPPE  - LÉVI  , 
juif,  se  signala  par  une  bonne 
Grammaire  Itëbra'ique  impri- 
mée en  anglais  h Oxford  en  1705. 
Ou  ignore  l’année  de  sa  mort. 

f XXXIV.  PHILIPPE  (Etienne), 

né  sur  la  lin  du  dix-$eptième  siècle, 
ilurissoit  au  commencement  du 
suivant.  Ou  a de  lui , 1.  Oraisons 
choisies  de  Cicéron,  traduites  en 
français  , Paris,  1725  , 2 vol.  iu- 
12.  II.  Apologie  de  réloge Junè- 
bre  du  roi  Louis  XI E , prononcé 
par  le  P.  Porée  , ou  Hemarques 
sur  les  réjlexions  critiques  du 
Guérin,  Paris,  1716,  in-ia. 

XXXV.  PHILIPPE  DE  ’Tbes- 
SALONiQDE , poète  grcc  , continua- 
teur de  l'Anthologie  grecque  , 
commencée  par  Méléagre  ( Â'qy. 
cet  article),  semble  avoir  vécu 
environ  un  siècle  et  demi  après 
celui-ci  , et  avoir  été  contempo- 
rain d’Auguste.  Il  nomme  dans 
sa  dédicace  les  poètes  qui  lui  on  t 
servi  k former  son  recueil.  Voici 
leurs  noms  : Antigoms  , Anti- 
pator  , Antiphanes , Antiphilus  , 
Automedon  , Bianqr  , Crinago- 
ras  , Diodorus , Euanor , Parme- 
nia  , Pltilodemus  , Pullius  , Zo- 
nas. U y a joint  ses  propres  pro- 
ductions et  celles  d’autres  ano- 
nyineit. 

XXXVI.  PHILIPPE  DE  Leyde. 
Voyez  Levde. 

XXXVIL  PHILIPPE  DE  Mai- 
Eiiats.  Voyez  Maiziéres. 
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XXXVllI.  PHILIPPE  DE  Ber- 
PAME.  Voyez  Foresti. 

XXXIX.  PHILIPPE,  (le  mar- 
quis de  Saint-).  Voyez  Bacca- 
lar-y-Sanna. 

XL.  PHILIPPE  DE  Prétot. 
Voyez  Pbetüt. 

•PHILIPPE.\ÜX  (Pierre)  , né 
h Ferrières  , homme  dç  loi  , dé- 
puté à la  convention  nationale 
par  le  departement  de  la  Sarthe  ; 
quoique  partisan  de  la  répu- 
blique, montra  d'abord  des  prin- 
cipes modérés  ; mais  sa  cuiiiliiilc 
lut  inconcevable  lors  du  procès  de 
Louis  XVI.  Il  proposa  fie  le  con- 
damner sans  désemparer, et  que  les 
soldats  blessés  le  lo  août,  bussent 
présens  au  jugement,  pour  oflrir 
aux  députés  despreuves  convain- 
cantes delà  trahison  de  ce  prince.» 
Philippeaiix  devint  l’un  des  jaco- 
bins les  plus  exaltés  : il  appuya  le 
projet  de  la  formation  d'un  tribu- 
nal révolutionnaire  sans  jurés.  Le 
6 avril  il  demanda  que  la  pro- 
messe faite  par  la  convention  d’une 
somme  de  3oo,ooo  liv.  , <i  quicon- 
ne  livreroit  Unmouriez , fut  éten- 
ue  aux  étrangers  ; et  que  même 
si  quelque  émigré  vouloit  remplir 
pette  tâche, il  lui  lût  accordé  lepon- 
voir  de  rentrer  en  France  et  dans 
tous  sesbiet^,  aiusiquesa  famille; 
il  demanda  encore  la  rénovation 
des  tribunaux  et  des  administra- 
tions , et  aussi  l’improbation 
de  la  pétition  des  sections  de 
Paris  , sur  l’expulsion  des  vingt- 
deux  députés  ; il  flénonça  les  ac- 
Caparemens  , et  proposa  une  taxe 
sur  les  riches;  il  provoqua  la  puni- 
tion d'un  orateur  du  faubourg 
Saint-Antoine  , qui  avoit  menacé 
la  convention  d'une  iusiirrection 
«le  dix  mille  hommes  ; il  demanda 
la  mise  hors  la  loi  f’et  membres 
du  tribunal  popnia  n de  Mar- 
seille , etç. , etc.  Ei.voyd  ensuite 
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dans  la  Vendée  pour  réorganiser 
les  administrations  de  Mantes  , 
atteintes  , disoit-on  , de  fédéra- 
lisme , et  s’étant  montrées  partout 
partisans  de  la  fameuse  journée 
du3i  mai  ijgS,  il  se  trouva  tout- 
à-coup  engagé  dans  une  lutte 
contre  une  partie  des  députés  en- 
voyés en  mission  dans  la  même 
région.  Il  s’unit  aux  généraux  qui 
coinmandoient  vers  Mantes,  et 
forma  avec  eux  un  système  de 
guerre  et  de  conduite  tout  dilTé- 
icnt  de  celui  que  prescrivoient 
les  députés  et  les  généraux  réunis 
à Sauinur,  et  qu’il  appeloit  ironii 
qiicment  /a  cour  de  Saumur,  Phi- 
lippeaux  réussit  d’abord  à faire 
adopter  son  plan  par  te  comité  de 
salut  public;  mais  le  succès  ayant 
trompé  son  attente  , il  se  vit  ex- 
posé aux  reproches  du  parti  op- 
posé , auquel  à son  tour,  il  im- 
puta le  crime  d’avoir  suscité  des 
revers  pour  faire  échouer  ses 
plans.  Le  parti  de  Saumur  ayant 
repris  en  conséquence  la  direc- 
tion de  cette  guerre,  il  s’ensuivit 
I le  rappel  de  Phdippeaux  , qui  , 
aigri  par  toutes  ces  circonstances, 
se  (rouva  bientût  poussé  à dénon- 
cer à la  tribune  , et  dans  une  vo- 
lumineuse brochure  , les  géné- 
raux qui  commanduicut  après 
lui , comme  perpétuant  la  guem: 
par  leurs  cruautés,  ainsi  que  le 
comité  de  salut  public  lui-méme. 
Sa  hardiesse  déplut.  11  fut  livré 
aux  attaques  des  sociétés  des  ja- 
cobins. Les  sociétés  des  droits 
de  l’homme  et  des  Cordeliers  le 
déclarèrent  iraitie  à la  patrie  , et 
Cünime  l’iiii  des  chefs  uu  modé- 
rantisme. Enfin  il  fut  arrêté  comme 
conspirateur  , le  3o  mars  , et  le 
5 avril  le  tribunal  révolutionnaire 
le  condamna  à mort , «pour  avoir 
attaqué  le  gouvernement  par  ses 
écrits  , avoir  calomnié  Slarat , 
s'êlrc  déclaré  le  défenseur  tlu 
niinistre  Roland , tic.  » 11  éioit 
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Agé  de  55  ans.  Lors  de  sou  inter- 
rogatoire , l’accusateur  public 
Fouquier-Tinville  , ayant,  à son 
ordinaire  , indlé  l’ironie  à ses  in- 
terpellations: « Il  vous  est  permis, 
lui  dit  l’hilippeaux  , de  me  faire 
]iérir  ; mais  m’outrager  ....  .Te 
vous  le  défends  «.  On  a publié 
les  deux  dernières  lettres  qu’il 
écrivit  à sa  femme  avant  sa  mort  ; 
il  y parle  delà  probité  , de  la  ver- 
tu , de  la  justice  , du  ciel  et  de  la 
mort,  avec  un  calme,  une  lierté 
et  une  résignation  , qui  prouvent 
combien  il  avoit  apportéaebonne- 
foi  et  de  désintéressement  dans  le 
système  républicain  qu’il  avoit 
embrassé.  Dans  son  ouvrage  sur 
la  Vendée , il  plaida  avec  cnliiou- 
siasme  la  cause  de  l’humanité  ; 
mais  il  faut  convenir  qu’aveuglé 
par  l’exaspération  , il  vit  mal , et 
présenta  sous  un  faux  jour  des 
faits  iinporlans  ; il  ne  couuoissoit 
point  assez  la  Vendée  , et  n’en 
avoit  parcouru  quequelques  com- 
munes. On  a imprimé  ses  Mé- 
moires historiques  sur  la  guerre 
de  la  Fendre  , iog3  , in-8“. 

* l’HILIPPI  ( Guillaume  ) , de 
Halle  e:i  lliiinaut , né  vers  l’an 
idao,  (il  , avec  de  grands  succès  , 
sa  philosophie  au  collège  du  Lis, 
à Louvain  , où  il  fut  bientôt  ap- 
pelé pour  enseigner  cette  science. 
S’ét.mt  alors  marié  sans  en  pré- 
venir ses  conliéres  , ceux-ci  le' 
t'sduisirent  devant  le  conseil  du 
lirubaut , prétendant  que  par  sou 
mariage  il  devoil  être  déchu  de 
sa  place  de  professeur,  l'hilippi , 
qui  vouloit  garder  et  la  femme  et 
la  chaire  , se  déicndit  et  obtint , 
en  iti.îo,  un  jugement  favorable, 
mais  portant  qu’à  l’avenir  les  pro- 
fesseurs de  philosophie  qui  se 
inarieroicnt  , seroient  privés  de 
leur  place.  Il  fut  encore  à l.ou- 
vain  proiosseur  des  insliiutes  de 
MiJdc'ciuc;  ilymoiuut  eu  i6ôô,et 
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lacssa  quelques  ouvrages  médio- 
cres. 1.  Medulla  logicœ , l.ovauii, 
iWii  , in-.p.  II.  Mcdulla  mela- 
phy  sicæ  , ibidem  , i (iü3  , in-4®. 
ni.  Medulla  physicœ  , ibidem  , 
iGtij  , in-.}‘>. 

PHILIPPIN  ( Dom  ) , bâtard 
de  Savoie.  Voyez  I.  Cbeqoi. 

PHILIPPIQCE  ( ou  plutôt  Ft- 
LépiQCE  ) , Bahdane  , Aniiéuieu  , 
d’une  iàmille  illustre  , se  lit  pro- 
clanierempercurd’Oricull’an  7 1 1 , 
après  avoir  fait  tuer  en  trahison 
l’empereur  Justinien  II  ; mais  il 
lut  déposé  et  eut  les  yeux  crévés 
la  veille  de  la  Pentecôte  , en  71 5. 
C’étoit  un  prince  indolent  , et 
uniquement  occupé  de  ses  plai- 
sirs. 11  laissa  l’empire  en  proie 
aux  barbares.  11  niournt  en  e.xil  , 
peu  de  temps  après  sa  déposition, 
quoique  les  historiens  modernes 
l’appellent  Philiqipique  , il  porte 
le  nom  de  Filépique  sur  les  mé- 
dailles. 

* I.  PHILIPS  ( Fabien  ) , né  en 
1601  , à Prestbury  , dans  le  comté 
de  Glocester,  se  livra  à l’étude 
des  lois  , et  devint  un  grand  ar- 
chiviste. 11  se  lit  connoitre  par 
plusieurs  écrits  relatiis  aux  an- 
ciennes lois  et  aux  coutumes 
d’Angleterre  , à la  coutiuissance 
desquelles  il  s’étoil  fort  appliqué, 
Ilportason  attachementà  la  cause 
de  Charles  1"  jusqu’au  point  de 
protester  , et  de  faire  allicher  sa 
protestation  contre  la  mort  de  ce 
prince , deux  jours  avant  son  exé- 
cution, 11  la  défendit  par  un  écrit . 
intitulé  : Veritas  inconcussa  , ou 
le  roi  Charles , martyr  de  son 
peuple,  lüqij  , in-4°.  Ce  pamphlet 
à été  réimprimé  en  iGtio.  Philips 
mourut  en  iGgo  , âgé  de  89  ans. 

* II.  PinUPS  (Catherine),  née 
d’un  marchand  de  Londres, 
nommé  Fonler , en  i(j5t  , fut 
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tJislinj^nëe  par  scs  lalens  pour  la  Chaucor.  11  y a eu  deux  autres 
pot'sie.  A la  prière  du  comte  d'Ur-  [Ktètes  du  même  nom  , et  tous 
rerv  , elle  trculuisit  eu  anglais  la  deux  appelés  Jean  ,(|uiunt  été  ses 
tragédie  de  Pompée,  du  grand  contemporains.  L’un  éloit  ne- 
Corueille  , et  ensuite  celle  des  vende  Milton,  dont  il  a ec/iV  les 
lioraccs.  Ellecompte  au iiomlire  mémoires,  et  a rfonHc  une  partie 
de  scs  admirateurs  , les  comtes  du  Virgile  travesti  ; l’autre  a don- 
d’Orrery  et  de  Roscoumoii  , né  lieux  pièces  Inirlcsques  , qui 
Cowley  et  nombre  tl’autres  de  ont  rapport  aux  allaires du  temps, 
.ses  contemporains.  Elle  mourut 

à Londres  , en  juin  idd.j)  géné-  •)•  IV.  PHIL  1 P S (Ambroise), 
raieinent  regrettée.  Onarectieiili  poète  anglais,  issu  d'une  ancienne 
scs  poésies  après  sa  mort , en  iamille  du  comté  de  Leicesler  , 
lùtig  , in-fol.  , sous  le  titre  <lc  composa  des  Pastorales  pendant 
Poésies  de  rincamparablemistriss  son  séjour  dans  l’université  de 
Catherine  Philips,  connue  sous  Cambridge  : c’est  le  genre  de 
le  nom  d’Orinda  qu’elle  atoit  poésie  auquel  il  dut  sa  première 
ailopté  : elles  ont  été  réimprimées  réputation;  Richard  Stelle  , son 
eu  1Ü78.  On  a vanté  ses  lettres  ami  , n’hésita  pas  , eu  l’aisant 
l'amiliércs,  écrites  avec  les  grâces  une  comparaison  entre  ses  Pasto- 

3ui  distinguent  en  ce  genre  tant  raies  et  celles  de  Pope,  ,à  paroi- 
e personnes  de  son  sexe,  tre  pencher  en  faveur  de  Philips. 

Pope,  piqué  et  jaloux,  eut  la  ma- 
111.  PHILIPS  ( Jean  ) , poète  lice  de  renchérir  sur  ces  éloges 
anglais  , né  à Bamplon  dans  le  dans  une  pièce  qu'il  inséra  dans 
comté  d'Oxford , euitiyô,  a don-  le  n"  4o  <!'•  Ounrdian.  Les  cniie- 
né  trois  célèbres  poèmes  , I.  Po-  mis  de  Pope  triomphèrent;  mais 
moue  ou  le  Cidre  : l’épigraphe  en  ds  lurent  bientôt  désabusés,  lors- 
est  heureuse  et  tirée  de  Virgile  ; qu'ils  en  connurent  l’auteur.  Phi- 
Ilnuos  erit  luiic  quoque  Porno,  bps  étoit  lort  au-dessous  de 
Ce  poème  est  en  deux  chants.  Pope  dans  le  talent  de  manier 
IL  I.a  liataille  d'Hochstet.  III.  les  armes  de  la  satyre , et  ne  put 
Le  Précieux  Schelli/ig.  Ils  ont  repousser  lestraits  qu’il  lui  lança, 
été  traduits  en  français  par  l’abbé  H eu  résulta  mie  iiiiinilié  et  une 
Yiirt  , de  l’académie  de  Rouen  , récijirocité  d’iiuectives  entre  les 
dans  son  Idée  de  lu  poésie  an-  partisans  des  deux  auteurs.  Ceux 
plaise.  Jais  vers  de  Philips  sont  dePopeparodièrent d’unem.anière 
travaillés  avec  soin  ; on  voit  qu’il  burlesque  les  vers  de  Philips  ,• 
avilit  formé  son  goôt  par  la  lec-  qui  inulheiircuscnient  prêtoient  à 
tiire  des  ouvrages  de  Âlilton  , de  ce  travestissement , ils  le  ridiculi- 
tlhaucer  , de  Spencer  , et  des  au-  sèreut  en  lui  donnant  le  nom  de 
leurs  du  siècle  d’Auguste.  Il  con-  Narnbj-Pamhy.  Pnilijis  n’en  l'ut 
siilîa  aussi  la  nature.  Philips  avotl  pas  moins  resi»ccîable  par  ses 
il’abord  enseigné  le  latin  et  le  qualités  personnelles , et  estima- 
gri'C  à Winchester  ; de  là  il  passa  Ide  par  ses  taiens  auxquels  Pope 
•’i  l..oudres.  11  mourut  à Hereford  lui-mèmeavoitrcndujustieeavant 
le  i5  février  inorf.  On  a pu-  cette  malheurcu.'-'e  dispute.  Il  pn-< 
lilié  à Paris  .ses  Poé.sics  in-iï.  blia  Ij  l ie  île  John  If'illiains , 
himon  Harcourt , lord-chancchcr  lord-giirde  du  grand  sceau  , ar- 
<1  Angleterre  , lui  a élevé  à West-  chevêque  d’Yorck  sous  les  règnes 
ininstcr  un  mausolée  auprès  de  de  Jacques  et  de  Charles  1>« , ou,-. 
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vrngo  qu’on  atribua  au  simple 
«iésir  de  faire  connoîlrc  ses  prin- 
cipes politiques.  Ou  lui  duit  en- 
core trois  tragédies  , qui  toutes 
eurent  un  grand  succès  , et  sont 
restées  au  tliéàtre  , 1.  The  Dis- 
Iresaai  Mother , d’apres  l’An- 
droinaque  de  Racine  , jouée  en 
1711.  II.  T/ie  Briton  , jouée  en 
1721.  111.  Uionfrej  Duke  of 
friüucester,  jouée  la  môme  année. 
Il  s’associa  avec  plusieurs  autres 
liomines  de  lettres  pour  la  rédac- 
tion d’une  feuille  périodique  iiili- 
lée  : The free  Thinker , qui  a été 
jecueillie  en  3 vol.  in-8®.  Il  fut 
iioiniué  au  parlement  de  Dublin 
représentant  du  comté  d’Annagh 
en  Irlande  , et  mourut  à Londres 
tu  1719  , âgé  de  78  ans. 

* V.iPHIFJPS  (Thomas ) théo- 
logien anglais  catholique  , né  en 
1708  à Ickford  au  comté  de  Buc- 
Junghain  , mort  à Liège  en  i774> 
«titra  chez  les  jésuites  où  il  resta 
peu  de  temps.  Cependant  Philips 
tteerça  les  fonctions  de  nilssion- 
naire  en  Angleterre.  En  1756,  il 
publia  une  Lettre  à un  etudiant 
en  théologie  , ln-8°.  Cet  ouvrage 
eut  trois  éditions  , et  contient 
d'excellentes  maximes  et  des  re- 
marques savantes  ; mais  ce  qui  a 
le  pluscontrlbué  à sa  réputation, 
fut  la  yie  du  cardinal  Polus  , 
2 vol.  iii-4“  , I7t>4  , qui  a été 
réimprimée  en  , 2 vol. 

iii-S".  Cet  écrit  a pour  but  de  dé- 
fendre l’église  catholique  contre 
celle  des  réformés.  C'est  eu 
même  temps  une  histoire  inté- 
ressante d’un  homme  célèbre,  qui 
a vécu  dans  un  siècle  fécond  eu 
gr-rnds  personnages  et  eu  grandes 
révolutions.  Plusieurs  des  doc- 
teurs de  l’église  anglicane  répon- 
rlircnt  aux  objections  de  Philips  ; 
mais  leurs  écrits  ne  contribuèrent 
qu’it  augmenter  la  célébrité  de 
suu  ouvrage. 
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PIIILISTE  ou PniLiSTUs , de  Sy.» 
racuse , historien  renommé,  fa., 
vori  de  Denys  le  Tyéan , fut  d’un 
grand  secours  a ce  prince  pour 
établir  sa  duminatioa.  Denys  le 
lit  gouverneur  de  la  citadelle  de 
Syracuse  ; mais  Philiste  ayant 
épousé  la  fille  de  Leptine  , frère 
de  ce  prince , il  le  bannit.  Le 
courtisan  disgracié  , choisit  la 
ville  d’Adria  pour  sa  retraite  , et 
composa  , peiidaut  sa  disgrâ- 
ce , une  Histoire  de  Sicile  , et 
celle  de  Denys  le  Tyran  , dont 
Cicéron  et  les  anciens  font  l’éloge. 
Loin  de  temoiLTuer  du  ressenti- 
meut  envers  son  persécuteur  , il 
le  loua  comme  s’il  eût  écrit  dans 
le  temps  de  sa  plus  grande  faveur. 
La  philosophie  eut  moins  de  part 
à cette  action  que  le  désir  d’ôlre 
rappelé  ; il  le  fut  en  effet  sous 
Deny's-le-Jeune , dont  il  gagna 
tellement  les  bonnes  grâces , qu’il 
lit  cliasser  Dion  , frère  de  la  se- 
conde femme  de  Denys  l’Ancien, 
Dion  se  trouva  peu  de  temps  après 
eu  état  de  faire  la  guerre  à Denys , 
l’assiégea  dans  la  citadelle  de  Sy- 
racuse , battit  sa  flotte  comman- 
dée par  Philiste  , qui  fut  fait  pri- 
soiiiiier  , et  qui  périt  par  le  der- 
nier supplice  , l’au  567  avant  Jé- 
sus-Christ. Cicéron  appelle  cet 
historien  , le  petit  Thuc/dide. 
frayez  un  Mémuire  de  l’abbé  Sé- 
viu  sur  cet  écrivain , dans  ceux 
de  l’Académie  des  Inscriptions  , 
tome  XUI. 

PIIILLIS-’WHEATLEY. 
Cette  négresse , voléa  en  Afrique 
à l’àge  de  7 a 8 ans , fut  trans- 
portée en  Amérique  , et  vendue, 
eu  1761  à John  Wheatley  , riche 
négociant  de  Boston  : des  mœurs 
douces , une  sensibilité  exquise 
et  des  lalens  précoces , la  firent 
chérir  dans  cette  famille  à tel 
point  qu'on  la  dispensa  uon-seu- 
Icuicnt  dci  travaux  péaiblcâ 
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sénés  aux  esclaves  , mais  encore 
des  soins  du  ménage.  Passionnée 

Îlom-  la  lecture  et  sur-tout  pour 
a Bible  , elle  apprit  rapidement 
le  latin.  En  1770.,  a 19  ans, 
Phillis-Whealley  publia  un  petit 
volume  de  poésies  qui  renfermoit 
trente-neuf  pièces.  Elles  eurent 
plusieurs  éditions  en  Angleterre 
et  aux  Etats-Unis  ; et  pour  ôter 
tout  prétexte  a la  malveillance 
de  dire  qu’elle  n’en  étoit  que  le 
pi-ète -nom,  l’authenticité  en  fut 
constatée  ’a  la  tète  de  ses  OEUvres 
par  une  déclaration  de  son  maî- 
tre, du  gouverneur,  du  lieutenant- 
gouverneur  et  de  quinze  autres 
ersonnes  respectables  de  Boston, 
on  maître  l’alfranchit  en  1775. 
Deux  ans  après  , elle  épousa  un 
homme  de  sa  couleur  , qui  étoit 
aussi  un  phénomène  parla  supé- 
riorité de  son  entendement  sur 
celui  des  individus  de  sa  cou- 
leur ; aussi  ne  fut-on  pas  étonné 
de  voir  son  mari , marchand  épi- 
cier , devenir  avocat  sous  le  nom 
du  docteur  Peter  , et  plaider  de- 
vant les  tribunaux  les  causes  des 
noirs.  La  réputation  dont  il  jouis- 
soit  le  conduisit  'a  la  fortune.  La 
sensible  Phillis  qui  avoit  été 
élevée  , suivant  l’expression  tri- 
viale , en  enfant  gâté , n’enten- 
doit  rien  à gouverner  un  ménage, 
et  son  mari  vouloit  qu’elle  s’en 
occupât  : il  commença  par  des 
reproches , auxquels  succédè- 
rent de  mauvais  traitemens  dont 
la  continui té  ailligea  tellementson 
épouse  qu’elle  périt  de  chagrin 
en  1787.  Peter , dont  elle  avoit 
eu  un  enfant , mort  tpès-jeune  , 
ne  lui  survécut  que  trois  ans. 
I<es  sujets  qu’elle  a traités  sont 
presque  tous  religieux  ou  mo- 
raux ; presque  tous  respirent  une 
mélancolie  sentimentale.  Il  y en 
« douze  sur  la  mort  de  personnes 
qui  lui  étoient  chères.  On  distin- 
guera scs  fijrniies  sur  les  œuvres 


de  la  Providence  , sur  la  Vertu  , 
l’Humanité,  Vode  à Neptune  , les 
vers  à un  jeune  peintre  de  sa  cou- 
leur eu  voyant  ses  tableaux.  Elle 
n’oublle  pas  d’exhaler  sa  douleur 
sur  les  infortunes  de  scs  compa- 
triotes.On  peut  lire  quelques /niè- 
ces charmantes  de  cette  muse  né- 
gi  esse,  traduites  parM.  Grégoire, 
et  insérées  dans  sa  Littérature  des 
nègres. 

* PIIILOCHORE  , historien 
grec  , un  peu  postérieur'  au  terap.s 
d’Alexandre , porta  assez  loin  ses 
recherches  , sur-tout  dans  son 
Atlhis  , Composé  de  dix-sept 
livres , dont  Polion  de  Tralles 
avoit  fait  un  abrégé.  Ou  peut  dire 
qu’il  étoit  plus  antiquaire  qu’his- 
torien. 

♦ PHILOCLÈS  , pèëtc  drama- 
tique grec , contemporain  deSo- 

hocle  , composa  un  grand  noin- 
rc  de  pièces  dont  le  temps  a 
fait  justice.  Son  style  amer  Invoit 
fait  surnommer  La  Bile.  Au  juge- 
ment des  Athéniens  , cet  écrivain 
si  médiocre  remporta  le  prix  sur 
Sophocle  dans  un  concours  nii 
ce  dernier  avoit  présenté  le  chel- 
d’eeuvre  du  théâtre  grec , son 
OEd'ipe  à Colonne.  La  postérité 
n’a  point  ratiiié  ce  jugement. 

PHILOCTÈTE(Mythol.)fiIs  de 
Pocaii , fut  compagnon  d’Hercule , 
ni , près  de  mourir,  lui  ordonna 
’enfermer  ses  flèches  dans  .sa 
tombe  , et  le  fit  jurer  de  ne  jamais 
découvrir  le  lieu  de  sa  sépulture. 
Il  lui  donna  en  même  temps  ses 
armes  teintes  du  sang  de  l’nvdre, 
I.ÆS  Grecs  ayant  appris  de  l’ora- 
cle qu’on  ne  preiidroit  jamais 
T rove  sans  les  flèches  (Pllercule  ; 
Phifoctèle  les  leur  fit  connoître 
en  frappant  du  pied  â l’endroit 
du  toniueau  où  elles  étoient  ren- 
fermées. Ce  parjure  fut  puni  à 
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riiislaiit  ; il  laissa  toinlîer  une  df; 
(‘KS  flèches  suc  celui  do  ses  pieds 
dont  il  avoil  iVappé  la  terri’.  L’in- 
fection de  sa  plaie  devint  bientôt 
.si  grande  , que  les  Grecs  ne  pou- 
vant la  supporter  , raliandonnè- 
reut  dans  l’île  <lc  Leninos  où  il 
soufTrit  d'horribles  et  longues 
douleurs.  Mais  après  la  mort  d'.\- 
ehille,  ils  l'urcnlobligcs  de:recou- 
rir  à Pliiloctèle  , qui  , indigné  de 
l’injure  qu’on  lui  avoit  l'aile,  eut 
bien  de  la  peine  à se  rendre  à 
leuis  prières.  Ulysse  l’engagea 
enfin  k venir  au  camp  des  Grecs  ; 
il  tua  Paris  d’un  coup  de  flèche  , < 
et  la  ville  de  Trove  fut  prise.  Phi- 
loctètene  voulant  plus  retourner 
dans  sa  patrie,  vint  aborder  sur 
les  côtes  de  la  Calabre,  et  y bâ- 
tit la  ville  de.»Pélilic.  L’abandon, 
de  Philoctète  , dans  l’île  de  Lein- 
nos  , a fourni  k Laharpe  le  sujet 
tie  la  tragédie  de  ce  nom  , repré- 
sentée avec  succès  sur  le  théâtre 
li'.ançais  ; c’est  une  des  pièces  de 
cet  auteur  qu’on  peut  encore  voir 
et  lire  avec  quelque  plaisir. 

* PIîILODÈME , écrivain  grec, 
vivoit  k l\ome  du  temps  de  Ci- 
céron , qui  nous  a tracé  son  por- 
trait dans  sa  harangue  contre 
Pison.  Toute  la  fureur  de  l’ora- 
teur romain  contre  le  conjuré  , 
vient  SC  briser  dans  ce  passage 
contre  l’estime  cl  le  ivspect  qu’iJ 

{lorle  aux  rares  talens  clauxqua- 
ités  aimables  de  Philodème , 
qu’il  nous  fait  connoitre  et  qu’il 
désigne  sous  les  titres  de  philo- 
sophe de  la  secte  d’Epicure  , de 
poète  aimable  et  gracieux  , et 
d'homme  plein  d’urbanité  et  de 
politesse.  Burmann  a recueilli 
trente-une  epigrammes  de  Phi- 
lodème , et  les  a insérées  dans  le 
tome  second  de  son  Anthologie. 
Le  savant  Chardon  delà  Rochette 
en  a publié  une  trente-deuxième  , 
ipi’il  avoit  tirée  d’un  luaiiuscrit 
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du  Vatic.vii  ; elle  est  adressée  k ce 
môme  Pison  , avec  lequel  Philo- 
deme  éloil  inliméinent  lié.  Parmi 
les  manuscrits  grecs  trouvés  k 
llercu'lanum  , on  en  a distingué 
uatre  qui  conliciiuent  des  pro- 
uclions  de  ce  poêle.  I.e  premier 
traite  de  la  philosophie  d’Epi- 
cnre  ; le  second  est  un  ouvrage 
de  murale  ; le  troisième  est  nu 
livre  de  rcthoriqiie  , et  le  qua- 
trième est  une  espèce  de  poème 
ou  plutôt  de  complainte  sur  le 
tort  que  la  musique  a fait  aux 
mœurs.  On  J' trouve  aussi  une  ré- 
futation du  système  d’Aristoxè- 
ne , nnisicien  de  son  temps.  Cet 
ouvrage  est  sorti  de  l’imprimerie 
royale  de  iS'aplesen  lyqS  , in-fol. , 
sous  le  titre  de  : Ilerculanensium 
%’olunünum  quœ  supersunt , tomus 
primu.i.  C’est  le  seul  volume  qui 
ail  paru  des  ouvrages  découverts 
k Herculanum. 

t PHILO LAUS  , né  k Croto- 
ue , philosophe,  disciple  de  Py- 
thagore , vivoit  vers  l’an  5<)2  avant 
Jésus  - Christ  : il  s'appliqua  k 
l’astronomie  et  k la  physique.  11 
enseignoit  que  tout  se  fait  par 
harniouie  et  par  nécessité  , et  que 
la  terre  tourne  circulaircinent. 
Il  Dieu  est  le  chef,  disoit-il  : c’est 
lui  qui  coniinande  k tout  ce  qui 
existn  ».  Aiilu-Gelle  rapporte  que 
Platon  , quoique  peu  riche  , paya 
neuf  mille  livres  de  notre  inon- 
noie  trois  petits  Traite.i  de  Philo- 
laus.  Celui-ci  est  difiérenl  d’iiu 
autre  philosophe  du  môme  nom  , 
qui  donna  des  lois  aux  Théhuins. 

*PHTLOGOGUS  (Thomas 
Rakgonus  dit),  né  k Ravenne, 
ville  d’Italie  , étudia  la  médecine 
k Padoue  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur.  De  Ik  il  revint  k Feri-are 
où  , après  avoir  pratiqué  son  .art , 
il  SC  livra  k l’élude  de  l’astrologie 
et  des  uiathémaliques.  Mécontent 
de  son  sort , il  se  rendit  k Venise 
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où  il  acquit  ilc  la  rcpiilalion  et 
des  richesses.  Selon  Mathias, 
l’hilogogus  retourna  à Padonc  , 
et  V obtint , en  i558  , une  chaire 
qu’il  remplit  jusqu’en  , épo- 
que de  sa  mort.  Sa  maison',  con- 
formément au  testament  qu’il 
lai.ssa , fut  convertie  en  collège 
pour  trente-deuv  écoliers.  On  a 
de  ce  savant  médecin , I.  Liber  de 
omnibus  modis  curandi  morbi 
gfdlici  , 'V’enetiis  , iSÔ8  , in-4'’ , 
i545  , iSjS,  in-Se.  II.  De  y itd 
hominis  iillrà  120  nnnos  produ~ 
ibidem,  i553,  i56o  ,in-4’’, 

f ublié  en  italien  , i566  , in-8®. 
II.  De  Vitd  Fenetorum  com- 
ibidem  , i558  , in-4”.  IV. 
De  Modo  collegiandi , Veuetiis  , 
i565,  >5^  , iu-8”.  V.  De  Micro- 
cosmi  a ffectuum  , Maris  , Fce- 
minœ,  Hermaphroditi , Gallique 
Miserid  , ibidem  , iSjS , in-8“. 

I.  PHILOMÈI-E  ( Myihol.  ) , 
fille  de  Pandion  , roi  u’Atiiènes. 
Progilé , sa  soeur  aînée  , qui  avoit 
épousé  Térée  , roi  de  Thrace  , le 
pria  d’aller  à Atliènes  , et  de  lui 
amener  Pbilomèle.  Ce  prince 
étant  devenu  amoureux  de  la 
jeune  princesse  , lui  fit  violence 
en  chemin  , puis  lui  coupa  la 
langue  , et  l’enrcrma  dans  un 
vieux  château  au  milieu  des  bois. 
Pbilomèle  peiçnit  sur  une  toile 
tout  ce  que  Terée  lui  avoit^ait , 
et  l’envoya  à sa  sœur.  Progné 
vint  à la  tête  d’une  troupe  de 
femmes  , le  jour  de  la  l'ète  des 
Orgyes  , délivrer  Pbilomèle  de 
sa  prison  ; puis  ayant  étranglé 
son  propre  fils  Itys  , elle  le  (it 
servir  dans  un  festin  qu’elle  don- 
na k son  époux.  Après  que  Térce 
eut  bien  mangé  , pour  lui  mon- 
trer qu'elle  connoissoit  son  crime, 
et  quelle  l’avoit  vengé  , elle  lui 
apporta  la  tête  sanglante  du  mal- 
heureux Itys.  Ce  prince  irrité  , 
s’étaut  mis  en  devoir  de  poursui- 


PHIL  5ÛQ 

vre  sa  femme  et  de  la  tuer  . fut 
métamorphosé  en  épervier  ; Pro- 
gné  fut  changée  en  hiroudolie,  et 
Philo  mêle  eu  rossignol. 

II.  PIIILOMÈLE  , général?des 
Phocéens  au  commencement  de 
la  guerre  sacrée  , s’enyiara  du 
temple  de  üelphes  ,1’an  0Ô7  avant 
Jésus  - Christ.  .Son  dessein  étoit 
de  faire  servir  les  trésors  de  ce 
temple  contre  les  Thébains  enne- 
mis de  sa  patrie.  Ce  sacrilège  en- 
gagea ses  concitoyens  dans  une 

Îjuerrc  d’autant  plus  Cruelle  , que 
a religion  en  étoit  le  motif.  Pli  - 
loméle  après  avoir  vaincu  les  Lo- 
criens  en  deux  combats  , et  fait 
alliance  avec  les  Athéniens  et  les 
Lacédémoniens,  marchoit  contre 
les  Thébains  qui  le  poussèrent 
dans  des  défilés  d’où  il  ne  pou- 
voit  sortir.  Alors  , craignant  d'ê- 
tre pris  et  puni  par  ses  eiiHemis 
comme  sacrilège  , il  se  précipita 
du  haut  d’un  rocher.  Onomarqiie 
et  Phaylus  , ses  frères  , lui  succé- 
dèrent l’uu  après  l’autre  , et  ache- 
vèrent de  piller  les  richesses  du 
temple  de  Delphes. 

fl.  PHTLON , écrivain  juif, 
d’Alexandrie , d’une  famille  illus- 
tre et  sacerdotale  , fut  chef  dp  la 
députation  que  ses  compatriotes 
d’Alexandrie  envovèrent  k l’em- 
creur  Caligula  , contre  les  Grecs 
abitans  de  la  môme  ville  , vers 
l’an  4o  de  Jésus-Christ.  11  ne  put 
obteiiirunc  audience favorabledo 
cet  empereur,  irrité  de  ce  que  la 
1 nation  juive  avoit  refusé  de  placer 
I ses  portraits  et  ses  statues  dans 
I leurs  synagogues.  S’il  ne  réussit 
j pas  dans  sa  négociation  , les  Mé- 
I moires  qu’il  uoiks-  a laissés  à ce 
; sujet,  intitulés  Discours  contre 
F/accus  , montrent  néanmoins 
qu’il  s’v  comporta  avec  beaucoup 
(l’esprit  , de  prudence  et  de  cou- 
rage. Nous  avons  de  Philon  plu- 
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Kipui'S  autres  onvraf^es  , presque 
tous  composés  sur  l’Rcriturc- 
Sainte.  Un  «les  plus  connus  est 
son  livre  de  la  f^ie  conlemplnüvc  , 
traduit  par  üoin  de  Moultaucon  , 
Paris  , lyog  , in-ia.  Quelques  sa- 
vons anciens  et  modernes  ont  ap- 
pliqué aux  premiers  chrétiens  ce 
qu’il  a écrit  dans  ce  livre  sur  les 
Thérapeutes.  Parmi  les  livres 
«l’histoire  de  Philon  , il  y en  a 
«leux  , de  cinq  qu’il  avoit  compo- 
sés , sur  les  maux  que  les  Juifs 
Souffrirent  sous  l’empereur  Caïus. 
)1  les  lut  à Rome  en  plein  sénat  ; 
«•tilsy  furent  si  applaudis,  qu’on 
les  fit  mettre  dans  la  bibliothèque 
publique.  Les  ouvrages  de  Philon 
ont  d’abord  été  publiés  en  grec 
par  Turnèbe  , à Paris  en  i.55u  ; 
Gelenius  y a ensuite  ajouté  une 
version  latine  avec  laquelle  ils  ont 
été  réimprimés  plusieurs  fois.  Il 
y a un  siècle  que  la  meilleure 
édition  étoit  celle  de  Paris,  1640, 
in-fol.  1 vol.  ; mais  elle  a été  sur- 
passée par  celle  que  le  docteur 
Mangey  a donnée  à Londres  , 
174^»  ^ volumes  in-fol.  Cet  au- 
teur écrit  avec  chaleur;  il  est  lé- 
cond  en  belles  pensées  ; on  sent 
qu’il  s’étoit  familiarisé  avec  les 
explications  allégoriques  et  méta- 
phoriques des  Egyptiens.  On  y 
apperçoit  aussi  un  certain  pen- 
cnnnt  h l’idolâtrie  , qui  fait  soup- 
çonner qu’ils  ont  été  altérés  , et 
qu’une  main  étrangère  y ajouta 
beaucoup  de  traits  indignes  de  cet 
illustre  écrivain  qui  a mérité  le 
eumom  de  Platon  juif.  Il  avoit 
bi  bien  imité  le  style  du  philo- 
.sophe  grec,  qu’on  disoit  en  pro- 
verbe : « OuPlaton/7Ai/«jmse  , ou 
Philon  platonise.  » Son  traité  de 
V Athéisme  et  de  ta  Superstition 
a été  traduit  eu  français  et  impri- 
mé h Amsterdam  en  1740  , in-8°. 

II.  PHILON  DE  Bvelos  , ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance  , 


graminarien  qui  florissoit  soui 
l’empire  «P  Adrien,  s’acquit  beau- 
coup de  célébrité  par  scs  ouvra- 
ges. Le  plus  connu  est  sa  traduc- 
tion en  grec  de  Vllistoire  phéni- 
cienne de  Sanchoniathon.  Il  nous 
reste  de  ce  dernier  ouvrage  des 
fragmens,  sur  lesquels  Fourmont 
et  d’autres  savans  on  fait  des 
commentaires  curieux. 

III.  PHILON  De  BïZiNCE  , ar- 
chitecte qui  dorissoit  trois  siècles’ 
avant  Jj  - C«  : est  auteur  d'uO 
Traité  sur  les  machines  de  guer- 
re , imprimé  avec  les  Mathema- 
tici  veteres , Paris,  imprimerie 
royale,  i6g3  , in-fol.  On  lui  attri- 
bue le  Traité  qu’Allatius  a publié 
De  septem  orbis  spectaculis  , 
græcù-lat.  , Romae  , i6^o  , in-8». 
inaisqiiidquès  savajis  doiitentqu’il 
suit  (Je  lui.  Dénis  Salvaing  de 
Boissieu,  Dauphinois,  en  a donné 
une  nouvelle  traduction  latine, 
qui  fait  partie  de  ses  MisceUanea, 
Lyon,  1661,  in-8». 

PHILONIDES,  fameux  cou- 
reur d'Alexandre  le  Grand  , fit , 
à ce  que  prétendent  des  histo- 
riens , peut-être  trop  crédules  , le 
chemin  de  Sicyone  a Elle  en  neuf 
heures.  Ces  «leux  villes  sont  sé- 
parées par  ntt  espace  de 
lieues.' 

* 

PHILONOldE  ( Mythol.  ) , se- 
con«Ic  l't  mme  de  Gyenus  , ayant 
conçu  une  passion  criminelle  pour 
Tenès  ou  Tenus  , que  Cycnus 
avoit  eu  de  sa  première  femme  , 
essaya  inutilement  de  l’engager 
h y répondre.  Outrée  dé  dépit, 
elle  l’accusa  auprès  de  son  marr 
d’avoir  voulu  l’inâultér.  Cycnus 
trop  crédule  ayant  aussitôt  fait 
enfermer  son  fils  dans  un  coffre , 
le  fit  jeter  dans  la  mer;  mais 
Neptune  , son  aïeul , en  prit  soin'^ 
et  le  lit  aborder  dans  une  Re  où 
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H régna  , et  qui  fut  depuis  appe-  ' 
lee  Ténédos. 

PHILOPATOR,  F(^.  IV.  Pto- 
1.0MÉE  , et  Seleuccs. 

PHILOPOEMEV , général  des 
Achéens , né  à Mégalopolis  en 
Arcadie,  perditson  père  <(e  bonne 
heure  et  reçut  une  excellente  édu- 
cation sous  Cassandre  de  Manti- 
Bée  , son  tuteur.  Les  plillosophes 
Ecdeiiius  et  Déinopliane  le  for- 
mèrent ensuite  à la  politique. 
Dès  qu’il  fut  en  âjje  de  porter  les 
armes  , il  se  mit  (fans  les  troupes 
que  la  ville  de  Mégalopolis  en- 
vovoitpour  faire  des  courses  dans 
la  ( jac.inie.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie , il  cultivoil  lui  - même  ses 
champs  et  ses  vignes.  11  étoit  dans 
sa  3o'  année  lorsque  Cléomèiie  , 
roi  de  Sparte  , attaqua  Mégalo- 
polis ; il  signala  dans  cette  occa- 
sion sa  prudence  et  son  courage. 
11  suivit  ensuite  à la  guerre  An- 
tigone le  Tuteur,  et  gagna,  l’an 
508  avant  J.-C..  , la  laineuse  ba- 
taille de  Messènecontre  les  Elo- 
liens  alliés  des  Romains.  Sa  bra- 
voure l’avant  élevé  au  grade  de 
capitaine  général,  il  tua  dans  un 
combat  , près  de  Mantinée  , Mé- 
cliaiiidas,  tvran  de  Lacédémone. 
Piabis  , successeur  île  Méchaiii- 
«Jas  , délit  sur  mer  Philoponiiieii  ; 
niais  celui-ci  eut  sa  re\anctie  sur 
terre.  Il  prit  Sparte  , eu  lit  raser 
les  murailles  , abolit  les  lois  de 
Lveurgue,  et  soumit  les  Lacédé- 
nioiiieiis  aux  Acheens  , l’aii  188 
avant  J.-C.  Quatre  ans  apres,  les 
Messéiiieiis  , sujets  des  Achéens  , 
reprii-enl  les  armes.  Ala  première 
nouvelle  de  cette  rébellion  , Phi- 
lopœmen  conduit  ses  troupes  con- 
tre eux  , leur  livre  plusieurs  com- 
bats , fait  des  actions  extiaordi- 
naires  de  courage  ; mais  étant 
tombé  de  cheval , il  fut  pris  par 
le*  Messéniens.  On  le  conduisit 
X> 
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à Messène  où  il  fut  jeté  dan.s 
une  prison.  Dinocrate,  général  des 
Messéniens  et  son  ennemi  parti- 
culier, appréhendant  a’êlre  obli- 
gé de  le  rendre , le  lit  empoison- 
ner. Le  bourreau  étant  descendu 
dans  le  cachot  pour  lui  porter  le 
poison  , le  premier  soin  de  Philo- 
po-men  fut  de  lui  demander  des 
iioiivelles  de  scs  cavaliers.  L’evé- 
enteur  lui  répondit  qu’ils  s’étoient 
presque  tons  sauvés.  « Tn  me 
doimcs-là  une  bonne  nouvelle , 
lui  dit  le  gi’iiéral  Achéen  .■  nous 
ne  sommes  doue  p.as  tout-à-fait 
malheureux!  » b'n  même  temps  il 
|)rit  froideineul  le  poison  et  mou- 
rut l’an  i85  avant  J.-C.  Phdopœ- 
men,  que  l’on  noiiime  le  dernier 
desGrecs,  avoit  pris  Epaininondas 
pour  modèle.  Il  muta  sa  simplicité 
dans  l’e-xtérieur.  sa  prudence  à dé- 
lilierer  et  à se  résoudre  , son  ac- 
tivité et  son  audace  à exécuter, 
et  sur-tout  son  parfait  désiuléres- 
seinent.  Les  Spartiates  ayant 
voulu  lui  faire  un  présent  con- 
sidérable , il  dit  aux  députés  : 

O Gaielez  cet  argent  pour  acheter 
et  gagner  les  méchans  qui  trou- 
blent la  république  ; car  il  vaut 
beaucoup  mieux  fermer  la  bou- 
che à ses  ennemis  qu’il  ses  amis.  » 
Ses  glandes  qualités  étoient  obs- 
curcies par  quelques  défauts.  i\é 
avec  iiii  caractère  violent , il  ne 
sut  pas  toujours  se  prêter  aux 
circonstances.  Il  transporta  dans 
la  société  l’austérité  de  la  vie  mi- 
litaire. Il  lit  'beaucoup  de  ré- 
formes dans  les  troupes  des 
Achéens  : il  changea  leur  ordon- 
nance de  bataille  et  leurs  armu- 
res , et  les  accoutuma  , non  sans 
beaucoup  de  peine  , à combattre 
de  pied  lcrineen  gagnant  du  ter- 
rain , au  lieu  de  voltiger  comme 
des  troupes  légères. 

"b  PHIIiOSTORGE  , historiei» 
ecclésiastique  de  Cappadoce  , qui 
5(> 
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llorissoit  vers  588;  il  étoit  arien. 
On  a de  lui  un  Abrégé  de  rilis- 
toire  eeclésiastique  , dans  le<  juel 
il  déchire  les  orlhodoxes  , sur- 
tout s.aiiit  Athanase.  11  y a d’ail- 
leurs dans  cet  ouvrage  bien  des 
choses  intéressantes  pour  les 
amateurs  de  l’anliquité  ecclésias- 
tique ; mais  il  (^crit  d’un  style 
trop  ampoulé.  I^a  meilleure  édi- 
tion de  cet  auteur  est  celle  de 
Henri  de  Valois,  en  grec  et  en 
latin  , in-l'olio  , 1673  , avec  Eu- 
sèhe.  On  estime  aussi  celle  de 
Godeli  oi , 1G42  , in-q”.  , à cause 
ries  savantes  dissertations  dont 
elle  est  ornée.  On  lui  attribue 
encore  un  livre  contre  Porphyre. 

1 1.  PHILOSTRATE , sophiste 
fameux  , né  à Leninos  ou  à 
Athènes  , enseigna  la  rétho- 
rique  dans  cette  dernière  ville  ; 
de  la  il  vint  à Rome  , et  fut  ad- 
mis au  nombre  des  gens  de  let- 
tres qui  fréquentoient  la  cour  de 
l’impératrice  Julie  , femme  de 
Septime-Sévère.  Cette  princesse  , 
ayant  rassemblé  des  Mémoires 
sur  la  vie  d’Appolloniusde  Thya- 
ne  , les  confia  à Philosirate  qui 
les  mit  en  ordre.  Cette  histoire 
a été  traduite  eu  français  par 
niaise  de  Vigenère  , Pans,  ,i6i4) 
in-4°.  ; et  in-fol.  , par  Caslillon , 
Berlin,  i744>  *774  > 4 '“l- 

in-ii  ; enfin  , par  Legrand- 
d’Aussy  , Paris,  1808  , a vol. 
in-8».V  ( FoyezW.  Bloünt,  et  IV 
L0NCUEIL.  ) C’est  un  roman  ou 
plutôt  un  ramas  de  mensonges 
grossiers.  L’auteur  y entasse  les 
prodiges;  et  ce  qui  étonne  , c’est 
qu’un  homme  qui  devoit  avoir 
quelque  jugement  ait  pu  écrire 
sérieusement  tant  d'inepties. 
C’est  moins  une  vie  qu’un  pané- 
gyrique , écrit  principalement 
siir  les  Mémoires  de  Damis  , 
imbécille  admirateur  d’Apollo- 
itius.  De  la  lecture  de  Philos- 


trate  , il  ne  résulte  qu’une  im- 
pression de  mépris  pour  I hislo- 
lien  et  d’indignation  contre  le 
fourbe  dont  il  a écrit  l’histoire, 
ün  a encore  de  Philostrate,  I {'^li- 
vres de  tableaux.  C’est  un  recueil 
de  descriptions  dans  lesquelles 
on  sent  le  rhéteur,  mais  qui  sont 
écrites  d’ailleurs  avec  l’élégance 
et  la  pureté  qu’on  devoit  allen- 
dre  d’un>  homme  qui  avoit  pro- 
fessé l’éloquenceà  Athènes.  11  fut 
traduit  en  français,  et  imprimé  a 
Paris  en  161 4 > '^29  et  1637,  in- 
folio.  On  estime  sur  tout  les 
exemplaires  dont  les  vignettes 
sont  en  cuivre.  On  a donné  à 
Leipsick  une  bonne  édition  de 
cet  auteur  en  grec  et  en  latin  , 
in-folio  , 170g.  avec  des  notes 
par  Godefroi  Olearius. 

fil.  PlIILOSTRATE,  sophis- 
te , neveu  du  précédent , écrivit  ' 
les  Vies  des  Sophistes  et  les  Hé- 
roïques. Ces  Héroïques  ne  son  t 
peut-être  pas  ce  qui  nous  reste 
de  plus  intéressant  de  lui.  C’est 
imeliistoirc  des  héros  delà  guerre 
de  Troie  , faite  dans  rinlention 
de  suppléer  îi  ce  qu’Homère  a 
omis , de  rectifier  cequ’il  a altéré  , 
et  même  de  substituer  k ses  fic- 
tions d’autres  fictions  que  Phi- 
lostraste  croit  plus  heureuse.s. 
M.  Boissonade  a donné,  en  i8oti , 
une  édition  de  cet  ouvrage  , sous 
le  titre  de  Philostrati  heroica  ad 
Jideiii  codicum  manuscriptoruni 
IX  recensuil  , scbolia  grœea  , 
adnotationesque  suas  addidit. 

J.  F.  Boissonade  , i vol.  10-8“. 
Ce  sophiste  vivoit  du  temps  do 
Macrin  et  d’Héliogabale.  — 11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Philos- 
TiUTE , orateur  grec  , qui  eut  do 
la  célébrité  en  son  temps,  et  qui 
llorissoit  k Athènes  sous  l’empire 
de  Néron. 

PHILOTAS  , fils  de  Pariué- 
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liioii  , l’iin  (les  {îtincranx  d’A- 
Icxaudi'c- le-Grami  , ùtaloit  le 
lasle  d'iiii  priiice.  Süu  peie  lui 
tlisoil  , en  yéiiiissaul  : Mou  fils  , 
lais-tui  plus  pelit  ; il  négligea  ce 
sage  conseil , el  son  imprudence 
lui  ajaut  diclé  des  propos  in- 
jurieux sur  le  compte  d’Alexau- 
*lre , ou  sou  anibilion  l’avaut 
peut-être  engagé  ( car  le  lait  est 
douteux)  dans  une  conjuration 
«:oulre  ce  prince  , d péril , et  lut 
Ja  cause  de  la  perte  de  son  père. 

* l’!llLt)TllÉK  , moine  du 
Aloiit-Atlios  dans  le  iC'  siècle, 
se  distingua  par  ses  connoissa li- 
ces dans  les  matières  ecclésias- 
liques.  Anus  avons  de  lui  plu- 
sieurs Tntiles  , les  uns  dogma- 
tiques , les  antres  asecliqiies , 
iivec  des  Sei-mona.  Un  trouve 
<pielqnes-nns  de  ses  ouvrages 
clans  la  liililiot'tcfjue  des  PereseV 
clans  \’.h(Llunriitm<\e  Fronton  du 
Duc. 

•f  I.  l’IIll.OXkAIÎ  , que  quel- 
cjnes-iins  iioimneiit  Pouxkne  , 
jiocle  grec  dilhvrailibiqîie  , éloit 
de  l'île  de  Cilhere.  11  lut  le  rival 
<le  Thiinolée  , de  Teleste  et  de 
l’olvide,  autres  poètes  dilliyrain- 
liiq'nes  , qui  cuieiil  une  grande  j 
répnlatiou.  A la  prise  de  Cvliièri: 

Îiar  les  Laeédémonlens  , l'iii- 
oxèiie,  fort  jeune,  devint  esclave 
<rAgésile  , ensuite  du  musicien 
IMétunippule , dont  il  lut  disciple. 
Jlevcnn  lialiile  dans  cet  art  et 
ilains celui  de  la  poésie, posscd.nit 
|>ccs<jii(‘  toutes  les  sciences  et  les 
talcii.s  jigréaliles  , il  se  lit  sans 
jiciiie  une  grande  répiiUilion  à la 
coiic  cl  auprès  de  !)enys  , Uran 
de  .Sicile,  qui  répauilit  quelques 
1ein£»s  sur  lui  si-s  hieniaits  ; mais 
<'c  poète  ayant  séduit  une  joueuse 
«le  (lùtc  , lut  arrêté  et  eoijdaiimé 
Hii  cacliof.  Il  y fit  un  poèMcallé- 
yorique,  intitulé  , dans 
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lequel  il  représentoit  sous  «<• 
nom  Denys  le  tyran , la  joueUin 
de  tiûtc  sous  celui  de  la  nymphe 
Galalliée , el  lui-même  sous  celui 
d’L’lysse.  Denys  , qui  avoit  la 
manie  des  vers,  et  qui  ii’en  pro- 
diiisuit  que  de  médiocres  , lit 
sortir  Pliiloxèiie  pour  lui  lire  uue 
pièce  de  sa  façon.  Philoxèiie  sen- 
tit Ijicn  que  le  tyran  voiiloit  cap- 
ter son  suHrage  , et  que  ce  ii’étoit 
qu’en  l'applaudissant  qu’il  pou- 
voit  obtenir  sa  liberie  ; rn^is  il 
ne  voulut  pas  l’acheter  à ce  prix 
( foye:  Denys,  n'».VlIl).  Quel 
quefois  cependant  il  répondoit 
«l'une  manière  équivo«pie.  Denys 
lui  ayant  lu  une  pièce  sur  un 
sujet  lugubre  , lui  en  demanda 
sou  seiilimeiit.  1 o’e  est  si  triste, 
lui  répoiulit  i'hilo.vene  . «jii’elle 
lait  pillé.  Ce  poète  mourut  à 
Ephèsel’an  5Uo  avant  J.  C. 

* II.  PIIILDXÊNK,  le  Sv'ricn  , 
vivoil  au  6'  siècle.  Il  a traduit  en 
sa  lat'giie  les  Psaumes  de  David 
et  les  livres  du  JSouveau  Testa- 
ment. 

* PI11LP0T  ( Jean  ) ,.  théolo- 
logien  anglais  , né  au  comté  de 
Hauipt,  mort  eu  i55j  , lut  l’iiu 
di  s plus  zélés  partisans,  de  la 
réformatioii.  Sous  le  règne  d’E- 
douard IV,  il  futiioiinnéarchidia- 
cre  de  Winciiester  ; sous  celui  de 
Marie,  il  fut  traduit  devant  Pévê- 

ue  (iai'diner  , qui  le  lit  con- 

amiier  à être  brûlé, comme  con- 
vaincu d'bércsic. 

tPIIIlA'RE  (Mythcl.  ),  fille 
de  l’Üccau  , fut  aimée  de  Sa- 
turne. llhée  les  ayant  surpris  en- 
semble , Saturne  se  mélaiiiur- 
phusu  en  clieval  pour  s’enfuir 
plus  vile.  Philyre  erra  sur  le.s 
uiontagiics  où  elle  accouclia  du 
centaure  (jbiroii.  Elle  eut  tant 
d’boiTCur  d'avoir  mis  au  moude 
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rc  monstre  , qu’elle  demanda 
d’iltre  changée  eu  tilleul  : elle  lut 
exaucée. 

t puînée  (Mythol.),  roi  de 
Paphlagonie , peiit-iils  d’Agénor  , 
épousa  CléopAtre  , fille  de  Borée 
et  d’Orithye.  Il  la  répudia  après 
en  avoir  eu  deux  (ils  Orithus  et 
Crambus  , qu’il  aveugla  a la  per- 
suasion d’Idéc  fille  de  Uardaiius , 
sa  seconde  femme.  Borée  vengea 
ce  crime  en  crevant  les  yeux  au 
coupable  , qui  obtint  pour  toute 
consolation  la  cunnoissance  de 
l’avenir.  Ce  fut  aussi  pour  le  pu- 
tiirdcson  inhumanité,  que  Junon 
avec  Neptune  envoyèrent  les  Har- 
pyes  , qui  par  leurs  ordures  gà- 
toieut  ses  viandes  sur  sa  table.  11 
ne  fut  délivré  de  ces  monstres  que 
lorsque  Calais  et  /éthès,  deux  fils 
de  l’Aquilon  et  du  nombre  des 
Argonautes  , les  chassèrent  et  les 
poursuivirent  jusqu’aux  îles  Stro- 
phades.  Hercule  ayant  rencon- 
tré dans  le  désert  les  deux  his  de 
Phinée  qui  étoient  privés  de  la 
vue , fut  si  touché  de  leur  mal- 
heur, qu’il  alla  le  tuer  sur-le- 
champ.  Il  y eut  un  autre  Piu.xée  , 
roi  de  Thrace,etfrèredeCéphée, 
que  Persée  changea  en  pierre  avec 
tous  ses  compagnons  , en  leur 
montrant  la  tète  de  Méduse; 
parce  que  ce  roi  préteudoit  épou- 
ser Andromède  promise  à Persée. 

-j-I.  PHINÉES  , fils  d’Éléazaret 
pctit-fils  d’Aaron  , fut  le  troisième 
grand-prêtre  des  juifs.  Il  est  cé- 
lébré dans  lÉcriture  par  le  trait 
suivant  : Vers  l'an  iiJàS  avant 
J.-C.,  les  Madianites ayant  envoyé 
leurs  filles  dans  le  camp  d’Israël 
pour  faire  tomber  les  Hébreux 
dans  la  fornication  et  dans  l’ido- 
hltrie  , etZambri,  un  d’entre  eux, 
étant  entré  publiquement  dans  la 
lente  d’une  madianite  nommée 
Cozbi,  Phinées  le  suivit  la  lance 
h la  main,  perça  les  deux  coupa- 
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blcs  et  les  tua  d’uu  seid  coup. 
Alors  la  maladie  dont  le  Seigucur 
avoit  déjii  commencé  à frapper 
les  Israélites  cessa.  Dieu,  pour 
récompenser  le  zèle  de  Phinées  , 
lui  promit  d’établir  la  grande  sa- 
crificature  dans  sa  famille.  Cette 
promesse  fut  exactement  accom- 
plie. Le  sacerdoce  demeura  à sa 
race  pendant  environ  335  uns 
jusqu  à Héli,  par  qui  elle  passa 
à celle  d’Ithamar.  Mais  cette  in- 
terruption ne  dura  pas.  Le  pon- 
tificat rentra  bientôt  dans  la  mai- 
son de  Phinées  par  Sadoc , à qui 
Salomon  le  rendit.  Les  descen- 
dans  de  ce  pontife  en  jouirent 
jusqu’à  la  ruine  du  temple,  l’es- 
pace de  1084  ans. 

IL  PHINÉES  , Foy.  Ophini. 

* PIIINTIAS  , roi  d’Agrigenle  , 
rasa  la  ville  de  Gela  ; et,  sur  ses 
débris  , eu  construisit  une  nou- 
velle, à laquelle  il  donna  sou 
nom.  Ce  nom  se  trouve  sur  d’an- 
ciennes monnoies  siciliennes  chez 
Goltrius  et  Paruta. 

PHIROUZ  , Foy.  I.  Omar. 

PHLEGIAS  ( Mydiol.  ) fils 
de  Mars  , roi  des  l,apithes  , et 
pèi-e  d’ixiou.  Ayant  su  que  lu 
nymphe  Corouis  sa  fille  avoit  été 
outragée  par  Apollon , il  alla 
mettre  le  feu  au  temple  de  ce 
Dieu,  qui  le  tua  à coups  de  flè- 
ches , et  le  précipita  dans  les  en- 
fers. Il  y fut  condainné  à demeu- 
rer éternellement  sous  un  graud 
rocher  ipii , paroissant  toujours 
prêt  à tomber  , lui  causoit  une 
frayeur  terrible.  Ses  descend.ius  , 
les  Phlégiens , fiireut  si  impies 
que  Neptune  les  lit  tous  périr  par 
un  déluge. 

■f  PHLÉGON,  surnommé  Tra- 
Uen  , parce  qu’il  étoit  de  l'ralles  , 
ville  de  Ijvdie  , fut  l’un  des  affran- 
chis d’Aurieu,  et  vécut  jusqu’au 
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temps  d’ A.ntoni  n-le-Pieux.  Tl  nons 
reste  de  lui , I.  Un  Tinité  assez 
court  sur  ceux  qui  ontloiig-feinps 
vécu.  IT.  Un  autre  <les  Choses 
merveil'euses  , en  i.itt chapitre.s  , 
la  plupart  aussi  très-courl.s.  III. 
Un  fragment  de  son  Histoire  des 
Olympindes  ^ qui  éloit  divisée  eu 
J 6 livres.  On  prétend  que  dans  le 
i3*et  le  i4“,  il  a parlé  des  ténè- 
bres suivenues  à la  mort  de  J. -C. 
Les  meilleures  éditions  de  ces 
•lébris  de  Phlégon  , sont  : i"  cede 
que  M eursius  donn.i  à Leyde, 
in-4”  , l’an  i6iaoii  i63o,engrec 
et  en  latin  avec  tle  savantes  re- 
marques , et  -JO  celle  avec  les 
Commentaires  de  J.  G.  F.  Fran- 
zius  , Magdebourg  , in-8". 

Phlégon  est , suivant  Pnotius  , un 
auteur  aussi  minutieux  que  cré- 
dule , sans  élégance  dans  le  style, 
et  sans  discernement  pour  les 
laits. 

PHLUGIUS , Voy.  Prme. 

f I.  PHOCAS , empereur  d’O- 
rient,  né  en  Calcédoine  , étoit 
simple  centurion  dans  l’armée  du 
Danube  , lorsque  cette  armée  qui 
se  révolta  contre  l’empereur  .Mair- 
rice  , lo  nomma  son  chef,  l/em- 

Feretir  , instruit  de  la  révolte  de 
liocas  , et  de  sa  timidité  daus 
Tes  dangers  , s’écria  ; « Hélas  ! il 
sera  sûrement  un  assassin.»  l'iio- 
cas  vint  à Constantinople  ; son 
approche  avoit  causé  une  iti  'ur- 
rection  ; il  en  prolita  et  se  fit 
couronner  empereur  , le  îS  iio- 
vembre  602. Quelques  jours  après, 
il  lit  massacrer  rempercur  et  ses 
cinq  fils  dont  les  corps  furent  jetés 
à la  mer.  Bientôt  la  femme  de 
Maurice  et  ses  trois  llllcs  furent 
décapitées  par  ordre  du  nouvel 
empereur.  Chaque  jour  de  son 
l'ègne  futm.arquépar  des  meurtres 
«fl  «les  supplices  adieux.  11  envoya 
«les  espions  dans  toutes  les  grandes 
xUIt-'s  de  l’empiie  pour  savoir  ce  , 
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I qu'on  disoil  de  lui;  et  comme 
j on  n’en  pouvoit  pas  dire  «lu  bien  , 

I on  voyoit  arriver  tous  les  jours  .à 
I Constantinople  des  hommes  cli.ar- 
! gés  de  chaînes  , qu’il  imiuoloil  à 
I sa  cruauté.  Cependant  Chosroès 
I se  préparoil  h venger  la  mort  de 
Maurice  son  hienfailcur.  L’empire 
I «'•toit  ravagé  de  tous  cotés  ; mais 
I de  toiià  les  ennemis  de  Phocas  , 
les  Perses  éloient  ceux  qui  Pin 
qiiiétoient  le  plus.  11  gagna  Nnr- 
sès  , un  de  leurs  généraux  qui  , 
séduit  par  .ses  promesses , eut 
Piinprudencc  de  se  rendre  a Cons- 
tantinople. nés  qu’ily  fut  arrivé,. 
Phocas  le  fit  briiler  vif.  Le  peu- 
ple ne  pouvoit  plus  support»'!» 
son  joug  tyrannique.  Héracliii.., 
gouverneur  d’Afrique  , qui  avoît 
constamment  refusé  d’obéir  an 
tyran  , sollicite  par  le  sénat  «le 
Constantinople  , arrive  avec  une 
flotte  considérable  prèseette  ville. 
Phocas  épouvanté  cherclie  à op- 
poser quelque  résistance  : il  est 
abandonné  môme  par  ses  propres 
gardes.  On  l’arracfie  au  milieu  de 
sou  palais;  on  le  dépouille  de  son 
diadème  et  de  la  pourpre  ; on  le 
revêt  d’im  habit  des  gens  «Tu  peu- 
ple, et  on  le  nvèiie  enchaîné  dans 
im  canot  a la  galère  d’Héraclitis, 
Celui-ci  lui  ri'proebe  les  forfaits 
de  sou  règne  abominable.  Phocas 
lui  répondit  : u Ft  le  tien  sera-t-il 
meilleur?»  On  lui  fit  soufl’rir  l.a 
torture  ; on  lui  coupa  la  tète  , et 
son  corps  en  lambeaux  fut  jeté 
; dans  Icsflammes  le  4 octobre  610  , 
puis  on  brisa  ses  statues.  Cédré- 
Dus  nous  cil  a conservé  le  por- 
trait. Il  étoit  petit , difforme  ; ses 
sourcils  épais  n’étoient  séparés 
par  aucun  intervalle  ; il  avoit  les 
cheveux  roux , le  menton  sans 
barbe  , et  une  large  cicatrice  dé- 
figuroit  une  de  ses  joues.,Ne  con- 
nuissant  ni  les  lettres  , ni  les  lois  , 
ni  même  le  métier  des  armes,  it 
ncvo)otldaus  le  rang  siiprèinc 
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• iH  im  moyen  de  se  livrer  ilavan- 
tiiije  a la  débauche  et  à l’ivrogne- 
rie. Chacun  de  ses  honteux  plai- 
sirs étoit  une  insulte  pour  ses  su- 
jets , ou  un  trait  d’ignominie  pour 
lui-inèmc  ; il  renonça  aux  louc- 
lions  do  soldat  sans  remplir 
<'clles  de  prince  ; et  durant  son 
règne  l’F.urope  jouit  d’une  paix 
honteuse , et  l’Asie  fut  ravagée 
par  la  guerre  ; il  n’eut  de  sa 
îemme  héontia  tju’une  lille,  qui 
fut  mariée  au  palrice  Priscus.  Il 
£0  forma  sous  son  règne  diifé- 
renlcs  conspirations  que  ta  crainte 
lit  néanmoins  échouer.  Les  sol- 
dais se  repentant  de  lui  avoir 
donné  leurs  suffrages,  mirent 
lu.  jour  le  feu  au  prétoire  et  au 
palais  pour  venger  la  mort  de 
jiliisieurs  il’entre  eux  qu’il  avoil 
fait  mutiler  , décapiter  ou  jeter 
lions  la  mer  ; parce  qu’ils  lui 
ü'.'oient  reproché  ses  désordres, 
l'hocas,  craignant  un  soulèvement 
général,  se  contenta  de  condam- 
ner au  trépas  les  chefs  de  cette 
riivolte.  Il  en  éclata  une  autre 
pou  de  temps  après  dans  l’Hippo- 
drome, où  il  étoit  allé  voir  la 
course  des  chevaux.  Les  conjurés 
lurent  pris  et  exécutés  avec  des 
ridlinemcns  de  cruauté  qui  fout 
liorrenr.  11  crutgiiguer  l’affection 
«.'es  troupes.,  eu  ordonnant  aux 
cvêquesd’lionorer  coin  me  martyrs 
les  soldats  qui  mouroient  coura- 
geusement pour  la  défense  de 
i'empire  ; mais  il  ne  put  j réussir, 
et  les  soldats  cux-nièmes  lui  tin- 
reut  peu  lie  compte  de  celte  idée. 
Il  n’y  eut  point  de  crimes  dont  il 
ne  vendit  l’impunité.  Les  bi'ré- 
liipics  d’Alexandrie  égorgèrent 
,D'héodore  , surnommé  Scribon  , 
ÿatriarchede  cette  ville  , et  semi- 
Tent  à couvert  des  poursuites  pour 
«lerargcnl.  Les  juifs  excitèrent  à 
Antioclie  une  sédition,  dont  le  pa- 
Iriarchc  An.istase  fut  la  première 
victime  : ils  le  traînèrent  dans 
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le.s  nies  , firent  ii  son  cadavre  le» 
traitemeiis  les  plus  iguomlnieux  , 
tuèrent  avec  lui  et  lirùlèreul  Ic.s 
principaux  <te  la  ville  , et  iiiassa- 
crèrciit  une  infinité  île  chrétiens. 
La  plupart  des  assassins  se  ra- 
chetèrent (In  supplice.  — Ce 
l’tiocas  ne  doit  pas  être  coiifotulu 
niee  Hinms  Piiocis  général  des 
Crées,  lequel  chargé  de  repous.ser 
lîariias  Sccière  , qui  s’éloit  révolté 
contre  l’empereur  lîasile  U , dé- 
\iiit  lui-meme  rebelle*,  et  se  lit 
proclamer  empereur,  fuyez  , Il 

llxKDAS. 

•j-  II.  PIIOCAS  ( Jean  ),  moine 
du  lU'  siècle  , natif  de  i’île  de 
Crète  selon  les  mis  , ou  de  Cala- 
bre selon  les  autres  , scrv  it  <1  a- 
boril  dans  les  années  de  l’empe- 
reur Emmanuel  Coinnène.  Il 
rpiitia  le  service  pour  se  livrer  ù 
la  dévotion  , visita  les  saints 
lieux , et  lit  bâtir  nue  petite  église 
sur  le  ^lont-Carmel  , où  il  de- 
meura avec  d’autres  religieux.  Ce 
fut  , à ce  qu’il  dit  , après  une 
révélation  du  prophète  Klie,  iju'il 
fit  cette  fondation.  On  a de  lui  , 

( dans  le  Symmicbln  A’ -4Unlius , 
i(>53.  in-8''  ) w\e.  Description  <it: 
la  Terre-sainte , de  la  Syrie  , de 
la  Phénicie , et  des  autres  pays 
q'u’il  avoit  parcourus.  Il  racoute 
eu  homme  simple  et  crédule. 

■j-  P!IO('.IO?f  , né  environ  4<)o 
ans  avant  Père  vulgaire  , d’une 
famille  ob.sc!ue , dut  h lui  seul 
sou  illustration.  Disciple  de  Pla- 
ton et  de  Xéiiocralc  . il  puisa 
dans  les  leçons  de  l'académie  , 
l’amonr  de  (a  vertu  , le  dévoue- 
ment il  la  patrie  . des  mœurs  au.s- 
tères  , un  sens  droit  et  une  force 
d'ame  supérieure  à la  bonne 
comme  à la  mauvaise  fortune. 
Des  écoles  (|ue  Socrate  avoit  for- 
mées , Phocion  passa  ii  l'armée- 
de  Cbabrias.  il  reçut  de  lui  les. 
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première»  leçons  de  l’art  de  la 
guerre , et  à son  tour  il  lui  en- 
seigna l’art  plus  dilîicile  de  se 
commander  à soi-mèiiie  et  de 
vaincre  ses  foiblesses.  A la  ba- 
taille de  IS’axos  , Chabrias  coniia 
h son  élève  le  cominaudenient  de 
l’aile  gauche  qui  décida  la  vic- 
toire. Athènes  n’avoit  plus  alors 
de  ces  citoj'ens  à la  fois  hommes 
d’état  dans  la  place  publique  , et 
Ciq>itaines  à la  tète  des  années  : 
la  guerre  et  la  politique  y*  t'or- 
inoient  deux  professions  sépa- 
rées. Phücion  , persuadé  que 
réunir  les  talens , c’étoit  multi- 

Fiier  les  forces  de  l’état,  (it  revivre 
ancien  usage , celui  qu’avoieut 
.suivi  'rhémistocle  , Aristide  et 
X’ériclès  ; et  le  successeur  de  Cha- 
hrina  fut  en  môme  temps  le  rival 
de  Démosthènes  , qui  l’appeloit 
/.'I  hache  de  ses  discours  yenelTet, 
il  s’opposa  souvent  à cet  orateur, 
et  presque  toujours  avec  succès. 
11  étoit  aussi  zélé  que  lui  pour  le 
bien  de  la  patrie  ; mais  il  avoit 
plus  de  politique  et  de  prudence. 
Sou  éloquence  étoit  simple  et  so- 
lide , pleine  de  force  et  de  sens  , 
et  d’une  brièveté  sententieuse. 
On  lui  demanda  , dans  l’assem- 
blée du  peuple , quel  étoit  le 
sujet  de  la  rêverie  où  il  parois- 
soit  plongé:  «Je  songe,  répon- 
<lit-ii,  si  je  ne  puis  rien  relran- 
cher  de  ce  que  j’ai  à dire  aux 
Athéniens.  » Phocioii,  npique- 
inent  occupé  des  intérêts  de  la 
république , cherchoit  le  bien 
avec  candeur  et  le  conscilloit  avec 
courage,  fjoiii  de  flatter  les  pas- 
.sions  de  la  multitude  et  d’applau- 
dir à scs  caprices  , il  lui  repro- 
cliolt  sans  cesse  ses  vices  , tantôt 
avec  force,  tantôt  avec  une  rail- 
lerie fine  et  piquante.  « Le  peu- 
ple fe  tuera  quelque  jour  , s’il  en- 
ti  jdans  sa  fureur,  lui  représeiitoit 
Déinosthcncs  ; et  toi  , fui  répon- 
tlà  l’hociou  , s’il  entre  en  son 
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bon  sens.  Les  Athéniens  peuvent 
me  forcer  à exécuter  des  ordres 
que  je  n’approuve  pas,  mais  iis 
ne  saiii'oient  me  contraindre  à 
dire  ce  que  je  ne  dois  pas  dire.  » 
La  Pythie,  à qui  IJéiuosthènes 
avoit  déjà  reproché  qu’elle  phi- 
lippisoit  , consultée  sur  la  néces- 
sité de  la  guerre  , avoit  réjiondu 
ue  tous  les  Athéniens  éloieiit 
’un  môme  avis  , à l’exception 
d’un  seul.  Les  partisans  de  Phi- 
lippe avoient  suggéré  cet  oracle 
pourreudre  Démosthènes  odieux 
aiipeuivle.  Celui-ci  le  refouinoit 
contre  Eschine.  Pour  lermiuer  ces 
débats  puérils  , Phociou  dit  : 
« Cet  homme  que  vous  cherchez  , 
c’est  moi  qui  n’approuve  rien  de 
ce  que  vous  faites.  >>  Celui  que 
ne  poiivoieiil  ébranler  les  c ’is  de 
la  iniiltiliide,  devoilôire  pea  flatté 
de  son  approiiation.  1-iiocion  , 
étonné  de  s'entendre  applaudir 
un  jour,  deiuandoil  à .ses  amis 
s’il  ue  lui  étoit  [las  échappé  quel- 
que sottise.  «Je  m’émerveille, 
observe  Plutarque , qu’un  homme 
si  Apre  cl  si  sévci-e,  ail  ohteuu  le 
surnom  de  bon.  11  "est  vrai  qu’il 
ue  lit  jamais  mal  ni  déplaisir  à ci- 
toyen quelconque  : loin  de  là  , s’il 
étoit  rude  et  aigre  à tous  ceux  qui 
flaltoieiitou  corrompoient  le  peu- 
ple , U SC  inontroit , en  toute  autre 
chose,  doux  et  gracieux , cour- 
tois et  humain  à tout  le  monde.  » 
Eu  se  rendant  digue  iJe  tous  le.s- 
emplois,  l’hocion  n’eu  brigua  ja- 
mais un  seul.  Ou  le  nomma 
fois  capitaine  général  , sans  qu’il 
l’edt  sollicité,  et  presque  toujours 
en  son  absence.  Dans  les  dillé- 
rentes  expéditions  qu’il  fit  à la 
tôle  des  années  , il  vécut  avec  la 
modestie  d’un  simple  particu- 
lier. Il  gagna  une  bataille  consi- 
dérable sur  les  IMacédoniens  , 
chassa  Philippe  de  l’Ilellespout , 
dégagea  Mégare  , qu’il  attachai 
aux  Atlicnieus , et  délit  Micioir. 
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qui  ravageoit  l’Allique.  En  mar- 
chant sous  les  oïdies  de  ce  nou- 
vel Aristide,  les  Athéniens  sem- 
liloicnt  retrouver  leur  ancienne 
vertu.  Aussi  simple  à la  télé  des 
troupes  que  dans  ses  lo  vers  , Pho- 
cion  leniplissoit  les  devoirs  du 
capitaine,  et  parlageoit  les  l'ati- 
guesdu  soldat.  Dans  l’âge  le  plus 
avancé  (il  commanda  les  années 
à plus  de  t>o  ans  ) connne  dans 
sa  jeunesse  , il  aJluit  nus  pieds 
et  sans  manteau  , a iiioius  qii’d  ne 
fît  un  froid  excessif;  aussi  di- 
soit-on  proverbialement  : « Pho- 
ciouvèlu,  signe  d’un  grand  hi- 
ver. U Laviedecet  illustieciloyeu 
présente  une  circonstance  reiuar 
quable  . aussi  heureux  qu’habile 
à la  guerre  , il  savoit  (|u’eu  l‘a|)- 
pelant  à la  tète  de  l’armee  , elle 
soumettüit  à son  autorité  ceux 
qui  lui  coiniuaiulnient  pendant  la 
paix;  et  cependant  il  conseilla 
toujours  la  paix.  Aon  sciileuieut 
il  regardoit  celle-ci  comme  le  but 
de  tout  gouvernement  sage  , et 

Jiar  cette  raison  il  se  féhcitoit , à 
a fin  de  sa  gdorieuse  carrière  , de 
ce  que  , sous  sou  coininande- 
inent , les  a\.théniens  avoient  été 
enterrés  en  leurs  paternelles  sé- 
pultures, mais  en  voyant  les  ré- 
publiques de  la  Grece  corrom- 
pues par  le  luxe  , divisées  par  la 
jalousie  cl  par  la  haine,  épuisées 
pardes  guerres  récentes  et  impla- 
cables , il  pensoit  que  la  paix 
ouvoit  seule  garantir  leur  li- 
erté.  Les  Athéniens  voulant  ar- 
mer contre  Thehes  , il  leur  dit  ; 
« Bonnes  geus  , servez-vous  des 
armes  que  vous  maniez  le  mieux  ; 
plaidez  et  ne  vous  battez  pas.  » 
Ce  fut  là  le  motif  de  sa  constaule 
opposition  aux  mesures  violentes 
que  üéinostbènes  fil  adopter  con- 
tre Philippe.  Le  judicieux  Polybe 
reproche  à ce  fameux  orateur  son 
emportement  téméraire  , et  vante 
avec  raison  le  sens  admirable , la 
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prévoyante  politiqiiede  Phocion.' 

« Athéniens , disoit  celui-ci,  faites 
en  sorte  d’élre  les  plus  forts  , ou 
sachez  gagner  l’amitié  de  ceux 
qui  le  sont.  Il  ne  s’agit  pas  de  sa- 
voir où  on  donnera  la  bataille  , 
mais  bien  si  l’on  peut  remporter 
la  victoire.  .Te  vous  conseillerai 
la  guerre  , quand  je  verrai  les 
jeunes  gens  disposés  à obéir  et  à 
ne  pas  abandnnuui'  leurs  rangs  ; 
les  riches  contribuer  volonlaire- 
inent.anx  besoins  de  l'état  ; les 
orateurs  ne  pas  piller  le  public. 

« il  est  malbeiireiix  , dit-il  au  peu- 
ple , que  nous  connoissanl  inu- 
tiiellenient  si  bien  , vous  ne  puis- 
siez faire  de  moi  un  brave  , ni 
moi  de  vous  des  poltrons.  » ün 
ne  l’éconla  point  , et  la  bataille 
de  Cliéronée  , si  fatale  à la  Grèce, 
la  ruine  de  Tbèbes  , l’humiliation 
d’Athènes  après  la  guerre  Lamia- 
que,  furent  les  tristes  fruits  des 
conseils  qu’il  avoit  coinlialtiis  , 
et  justifièrent  ses  prédictions. 
N’ayant  pu  prévenir  les  désastres 
publics  , il  s’appliqua  à y porter 
remède.  I.’esliine  et  lu  confiance 
qu’inspiroient  scs  vertus  , lui  eu 
funrnireiit  les  moyens  ; et  son  in- 
tervention auprès  de  Philippe  et 
d’Alexandre  , en  modérant  l’or- 
gueil de  la  victoire  , améliora  le 
sort  des  vaincus.  Pour  assurer  le 
repos  de  la  Grèce,  et  occuper 
loin  d’elle  ces  deux-  ennemis  de 
sa  liberté,  il  leur  conseilla  de 
tourner  leurs  armes  contre  les 
Perses.  Alexandre  se  rappela 
ce  conseil  au  inilicii  de  ses  coa- 
quêtes  , et  par  reconiioissance 
voulut  lui  faire  don  de  cent 
talens.  Phocion  s’informa  de  ceux 
qui  étoient  chargés  de  cette  coin- 
mission.  « Pour  quelle  raison  et 
dans  quelle  vue  Alexandre  le 
clioisissoit  seul  parmi  un  si 
grand  nombre  d’Athéiiiens  pour 
lui  faire  des  présens  ?»  — C’est» 
lui  répomhvent-ils  , « qu’Alc.vaji- 
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dre  vous  juge  seul  homme  de 
bien  et  vertueux. — Qu’il  me  laisse 
donc,  répartit-il,  passer  pour  tel 
et  l’être  en  elFet.  » Il  lut  d’abord 
moins  heureux  auprès  d’Anlipater 
l’un  des  successetirs  d’Alexâudre  . 
Athènes  vit  sou  5'0ii\ernement 
changé  , ses  ciloveus  bauiiis  , et 
une  garnison  placée  dans  Miini- 
chie  ; mais  l’influence  (|uePhocion 
conserva  dans  les  alFaires  adoucit 
insensiblement  la  sévérité  de  ces 
mesures.  I.e  peuple,  soumis  ii 
une  aristocratie  modérée,  jouit 
du  repos  , et , eu  perdrfnt  son  in- 
dépendance , garda  presf)ue  tous 
les  avantages  de  la  liberté.  Apres 
la  mort  d’Antipater,  la  rivalité 
deCassandre  et  de  Polvsperchon 
produisit  de  nouveaux  troubles. 
Celui-ci  voii loi  t s’attacher  les  villes 
de  la  Grèce  : il  feignit  de  leur 
rendre  la  liberté  , rétablit  à Athè- 
nes le  gouvernement  populaire  , 
trompa  par  ses  artifices  la  pru- 
dence de  Phocion  et  le  fit  accuser 
de  trahison.  Ce  respectable  vieil- 
lard fut  traduit  , chargé  de  fers  , 
devant  une  assemblée  que  ses  eu- 
neinisavoient  composée  delà  plus 
vile  populace.  Ou  osa  proposer 
de  lui  faire  donner  la  torture,  et 
on  prononça  l’arrêt  de  sa  mort , 
sans  daigner  entendre  sa  défense. 
Seul,  tranquille  au  milieu  du  tu- 
multe et  des  clameurs  , il  se  ren- 
dit h sa  prison  avec  une  conte- 
nance aussi  assurée  que  s’il  liit 
allé  se  mettre  à la  tête  de  son  ar- 
mée. Quand  on  eut  apprêté  la 
ciguë  , >'icoclès  , un  des  plus  fi- 
dèles amis  de  Phocion  , le  pria 
de  lui  permettre  d’en  goûter  le 
premier  : « Votre  deiminüe  , ô 
mon  cher  Micoclès  ! lui  répartit 
Phocion  , m’est  fort  désagréable 
et  me  cause  une  peine  extrême  ; 
mais  comme  je  ne  vous  ai  jamais 
rien  refusé  , je  vous  accorde  en- 
core ceci J)  Ceux  qui  dévoient 

subir  la  inciuc  peine , aj  unl  bu 
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le  poison  , il  II, en  resta  plus.  Le 
bourreau  ne  voulut  point  broyer 
d’autre  ciguë  qu’on  ne  lui  comptât 
douze  drachmes.  Phocion  pria 
un  de  ses  amis  de  donner  cette 
somme  au  bourreau  , « puisqu’il 
n’étoilpas  permis  de  inourirsans 
payer.  J Eu  buvant  la  ciguë,  il 
manda  à son  fils  « de  ne  jamais 
s.3  souvenir  de  l’injustice  des  A- 
théniens.  * — Phocion  avoit  con- 
servé , dans  Athènes  corrompue  , 
les  mœurs  simples  et  frugales  de 
l’ancienne  Laceddinone.  Né  avec 
une  fortune  très-médiocre  , sa 
pauvreté  lui  étoit  chère  ; il  savoit 
ii’j  attacher  ni  honte  ni  vanité.  Il 
regardoit  les  richesses  coiiiine  un 
fardeau  incommode  pour  le  sage 
qui  sait  s’eu  passer , et  comme  ua 
écueil  pour  la  vertu  qui  n’est  pas 
parvenue  ides  mépriser;  aussi  n'ac- 
cepta-t-il jamais  les  préseiis  que 
voulurent  lui  faire  les  souverains 
dont  il  étoit  l’ami.  Ils  m’estiment, 
disoit-il  il  leurs  envoyés,  qui  le 
troiivoient  tirant  de  l’e  ni  de  sou 
puits,  tandis  que  sa  fciiiiiie  pé- 
trissoit  le  pain  du  ménage  : t Eh 
bien , qu’ils  me  laissent  donc  être 
vertueux  ! Opposoi  t-ou  à scs  refus 
l’intérêt  de  ses  enfims  , il  répou- 
doit  : « Si  mes  enfaiis  me  ressem- 
blent, le  champ  qui  me  nourrit 
suffira  pour  les  nourrir  ; si  iioii , 
je  ne  veux  point , en  leur  laissant 
des  richesses,  entretenir  et  aug- 
menter leur  luxe  et  leurs  désor- 
dres. » Les  Athéniens  ne  t.irdè- 
reiit  pas  à reconnoîti'C  leur  dé- 
plorable égartineiit.  Us  allèrent 
chercher  à Mégare  les  cendres  de 
Phocion  à qui  ses  ennemis  avoient 
fait  refuser  les  honneurs  de  la  sé- 
pulture dans  l’Alliuiie.  On  lui 
éleva  nu  tombeau  et  une  statue 
aux  dépens  du  public  , et  ou  pu- 
nit du  dernier  supplice  scs  infâ- 
mes accusateurs.  — On  place  la 
mort  de  Phocion  environ  017  ans 
avant  Jésus-Christ  j i!  avoit  alors 
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8o  ans.  L’abbé  de  Mably  a 
j>nl)lié  eu  1763',  in-ia,  im  011- 
A rage  sous  le  titre  (ï’Ë/ifrctien  de 
P/tocion  sur  Ir  rapport  de  la  Mo- 
rale ai'KC  la  Politique  , dont  il  y 
a eu  depuis  plusieurs  éditions, 
t’.’est  peut-être  ce  que  cet  abbé  a 
lait  de  moins  mauvais.  La  statue 
de  l’iiocion  , par  M.  Delaistre , 
est  placée  dans  la  galerie  du  sé- 
jial-cüuservateur. 

» l’MOCYLlDES  (Jean),  ou 
plutôt  Fnkkens-Holwarda  , né  à 
llolwerdcii  eu  Frise  , l’an  i6i8  , 
lit  toutes  ses  études  à Franeker. 
11  y éloil  depuis  un  an  professeur 
extraordinaire  de  logique  , quand 
il  reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
la  faculté  de  médecine.  Phocy- 
Jides  pratiqua  peu  de  temps  cet 
art , et  n’y  obtint  aucun  succè.s  ; 
mais  il  étudia  les  mathémati- 
ques , et  se  lit  de  la  réputation 
comme  professeur  de  piilloso- 
pliie.  11  nioiirut eu  iC5i  .laissant, 
selon  M.  Paquot  , l.  Dissertutio 
aslronomica  in  Lansbergium  , 
FVanekenc  , 16^0  , in-12.  II.  Epi- 
tome  astronùmiie  rejormatæ , ib., 

, in-12.  III.  Sciagrapliia 

logicœ  generalis  , ibidem,  i645, 
jn-i2.  IV.  Callegiuni  logicum  , 
disputationibus  duodecim , ibid. , 
ib-tb,  in-12.  V.  Eiemcnlalc  logi- 
cum, ibidem,  1648,  in-12.  VI. 
Philosophia  naturnüs  , swe pby- 
sica  velus-nova  , llalermi , iGji  , 
in-12.  VII.  Astronomie  frisonne , 
en  flamand  , Harlem  , 1602  et 
i(163  , in-t2. 

PHOCYLIDE,  poète  grec  et 
philosophe  de  Milet  dans  l’Ionie  , 
\ivoit  540  ans  avant  Jésus-Christ. 
IVons  avons  sous  son  nom  , une 
Pièce  de  poésie  qui  n’est  pas  de 
lui , mais  d'un  auteur  qui  vivoit 
.sous  Adrien  ou  sous  Trajan,  teins 
auquel  on  a forgé  les  vers  sibyl- 
lins , dont  quelques-uns  sc  trou- 
yrevit  dans  Phocyüdc.  On  trouve 
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le  petit  Aié/;te  qui  lui  est  attri- 
bué , dans  plusieurs  Uecueils  : 
entre  autres  avec  Théognide , à 
Heidelberg,  1597,  Jean- 

André  Sellier  l'a  fait  imprimer  à 
part , avec  une  version  latiucel  des 
remarques  curieuses  , Léinsick  y 
1731  , m-S".  Duché  l’a  traduit  en 
français  , Paris  , 169S  , iu-12  ; 
mais  il  y en  a une  autre  version  , 
Paris  , 1782  , in-i8. 

* PIIOEDRÜS  (Thomas) , pro- 
fesseur d'éloquence  à Rome,  dans 
le  seizième  siècle,  fut  chanoine 
de  Latraii  et  bibliothécaire  du 
Vatican.  11  dut  son  avauceinetit 
à une  circonstance  jiarticubèrc. 
Erasme  raconte  que  le  cardinal 
Raphaël  Georgiano  , avant  fait 
représenter  dans  sou  palais  l’Ilyp- 
polite  de  Sénèque  , Phiedrus  y 
remplit  le  rôle  de  Phèdre  , et 
changea  depuis  son  nom  de  fa- 
mille en  celui  de  Phœdrus.  II 
s’en  acquitta  sans  doute  avec  suc- 
cès , puisque  la  protection  du 
cardinal  lui  valut  les  places  qu’il 
obtint  dans  la  suite.  11  mourut 
d’une  chiite  qu’il  lit  dans  les  rues 
de  Rome  , étant  monté  sur  s.t 
mule.  Erasme  étoit  fort  lié  avec 
lui , et  rapporte  qu’on  l’avoil  sur- 
nomme le  Cicéron  de  son  teins; 
mais  il  parloit  mieux  qu’il  n’é- 
crivoit.  Sa  mort  prématurée  l’em- 
péc-ha  de  publier  plusieurs  ou- 
vrages qu’il  n’avoit  pas  cncoi'e 
achevés. 

PHOLüS  (Mythol.),fils  d’Ixion 
et  de  lalVue,  et  l’un  des  |)rin- 
cipaux  centaures  , donna  1 hos- 
pitalité à Hercule,  qui  alloit  aux 
noces  de  Plritlioüs.  Lorsque  ce 
demi-dieu  délit  les  centaures  aux; 
noces  d’Hippodamie , il  traita  hu- 
mainement Pholus,  en  reconnois- 
sauce  du  bon  accueil  qu’il  eix< 
avoit  reçu. 

PHOUBAS  (MythoL),  fils  de 


Digitized  by  Google 


PÎTOR 

Prinm  rf  <rKpilIi('sie  , fut  pùrc 
d'Ilioiu'e,  co'iipni'iion  d'Knce.  il 
avoit  élé  vainqueur  dans  tous  les 
coinl)als  livres  .au  siège  d.îTmye; 
mais  il  fut  vaincu  à son  tour,  et 
tué  par  Mèiiélas.  C’est  sa  ligure 
quViiijirunta  le  tlieii  du  sotnmcil 
jionr  tromper  l’alinure  , pilote 
d üiièc. 

P II  O n C Y S OH  PnoHcüs  ( ?.!v- 
tliol.) , dis  de  l’Océan  et  de  la 
Terre  , cl  , selon  ir.autres,  de  la 
iivmphe  ïlidsce  et  de  Meptunc. 
]1  fut  père  de  plusieurs  monstres, 
tels  que  les  (iorgoncs,  le  Dragon 
qui  gai'duit  le  jardin  des  llespé- 
rides,  etc.  Homère  y .ajootc  Thoo- 
•sa  , mère  de  Polj  phèine. 

T.  PHOUMIOi'V,  philosophe 
péi ipaléliclen  , enseigiioit  à E- 
jilièse.  Annihal,  retiré  dans  cette 
ville,  lin  invilé  daller  cntendi'c 
ce  philosophe, qui  disconrnt  hean- 
conp  et  fort  mai  sur  l’art  militaire 
et  sur  les  devoirs  d'un  général. 
« .r.ai  souvent  eiileiidu  radolerdes 
vieillards,  dit  le  héros  carthagi- 
nois indigné',  mais  je  n'ai  jamais 
vu  de  pins  grand  radoteur  que 
Phormiou.  » 

H.  PllOP.MlON,  général 
athénien,  sner.éda  à Caillas, 
ans  avant  J.  C.  Après  avoir  donné 
des  preuves  mnllipliées  de  .son 
courage  dans  la  guerre  du  Pélor 
p<mcsc , et  défait  les  Hottes  des 
i.iicédémoniens,  il  refusa  le  cotu- 
niaiulcmenl  eu  chef,  et  veiulit  scs 
terres  pour  l'aire  subsister  l'ar- 
mée. Les  .\l]iéniens  j)a_)  èreut  scs 
licites,  lui  od’i'irent  de  nouveau 
le  cominandcuient  ; il  répondit 
« qu’il  ne  voidoit  pas  être  le  chef 
d’une  armée  oii  tous  les  soldats 
Mioicnt  plus  riches  que  lui.  » 

* PIIOUMÜS  OH  Piioniuis,  par- 
Itige  avec  Epichanue  (ilout  voyez 
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l’article)  l’honneur  de  rinvcntion 
de  la  comédie.  Tiiemistiiis , dans 
sa  iQ'  harangue,  et  Suidas,  les 
joignent  dise  mille,  et  placent  cette 
découverte  à Syt  acuse;  fait  qui  ne 
peut  être  bien  constaté.  Phormis 
jouissoil  d'one  grande  considéra- 
tion auprès  du  roi  üélon,  qui  lui 
coiiiia  1 éducation  de  ses  enl'aus  , 
et  auprès  d'iliéron,  son  succes- 
seur. 

PÎTOR ONÉE  (Mythol.),  fils 
d’inachiis  et  roi  d'Argos  , fut  pris 
pour  arhilre  dans  un  dill’éreud 
qui  s’éloit  élevé  entre  Jiinoii  et 
Âeptune.  On  croit  qu’il  fut  le  pre- 
mier qui  apprit  aux  iiuininos  U 
vivre  eu  société. 

PHOTIM,  hérésiarque  du  qua- 
trième siècle,  avoit  été  diacre  et 
disciple  de  Marcel  d’Auevre , et 
fui  élevé  sur  le  siège  de  Sirmicli. 
Photiii  avoit  beaucoup  d’esprit,  de 
savoir  et  d’éloquence,  et  menoit 
une  vie  irréprochable.  H soutint 
que  Jésus-Chrislétoit  un  bonmic. 
Il  fut  déposé  dans  un  concile  de 
Sinnich,eti  .Ï5i,  puis  exilé  par 
l’empereur  Oonslancc  , quelque 
teins  après.  Julien  le  rappela  et 
lui  écrivit  une  lettre  pleine  il’é- 
loges;  mais  il  fut  exilé  de  nou- 
ve.ia  sous  l’empire  de  Valenti- 
nien, et  mourut  eu  (îalatie  l'an 
5j(J.  H avoit  composé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  ne  sont 
point  venus  jusqu’à  nous.  Les 
principaux  étoient  : un  Trailé 
contre  les  Gentils,  et  les  f.ivix'S 
adressés  à l’empereur  Valenti- 
nien. Il  écrivoil  liieii  en  grec  et 
en  latin.  ,Ses  sectateurs  furent 
nommés  photinicus. 

iPIlOTIU.S,  patriarche  de 
Constantinople,  issu  d’une  des 
plus  illustres  et  des  plus  riches 
maisons  de  celte  ville  , éloit 
pciit-ueveu  dnpatriaichcTaraise, 
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ft  frère  du  patrice  Sergius,  qui 
avoit  épousé  uue  des  sœurs  de 
J’eniprreur.  Ses  parens  cultivèrent 
avec  soin  les  heureuses  disposi- 
tions dont  la  nature  l’avoit  fa- 
vorisé. Bardas  , le  restaurateur 
des  lettres  , fut  le  directeur  de 
ses  études  ; et  les  progrès  du 
jeune  disciple  étonnèrent  tous  ses 
maîtres  : il  devint  à la  fois  gram- 
mairien , poète  , orateur , cri- 
tique , philologue  , mathémati- 
cien, philosophe,  médecin, astro- 
nome. Ses  talens  contribuèrent 
autant  que  sa  naissance  à l’élever 
aux  plus  hautes  dignités.  11  fut 
rand  écuyer,  capitaine  des  gar- 
es, ambassadeur  en  Perse,  et 
premier  secrétaire  d’état.  Ce  fut 
après  avoir  passé  par  toutes  ces 
charges,  qu’il  embrassa  l’état  ec- 
clésiastique. Alors  ses  études  chan- 
gèrent d’objet  : il  se  consacra  à 
la  théologie,  et  y devint  aussi 
savant  que  s’il  ne  se  liit  jamais 
appliqué  à auti-e  chose.  Ignare  , 
patriarche  de  Constantinople  , 
ayant  été  déposé  , il  obtint  sa 
place.  Les  évêques  lelirent  jiasscr 
en  six  jours  par  tous  les  degrés 
du  sacerdoce  : le  premier  jour  on 
Je  fit  moine,  parce  que  les  moines 
étoient  alors  regardés  comme  fai- 
sant partie  de  la  hiérarciiie  ; le 
second  jour,  il  fut  fait  lecteur;  le 
troisième,  soudiacre  ; puis  dia- 
cre, prêtre,  et  enfin  patriarche  le 
jour  de  Noël,  en  807.  Par  celte 
ordination , la  ville  impériale  étoit 
censée  avoir  deux  pati-iarches  ; 
mais  le  pasteur  intrus  mit  bientôt 
en  œuvre  l’artifice  et  la  violence 
pour  perdre  le  pasteur  légitime. 
Maître  de  l’esprit  de  l’empereur 
Michel,  il  ne  craignoit  point  les 
contradicteurs  : il  ne  leur  répon- 
doit  qu’en  les  faisant  frapper  de 
verges  , jusqu'à  ce  qu’ils  eussent 
souscrit  à ta  condamnation  de 
leu  r patriarche.  Les  cruautés  qu’il 
«xerçoit  contre  scs  «dversaires , 
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lui  firent  appréhender  une  ré  ' 
voile.  11  crut  en  prévenir  les  ef' 
fets,  en  écrivant  au  pape  NicolasI 
une  lettre  artificieuse  , dans  la- 
quelle il  prodiguoit  les  menson- 
ges et  les  flatteries.  « II  gémissoit, 
(lisoit-il , de  ce  qu’on  avoit  mis 
sur  ses  épacles  le  fardeau  île  l’é- 
jiiscopat , et  de  ce  rpie  le  p.atriar- 
che  Ignace  s’eu  étoit  déchargé. 
Quand  je  pense  à la  grandeur  de 
l’épiscopat , à la  foiblesse  hu- 
maine, et  h la  mienne  en  parlicii- 
lier,  j’ai  toujours  été  surpris  qu’il 
puisse  se  trouver  quelqu’un  qui 
veuille  se  charger  a’uh  poids  sL 
accablant.  .Te  ne  puis  evprlniee 
quelle  est  ma  douleur  de  m’en 
être  charçé  moi-inênie.  » Dans  le 
teiiqis  meme  que  Pholius  tenoit 
ce  langage,  il  fut  convaincu  d’a- 
voir fabriqué  des  lettres  , et  con- 
duit toute  une  manœuvre  dont  à 
peine  on  crolroit  un  homme  ca- 
pable. Il  engagea  un  misérable 
qui  portoit  l’habit  de  moine  ctqiu 
étoit  inconnu  à Constantinople  , 
à lui  remettre  devant  tout  le- 
monde  une  lettre  quePhotius  lui- 
même  avoit  composée  , eu  disant 
qu’il  l’apportoil  de  la  part  du 
pape.  La  fourberie  fut  décou- 
verte : Pliotius  tira  des  mains  de- 
là justice  celui  qui  l’avoit  servi  , 
et  lui  procura  même  une  charge- 
considérable  à la  cour.  Pholius 
s’assura  un  grand  nombre  de  par- 
tisans par  deux  moyens  qui  lui 
réussirent.  Le  premierfut  défaire 
ordonner  par  l’empereur  , que 
tous  les  legs  pieux  laissés  par  tes- 
tament seroienl  distribués  par  ses 
mains.  Aussi  il  paroissoil  fort  li- 
béral ; car  on  ne  faisoit  pas  tou- 
jours attention  que  c’éloit  le  bien 
d’autrui  qu’il  donnoit  avec  tant 
de  générosité.  L’autre  moyen 
étoit  d’obliger  tous  ceux  qui  ve- 
noient  à lui  pour  apprendre  les 
sciences  profanes  , de  promettre, 
par  écrit  qu’ils  seroienl  toujoin-s. 
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tlans  sa  comimiiiioii.  Tous  ses 
disciples  , qui  étoieut  en  grand 
nuinbre,  se  trouvoient  donc  en- 
gages à le  soutenir  ; et  il  y avoit 
parmi  eux  des  personnes  de  la 

f)lus  haute  distinction.  Cependant 
e pape  Nicolas,  qu’il  avoit  prié 
d'envojer  ses  légats  à Constanti- 
nople pour  détruire  le  reste  des 
iconoclastes  , ( ou  plutôt  pour 
eonlirmer  la  déposition  d’Ignace) 
se  rendit  à ses  désirs.  Les  légats 
étant  arrivés  , furent  maltraités 
et  assistèrent  au  conciliabule  de 
Constantinople  en  86 1 , oiiPhotius 
triompha.  Nicolas  , Irrité  d’avoir 
été  joué,  rétablit  le  patriarche  j 
légtinie  dans  tous  ses  droits  , et  j 
prononça  anathème  contre  l’or- 
dination de  l’anti-patriarche , qui  ' 
excommunia  le  pape  à son  tour. 
Le  triomphe  de  ce  prélat  ambi- 
tieux ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Basile  le  Macédonien,  ayant  suc- 
cédé à Michel , chassa  Phodusdu 
siège  patriarcal , et  y fit  asseoir 
Ignace.  Rome  profita  de  cette 
conjoncture  pour  faire  assembler 
à Constantinople  le  huitièmecon- 
cile  œcuménique,  convoqué  en 
86g.  Photius  y fut  anathéiuatisé  , 
et  avec  lui  tous  ceux  qui  ne  vou- 
lurent pas  abandonner  sa  cause. 
Les  évôques  souscrivirent  au  dé- 
cret avec  du  vin  qu’on  venoit  de 
consacrer.  Photius  ne  s’abandonna 
pas  dans  cette  disgrâce.  L’em- 
pereur Basile,  né  dans  l’obscu- 
rité , vouloit  faire  accroire  qu’il 
étoit  d’un  sang  illustre  ; Photius 
le  prit  par  ce  foible.  11  composa 
une  histoire  chimérique  , dans 
laquelle  il  le  faisoit  descendre  en 
droite  ligne  du  célèbre  Tiridate  , 
roi  d’Arménie.  Ce  prince  , séduit 
par  cette  flatterie,  le  rétablit  l’an 
877  , d’autant  plus  volontiers  que 
le  patriarche  Ignace  venoit  de 
mourir.  Le  pape  Jean  VIH  le  reçut 
à sa  communion  , et  envova  ses 
légats  à un  autre  concile  de  Cons- 
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tantinople,  dans  lequel  Photius 
se  fit  reconnoi'tre  patriarche  lé- 
gitime. L’approbation  que  Jean 
lui  avoit  accordée,  déplut  à scs 
successeurs.  Les  papes  Martin  , 
Adrien  et  Rtienne , se  déclarèrent 
successivement  contre  lui  ; et  la 
paix  fut  rompue.  Photius  alors 
éclata  contre  l’église  romaine,  la. 
traita  d’hérétique  au  sujet  de  l’ar- 
ticle du  Symbole  Filioque  pro- 
cedit , de  l’Eucharistie  faite  avec 
du  pain  sans  levain  , et  de  quel- 
ques autres  usages  réprouvés  par 
l’église  grecque.  Léon  le  philoso- 
phe, frappé  des  plaintes  que  lei 
pontifes  de  Rome  avoient  for- 
mées contre  Photius  , les  lit  exa- 
miner ; on  les  trouva  fondées  ; et 
il  fut  enlevé  de  nouveau,  l’an  886, 
du  siège  patriarcal  , pour  être 
enfermé  le  reste  de  ses  jours  dans 
un  monastère  d’Arménie , où  il 
mourut  l’an  891.  Fleury  trace  en 
deux  mots  le  portrait  de  ce  fa- 
meux schismatique.  « C’étoit  , 
dit-il , le  plus  grand  esprit  et  le 
plus  savant  homme  de  son  siècle , 
mais  c’étoit  un  parfait  hypocrite , * 
agissant  en  scélérat  et  parlant  en 
saint.  » Nous  avons  de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages.  Les 
principaux  sont , I.  Sa  Bibliolhè- 
que.  C’est  un  des  plus  précieux 
monumens  de  littératurcqui  nous 
soit  resté  de  l’antiquité.  On  y 
trouve  des  extraits  de  280  au- 
teurs , dont  la  plupart  ont  été 
perdus,  tels  que  l’historien  Théo- 
pompe et  l’orateur  llypéride.  Il 
lit  cct  ouvrage  à l’imitation  du 
grammairien  Télèphe,  qui  pour 
faire  connoître  les  bons  livres  , 
composa  \'yirt  des  bibliothèques  , 
sous  l’empereur  Antonin  le  Pieux. 
On  ne  peut  que  louer  Photius  en 
qualité  debibliothécaire.  Ses  ana- 
lyses sont  faites  avec  art  ; et  ses 
jugemens  sur  le  style  et  le  fond 
des  ouvrages  , sont  presque  tou- 
jours dictés  par  le  goût.  Ce  livre 
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iiiile,  qu’on  peut  remanier  comme 
le  père  des  ])ibliotlièqucs  raison- 
nées plutôt  que  celui  des  jour- 
naux , ne  SC  soutient  pas  sur  la 
lin  ; on  n’j  trouve  plus  celte  pré- 
cision et  celte  justesse  qui  carac- 
lérisenl  le  cominenceiueiil.  Le  sa- 
vant l■'abricius  prétend  que  celle 
«lillérence  vient  <le  ce  que  cet  ou- 
vrage a été  recueilli  par  plusieurs 

Î)ersonnes,ctquecellesquiontvou- 
u remplir  les  lacunes  l’ont  gAlé. 
Kii  ell'et,  le  style  eu  est  si  dill'creut 
en  plusieurs  endroits  , qu’on  se- 
roit  porté  à adopter  celle  conjec- 
ture. André  Scholl  lut  le  premier 
qui  mit  cet  ouvrage  au  jour  et  en 
(lonna  communication  à Da\id 
llirsclieüiis  , cl  le  lit  imprimer  eu 
ido:.  Schott  en  donna  une  ver- 
sion latine,  qu’il  lit  imprimer  sé- 
parément en  lüoti.  L’original  grec 
et  la  traduction  furent  réimpri- 
més ensemble  en  i6ti.  La  der- 
nière édition,  la  plus  ample  et  la 
nieilleure,  est  celle  de  Itouen  , 
i65ô  , in- fol.  II.  Nomoennon  : 
c’est  un  recueil  qui  comprend  , 
sous  quatorze  titres  , tons  les  ca- 
nons reconnus  dans  l’Eglise  de- 
puis ceux  des  apôtres  jusqu'au 
7*  concile  œcuménique  , et  les 
lois  des  empereurs  sur  les  ma- 
tières ecclésiastiques.  On  sent 
combien  une  pareille  collection 
est  utile.  Ou  la  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Droit  de'.lustel; 
et  on  l’a  imprimé  séparément  à 
Oxford,  1672  , in-folio.  111.  Un 
recueil  de  248  Lettres  , l.ondres  , 
iG3t  , in-folio,  dans  lesquelles 
on  remarque,  comme  dans  tous 
ses  autres  ouvTages,  une  étendue 
d’esprit  étonnante  , une  profon- 
deur d’érudition  admirable  , et 
une  éloquence  pleine  de  clialeiir 
et  d’abondance.  IV.  Plusieurs  Ou- 
vrages manuscrits. 

+ 1.  PHRAATES  I",  roi  des 
FàrlLes  , succéda  à Arsaces  lli  , 
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j aulremenl  Praipatius  , et  mou- 
rut 1 an  i-ii  avant  .1.  (I..  sans 
avoir  rien  lait  de  r<rniarquablc  ni 
dans  la  paix,  ni  dans  la  guerre. 
Mais  son  aiiioiir  pour  le  peuple 
doit  le  faire  dislioguer  du  coin- 
iiiun  des  princes.  Il  avoit  des  eli- 
lans  eu  bas  Age.  Dans  la  crainte 
des  troubles  qui  accompagnent 
les  minorités  , il  désigna  pour 
son  successeur  son  frère  Mithri- 
date  , dont  il  coinioissoit  la  sa- 
gesse et  la  valeur. 

t IL  PilIlAATES  II  , régna 
après  Milliridale  sou  père,  l’an 
i.ii  avant  J.  C.  , et  lit  la  guerre 
contre  Aniiochus  Sidète.s,  roi  <le 
Syrie,  qui  périt  dans  un  coinliat. 
Le  vairiqiiciir  en  contemplant  le 
cadavre  de  son  ennemi,  lin  re- 
procha en  ces  termes  son  intem- 
pérance et  et  sa  téinérilé  : «Tes 
débauches  , Anliochiis  , et  la 
grande  confiance  ont  liAlé  ta  mort. 
Tn  eroyois  pouvoir  mettre  dans 
une  de  tes  grandes  coupes  le 
royaiinic  des  Parthes,  et  l’ava- 
ler !...  « Phraates  fut  ensuite  dé- 
fait lui-meme  et  tué  dans  une  ba- 
laillc  contre  les  Scythes  , Pau 
129  avant  J.  C. 

7 ni.  PHRAATES  HT,  sur- 
noiiiiné  le  Dieu  , succéda  à sou 
père  Sintricus  ou  Siiialrocès,  Pau 
[ tili  avant  .1.  C.  11  prit  sous  sa 
I protection  Ty’granes  , lils  de  Ty- 
granes-lc-Grund  , roi  d’Arménie, 
el  donna  sa  lille  en  mariage  à ce 
jeune  prince.  Quelque  temps 
après  , il  voulut  détrôner  le  père 
de  son  gendre  ; mais  il  n’y  réussit 
point.  De  retour  dans  ses  étals, 
il  fut  tué  par  ses  lils  Orodes  et 
Milhridate  , l’an  3(i  avant  J.  C. 

IV.  PHRAATES  IV,  fut 
nommé  roi  55  ans  avant  J.  C. , 
par  Orodes  , son  père  , qui  eut 
bientôt  sujet  de  s’eu  repentir.  Ce 
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fils  dénaturé  fit  inourlr  tous  ses 
li'ères  et  ürodes  liii-inèine  , avec 
lequel  il  avoit  d’ahord  partagé 
l’autorité.  Il  ii’éjiargiia  pas  sou 
propre  fils  , de  crainte  qu’ou  ne 
le  mît  sur  le  trône  eu  sa  place.  Il 
lit  ensuite  la  guerre  avec  succès 
contre  Marc  - Antoine  , qui  fut 
obligé  de  se  retirer  avec  perte. 
Phraates  fut  chassé  de  sou  troue 
peu  de  temps  après  , par  Tin- 
dale  ; mais  il  y remonta  avec  le 
secours  des  Sevlhes,  l’au  uô  avant 
l’erc  chrétienne.  11  ne  ])ensa  plus 
alors  qu’à  jouir  de  la  paix  et  des 
plaisirs  , et  mourut  deux  ans 
avant  la  venue  <le  J.  C.  , empoi- 
sonné par  l’ordre  de  Phraalice  , 
son  iils. 

PIIRA.ATICE,  après  avoir  fait 
empoisonner  son  père  Phraates 
IV  , l'an  1 avant  J.  C.  , moula 
sur  1«  trône  des  Parthes.  11  ne 
jouit  pas  long-temps  du  fruit  de 
son  parricide.  Ses  sujets  le  regar- 
*lant  avec  horreur  , le  chassèrent 
du  royaume  , et  il  mourut  peu 
de  temps  après. 

f P II R A IV  Z A ou  PtiRANTzès 
(George),  maître  de  la  garde- 
robe  des  empereurs  de  Constan- 
tinople , eut  la  douleur  de  voir 
preudre  cette  ville  par  les  Turcs 
eu  i.'|55.  Témoin  jusqu’en  i46i 
des  malheurs  arrivés  à sa  patrie, 
il  les  a transmis  à la  postérité. 
Son  Histoiix'  Bvzantine  , impri- 
mée avec  Cennesius  et  .1.  Malala 
(Venise,  1753 , in-fol.  ) , est  cu- 
rieuse. Elle  a été  réimprimée  à 
part  avec  les  notes  de  François 
Christian  Alter  , Vienne  en  Au- 
triche , 179(1,  in-folio.  Il  dit 
« qu’apres  le  saccagement  de 
Constantinople  , il  lut  esclave 
comme  les  autres  et  qu’on  lui  fit 
souffrir  tous  les  maux  de  la  ser- 
vitude : après  (juoi  il  tiit  vendu 
et  racheté  à Lacédémone,  où  il 
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avait  clé  conduit,  et  devint  do- 
mestique du  prince  Thomas  ,fi-ére 
du  défunt  Constantin  , empereur, 
qtii  lui  tloiiua  une  terre  et  qui  se 
servit  de  lui  en  difl'ércnles  am- 
bassades. U ajoute  ijue  sa  femme 
fut  aussi  captive  avec  ses  enfaiis; 
savoir  , un  Iils  et  nue  lille  que 
les  Turcs  vendirent  à un  des 
écuyers  de  .Mahomet  , qui  les 
acheta  chèrement  parce  qii’iU 
éloieiit  beaux  et  bien  laits  ; que 
cet  écu^'cr  étrangla  lui-même  le 
garçon  , que  la  iille  mourut  de 
la  peste  ilans  le  jvalais  , et  que  sa 
femme  fut  enfin  rachetée.  » ( Fa- 
bre , Histoire  ecclêsinsli(jue  , 
liv.  iio.  ) On  a encore  de  lui 
une  P7e  de  Mahomet  //.  Il  se  lit 
religieux  sur  la  fin  de  ses  jours  , 
et  mourut  vers  l’an  i49'- 

*PHRAORTES,  roi  des  Mèdos, 
succéda  à Déjocès,  l’an  607  avant 
J.  C.  11  régna  22  ans,  et  fut  tué 
en  assiégeant  ^inive.  Cyaxai'o 
son  fils  lui  succéda. 

•{•PIIREAS  (John)  01/ FliEts, 
écrivain  anglais  , que  Lelaml 
cite  comme  l’uu  de  ceux  qui  les 

Ïiremiers  ont  contribué  à tirer 
eur  pays  de  la  barbarie  et  de 
l’ignorance  , naquit  à Londres 
vers  la  fin  du  quatorzième  ou  au 
commencement  du  quinzième 
siècle.  11  fit  ses  études  h O.xford  , 
y reçut  les  ordres  sacrés  et  fut 
envoyé  à Bristol  , où  excité  par 
la  curiosité  et  par  la  grande  ré- 
putation de  Guarini  qui  profes- 
soit  h Ferrare  , il  se  détermina 
à s’embaniuer  pour  l’ilalic.  Il 
étudia  la  médecine  sous  ce  pro- 
fesseur célèbre  , et  SC  mit  en  état 
de  renseigner  lui-même  d’abuid 
à Ferrare  et  ensuite  à Florence  , 
et  à Padoiie  où  il  prit  le  deg-é 
du  doctorat,  ün  lui  doit  , I.  i!cs 
lettres  et  des  poésies.  II.  Lue 
Traduction  latine  de  Sviicsiusu’e 
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laude  Calvitii.  III.  Une  traduc- 
tion clans  la  mènie  langue  , de 
Diodore  de  Sicile,  qui  a été  l'aiis- 
senicnl  atli'ibuüe  au  Pogge.  Ou 
prétend  que  celle  traduction  lui 
valut , auprès  du  pape  Paul  II , sa 
uoniinatiun  a l’évèché  de  Bail), 
à laquelle  il  ne  survécut  pas  long- 
temps. 11  mourut  h Rome  , soup- 
çonné d’avoir  été  empoisonné  , 
on  ne  sait  dans  quelle  année. 
On  lui  attribue  un  autre  ouvrage 
intitulé  : De  Ecbus  geograp/iicis. 
Leland  rapporte  cpi’il  avoil  gagné 
beaucoup  crargent  en  Italie,  en  v 
exerçant,  la  iiicdeciuc  , et  qu’il 
mourut  riche. 

♦ PIIRYGION  ( Paul  Cons- 
tantin ) de  Schcleslat,  cmbi-assa 
les  opinions  de  Zuingle  et  d’OE- 
colampade  , et  lut  le  premier 
mi nistre  de  l’égl i se  de  Sa i n l-Pierre 
à Basic  , en  ID29.  Ulric  , duc  de 
Wittemberg  , qui  s’étoit  réfugié 
dans  cette  ville  , l’y  connut  ; et 
dés  qu’il  fut  rétabli  dans  ses  états 
en  i534  ) il  appela  ce  théologien  , 
et  le  lit  ministre  a Tubinge  , où 
Plirygion  mourut  en  i(i43.  On  a 
de  lui  ,1.  Une  Chronologie.  II. 
Des  Commentaires  sur  V Exode  , 
le  Lévitique  , Michée  , et  siir  les 
deux  Epitres  à Timothée. 

•f  PHRYINÉ  , musicienne  et 
célèbre  courlisaune  de  la  Grèce 
vers  l’an  028  avant  J.  C.  , née  à 
Therpics  , étoit  prête  à être  con- 
damnée à la  mort  , lorsqu’Uy- 
péride  , son  avocat , la  fit  venir 
a l’audience,  déchira  sa  tubique 
et  la  lit  paroître  nue  devant  ses 
juges.  Elle  leur  parut  si  belle 
qu’ils  l’acquittèrent.  On  ne  pou- 
voit  la  voir  sans  se  sentir  embrasé 
d’amour;  c’est  pourquoi  il  lui  fut 
dér.ndu  de  paroître  aux  bains 
publics  et  aux  fêles  d'Eleusis. 
Elle  fut  la  maîtresse  du  célèbre 
Praxitèle.  Cet  artiste  lui  ayant 
avoué  que  le  Cupidon  étoit  son 
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chef-d’œuvre , elle  le  1 ni  demanda^ 
l’obtint  et  en  lit  presimt  a sa  ville 
natale.  Praxitèle  employa  son 
ciseau  à inimcrtaliser  l’objet  de 
son  amour  La  slaliie  l'aile  de  sa 
main  fut  placée  à Delphes  entre 
celles  d’Arcbidanius  , roi  de 
Sparte  , et  de  Philippe  , roi  de 
Macédoine.  De  toutes  les  conr- 
tisannes  de  son  temps  , Phryné 
fut  1a  plus  piquante  et  la  plus 
rechercriée.  Le  fralic  de  ses  char- 
mes fut  si  lucratif,  qu’elle  offrit 
de  faire  rebâlir  Tlièbes  , pourvu 
qu’on  y mît  cette  inscription  : 
« Alexandre  a détruit  'l'hébes  , 
et  la  coiirtisanne  Phryné  l’a  ré- 
tablie. ( Voyez  Xfnocrate  ). 
M.  de  Nlurr  a entrepris  de 
prouver  dans  une  brochure  inti- 
tulée : Die  Mediceische  Venus 
and  Phryné , ( Dresde  , 1 8o4  > 
in-8“  de  48  pages)  , que  la  statue, 
connue  sous  le  nom  de  la  Vénus 
de  Medicis , n’est  autre  chose  que 
celle  de  Phryné  , représentée 
dans  sa  jeunesse  par  Praxitèle. 
11  s’appuie  principalement  sur 
un  passage  de  Pline  , xxxiv  , xix  , 
X.  — Il  y eut  une  autre  PuaYNé  , 
surnommée  la  Cribteuse  ; parce 
qu’elle  dépouilloil  scs  amans. 
— Quintilien  parle  d’anc  troi- 
sième Pbkyné  , qui  , accusée 
d’impiété  , obtint  son  pardon  , 
en  découvrant  son  sein  a ses  ju- 
ges ; mais  il  est  vraisemblable 
qu’il  aura  Confondu  cette  der- 
nière avec  celle  qui  fait  le  sujet 
de  cet  article. 

fl.  PHRYNIQÜE  ou  Phbvîîi- 
cLuis,.  orateur  grec  , natif  de  Bi- 
thynie,  tlorissoit  sous  Commode. 
Nous  avons  de  lui,  I.  Un  Traite  des 
Dictions  atliques  , imprimé  plu- 
sieurs fois  en  grec  et  en  latin. 
Il  le  fut  tl’abord  à Rome  , en 
i5i7  , in-8»  ; il  l’a  été  depuis 
plus  exactement  à Augsbourg  , 
1601  , ui-4°.  ) et  à Utrechlavec 
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les  tiotes  de  Jean  Corneille  de  | 
Pauw  , 1739  , in-4°-  !!•  Appamt 

sophistitfue.  C’est  une  collection 
de  phrases  et  de  mots. 

fil.  PHRYNIQUR , phréarien, 
fils  de  PoLTPHSADMON  , et  disciple 
de  Thespis , lit  faire  quelques 
pas  à l’art  dramatique  , qu  H j 
trouva  à son  entaiicc  chez  les 
Grecs.  Il  introduisit  sur  la  scène 
les  rôles  de  Femmes  , et  employa 
l’espèce  de  vers  la  plus  convena- 
ble h ses  sujets.  A.  l’occasion  des 
fêtes  données  par  la  patrie  re- 
connoissante  à Théinistocle  , 
vainqueur  des  Perses,  Phrynique 
présenta  au  concours  sa  tragédie 
delà  Prise  de  Milet.VXXe  obtint  le 
prix  ; et  le  nom  du  poète  fut  as- 
socié sur  le  marbre  avec  celui 
du  héros.  Les  spectateurs  fon- 
dirent en  larmes  à la  représen- 
tation , et  l’auteur  fut  condamné 
il  une  amende  de  mille  drachmes, 
pour  avoir  peint  avec  des  couleurs 
trop  vives  des  maux  nue  les  Athé- 
niens auroient  du  prévenir. 
— Athenée  cite  une  autre  pièce 
de  Phiynique  , intitulée  _ les 
Phéniciennes  , dont  le  scoliasle 
d’Aristophane  ,etrauteurdel’Ar- 
gument  des  Perses  d’Eschyle  font 
aussi  mciltion.  C’est  apparem- 
ment pour  ce  drame  qu’il  fut 
couronné  à Athènes  , selon  le 
récit  de  Plutarque  dans  la  vie  de 
■ Thémistocle.  Voyez  d’autres  sa- 
vantes recherches  sur  Phiynique 
dans  la  Réponse  de  Bentley  à 
Foyle  , pag.  139—149  de  la  tra- 
duction latine.  On  y établit  qu’ll- 
n’y  a eu  de  ce  nom  qu’un  seul 
]>oète  tragique  ( contre  l’opinion 
de  Lilegyralde  et  de  Boyle  ) ; 
qu’il  y a en  du  même  nom  un 
acteur  tragique,  (ils  de  Choro- 
clès  ; — un  poète  comique  , fils 
d’Eunomis  ; — et  enfin  , un  géné- 
ral athénien , conspirateur  contre 
sa  patrie. 

T.  xiiu 
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f PHRYNIS  , musicien  de  Mi- 
tylène  , capitale  de  Lesbos  , llo- 
rissoit  457  ans  avant  l’ère  chré- 
tienne. 11  apprit  la  cithare  dA- 
ristoclile  , et  devint  si  habile  sur 
cet  instrument  , qu’il  remporta 
le  premier  la  victoire  aux  jeux 
des  Panathénées  à Athènes.  Il 
fut  moins  heureux  , lorsqu’il  dis- 
puta ce  prix  a Timothée  , qui  lut 
proclomé  vainqueur  unanime- 
ment. Quelques-uns  ont  prétendu 
qu’il  fut  mis  chez  son  maître  par 
Hiéron  le  tyran  , dont  il  êlort 
cuisinier  : mais  la  chose  paroit 
peu  vraisemblable  ; car  les  po^es 
de  son  temps,  qui  se  sont  dé- 
chaînés contre  lui  , n auroient 
pas  raanqué_  de  lui  reprocher  sa 
basse  extraction.  On*  regarde 
Phiynis  comme  l’auteur  deschan- 
gemens  de  l’ancienne  musique 

pour  la  cithare  : d’abord  il  ajouta 

deux  nouvelles  cordes  aux  sept 
ni  la  composoient,et  introduisit 
dans  la  modulation  un  tour  effé- 
miné , au  lieu  de  cette  noble  et 
mâle  simplicité  ^i  la  distin- 
guoit  auparavant.  Plutarque  sup- 
pose que  la  musique  accuse 
elle-même  Cinéslas  de  ces  chan- 
gemens  ; mais  il  ajoute  dans  ces. 
vers  , traduits  par  Amyot  : 


Encore  ni*iceIui-U  noini  traitée 
cruellement , et  non  pattant  gastée  , 
Comme  Phrynis , lequel  en  me  jeitant 
Son  tmirbillon  , et  me  pironeuant. 
Tournant,  virant  , trouva  douie  har- 
monies 

Selon  sa  mode  , en  cinq  cordes  garnies. 

Burette  observe  que  l’on  poiir- 
roit  se  former  une  idée  de  cette- 
musique  , d’après  plusieurs  mor- 
ceaux de  Lulli  , exprimant  des 
tourbillons  , des  tempêtes  , etc. 
Nous  laissons  aux  musiciens  mo- 
dernes à décider  cette  question. 
Du  reste  Phrynis  s’étant  présenté 
aux  jeux  publics  à Lacédémone  , 
avec  sa  cithare  a neuf  cordes  , 
l’éphore  Eeprépès  lui  en  coup» 

5? 
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deux  , lui  laissant  seulement  le 
choix  entre  celles  d’eu  haut  ou 
d’en  bas. 

PHRYXÜS  ^Myihol.),  fils 
d'Atlianias  et  frère  de  llellé.  Pen- 
dant qu’il  èloit,  avec  sa''sœur, 
chez  Cretè,  leur  oncle,  roi  d’Iol- 
chos,  Déinodice,  femme  de  Crcté, 
fit  des  avances  à Phryxus  ; mais 
se  voyant  rebutée  , elle  l’accusa 
d’avoir  voulu  attenter  k son  hon- 
neur. Aussitdt  une  peste  ravagea 
tout  le  pavs  ; l’oracle  consulté 
répondit  que  les  dieux  s’appai- 
seroient , en  leur  immolant  les 
deux  dernières  personnes  de  la 
maison  royale.  Comme  cet  ora- 
cle" regardoit  Phryxus  et  Hellé  , 
ou  les  condamna  h être  immolés  j 
mais  dans  l’instant  ils  furent  en- 
tourés d’une  nue  , d’où  sortit  un 
, bélier  qui  les  eideva  l’un  et  l’au- 
tre dans  les  airs , et  prit  le  che- 
min de  la  Colchide.  En  traver- 
sant la  mer , Hellé  , effrayée  du 
bruit  des  flots , tomba  et  se  noya 
dans’cct  endroit,  qu’em  appela 
depuisl’Hcllespont.  Phryxus  étant 
arrivé  dans  la  Colchide,  y sacri- 
fia ce  bélier  h Jupiter,  en  prit 
la  toison  qui  étoit  d’or,  la  pendit 
à un  arbre  dans  une  forêt  con- 
sacrée au  dieu  Mars  , et  la  fit 
garder  par  un  dragon  , qui  dé- 
voroit  tous  ceux  qui  se  présen- 
toient  pour  l’enlever.  Mars  fut 
si  content  de  ce  sacrifice  , qu’il 
voulut  que  ceux  chez  qui  seroit 
cette  toison , vécussent  dans  l’a- 
bondance tant  qu’ils  la  conserve- 
roient  , et  qu’il  fût  cependant 
permis  k tout  le  monde  d’essayer 
d’en  faire  la  conquête.  Voilà,  se- 
lon la  fable,  cette  fameuse  toi- 
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son  d’or  que  Jason,  accompagné 
des  Argonautes  , enleva  par  Is 
secours  dcMédée.  (^oyeiJASoN.) 
Les  poètes  dirent  que  ce  bélier 
avoit  été  mis  au  nombre  des 
douze  signet  du  zodiaque  , et  en 
étoit  le  premier.  C’est  Anes  chez 
les  Latinsi 

PHÜL,  roi  d’Assyrie,  s’a- 
vança sur  les  terres  du  royaume 
d’Israël , pour  s’en  emparer , vers 
l’an  •^65  avant  J.  C.  Mais  Matia- 
hem,  roi  d’Israël,  lui  ayant  donné 
cent  talcns  d’argeut,  il  retourna 
dans  ses  états. 

* PHYLARQUE,  historien 
grec , poslériezir  au  temps  d’A- 
lexandre , ignora  qu’en  voulant 
tout  apprendre  k ses  lecteurs,  od 
s’expose  k être  oublié  soi-même 
avec  ses  ouvrages.  Il  n’omit  au- 
cune des  circonstances  de  l’expé- 
dition 'de  Pyrrhus  dans  le  Pélo- 
poiièse  , et  s’étendit  beaucoup 
sur  Cléoraène , dont  il  fit  son  hé- 
ros favori , au  point  d’oser  justi- 
fier les  perfidies  dont  ce  prince 
fut  l’auteur  et  la  victime.  Plein 
d’exagérations  , il  mérita  juste- 
ment la  censure  de  Polybe. 

PIIYLIRE,  Voyez  Philyïie. 

PHYLLIS  (Mythol.),  fille  de 
Lycurgue,  roi  deThrace,  écoula 
favorablement  Démopboon , fils 
de  Thésée , qui  promit  de  l’épou- 
ser aussitdt  apres  son  retour  de 
Crète.  Elle  se  pendit , parce  qu’il 
tardoit  trop  k revenir , et  fut  mé- 
tamorphosée en  amandier.  Démo- 
phoon , de  retour,  l’alla  mouiller 
de  ses  pleurs,  et  aussitêt  il  poussa 
des  feuilles  comme  s’il  eût  été 
sensible  k ses  caresses. 
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